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BOVCLIER  SACRE 

DE     PATIENCE: 

ENRICHY   DES   PLVS   RARES    PIECES 

de  TEfcriture  rainâ:e,&  Dodeurs  de  rEglife,pour 

la  prote6lion  dc^  affligez  ,  &c  rvfage  des 

Prédicateurs  &C  Confelïeurs  ,  qui 

s'employenc  à  la  confolation 

des  Malades. 

Tar le  R,  P.Fr.  Iacqves    Corenvs y  de  rOrdrcj 

des  Frères  Mineurs  de  rOhferuance  Régulière^  dLJ 

la  Prouince  de  S,  Louys^  Prédicateur. 

Traduit  en  François  y  par  le  R.  P.  V  a  l  e  r  i  a  n    de 
Dijon,  Prédicateur  Capucin. 
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^A      LTON, 

Chez  L  O  V  Y  S    M  V  G  V  E  T  ,  rue  de  la  Grenecse , 

à  la  Prouidence  Diuine. 


au.    Dc,    XXXI. 
Auec  Approbation  des  Do<fteurs ,  ôc  Priuilege  du  Roy, 
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Dï  M I ME -N  TJ  S  S I  m¥, 

ET  RE \^E  RE  N  DIS  S  ji M.É 

ALPHONSE-LO VYS  J3 V^PLÈSS ïs 

DE      Ri  CHELIEV,  ,  G  A  FL  p,I  N  A  i;:^.  Axc  H^Bv 

uefque^  &  Gomtc-de  Ly,oa.,  Primac  des  Gau* 

V:  vies  ,/&è.."\',tAm^^  iA  V"5;^,Vi  Va^^\"^  -^q'X^,**  ^^r^T^  V^ViW 
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Si  nom  recognoijfom  HÈgltfepourlcj 
Tabernacle  dî4  Dieu  vmant ,  où  il 
,  .  manifefle  fes  grandeurs  ^  nchejfcs 

aux  mortels  y  tom  confejfent  que  ceux  qui  font  dot^ex^ 
de  voftre  E minent e  qualité ^  font  les  colomnes  de  mar- 
bre qui  le  fouïliennent^  ^fontpltu  eïiroittement  liées 
^jointes  par  enfemble,  que  riefioient  les  colomnes  dt^ 
t ancien  Tabernacle ^  figure  de  cefte  venté.  Mais  ic^ 
peus  dire  auec  Jlncerité ,  que  parmy  cefte  grande  muL 
titptde  de  colomnes^  enrichies  des  qrnemens  de  nature^ 
£^  de  grâce  i  ton  vous  confiderc  (Monseignevr^ 

t     }  dans 


ddns-  le  luBre  ^  iefctat  des  vertus ^quï  *vom  renàad^ 
mirahle  aux  Grands  ,  ^  aimable  aux  petits,  Ceft 
efclat  quifemble  me  deuoir  eshlomr^  rria-fait  reïhirer 
la  lumière  de  vojïn  prote£iwn,pour  lejaeré  Bouclier 
de  patience  y  qm  protège  les  affiigeXj  dans  les  affkuts 
de  ce  fie  'vie  mourante  \  lequel  après  auoir  euité  les  pé- 
rils de  la  contagion i  ie  utens  appendre  au  Temple  dç_j 
'voflre  gloire  \  La  perfonne  qm  f  offre  ne  mérite  pas  que 
'voflre  Sminente  Grandeur  regarde  ce  Bouclier  dcj 
bon  œil:  mais  jî pour  juiure  le  naturel  de  la  Diuinitéy 
qm  fait  luire  fin  Soleil  fiir  tous  les  hommes ,  Vous- 
luy  comrhumquez^  voFlre  fauorable  lumière  ^  fa  ma- 
tière qui  efl  l'or  e[^uré  dans  la  fournaife ^donnera  plus 
de  lueur  \fes  enrichiffemens^quifont  les  autres  Vertus 
tributaires  a  la  Patience  y  auront  plus  de  Iplendeur^  ^' 
fa  Deuife^  qui  efl  lapoffefion  ç^  jouiffance  du  Royau- 
me des  deux  ^charmera  mieux  les  cœurs  y^  les  attire- 
ra doucement  a  la  prat tique  des  plus  héroïques  vertus, 
l'efpere  fMoNSEiGNEVRy)  que  vous  ne  d^efhierezj. 
pas  ce  fie  faueur  à  celuy  qui  vous  reuere  comme  fin 
T^afleur ,  ^  efl  par  toutes  fortes  de  deuoir  s , 


MONSEIGNEVR, 


Voftrc  trcs-humbic ,  &  cres-obeyflant 
feruitcur, 

LovYs      MVGVET. 


A  P  P%0  B  ATIO  N  s      DES     DOCTEURS. 

E  Bouclier  de  patience  tgraué  pour  le  {ccours'dcs  affligez, 
^c,  Composé  parle  R.P.Iacques  Corenus'de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  de  rObferuance,  ôc  traduict  de  Ton  Latin  enno- 
ftre  langue Françoife,  par  ie^.P.Valerian  de  Dijon,  Prédicateur 
Capucin  :  a  efté  veu  5c  examiné  de  nous  {ouhCigncx ,  par  com- 
mandement du  tres-reuerend  Perc  lean  Marie  de  Noto,  Gene- 
ral de  noftre Ordre  des  Capucins,  auquel  nous  n'auons  rien 
remarqué  qui  ne  Toit  conforme  à  noftre  fainde  Foy  Catholique, 
Apoflolique  5c  Romaine  :  ains  auons  iugé  ladite  tradudion 
tres-fidclle,  Se  digne  d'eftre  imprimée ,  pour  la  grande  érudition 
qu  elle  contiencà  la  confolation  des  âmes  affligées.  Faici:  à  Lyon 
en  noftreConucntde  faind François, ce  2,8.  luiUec  iéi8. 

Fr.  Irenée  DaualofffPreûifcaUur  Capucin. 

Fr,  Bomuenture  de  Langres^CapHcin^Predicateur 
.  é'  LcSicHY cnfainSie  Théologie, 

Fr.Hierofme  de  Coindrieu^Capucifj^Predicateur 
^  LeÛeur  enfuin^ç  Théologie. 


I^R  Ous  frère  Hierothée  de  Dijon ,  Prouincial  (  bien  qu'indi- 
ri^j  gne  )  des  Capucins  de  la  Prouince  de  fainclBonauenture, 
ayant  veu  l'atteftation  donnée  par  à^^  Théologiens  de  nofl-rc 
Ordre ,  que  le  hure  intitulé,  Le  Bouclier  de  Patience^  composé  par 
le  R,  P.  Jacques  Corenus  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de 
robferuance ,  6c  traduicl  par  le  R.  P.  Valerian  de  Dijon ,  Prédi- 
cateur Capucin ,  n'auoit  rien  qui  ne  fuft  fidellement  traduidi 
Permettons  de  la  part  de  noflre  Tres-rcuerend  Père  General, 
Frère  lean  Marie  de  Noto ,  qui  m'a  donné  fon  pouuoir  6c  autho- 
rite, de  le  faire  imprimer,  pour  la  confolation  des  perfonnes 
affligees,auec  l'Approbation  des  ordinaires.  En  tefmoignage  de- 
quoy  nous  auons  figné  cède  en  noftre  Conuent  de  fainc1:Fran' 
çois  de  Lyonjce  ii.Mars  1630. 

Fr,  Hltmhh  de  Dijon^Promncial^ 


CONSENTEMENT       D  E      MONSIEFK 
le  Frocureur  du  Roy. 
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N  confequencc  des  Approbations  ,  ic  n'cmpefchc 
__  pour  le  Roy  rimprcffion  du  Liurc  compose  par  le 
P.  I A  c  c^v  E  s  CoRENVSen  ^langue  Latine ,  ôc  tra- 
duit en  François  par  le  P.  Valerian  de  Dijon, 
intitulé',  Le  Bouclier  de  Fatience,  Fai6t  à  Lyorxce  ii.Mars 
1631. 


^eKMlSSlON     D^     MONSieVK 
le  Lieutenant  Gênerai 

IL  efl:  permis  à  Louys  Muguet,MarchandLibraire,d'im- 
primcr,  ou  faire  imprimer  le  Liure  intitulé,  Le  Bouclier  de 
Tatiencey  traduit  en  François  par  le  R.  P.  V  a  l  e  R  i  A  N 
DE  Dijon,  auec  defFcnces  en  tel  cas  requifes.  Faid  à 
Lyon  ce  IL.  Mars  i^^ji* 

.xf:o«oL^CK  DE     CHAPONAY. 

>1,  ri^:■:.:■:^^  rM-t"^   pob^tfe'iO  1 


^t)aapi1^q  aob  nom. 


<>VnVA^^ 


PRIVILEGE  DV  1^0  T. 

^1^^^  OVYS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV, 
Roy  de  France  et  de  Navarreî 
A  nos  amez  Sz  feaulx  Confeillers ,  les  gens  te- 
nants nos  Cours  de  Parlements,  Baillifs,  Se- 
nefchauXjPreuoftSjOU  leurs  Lieutenants, &  au- 
tres nos  luges  &  Officiers  qu'jl  appartiendra, 
Salue.  Noitre  cher  ,  &:  b^en-aymé ,  le  reuerend  Père  François 
Vâlerian  deDjjon,Predicateur  de  l'Ordre  des  Capucins  ,  en  la 
Prouince  de  fain£l  Bonauenturc  .-Nous  aremonftré  qu'ilare- 
couuert  vn  liure  intitulé  ,  Le  Boacliefde  Patience^  graué  pour  le  fe- 
€oms  des  affige^comiposé  par  le  reuerend  Père  lacques  Corenus, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de  rObferuance  ,  &c  tradiiid  de 
fon  Latin  en  noftre  langue  Françoife  par  l'expofant ,  veu  &:  ap- 
prouué  par  les  Reuerends  Pères  Dauallon.de  Langres,&  Coin- 
dricu,par  leur  certificat  cy  attaché,  qu'il  defireroit  imprimer  ou 
fajre  imprimer ,  vendre  &  diftribuer  i  mais  il  craint  qu'autres  Je 
vouluflent  faire ,  s'il  n'auoit  fur  ce  nos  lettres  qvi'il  nous  a  fup- 
plié  luy  accorder.  A  ces  caures,detirant  le  fauorablement  trai* 
der,luy  auons  permis  ôc  odroy-é\  psrniettons  oi- oftroyons 
par  ces  prcfenteSïimprimer/aire  imprimcr,vendrc  &:  diftribuer 
ledit  liure ,  durant  le  temps  de  fix  ans ,  à  commencer  du  iour 
qu'il  fera  acheué  d'impriraer.Pendant  lequel.  Nous  faifons  tres- 
exprefles  inhibitions  &:  deffences  à  tous  autres  de  rimprimer, 
vedrc&  diftribuer ,fans  le  confcntement  duditexpofantjou  de 
ceux  qui  auront  charge  de  luy  A  peine  de  confifcatio  dcfdits  li- 
iires,&  de  ceux  qui  fe  trouueront  contrefaids  ,  d'amende  arbi  - 
traire,&  de  tous  de(pens,dommages  &  intérêts.  A  la  charge  de 
remettre  deux  exemplaires  dudit  liure ,  en  noftre  Bibliothèque 
publicque ,  auant  que  de  l'expofer  en  vente ,  à  peine  d'eftre  def- 
cheu  dudjt  Priuilcge.  Si  vous  mandons  que  le  contenu  en  ces 
prefentes.vous  faciez  îouyrSd  vfer  ledit  cxpofant  plainement& 
paifiblement/ans  permettre  qu'il  y  foit  troublé,ny  ceux  qui  au- 
ront charge  de  luy.  Voulons  en  outre ,  qu'en  mettant  au  corn» 
mencement.ou  à  la  fin  dcfdits  liurcs  copie  dudit  Priuilege,ou  vn 
bref  Extraiâ:  d'iceluy  ,  ils  foienttenus  pour  deuement  vérifiez. 
Car  tel  eft  noftre  plaifîr.  Donné  à  Lyon,le  2  5.  iour  d' Aouft ,  l'aa  ■ 
de  grâce  1 6  3  o.Et  de  noftre  règne  le  vingt-huidiefme. 

TArURoyenfinConfeiL  COVPEAV. 
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Tranfport  àx  la  faculté  oUroyée  au  f^enerahle  Père 

Valerïan  àe  Dïjon  ^jaicie  a  Louys  Muguet ^ 

Marchand  Libraire  de  Lyon ,  par  le 

Reuerend  Père  Prouincialdes 

(Capucins. 

Mr^Efoubfigné.Prouincial  de  TOrdre  des  Frères Mi- 
*^F  neurs  Capucins ,  en  la  Prouince  deiaina  Bonauen- 
cure»fuiuantlePriuilege  odroyè  par  le  Roy  Très- Chre- 
ftienLOVYS  XIII.  àprefentregnantje  vingt- troi- 
fiefme  d'Aouft^mil  fix  cens  trente ,  au  Père  Valerian  de 
Dijon,  Prédicateur  Capucin,  par  lequel  il  eft  dcfFendu 
à  tous  Libraires,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre 
ou  débiter  durant  fix  ans ,  la  tradudion  du  "Boucher  de 
Patience  i  composé  par  le  Reuerend  Pcrelacques  Core- 
nus  5  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de  robferuancc, 
faié^e  ep  lingue  Françoife  par  ledit  Père  Valerian  de 
Dijon;  Permets  à  Louys  Muguer,marchand  Libraire  de 
Lyon  de  Timprimer  >  &  remets  le  Priuilege  entre  fes' 
mains  pour  s'en  feruir, félon  la  teneur  d'iceluy.  Fai6t 
a  Lyon  en  noftrc  Conucnt  de  faind  François ,  ce  8.  Mars 
1(^31. 

Fr.  MEjLÇiiJOB.  Palis. 
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lEAN  MARIE   DE    NATO. 

nANNAGKAMME. 

A   TOI   ME    DONNERAI. 

IEJîiis  en  tous  eflats  amfl  qu^n  Foie  ArQïcjue^ 
le  fats  le  Courùfan  \  ie  vts  en  Politique: 
le  fuis  Religieux  \  chacun  me  veut  pourfby. 
^^atsfldans  tous  eflats  il  s  en  trouue  ^vnfidelle 
e/i  me  porter  par  tout  :  ie  'vis  fous  ton  aiffeUe^ 
"bouclier  de  patience  y^me  confacre  a  toy: 
A  TOI  donc  terne  'voUCiÇ^  comme  afin  Myrtile 
h  ut  DONNERAI  toutfois  moypair  tout  ai^ile. . 


OVCLIER 


B  O  VCLIER 

DE   PATIENCE 

LIVRE    PREMIER. 


T>  F    B  O  V  C  L  I  E  R, 

Chapitre     premier» 

E    DIVIN     ETCELESTE     EsPOV3t 

faiâ:  voir  quelles  font  les  armes  qui  fe 
treuuêt  dans  fon  Forc,c*efl:  à  dircrEglife, 
lefqueiles  Teruenc  pour  la  defenfe  àçs 
enfans  de  cefte  mcfme  Eglife  militante: 
lors  qu'il  dit  aux  Cantiques ,  que  ^  Mille  ^  ^^iî^e  dypei  pendent 

,  ;  /,  3     /%  t  •    //     Il  r       I  1     ex  ea.omnis  arniacuw 

Boiulters^.Cr  toute  l  armure  des  fort  S  fendent  en  tcale.  lllcmble  fortium.  Ca»r4. 
que  l'Efpoux  ait  voulu  imiter  la  façon  dont  certains  Prin- 
ces vfoient ,  lefquels ,  ainfî  que  rapporte  le  ^  Rabbi  Selc-  b  R^fc»  SeUmohin 
moh,auoieiKaccouftumé  d'attacher  au  lieu  le  plus  eflcuê  ^'""• 
âè  quelque  haute  tour ,  les  Efcus ,  les  Boucliers  ,  les  Car- 
quois ,  les  Flefches ,  &:  autres  inftrumens  de  guerre ,  à  fùî 
de  donner  de  la  terreur  aux  ennemis. 

Mais  il  faut  remarquerjqu'cncores  que  les  foldats  foienr 
foigneux  d'auoir  des  armes  de  diuerfes  fortes ,  des  flefches 
pour  percer  ,  des  lances  pourenfoncer,des  marteaux  pouc 
rompre:  toutefois  en  ceftcTour  de  TEghfe  il  nes*y  treu- 
ne  que  des  Boucliers  i  5^  c'eft  en  cela  que  confifte  toute, 
larmurc  des  Forts ,  parce  qu'en  cefte  vie ,  que  lob  appelle: 
milice  3  les  fidèles  ^ui  font  entendus  fous  ce  nom  de  fousj 

A 


2.  Bouclier  de  Patience , 

ne  doiuent  point  cftre  armez  deflefcheSjde  knccs  j  ny 
d  efpccs  pour  frapper ,  blefier ,  ny  cfgorgeriains  fe  doiucnc 
contenter  de  Boucliers  pour  fe  couurirjil  leureft  aufli 
^  permis  d  auoir  dequoy  fe  défendre ,  mais  non  pas  dequoy 

ofFenfer. 

Or  entre  ces  mille  Boucliers  qui  pendent  au  Fort ,  & 
dans  la  Tour  de  i'Eglife ,  Ten  ay  faid  choix  d' vn  feul ,  fça- 
uoir  efi: ,  celuy  de  Patience  >  que  i'expofe, à  fin  qu'il  foie 
opposé  ;  que  ie  prefente  ,  à  fin  que  l'on  le  prenne  j  que 
c  Leua-cljpcum  qui  in  î  cfleue ,  à  fin  qu'il  foic  veu  i  que  i'apporte ,  à  fin  qu'il  foit 
raanucuaeft.  lofU  8.  porte.  Autrcf  is  le  Seigneur  commanda  à  lofué  ^'  d'eflcuef 
Je  Bouclier  qu'i  aaoic  en  main  ,  à  fin  qu'à  fon  arpeft  l'ar- 
mée combcittift  auec  plus  de  confiance,  &:  d'allegreflc.. 
Lyranus  expliquant  ce  paffage  ,  dit,  fumant  l'intention 
des  Hebrejx,  que  ce  Bouclier  fut  po«;é  fur  la  pointe  de 
quelque  haute  lance  ,pour  e  ^reappcrceu  d'vn  chacun. 
Tout  ainfi  donc  qu'il  fut  befoin  d'eflcuer  ce  Bouclier,à  fin 
qu'eftant  mieux  veu  ,  il  alïermiffc  dauantagele  courage  des 
combattans  :  de  mefme  ,  il  faut  releuer  ce  Bouclier  de 
Patience,  à  fin  que  fon  afped  anime  le  foldat  Chreftien 
a  fupporter  toutes  les  aduerlîrez ,  à  fouffrir  toutes  les  in- 
iurcs,&  endurer  toutes  fortes  de  trauaux. 

C'eftoit  iadis  vne  infamie  aux  foldats  de  fe  refier  plus 
en  leurs  Boucliers ,  qu'en  leurs  efpees ,  fuiuant  le  tcfmoi- 
gnage  de  Pierius ,  qui  rapporte  le  traid  que  Scipion  donna 
à  vn  foldat ,  lequel  auoit  pris  vn  grand  foin  de  bien  ajo- 
liucr  fon  Efcu  ;  le  ne  m'eftonne  point  fi  tu  as  tant  prins  de 
peine  à  agencer  ton  Bouclier ,  puis  que  tu  t'aflfeures  plus 
en  luy ,  qu'en  ton  efpéa.  Nous  autres  Chreftiens  au  con- 
traire fommcs  plus  à  eftimer,  &  dignes  d'vn  plus  grand 
mérite,  (î  nous  nous  appuyons  pîuftoft  fur  ce  Bouclier  de 
Pauence  qu'en  l  efpée  de  vengeance,&  de  murmure. 
Le  Bouclier  de  Myrtillus  autrefois  eftimé  par  les  Grecs, 
à  Auxilium  numquam  a  donné  fubjcd  à  vne  Emblème  d'Alciar ,  auec  cefte  in- 
dcfîcidis,  EmbUii.     {cnptwn^d  Secours  wfailUle.  Or  ce  Myrtillus  ,  foldat  des 
plus  Taillants ,  8c  qui  ne  combatroit  iamais  fans  Bouclier, 
fe  rencontrant  en  vne  expédition  nauale ,  &  fon  vaiflcau 

ayant 


LiareL     Qhap.L  j 

ayant  cfté  mis  à  fonds ,  il  fe  fauua  parle  moyen  de  îoti 
Bouclier  ,  &  fe  rendit  à  bon  port  i  d*où  vient  que  1©  Poète 
le  faid  ainfi  parler: 

«  Veuite  par  vn  Qui  Bouclier  ^5  t^^nUeu 

y»  double  penl  qut  m  e^Jerre,  diicrimen  invno. 

Pref^é  etennemp  fur  U  terre,  Gùmpremerérquei»!©, 

•' ,      ,  t  rr     i  cw  pïcmcrcrquc  laio» 

Et  de  dangers  dejjus  U  mer. 

Amlî  fon  Efcu  luy  feruit  dVn  fecours  infaillible  à  tour 
renconties  ;  mais  quel  Bouclier  plus  fecourant  que  la  Pa- 
tience ?  Car  elle  prorcge  de  tous  les  accidents  qui  nous 
accueillent  dans  les  eaux ,  &  fiir  la  terre ,  &L  nous  fcrt  d'vn 
remède  aiîeu ré  contre  toutes  les  affligions.  C'eft  pour- 
quoy^Publius  dit,  que  îaPatience  eft  le  remède  à  toutes  iVuklmin. 
fortes  de  douleurs. 

lob  s'ellant  muiy  de  ce  Bourlier ,  repouHa  non  feule- 
ment auec facilité  toutes  fortes  de  tentations,ainsfut  ren- 
du en  fon  premier  eftat,  voire  mefme ,  il  lerecouuraplus 
noble  ,  &:  plus  aduantageux  qu'il  n'auoit  efté  anparauant. 
«  CequiameuTertullienàdiredeluy:'  Ceft ouurier,dît-iI,  %renuli.iibMVment, 
55  des  vidoires  de  Dieu  ,  après  auoir  emoufsé  les  trai£i-sdes  iiic,'r»^«/V,op€ranusvî- 
yy  tentations  ,  auec  la  cuirafTcÂ:  le  Bouclier  de  Patience,  «^oriçDeiretufisomni- 
55  il  obtmt  le  retour  de  fes  forces,  &:  delafante  &:  les  biens  ^^^^^^  dypeoque  pa- 
55  dont  il   auoit  efté  defpouïUé  ,  luy  furent  rendus  au  nentia[-,&  integritatcm 

1       I  .  mox  corporis  à  Deo  rc- 

■5J  aOUble-  cuperauir,&qu«amife- 

Quelques  vns ,  ainfi  que  remarque  Hofioparer ,  cfti-  m redupikata poflbdit. 
ment  qu'il  dcriuc  du  verbe  «A4^T«f, parce  qu'il  cache  &:  met 
à-  couuert  tout  le  corps  :  d'autres ,  comme  Pline ,  du  m0t 
>'^u^T«c  d'autant  que  l'on  y  granoit  des  Images.  ^  Les  Bon-  ^5cuus>«5f7/e,qualibus 

^^  *  '  "    ^  "7  '  &  .    V -^  n.    •  apudTroiampugnatum 

cliersj dit-il, auec  lefquels  on  combattoita  J  royes,eItoient  eft.cominebantur  ima- 
"  façonnez ,  l'on  v  vovoit  diuerfes  figures ,  de  là  vient  que  gines.  vnde,&  nomea 
„  Ion  leur  adonné  ce  nom  de  Boucliers.Or  dans  ce  Bouclier /i^.3  5. f^^.j. 
^e  Patience ,  tu  y  verras  Iesvs-Chrïst  ,  &  plufieurs 
Sainds  ceprefcntez  au  vifjfcrs-toy  donc  de  leurs  exem- 
ples pour  t'oppofer  plus  facilement  aux  attaques  des  an- 
goiflTes ,  &  tribulations  ;  A  ceft  efFcâ: ,  rappelle  fouuent  en 
îa  iiiemoirc  leurs  aérions  vcrtueufes,&  principalement: 


X 


A  Bouclier  de  Vatience, 

l'incroyable  patience  auec  laquelle  ils  ont  furmonté  tons 
les  trauaux,&:calamitez  delà  vie;ainfi  lexcitoit  {-kmO^ 
iGreg.inqusd.  hom'tl.  Grégoire ,  dilanc  :  '  Repaflons  par  dcfTus  les  geftes  des  an- 
faSaw^^w,  prxceden-  .  t>q^qs  ^  &C  nous  trouuerons  nos  trauaux  fort  légers. '* 
tnus,ScnoncruntgrauiaL*ondicqueceGrcc  par  le  moyen  du  Boucher  Icpt  fois 
qu^colctamus.  doublc  de  fon  frère ,  fut  g.irantv  de  plufieurs  dangcrs-.mais 

quiconque  fera  couLicrt  de  ce  {impie  Bouclier  de  Patien- 
ce,il  en  euicera  de  beaucoup  plus  grands- 
lien  y  a  qui  tiennent  que  le  Sanglier  a  Tvn  des  coftezfi 
endurcy  ,  qu'il  ny  aefpé;:,ny  cfpicu  qui  le  puilfe  percer; 
U  ccll  endurciffement  afaii^:  que  Ton  appelle  cefl:  endroit, 
le  Bouclier  du  Sanglier.    AuHÎ]  la  nature  luy  ayant  fait 
cognoiftre  ceft  aduantage,luy  enfcigne  par  mefme  moyen 
l'addrefTe  de  prefenter  ordinairement  cefte  partie  de  fon 
corps  aux  traiàs  des  Veneurs.  De  mefme  la  Paticnce,com- 
me  la  plus  forte  de  toutes  les  vertus , doit  eftre  opposée 
à  toutes  les  afflidions  :  Car  fuiuant  le  tefmoignagc  du 
Poète, 
k  Lue.  lîh.9.  k  £//g  J^  plait  farmy  les  chofes  dures. 

Gaudecpaucntuduris.  ^^^^  ^ient  qu'Albert  le  Grand  compare  cède  vertu  à  vnc 
pierre pretieufe, appellée  Aletora, laquelle  rend  inuinci- 
ble  celuy  qui  la  porte  fur  foy.  Ainfî  ceux  qui  feront  armez 
du  Bouclier  de  Patience   feront  rendus  invulnérables; 
ils  pourront  eftre  frappez ,  mais  non  pas  bleflez  ;  ils  pour- 
ront eftre  attaquez ,  mais  non  pas  vaincus  ^  ils  pourront  . 
eftre  esbranlez,mais  non  pas  abbattus. 
1  Hm'tU  ^.int.<*àCor.        C'cft  pourquoy  ^  faind  Chryfoftome appelle  la  Patien-  „ 
Pa:ienda,i'>îM'/,rcutum  ^e  l'Efcu  inexpugnable ,  &:  la  tour  tres-forte,  repouftant,, 
tLSaomnia  luâ-  toutes  fortes  de  maux.  Iob,quoy  que  réduit  fur  vn  fumier,  „ 
larepellens.  fit  neaiitmoins  fa  retraite  dans  cefte  tour,  &:fecouurit 

de  ce  Bouclier  :  car  encores  quM  fuft  aflaïUy  en  ce  lieu  de 
beaucoup  de  calamitez,fi  eft  cequ'ilen  fortittoufiours 
vidorieux ,  parce  que  fe  feruant  de  fa  propre  bouche  com- 
j^y  j  me  d'vn  canon  pour  pouffer  certaines  paroles  en  forme 

r»Dominu$  dédit,  Oo-  ^^  boulets ,  il  mit  en  fuitte  le  Monde ,  àc  Satan  fes  enne- 
S'oraDomini^^^^^^^^^^  '"  ^'  Seigncurmties  a  donné  Je  Sei^ 

ôum.  gneur  me  les  a  oJlé,^Q,  Eenyfoit  le  Nom  du  Seigneur.  Tellement 

que 


Liure  1.   Chap.  L  5 

.  que  ce  n'eft  pas  fans  raiso  que  "  faind  Grégoire  qualifie  du    n  Greg.in  tnar^l. 
«  nom  de  T  raits^les  propos  de  ce  faiiid  Perfonnage.  Autant  ^'^"""'  iob,».y«f^  quoe 

",  ,        ir^i-t  •  n'c  vocespatiettx  m  laude 

^,  de  paroUesde  Pkicience,dit-il,qui  onteite  proterees  par  Deipaflusrcddidk.quafi 
le  bien-heuieux  lob  eftant  frappé ,  ce  fonc  autant  de  jaue-  ^ot  maducHanj  pcûus 

^  lots  dont  il  a  enfonce  la  poiCtrme  de  Ion  ennemy  ,  taiianc  ,,^^1,0  quàra  ruiHnuit, 
des  playcs  bien  plus  cruelles  que  celles  qu'il  fouffroir.  infîixic. 

Vne  mefme  Tour  fe  prefentc  àtoy  ,  &:  vn  pareil  Bou- 
clier ,  la  nature  t'a  donné  vnfemblable  canon  ,  il  ne  tiendra 
qu'a  toy  de  poulTer  de  femblables  boulets ,  deflancer  de 
femblahles  traidz ,  &:  tu  remporteras  vne  pareille  vidoire. 
Le  mefme  Grégoire  nous  exhortant  à  cela  ^  dit  :  °  Le  Bou-  ©  làem  ar6g.au, 
clier  que  tu  as  en  main  te  deffend ,  parce  que  la  vertu  de  CWpcus  verd  in  manu 

3>  -X      .      ■^  ,  1      ,  .  1      elt,&  defendicrquiavir- 

PanenCC  ,par  le  moyen  4e  la  grâce  preuenante ,  git  en  la  tuspacienux.pr^ceden- 

puifîance  de  noftre  franc-arbitre  ,  &:  nous  protège  àti  pe-  ^f  ""«  graaa,6cinpote- 

"•iJi'^jr''  iuce  elt  arbirrij,&  à  pe- 

^  rils  de  1  aduerllCe.  riculoproregk  aduei-fi- 

Les  loldats  parmy  les  Athéniens ,  au  rapport  de  PPla-  t^^'s. 
tarque   auoient  vn  loing  particulier  de  ne  point  perdre 
leurs  Boucliers.  AufTi  !ors  qu'ils  retournoient  de  la  guerre, 
bien  qu'ils  enflent  abandonné  leurs  efpees  ,  fi  toutesfois 
ils  rapportoient  leurs  Boucliers  ,  l'on  les  accueilloit  auec 
applaudi(rcmenc,&:  en  mefme  temps  l'on  les  couronnorc 
aue"  des  cri^  de  ioye ,  leur  affublant  la  tefte  de  leurs  Bou- 
cliers en  forme  de  diadèmes.    Dauid  femble  faire  allufion 
à  cefte  couftume  ,  quand  il  dit  1  s  Seigneur  m  nous  at  façonné     q  Vtalm.^. 
des  Ceurcnnes ,  comme  des  Bmuliers  de  ta  bonne  volonté,  1 1  ny  a  ?oTul!ud7tuï  coron" - 
point  de  doute -j  que  fi  tu  conferues  curicufement  ce  Bou- ftinos. 
clier  de  Patience  tandis  qiie  tu  combattras  en  la  milice  de 
cefte  vie,  tu  feras  receu  dans  la  Cité  triomphante,  auec 
des  voix  &  acclamations  d'allcgreffes  de  tous  les  Bien- 
heureux. 

Dans  laLaconic,  au  rapport  de"^  Nonnus ,  les  enfans  '  ^^on.D:o«.cap.4i. 
vcnans  au  monde  cftoicnt  couchez  dans  vn  Boucher  au 
lieu  de  Berceau.  Ainfî  chez  Theoricle  Hercule, &  Iphicle 
y  furent  mis  par  Alcimene  Leur  mère. 

^  Apes  moir  eflé  Um7  '  Thcoc.E?<rJxKWK(. 

Et  nptm  du  lata  de  U  mm  V""''"'  ""'? ^*  «"' 


t  CalUmach.  in  louis 
Hjmno, 


a  Mat  th.  i. 
^ncilabrum  in  manu. 


X  Cieer.  d.-  Vivirtat. 
Quafi  vcrô  quidquam 
intcrfit  ,rcuta ,  an  cribra 
iBiures  conoferiat» 


6  bouclier  de  Patience, 

Tous  deux  fit  des  Efcus  graue/^ 

Furent  exfofez  en  lumière. 
Cc^ic  cérémonie  denocoit  que  les  hommes  cftoienc  nair 
à  In  guerre  ,aux  crauaux ,  &:  à  toutes  les  incommoditez  de 
ccfte  vie ,  &:  que  pour  fouftenir ,  &  rcpoufter  le  traids  des 
afflidionsjls  auoient  befoin  du  Bouclier  de  Patience. 

En  d'autres  endroits  l'on  fe  feruoit  de  vans ,  &  de  cri- 
bles pour  endormir  les  enfans  :  '  Callimachus  dit  que 
lupiter  fut  ainfi  traidé  :  quelques  vns  dient  que  ce  fut  vu 
prefage  de  fa  grandeur  future ,  ou  pîtiftoft  d'vnc  purga- 
tion  neceflaire  ;  car  les  hommes  venans  en  ce  monde ,  foie 
qu'ils  y  demeurent ,  ou  qu'ils  en  fortent  bien-toft ,  ils  doi- 
uent  eftre  purifiez.  C'eftpourquoy"faindlean  Baptifte 
nous  repreientc  I E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  portant  en  main  vn 
van  pour  nettoyer  fon  aire  ,  &  amafl'er  fon  froment  au  gre- 
nier. Ou  peut- eftre  que  l'on  les  expofoic  dans  des  vans, 
pour  dénoter  que  l'homme  pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie  ,  eftauflî  peu  fufceptible  deconfolation  ,  que  les  vans 
&  les  cribles  font  capables  de  contenir  l'eau  :  ou  bien 
pour  marquer ,  que  fi  de  bonne  heure  il  ne  fe  munit  du 
Bouclier  de  Patience  ,  il  doit  eftre  attaqué  d'autant  de 
traids  de  mifere ,  comme  il  y  a  de  trous  dans  vn  crible. 
Mais  à  fin  que  quelqu'vn  n'eftime  pas  que  cela  foit  beau- 
coup hors  de  noftre  propos ,  qu'il  fe  fouuienne  que  Cice- 
ron  aquclquesfois  joind  les  Efcus  aueclescribles.quand 
il  parle  en  ces  termes  :  ^  Comme  s'il  importoit  dauanrage^  „ 
de  dire  que  les  rats  ont  mangé  les  Boucliers,ou  les  cribles.    ,;> 


%.Ciftr.iiii,  ItMtfr, 


^uefi'Ce  que  Patience. 
Chapitre     IL 

E  s  I R  A  N  T  que  tous  Ics  affligez  ayent  toufiours 
en  main  le  Bouclier  de  patience  ^  il  faut  fçauoir 
en  premier  lieu  que  c'eft  que  cefte  patience 
dont  nous  voulons  traider. 
*  La  patience ,  fçlon  Ciceron ,  cft  vnc  vertu  qui  fuppor-  ^^ 

te 
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„  te  d'vu  efprit  efgal  les  cfiForts  des  contumelics ,  &:  de  toute  Paticntiaeftvirtus,con- 
„  forte  d'aduerfitez  Ou  félon  le  mefme,^  c'eft  vne  volontai-  ^^^^^^ 
„  re,&:  longue  fouffrance  des  choies  grandes  ,&:  dimciles,  nimicw  poicans. 
„  qui  a  pour  principal  objearvt.lité,&  la  b.en-feance.  L';î^reft;',S.S- 

„      Saind  Auguftin  dit ,  que  ^  c'eft  vne  vertu  ,  par  le  moyen  ue  honeihtisca  ra.rerû 
„  de  laquelle  nous  endurons  les  maux  auec  vn  efprit  touf-  aiJuarum  acdiffiai.um 

"  *  *  volunraria,  acdiucurns 

„  iours  efgai.  perpeffio. 

„   Saind  Hierofme  l'appellcj^i  la  tolérance  de  toutes  injures,  c>ï«^«/l/.t.rf«/«/.fA/'.i. 

j,  ^  iifflidions ,  laquelle  eftant  acquife  ,  contient  en  foy  tou-  Pacientiaeft  virtus ,  qua 

„  tes  fortes  de  biens.  mala^quoanimotolc- 

„       Sain(fl  1  homas  affeure ,  ^  qu'elle  nous  conferue  le  bien  a  Httronym.traa.de-fi.it. 
,,  de  la  raifon  contre  les  aflautsde  latrifteiTe,  ô^faidque  P-i^encueft  ommûm. 

'^  ri  n      <T    »  r  i  -^1      luriamni  Se  pauionû  to- 

„  noitre  railon  demeure  maiitreile^x  ne  luccombe  point  a  la  leranria ,  quam  fi  quis 

douleur.  habucric>bonaomniain 

L  X  r  1-  .    rt  9     1  •       1  n  '^  '         fe conciliée. 

„       *  Mantuan  dit,  que  c  elt  vne  habitude  ea  1  appétit  ira-  eD.Tfcow.i.a.^.t}6.4.i. 
„  fcible,  qui  ne  combat  pas  les  cliofes  nuiiibles  à  noftre  fens,  Patienda  eft  virtus , qua 

o  ■  1  t    n*  1  r  -i  1  •  -1  r      ..  ^   1    ^  bon um  ration isf ôferua- 

„&quibleaent  le  concupifcible,  mais  qui  le  relout  a  les  curconciacriftimm,ne 
„  endurer  libremfint.   Parce  qu'elle  efteinc  les  feux  de  Tira- fdiiccc   ratio  tnûitœ 
„  fcible ,  appaife  la  rage ,  &c  adoucit  la  fureur  j  or  nous  con-  f^^^^^jli,,j,  p^,,-,„,^ 
„  traderons  facilement  cefte  habitude  ,  fi  doucement,  &:  cap.^i. 
„fans  refiftance  ,  nous  nous  du.fons  l  fupporter  les  ad- f^-^^^Jrciîîiir.lû^ 

,,  UerfiteZ.  non  ad  impugnandû  ea 

Scote  enfcigne  que  la  force  eft  vn  genre  qui  contient  ^-^'^cup.jdb.iéoîe^. 
fous  foy  deuxefpeces  :  1  vne  par  laquelle  nous  combattons,  çquoanimotolerandutn 
TepoufTant  couraQ:eufement  les  chofcs  qui  nous  font  con-  inclina;,  ipfius  namqac 

i  t?  A  in-  iiakibilis  flammainex- 

craires,&:  cela  s'appelle  vailiance:!  autrc,alçauoirla  ratien-  tinguif,rabiércdat,ru!o- 
ce,quinous  apprend  à  endurer  volontiers.  rem  emoliui  fier  autein 

A  1    T  •        >    r»  1       ir  ■      •         J  n.      n      m  nobis  hic  habirus  .fi 

Or  mon  deliein  nelt  pas  de  dilcourir  icy  de  celte  Fa-  aduerfa  micifTimè  scfinc 
tience  que  les  anciens  Philofophcs  fc  propofoient  pour 'C^î'^^^'-»  M^^'^terfe. 
but, à  un  d acquérir  quelque  réputation  parmy  les  hom- 
mes :  parce  que,  comme  nous  aducrtit  très- bien  famd  Cy- 
prian.  ?  ils  ne  pofTedôientqu'vne  vaine  ombre  de  patience,  g  <;. cpr.ferm.de  Vat'at, 

''  non  plusquedeSapicnce.  AuflTi  comme fepouuoir-il  faire,  '^^'."  '?  iHi$  crar  faifa 
que  celuy  qui  n  a  point  de  cognoiftance  de  la  lagclie  ,  ol  fapientia.Vndcenimvel 

''  de  la  patience  de  Dieu,fufl  vravement  (aee,-V  patient?       rapiensefTe ,  vd  patiens 

^i       r-n.         j  /-  T^f    i    r      I  -rC   ■  poiii"^  quinec  lapientia, 

bltantdonc  ainii  que  ces  FhiIofophesne)ouMloientque  necpatiemiâDanouit. 
^'vne  fagelTe  faufTe ,  .&:  empruntée ^  auffi  n'cftoient-ils  pas 

douez 
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doiicz  d'vnc  iuftc  &:  légitime  patience ,  parce  qu'ils  n'e- 
ftoient  point  fàges  félon  Dieu ,  ny  patients  pour  l'amour 
de  luy  î  c'ell  pourquoy  Dieu  par  le  Prophète  a  déclaré  leur 
Perdam%1cntiam  fa-  Sapience  repreuuée>  leperdrayUfngeJfedesfages  y&repreu- 
picncum,&  piudcnciam  ueruy  U  prudemc  de  eeux  que  le  monde  eftime  bien-aduifez  :^t 
^'"'^xTrJ.'^'''^'''^*  ^'^^,  ^^^  ce  fens  que  la  patience  de  ces  Philofophes  eft  à 
sifaprentiailiicvevanô  blal  (lier  :  car  ce  mefme  Dodcur  dit,  ^  Il  eft  impollible  de  „ 
&VerfpaTnSr^ ''''  loger  la  vraye  patience  dans  les  efprits  où  n'habite  pas  la  „ 
k  Si patkns,  i»^«i/, iile  vraye  Sapience.Ce  qu'il  preuue  en  cefte  façoH>  S'il  eft  ainfi  j, 

^VphiSpW aîTcêm  ^"^  ^^^"y  "1"'  ^  ^^^"^^  ^^  v^^ye  patience ,  foit  humble ,  &  „ 
nec  humiles  videmus  doux  ,&  que  uous  fçdchions  que  Ics  Philofophcs  n'aycttC  ,^ 
^hTm  ^r/cntesl  ^a^  ^^"^^^5xfté  accompagncz  dliumilité ,  ny  de  patiefM;e ,  mais  „ 
retnon  efle  iliicveram  quau  Contraire  ils  ayeut  cherché  vuc  certaine  complaifan- ,,, 
pacientiarn.vbifît  info-  ce  en  eux-mefmes ,  il  s'enibit  que  l  on  ne  voit  point  efclat-  „ 

lens  affeaat.^  libcrtatis  r  ", 

audacia.&exem.acfe-  tct  vnevraye  patience  en  ceux  qui  nefontparoiftrequ  vne  „. 
minudi  peftoris  mue-  fafcheufe  infoleuce  d'vne  liberté  afFeâiée^ô^  vne  effrontée  „ 

lecunda  laaancia.  •    '  j»         n  i    \    i  i    ,  >-..   n 

vanité  d  vn  eltomach  a  demy  delcouuert.  C  eft  pourquoy  ,s 
\,Lik4eVamnt,caf.i6.  ^  Tertullien  qualifie  faulfe ,  &  ignominieufe  leur  patience, 
&:  celle  de  ceux  qui  les  imitent. 

Nous  ne  lairrons  pas  de  nous  feruir  en  diuers  lieux  des 
exemples  de  h  patience  de  ces  Payens,  à  fin  que  de  là  nous 
apprenions  ce  que  nous  femmes  obligez  d'endurer  pour 
l'amour  de  Dieu  ,  &  pour  acquérir  la  gloire  ecernelle,puis 

mTertullUi).  deVatient.  i\  /-  r       iT  i  \      r      r     n    -> 

Diaboius  docuit  &  (bos  9"^  ccux-la  out  gencreulement  louftert  des  choies  fi  eftra» 
patientiam  ,iiiamdicc,  ges  ,&  fi  grândcsjpour  vue  Vaine  figure  d'honneur,&  pour 
JcTaScanU^n'^^^^^^^^^  quelque  odeur  de  bonne  renommée  dans  k 

ciantes  vxoruin  poteita    bouche  dcS  hommeS. 

JL'pm"  o.b'ita^ror.  I^  "«  veux  point  auir.  traifter  de  cefte  patience  dont  les 
nem  coadi  obiequij  L-  mcfchans  font  piuot  pour  rendre  leurs  crimes  plus  celé- 
nL^"  ot^t.'^^^'ren:  ^'^'  '  ^efqucls  TertuHien  parle  ainfi  :  »'  Ils  appliquent  à  des  ,, 
trisopcraiioscontume-  aâiions  lalcs  &"  vilaines,lenom  d'vnc  chofetrcs- bonne  ;  Ics  ,> 
hchspatrccinns  fubic-  vns  cngagcaus  Icur  liberté  dans  les  entraues  d'vnedotcx-  „ 
addicit.  Taha  nariones  celiiue,lont  contraincfls  de  ployer  foubs  le  ioug  des  pamôs  ,3 
paticntix  ftudia  noue-  defrcglccs  de  leurs  femmes  &  foubs  ombre  d'vn  léger  pro-  3,. 

iur,&tant:iboni  nomen  r         T-,  .  ^,        ■    r  m      \     *  ./ri 

fœdis opération ibus oc-  Ht  qu  ils  retirent  d  vn  infâme  traffic  de  kurs  corpS;,s  ail uD- ,, 
<upant:panentesrmaiiii,  iea:ilTent  à  leur  imperieufe  domination  ,  fouffrans  les  im-  „ 

&diuicumj&inuKatorû  j    ,  *     .  ,  ,        ^  i      r 

impatiences  IqUus  Dei  puretcz  deieurs  coiriuauxUesautres  abboyas  apres  Ics  luc-  ,p 

yiyunt.  CeftionS^ 
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»  cefsions  de  ceux  qui  font  priuez  d'enfans ,  fe  baignent  dans 
j)  les  labeiirs,&:  les  Ibings  qu'vne  différence  contrainte ,  arra- 
>•>  che  dVne  amitié  trompeure,&  fîmulée  :  Et  pour  attrapper 
5?  les  biens  qu-ils  deuorent  défia  du  dciir,ils  fupportent  auec 
55  facilité  les  brauadcs ,  ^  les  chagrins  des  riches.  D'autres 
5»  encores  qui  ne  trauaillent  que  pour  leurs  ventres ,  pfofti- 
3î  tuent  leur  honî;eur  aux  rifees ,  &:  à  la  mocquerie  de  ceux 
j'  dont  ils  fuiuent  les  tables^ôi  s'abandonnent  volontiers  aux 
î>  opprobres, &  indignitez  conrumelieufes  que  les  Tyrans 
î>  exercent  fur  eux.  Bref  ils  ne  viuent  en  impatience  ,  que 
V  pour  Dieu  fcuhc'eft.à  dire,qu'aux  chofes  qui  font  de  Dieu, 
y>  ils  ne  fçauent  que  c'eft  dVfer  de  patience  :  ht  au  contraire, 
»  tout  ce  qui  efl:  contre  Dieu  ne  leur  eil  point  fafcheuxà  fup- 
5>  porter. 

C'eft  pourquoy  ccfte  patience  eft  appellée  mauuaife  ,  &: 
pour  cela  l'Apoftre  blafmant  les  Corinthiens  leur  repro- 
che "  qu'ils  fouffre^t  les  folies  des  infmfcz^érc.  Comme  s'il  di-  jm.  Corhj.n. 
foit,il  feroir  plus  a  propos  de  chaficr,  &  oamr  d  encre  vous  pj^j^^^s. 
certains  faux  Prophètes  qui  fe  font  gliliez  parmy  vous, 
pour  vous  enfeigner  vne  dodrine  pleine  d'erreurs ,  que  de 
("apporter  auec  patience  les  maux,  &  inconuenients  qu'ils 
^  caufjiit.  Tant  s'en  faut  donc  que  cefte  patience  auec  la- 
quelle vous  les  fouffrcz  foir  à  louer  ,  au  contraire  elle  eft 
tres-dangereufe;  de  laquelle  faind  Bernard  exp  iquantles 
„  paroles  de  l'Apoftre  ,  dit ,  ^  Que  la  patience  eft  vne  très-     o  Be^mrd. 

*  ,  '       .  ,1  1 — '.         •  r         r   •  .      Maonaclt  vircuspanen- 

,,  grande  vertu, mais  qu  il  vaudroit  mieux  quelqucîois  pan-  n^^icdinterdumimpa- 
„  cher  ducofté  de  l'impatience.     Car  tout  ainfi  que  c'eft  ncmem clic piobius eft. 
vue  aâ:iongenereufe,5<:  digne  démérite  defe  monftrerpa- 
tient  en  vnciniure  particuhcre  :  auflj  eft-ce  vri  cxcez  d  im- 
piété de  fouft'rir  les  oftences  faides  à  Dieu. 

Tertullien  dit  que  P  le  diable  faidaux  fiens  vne  efcolc      ^ihiim. 
„  de  ceae  patience  ,  &  qu'il  fe  rend  emulateur  ,  &  finge  des  "^^^t^^ 
„  adions  de  Dieu  ,  enfcignant  fa  propre  patience.laquclle  ne  cuit  &  fuos  pa-àentiam 
„  peut  efperer  autre  recompenee ,  que  la  damnation  éternel-  PJ«™.p-P--- 
le.  Aufli  adjonfte  ce  Dodeur,la  patience  Diurne  luy  a  pré- 
paré les  flammes  foufterriennes:c'eft  à  dire,que  les  feux,^ 
les  géhennes  infernales  fontpreparees  pour  accudllir  ceux 
qui  ont  mieux  aymé  fouffrir  des  incommoditez  pour  le 
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diable ,  que  pour  l'amour  àc  Dieu  ,  lefqucls  pour  ceflc 
raifon  fainct  Augiirtin  appelle, Martyrs  du  diable. 

-Le  mefiTie  fainct  Auguftin  deffend  de  qualifier  du  nom 
de  patience  ,  ce  que  les  mcfchans  foufïrenc  parmy  leurs 
mauuaifes  actions ,  ou  dans  les  defTeins  qu'ils  ont  d'acqué- 
rir vne  vaine  gloire.:  mais  die  qu'il  faut  pluftofl:  appeller 
q  Lih.de  paiieHf.cAp.^.    cela  VHC  dureté ,  car  il  parle  en  cefte  forte,  'i  II  ne  faut  ad-  ^ 

fuftlnaiTvn^X  faciât!  ^^^^^  >  "Y  ^^^^^  ^^  paticncc  de  ceux  qui  fouffrent  des  maux  , 
nscmiràda,nec  laudan-  pour  cn  faire. Ce  n'cft  point  patience,ains  pluftolt  vnemcr-  , 
^^fj':^"^'^',^"^"".^'^U£;ilicurc  obstination.  D'où  vient  qu'à  bon  droid  Gerfon  , 
r  iuperCant.i.iP.ru  tn^a.  1  appelle  viic  paticncc  d  A^uc.  ^  Quand  donc, dit  le  mefme , 
z.AugMhÀepa'.cj>p^é.  {^n-^^  Au^uftiii ,  tu  vctras  quelqu'vn  boire  vn  affront ,  ne  , 
qusmquam  paticreraii-  prccipitc  pouit  to  lugcmet,  &  ne  va  pas  lur  le  champ  louer , 
quid  patijiioli  continua  f^  patience ,  laquelle  ne  doit  efclatccr  ny  paroiftre  que  par  , 
non  oikndic.nifi  caufa  Ic  moveu  dc  Ce  qui  la  taict  iouftnr.  11  ne  faut  melurer  Ici-  , 
patfendi.  Quando  iUa  {q^:  à  fa  caufe,fi  le  fubjcd  en  eft  bon,&:  faind.il  s'enfuie  que  y 

bonaertjtûciitaveraelr.     ,   ,-,  o    1       •  •  •  x       t 

c  elt  vne  vraye,&:  leginme  patience. 

Noftre  delTein  donc  n'eft  autre  ,  que  de  difcourir  de  la 
s  Quelle eJlU  vrayepa-  vraye  patience:  s  Or  la  vraye  patience  gifl:  à  fouffrir  les  affli- 
â:ions5&  les  maux  qui  nous  arriuent  pour  l'amour  de  Dieu, 
pour  l'obferuation ,  ou  tranfgreflîon  de  fes  Commande- 
ments, ou  pour  quelque  caufe  qui  luy  elt  cognuë  i  c'eft 
à  dire  ,  que  celuy-là  eft  doiié  d'vne  vraye  patience  ,  qui 
fouffre  quelque  chofe,à  fin  de  demeurer  ferme  dans  le 
commandement  auquel  il  eft  obligé, ou  qui  porte  volontai- 
rement la  peine  qui  luy  a  cfté  enjoin£te,pour  s'eftre  efcartc 
du  vray  chemin;  ou  mefme  qui  endurcies  accidents  qui 
luy  arriuent  par  la  permifîion  Diuine ,  quoy  qu'il  n'aye 
t  vUepatientcaps-     commis  aucuu  pcché.Ou  bien  encorcs ,  qui  niatte ,  &:  affli- 
dkamuTTq"^'nll^^^^  g^  ^^^  corps  par  les  ieufnes ,  &  autres  aufteritez.D'où  vient 
malanon  committendo  que  faiud  Augultin  dit ,  ^  quc  ccux-là  méritent  vrayemcnt 
cemmkir^"^'''"'^'  le  nom,&  la  qualité  de  patients,qui  ayment  mieux  foufTnr 
uGreg. in  moral.  les  maux  fans  Ics  faire, quc  les  faire  fans  les  foufFrir. Et  félon 

"trarbu:r«Kr:  ^^^^^  Grégoire:  "  Ccluy-là  eft  vrayement  patienr,qui  acca^ 
&  tamen  a  rcaicudine  ble  foubs  le  faix  dcs  aduerfitcz  ,  ne  peut  eitre  deitourné 

noncuruattir.  de  fon  dcuoir. 

X  siuiaam  verefunt  M-      *  ^^^  exemple ,  Ics  Martyrs  ont  exercé  vne  vraye  patien- 
*«««'*•  ce ,  lors  qu'ils  ont  foufFert  diuers  tourments  pour  la  Foy 

de 


tttnce. 
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de  ï  H  s  V  s-C  H  R I  s  T ,  laquelle  ils  eftoienc  obligez  de  pro- 
fefler.Le  bon  larron  ores  qu'il  euft  efté  mis  en  croix  pour  y 
fouflFrir  la  peine  deuë  à  Tes  crimes  j  fi  eft-ce  qu'inuoquanc 
I  E  s  A?  s-C  H  R I  s  T  ,  le  recognoiflant  pour  fon  Sauueur  ,  &: 
aduoiiant  qu'il  endurcit  les  peines  qu'il  auoit  méritées ,  ce 
furent  autant  d'efFefts  d'vne  vraye  patience.  lob  n'auoir 
commis  aucune  ofFenfe  qui  deuft  attirer  fur  luy  tant  de  ^ 

miferes,&  Dieu  cognoilToit  les  raifons  pour  lefquelles 
toutes  ces  afflidions  luy  arriuoient.Tellemêt  que  ce  faincl 
Pcrfonnage ,  fçachant  qu'il  ne  foufFroit  rien  que  par  la  per- 
miifion  diuine ,  il  endura  volontiers  tous  {es  trauaux,&:  par 
ce  moyen  acquiftj<5J  exerça  vne  vraye  &;  iufte  patience. 
Bref  les  Confefleurs  bien -heureux  ont  pareillement  obte- 
nu celle  vraye  patience,  mortifiant  leurs  corps  pour  l'a- 
mour de  Dieu  ,  par  des  abftinences  >  bc  mâuuais  traide- 
mens. 

OrTercuilien  remarque  élégamment  quelle  eftla  Pa- 
tience ,  ou  quel  doit  eftre  celuy  qui  en  eft  armé,&:  à  quelle 
liurée  il  doit  eftre  rccognu  :  la  dépeignant  en  cefte  forte. 
„  y  Repreientons  maintenant ,  dit  il ,  le  pourtraid  au  vif,  &:  y  T^^rtuiiÂeVAiUnt. 
„.ie  veltcment  de  la  patience.  Eite  a  vn  vnage  doux 5^  riant,  bicumque  uatientix cô- 
3,-vn  front  clair , &: ferain ,  &c  qui  n'eft  fleftrv  d'aucunes  rides  prehendamus,vuitusiili 

kCL    n"  1  1  -'-.1  Ai       tranquilius,&  placidus, 

, .   ^  triltclie  ,  ou  la  colère  aye  emprainte ,  la  voute  des  tW puia.nulla mœro- 

a  fourcils  elgallemcnt  courbée  en  vne  façon  ioyeufe,&:deli-  "^'^  >  ^^^  i""^  rugoficace 
„  bcrée,  les  yeux  abbailVez  ,  non^point  par  aucune  d.fgrace,  -X^^^'^Xt 
„  OU  malheur  ,ains  par  humilité  ,  &:  modeftie  ,  la  bouche  ^iiia.ocuiks  humiiicare, 
„  feeiléeauec  le  feau  honorable  du  i^^^  Mco^A^  x^Att:^^^:^::^^^^^ 
,i  qu'on  la  voie  fur  le  vifage  de  ceux  qui  viuenr  en  feurctc  ,  &  fignatum  :coior  qualis 
,,  fans  crainte  dans  leur  innocence ,  branflant  ordinairement  fus"?rcc^inrci1mTrê 
5)  la  refte  contre  le  diable ,  auec  vn  ris  menaçant.  Tel  eft  le  ciiabohi,  &  minax  rifus. 

port ,  &:  la  contenance  de  celuy  qui  eft  aftbrty  de  cefte 

vertu. 

Veux  tu  encore  fçauoir  que  c'eft  que  patience ,  c'eft  le 

nourtiifon  de  Dieu,c'eft  la  compagne  infeparable  dufaind 

Efprit ,  &  qui  la  fuit  par  tout.    le  ne  le  dis  point  de  moy- 
„  mefme- ,  iç  l'apprends  de  Tertullien  :  ^  En  tous  heux,dit-ili     z  \hiùm. 
„  où  eft  la  Diuinité  ,  là  eft  la  Patience  fa  fille.  A  mefure  donc  ^^'  ^^"^'.^'''  ^'"'^^'^^  & 
,,.que  i  r-xpnt  de  Dieu  deicead  en  nos  âmes ,  la  patience  Ion  fàiicecCumergoSpiri- 
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eu8De{dcrcen<Jit,in<li-  infeparabie  compaeiie  la  fuit.  Approche-coy  ,  acte  joins 
cureum.  ^  elle ,  a  rin  que  çu  lois  touiiours  cole  a  celuy  quelle  ne 

quitce  point.    Si  tu  veux  iouyi:  de  la  prefence  Diuine ,  n'a- 
bandonne point  la  pati€nce,qui  eft  fa  nourriture,qui  luy  eft 
telIemecjoinde&actachécquelemefmeDodeurofeainfî 
VhiSmmk&ego  expliquer  cepafTage  du  Deutetonome  ;  '  Laijfe^moylaven- 
yindicabo.  ."    geu»ce,dr  ta  te  venger dy.  C  cH:  à  dire,dit-il  ,  patiente  pour  l'a- 

mour de  inoy,&;  ie  recompenferay  ta  patience. l'eftime  qu'il 
faut  entendre  cela  en  ce  fens,que  nous  deuons  prendre  pa- 
tience en  toutes  nos  aduerfitez  foulfrans  toutes  chofcs  vo- 
lontiers pour  l'amour  de  Dieu ,  &:  qu'infailliblement  il  aura 
foing  de  recognoiftre  noftre  patience.  C'cll  pouiquoy  le 
bP/i»4'w.65.  Prophète  Roval  exhortoit  ainii  Ton  ame,  ^T&Htesûismûn 

VeruncameDeo  fuDieCta  ^  ri-^)irr  r  ■     r^  t  i       ■ 

eftoanimamca:quoniâ  amc rens-toyjtibjecte,  & obeyjjante  AUX jAtnctes  volont£^deVteu, 

al>  ipfo  paticncia  mea.     p^rce  que  ceft  luy  qui  cft  l' Auîheur ,  é'  le  Pcre  de  toute  ma  f^tien- 

f^:comme  s'il  vouloit  direrîeme  v<:ux  foubmettre  en  forte 

à  mon  Dieu  ,quc  quelque  difgrace  ,  ou  affliction  qui  me 

puifle  arriuer,ie  les  fouffriray  librement  pour  l'amour  de 

luy  ,  efperant  que  non  feulement  il  fera  defcouler  fur  moy 

la  grace.de  fa  patience, mais  qu'il  fera  rémunérateur  de  ma 

patience.    G  cfl:  pourquoy  en  vn  autre  endroit ,  il  dit  que 

Tu  es  pâdentîa  mea  Dieu  eft  fa  patience  :  «^  Toy-meJmeyàit-'û^Seigneurtueswaf^ 

Domine.  //f;;r^.C'eft  à  dire, tu  es  la  vraye  caufe  de  ma  patience  ;  tu  es 

le  fubjeâ:  de  la  recompence  que  i'acquiers  par  le  moyen 

de  ma  patience,ou  pluftofl:  tu  es  le  loyer  meime  de  ma  pa- 

dLih.de patient.         cienccCc  qui  faid  dire  à  faind  Auguftin:  ^  La  vertu  de  l'a-  '> 

Virtus  animi ,  qu2  pa-  i  .  ,   ^ 

tientiadfcitur,  tam  ma-  me ,  quc  1  on  appelle  paticucc  ,  c  cit  vue  il  grande  raueur  j> 
gnum  donum  Dei  eft.  Je  Dicu ,  oue  l'on  la  qualifie  la  patience  dc  celuy  quinoùs  « 

vt  Se  ipnus  qui  cam  no-  .      j  •" 

bis    largitur    patientia  la  donne;  » 

prsdketur.  Or  iê'vice  diredement  opposé  à  la  patience  c'eft  l'impa- 

tience qui  eit  le  deffaut  d'vne  tolérance  neceflaire,qui  faid 
que  Ton  fe  départ  dvn  plus  grand  bien:Et  alors  il  dégénè- 
re en  péché  morrel, quand  pour  le  rcfped  des  douleurs, des 
trauauXjôiC  afflidions,il  desborde  en  murmuration ,  en 
blafphemes, ou  autres  vices  contraires  à  la  diledio  de  Dieu 
ou  dii  prochain, par  iniures, paroles  ourrageufes,mefdifan- 
ces  &:  autres  relies  adions ,  ou  mefme  par  négligence ,  & 
delaiiTeraent  des  chofes   neceflaircs  au  falut  de  l'ame. 

Efcoutc 
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Efcoute  la  façon  dont  fainâ:  Cyprian  parloic  à  quelques 
»  vns.  ^  Parmy  vous  la  patience eft toufiours  criarde,&  com-  ^ Tra^.i.comr»  Démet. 
»  pleignante  :  parmy  nous ,  au  contraire ,  la  patience  forte  &:  Apud  vos.mquit ,  impa- 
»  religieufe.  Elle  eft  toufiours  calme,  ^pailible^recognoif-  '^^'J^'^^^^ 
3i  faute  enuersDieu  ,  &:  qui  toutesfois  ne  s'attribue  point  les  forL:s,&religioiàpatK' 
V  contentements,  &  les  profperitez  qui  luy  arriuent ,  ains  pTrDltr^n^e'ft, 
»  aujec  douceur,  ô«::manfuetude  attend  le  temps  des  promef-  nec  quicquau/iftius  la,»- 
..  fes  Diuines, demeurant  ferme,  &  immobile  contre  les  ^'^l^fca^rdr^kti 
>>  bourafques  J&:  tourmentes  dclamerorageufedu  monde.  nis,& contra omnes  au- 
Or  n  quelquefois  il  cfchappe  des  voix  de  douleur  &  des  ;S;;:r;Zf  ^.S-' 
cris  de  plaintes ,  cela  pourtant  ne  blefle  pas  la  patience:car  ta-ionis  cépus  expedat. 
y  a-il  rien  de  plus  naturel  que  les  larmes  que  l'afflidion 
puife  dans  nos  yeux,pourueu  que  cela  foit  faid  auec  poids 
ôc  mefure,  ôc  qu'il  n'y  ait  point  d'cxcez:En  vn  mot ,  com- 
me Dieu  eft  le  Pcre  de  la  patience ,  auffi  le  diable  eft  au- 
theur  de  l'impatience.  Que  Dieu  foit  le  vray  Maiftrcde  la 
„  patience  ,  (aind  Cvprian  raireure,diiant  t'que  la  fource  ,  6c  ( Jerr?'-^ef>athnt. 
,,  la  grandeur  de  la  patience  prouienncnt  de  Dieu.  .-^  Le  mau-  pauencis:  Deo  authore 
,,  uais  Ange  au  contraire  ,  dit  Tertullicn  ,  nous  a  tracé  les  procedic. 

ni  11'-  ■  I,   T'  6  Lib.  ds  Patient. 

„  principes ,  ôd  les  commencements  de  limpatience:^  -^  °^^  iinpadentiam  veiô  5 
„  ainiî ,  dit-il ,  que  la  patience  vient  de  Dieu ,  aufli  eft-il  cer-  d;£mone  irichoafle  afle- 
„  tain  que  l'impatienccqui  eft  fon  ennemie  iurée,a  prins  fon  Tskat,ir,quû,  pacientia 
,,  origine  du  démon  ,  noftire  principal ,  ôc  plus  dangereux  ad-  in  Deo ,  ita  aducriana 
„  ucrlaire.   le  treuue  donc  la  naiOance&  le  berceau  de  l'im-  ^i"s'>iaducrfarionoftro 

''  nacaacquecompertaeft. 

„  patience  dans  les  Enfers,&:  parmy  les  démons.  igitur  natales  impacien- 

Le  mefme  '  Dodeur  faid  voir  clairement  que  les  prin-  ^'^^/'^  '?^  'l"'^"^^  ^^- 

•I       J  1        1-    I  1     r    r        ■  prcnendo. 

cipaux  outils  dont  le  diable  le  feruit  pour  tenter  nos  pre-     [  ii^u^m. 

miers  Pères ,  ce  fut  l'impatience  Jointe  à  la  malice  voire  il 

dit  qu'ils  ne  faillirent  pas  feulement  par  impatience,  mais  ^'03."^  crimen  antc 

\  \    r  r      \->-  ■  r        \.  r^       ■\  A-     '^"^^    impaticncix    ad- 

que  leur  premier  peche,rut  l  impatience  melme.*^  v^ar  il  dit  miHum  h  mim  imputa- 
"  que  l'on  ne  pouuoit  blafmer  Adam  d'aucun  crime,  aupa-  cii'.?innocêserat,6^Dco 

„     ^  ,.,'        rt  •         1  T-  •  ,.,  amICus,&paradIficolo- 

'    rauantquil  euft  commis  celuy  d impatience,  parce  qu  il  ,^^j3.3cvb'ircmeliuccidic 
'*  auoiteftc formé  dans  l'innocence, qu'il auoit  fonCreatcur  impatienciç^deriincDeo 
pour  amy  ,  &:  qu  il  eftoit  habitant  du  Paradis  rerreltre.  ruitmeve  poiîe.  txinde 
"  Mais  de^puis  qu'il  deuint  efclaue  de  l'impatience,  il  fut  homoterrxdatus,&ab 

-,      ,         1  /     ,\      /-        ^-     1       r^.  „  r         1  ui     oculisDcieicttus  facile 

abandonne  de  la  lagefie  de  Dieu  ,&  ne  hir  plus  capable  ,,fi,rpanab  impatientia 
"  des  traces  du  Ciel.    DeHors  l'homme  alîcruy  ,&:  attaché  capic  in  omne  quod 

irii  n    ■        I    \      t  r  r^  cr  Dcum  ouenderet. 

aux  choies  de  lacerre  ,  euoigne  de  la  rreience  Diume ,  a: 
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ion  Efprit  cftant  facilement  cnuahy  par  rimpaticnce  ,  il 
commença  d'offenfcr  Dieu  en  toutes  (es  adions.  Or  puis 
que  l'homme  s'eft  retire  de  Dieu  par  le  moyen  de  l'impa- 
ticnce,il  faut  qu'il  cHaye  de  s'en  approcher  par  l'vfage  delà 
patience. 
l  i/^.i.£f#.4.  ^  Saind  Ambroife  dit,  que  la  patience  eft  la  Mère  des 

fidèles  :  de  faid  fi  vn  enfant  eft  prcfsé  de  faim  ,  il  recourt 
à  fa  mcre  ;  fî  quelqu'vn  l'a  offensé  ,  s'il  eft  blcfsé  ,  s'il  fent 
quelque  douleur ,  il  a  fa  retraide  auprès  de  (a  mcre.  11  croit 
eftre  dans  vn  azile  fort  aifeuré  ,  quand  il  eft  entre  les  bras 
de  fa  mère ,  comme  celle  qui  le  doit  proteger,&:  delîendre. 
De  mefmeft  quelqu'vn  a  l'cfprit  trauaillé  demelancholie, 
s'il  afouffert  vn  affront ,  s'il  eft  tourmenté  de  maladie,  fi  la 
faim.,  &  la  pauureté  l'incommode,  qu'il  aye  fon  recours 
à  la  patience ,  dans  le  fein  de  laquelle ,  commue  de  la  mère 
commune  de  tous  les  bons ,  &:  fidèles  Chreftiens ,  il  gou- 
ftera  les  douceurs  d'vneconfolation  infaillible. 

Ce  fut  elle  qui  accueilht  lob  ayant  tout  le  corps  en  char- 
tre, plein  de  puanteur,  &:  de  corruption,  &  tout  gafté&: 
perdu  d'vn  fale  &;  vilain  vlcere ,  qui  le  mangeoit  depuis  la 
plante  des  pieds ,  iufques  au  ibmmet  de  la  teftc  :  &  quoy 
qu'il  fuft  réduit  fur  vn  fumier  .  &;  là  contraind  d'abbattrc 
lefangpourry  &:  gafté,qui  defcouloit  de  fes  playes  auec 
vne  bricque,ou  vue  cfquille  d'os  ,  agafsé  detous  coftez 
■  par  les  iniures ,  &:  conuices  de  fes  plus  intimes  amis ,  atta^ 

que  par  les  opprobres ,  &:  contumelics  de  fa  propre  femme. 
Si  cfl-ce  qu'ils  n'eurent  iamais  ccft  aduantage  fur  luy  ,  de 
luy  faire  donner  vn  feul  tcfmoignage  d'impatience ,  parce 
qu'il  cftoit  eftuué,&:  fomente  dans  le  fcin  de  la  patience^la^- 
quelle  comme  fa  tendre  mercl'auoit  prins  en  fa  protedion; 
MoyfcjTobie  ,  Dauid,  &  plulîeurs  autres  en  ont  faid  de 
mefmejlors  qu'ils  ont  efté  affligez  de  quelques  maladies,ou 
qu'ils  ont  efté  affaillis  d'iniures  ,  de  calamitez  ,  &  perfecu- 
tions.Carc'eftceftefainde  Mere,laquellenous  embrafTant 
comme  fes  enfans  nous  prefente  noftre  fouuerain  Père, 
mzih.de patiesr.  .  qui  eft  Dicu.  '"  La  patience,dit  faind  Cypriau  ,  c'cft  ccllc  î> 
Paciennaeft,f»ç««/,suae  q^j  ^^^^^  ^^         bonucs  o;races  Dicu  ,  6c  qui  uous  y  »> 

&rcruac.  conlerue..  »•> 

Tertul 
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Tertullien  qualifie  la  Patience  vn  inftrumcnt  pour  fou- 
ftenir.    "  Celuy  ,  dit- il ,  qui  lera  attaqué ,  à  peine  pourra-il .    n  tn-jt  f>»tf^vr. 
fouftenir  les  altauts  de  rcnnemv,s'il  eft  feul,  &:  qu'il  ne  Toit  ^^^^"'  >  '''^*'''  '  J^itinerc 

/    1     ,  .         '  -ni»  •       o    !»•     r  "^"  poterie  carens  m- 

point  accompagne  de  la  patience,qui  clt  1  eng]n,&:  1  inltru-  ftruinenco  fakic.cnâ'.. 

ment  qui  nous  fert  d'appuy ,  &:  de  fouftien.  Car  tout  ainfi 

que  le  corps  de  l'homme  affoibly  par  les  annees,&:  defcheu 

en  vne  vieillefle  decrepite,a  befoing  d'vn  bafton  pour  s'ap  - 

puyer:de  mefmcrerprit  humain  fuccomberoitj&idemeu-  ^ 

reroit  engagé  fous  le  faix ,  &:  ToppreiTion  des  miferes  &: 

caîamitezjs'il  n'eftoit  redrefséjôc  foulage  par  ceft  engin  de  la 

patience. 

C'eft  ce  qui  a  meu  fainA  Auguftin  a.  comparer  la  patiert- 
re  aux  os.°  La  patience, <i\t-i\:,tient  le  lieu  des  os  au  dedans  de  la     ^.  ^^  i^ ;*'w«5  î  • 
Foy.  Car  ciommc  les  corps  ne  pourroient  iublilter  s  ils  infidc,oiiaiûcintcnus. 
eftoicnt  fans  oflements ,  auffi  l'homme  cft  fans  force  &:  vi- 
gueur ,  s'il  eft  dénué  de  patience.    La  charité  mcfme ,  que 
TApodredit  p  fifpporteridr fiuffrir toute chofè, cWc  Ccroit  moi'-  fOmniafufTcr^omma 
te,  &  priuée  de  toute  vertu  ,  il  elle  n'eftoit  accompagnée  "'""^^ 
de  paticnce,laquelle  pour  cefte  raifon  quelques-vns  appel- 
lent le  dos ,  (ur  lequel  la  Charité  eflant  appuyée ,  elle  fouf- 
fre  volontiers  tout  ce  qui  fe  prcfente.   D'où  vient  que 
Cafîîodorc  dit,'^  que  la  patience  furmonte  toutes  les  aduer-     q  Caftod. 
fîtez  ,  non  pas  en  les  affrontant  pour  les  luitter ,  mais  en  les  i^.^^çnca.wg;»;/,  omma 

r      r        r        i        «       .    n  v     n     v         -ni        i>t  vincic  aduerla,  non  col- 

portant lur  les  eipaulcs,&  c  elt  a  elle  a  qui  eit  deu  i  honneur  luaando/cdfuperferen^ 

de  re  vers  de  Virgile.  *^^- 

^  il  faut  fur  monter  la  fortune  ,  c,     ,  ,         .  . 

J         J  -^  r  Superanoa  omms  for- 

£/  ÏA  vaincre  en  lafupportant.  tuna  fcreudo  efc. 

Nous  monflrerons  donc  au  chapitre  fuiuant  combien  cefte 
patience  eft  necefl'aire. 

Combien  lapalience  eji  necejfaire. 

Chapitre     II  L 

A  ç  o  I T  que  toutes  les  vertus  foient  neceCfaircs 
àtous,  l'Apoftrc  neantmoins  a  dit  principalement 
que  ^  la  patience  nous  eft  necejfaire  afin  qu  accomfliffans  ^,^^^;lli-^^  ^^^^^^^ 
les  volontez.  de  Dieu,  nous  méritions  la  recompenfe  qttil  ni  efcvt  voluntatê  Deî 
nous  a  fromtfe.  C'eft  à^iire,  que  pour  atteindre  au  but  pour  ^^-1";^^™  "P""""  ^'°^ 

lequel 
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lequel  nous  auons  eflé  créez ,  &  pour  paruenir  à  la  félicité 
éternelle  ,  la  patience  nous  eft  entièrement  ncceiTaire.  Car 
la  vie  Chrcftiennc  eft  remplie  dctant  dedifficultcz,&:  agi- 
tée de  tant  de  tentations  ,que  fi  l'homme  ne  fe  couurc  du 
Bouclier  de  patience^il  luy  eft  impoflîble  d'obtenir  la  Cou- 
ronne de  gloire.  C'eft  pourquoy  faind  Cyprian  a  eu  iufte 
b  lib.deBon.patient.  fubjed  dc  dire ,  que  ^  fi  la  patience  n'a  frayé  le  chemin  aux 
NcqucaccipipoteM/,  afflidious ,  &  aux  doulcurs ,  l'ou  ne  pcutreceuoir  la  cou- 

dolorum  &  paflioiuim  J,  r 

corona  ,nifi  procédât  in  ronue  ny  le  loycr  des  angoiiies5&:  tribulations. 

dolore.  &  pafllonepa-  Autifthene  auoic  accouftumé  de  dire  qu'il  n'atroit  bc- 
foing  d'autres  chofes.quedc  la  force  de  Socratc.  Or  Socra- 
te ,  au  rapport  de  Laerce ,  s'eftoit  endurcy  dans  vnc  accou- 
tumance de  foulïrir  toutes  chofes.  Quantàmoy  ie  ne  dis 
pas  que  nous  ayons  befoing  de  la  patience  de  Socrate,mais 
de  celle  qui  eft  vrayement  Chreftienne,paice  que  c'eft  elle 
c  incoh  I.  qui  rend  l'homme  meilleur ,  &:  plus  narfaid.  *^    La  patience , 

dutnhabec.  ^^^^  Apoltre ,  a  vne  action  parfatclc ;  c  clt a  dire ,  la  patience 

conftituc  l'homme  en  l'eftat  de  perfedion  :  ou,  la'  patience 
eft  le  comble ,  &:  la  mefure  des  vertus ,  &;  de  routes  les  au- 
tres bonnes  œuures.  Ce  qui  a  donné  occaficn  à  Tertullien 
de  dire ,  que  la  patience  entreuient;,  &:  fe  méfie  parmy  rou- 
àVh.  depment.       ^^^  \^^  adious  dcs  hommes  ,  &  dans  l'exécution  àes  Corn- 

munie, pacemgubeinat,  mandements  de  Dieu.  ^  La  patience ,  dit-il ,  munit  la  Foy, 

diicaionéadiuuat,  hu-  aoiuierne  la  paix ,  avdc  la  charité, inftruit  l'humilité, attend  . 

militateminitruit  ,p<T£-  y  '.  ^  ^  i-ii  r 

niEentiamcxue^aF/xo-  la  penitence,prcpare la  conrcliion, conduit  la  chair,conier-  , 
molegefimadfignaccar-  ue  refpritjmaiftrife  Ialan^ue,conrient  &:  arrefte  les  mains,  . 

nem  reeit,  fpirinim  ier-  /r    o    r      t    i  ■  •  i       r         i    i 

U3r,iinguam-ftxnat,ma-  preilc  &!  toulelcs  tentatioiis.reiette  Ics  Icandales ,  accom-  , 
num  concinecrentatio-  pljt  le  martyrCjConfolc  Ic  pauurc ,  adoucit  5c  modère  le  ri-  , 

nés  ir.culcat  ,  (caudal a     ,  ,  j-  •        t,    rn-cL-  i  i     i  i    • 

peiiic.marcyria  confum-  ^'^'^  5  "  agrandit  point  1  amiction  du  malade ,  ne  réduit  pas  , 
inar,pauperem  confoia-  à  néant  celuy  qui  eft  fain,reriouit  le  fidèle ,  inuite  le  Payeii,  , 

tur  ,diuitera  tempérât,  rv  -a.  i     r        •  '  -no,  i  n.      r   ■ 

mfirmum  non  excendit,  raict  quc  le  fcruitcur  agrée  au  maiftre,&:  que  le  maiftre  f oit  , 
vaientem  nô  coafumir,  enrefpedau  feruiteur,pare  la  femme,  met  l'homme  enre-  , 

fidelemdeleiSar,Gentt-  „.,,.„^;^.,  „n.  ^.        '  p      r     ^  l    ••  '  •  i  .^  ^  ^J 

1cm  iniiitat/eruumDo-  putat3on,eit  aymee  en  1  enrant,louee  au  leune  homme, ad-  ,. 
mino  ,  Dominum  Dep  mirée  au  Vieillard  ,  &  toufiours  belle  à  voir  en  quelque  y 
«oTa"  «ia^pTbïï  f«e,&  en  quelque  aage  qu'elle  fe  rencontre.  Voy  ie  re  prie  ' 
amacur  in  pueio,lauda-  Combien  cft  ncceflairc  cefte  vertu  d'où  procèdent  tant  de 

tur  in  iuuene  ,  furpicicur  L  ■ 

infcnsiin  omnifexu  ,in  *   ■      /»       ' 

x);nuix:ate  formofa  eii      Le  ihemie  Doflcur  enfeigHC  <jii -il  n'y  a  point  de  vertu 

accom 


Jï 
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accomplie  qui  n'aye  la  patience  pour  compagne  ,  &  prcu- 
ne  qu  en  l'enumeratlon  de  toutes  les  Béatitudes  que  Jesv.s- 
Christ  faicen^faincV  iVIatthieu,il faut  aufFi  entendre  la       tMMtih.$. 
patience. f^«/  fi f^t  ceux, dit  i\,aue  le  Seigneur  a  avpellé heureux       ^■^'*-  «^«/^^'ék^ 
Ji»on  lesffattents.    Et  expliquant  ces  parolles  de  lainct  Paul:  D^minus  nifi  patienter 
Z  La  charité  efi  patiente  y  il  monftre  que  la  difcipline  de  pa-  nuncupauic? 

tience  contient  vn  threfor  de  chanté,  H  Bi^  f^^lles  ^fi' les,  ç^^\^2lvlnçnst^. 
dit  il ydr fi id s  quelles  règles  la  charité  ejl- elle  esieuée  ^Jtnonde  la  Cuîus,«/?,nifi  padentiae 
tancme.Cc  qu.  fa>a  d,re  à  Prudentius:  dl^Tl'ÏLT,»:'™'^ 

^  La  patience  accompagne  toujiours  fufFcri:,  omnia  ru:linet, 

Levemeux.&luyfreftefecours,^        .  tZ^^Zt 

Et  la  vertu  qui  nen  efipoi  formée  Omnibus  vna  comes 

Bfl  en  vefuaçre ,  &  ne^  pas  de  durée,  ,  virt utibus  afTociacur, 

-^  1     t  1  •  -t      ^  AuxiIiumqucluumror- 

ToUt  ainfi  que  parmy  l'entretien  de  la  vie  humaine  ,  il  elt    tispanensmifcet: 

neceflaire  de  manger  du  pain,auec  les  autres  viandes,  Vmus  nâviduaeftquâ 

,  t>,,       /-.,        ir  -r-j          rt       "^"  paciencia  format, 

parce  qu  autrement  elles  Icroient  la  plulpart  iniipicles ,  ÔC 
fans  gouftrde  mefme  pour  le  foultien  ,  &  conferuation 
de  la  vie  fpirituelle ,  il  faut  que  les  autres  vertus  foient 
accompagnées  de  la  patience  Car  comme  vous  méfiez  le 
pain  en  mangeant  de  la  chair,du  poiifon  des  frmds,&:  au^ 
très  chofcs  fcmblables  :  ainfi  à  fin  que  tout  fe  faHe  bien  èC 
deuèment ,  il  faut  adjoufter  la  patience  aux  ieufncs  ,  aux 
aumofnes ,  &:  autres  biens  que  vous  fai£les. 

Or  tout  de  mefme  que  la  patience  fe  glifTe  quafî  parmy 
tontes  les  vertus,  &  qu'à  peine  s'en  treuue-il  vne  feule 
qui  en  foit  dénuée  ;  ainfi  ny  a-il  point  de  vice  dans  lequel  • 
il  n'y  entre  quelque  meflange  d'impatience  ?  Pourquoy 
eft-ceque  rorgueilleux  s'cfleueenfafupcrbejfinon  parce 
qu'il  ne  veut  point  fouflFrir  labbaiffcment  ?  Pourquoy  le 
colère  entre-il  en  furie ,  que  parce  qu'il  ne  peut  fupporter 
Us  iniures?  Pourquoy  eft  ce  que  l'auaritieux  &:  le  larron, 
a' boyent  après  les  richeffes  ,  finon  parce  que  la  pauureté 
leur  i'emble  trop  dure  ?  Pourquoy  le  luxurieux  s'abandon- 
ne il  à  a  lubricité  ,  finon  parce  quM  ne  peut  rcfiftcr  aux  ■ 
tentations  de  la  cha  r ,  &c  partant  il  fe  laifie  incontinent  ra- 
uir  aux  chatouillements  charnels  ?  Pourquoy  eft-ceque 
î'enuieux  ne  regarde  qued'vn  œil  ialoux  &;  conuoitcux, 
les  biens  de  fou  voiû  ,  fmon  parce  que  c  eft  contre  fon  gré  « 
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qu'il  le  void  pcorperci'.  Pourquoy  y  a-il  des  gourmands? 
ijxîon  parce  qu'ils  Be  peuuenc  endurer  la  faim.    Bref  pour- 
quoy tanc  de  parcfFcux  &:  de   fainéants  ?  fmon  pace  qu'ils 
ont  de  l'impatience  dans  le  trauail.   Ofte  donc  cefte  impa- 
tience ,  &  tu  couperas  la  racine  de  tous  les  vices  :  au  con- 
traire Cl  tu  veux  eftablir  puifl'ammec  toutes  les  verrus,faids 
qu'elles  foient  accompagnées  de  la  patience.  Efcoute  Ter- 
i  Lib.depautnt.        tullieu  :  i  L'impatiencc  eil  vne  pépinière ,  &  vne  portière  » 
t-a  in  omne  deiiaum  de  toutcs  iortcs  de  cnmes ,  laquelle  va  deigorgeant  &:  di-  j» 
diaundeiis  de  fuo  tonte  j^canc  de  fa  fource ,  diuerfes  veines  de  péchez ,  &C  de  vices.  >? 

V  anas  criminum  venas,  _,         ,        i    in     r  i  i      v  i.-  •  n- 

GaKie  peccatû  iinpatiê-  *  ous  les  delicts  (ont  imputables  a  1  impatience,!  impatien-  v 

ti£adfcnbendum,mdiû  cceftlcvrav  mal  du  bien  .-le  paillard  eft  impatient  de  la  »» 

pio  impudicusnômipa-  chaltcte ,  le  mcichanc  de  la  probité ,  1  impie  de  lapiete ,  &:  j» 

tiens piidicuia;,  &  im-  rinquiete  du  repos.  » 

probusprobitatis,&im-         -n-ii  tis/-  n  i  •« 

pius  niccaris.sc  inquic-      l'^areiliemeiit  cekiy-lale  monltre  vray  homme  qui  elt 

tusquiccis.&c.  patient  :  &C  au  contraire  l'impatient  ne  mérite  pas  le  nom 

d'homme  î  ce  que  l'on  peut  colliger  de   ces  paroles  de 

kLue^i.  I E  s  V  s-  C  H  R I  s  t:'^  Vous pojfiderez,  'VOS  âmes  en  vofire  patience, 

fiae'S;™i,i;:";:ttTas,  D-oÙ  ron  peut  ainfi  argumenter:  Celuy-là  n'eft  point  hom- 
me ,  qui  ne  poflede  point  fou  ame  ;  mais  celuy  qui  n  a  pas 
la  patience  ne  pofTede  pas  fon  ame  ;  donc  qui  n'a  pas  la  pa- 
tience ,  n'eft  point  homme  :  c'eft  à  dire ,  il  ne  meine  point 
vne  vie  d'homme ,  parce  qu'il  eft  priué  de  la  raifon/aifant 
plufîeurs  aâiions  du  tout  efloignees  de  la  raifon. C'eft  pour- 

lHotnU.i$.inE»a»i.      quoy  fainâ: Grcgoirc  dit  ^  quenousfommescnpoftcffion  ji 

Jomj:'It7„fr;i,?  'le  ««^  ^^n^^  par  le  moyen  de  hpacience,  d'autant  que  „ 
itras.quia  dû  nobis  ipfîs  âpprcnans  à  nous  rendre  maiftres  de  nous-mefmes,  nous  »i 
f/mr/n^f '£us"'om'  commençons  à  pofTeder  ce  que  nous  fommes,&:c.Or  nous  „ 
dcre  quod rumus,&c.     fommes  raifonnables ,  &:  confequemment  nous  nous  pof- 
fedons  en  ce  que  nous  nous  regifîons  parla  raifon  ,  c'eft 
a  dircjauec  le  gouuernail  de  la  patience, 

Parainft  celuy  qui  eft  doiic  de  la  patience  a  fon  ame  en 
fa  pui^Tance ,  parce  qu'il  vit ,  &!  agit  fuiuant  la  raifon  par  le 
miniftere ,  &  enrremife  de  la  patience. L'impatient  au  con- 
traire pert  fon  ame ,  parce  qu'il  pert  la  raifon  ,  lors  qu'a- 
•  ueuglé  de  coIere,il  eft  depourueu  de  raifon, fuiuant  ce  que 

m  loi?  i8.  dit  lob:  "^  Pourquoy  pers-tu  ton  ame  dans  les  exce^  de  tdfurk> 

Quare  perdis  animam  La  patience  ell  ncccffairc  aux  hommes,  pour  fe  pouuoir 

tuam  m  furorc  cuo.'&c.  *  *  A 

lultcmcnt. 
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iuftement ,  &:  à  bon  droiâ  dire  hommes ,  &  pour  cognoi- 
ftre  affeurément  ce  qu'ils  font.  le  dis  en  vn  mot  que  fans  la 
vertu  de  paticnce,tu  n'es  point  à  toy  mefme. 
"  SainâChryfoftome  appelle  la  patience  la  caufe  de  tous  "  tiomiLis.mi.adCer, 
l  biens ,  &:  la  racine  den.ute  la  Ph.lofopb.e  :  &  lexpericncc  ^f^iXZttr^ 
nous  apprend  cefte  vérité.  11  eft  certain  que  fans  la  patien-  vniuerfje   Philofophiae 
ce  nous  ne  pouuons  mefmes  acquérir  les  biens  temporels.  "^^^'  - 
Combien  faut-il  que  le  marchand  trauaille  pour  tirer 
quelque  vtilitë  de  Ton  traffic  f  Combien  le  foldat  &;  le  pay- 
fan  à  fin  qu'il  deuienne  riche.  ^  Vo'tcy,à\t  l' Apoftrc,  le  tabou-     o  lacoh.  5. 
reitre/i  en  l'attente  dn  précieux  fruicide  la  terre  Supportant  Ces  tra-  Ecce,«»^«//.agTicoIaex- 

•^  .V  >  ♦■;/  n  r    r   r  peCtat preno'um  frudii 

uaux  auec^aitencc ,  tujij^ues  a  ce  qu  tlie  cueiae  enja  jatjon^ou  tar-  terr^ ,  patienter  ferens, 
dif.O^c  leur  la  tollerance,priue  les  de  la  patience,&;  iamais  ^^"'•'^  acdpiac  tempo- 

./      ,  rr  1  ■    ^     rr  T-x  r  t  •     n  raneum.&ierocmum. 

ils  namalleront  des  richeiies.  Ue  meime  celuyquielt 
porté  du  delir  d'eftre  fçauant ,  il  faut  qu'ail  lifc ,  qu'il  veille^ 
qu'il  eftudie.  Celuy  qui  veut  acquérir  les  biens  fpirirueîs, 
il  faut  qu'il  trauaille ,  qu'il  prie ,  qu'il  médite  ,  &:  faile  infi- 
nies autres  œuures  de  grand  labeur  fous  l'efperance  du 
futur  lover  de  fa  patience  :  parce  que ,  dit  le  Sa^e ,  P  Celuy  P  trdef.i. 
qm  ejt  faticnt  enaurcra  four  vntemfs^O"  fuis  tien  aura  le  conten-  y^^i^^  patiens,&poftca 

tem€nt.  cncredditio  iucundita- 

T  •  n  /y  •  >   n  tisillius. 

La  patience  eit  encor  neceiiaire,parce  que  c  eft  vn  moyen; 
pour  appaifer  Tire  de  D  ieu,&  pour  faire  que  nos  prières- 
foient  promptement  exaucées.    D'où  vient  qu'Ifidorc  dit 
<]  que  quiconque  fupporte  patiemment  les  aduerfitez ,  il  fe     q  Lih.i.So'.ctip.i. 
rend  Dieu  tant  pluttoft  adoucy.    La  prière  du  bon  larron  0^'"  "1"^'^''  P'.^''^"5" 

r      .  .  *  r  A     A      ■  11  toleratjDeum  fibi  citius 

tut  incontinent  exaucée  en  la  Croix ,  parce  qu  il  cnduroïc  plaçât, 
patiemment  fes  peines ,  ainfi  que  nous  dirons  ailleurs.    Et 
comme  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  obtint  ce  qu'il  demandoit  par  la 
confîderation  de  fon  mérite:  de  mefme  le  bon  larron  en 
faneur  de  fa  patience.    Tertullien  qui  au  oit  entrepris  *dc 
déclarer  par  le  menu  tous  les  biens  que  caufe  la  patience, 
»  n'a  pas  voulu  obmettre  ccluy-cy  :  '  Lapatienec,diMl,rend  „  ^.^'^'^'P^*'^"'' 
3>  nos  prières  agréables ,  elle  le  rait  ouyr  dans  les  oreilles  cre  noneccommcndach^c 
>,  I E  s  vs-C  HR.  is  T,chafre  la  feuerité,attire  la  clemen ce,&:c.  ^"'5'  Ghrirtiaperic^fc. 

T      c  1       •     /-   1  n  r      r        ,  ^   uericatem  dilpergit.cle- 

Le  :>age  parie  ainli  de  celte  vertu  :  ^  Le  Prtnce/erafaitdûuxcrmcntiimdicit^ikc. 
traî^ah!e  par  l'entre  mi  fe  de  la  patience,  „  sVromrb.%  5 . 

V015  donc  par  quel  moyen  tu  peux  appaifer  lire  de  Dieu,  ceps. 

C     z 
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&:  puis  que  c'eft  la  patience ,  fais  en  forte  que  tu  !a  puifTes 
acquérir ,  &:  l'ayant  acquife ,  confcrue-la  ,  &:  en  vfe  au  be- 
foin  :  permets  que  Dieu  compatiiTc  à  rés  affii»5l:ions.  Il  efl: 
raifonnable  que  celuy-la foie  parient,  ^ fouifre  volontiers 
lesofFenfes  qui  luy  font  faidcs ,  qui  defire  que  CHeu  foie 
propice  à  fes  vœux,&:  entende  (qs  prières.  Dieu  fans  doute 
efcoutera  auec  patience  ton  oraifon ,  fi  tu  prcns  patiem- 
ment les  afflidion  s. 

De  plus  la  patience  eft  vn  moyen  fort  aduantagcux, 
mefmes  pour  conferuer  les  Royaumes  ;  c'eft  pourquoy 
yL«^.lI.î«^««f•'^''^^^•   Cœlius  l'appelle,^  outil  excellent  pour  latuition  ,  &:  def-  ^^ 
Prxdarum  inftrumcncû  ç^^^ç^q  ^^^  Rovaume.  Auffi  lifons-nous  quc  pluficurs  Roys, 

meimes  parmy  les  nihdelles  s  en  lont  armez.  Encre  infinis 
ilfuffira  d'en  rapporter  vnfcul,  A  ntigonusefcoutant  quel- 
ques vns  qui  mefdifoient  de  luy,fans  eftre  apperceu  d'eux, 
leur  dit  courtoifement ,  &  aucc  douceur  :  Retirez-vous 
loing  d'icy  à  fin  que  le  Roy  n'entende  que  vous  parlez  mal 
de  luy. 

Cefte  vertu  nouseft  fi  neceflaire,queTertullian  dit, 
t  libMputient.        '  qu'il  ne  nous  cft  pas  permis  de  viure  vn  fcul  lour  fans  la  j, 

v^/i'X.'' p;.U„t  patience.  La  raifon  cft .  qu'à  peine  fe  pafTe  il  vnc  iournée,  ., 

nunere.  fans  qu'il  nous  arriue  quelque  afflidio  d  efprit  ou  de  corps. 

Et  I  E  s  V  s-C  H  R I  s  T  monftre  que  cela  eft  vray  par  ces  pa- 

u  Mutth.  è.  rôles  5  "  chatfue  tour  fournit fufjîfammertt  de  malice.  Par  la  mali- 

SUfficitdici  mahciafua.  ^^  jj  détend  l'angoifle,  ou  la  vexation,fuiuant  l'explication 
de  faind  Hierofme.  Eftant  donc  ainfi  que  chafque  iour 
nous  produit  quelque  nouueau  fubjed  de  triftefl'e  ,  la  pa- 
tience nous  eft  necelTaire  pour  la  fup porter  :  &:  par  ainfi 
tous  les  iôurs  nous  arriuant  quelque  afflidion  impreueuë, 
nous  auons  befoing  tous  les  iours  de  patience.  Ce  qui  faid 

xLikdeJfove patient.      dire  a  faind  Cvpriaii ', '^  La  patience  nous  eft  neceflairc 

Ad  varia carnis  incom-  r  ^      S       j-        r      •  j-^        J    t         i.    •      i    ^   '* 

moda.&crebroscorpo-  P°"^'^"PP^^'^<^'*^^S<^^^^^^^^^^^°^^^<^*^^^  ^^  ^^   chair  IcS 

ris ,  durofciuecruciatus,  fréquentes  &z  fafcheux  trauaux  du  corps,dont  le  genre  hu- 

^Str^riré!  «ain  eft  tous  les  iours  fatigué,&  tourmenté,«^c. 

tianieccflariaeilj&ic.  Or  depuis  quel  temps  eft-  ce  que  ces  afflidions ,  &  ces 

trauaux  ont  commence  à  attaquer  l'homme  ?  Depuis  qu'il 

commença  d'attirer  fur  foy  l'ire  de  Dieu.   Et  depuis  quel 

temps  eft-ce  que  Dieu  a  commencé  à  décocher  les  traids 

de 
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de  Ton  ire  fur  le  genre  humain  ?  Depuis  que  l'homme  fc 
rendit  criminel  du  péché  contre  Dieu.  Depuis  quel  temps 
a-il  commencé  d'offenfer  ?  Depuis  qu'il  abandonna  la  pa- 
tience,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-delTus.  Efcoute  Ter- 
tullien.  y  La  fource  première  du  iugement  c  ell  celle  mcf-     y  Lih.  de pttimu 

''  me  du  crime. Deflors  Dieu  commença  à  fe  mettre  en  colc-  ^eilwTô^o':  hintoeus 
re,  que  l'homme  fut  induit  à  offenfer  :  le  premier  adle  de  irafciexorfus.vncfeoffê- 

''  patience  en  Oieuaeftécausé,Iapremierefoisquerhomme  dr^^Tpamapénl 

encourut  fon  indignation.  tia,vndeindignatio  pti- 

Tellement  que  (i  iamais  l'homme  ne  fe  fuft  rendu  coul-  "^^•^'^• 
pabic  d'aucune  iniquité  ,  il  n'cuft  efté  blefsé  d'aucune  ad- 
uerfité  :  mais  parce  qu'à  Toccafion  des  péchez  ,  les  calami- 
tezluy  arriuent,  il  a  befoing  de  la  patience  pour  les  fup- 
porter.Ce  que  fainâ:  Cvprian  a  très-bien  remarqué;^  A  fin,  zSerttt.dehnKopatrgfK. 
"  dit-iLque  nous  coffnoiiiions  plus  ouuerccment ,  &  à  plein,  ^  '"anifeftiï,s„«?«rv,& 
combien  la  patience  eft  nccctlaire  &:;  profitable  ,  repallons  Cn  vcUis ,  &  ncceifatia 
fouucnt  parnoflre  mémoire  le  iugement  que  Dieu  lança  patientia, Dei  coguetur 

>>  n       1  n  r»  .  iciutncu ,  cjuam  Adatn 

fur  la  tefte  de  noftre  premier  Père  ,  pour  auoir  mis  en  ou-  pixcepti  immemor  ,Sc 
bly  fes  fainds  Commandements ,  &:  tranferefsé  les  termes  ^^'^  k^il  tranf^vciTor, 

,,^  ,,,  ^     .  Al  accepit.  Tune  (cicmus» 

de  laLoyquil  luyauoit  prelcrite.     Alors  nous  appren-  qu3,„  patiences  in  ift<» 
drons  combien  la  patience  nous  eil:  vtile  &:  necelTaire  en  ce  {^cuioefTedebemusqui 

^      ,         V,        .  ^  ni/  >    r      J»    n.  n    ■    "C  nafcuTiur.vt  prefluris 

liecJe,ou  la  vie  ne  nous  elt  donnée  qu  afin  d  eltre  trauaiiiez  iiHs  &conflidationibus 
de  ces  angoilTcs  5c  tribulations.  laboremiis,&c. 

Si  nous  nous  laifTons  emporter  au  pechéjnous  accumu- 
lons fur  nos  teftes  accroiiTemcnt  d'infortunes ,  &:  de  cala- 
mitez  :  car  ce  que  Dieu  a  dit  pour  l'vn  ,  il  l'a  dit  pour  tous: 
^lemultiplierayîcsa^^oijfes.  A  quoy  donc  aurons-nous  re^     aG?»e/.j; 
cours  en  celte  augmeniation  de  nos  trauaux, linon  a  la  pa-  ^^^^^  ^ 
tience  ,  puis  que  c'eft  elle  qui  nous  doit  fournir  les  dou- 
ceurs dans  lefquelles  nous  puiilions  paffer  ccfte  vie  pleine 
de  tant  d'incommodirez  ?  Car  ce  feroit  vn  grand  incon- 
uenient  fi  nous  n'auions  pas  des  forces  fuffifantes  pour  fup- 
porter  vn  tel  poids.    Bion,vn  des  fept  Sages, a  très  bien  re- 
marqué cela,  ayant  accoutumé  de  dire  :  Que'' c'eft  vn     b  Bm». 
erand  mal ,  de  ne  pcuuoir  foufFrir  le  mal  i  car  fans  cela  les  Ma|""'"  ^^^^;^  eft,nô 
douceurs  de  la  vie  ne  iont  qu'amertumes.    Mais  par  le 
moyen  de  la  patience  ,  tout  ce  qui  nous  paroilToit  dur  & 
pcfant,nous  femble  léger,  &  facile ,  6i  n'v  a  vue  feule affii- 

'  c    i 
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dJon  que  nous  n'endurions ,  fi  nous  aiions  la  patience, 
c  "Euriftdes.  D'où  vicut  qu'Euripidc  parle  ainfi  dans  Ciceron  :  ^  \\  n'y  a 

Nccrors,necira,ncctam  .j  j    V  i  ir  cri        r     " 

inuiaum  nialum ,  quod  accidenc  dc  fortunc ,  ny  colère ,  ny  dilgrace  pour  falcheule  ,^ 
non  natura  hominjspa-  qu'elle  loit^quc  la  nacurc  hunvainc  ne  puifle  fupporter  auec 

tiendo  fcrat.  .  .  •  r         i_  •  •    n.  i  \^  " 

patience.    A  quoy  conuient  rorc  bjen  ce  qui  eit  dit  par  vn 
autre  Poëte: 
êiOuid.lib.iJtremed.  '^  Pcurucu  que  dam  l' expérience 

îXpati  facilèeft.cibi  Tu  m  manques  de  fatïcme 

nipaciennadcûc.  Tu  pus  dans  les  maux  fajjeurcr 

Du  pouuoir  de  les  endurer, 
Confîderc  combien  la  patience  eft  necefTaire.puis  que  fans 
elle  pas  vn  des  Bien-  heureux  n'a  remporté  la  couronne  de 
gloire,    Dc  tout  temps  l'Eglife  a  elle  trauaillce  par  des  an- 
goiffes  &:  vexations ,  àc  pour  les  fupporter  l'on  atoufiours 
eu  befoing  de  la  patience  5  ce  qui  afai£t  dire  à  faind  Hie- 
tiîhT.inqit^damEftfi.  ^ofuie:  ^  Qucl  cft  celuy  d  eiitrc  Ics  Saiiids  qui  a  acquis  la  ^^ 
Qjiis,ic^«i/,  Sanftoruni  couroniic  ,fans  l'aydc  de  la  patience  ?  Car  l'Eglife  dés  fon 
fincpatiéciacoronatus?g^^.^^^^^       ^^^^  ^      plus  tcndres  annccs  de  fa  naiflance,  '* 

a  cunabulis  enini  hccic-     ^  n  /  i  n-  i     «  t  " 

fixnondefuic  iniquitas  n  a  pc«nc  cfte  exempte  des  oppreflions  de  l'iniquité ,  mais 
premens.&iuftkiapa-  elle  s'cft  conferuce  par  la i^jflice  de  la  patience.  Et  cc grand  " 
fHemii.yJib.uin  Ez.ech.  Grcgoirc:  t'  Petfoone  dcs  Sainds ,  dit-il ,  n'eft  paruenu  à  la 
Nemo  sznâotum,  ait,  gi^jj-^.  éternelle ,  finon  par  l'exercice  de  la  patience.  Or 

ad  coeleftem  glonam ,    ^  .     ^  i  .  o  r  r  i>     i      '* 

nifi  pacientiam  feruan- tout  am 11  que  la  patience  elt  rcquile  pour  lupporrer  lad- 
rioperuenit.  ucrfité  :  auffi  l'adueifité  eft  necefiaire  pour  efpreuucr  la 

patiencc,felon  qu'il  fera  dit  au  Chapitre  fuiuant. 

La  patience  efl  e^prounée  ç^  mamfeftéje, 
parmy  les  aduerftteX^ 

Chapitre!  V* 

O  V  T  ainfî  que  les  Eftoilles  parmy  la  lumière  du 
jour ,  ains  feulement  dans  les  fombres  obfcuritez 
a/wP/ite.95.         ^^J^  delà  nui£ti^  Et  comme  les  feiix  des  eftoilles,  die 
4'gLSï*"''''''*  *"  ^^^""^  Auguftin  ,  ne  font  pas  eftcinds  par  les  ténèbres  de  la  '' 
Buid  :  auffi  la  yraye  patience  ne  fe  faid  poiiit  cognoiftrc  " 


au 
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âii  milieu  des  profpericez ,  mais  efclatce  dans  les  aduerd- 
tez  ,  lefquelles  n'ont  pas  le  pouuoir  d'eftouffer  fa  fplen- 
deur  i  à  fin  que  Ton  die  le  mefme  de  ta  patience  que  du 
flambeau ,  la  clairté  de  la  patience  ne  fera  point  obfcurcic 
par  la  nuid  des  aduerfîtez  :  car  ce  feroit  vne  chofe  mal- 
fcante  de  la  voir  rurmonter  par  les  ténèbres  à^s  afflidions, 
d'où  elle  doit  faire  briller  plus  aduantageufement  fes 
rayons. 

La  patience  refTembleàcefte  pierre  pretieufe  appellée 
Chryfoprafe  ,  laquelle  au  rapport  d'Ifidore  ,  cache  fon 
efclat  tandis  que  le  iour  dure ,  mais  fe  fait  remarquer  par- 
my  les  obfcuritez  de  la  nuid  ;  car  dans  les  ténèbres ,  elle 
brille  ,  &  paroift  comme  feu ,  &  le  iour  dcfcouure  feule- 
ment fa  cou  leur  telle  que  d'vn  or  pafle.  Ainfi  la  patience 
n'eft  point  en  fon  luftre  pendant  que  les  beaux  iours ,  &: 
les  profpericez  nous  rient  :  mais  auiîi-toil  que  la  nuid ,  &: 
les  voiles  fombres  des  aduerfitez  s'efpanchent  fur  noflrc 
horizon ,  alors  elle  reprend  fa  clairté  lumine^fe^,  &:  rayon- 
ne comme  vn  Soleil.  De  faidfaind  Grégoire  dit:  ^  Que  la     hGreg. 

r  f      r  n  •  j        •         i     Verafortitudo  nonoite- 

vraye  geucrofite  uc  Ic  monitre  pomten  temps  de  paix,ny  la  jicurcemporepacis,ne- 

patience  au  temps  delà  profperité.  Orfaind  Auguftinen-  que  ctûmcciy.pore  pro- 
feigne que ^  la  profperité  cft  icmblable  à  la  lumière ,  &:  les  ^^^^jnv^tmA^lT.  ' 
aducriîrez  aux  ténèbres  ,en  ces  termes  :  En  ccfte  vie  mor-  in  hac  morulicare  vit» 
telle  les  hommes  ont  vne  lumière ,  &:  des  ténèbres^:  la  lu-  IJeTiucL^,'^^^^^^^^^^^ 
micre  c'ert  la  profperité ,  ô£  les  ténèbres  l'aducriité  i  mais  bras.iuccm  profperitaté. 
Dieu  venant  auec  la  patience  &:  la  donnant  aux  hommes,  îedfb-^4rfe1it''SSTl 
le  fidelîe  alors  vit  auec  vne  telle  égalité  ,&  indifférence,  sccionaucricpaticnriam, 
qu'il  ne  s'cHeue  point  fi  les  chofcs  luy  arriuent  àfouhait,  in^ipu  homo  fideiis  in- 
ny  n'eu  pas abbattu  n  elles  fuccedcnt  a  rebours,&:c.  Tant  neccxtolii.quandores 
plus  l'aducrfité  cft  c-rande ,  plus  met-elle  la  patience  en  fon  Fof'pef^  acciduin,  nec 

'  ^  11  r  \  fr.-ingi ,  quando  aduerl» 

iour,  au  contraire  tant  plus  les  prolpcritez  l  enuironnent,  funt,&c 

plus  elle  cil:  cachée ,  &:  incognuc.    Donc  fi  tu  veux  paroi- 

ftre  ,  louhaitte  les  afïïidions.  Si  tu  veuxeftre  appreuué, 

cherche  d'eftrc  cfpicuué.  Demandes-tu  la  vidoire  ?  fou-     ^  howH  iMpi^. 

fticns  couragcufcment  le  combat.  Car  fuiuant  le  tefmoi-  N!fitcinati<.,ncccoro- 

gnacre  de  faindChrvfoftome:  ^  où  ilny  apointde  tenta-  na:nifia-rcamma,  ncc 

^.      *^  .         ,       '  V  }       r  pr3;nna:  liiii  ftudia  jiieC 

tion,iI  r>y  a  point  de  couronne  :  ou  il  ny  a  point  de  combat,  honores:  nifi  tribuiatio, 
il  ny  a  point  de  prix ,  nv  de  laurier  :ia  réputation  ,  Se  Thon-  "ecrnmfliomiûhyems, 

neur 
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nenr  ne  s'acquiert  point  fans  trauail,&:  fans  vn  long  eftude: 
eu  il  ny  a  point  d'afflidion  ,  il  n'y  a  point  de  repos  :  il  n'y  a 
point  d'Efté  fans  Hyuer,&c. 

Lesfenteurs  aromatiques  n'exhalent  point  la  fuauité  de 
leurs  odeurs,  fi  elles  ne  font  broyées,  ou  paflees  par  les 
flammes  ;  ainii  perfonne  ne  peut  donner  vne  odeur  de  pa- 
tience ,  s'il  n'eft  enuironné  du  feu  des  angoifles ,  &:  tnbula- 
tUhA.rmr.  tions  :  cefte  comparaifon  eft  de  faind  Grégoire.*^  Tout  de 

Sicut,m^«i/,aromata  nô  niefme ,  dit-il,que  les  meilleures  fenteurs  n'efpanchent  les 

mu    cum    incenduntur     ,  jit  \       c  \       n 

fragraïuiam  expanduru:  clclices  de  Icuts odcurs  qu  au  milieu  dcs  rcux  ,  &:  des  flam- 
itasâdi  vui  omne  quod  ^i^j .  ^j,-,fj  tout  cc  OUI  eft  de  vettucux  en  vn  faind  Perfon- 

virtucibosredolecin  tri-  ,  a  x  \         r  t^      i 

buiaciombusinnoLefcûr.  «âge ,  elclarte  &  paroift  parmy  les  aauerlitez,6cc.  Et  le 
mefme  Docteur  afleurc  qiîc  les  efleuz  de  Dieu  tirent  vn 
grand  profit  de  leurs  tribulations ,  qu'ils  croifl'cnt  foubs  la 
pefanteur  des  afflictions ,  que  les  vents ,  &;  les  bourafques 

/  Eleftorum  defîcîeria,  (Jes  perfccutions  les  atfc  rmiirent  ;  car  il  dic,que  Hes  vœux, 

dumpremunturaduerh-   o    \        i    r         i  h.  .  ^  ■•     i>      -i 

tatcperficiûc  ficutjgnis  o^  ^cs  delirs  des  elkuz ,  vont  saugmentans  a  veue  dœil 
flata  premicur ,  vt  cre-  foubs  le  poids,&:  le  faix  dcs  adueriitez.^-  omme  le  feu  s  en- 

lcat>&  vri'iequaiîextJn-   n  o,    »  -i,   i  »i     n      i  r  >   i     c      en       o 

guicernicur/iaderobo-  "^"^"^^^  ^  accroilt.Iors  qu  11  elt  plus  prelse  du  loume  ,  oC 

iâcur,&c.  îigité  de  venrs,&;  que  ce  qui  fenibloit  le  deuoir  elieindre  & 

eftoufft  r,luy  redouble  fa  forcc,&c. 

gEpifl.  u^  Demetrius  difoit  dans  Seneque ,  ?  qu'vne  vie  afleurée> 

&  hors  de  l'attaque  des  périls ,  &c  reuers  de  fortune ,  eftoit 

vne  mer  morte.    L'expérience  des  exccllens  Pilotes  ne  fe 

fàictvoir  qu'alors  que  la  mer  eft  enflée  d'orages ,  qne  les 

flots  s'efleuans  iufques  auCiel,  puts  s'abbdiftans  dans  lé 

profond  des  Enfers ,  menaffent  le  vaifleau  d'vn  euidcnt 

danger,  lin'y  apoinr  de  vidoi  re,  qu'aptes  vn  f^rglam  &c 

douteux  combat  :au(îi  perfonne  ne  peut  faire  cftay  de  fa 

patience, s'il  n'eit  aflailly  des  aduerfltez.  Elcoure  lain£fc 

hzjUemrt.iiha^e,       Gvprian  :  'M.  e  Patron  du  nauire,  dic-i-1 ,  monftre  fon  ad- 

tépLft^'c  dtgnofcKunm  drelie  au  milieu  des  tempeltes  :  le  vaillant  loldar  taict 

acie  miles  probatut,de-  prei^uedc  fon  couraffc  dans  le  conflid  de  la  hataille:'*acci- 

licata  ladatio  elt  ,  cum   *  ■      n    r  i      i  i      >    n         »  i  r  rc 

periciilumnoiicftcon-  dent  qui  clt  lans  le  hazard  n  eit  qu  vne  Icgc^elet  ouite:  ,j, 
flî-bcio  in adueiTis.pro-  jj^^jj  ^  j^j  aducrfîtez- uous  heurtcut  puiiTamiiicnt,c'eft  vne..,, 

bacioertvirruti!.:  Aroor      ^  i       i  r  •  n    J  n  i>     i 

^u^ain  radice  fundaca  clpreuue  que  ce  fudc  choc  taict  denoMre  vertu  :  larbre  ,, 
eft.veiui^  i.icumbétibus  ^^^^  j^j  râciiies  font  hautes  &L  profondes   n'eft  point  ef-  „ 

non  niouetur ,  &  nauis  ,  , ,  -,      .        .  ,  ' ,  i  •  ir 

qu3cfpiticompage(oa-  branle  par  1  agitation  des  vents  :  les  nauiresbieiîrGalteu-  ,, 

stees. 
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trees.peuuenteftrc  battues  des  flots ,  mais  non  pas  enfon-  ^aeft>p"i^^t"i  fi^aibu-s, 

55  V^  1  1'        I         1     1  1    J         r    ■       1  n  o        1        lednûn  foracur:&quan- 

Gccs.  C^and  1  on  bat  le  bled  en  1  anx^les  meilleurSi&:  plus  doarcafrugcsterir.ven- 
"  pefants  grains, mefprifent  les  venrs,&:  demeurent ,  mais  les  ^^^g'^^iiafortiacontem- 
pailles  vuides,&:  légères  s  enuolenr.  auremâatupcrcaO^ra- 

'*  Prens  garde  que  ton  impatience  ne  te  rende  point  fem-  piuncuo&c. 
blable  au  rofeau  ou  à  la  paille, qui eftleiouec  duvcnr, 
parce  que  le  rofeau  eft  court,  &:  de  peu  de  durée ,  &:la 
paille  n'eft  en  fin  que  fumier,  ou  fumée,  car  la  pourriture, 
ou  le  feu  la  conlomment:  mais  fois  pluftoftà  guife  d'vn 
arbre  puifiam.mcnt  enraciné,  &  qui  relifte  a  toutes  les  tem- 
peftes  :  ne  permets  point  que  les  afflidions  affoiblifî'enr  ta 
conftance.ains  qu'elles  la  releuét ,  &  fiflcnt  paroiftrc.C'ell 
encores  comme  vn  grain  de  froment  tout  pur ,  &:  mis  hors 
de  ia  paille  ,  à  fin  d'cftre  amafsé  dans  le  grenier  de  I  e  s  v  s- 
Christ.  Car  il  cft  dit ,  '  aniajfz  le  froment  en  mon  grenier,  i  Maith.  i  ?  ; 
Veux- tu  donc  mériter  rhoncurdeflre  au  rancrdes  Lfleuz,  T''^'*="'"  /»u^<-'".^  ^o"- 

r   •     p         j  •        j     /■•  j.  /•  •     a    A  grcgrcteiiihoircumtu. 

lois  1  vn  des  grains  de  rroment  :  d  autant  que  laina  Augu- 

ftin  dit;  ^  qu  vn  feul  grain  de  froment  ne  courra  fortune     kinvfaim.^j. 

d'eftre  bruflé  parmv  la  paille,  ny  vn  feul  cÇrnc  de  paille  ^"""'-^et  vnumgranu 

,        *  ,         '    .  J^  .      1    .        n  r  '  cruîci  in  aceiiium  paies 

n  entrera  dans  la  moiUon  ,  qui  doit  eitre  enrermee  au  combmencium,necvna 

frrenier.  arilia  palex  tiMn/iet  ad 

c  •  I  •         -1    /•  1  •        ^     r  meikni  in  horrco  recô- 

oouuien-toy  combien  il  rautque  le  grain  de  rroment  dendam.&c. 
endure  auparauanc  qu'il  foicfaift  pain.    Efcoute  l'vn  de 
jj  ces  grains  ,à  fçauoir  faind  Ignace  :  ^  le  fuis  le  froment  de  /  Frumenrum  Chriftf 
„  I  E  s  V  s-C  H  R  I  sT  ,  ie  feray  m.oulu  par  les  dents  de.  ani-  f"n;.^'--'^^'bi/.bcftiarum 
j^  maux ,  a  fin  que  ie  deuienne  vn  pain  net ,  &:  ians  tare.  Il  a  inucmar. 
donc  fillu  que  les  dents  des  beftes  l'ayent  côncafsé,& 
moulu  5  pour  monftrerque  c'cft  le  vray ,  de  pur  froment  de 
1 1  s  V  s  C  H  R  rs  T  ;  de  mefme  tune  pourras  cftre  efpreuué 
û  tu  n'as  pafsé  fous  la  meule  des  affligions.    Ce  qui  faid 
dire  à  faind  Cyprian  ;  "^  Que  nous  fçauons ,  &  auons  vne  ri\Tr^a.j.ccnira  Demetr. 

'^       rr  •  1 — ■     1       r  ■  Ptripùyirqutt.qnxuos 


atleurance  certaine ,  que  les  choies  qui  nous  tourmentent  cruciant,6ifatigant,pro. 
&  trauailîent ,  nous  afïermiflent ,  &  nous  apprennent. 

Les  anciens,  au  rapport  de  fain6l  Grégoire  de  Nazianze, 
feignoient  qu'vn  certain  arbre  cftant  c-ouppé ,  lerroit  plus 


„  de  branches ,  &combatcoîc  contre  le  fer.  "il  y  a,dit-il,vne  ^^^  ^*^^^"'^  ^*'*'''i"^tw 
•„  plante  fabuleufc  qui  poufle  fes  branches  plus  hautes  ,ô^  Arborqu^cîam  ,i«j«4V, 
„  p'us  fréquentes  lors  qu^n  effaye  de  la  rayer , &  femble  tl^jf^u^S^t 
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fi:aferrumdccertat,&ft  vouIoir  mefurer  fes  forces  aucc  celles  de  fer  ,  &:  s'ilfaiit  > 

qmd    lutiabihus  m   re  i    .^      i  i         i  in 

miiabilioridicereopor-  clirc  quciquc  ch'yle  digiie  Qc  plus  grand  eltonnemencen 
rc^morccvmit,&  ab-  y^^^  occafien  pIus  miracLiIeufe ,  clIc  treiiuc  fa  vie  dans  fa 

Ici  fia  pullulât  >  necnon  *.^-  ,  i  »       i 

confumpta  augetur.  iTiort ,  Q^  va  croi liant  &: Tcbourgeonnanc  lors  qu  on  la  raze 
rez  pied ,  rez  terre ,  &:  qu'on  la  veut  perdre  tout  à  fait. 
Qui  eft-cc  qui  mérite  d'eftre  comparé  à  CQ^ic  plante, (înon 
^  celuy  qui  cft  armé  de  la  patience  .'^11  cft  afflige  de  maladies, 
dcfpouillé  de  fes  faculrezja  butte  des  opprobres ,  &:  iniu- 
res  jtrauaillé  de  pcrfecutions,&:  femblc  comme  more  fous 
lescoups  des  verges  ordinaires  des  miferes  &:  vexations; 
mais  parce  qu'il  fouffre  tous  ces  trauaux  couragcufemcnt. 
Dieu  luy  conferue  la  vigueur  deibn  elprie  ,  ^  la  force  de 
fon  corps,  le  rendant  invulnérable  ;  tel  cRoit  celuy  qui 
o  t.  c»r.  6.  crioit.  "  Notfsfommts  comme  morts  y  CT  totttesfois  nous  vimns. 

QuafimorieatesjScecce       Scneque  blafme  le  Pilotte  qui  cède  aux  menaces  des  va- 

vmanus.  ».  ^  -i        „ 

gues ,  qui  pour  crainte  des  vents  abandonne  les  voiles, &: 

quitte  lafchement  le  gouuernaiî  de  fon  Nauire  au  fore 

p  Lib.dtconfol.cap:â.       de  la  teiiipefte.  P  Le  patron  ,  dit-  il ,  eft  inflime  ,  qui  permet 

T:m^isci}yin^utt,ndm'  que  Ics  flots  luy  armchent  des  mains  le  souuernailde  fon 

uiircdor.cuiguberna-    i       ,  •  n-      ••  i  r  r  ■^       '  ^ 

cuiafludus  enpuk.qui  vaiileau  ,  qui  proltitue  honteulemcnt  les  voiles  a  la  mercy 
iîuauâcia  vcia  dcreruic,  ^^^  vcuts ,  &  fouffrc  oue  fon  Nauire  foit  vn  jouet  de  l'ora- 
uem  :ac  iiie  veiinnau-  gc  :  au  Contraire  celuy-la  elt  aeltimer  ,  qui  dans  le  milieu 
fragioiaudandus,  (luem.(J^peJ.i|^f^•  (JeiY^cme  ferme,  tenant  toufiours  en  main  le 

obruitmare  clauum  te-  -i   o  ti  •  •  ^  c   • 

nentera ,  &  obnixfb&c.  gouuernail^&c.    11  pcut  neantmouis  arriuer  quelquerois 

que  les  orages  contraignent  les  plus  excellents  mariniers 

de  céder  à  leur  violence:  mais  il  ne  nous  furuient  point 

d'afflidion  fi  grande  ,  que  la  grâce  Diuine  ne  nous  donne 

q  t.  Cor.  10.  en  mefmc  temps  afiez  de  force  pour  la  fupporter,puis  que 

^iSr  ?,S?c;;r,r  <■"'"•■'"'  >=  tefmoignage  de  l' Apoftre.  'l  D,eu  eflfdeU  .  &  ne 

pra  id  quid  ^o^Xxmn^y  permettra  idmais  ^ue  les  tentations  furmontent  nos  forces ,  ains 

fed  faciet  eriam  cum  ce-  f^Q^^ ^fQ^ofera  en  mcfme  temps  U  recommence  nuecla  tentation Jijin 

poflîiims  fuitinere.        que  nous  ayons  courage  de  lafouftenir.  \ 

r  Tr»aJep*:tenf.  Saiud  Eplircu  expliq.uc  ce  pafia^c  de  l' Apoftre  par  deux 

fuis  iuinencisnoa  plus  tres-belIcs  comparailons ,  des  belres  de  charge ,  &c  des  va- 
oiierig  imponunt.quàm  fes  du  Poticr.  ^  S'il  cft  ainfi ,  dit-il,que  les  hommes  ne  char- 

ferre  qucat.mulco  minus  in  iin'ii  r  i 

hoininibus  plus  tenca-  gcnt  pas  Icurs  beitcs  au  de  la  de  leurs  rorces,  beaucoup 
tiqnain,aiicaffliaionum  nioins  Dicu  enuoyera-il  des  tentations  aux  hommes ,  lef- 

jmpouec  Deus  ,  qiiatn  ni  -n-         r  -n     J  i     r    /-  i     o      • 

feircpoiTint.  qucllcs  ils  ne  puiUent  lupporter.   Et  derecher  j  li  le  Potier 

fçaic 
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f^aic  donner  le  feu  fi  à  propos  à  fcsvafes,àfin  qu'cftans 
trop ,  ou  trop  peu  cuics,ils  ne  foient  rendus  inutiles.  A  plus 
forte  raifon  deuons-nous  attendre  la  mcfme  égalité  de  la 
prouidence  Diuîne,  &  qu'elle  ne  nous  laifTera  dans  les 
flammes  de  la  tentation,  qu'autant  qu'il  fera  neccflaire 
pour  nous  rendre  parfai(fls ,  ne  permettant  point  que  nous 
foyons  entièrement  bruflcz ,  &;  confommez  parmy  les  feux 
de  la  tentation.  C'eft  luy  fans  doute ,  qui  veut  &:  qui  fouf- 
fre  que  nous  foyons  efpreuuez ,  mais  non  pas  accablez  fous 
iestentations  :  il  veutquenoftre  confiance paroifTe,  mais 
non  pas  qu'elle  periffe. 

Pendant  que  faind  Cyprian  eftoit  Eucfque  de  CartHa- 
ge  ,  il  fuxuintcn  celle  Cité  vne  grande  perfecution  qui  fur 
caufée  par  les  infidelles,  ce  faind  Perfonnage  citant  abfent 
de  la  ville ,  efcriuic  ces  mots  à  Meffieurs  du  Cierge .,  &;  aux 

«  habitans  d'icelle.^  Cefte perfecution,dit-il,n'efL  autre  qu'vn     $  e^//?. 8. 

«  examen  ,  &  vne  efpreuue  de  noftre  poidrine ,  Dieu  nous  a  P^r^^cutio  iik ,  wf«/;, 

11  CL    r  rr       a  r  i  examinatio  ci>,atquecx 

3»  voulu  donner  celte  lecoulie  ,  oc  nous  elpreuuer ,  comme  il  pioratio  pedons  noibi, 
>3  aaccouftumé  faire  les  fiens  ,&:  toutefois  pendant  la  tenta-  excunnos  Deus  voimc, 
5>  tion,ion  lecours  ne  nous  a  jamais  manque,&c.  N  clt  il  fuosprobauic,ncctamcn 
))  pas  plus  expédient  que  nous  foyons  efpreuuez,  que  re-  "us  auxdium m  tenta- 

,,preuuc^?  ..ombu^defuitAc 

Il  femble  que  Dieu  fe  gouuerne  en  ce  monde  comme 
Tonuricr,  lequel  ayant  acheuc  de  fondre  la  Cloche,aupa- 
rauant  que  l'eflcucr ,  &:  la  mettre  dans  le  clocher ,  il  effayc 
auec  vn  marteau  de  fer,  ou  quelque  autre  inftrument,  fi 
elle  efl  entière  ,  s'il  n'y  a  point  de  paille ,  ou  de  deffaut,  &:  fi 
elle  rendra  vn  fon  qui  foit  bon  ô^i  agréable.    De  mefme,au- 
parauantque  Dieu  efleue  quelqu'vn  dans  la  gloire  cclefie, 
&le  conftitue  au  rang  des  Bien-heureux  ^il  a  couftumc 
d'efpreuuer  fa  patience  par  les  trauaux  des  affliJlions^à  fin 
defçauoir  quel  lon,&:  quelle  voix  elle  rendra:  ce  fut  la. 
pierre  de  touche  dont  il  fc  feruit  cnuers  îob  ,  comme  luy- 
mefme  le  tefmoic^ne  :  ^  La  mAtn  du  Sei'7n€nr  ma  frappée  le  dia-  . .  ^  ^'^  1^'  .  • 
Die  a  elte  1  outil, ^ulli  leremie  1  appelle  "  le  marteau  de  la  me 
Urre  vmuerfelleM^ïs  efçoute  le  fon  de  cefte  fainde  Cloche:     "  ^"^  ^°'  ^ 

_  _     ^    .  />      ;         /    /  „        n/    }  r      Mallcus  viuuerlxterr*. 

*  Le  seigneur  me  i  a  donne ,  le  Se  faneur  me  l  a<  ojk^c^c.    Berjyjoit  x  Dominas  dedjr ,  Do. 
''eHomdeDien.  ll.faut.benir  la  Cloche  qui  rend  vn  fonfi'"'"^'sabau.-c,!Tniom8 

■*    T^  Domuu  bcncdidmii. 
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beau.   Cefonefclattoic ,  ô^fc  faifoit  onyr^&:  l'Apoftre  en  a 
y  iac})h.$.  parle  en  celle  forte  :  y  F^us  aticTjiuy  U^atience  de  lob.   Elle  ne 

Siiffeieuciam  lob  audi-  fj-apperoïc  pas  nos  oreilles ,  fi  lob  n'auoit  pas  eilé  frappé,&: 
il  n'auroit  pas  efté  mis  dans  les  deux ,  s'il  n'auoit  rendu  ces 
7.rnVf^lm.97'  beaux  fous.   Efcoutons  ce  qu'en  dit  faindAuguftin.  ^  O 

S^rt'i.'''drdS  que  le  Ton  qu'il  a  donne  etl  doux  &  agreablelil  eft  encores 
Adhiic riindicurdacus in  tourmenté  j  foubmis au  pouuoir  du  diable, à  fîn'que  fa 
^.™"eT  pt'^mï  ^hair  mefmc  fuft  affligée.Il  luy  fit  vne  feule  playe,laquelle 
Percuflît  eum  à  capite  letenoit  depuis  les  pieds  iufques  àla  telle ,  Se  pourry  ,  &c 
:S;;:rc!^/utSj;e"  ™^"g^  des  vers  de  tous  coftez_,il  gifoit  fur  vn  fumier. 
iriibusfcdebaciafterco-  Nous auous ouv  commc il aefté frappé , & traualllé  parles 
î^odum^rrusTrat  angoife  ,  &  affliûicHS  , efcoutons  quelle,  voix,  &  quel 
diamusquomodofoner.  fonilrend.  Pourquoy  ne  foulfriroris-nous  pas  les  maux 
Si  bona  rufcipimus  de  dont  il  plait à  Dieu  de  nous  vifiter, puis  que  nous  auons 
rcnon  fuftinebimusj  O  reoentY  Ics  bien-faids  de  fa  main  libérale  ?  O  que  ce  fon 
K>mmi  forum! ôfonmn  gjQ.  puiflant  1  ô  qu'il  eft  douxj  Oui fera  fi  cndormv  quc  cc 
tem  excitet  fonus  iik?   l'on  ne  trappe  lou  oreille?- 

'   Parmy  les  £fcolesô<:  Vniuer{îtez,l'on  fc  fcrt  de  l'effay  6c 

de  la  preuue  d'examen  ,auparauant  que  d'admettre  quel- 

qu'vn  au  grade ,  par  exemple  ,  de  Bachelier.  Qjne  s'ilfatis- 

fait  ôc  refpond  pertinemment  aux  arguments  que  l'on  luy 

propofe ,  alors  il  eft  receu  au  rang  qu'il  a  mérité.  Ainli  de- 

uant  que  d'atteindre  le  degré  de  la  Béatitude  éternelle  ,  il 

faut  palfer  par  l'examen  ,&:  fubir  la  fonde  des  affligions. 

lob  parlant  de  foy-mefme ,  dit ,  qu'il  a  efté  ainfi  efpreuué: 

Probaiiit^  me  Deuî.quafi  ^  Dtedma  efprcuué  comme  l'or  qui  eftaU  coupelle.  Ai  nfi  Tobie 

aurum  quod  per  ignein  duquel  Ics  fils ,  ^  la  femme  parloient  en  cefte  forte  à  Dieu: 

^^^XtoL^.  ^  ^^^^^  '■^^^  V^^  l- adorent,  tiennent  pour  vne  ehofe  infaillible  qu'ils 

Hoc  pro  certo  h^ott  fer 0 M  cômonm2  ,  fi  vendant  leurs  vies  ,  ils  ont  efié  efpreuue7.    Il 

omnis,quitecolir,qi:od  r     ^  j    _  iT  v  j  n""^     o,  J 

TKaeius.fi  inpiobado-  ^^"''  "0"^  palier  par  1  cxamcu  desangoilles  &:  des  trauaux,- 
nefucritjcoronabitur.    pour  parueuirau  degré  du  Do6lorat  celefte  :  &i  pour  parler 
c  Vre  Tenmiua.        aùx  tcrmics  de  l'cfcole  ,  il  faut  qu'il  refponde  ^  pour  fa  tenta-^ 
tiue,  il  eft  befoin  ,ainsileft  obligé  auant  que  d'obtenir. la 
couronne  de  gloire ,  de  fe  faire  efpreuuer ,  à  fin  d'eftre  ap- 
prenne î  de  palTer  par  les  affliélionS;,&:  mefcontentements> 
pour  atteindre  au  fouuerain  repos  ,&:  au  contentement 
àsap.  S'  ,   . .       .  éternel.    Le  Sàg-c  parlant  des  iuftes ,  dit  ainfi.  "^  Vieu^dit-il, 
eàs ,  &  muenit  eus  dt-  f^f  4  tentc^j,  O"  l^^  ^  trouuez  dtgnei  de  foy,    Pleull  a  Dieu  que 

gnosTe.  noftre 


<«. 


Liure  L   Chap.  I  V".  2,9 

noftre  patience  fuft  crpreuiiée  de  telle  forte  >  que  fa  Diuinç 
prefence  i'en  peuft  reîioiiïr.  ■;]:■. 

Mais  peut  eftre  me  diras-tu.,  qu'il  n'cft  pa^  neceiîaire  de 
venir  à  cefte  probation,  puis  que  Dieu  cognoift  le  profond 
de  nos  cœurs ,  &:  les  penfces  plus  abftrufes  des  hommes. 
le  te  refponds ,  &:  dis ,  que  .Dieu  n'a  pas  befoin  de  cefte 
preuue  pour  acquérir  vne  plus  parfaicle  cognoiiîance  de 
nous ,  mais  à  fin  que  nous  foyons  veuz  &:  irecogneuz.  Il 
n'ignoroit  pas  l'obeVilance  d'Abraham  j  dcuanc  qu'il  l'eiifl: 
tentée  :  il  fçauoit  la  conftance  de  lob ,  &  de  Tobie  ,  deuanc 
qu'ils  eulTent  efté  trauaillez:  mais  il  a  permis  qu'ilsfudenc 
■cfpreuuez ,  à  fin  que  leur  patience  &:  obeïftancc  nous  fuft 
cognuë ,  &  que  nous  fçeuffions  qu'à  t>on  droid  il  reçoit  les 
vns,&:  reiecte  les  autres  ;  ^  Paycc  que  tu  eftois  aggreahle  à  Diett^  e  Toh.  1 1. 
dit  l'Ange  à  Tobie,// .ï  effé  he  foin  que  Utentation  Ayefatcî'  preu^  Qiî.'aaccepciiscrast>eo, 

j  ^  n  /->  '1  j  r  •  -  'J  (V      "-celle  iuitvt  tentati» 

ue  de  ta  €onjfance. K^omvpiQ  s  il  diloit ,  ta  patience  a  dcu  palier  probarec  te. 
par  l'efpteUuc  des  trauualix ,  &:  vexations  ,  à  fin  quvit  cha- 
cun cogneuft  lé  fubjeâ:  quït'a  rendu  agréable  à  Dieu.  Car 
les  hommes  ri'en  fcroie-nr  point  affeurez  s'ils  ne  l'auoienc 
cogneu  par  les  preuues  de  diuerfes  tentations.  Gequia 
faid  dire  au  Poète, 

^  La  vertu  de  qtti  U  beauié  f  Ouid.Uh.t^.Trifl, 

Souffre  -une  wmfle  ohfcurité  ^^  ^^i«  ^"S"^  ^«"i* 

-'•'       ,       ^        -        .  ■'  ceilat  no  cognita  rébus, 

Pitrmy  les  pumirs^  de  fortune  Apparet  virtus,areu^ 

Taroîfl.é-sesleuepliis  fort^  turque malis. 

^         ,      1         1  tir  bcilicet  aduerhspro- 

Vms  le  choc  pus  rude  du  jort^  bitas  cxcrcita  rcbus. 

Et  u  difçrrace  moins  commune.  Tnftimateriamcem- 

.   A.  1        ,  /.  /  X'°^elaudishabe:. 

i^ufSi  void-on  la  profite 

Recherchant  en  l'aduerfité 

V exercice  de  U  confiance^ 

TYôuuir  dans  'vntrijle  fuhieci 

Le  los  immortel  pour  Vobie^ 

Et  le  prix  de  la  patience. 
Hugues  Cardinal  expliquant  ces  paroles  de  fainct  Paul: 
o  La  tribulation  exerce  là pHtience  :  alTeure •  que  l' Apoftre  veut     g  Re»?. 5. 
dire  que  la  patience  eft  comme  vne  terre  labourée,  &  cul-  l^^^^^  patlcntiaift 
tiuée  par  la"  tribulation,  à  fin  quelle  porte  ce  fruid  des 
mérites  j  félon  le  mcCÎTie  fens  qu'Adam  auoit  efté  mis  au 
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h  Luc.  9. 
Frufiû  aftert  in  patiétia. 

i  HorKtl.^.ad  fof>. 
Nccelîaria  crt  pluuia,  & 
glaciesjVtvcrnans  exur- 
gac/Ipica» 


k  L^can.lip.i. 
Non  cam  porcas  incrarc 

patentes 
Quàm  fregiiTc  iuuar:n(  c 

tam  patiente  colono 
Aruaprcaii,i]uàmfi  fer- 

ropopuIc;ur,&igni, 
Concelîa  pudct  iie  vu, 
*'iuéinquc  V  ideri- 


Paradis  tcrreftre  à  fin  de  ^e  cukiucr ,  &;  conferuer.  Tonc 
ainli  donc  que  la  bonneterie  ne  peut  produire  Ton  fruid, 
il  le  foc  de  la  charrue  n'y  a  pafsé  ,  àc  que  les  autres  inftru- 
mcnts  du  labourage  ne  layent  cultiué:de  mefrae  la  patien- 
ce ,  ou  l'homme  conltant  ne  fera  pas  capable  de  faire  aucu- 
ne ad  ion  méritoire ,  s'il  n'eft  exercé  par  les  aduerfitez  ,  5c 
tribulations.  Alors  l'on  pourra  dire  de  luy  auec  1  e  s  v  s- 
Christ.^  //  porte fe»  frmfi  dam  la  patience.  Parce  que 
comme  remarque  faincV  lean  ChryiolVome ,  *  que  lapluye,. 
&Ja  gelée  font  necefîaires ,  à  fin  que  le  verdoyant  cfpic 
s'efleue  :  aufii  eft-il  befoing  que  les  afflidions ,  ôc  aduerfi- 
tez nous  arriuent ,  à  fin  que  noftrc  conilance  paroiffc. 

Apres  la  mort  de  Pompée ,  Iule  C^far  fut  ouy  fe  plei- 
gnant,  &:  foufpiranten  cefte  forte  i  le  meurs  de  defplailir, 
de  ce  qu'il  ne  me  refte  perfonne  à  qui  ie  puifïe  faire  la  guer- 
re. 11  fouhaittoit  de  nouueaux  fubieds  de  querelles  :  il 
auoit  couftume  d'abbattre  les  murailles  plulloll:  que  d'en- 
trer par  les  portes  :  llmarcheoit  en  foldat&non  pas  en 
Bourgeois  :  c'eft  pourquoy  il  fe  refiouiïfoit  pluftoft  de  for- 
cer vn  paffage  eftroid ,  &:  bien  gardé  ,  que  de  cheminer 
par  vne  voye  ouuerte,&:  fans  deffence  :  ainû  Lucain  difois. 
de  luy:  '  ♦. 

^  Son  ejprit  iîejlpas  fatisfaïcî 

D'entrer  par  njne  porte  ouuerte, 

il  U  veut  forcer  en  effe^h 

ht  U  terre  qutl'  njoit  couuerte 
Du  trauail  du  bon  Laboureur, 

Tie  luy  femble  pas  fi  aymable 

^ue  celle  que  le  fer  z^engcur^ 

Et  le  feu  foudroyant  accable 
Jl  iuge  indigne  de  fin  ch^i:>^. 

De  fouler  l'n  libre  p^Jpg^y 

Et  croit  que  paroifirt  tn  Bourgeois 

Serait  démentir  fin  courage. 
Il  dcfiroit  cela,  afin  de  faire  paroiftre  Taddi-efTe  defon 
cfprit ,  &  la  force  de  fon  corps ,  &:  par  ce  moyen  acquérir 
qu-elque  légère  reputatio  parmy  les  hommes.  Quant  à  toyj 
jtte  demande  point-que  toutes  chofes  te  viennent  à  fou  hait  j 

mais 
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mais  dcfire  aucc  pafllonccqui  doit  fc ru ir  d'exercice  à  m 
pntJence.'V  qui  iuy  doit  en  fin  caufcr  la  Couronne  de  gloi- 
re. Or  cela  cetiraduerfité,  laquelle  doit  cftrerouhaictcc 
lors  qu'elle narriue  pas ,  &  fouftenuë  lors  qu'elle  efl:  arri- 
uée.    Efcoute  Scnecque  :  i  La  vertu ,  dit- il ,  a  vn  dciir  aui-     i  uUeVrduU. 
de  des  périls ,  elle  ne  coniidere  point  ce  qu'elle  doit  endu-  Auidaeiè,w^«//,periculi 
rer  ,  mais  ou  ion  courage  la  porte.    Les  toldats  tont  gloire  qui  1  paiiura  fûcogicat. 
des  blelTures.  La  calamité  e(l  vne  dig-ne  occafion  qui  s'of-  MiHrarc*  virigiorii.uur 
fre  a  la  vertu.  Le  reu  elpreuue  1  or ,  &:  la  mitere  les  nommes  viratis  occafiaeiiioni» 
forts  &:  vertueux.  Orque  l'adueriité  foitneceiTaire  pour '''"'^"'"  probacmucri* 
elpreuuer  la  pacience,iainct  Grégoire  1  alleure.  '"  i-'culez  ic  n,  sx  ne^i/fro ui.^.imff^ 
vous  prie  où  fera  la  patience,!!  ce  qui  nous  fait  fouffrir  nous  ^">"''  4- 

*  ^  Pcnface  cjuajfo  vbi  e»ic^ 

manque?       ^  ^  paticncia,  fidceftquod 

Denys  le  Chartreux  dit  que  "  le  bois  de  Sechin  duquel  tolaerur. 
Dieu  ordonna  à  Movfe  de  conftruire  rAutel,e(loit  de^cefce     "  ^  '^'^' 
nature  ,  qu'eftant  jetré  au  feu  ,  il  n'eftoit  point  bruflé, telle- 
ment que  le  feu  qui  dcuoitconfumer  les  victimes  ,  eilanc 
posé  delfus ,  ne  Iuy  faifoit  aucun  preiudice.  ^  Lefeupr>uhain  o  vicino,/»5w,îgnciI- 
HehruslûitpasUhisdecefiAuteL    Et  cela  n'efl;  pas  difficile^'""'  ^l^^'i^ '^8""'^  sc- 

i  J  ,  ,   '  ,         chiiïi  non  cremabacur. 

a  croire  ,  vcu  que  faind  Hierofmc  alleure  qu'il  y  a  vne  for- 
te de  bois  appelle  Anthitom ,  lequel  non  feulement  n'eft 
point  confommé,au  contraire  il  eft  purifié  par  le  feu.  P  Pli-  p  viuhlih.6.un.aut. 
ne  rapporte  le  mcfme  d' vne  autre  efpece  de  bois  appelle 
Laix  ,  duquel  boisCcrlius  Rhodiginus  dit,qu'ilaveu  vne 
tour  entièrement  ballie,  laquelle  Iule  Ca^far  voulant  de- 
ftruire ,  il  commanda  que  l'on  y  appliqua  le  feu,mais  ce  fut 
fans  efiTcd  ,  &:  fans  aucun  dommage.  Les  hommes  con- 
ilîins  font  pareils  à  ce  bois  :  car  ores  qu'ils  foient  enuiron- 
nez  des  flammes  de  perfecution  ôi  d'afflidion  ,  l'ennuy 
pourtant,  ny  la  mélancolie  ne  les  confomme  pointeau 
contraire  ils  en  fortent  plus  nets ,  &:  plus  forts.Tel  fut  lob, 
Tobie  ,  &:  plufieurs  autres ,  que  les  aduerfitez  ont  rendus 
plus  célèbres. 

^  Ce  buiflon  dans  lequel-Dieu  fe  prefentaà  Moyfe  tout     q  eW.j, 
en  feu ,  il  ne  fut  pas  réduit  en  cendres ,  ains  il  cftoit  pluftofl 
efclatrant,&:  plein  de  lumière.    En  cefte  mefme  façon, 
les  luftcs  fcufrans  les miferes du  monde  .tant  s'en  faut 
qu'ils  foient  confommez  &:  réduits  à  neanc,au  contraire 

lis 
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iJs  en  fortent  pleins  de  gloire  &:  fplcndcur.  Efcoutons  ce 
,UhxMvtt*Moyftu  quePhilonle  Juifdic  de  ce  buiflon.  -  Ceft  vn  arbrifTcau 
Kubusfruaxcftdebilis  foib le  ,&:  plein  d'efpïnes ,  qui  de  Ion  feu  1  attouchement 
foSa^Sir^^^^^^^^  faiddes  bleiïeures;&  toutesfois  il  ne  peut  eftre  confom- 
tamcn  abfuitiitur  ignis  mc  pat  le  feu ,  duqucl  la  naturc  eft  de  dcuorer  toutes  cho- 
wtrramfquaUs  f"  :  au  contraire  il  fer:  à  le  confcruer,  demeurant  en fon  „ 
ancea  fuie  permauens,  ancien  cftat ,  Su  non  feulement  il  ne  prend  rien  de  fes  pre-  „ 
^t°^c''efe^ed^^^^^^  mieres  qualitcz ,  ains  il  eft  rendu  plus  beau  &:  plus  clair  „ 
diiîgnabantcxhorratio-  par  Icfcu  :  c'cftoic  la  figure  d'v ne  remonftrancequi  crioit  „ 
iicmquandam  daman-  ^  h^utc  voix  à  ccux  qui  cftoicut  affligez  ,&  en  mifere,  ne  ,, 

tcm   prcflis  calamicate:  in'  r  n  r  t    -  f  >y 

noliteruccumbere.hsc  VOUS  lailiez  point  lurmcnter,  vourc  infirmité  fe  tournera  ,, 
veftra  infirmicaseftpo-  en  vertu  &  en  puiffance. 

Pour  fçauoir  fi  vn  vafe  de  verre  eft  entierj&  fans  fiftule, 
Hfuffit  de  le  toucher  du  bout  du  doigt:  mais  s'il  eft  d'or, 
ou  d'argent ,  il  y  faut  yne  pierre, ou  vn  marteau.  De  mcfme. 
Dieu  quifuiuant  le  tefmoignage  de  l'Apoftre  ,  ne  permet 
pas  que  nous  foyons  tentez  au  de  là  de  nos  forces.il  efpreu- 
uc  légèrement  ceux  qu'il  fçait  eftre  foibles ,  &  débiles  ,  &: 
foufFre  que  les  plus  forts  &  courageux/oient  plus  puiflam- 
ment  trauaillez.  Nous  n'auons  donc  point  defubieflde 
plainte ,  puis  que  nous  pouuons  fupporter  ce  qu'il  plait  à 
Dieu  de  nous  faire  porter ,  il  cognoift  nos  forces ,  refte  que 
120US  y  contribuons  nos  volontez. 
s  L^hM  VrmifLDei,  __  En  fin  ^  Senecque  monftre  en  ces  termes  que  noftre  con- 

ftance  doit  eftre  efpreuuée  par  les  aduerfttez.    Comment 
puis-ie  fçauoir  combien  tu  as  de  courage  pour  fupporter 
la  pauureté  11  tu  regorges  de  richcflesrEn  quelle  façon  co- 
gnoiftray-ie  quelle  eft  ta  conllancc  à  endurer  l'ignominie, 
les  opprobres,  &  la  havne  de  tous/i  tu  vieiUis  au  milieu  des 
applaudiriementSj  &:  ft  les  efpritsd'vn  chacun  font  comme 
forcez  par  vne  inchnation  nauireîièàfauorifcr  opiniaftre- 
ment  tous  tes  defleins?  Par  quel  moyen  apprendr-ay-ie  fi  tu 
fçais  courageufcment  fupporter  la  perte  de  tes  enfans  jfî 
tous  ceuxqui'tefdntnaizfoîit-fehcores  viuantsrLa  calamité 
eftvn  ample  fiibjed  pour  exerœr  &  faire  paroiftre  la  ver- 
tu.-Ceux-là  peuuent  eftre  reputez  à  bon  droid  malheu- 
reux,qui  fontafloupis  dans  les  Contentements  d'vn  perpé- 
tuel bon-heuf,  qui  Comme  dans  vne  mer  lente  &  morrc, 

font 
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font  empefchez  d  aduancer  par  vne  trop  grande  bonace: 
Ilstrouueronteftrangetoutce  qui  leur  arriuera  :  Les  acci- 
dents fafcheux  ,  touchent  &:  prelTenc  dauantage  ceux  qui 
n'y  font  pas  accouftumezrLe  iougeft  ennuyeux  a  ceux  qui 
n'y  font  pas  façonnez.  La  feule  crainte  des  bleffeures  faiâ: 
blefmir  d'appreheniîon  le  foldar  qui  ne  faid  que  commen- 
cer la  fadion  des  armes  ;  mais  celuy  qui  a  fouuent  eifayé 
lehazarddes  combats ,  regarde  courageufement  le  fang 
qui  coule  de  fes  piayes,  parce  qu'il  fçait  que  fouuent  il  a 
remporté  la  vidoirc  ,  mefme après  auoir  perdu  beaucoup 
de  fang. 


T^erlbnne  en  ce  monde  riefl  exempt  d'affliéitons, 
de  façon  qn  il  faut  ft4pf>oHtr  cela  pa- 
tiemment qui  efi  commun  à  "vn 
chacun. 

Chapitre     V'. 

IcEKON  fai£^  grand  cas  de  ce  vers  d'Euri- 

^  Aucun  des  fnorteU  nejtexemft  Morra'.is lîemq cft,qué' 

Des  atteinte i  de  la  mifere.  "°"  a^ùngac doit». 

Ce  qui  eft  fi  vray  ,  que  quelques  Anciens  ont  iugé  que  ce- 
îuy-là  n'eil  pas  fcul  miferable,  qui  l'eft  vrayement  :  mais 
encore  celuy  qui  ne  l'eft  pas, ou  qui  n'a  fouffcrt  aucun 
accident  fafcheux.    Ce  mot  de  DerrtetriusdansSenecqut  ,  ^.,  ,  „    ..    > 
>*-  cft  tres-cxcellent  :  ^  le  ne  trcuue  rien  de  li  malheureux  que  ^ihii  mihi  videtur  in- 
ij  ceiuvàqui  il  n'eft  rien  arriué  d'eftranîie.  Ce  qui  faid  dire  ^'^l^""s  «=o  >  fui  nihii 

\  r^  ,  n-  Il  1'       vnquain  eucmtaduem. 

5'  aSenecque:  ^Ic  t  eftime  malheureux  ,  parce  que  tu  ne  las  cLibMrcmed.fcft. 

»  iamaiserté-  Mireriimteiudica,quod 

C,.t   r  .  •*.'  îi."  •  r    numquam  fuirti  miicT. 

ar  s  il  fe  treuuoit  quelqu  vn  entre  les  hommes  qui  le 

peuft  dire  entièrement  exempt  d'afflidions  ,ilferoittrop 

miferable.de  ce  qu'il  auroit  efté  ingé  incapable  de  fuppor- 

îer  aucune  afilidion  ;  ainli  celuy-làneferoit  pas  exempt  de 

E:. 
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peine  qui  fcroit  plein  d'vn  tel  mefpris  :  car  Dieu  le  decla- 
reroic  indigne  d 'dire  affligé  ,  puis  qu'il  ne  pouuoit  fuppor- 
ter  la  moindre  niifcre  ,veu  que  l'on  ne  peut  atteindre  à  la 
A-Deith.arhUrh.  Béatitude faus tribuktion.Confidere, dit *^ faind  Aiiguftin,  „ 

Coniidcra ,  &  ^'^^^  ]^j  ^  tu  vcrras  quc  tu  approches  dauantaee  du  fouacrain  bien  „ 
imfcrum,in  quiucum  a  mciurc  quc  tu  cudurcs  du  mal.  Qï  perlonneny  par-  ,» 
nmi   appropinquas  ei  ^^-^^^j.      •  ^-^^ç^^^^ç.  i^j  fleaux  ,  & Ics  verffcs  de  Dieu  juiuanc 

quodlummumelt.  T-  ii,r-r.  i      ^   •  r     ■        J 

e  Heh.xu  Ic  teuiioignagc  del  Elciuure,  que  le  Seigneur  «/(j«f/ff  & 

FlagcllacDcusomné  fi-  ç^^p^  l'enfant  qu  H  veut  receuoifj  ér  aduouérpur  ficn.Qo,  cjui 
mm  quem  r  .  j^^^^^^^  fubicd  au  mefme  faind  Auguftin ,  de  s'enchercher 
(inPfAim.^T.  ainfi:^  Et  quoy  s'il  lestraide  tous  delà  forte, où  eft-ce  „ 

icane  omnem  î  vbi  te  ^^^^  ^^^  j.^  youlois  caclier  i  comment  tous  ?  Perfonne  donc  , , 

-volebasablcoaderePom-    \        -         .,  ^  ,       .  -i  i     r      ••   2*^     '   n. 

nem,&nuHuscxccpcus,  u  en  Icra-il  exentpt ,  perlonnc  n  euitera-il  le  rouetrC^  eit-  „ 
&  nuiius  Cin<z  flageiio  ^.^  ^  jjj-^  ^q^^  .^vcux-tu  fçauoir  iufques  où  porte  ce  mot  de  ,, 

cru  ?  O uui  elt  omnem?  .  .,     ,  >        r      i  i        t  ■    >    n. 

visaud^e  quem  omné?  toUs  f  il  n  cu  y  a  cu  qu  VU  leul  parmy  les  hommes  qui  s  elt  „ 
etiam  vnicus  fine  pcc-  trcuué  faus  faute ;,  tS^  toutcsfois  il  n'a  pas  efté  fans  peine.  Si  „ 

catOjnontamcn  fine  fia-    ,  i-ri  Jr^-  •»• 

jlJ^  donclerilsvnique  de  Dieu,  quina  lamais  commis  aucu^' 

neoflFence,&:  dans  la  bouche  duquel  la  tromperie  jiiy  le 
menfongene  fe  font  point  treuucz,a  fouffert  beaucoup 
d'incommoditez  :  ofes-tu  efpcrer  d'eftre  quitte  des  peines 
Se  des  tribulations  ?  Quelle  apparence  y  a-il  que  celuy  qui 
n'a  point  efpargné  fon  propre  nlsjte  puifle  pardonnera  toy 
&:  aux  autres? 

Deflors  que  rhommcfelaiffa  couler  au  premier  péché, 
il  commença  d'eftre  fubied  aux  miferes  Se  calamitez  ;  lef- 
quelles  font  en  ii  grand nonibre  ,  félon  Demetrius,qu'elles 
luy  commandent.  Les  calamitez  ,  dit-il ,  font  maiftrelfes 
des  hommes,  &;  non  pas  les  hommes  des  calamitez.  Car 
elles  ne  luy  donnent  pas  loifir  de  s'esbatre ,  ny  de  manger 
fon  pain  en  repos,  ains  luy  commandent  de  pleurer ,  d'e- 
ftre abbattu,&:.s'exerccraux  autres  adions  de  triftefTe  &: 
mcfcontcnteme^it.  Ainft  celuy  auquel  auparauant  toutes 
chofes  obeylToient,  deuient  efclaue:  celuy.  à  qui  toutes 
chofes  e'ioient  foubmifes ,  eft  rendu  fcrf:  celuy  qui  eftoic 
créé  pour  eftre  immortel  j,  voit  fes  iours  réduits  en  vn  ter- 
me fort  court  :  celuy  qui  auparauant  gouftoit  routes  fortes 
de  délires  »  fe  Ypid  mariltenant.remply  de  toutes  miferes.  'l 
^  De  i  i.e-ad.KH-r.n.     Ce  oui  FaiddirQ  à  faind  Bernard  :  s  j,]  cft  comble  de  beau-.  ., 

coup 
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,,  coup  de  miferes ,  ie  dis  de  beax>coup,&  de  diuerfes  ;  de  x&K-  "^^  J^^'w^ulbS: 
feres  fur  fon  corps  ,  de  miferes  en  Ton  cœur ,  de  miferes  i»qi'am,im,cniscorpo- 

;;  pendant  qu'il  don,  de  m,(cres  Icrs  qu'il  veille,  bref  il  cft  ïlî;::^::;,^:^ 
àt?cablé  de  'rtiiferes  de  quelque  cofté  qu'il  fetou ni e,ô<:c.  nis^'um  vigiiacmiienis 

['  Doncques  fi  tu  confideres  ce  que  ru  es,tu  aurûs  au  rencoii-  SS^ri^cf  tSi' quid 
trevn  homme  pauurc  &:nud,malheuieiTx ,&:  miferable,  fi'-i  occurrectibiliomo 

"  auquel  il  ne  refte  que  le  re?recen  î'ame  d'eftre  homme.  k^'^Y'^r^Fl^  *^^'f^^ 

}>  T  /Tir  111  ^         'i^rtiu.-iabilisfeonK, do- 

honte  au  vitage  de  le  voir  tout  nud,ies  larmes  aux  yeux  d'à-  iensciuodhomofi':ern. 

-"  itoir  efté  creé\  le  reorocheô^le  murnuire  dans  labouclie  ^"''''^"'^V'"'^"' r" 
de  n  eltre  venu  au  monde  que  pour  y  louitrir  des  trauaux,  miirmii'^an$,quod  adla- - 

',''  &:desincommoditez.  borar.nacusfu. 

Mais  depuis  quel  temps  eft-ce  que  les  affli£Uons  ^  les 

miferes  attaquent  les  hommesrC'cft  dés  l'heure  mcfmc  de 

"  Icurnaifl'ance.Efcoute  leSaec:^' Dés  leiourque  les  enfans  ,  ^'^'^'■'^n-^'^i 

J' A  J        r        Cl  J     t  •    r  Ni        ■'^S''*"^  graue,»«^fffr  Tu- 

^'  d  Adam  font  lortis  du  ventre  de  leur  mcre, iniques  a  celuy  pcr  fiiius  Adam  à  dre 

"  qu'ils  retournent,  &  font  enfeuelis  dans  le  fcin  delà  m.ere '^'^"^^':,''^"."^,"-^"'«' 

.,  .  \  f,    r  r  \  r>  •  «^otuni,vlquein  dicm  ic- 

-"  commune,  ils  portent vn  loug  cruel &; ralchcux.    Ce  qui  puitur^in  macrcmom- 
"  donne  fubieftà  quelcru'vn  de  s'efcrier  ainli  :  '  O  que  noflre  "*".°^-  ,^ . , 

j-   •  n  J  •  >-i       '    n  Cl  ■         1  Calfridus. 

>'  xondition  clt  rude,  puis  qu  il  n  elt  pas  en  nottre  pouuoir  Diiraomninocondido, 
'*  de  nous  libérer  de  cefte  dure  reruitude,ilnon  alors  que '^i"'"^'^'"i"^^^^"\«o"  efl 

,        J  •     T     J  1  1   o   ^    '  1  "'•'^'s  cxcurcrea  rerui- 

"   nous  auons  les  deux  pieds  d^ns  lecercucil>6:  qn  il  ne  nous  nbus  oiaue  iuoum,do- 
"  cfl  pas  loifible  d*euitcr  les  labeurs  &  les  calamitez ,  que  '5<^  ingrcdiamviiicpul- 

j  ,       J  1     ,  chruni.neceuadcre  vit« 

"  dans  les  horreurs  de  la  mort.  ^  l.uimlaborc-m  .m/ipa- 

D'abord  qucl'homme  faid  fon  encrée  en  ce  monde,il  a  moiushorroretî. 
âés  prcfentements  de  la  rigueur  de  ccft  efclauagej&:  le  ref- 
moigne  Tuffifammcnr  par  les  cris  &:  les  lan)ies  qu'il  iette 
dés  fonaduenement,  quifoxitcomme  àcs  pfedidions na- 
turelles Se  véritables  ,  qu'il  n'y  vient  que  poi^r  endurer  les  v„^4'«^fqt^'no^^^ 
angoifTcs  &r  tribulations,  Efcoute  faind  Cyprian.  ^  A  me-  cumnafcitur&horpino 
Aire  qu'vn  chacun  de  nous  refpire  l'air ,  &  e(^receu  dans  le  •nl'l'Sclj:^^ 

''■  feiour  de  ce  monde ,  il  commence  parles  larmes.  Et  quoy  mis.  Etquamuisadhuc  : 
qu'il  foitenfeuelv  dans  vne  profonde  ignorance  de  toutes  °mniû  ncfcius&igna- 

T  1/1  1    '  r     n  rus,  nihualmdnomtm 

chofes,neantmoins  desleberceau  , il  içaitparfaiaemenc  ipfa  prima  natiu/rare. 
pleurer -.Tellement  que  la  nature  par  vn  infiindô^  quam  flerc:prouidencia 

uoyance  particulière, l'apprend  a  lamenter  les  angoines  de  mortaiis  anxierates,  & 
cefte  vie  mortelle  :  &refpritencores  que  rude  &  mal  poly,  i^bores,&  procciiasmû. 

,  J         1  «  rr  ^' di,quas  ingreditur,  m 

iemble  toutesrois  par  le  moyen  des  pleurs  &C  gemiliemens,  «ordio  ftatim  fuo  pio- 
qu'il  pouffe  dés  le  poind  defajiaifTance,  faire  vneefpcce  '^ZizvJZl^x  '"'^^ 
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de,  proccilation    contre    les    tranaux  ô^  jniurcs' de  cr^ 

monde. 

Aufïî  faind  AngA.iftin  afl'cure  qiicles  enfans  font  Pr^o- 

pheccs  ,&:  commencent  a  prédire,  auparauant  qu'ils  puif- 

fent  parler  ,  Ti  l'on  les  interroge  ils  donneront  pour  rcfpon- 
;  ce  des  larmes  pluftoft-  que  des  paroles  :  voicy  ce  qu'il  en 
ls^r«.^4.^.^^rè.■J/'o/?.  eforit:-!  IntcLTogeons  Ics  enfansqui  naifTent ,  pourquoy  nç  7, 
Iftos  pucrosquinàfcun-  pouuans  encore  rirc ,  ils  commencent  par  les  pleurs. L'en-  Vi 
l%7'ruS;Trî  fo"  Vient  au  monde,  &  ne  ,. 

n^ecridcmpoisûr.Nafci-  lig  qu'apres  quelques  iours:il  pleure  en  naifTant  comme  i> 
SXewô;3fe.  Prophète  des  affliaions  qui  luy  doiuent  arriuer;car  les  ,. 
ridet.  Qu,ando  piorabat  lamics  fontdes  tefmoignages  &  marques  demiferc.  Il  n'a  „ 
nafcens  ,.Prophctaru^        encore  Iviacrc  de  la  parole ,  &  il  a  defia  le  don  de  pro-  ,> 

calamiratiseratilachry-  t  .  &    ■  t  '  ,.,,.'. 

ip^enimteftesfuntmi-  phetie.    Mais  quclt-ccqu  il  deuiuc?  linon  qu  il  doit  viure  >« 

feriae.  Nôdumloqmcur,  ^^  j-^-^^uail  &  cn  crainte  f  Qi)c  s'il  mcine  vue  bonne, &:  fain-  » 
Ôciamprophetat.  (^uid   _        .       ,,         ,  .,  7^-,  .>,    ,,  ,         i       r 

mophetatfin  labore Te  ctc  Vie,  lans  doutc  il  aui;a luDiect d  apprehendcr,le  voyant  „ 
futurum,veltimore.Et/î  ç^posé  au  milieu  d'infinics  tentations.  » 

fuerit ,  ccrtè  in  mediis  En  VU  mot  Ce  loug  aelte  imposcatous  les  enrans  d  A- 
tentationibus  poficus,  ^^^  ^  f'^j-jj  exception  d'aucun,ncn  pas'mefme  de  la  perfon* 
fçmpertime  iR  ^^  ^^  rhon>me,&,  fans  qu'vne  feule  minute  d'heure  s'en 

puifle  dire  exempte  ;  mais  encores  fur  qui  eft-ce  que  tom- 
bent les  afflidions  ?  Eft-ce  fur  les  panures  fculemcntrEft- 
ce  fur  les  roturier5  ?  Eft-ce  fur  ceux  qui  mcfprilent  les  fa- 
ueurs  de  la  fortune  ,ou  qui  font  mcfprifez  d'elle?Ce  feroic 
peu  de  chofe  s'il  ny  a-uoit   que  ceux-là  qui  en  fufienc 
mSufermntsfilm  AdS.  atteints  :  '"  CUais cefentyà'iZ-ilytOHS  les Enfans  d'Adam.  Qui- 
conque vient  au  monde ,  c'eilà  condition  dp  porter  ce  pe- 
n  ubAsm^m  s^tyri     ç^^^^  fardeau  ;  c'eft  pourquoy  faii7ct  Ambroifc  dit:  "  Qu'y  a-  » 
Sîi'txpiîimur'llï^ifi;  ii  deftrangeen  cefte  vie  que  nous  ii'e%ons?quels  orages,  m 
qiiasnonproc,l!.isccn3-  quelles  tcmpcftcs  ucnous  aiîaillent  pas?quelles  incommo-  >3 
^Z^::!^:::^  «l'^z  ne  foufto„s.nous  pouu  ?  qui  elt  celuy  duquel  ou  re    .. 
jHroiTimodu?cuius  par- fpecte  les  mérites?  « 

citarmericisî  Or  ce  n'eft  pas  malàpropos ,  que  le  Sage  po«r  exprimer 

ces  aduerlîtez,  &:  incommoditez  vfe  du  mot  de  Ioug,parcc 
qu'il  tire  fa  deriuaifon  du  verbe  qui  veut  dire  apparier ,  ou 
ioindrc au  ioug ,  d'autant  que l'onfc  fert du ioug  pour fai- 
Tfe  trauailler  plufieurs  animaux  enfemble  ,&  en  mefmç 
temps  ;  ce  n'cft  pas  donc  fans  raifon  que  rondit^u'aufTi- 

toft 
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«oft  que  l'homme  eft  nay ,  ce  ioug  îuy  eft  impose ,  parce 
t]u  a  l'hiftanc  raefme  il  eft  a&couplc  ,  &:  afTubjcccy  aux  an- 
goifTcs ,  &:  fafcheries  id.eiçcfte  v^e, auquel  il  cfttcllemciic 
•  jçind  j  &  accolé ,  qu'irn'en  peut  eftre  fepaLéien  aucune  fa- 
çon ?  AufTi  ne  fê  fauc  il  pas  eftonner  fi  pour  :  indice  de  ce? 
qtii  Iuy  doit  arriuer ,  &  pour  mbnftrer  que  dés  le  berceau, 
il  eft  dédié  &  attaché  aux  miferes ,  &rcalamitez  ,  l'on  îuy 
eqtourç  le  corps  de  petites  bandes  ,ççqui  nefe  pratique 
„  pas  aux  autres  animaux  ,  6<:  Pline  l'admire ,  difant  ;  °  Que     oLiLj.hifl.nafur, 
„  mefmes  parmynous  les  bcftes  iauuao;es  naillcntaucc  leur  Nec]uidem  feras,  iw-j«i«^, 

...  f       M  r  '       ^  t>  I  inrernosgenitasvincuia 

„  liberté,  elles  ne  lont  pomt  hecs  ,  1  on  ne  leur  garroctc  pas  excipiunc ,  k  omnium* 
„  les  membres  :  l'homme  feul  de  plus  malhcureufe  condi-  "'«'"b-omncxusratho. 

>  ...  1        •     1     „  moiufœlicitcrnatusia- 

„  tionqu  aucun  autre  ammaljVient  au  monde  pieds  &:  poings  cetmanibnspediburquc 

li>7  .     -  ,  .  deuindis. 

L'h v^mmc  porte.ra  ce  iougyc'eft  à  dircril  fera  fubjeél 
•;■>  à  toutes  les  affliilions  ^  P  iufqucsàce  qu'il  foit  enfeucly     pEcdef.^c. 
?)  danslefein  delà  mcje  commune.    Q^ie  Gaufroy  s'efcrie  y  queindiemfepulturç 

do,         '  1   J    '    n   /^  '1^*^  .  t  •    ■      n.  i»  niatrem  omnium. 

onc  encores  ,  de  qu  il  die  :  ^  O  queile;mere  !  combien  elt     ^  oaifridus. 

jj  grand  ce  ventre  de  la  terre  ,  qui  fcrt  de  tombeau  ,  &:  de  fc-  Oqualis  mater  i  quaiis 

*^..i    1         ■  .    o  r  •       1    r  '11  c  o,  iUe  vtcrus  tcrfsEjtumu- 

9>  pulchre  a  tous.'  &:  toutcst-ois  il  faut  quelle  entante  ,  &C  lusfcpulturx  !  &camen 

-5)  qu'elle  rende  ceux  qu'elle  a  rcceus.  La  terre  eft  appcUée  paritura  eft  ipfa,  cjuo$ 
Il  mère  de  tous ,  parce  qu'elle  reçoit  dans  Tes  entrailles  ^«"«^'P^^ "^«dditura. 
tous  ceux  qui  meurent, non  p.is  pour  les  retenir  perpe- 
ruellentent  dans  fon  ventre,  mais  pour  les  engendrer  fur 
les  derniers  iours  du  monde  :  c'cft-  pourquoy  lors  que  l'on 
enfeuelit  l'hommex'eft  comme  vne  femenceque  l'on  cou- 
le ,  &C  cache  dans  !e  ventre  de  laterrejaquelle  ne  les  garde 
que  pour  les  rendre  en  leur  entier  a  cefte  dernière  iournée. 
le  drs  donc,  que  tout  ainiî  que  ceftemerc  commune  reçoit 
tous  cetrx  qui  meurent,autantles  Roys,Ies  Princes ,  les  Ri- 
elles  ,  &c  les  Nobles ,  que  les  pauures ,  &  les  roturiers  :  de 
mefme  la  tribûlation  attaque  tous  ceux  qui  iiailTent  de 

V  quelque  condition  qu'ils  foient.  ^  Le  Roy  merme;,dit  faincl:    ,■  H.mii.es  udf^f. 

yy  Chryfoftomcn'dl  pas  exempt  de  foucys  &  de  beîne,il  NecRex,/»^«/>,procul.i 

^^n"     .  ■       1    •         j'      r    ■     •  iv         o        -1      I      •  r'     cnris&cruccvitam  aeifj 

:,,  palle  vne  vie  pleine  dinhnjcsangoiiles ,  &:tribu!aaous.  Et  fed  viram  viuitpicnam 
comme  ceft  vue  nccciTné  a  chacun  de  mourir ,  aufTi  eft-cUe  raukiswïbukcifdnitrtw. 
de  fauftrir  &  endurer ,  d^t Euripide  ;  &  de  mcrme que  cha-     .       ./  "  '  •     '   » 
cunafafepultuce.en  .mourant «aufTi  a-il^^fa  Ça:oix-,&:  fe?. 
.  E    ?  ' 
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miferes  en  viuanc.    Quand  lUiomme  fort  du  m  onde ,  l'on 
porte  la  Croix  deuanc  lu  y, mais  quand  il  yvicnc  l'on  la^-nçc . 
s  Nam  vu<nim  grauc fu-  fur  luy ,  ^  parce  que  c'etl  vn  iôùg  rude  &:  aufl;ere,qui  eft  im .  \ 
per  fiiios  Adam  à  die  posé  à  touce  'lâlignéc  d' Adajn ,  dés  ie  poind  Hïèfme^à: 

cxitiisde  vcntremams.  .,.    «  ■>\.r^  ^  i,^  j  j    i  x,i  -n-  >» 

•  linftantqu  US  lôrtefofdu  ventre  de  la  mère.  Nousnaiflons 

auec  les  pleurs ,  nous  viitons  parmy  les  trauaux  &:  les  la- 
beurs ,  &c  mourons  dans  les  aflîidioiis  j  de  les  do«4curs^  ô£ 

î Libderemei.foru        il  pcrforine  ne  pcut  éuitet  tout  cela.  '^  Sênecque  fc  mocque 
de  ceux  qui  dienc  quil  Faut  fivyr-la  doulèui'.Ec  quoy?cc  que  ' 
seluy-là  louhaitte  nous  l'appréhendons.    ' 

Les  Poètes  feignent  que  lupirerauôit  deux  tonneaux, 
i'vn  plein  de  miel  &  de  douceur ,  &  l'autre  de  fiel  &  d'a- 
mertume .•  que  de  celuy-là  ,  il  n'en  verfoit  fur  la' terre  que 
goutte  àgoutte,&:  pour  ceftuycy,  il  rcfpanchoitprodi- 
galement ,  &  âuec  excez.  Mais  toute  feinte  &:  fuppoiîtion 
a  part ,  nous  tenons  que  noftre  fouuerain  Seigneur  &;  Mai- 
ftre  porte  en  main  ;vn  Calice  ,&  le  va  verfant  dans  vn.au- 
tre ,  à  fin  que  tous  les  peclieurs  en  puifTent  boire. Le  Royal 
u  Vfalm.7^.  Prophète  le  tefmoigne  ainfi  ;  "  Le  Seigneur  a  au  poing  la  ^^ 

€alixin  manu  Domini  coupe ,  OU  h  mefure  du  fupplice  détrempée  auec  celle  de 

viui  meri  pleures  mix-        .f^   .         j     ti  r  ■  n_  A  •>  r\>        J  i'      .  '' 

to.  Etinclinauit  exhoc  milericorde.ll  taio:  vn  meflange^  &:yerle  i  vn  dans  l  autre, 
in  hociverunramén  fsx  5^  toutefois  fauS  quclcfoud  en  aye  peu  eftre  efpuisé.il  en  a 

eiuS  noneft  cxinanita,  '         k    •  ^  i,  i  j     i  -r  '* 

bibentomnespeftatoresPJ^eparevnbreuuagcatouslespecheursdelacerre.    Tous  ^^ 

terrar.  Jes  pccheutis ,  diE-il ,  en  boironc.  Peut-eftrc  que  tu  n'es  pas 

du  nombre  des  pécheurs  ?  Tu  ne  le  peux  dire  fans  menfon- 

xï.ioan.i.  gc^^carqmc0nqHeMtejuiléfifansfech€/efiv}7mpoJ}eur.  Et 

Q^i  diat  fe  peccatum  g-^^^    ^^^      ^^^  fcrois  Dollu  d'aucuu  vice ,  fi  eft-ce  que  tu  ne 

3jonhabereinen«laxelt.  t  i  i     »  t  r>^ 

lerois  pas  exempt  de  tribulations  :  car  1 E  s  v  s-  C  H  r  i  s  t 

mefme ,  qui  eftoit  impeccable  ,  n'a  pas  laifsé  de  boire  le 

y7M».i«.it.  Calice , que  Dieu  fon  Perc  luyauoit  préparé,  y  Etquoy? 

p«er nonvls vtVbanî?  *  "^  vcux-tu  pas  que  ie  boiue  dans  le  Calice  que  mon  Père 

ma  donné  .^'Efcoute  ce  que  ce  Pereceleftereditparfon 

2./«rm.49.  Proohete.  '^  Voicy  aue  ceux  lèfqueU  nmoïent  fase^edeftine'j^^ 

dkTurv^bfbXc'ca"  purbom  le  Calice ,  ils  le  boiront ,  en  heumm ,  &  tu  feras  abart- 

liccm ,  bibentes  bibenti  donné  comme  vn  innocenta Non  tu  ne  feras ^oint  innocent ^mAÎs  en  .   - 

«9çenijfedbibensbib€s.      Ne  croyons  pas  auflî  que  nosdeuancieis  &  ceux  qui  re- 
f^ofent  dans  le  fommeil  delà  paix  j  ayent  pafsé  yne  vie  plus 

bçureufe. 
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lieureufe  ,  ny  qu'ils  ayent  vsé  leurs  iours  aucc  plus  de  con- 
tentements que  nous  :  car  faind  Auguftin  expliquant  ces 
paroles  du  Pfalmifte:  ^  Quieft riiomme  qui  deiire  de  pro-     a  \*fa'm.i  j. 
longer  fa  vie  ,  le  plait-il  de  voir  couler  fes  iours  en  ioye  &:  QjyJs  cft  homo  quî  vuît 
en  félicite  ?I1  monftrc  que  ce  a  elt  ^pas  icy  bas  qu  il  raut  bonoj? 
chercher  vne  vie  lieureufe  &:  contente,  puis  que  nos  Pères, 
ny  I E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  mefnje  ne  l'y  ont  pas  rencontré.  Ef- 
j>  coûtons  ce  qu  il  dit:  ^  Vous  vous  plaignez  tous  les  iours,&:     b  Augufi. 
„  tenez  ce  langage.  Combieny  a-il  que  nous  foufFrons  tous  2ïr«h 'i'To!  â""'I 
,)  ces  maux ,  au  lieu  de  diminuer,  il  femble  qu  à  defiein  l'on  Quandiu  ifta  patimuc 
„  les  augmente  de  iour  à autrç ?  Nos  Percsont  pafsé  leur  vie  f^r^lCS' 
»  auec  plus  de  tranquillité ,  ils  ont  eu  plus  de  corKentements  diesl2tiores.dicsmeiio^ 
n  en  leurs  iours.    Helasîfi nous  les  interrogions,  ils  nous  en  ^-^^ç^^^  ^  mterrogarcs 
5)  diroient  autant  que  ceux  qui  les  ont  deuancé:*^Nos  Pères  fSimilitertibi  dcparé- 
,3  out  elle  remplis  de  tout  bon-heur  ,&:  nous  trainons  vne  tibusmurmurarent.fue- 

»  '*  r--  runtbeati  Patres  noftrij, 

y-,  vie  milerablc.  O  Seigneur  !  raiaes  que  nous  relpirions  vn  nos  mifcrifumus.malos 
„  air  plus  doux  &:  meilleur ,  pendant  quelques  iournccs.    Si  ^'"h^bcmus.  ODeus! 

r  ^        \        y  '111  •>        1      oî^cnde  nobis  diesbo- 

55  tucscelolu  de  cherdier  vne  vie  pailibleâ:  bonne  ,  lay  le  nos.Bonosdiesqusris, 
,j  mefmc  dciir ,  çhcrchons-la  de  compagnie,  mais  non  pas  fîmiileosqu£r3tiius,no- 

^  '^■r»  '-    "te  hic;  fcd  illos  habue- 

,>  icy  :  vous  vous  trompez  li  vous  croyez  que  nos  Pères  y  ayet  runt  Patres  noftri:faiii- 

5î  rencontré  des  vrays  &:  folides  piaiiirs  ;  ils  ont  acheuélc '^^"^iO'^^flesenimIabo- 
J      ,  j  ^         .  -ICI  rauerunt.Leguefcripcu- 

j)  cours  de  leurs  ans  dans  vncontmueltrauail.  c-mployez-  ras,  ideo  voluicbeusvt 
3>  vous  à  la  lecture  des  faindes  lettres':  Dieu  a  voulu  qu'elles  jçriberentur  vtnos  con- 
i>  ayent  efté  efcrites  à  fin  qu'elles  qous  feruiffent  de  confola-  HeH«"}uic  hml^X^è. 
t,  tion.  Vne  grande  &:  f.ifcheufe  famine  régna  du  temps  Tunt  eam  patres  noftrf. 
„  d'Helicnos  Pères  lont  fouffcrt.  Ilny  a'qu'affl.aion,  &  c^l^^Ms^éSoti 
n  malheur  durant  les  iours  de  ceux  qui  viuent  au  monde,  inDeo.Habuùdiesbo- 
„  mais  quant  àceux  qui  viuent  en  Ie  svs-Ch.mst,  leurs  '^^^Zwî.^ 
>y  iours  font  comblez  d' vne  perpétuelle  .lieflTc.  Abraham  a  los,quâdo  à  famé  muta- 
j,  pafTé  vne  vie  heijrcufc,  &: auec  contentemcnt,mais  c'a  efté  "^l  ''-'c,v  f  ^"^"^^^^^ 

^  ^  ,     -  -  •   -  *  cibum.oïc  onines  qu,^- 

}>  en  fon  ca'ur  ou  il  atreuue  (es  plaifirs  :car  au  lurplus;  ,ril  a  fierunt.  Dîesmaiosha- 
,>  efté  afflige  dans  le  mondei&r  a  e(Tayé  des  iournccs  maiheu-  J*"''  ^-^"i^.^Ti'  ^'^''>'P^ 

r        ,  n-'   1  1     r  •        -1         ■'      r  famc,in  liri^m  frigore,m 

)>  reuies,Iors  que  preiie  de  maie  raim,il  quitta  Ion  pais^ppuj;  nuditace.Nonirafcantur 
«  chercher  des  viandes.  Tous  les  autres  ont  efté  de  meCme..['''^''PÎ^^P"''"";"°^ 

c.    •     a.  -n      1  r        •  .-i  /•"  '  ,       habuitdiesbonosinhoc 

bamct  raul  nous  tcimo.igne  qu  il  en  a  eu  la  part ,  quand  il  fecuLo,contumclia 


ISAC].' 


dir  qu'il  a  enduré  la  foim  Ja  foif,  le  froid- la  nudité.  Qucllp  ^^"'■^f  ^^"f^"''^ 

.,  ,     ^     \'     r     \  •      .  1  .     niaîapaticbacur.  Nôer- 

apparencc  y  a:  li  que  les  valets  iepreigncnr;|?4^iis  que  le  mai-  go  ch'riftjanusmurmu- 
ftre  mefmern'a  point  eoufté de  douceurs  ciï.ceftevie  ?l\  4  rec^vidcatcuiiK  veftigîa 

•    -  •      l-  o. -^  j      ,  .   ^     r  _        fequatur.S:c  D.Auguft. 

loufrert  "^ 
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rouffcrt  les  affrons ,  les  iniures ,  &:  tnefme  le Tupplicc  plus 
ignominieux  de  tous.    Il  fiut  donc  que  leChrcftienau 
lieu  de  murmtircr  ,  &:  fe plaindre,  marché  en  Tes  pas >  & 
'  imirc  fa  patience  ,  c'eft  le  difcours  de  S. Auguftin. 

Le  mermeDov^eur  defFend  d'efpereî^',  ou  fouhaiccer  en 
çefte  vie  des  bon-heurs  &  profpcritez ,  puis  que  l'Euangilc 
ne  nous  les  promet  point; au  contraire  il  demande  que 
nous  délirions ,  &:  demandions  pluftoft  les  afflidions  &: 
AjTjVf^im.^o.  aduerfitéz.  ^  Que  perfonne, dit-il ,  ne  fc  flatte  en  lattcntc 

mîttictiuod  Eu-ingL-im  de  ce  dontl  Euangile  nenous  aileure  pas.  -Nies  rrcres  ,  le 
non  pr..miccit.  Fratrcv  vous  couiurc ,  confidercz  mcutement  nos  fain^tes  Efcri- 
ciite Vçripturas  noitras.fi  turcs ,  ^  VOUS  vcrrez  11  cIlcs  nous  onttrompc  en  quelque 
ahqiiia  fcfL'Uerunc ,  &  fî  chofe ,  il  elles  iious  out  dit  d'vne  façon ,  &:  qu'il  foit  arriué 
accidit,quàmdixera.K.  d  vne autrc.  Lcs  Eicritures  ne  nous  promettent  en  ce  lie- 
Non  nobis  promi.tciint  cle  mottcl ,  quc  dcs  tribulatious,  des  angoiffes,dcs  affli- 
^XlSlulallclKs!  £Ho."  ,  des  trauau^,  des  douleurs ,  vne  abondance  de  ten- 
p"reniiras,  angui^ias^cor-  fations.  Prcparous-nous  doiic  à  fouflrenir  courageufemcnt 
;ra™"'u.T„t*';3mà  tous  ces  maux  ,i  An  que  quand  ils  nous  viendront  affail- 
nos  pircipuè  parcmii^,  Hr,  ils  uoUs  treuuen^  Cil  bonne  pofture ,  &:auec  dcs  forccs 
«e  impauti  deficiamus.  ç^^^ç^^^^^^  p^^^^  j^s  endurer.  Or  il  appert  par  la  ledure  des 

{ains51:es  lettres ,  qu'elles  nous  promettent  tout  cela.Donc- 
.^iV*!"':^''^,.  .  ..    ques  que  chaque  morrerdie  auec  Dauid  :  !=  Seigneur  tu  as. 
aôrfonollro.      '  ch.iY^é  rîos  ejpitales  de  tribuL.^tior3S. 

••     ,  ,  ^  Saind  Chryfoilom^  faictyoir  par  de  très  belles  compa- 

Q^uinqlu,àoniï\  ftruir,  rairons,que  nous  iic  pouuons  hur  les  aduerlitez  ;  mais  qu  il 
iion  hxc  fpeaar.vt  non  j^^  /v^^^j.  attendre  dc  pjcd  fcrmc,  &:  fe  rcfoudrc  à  les  fuppor- 
fcSt"nruSus?n-  ter.  ^Ccluy  ,  dit  il ,  qui  baftit  vne  maifon  ,  il  ne  s'eftudie  ,> 
cûmbar,quia  îilud  nuUa  p^j  d'empefchcr  quc  la  pluye  ne  tombe  fur  le  toid,ou  que  >;. 
&r;Sii''hifoJn!:ia  le  Soleil  nelefchanffe.parceqtviln'yapomcde  remède  „ 
doiiius  fuftinerc  pofTu.  à  cela  ;  mais  il  employé  tout  fon  trauail  àfaire  en  forte  que  „ 
r6ÏilX'"-a^ft"' ^^ '"^*''""  "'^"  foie  point  endommagée,  &  qu'elle  poilTe  „ 
obturbcr,neucrnJsex-  fouftcnir  toutcs  Ics  iniurcs  du  cicl.  Ccluv  quifait  vne  Na-  j> 
ffi!kfcâ«  «  °i7ct  W-«  n'i  pas  deflcin  d'empefcher  que  les  flots  ne  ragitem,&.  „ 
paces.&'iateraadomnia  que  Ics  vagucsne  s'efleucnt  contrcclle ,  parce  que  cela  eft  n 
idonen  finr  :  SccorpoTis  jj^p^ff^ble  j  mais  tout  fon  art  vife  à  ce  but ,  que  le  vaiiTeau  ,> 

curam  habens  ,  non  îtftc        r  '  ,n  r  -  o    r   c£. 

agit,  nçinxqualiaaèiiis  fait  bien  Calfeutre ,  &:  que  les  flancs  (oient  propres  &:  ium-  ,, 
visoboriacur  j  fe^quo-  ç^^^^  pour  fouîfcnir  les  efforts  &:  violences  des  ondes^fans  „ 

piodo  corpus  onjniato-  r  ^  t  r   ■         i     r 

içarepoiTi:.  Hoc  ipfutn  cncftre  interefic  :  celuy  .qui-a  va  grand  lomg  de  Ion  corps,  »: 

I«^iOribusficrit>portee^.  j],  . 


Liure  L  Qhap\  V:  ai 

3,  i!  ne  trauaille  pas  pour  donner  ordre  que  ie  conflid  des 
„  nuées,  le  heurteraent  du  froid  &:  du  chaud  n'engendre  des 
j,  inegalitez ,  &:  intempéries  en  l'air,  mais  l'eulemenc  comme 
5,  le  corps  pourra fupporcertourcda.U  faut  vfecde la  mefme 
„  conduicte  en  ee  qui  eft  des  mœurs. 

Tout  ainil  donc  que  nous  ne  pouuons  diuertir  l'eau, 
quelle  ne  tombe  fur  les  taids,  ny  les  flots  qu'ils  n'atta- 
quent le  Nauire  ,  ny  les  maladies  qu'elles  n'affligent  lé 
corpsimais  qu'il  fuffît  que  nous  appliquions  nos  fens  à  fai- 
re que  les  toids  foient  fuffifants  pour  refifter  à  la  pluycjles 
vaifleaux  pour  fupporter  le  choc  des  vagues,  &:  que  nous 
ne  manquions  de  remèdes  conuenables  aux  maladiesraufli 
puis  qu'il  n'eft  pas  en  noflre  puiifance  de  dcftourner  les 
attaques  des  tribulations,&:  affligions  ;  c'eft  alTez  que  nous 
trauaillionsà  nous  armer  de  patience  à  fin  que  nous  les 
puiflions  fupportergayement,&:auec  courage.  C'eft  pour- 
,,  quoy.Plutarquc  dit,  ë  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  j^|/j«;;^^^^^^^^ 
,j  abfolument  ;  ie  ne  fou ffrira y- jamais  cela  tant  que  ic  viuray,  dïceiejviuushoc  nôpa- 
„  de  peur  qu'il  n'arriue  aucremcnt.  Mais  il  faut  dire;tant  qu&  tiar.nefic  (atic  Atcijdi- 
j^  i  ame  me  battra  au  corps, ie  ne  feray  lamais  vne  telle  action:  ciam:non  mentiar  :  non 
,.  ie  ne  profererav  iamais  vn  menfonge  :  ie  n'vferay  Jamais  veriutiavur:  non  mfi- 

*'     \,       .r  1     /-        T    .        ,  1  r         •     aiose  captabo. 

jj  dartihce  ,  nyde  nnellc::e  n  entreprendray  nen  par  iurpri-. 
jj  fe,  ny  parembufchcs.  Comme  s'il  vouloir  dire  :  il  dépend 

bien  de  nous  de  ne  faire  point  de.  mal,  mais  il  n'eft  pas 

en  noftre  pouuoir  d'euiter  que  nous  n'endurions   des. 

maux, 

Simonides  loue  grandement  ce  beau  mot  d'Homerer 

*»  Que  la  ^eneratiou  à<s  hommes  eft  femblable  à  celle  des-  ^Q^o^  hominum  ge- 

>5  ^^7,         ^.^         ,,      /-  1    .  ,   11      r  •  ncratio  talis  fit,  qualis. 

rueilles.  Car  elles  îont  produittes ,  &:  quoy  qu  elles  ioient  eftfoliorum, 
vertes  pour  vn  temps ,  &:-  toutefois  après  auoir  efté  agitées 
par  tous  les  vents ,  en  fin  elles  tombent, elles  feichcnt  & 
pourrifrent:&:  comme  il  ny  a  point  de  fueille  à  qui  tout  cela 
n'arriueî  auiîî  n'y  a  il  point  d'homme  fur  la  tcrre,bien  qu'il 
foit.en  la  fleur  de  fa  ieuneftc  ,  quinefoit  expofé  aux  vents 
des  affligions ,  qui  ne  tombe  en  fin  dans  le  précipice  de  la 
mort,  &:  duquel  le  corps  nefoit  réduit  en  pourriture  ;  & 
tout  cela  eft  ordinaire  &  commun  à  tous  les  hommes. C'eft 
à.bQndripi£tdoncque  l'homme  eft  .comparé  à  la  fueille,. 
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puiT.  que  îe  vent  le  rauit  comme  la  fucillc  ,  cequifaiftquc 
lob  parle  ainiîà  Dieu  ;  Hc  qyoy  Seigneur  ,  vouIèz-vous 
^  f.y  î,.  faire  prcuuc  de  la  grandeur  de  voftre  pouuoir  '  contre  vne 

Contra  foiiiim  ,  int^uU,  fnàlle  qui  pcut  efiYC  abbaîuH  ,(!r  ruinée  par  le  moindre  fouffle  du 
dis poccntiamtuam.'      '^'^'^^  •  ^''^'^  Icqucl  pallagc  lauidt  Gregoirc  monlrre  que  tous 
les  maux  font  caufezà  l'horame  par  le  moyen  du  pechc,&: 
qu'il  cft  tombé ,  &  a  eité  feparé  de  l'arbre  comme  lafueille. 
k  Lf&.it.wcr.fft/'.ii.     k  Qu*ei};-cequcrhomme,dit-il,qu'vncfueiIlequicfttom-  „ 
.^.llunwuKtë;  bée  de  rarbrc  dans  le  Paradis  ?  Car  celuy  qui  en  fa  condi-  „ 
in  Païadifo  ab  arbore  tiou ,  Se  en  fou  eftat  de  perfection  eftolt  vuc  belle  plante,  ,, 
ccad.r?Quicni:narboi  jj  a  prins  la  nature  &  les  qualitez  de  la  fueille  au  milieu  „ 

fuit  m  coiiditîone,  fo-  t  ,^11/ 

liun:  .1  itnecipfo  fadus  de  la  tcntatiou.    Or  que  le  pèche  ait  rendu  l'homme  com-  „ 
cihûccntaaone.  j^^  yj-j^  fucillc ,  DOS  premiers  Pères  l'ont  monftré  ,  fe  fer- 

uant  de  la  fueilIc  pour  cacher  leurs  parties  honteufes  :  ils 
n'cuflent  pas  eu  befoin  de  fueilîes ,  s'ils  euil'ent  peu  s'abfte- 
nir  du  fruid.  H  faut  que  ceux  qui  à  guife  des  fueillcs  légè- 
res fe  font  laiflez  emporter  au  moindre  vent  des  tentations, 
•ayent  recours  aux  fiieilles  pour  couurir  leurs  imperfe- 
ctions. 

Or  bien  qu'il  n'y  ait  aucune  forte  d'aduerfité  qui  ne  puif- 
fe  accueillir  vn chacun  de  nous  i  fieft-ce  qu'il  n'arriue  pas 
que  tous  foient  attaquez  des  mefmes  tribulations, mais  les 
vus  font  trauaillez  d'vne  façon,  les  autres  d'vne  autre  :  & 
ainfi  il  n'y  aperfonne  qui  foit  entièrement  exempt  de  tou- 
tes, &  duquell'efprit^ou  le  corps  ne  trempe  dans  quelque 
mifere ,  quoy  qu'autrement  il  femble  iouïr  à  cœur  faoul  àc 
ïLih.xdiconfol.pro.^,    toutcs  Ics  ptofpcritez.  Efcoutc  Boëce  : ^  Ccîuy-là  tegorgc  " 
fed  eft  pudori  dccrcncî  ^^  riclieflcs ,  mais  la  bafl'efl'e  de  fon  extradion  luy  faid  '> 
fanguis  Hune  nobiiitas  houtc.    Ccluy-cy  cft  fott  cognu ,  à  caufc  de  l'ancienne  no-  »* 
terfamùkris  incfuV^!  blcflc  d'où  il  eft  fotty ,  mais  eftant  referré  dans  fon  petit  ^> 
malle: eiîeignorusjiUe  mefnage  ,  auec  fort  pcu  de  biens, il  aymeroit beaucoup'  >» 

vero  circumHuus  vitam   __  •  n        '  tr  J     ^  1        J 

cxiibem  dcflec-.iiic  nu-  ^^^^^  cltre  mcoguu.  Vn  autre  ayant  de  tous  les  deux  en  » 

ptiisfœiix.orbusiiberis  abondance,  regrette  de  n'eftrè  poiut  marié.Celuy- là  eftant  '> 

red^Aii^pToL^itanTs',  ^^^ureux  en  femme,  eft: priué  du  contentement  d'auoir  des  »» 

fiiijfiii^ue déliais  mœ-  cnfaus ,  garde  fou  bien  pour  vneftranger.   Vn  autre  ayant  >» 

enl  ingJi™  odtx  ^"bica  de  fe  refiouïr  du  bon  nombre  d'enfans  qu'il  a ,  ren-  » 

pertusignoret.&cxper-  Contre  dcs  occafions  de  pleurs  &  de  mefcontentements  " 

tus  cxhoaeat.  ^-5 1^3  ^^^^^^  j^  ^5  gl^^^^  ^  ç^  fillc.  AuflTi  chacun  a  cela  de  » 

particu 
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.  particulier  qu'il  ignore  ce  qu'il  n'a  pas  ciTayé ,  ^  defdaigne 
ce  qu'il  a  vnc  fois  expérimenté. 

D'où  vient  que  •"   Philomene  auoitcouftumcdcdire,     mirkUonenes. 
que  perfonne  ne  fe  pouuoit  vanter  de  n'auoir  Ibuffert  quel- 
que fafcheux  accident  :  mais  que  le  haut  poind  de  TagefTe;, 
c'eftoit  d'en  faire  peu^d'eftat  :  car  fuiuant  le  tefmoignagc  de 
Senecque ,  "  il  ne  fe  treuuera  pas  vne  feule  famille  dans  le  "  ai^-d^eonfoUap.'^^. 
Circuit  de  toute  la  terre,  laquelle  ait  elte,  ou  loit  lansquel-  orbereriarûautcft,aat 
que  fubjed:  de  dusil ,  &  lamentation.    Parce  que  félon  le  ^'uit^'iecompioutione. 
^'  mefme,o  les  deftins  ne  laiirentefchapper  aucun  fans  luy  Vi!^^^;^^i^az 
donner  quelque  acteinte.Cen'eft  donc  pas  fans  raifon  que  tranfoitiuut.- 
Solon  autheur  des  loix  Atciques  difoit ,  que  les  villes ,  àc 
les  bourgs  n'eftoient  autre  chofequelcs  reccptacles5&  do- 
miciles des  afflldions  humaines ,  dans  lefquclle's ,  comme 
dans  vn  parc ,  eftoient  enclofes  les  triltellcs ,  &:  les  fafche- 
ries  des  hommes.  Ilfaudroit  fans  doute  s'efloigner  des  vil- 
les ,&:  des  compagnies, qui  voudroit  s'exempter  de  toutes 
les  affligions  &:  mefcontentements. 

Socrate  eilant  interrogé  quel  remède  il  y  auoitpour  fe 
libérer  de  toutes  douleurs ,  refpondir  que  cela  eftoit  im- 
poiTible  :  car  il  n'y  a  pcrfonne  qui  habite  dans  les  villes ,  &: 
demeure  dans  les  maifons ,  ou  qui  hante  parmy  les  hom- 
mes,qui  ne  refTente  quelque  defplaifîr. 

P  Et  qui  n\i  fos  dtdans  fin  cœur  p  o^UM.zJe  remti. 

Les  caujès  de  mainte  douleur^.  f^mor. 

Eftant  donc  ainli ,  que  tous  font  fubjeds  aux  calamitez,  dZrsbaber^''"'''^" 
&  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'efîaye  des  aduerfitez  foit  gran- 
des ou  petitcsi  pourquoy  ne  fupporterons-nous  pasauec 
patience,  ce  qui  cft  commun  à  tous ,  &:  quinepeuteftrc 
cuite  .''e'eftroccafionquia  meu  Publ.  Mim.  dencusdon- 
>,  ner  ceft  aduis:^  Supporte  fans  blafmer,ce  qui  ne  peut  c^VuhihAm. 
zy  receuoir aucun  diuertiirement,ou  mutation.  Feras.noncuipes,  quod 

Au  iurplus  c'eft  pournoitre  aduantage  queîa  prouiden- 
ce  Diuine  a  refolu  de  nous  afTubjettir  aux  affliction sjpar^e 
que  fi  Gela  n'eftoitainfi,  peut-eftre  mettrions  nous  Dieu  en 
33  oubly.    Sainâ:  Auguftin  dit  ,^ que  nous  ne  nous  fouuien-     rinVfaim^j: 
„  drions  pointde  Dieu,  s'il- ceffoit  de  nous  vifitcr,&  de  '^-'Z'^-^::'^::!: 
J3  mefleiles.amertumes  parmy  les  conteiatcments  &  félicitez  tudmfsfœiicitatibuife- 

-p       ,  culj,obliuifceremur  eu. 
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s  L'h.^Jeoper.  xinit.     -dv.  mondc.s  Rupcrc  en  donne  vne  autre  raifon:  Dieu,-dit -il, ,. 
D^^frfmVv■f^ithomo,  aordonnéquc  l'homme  tant  qu'il  viuroicmangeroicfon  '] 
iiluminlaboribus  pane  pain  en  labcuu  &  CH  crauail,à  fin  qu'au  parauancqueleioHr 
fuoDeusvefctvoiuicvt  j     Iuo;cmcnc  ardue ,  auquel  cous  les  mefchans  doiuenc 

vidclicec  aincquam  ve-  t>  i     i  r  .  jp 

niret  dics  iudicij , quo  cftrc  damnez  âuec  le  diable,  quelques-vns (oient inuicez 
cum   peccatore   anti-  j^  ^-^^  recoenoiftic ,  avenir  à  reiipifcence  par  le  moyen  des 

quodamnandiluiuoin-  i         r^   n  r-  i  i  •  >> 

nesiniqui.refipifcâraii-  trauaux  &  dcs  amiclions,&:c.    Et  cei'tes  la  Condamnation 
quilaboribus.&doiori-  j^  ^^^^  g.^^j  j,^.  pourront  elltc  redrcilez  par  tant  de  chafti- 

bus,&c.  Porro  illoruin  i     i       i  r  ■    i-  i.       r  •      i  »  »> 

eui  ncc  tantis  paceinx  ments  dc  la  aîicipluie  paternelle ,  leratrcs-cquitaDie,parce 
'■'i^^Ar»^'"^    vcrbcribus  q^^g  Jeur  fâutc  fera  faus  excule.  Car  queft-ceque  Dieu 

amiLCi  rcliniicuncdain-     *■  •       r  •  i  i  i    n  i  lo   *» 

nacio  iuiheii,  quia  cul- pouuoit   taire   dauantage  pour   les  deitourncr  du  malr 
pa   uicxcufabiiis   cft.  Avons-donc  rccours  à  Dieu ,  auquel  feul  eift  le  fouuerain 

Qa;a  emm  vkra  facicc       ^  i    -i       .  i        i  ■  n    rr 

D^us  vc  eos  à  nialis  repos ,  auqucl  il  n  v  a  ny  doulcur ,  ny  triltetle  ,  parce  que 
coerceac.  quelque  part  que  tu  ailles  ,  tu  porteras  toujours  auec  toy 

ce  qu'il  cndureraj&  tu  rencontreras  dequoy  foufïiir.Efcou- 
tLih.^.cdnfeff.eap.io.     tous  Ic  mefme  faind  Auguftin  parlât  auec  Dieu;  ^  De  quel-  »» 

Quaquauerfumre verte-  ^l  '  r     ^  V   r     ■     i  •        -i  ^ 

m  anima  hominis,  ad  ^'•^c^^^'^^  ^^^^  ^^  toume  1  Cl  prit  humain ,  il  Tcncoutre  par  5> 

dolorestugic  alibi.prx-  tout dcs  doulcurs  &: des  affliclionSjflnon en  vous.Et  vn  pcu  i> 

TST6^cPnfJf.cap.vit.    V^^^  ^^^'-  "  Toume-toy  ,&:  te  retourne  fur  ton  dos ,  fur  ton  >j 

Verfa ,  &  mierfa  in  ter-  Goflé,  &  fur  toii  vcntre,tu  trcuueras  que  toutes  chofes  font  » 

f emr'em  T tdur'Xl  ^^rcs  ÔC  difficiles,c  cft  cu  VOUS  feul,mo  Dieu^qu  eft  le  vray  „ 

omnia  ,  &  tu  folusie-  rcpos.    En  fin ,  il  me  fera  permis  de  conclure  ainfi  auec  j> 
^"'^f-,  .,                 Pindare, 

Laborum  autem  cxors  ^  Perjonne  nejt  ^  &  ne  jefa 

nulluseft,necetit.  Exempt  des  trauaux  de  la  vie. 


Le.s  aâuerfiîet^  nous  profitent  grandement  en  ce 

monde  ^  ^  par  amfi  tl  les  faut  fupporter 

allezrenhent , 

o 

ChapitreVI. 

E  s  fainds  Perfonnagcs  ont  toufiours  eu  cou- 
ftume  de  fedefplairc  dans  les  profperftez:&  au 
contraire  fe  refiouïrparmy  les  aduer{itez,parce 
qu'ils  apprehendoienc  que  Dicune  vouluftre- 
compenfa-  leurs  bonnes  œuures  de  quelque  profperite 

tempo 
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^"temporelle.    Ainfi  fainâ:  Grégoire,  *Vn  foupçon  plein     z L\b.i  morai. 
-„  dapprchenfion  faific  les  (lunds  Perfonnagcs ,  die  il,lors  Sanaivin,5>,^«„cû  5Ïbi 
„  qu'ils  le  Icntentcnuironnez  des  félicitez  de  ce  mondcparcc  mûdi  conipiciûr.pauida 
„  qu'ils  ont  vne  grands  crainte  dcreceuoir  icy  bas  lesfruids  ^^^?''^^°^]^  ruibantunti- 

\    .  ^  ment  eniin  ne  niclaoo- 

a>   de  leurs  trauaUX.  rumlootumfruauspec- 

En  quelque  pofture  que  tu  fais  de  bonté  qu  de  malice,  '^»p*anc. 
tu  as  plusdefubjed  de  fouhaitter  les  aduerfitcz ,  que  les 
profperitez  ;  car  lî  tu  as  l'ame  bien  faide  ,  &:  que  toutes 
chofes  tarriuent  à  fouhait ,  peut-eftre  que  Dieu  veut  par 
ce  moyen  recognoiftre ,  &;  recompenfer  ta  probité. Efcoute 
3J  le  merme  fainél  Grégoire.  ^  Il  nous  faut  foigneufemcnt  ^norml.dtDmue.é'' 
5>  prendre  garde  ,  que  fi  nous  trauaillcns  pour  nous-mefmes  cauenJûTobis  eft.ne  a 
5>  en  ce  monde  ,nous  n*y  rencontrions  aulTi  noilre  falaire,  forte  aliciuid  nobisagi- 
j»  à  fin  qu'il  ne  nous  foit  point  reproché,:^ue  nous  auons  dciia  rem\IIXdo""n^aca- 

'>   receu  noftre  loyer.  piamus,  netortèdtcatur 

Que  fi  tu  es  mcfchanc ,  &  qu'il  ne  t'arriuc  point  d'aftli-. J^;^^^^'4'P'^""^"^'^'=*• 
«5lion  ,  tu  as  beaucoup  d'occafion  de  craindre,  parce  que 

n  comme  dit  faind;  Auguilin:  ^  11  n'y  a  rien  qui  foit  plus  mal-  c  ^srmJe  vuere  Centter. 

>y  heureux  que  le  bo-heur  mefmc  des  pécheurs.  Qiic  Ci  Dieu  Se  pèccïS^ 
t'enuoyait  quelque  infortune,  peut  cftre  que  ce  fcroit  pour 
feruir  maintenant  de  punition  à  tes  fautes  ,  ou  du  moins  ^ 

pour  en  diminuer  le  fuppliceà  l'aduenir.  Vois-tu  donc 
qu'en.queIqLie  eftat  que  nous  foyons  en  ce  monde  ,  les  ad- 
uerfitcz nous  font  plus  aduantageufes ,  que  les  profperitez. 

,,  Ce  qui  faicl  dire  à  Bocce  :  '^  l'eftime  quant  à  moy ,  que  les  d  Deeonfol.?h*lo,cap.%, 

,y  difc^races  de  la  fortune  font  plus  vtiles aux  hommes,  que    ,    ^^Z-^- 

1       Ç  ^  i?n\srcor,inq!nt  thovni' 

^    les  taucUl'i.  nibus  aduerfam  ,  quàm  • 

C'efi:  pourquoy  faind^  Auguftin  confoloit  fagemcnten  p^ofperamprodeflefor- 
cefte  forte  quelqu'vn  qui  fe  plaignoit  de  fes  tentations.  Ne  Ts  ■m'.^dtverkPeminu 
t'eft-il  pas  beaucoup  plus  profitable  que  Dieu  te  chaftie,  Nônemeliusefl^vtDeus 

\  r  >-i  JJ-  y  \    ■>  r  •       flaecllet  te,&recipiat 

a  fin  qu  il  te  reçoiue  ,  que  de  dire  qu  il  t  clpargne  pour  t  a   tc.quàm  parcat  tibi ,  & 
bandonner?  dcfeiatte? 

La  vigne  qui  n'eft  point  taillée ,  iettc  trop  de  bois ,  U  ne  vues"qû^^'p"°^tîl:'  non 
rapporte  que  fort  peu  de  raifins ,  ou  fi  elle  en  produit ,  ils  fuerinr  dvinitorcin  fla» 
font  amers,  &  demauuaisgouft.  Cequefa>na  Hicrofoe  S:&0"m;''„''em 
ayant  remarque,  il  dit ,  ^Qu^e  les  vignes  qui  n'ont  pas  eftc  dcbuerantinvinanmta- 
emondecspar  le  vigneron  ,s'efpanchein  en  tiop  de  [fj-^f^tf™-^^- 
bois,&:  en  des  branches  fupcrfluës ,  tellement  que  le  fuc  &  perdant. 

F     5 
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l'humeur  qui  fe  deuoit  conuertir  en  vin,s'employc  &  fe  perc  « 
en  vne  vaine  &:  inutile  produdion  de  fueillcs&de  bran-  a> 
ches.    De  m efme  l'expérience  nous  apprend  qu'à  propor- 
tion que  l'homme  fè  voit  carefTé  des  faueurs  de  la  fortune, 
&:  qu'il  ell  comblé  d'honneurs  &  de  profperitez ,  il  deuienc 
vi  abandonné  à  toutes  fortes  de  vices  :  que  s'il  arriue  qu'il  fc. 

treuue  engagé  foubs  le  faix  des  trauaux  bc  des  aduerfitez, 
il  retourne  à  foy-mefme  ,  &  delaiflantfa  première  façon  de 
viure  infâme  &  defreiglée^il  embrafle  vne  vie  Chreftiennc, 
&:  religieufe. 

Il  femble  que  la  vigne  pleure ,  elle  iette  vne  efpece  de 
larmes  lors  qu'elle  eft  tailléermais  en  la  faifon  de  l'Autom- 
ne elle  rend  des  raiiins  très- doux  ;,  que  fi  elle  auoit  l'vfagc 
de  la  raifon  ,  elle  rendroit  grâces  a  celuy  qui  l'a  coupée,&: 
fè  refiouïroit  d'auoit  cfté  entamée  par  luy ,  %c  d'auoir  eflié 
contrainte  de  ietter  de  fi  douces  larmes.  Ainfinous  de- 
urions  receuoir  de  bon  cœur,  &  auecallegrefTeles  trauaux- 
&  les  aduerfitez  dont  il  plait  à  Dieu  nous  vifiter^puis  quel-  - 
les  ne  nous  font  enuoyees  que  pour  noftre  profit.  Le  Sei- 
gx/îii.  î-  ^  gneur  menafToitiadis  fon  peuple  ,  parlant  ainfi  de  luy.  o  le 

Dimittam  vineam  raea,  •%  ,        ,     r-       1  n         r  ..    n'  r 

&nonputabitur,tiecfo-  n  anuy  fins  de  jom  de  wAvigne  ,eUenejeYdVQwt  taîUee  en ja 

dictur.  faifon ,  ton  nyfnapint  defojjts ,  ny  de  creux.  Sur  lequel  paila- 

ge  faind  Bafik  monftre  combien  les  affligions  nous  re- 
Q3emJmodum.f«<7«/f,  drcficnt  ,&  nous  apportent  d'vtiiité.  ^^  Tout  ainfi  ,  dit- il,  « 
qui  vineâ  putant  aftrin-  que  ccux  qui  taillent  les  vigneSjils  lient  &  ierrent  eftroitte-  n 
L"^'trmpmmirprr^  ^  l^s  Heaux, afin  quc fcs fiuifts cftaus  « 

cedatadproferédos  vci-  plus  meurs ,  foJent  pius  fains  &  vtiles.    Il  en  arriue  autant  ?> 

^î™n  "4i„1.r„f:°:  i  l'^n^e  '  1°"  qu'elle  ^ft  courbée  &  penchante  fous  le  poids  » 

affiduisate  affliftionuoi  des  tribulations  Continuelles, -elle  fe  recolhge  aucunement  >^ 
propendenti,&  incnrua-  ^^^  foy.mefme  ,  s'abbaiffant  dans  le  néant  de  l'humilité ,  &  ., 

ts ,  quodammodoinlc  *  '  r       r  l 

contrahicur/équc  vtiii-  par  cc  moyen  fe  tient  phis  diligemment  lur  les  gardes.  ->> 
terdemittitatcjuehumi-  Xandis  qucles  îfraelites  eurcut  abondamment  des  richcf- 

Matj&adiuiduigentio-  r         \        \    ^^  1  -i-         1    1 

rem  cuftodia  retrahkcr.  ics ,  dcs  dclices ,  &  des  contentements  au  milieu  de  la  terre 
promife  j  où  ils  auoientefté  conduits  fortans  de  l'Egypte,  . 
comme  d'vne  vigne ,  ils  fe  laiffcrent  couler  à  toutes  fortes 
d'excez  hL  de  desbauches  ;  mais  quand  ils  s'occupèrent  aux 
ouurages  de  terre  &  de  briques ,  ils  inuoquoient  perpé- 
tuellement pieu  3  §c  deftournoientleurs  efprits  des  incli- 
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nations  vicieufes.  D'où  nous  colligeons  que  les  .iducrfî' 
çcz  nous  font  beaucoup  vtiles,&;  au  contraire  lesprcfperi- 
tez  fort  nuifibles  &;  defaduantagcufes. 

Les  oyfeaux  qui  font  en  eftime  de  grand  prix  pour  leur 
Tarcté  5  font  tenus  ferrez  dans  des  cages ,  ou  bien  l'on  leur 
coupe  les  aifies  ,  de  peur  qu'ils  s'enuolenr.  Ainfi  Dieu  ro- 
gne fouuent  les  aifîes  à  ceux  qu'il  ayme,  c'eftà  dire  ,lcs 
biens  ,les  honneurs ,  la  fante  ,  les  cnfans ,  èc  autres  chofes 
femblables ,  ou  bien  il  les  précipite  dans  lefonds  de  quel- 
que grande  mifere  ,  à  6n  qu'il  ch  puifl'e  iouïr,  &:  qu'ils  ne  fe 

„  feparent  point  de  fa  prefence ,  ny  de  fon  amour.  ^  Car  fi  tu     ,•  jn  vf^im.  j  9. 

„  oftes  les  plumes  à  l'oyfeau,  dit  S.  AwguftiUjC'eft:  comme  vn  Nam,/»^.,^,,  Caulpéna.-? 

,y  fardeau  dot  tu  le  defcharges,&:  de  tac  plus  qu'il  en  eft  deli-  Us ,  &"quô  ma^^ronu* 

,,  uré,il  eft  retenu  en  terre ,  il  eft  abbatu  ,  &:  ne  peut  prendre  ^Ttuii/ii  ,  c6  magis  in 

i>   /)-  '  I     n.       •     '   j  \  r  •    /^^u-  tCT'i  rcnian.ebic,   jacer, 

i  elior,parce  qu  il  eft  prmc  de  ce  qui  luy  peioit.Cobien  y  a-  „on  vokt  ,  quia  ruuûi 

il  d'ovfeaux ,  lefquels  cftans  efchappez ,  &;  ayans  recouuré  «ims. 

leur  liberté ,  font  tuez  fur  vnc  branche  d'arbre^  lors  qu'ils 

penfoient  eftre  en  toute  feurecé ,  &  pouuoir  repaiftre  fans 

crainte  ?  Helas  !  que  leur  prifon  eftoit  donc  heureufe, 

puis  que  p.ir  ce  moyen  ils  iouyffoient  delà  vie,  Ôc  de  la 

liberté. 

Ueau  qui  va  coulant  le  long  des  précipices  eft  beaucoup 
mcilleureque  celle  qui  n'a  point  de  cours  ,  &qui  eft-com-  k  -^pocal.j. 
me  morte ,  fuiuant  le  dire  de  faind  lean  :  ^  Us  grandes  eau^c  ^_^JJf,,  "'"^'^  P"P"^^ 
ne  font  Mtre  chofe  que  les  peuples  ^(ir  les  mttiofts.  Doncqucs 
à  fin  que  tu  fois  purifié  ,  &:  nettoyé  ,  il  ne  te  faut  pas  arre- 
fter  dans  la  boue  des  délices ,  mais  il  faut  que  tu  paftcs  par 
le  milieu  des  afflictions.  - 

La  mère  qui  voit  fon  petit  enfant  tenir  en  main  vn  cou- 
fteau ,  elle  efl'aye  de  luy  ofter  contre  fon  gré ,  &  quoy  qu'il 
fonde  en  larmes  ,  parce  qu'elle  craint  qu'il  ne  fe  bleife  ou 
qu'il  ne  fc  tue  ,  &  toutefois  perfonne  ne  doit  cftre  touché 
de  compaftion  pour  ceft  enfant ,  quoy  qu'il  pleure  de  ce 
que  Ton  luy  a  ofté  fon  coufteau.  Le  i>eigiieur  fçàit  tres- 
bien^  que  tes  richeftes ,  tes  honneurs  ,  tafanté  ^  tes  enfans 
te  nuyfent  beaucoup  ,  que  tu  n'en  n'vfes  qu'à  ton  grand 
dommage  ,  &:  à  ta  perte ,  c'eft  pourquoy  il  t'en  veut  priuer, 
&  veut  que  tu  t'en  paffes ,  alors  tu  pleures,  tu  poufles  àcs. 

cris. 
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cris ,  ùc.  des  plaintes ,  comme  vn  enfant ,  mais  fi  tu  pouucis 
cognoiftrc  les  cleireins,&  les  intentions  de  Dieu,tu  t'en  ref- 
joiiyrois,&:  luy  rendrois  mille  actions  de  grâces.. 

S'il  arriue  que  le  feu  foit"  dansvnemaifon  ,  lemaiftrc 
s'imagine  que  l'on  l'oblige  beaucoup  fi  l'on  apporte  de 
l'eau ,  &:  que  l'on  la  iette  fur  le  feu.:  De.mefme ,  autant  da 
fois  que  nos  cœurs  font  embrafez  des  flammes  du  peché> 
Ja  diuine  bonté  vfe  de  grande  mifericorde  ennolîreenr 
droit,s'il  vaverfantfurnousles  eauxdetribuiation. 

Dauantage  l'aduerfité  nous  fcrt  autant  comme  l'efpe- 
ron  au  Cheual,&  l'efguillon  au  Beuf.  Il  nous  arriue  fou- 
uent  le  mefme  qu'aux  Chenaux ,  lefquels-  rencontrans  à 
manger  en  chemin ,  alléchez  de  ce  plaifii: ,  s'arreftent ,  ôi 
ne  veulent  ny  tirer  ,  ny  aduanccr ,  iufqucs  à  tant  qu'ils  fe 
fentcnt  picquez  :  mais  lors  qu'ils  fonr  frappez ,  ils  tirent 
pays  i  que  s'ils  ne  rencontrent  rien  qui  leur  plaife ,  ils  vont 
leur  chemin ,  &"  font  diligence  :  car  n'efperans  pas  derepo- 
fcr  iufquesàce  qu'ils  foicnt  au  bout  de  leur  voyage,  ils 
doublent  le  pas.Orccluy  qui  treuue  fouuent  en  fon  chemiu, 
les  chofcs  qui  font  capables  d'arrefler ,  Se  captiuer  les  affe- 
ctions, il  pèche, ôi  ne  fouhaitte  de  treuuer  la  iîndefes 
iours  que  le  plus  tard  qu'il  pourra.  D'où  vient  que  fainft 
lif^.i^.moj-. ,  Grégoire  dit  élégamment  :' Le  Seigneur  faictparoidre  le  „ 

Bleftis  fuis ,«»!«''. 3^^  le  chemin  de  ce  monde  afpre  &  difficile  àceux  qu'ila  choifis^  ,, 

peroentibus     Dominus  .,r-  •  .n.  -i  j 

Jiuius  mundiiter  afpe-  àc  qui  le  Iulueiit,  ctaintc  qu  eitans  attirez  par  le  repos  de  „ 
iumfacit,nedûqu!fque  ceftcvie,  commc  par  Ics  appas  ,.&  les  délices  d'vn  chemin  ,. 

vit£    praîrentis    requie     s     r        o  ii-i  ij 

quafiaraœnicatevi^pa-  plaiiant&:  agréable  5  lis  ne  prennent  plus  de  contentement  „ 
fcicur ,  magis  eum  dm  à  prolonger  Icut  vovage  ,qu'à  fe  rendre  bien-tofl  au  but  ,, 

pereercquàiu  cico  per-      \    ..        ^   -,  o^r  j  »-i  1 

uaiiredeicfternedum  OU  ils  tendent ,  &  a  fin  que  pendant  quils  prennent  leurs  „ 
©bieâatur  in  via,  obii.  esbats  cu  chcmîn  ,  ils  ne  perdent  le  fouueiiir  du  deffein  qui  „ 

uifcatur.quoddefîdera-  t    ^  J    -^        1  " 

bafinpatria.  ks  conduit en Icufs  pays.  ^^      „ 

ai.,iibMn»tHr.qti^fi.S.  "^  Senecque  remarque  qu'alors  que  le  vent  appelle  Gir-: 
dus  fouffloit,  les  François  auoieni  açcouftumé  de  le  re- 
mercier, comme  luy  .cftans  obligez, &  redeuables  deee 
qu'ils  refpiroicnt  VH  air  meilleur  &  plus  fain ,  quoy  que  par 
fa  violence  leurs.maifons  mefmes  euïTciK  efté  abbattuës. 
Ainfi  puis  que  nous  fommes  purgez  ^  &  nettoyez  par  les 
afS^dions  A  npus . ks.deuojis .  tenij: .  chertés ^^  S»:  leur  ren dra 

gracia  > 
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grâces  ,  les  receuant  aiiec  le  meilleur  &  le  plus  fauorable 
accueil  que  nous  pouuons.  Saind  Auguftin  parleciices 
,  termes  de  la  tribulatioii  :  "  C'eft  vne  purgation ,  &:  non  pas     n  in  ?faim.  loi. 

,»    Vnecondcmnation.  Pui^ranoell.nondam. 

Or  il  eft  certain  que  ksaduerfîtez  nous  font  fouuent 
enuoyees  par  forme  de  médecine  &  de  purgation,  &:  cela 
fe  rccognoit  par  la  peine  dont  Dieu  chaftia  nos  premiers 
Pères  :  car  fans  doute  ayans  commis  vn  li  grand  crime,&: 
offensé  la  Majefté  d'vn  fi  grand  Dieu ,  ils  meritoient  fa 
hayne  ,  6c  ne  deuoicnt  attendre  pour  fupplice  qu'vne  moit 
éternelle:  mais  la  clémence  de  Dieu  eflant  telle  ,  qu'elle 
ayme  mieux  guérir  &:  conucrtir  les  pécheurs ,  que  les  per- 
dre -..il  s'abbaifle  iufques  là  que  de  viliter  l'homme  ,  non 
pas  pour  l'affliger  d'vne  malcdidion  éternelle,  mais  pour 
luy  prefcrire.  vn  régime  de  vie,  par  le  moyen  duquel  il  peur 
recouuicr  la  faute  ;  car  en  premier  lieu  il  luy  ordonne  de 
manger  des  herbes  pour  fe  purger  :  "^  Th  mangerai  les  herbes     o  Gr„ef, ,. 
que  la  terre  produit.  Apres  cela,  il  luy  enjomdlafueur,  di-  ^«"^«^^^  i^erbas  tcrr^- 
fantr  P  Tu  mangeras  du  pain  que  tu  auras  acquis  par  ton-trauail)  f  In  (udore  vultus  tui 
CJràUfucftr  ^e  ton  vifage.    Et  en  fin  il  luy  commande  de  ^cfcens  pane  tuo. 
changer  d'air,  ou  du  moins  de  retourner  en  fon  pays, com- 
me luy  deuant  eftre  plus  fain  ,  &:  plus  vtile  :  '^  Tu  retourneras  çln  pulueicreuerteris, 
en  poudre.  La  fentence  mefme  de  mort  qui  luv  eft  pronon^ 
cée,  n'eft  pas  vne  condemnation  ,  ainspluftoit  vn  change- 
ment  d'air,  ou  de  condition.   Et  par  ainfi  Dieu  nous  pu- 
nilfant  icy  ,  n'agit  pas  tant  en  qualité  de  luge ,  comme  de  • 
Médecin,  puis  que  tels  chaftiments  &:  affliâ-ions  doiuent 
tenir  lieu  de  cures  &:  de  purgations.    Ce  qui:  faiâ:  dire  au 

,,  mefme  faind  Auguftin:^  O  mon  fils  pourquoy  te  plains- tu,     r  ibtd. 

„  ce  n'eft  pas  vne  peine,  mais  vne  médiane.  OfiJimiquidplangis? 

Mantuan  remarque  que  nous  tirons  encore  vn  autre 
profit  de  l'aduerfité ,  car  elle  nous  deliure  des  apprehen- 
fions  de  la  mort ,  dont  le  fouuenir  eft  fi  fafeheux ,  qu'enco- 
res  que  tu  difpofes  de  tout ,  que  tu  ne  te  nourriffes  que  des 
douceurs  de  1  ami)r-ofie ,  neammoins  toutes  chofes  paroif- 
(ent  ameres  à  ton  gouft  :  &  tout  ainfi  qi^e  nous  fommes 
contrainds  de  quitter  le  foulier  qui  nous  bleffe ,  pour  mi- 
gnon 6c  bienfaid  qu'il  foit  i  de  mefme  quand  nous  viuons 

Q- 
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à  regret,  &:  que  nous  auons  perdu  refperance  Hu  falut, 

nous  fouhaittons  &  recherchons  h  mort  comme  vnfou- 

ucrain  remède  à  tous  nos  maux. 

sUayt.lil.xXf'tif.  ^  Ce  nefl  ^a^  vn  iraicï  de  courage 

Rébus  in  adiierfis  focilè  ^^f^  profond  de  iaduerfité 

eft  contemnerevitain,  r     r      i  »     /» 

Fortitcr  iiiefaatqui  I>^  mefpfîjcr  le  cours  de  Uage-y 

ffiifer  cfle  poteft.  (J^Uf^  qut  pcut  de  U  pauureté 

Supporter  conjfatnment  l  otage 
Imite  U  Viumîté. 
D'où  vient  quelob  mefmcqui  eft  le  miroir  de  patience, 
eftant  afflige  de  routes  les  miferes  &  infirmitez  que  la 
t  ^"^  '4-  chair  peut  rouflFrir,s  efcrioit  ainfi  :  ^  Deputô  le  temps  que  te  fuis 

Cunâiis  diebus  quibus   j  i  rr- <-,    >  ,  .,  ,  i 

nuncmilkccxpedodo-  ^^^^  ^^  conpicl  du  csmbat ,  /  attends  que  mon  changement  arrtue. 
nec  vciiiac  inmiutado  O  quc  l'afflitlion  cft  heureure,puis  que  c'eft  par  Ton  moyen 
'^^^*  quenousTortonsdccefte  miferable  vic;&  queiachofequi 

au  rapport  d'Ariftote  ef^  la  plus  terrible  &:  efpouuentable 
de  toutes ,  nous  eft  rendue  en  efFeâ:  la  plus  douce  &:  agréa- 
ble!   Efcoutc  l'Àpoftre  s'efcriant  au  milieu  des  trifteffes  &: 
u  Rcw.7.  des  tribulations  ;  "  JMalheureux  homme  que  ie  fuis ,  qureft-ce 

Infœlix  e^o  homo>quis  ^.  •      ^    //  j  1  ^  r^  >i  ir   ■  r 

me  liberabit  decorpore  ^^^  ^^  deliurera  de  cecorps  mortel  >  Comme  s  il  diloit ,  milera- 
raortisliuius.  ble  &c  plein  d'angoiffes ,  car  le  mot  Grec  fignifîe  cela  ra^au 

•^riogôi.  Comment  pourray-ie  eftre  detrapé  dececorpsqui 
s'en  va  mourant ,  fubjed  à  tant  de  calamitez  ,  &  à  la  corru- 
ption ,  &quia  défia  l'vn  des  pieds ,  dans  lafoffe  ?  C'eftoit 
vn  ardent  foufpir  que  ce  faind  Apoftre  poufToit  du  pro- 
-.,./..    ,  fond  de  fon  coeur  ,  fouhaittant  de  quitter  ce  corps  morteh 

X  Ltb.  de  fptr.  cr  tinma  .    \  1     1  1  7i 

cap.ét.quiextatiomoi.  pour  parucnir  a  la  béatitude  éternelle. 

$per  At4g»ji.  EfcoutonsfaindAuguftinîOupluftoft  Hugues  Vidorin, 

Audi  ,  tnqiut ,  ô  anima  ^  ^  vt--!-  r      r  ■  1  r        1 

qualis  /îs,onerataespcc  "  Houseroyons'a  1  ritliemius  J  loulpirant  en  la  melme  ior- 
câtisjirretiravidis.capta  te  :  ^  Vcux-tu  que  ié  te  dic ,  Ô  mou  ame,  quelle  eft  ta  po-  „ 

iRectbns.affixa  r.iébiis  n  ^  i\       \  /      1  1        -       .  /      1  1  • 

confixa  curis,  diftenca  ""'^^  '  ^"  es  llirchargee  de  peche^i,  engagée  dans  les  vices,  ,, 
negotiis.concracaatimo- furprife  par-  les  aliécheiTients ,  attachée  parles  membres, 

ribus,affli(fla  doloribus.  ^^„^v      \     r  ■  %  1,-  o,  j     r  r  l       •  /T 

eiroribus  vaoa,  fufpica-  P^rcee  de  loings .  pleuie  d  ennuys ,  &  de  talcheries ,  relier-  „ 
tionibus  iiK]iiieca  foUi-  réc  dau-s  Ics  apprehen(ions,affligée  de  douleurSjinconftan-  ,, 

citudinibusanxia,aduc-    '^. „  ^  -ii  /       J      r   .  '      J     /* 

na  in  terra  inimicorum,  ^^"^^^  crtcurs ,  trauaiUee  dc  loupçous ,  tourmentcc  de  lou-  „ 
coinquinata  cum  mor-  cy^>eftrangere cnf^àvs  efinemy,fouillée  aucc  Ics  morts,ô<:c.  „ 
7:^,^:^  Q.«-"^d  eft^ce  qàe  ie  viendray',  &  que  ie  paroiftray^  deuant  „ 
Doniini,  ad  videnduni  la  facc  du  Scignèur^à  fin  de  le  voir  en  la  bonté  de  fes  ,, 

eum  in  bonicace  elcdo-  eflcus?  Cc 

rumfuorum. 
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Ce  lotît  les  paroles  deuotes  de  ceux  qui  font  affligez, 
que  s'ils  viuoient  dans  vne  grande  tranquillité ,  &  qu'ils 
fuflfent  enueloppez  de  déliées  &:  de  voluptez,ils  ne  fouhait- 

))  teroiet  iamais  de  s'en  defnieller.Tertullien  monftre  y  qu'il    yVbMteft.amm*. 

.,  ne  nous  faut  point  craindre  la  mort,  parce  quelle  nous  '^::^^'Z::^ 

3>  faid  quittes  de  tout  ce  qui  peut  eftre  appréhende.    Celuy  timendo. 
qui  auratafté  des  aduerfitezjà  grand  peine  aura- il  loifir  de 
goufter  la  mort ,  mais  celuy  qui  aura  humé  l'air  des  plaifirs 
mondains  il  treuuera  fans  doute  amer  ce  dont  le  feul  fou- 
uenir  cft  dur  &:  fafcheux.  ^  O  mort,  dit  le  S^gcque  ta  memoi-     ^  EccUf.^u 
reeflnigre  &  fleine  i amertume  a  l'homme  qui  'î^^'^^^'z^^^^'^»^  amà"a°S  mS^^^ 
repos^&  qtti  dans  vne  profonde  faix  tiûtiU  de  fesrichejfes.   Mais  hominipacem  habemi 
lion  pas  à  celuy  qm  a  defia  l'dprit  trauaiilé  par  lesaffli-  ||;|^f^^^;^"'^^"'^^^^^^ 
dions. 

Les  vai(feaux  qui  ont  le  vent  en  poupe ,  vont  d'vne 
grande vifl:efl.e,6<:  font  bien  toi^l conduits  au  port  :  mais 
tout  le  contraire  arriue  en  la  nauigation  fpirituelle  :  car  les 
vents  qui  femblent  les  plus  fauorables ,  comme  les  richcf- 
fes,les  honneurs  ,  la  fanté  &  autres  femblablcs,font  bien  à 
redouter  comme  feruans  d'appas  pour  attirer  nos  corps 
dans  les  délices  ,  &:  ciloigner  nos  âmes  du  port  du  vr^y  fa- 
lut.  Or  il  ne  faut  defircr  que  les  chofes  qui  nous  poulTènt, 
•Sinousmeinent  au  founeram  but,  qui  eft  Dieu, comme 
les  maladies  ,les  perfecutions,les  pauure'ez,&  autres  cho- 

j>  Çqs  femblables.    D'autant  que  félon  faind  Grégoire  :  ^  Les     a  Gn§. 

„  maux  qui  font  les  plus  preflants,  font  ceux  qui  nous  por-  M^ia,qu«noshicpre- 

'  1  I    ^      r  '  T  1  mut, ad  Deum  ire  corn- 

j,  tentplus  facilement  a  Dieu.  Latribulation,  dis-ie,inuite  pellunt. 
les  luftes  de  mefpnfer  coiirageufement  la  vie,àfin  d'afpirer 
auec  des  vœux  &  des  defirs  plus  ardents ,  à  vne  autre  fans 
comparaifon  plus  heureufe. 

^  Caffian  dit  qu'il  y  a  trois  moyens  par  lefquels  nous     b  Co//.}*f<»^4-  ♦ 
fommcs  attirez  à  Dieu.    Le  premier  vient  de  Dieu ,  le  (e- 
cond  des  hommes,  le  troifiefme  de  Taduerfité  La  vocation 
qui  procède  de  Dieu  ,  c'eft  lors  qu'il  enuoye  des  faindcs  8z 
fccrcttes  infpirationsdans  nos  cœurs ,  par  kfquelles  nous 
fommes  excite?  d'obfcruer  religicufement  fes  Commaia-  - 
déments  &  defoLihaitter  la  vie  éternelle. 
L'autre  dont  les.  hommes  font  autheurs ,  c'eft  lors  que* 
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pouffez  par  les  exemples ,  ou  par  les  remonftrances  des 
Ikinfts  Pcrfonnages  ,nous  défiions  aucc  paffion  dcfurgir 
au  porc  du  vray  faluc 

Le  troiliermc  qui  prouient  de  la  neceflîté ,  q«oy  qu'il 
fembledc  moindreconlîderation, que  les  deux  premiers, 
fi  cft- ce  qu'il  nous  cil  plus  commun:  parce  que  plufieurs 
font  acheminez  à  la  glore  éternelle  par  ceRc  voye;c'eft 
pourquoy  ils  ont  fubje£t  de  dire  rouuenr,qu'ils  ne  pouuoiec 
eilre  (auuez ,  s'ils  n'cufïent  efté  perdus.  Car  il  y  en  a  beau- 
coup lefqucls  eftans  colez  aux  plairirs,& aux  délices  du. 
monde ,  quand  ils  fe  voycnt  affligez  de  maladie  ,  trauaiilez 
de  prcfcriptions  ou  de  la  perce  de  leurs  biens, couchez  de  la 
mort  de  .ceux  qu'ils  chcridcnc  ,  ou  troublez  en  quelque 
autre  forceront  contrainfls  &:  violerez  de  recourir  à  Dieu, 
lequel  ils  auoicnc  en  quelque  cfpcce  de  mefpris ,  pendant 
qu'ils  iouiiroJenc  à  l'ouhait  des  faneurs  de  la  fortune. 

'Le  mefme  Cafllan  faid  efclatter  ce  moyen  de  vocation 
par  l'exemple  d'vn  Abbé  nommé  Moyfe  ,  lequel  craignant 
le  fupplice  dontileftoit  menacé  ,  à  eau (è  d'vn  homicide 
duquel  il  eftoit  accuse  ,  fe  retira  dans  vn  Monall:cre  :  &  fc 
feruic  fi  aduanrageufement  de  la  neceflfité  de  fa  conuer-^ 
fîon,  que  la  tournant  en  vne  foudainc  volonté,  par  vne 
force  d'efpric ,  il  paruinc  en  peu  de  ccmps  iufques  aufom- 
mct  de  la  perfcdion  religieufe.  Que  cefte  necefîité  eft 
donc  heureu(ê ,  puis  qu'elle  nous  change  en  vn  eftat  beau- 
coup meilleur  ;  heureuic  aducrfité^qui  Ikiâ"  que  nos  prières 
font  exaucée^.' 
c  vfalm.yi.  ^  Dauid  mefmc  aduouë  librement  que  lafourcc  delà 

conuevfion  aeil^é  puisée  dans  le  milieu  de  fes  triftefl'es ,  & 
d  ?frw.48.»»  Cnot.      lors  qu'il  fentoit  plus  viuement  les  poindes  des  efpines  :  ce 

f;/:afX'JeT"?pt;  q"'  f^'^  q"^  {"^'"ft  Bernard  parle  ainf.  fort  à  propos  foubs 
ricinuseft  malus.  Bene  cc  terme  d'efpine  :  ^  La  peine ,  dit-il ,  le  faux  frère,  le  mau- 
autem  confixuicih  qui  ^^jj  voifiu/ont  autant  d'efpines.Or  la  picqueure  eft  bonne 
pûgcris,(îcum|>ungeres:  accluvaqui  elle  donnc  lubject  de  le  conuertir  ;  elle  t  elt 
multjcum  icnciuntrpi-  aduautagcufe  fi  elle  entendre  en toy  vne  vraye compun- 

nam  corngu.u  culpam,    „.  ..^  ,     .  ^    ■■  r    r  l  t    /T       J         r 

&  uiis  diccre  potei^j  ccion  :  il  en  y  apluueurs  qui  le  Icntans  blcilezdes  elpines, 
conucrrusiutninirum-  fe  font  corrigez  de  leurs  fautes,  &  ceux-là  peuuent  dire 
rpina,  "^      qu  ils  fe  font  retournez  du  coftc  de  Dieu  dans  leurs  affli- 

ctions, 
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(^ionsjors  qu'ils  ont  efté  percez  d'efpines.Ceftc  picqueure 
cft  donc  dangereufe,  puis  qu'elle  faid  naiftrcJacompun- 
£lion  :  car  pluiieurs  ne  fe  conuerciroienc  pas  s'ils  n'cft oient 
picqucz. 

Dauantage  le  Seigneur  rcfcrc  des  miferes&calamitcr. 
pour  tenir  en  bride,  ô»i  reprimer  les  inclinations  vitieufes, 
&  deprauees  de  la  chair ,  à  fin  qu'elle  ne  s'aille  poinc  prcci- 
picanc  dans  les  goufifrôs  des  péchez:^  Ce  mcftvn  rrandhien,     ^  ^'P'^'"-  "  ^-   ^  .. 
Seigneur ,  de  ce  que  vous  m  aue/^  abbaijse  ,  dit  le  Roy  Dauid.  tniiiafti  uk, 
Aiifîî  i'efguillon  de  la  chair,&:  le  mauuais  Ange  furent  don- 
nez à  f  Saind  Paul.à  fin  que  les  grandes  reuelations  dont  il     ^  *••  ^o'- «  »■■ 
efloitfiuorisé  de  Dieu.nelerendiflent  orgueilleux. 

Entre  pluûeurs  autres  grands  &  falutaires  friiidts ,  & 
efFeds  de  la  tribulation  ,  celuy-  cy  en  eft  vn  ,  qu'elle  ouure 
àc  efclaire  les  yeux  de  l'efprit,  &:  les  faid  fouuenir  de  pren-» 
dre  garde  à  beaucoup  de  chofcs ,  à  quoy  pendant  la  pro- 
fperité  on  ne  fongeroit  aucunement ,  ou  faute  de  mémoi- 
re, ou  parmcfpris  :  car  la  profperité  eft  comme  vnecrafrc, 
laquelle  atfoiblit  &:  obfcurcit  la  veuë  :  ou  comme  vn  trop 
grand  efclat  de  lumière  qui  csblouït  les  yeux.  C'cll  encore 
comme  vne fertilité  trop  grande,  laquelle  faid  verfer  les 
bleds, ou  vne  abondance  de  fruids  qui  rompt  les  branches 
des  arbres.  D'où  vient  que^Senecque  dit  élégamment:  g  £?»/?.  jf. 
l'exceffiue  fertilité  faid  verfer  les  bleds, abbat  les  branches 
fous  la  pefanteur  du  fardeau  ;  vne  trop  grande  abondance 
ne  vient  iamais  à  maturité:il  en  arriuc  de  mefme  aux  efprits 
qui  font  affoliez  par  vne  profperité  dcfmefurce,de  Lquelle 
ils  vfcnt  non  feulement  au  dommage  àcs  autres,maisà  leur 
propre  perte. 

Au  contraire ,  ^  U  've>cation, ait  ECàYC,dû»»e l' entend' ntent\     ^  ^fi'-iî. 

_,  i.,  /-  •/»•  r  II         Vcratio  dac  intellectu. 

Et  comme  dit  le  mclmc  ;  '  ^m  ejt-ce  qui  rendra,  capable  ae     \  ^b.dem 

Çctence^é*  de pnfaicfe  intelligence  ?  fera-ce  ceux  aui  viennent  d'e-  Q."eni  docebit fciendS? 
Jtfejevre^de  lauJ.dr  tirez  de  la  mammclle.  ciet  auditû  ?  iblaâarum 

L'afflidion  eft  femblable  à  ce  bois  qui  fut  ietté  par  ^  Eli   àlade ,  auuiiosabvbc- 
see  dans  les  eaux  du  lordain  ,  c'eft  vn  fer  lequel  faid  na- "  k*j.R^ii- 
gcr ,  &  porte  au  deffus  ce  qui  eft  plongé  dans  les  plus  pro- 
fondes abyfmes  dés  riuieres ,  c'cft  à  dire ,  qu'il  va  pefcher 
l'homme  iufques  dans  \ç,s  plus  grands  creux  du  peché,à  fin 

G    3 
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de  luy  redonner  la  lumière,  &:  de  le  faire  rentrer  dans  la 

cognoiflance  de  Dieu ,  &:  de  foy-mcrme.  Elle  tient  de  la 

i  loaa.  9.  nature  de  cefte  boue  dont  I  I  e  s  v  s-Ch  r  i  s  t  toucha  les 

yeux  de  l'aueugle,  à  fin  qu'il  recouurafl  la  clairté.Car  faind 

Ocîi^sTâos  culpaclau  ^''^''^  "^'^  \  "nr"^''^  ^^  peiiieouure  les  yeux   lefquels  ont  „ 
dit,pcenaaperit.  ^Ite  liilez  par  1  oitence.    Etlelon  lainct  Auguftin  ;  "  Latri- 

nAugujt.  bulation  efueille  le parefTeux ,  abbaifle  l'orsucilleux  ,  net- 

Tribulacio  excitât  tor  .^         1  .     n  r  1    •  1  ** 

pentem,humiiiac  fupcr-  *^oye  &:  puriheceluy  qui  elt  repentant ,  eiclaire  celuy  qui  a  \^ 
bienccm,purgatpœnité-  les  yeux  esblouys,&  fcit  de  couronne  à  rninocent. 

tem, illuminât  cacutica-       i\       ■rr  1  i     1  1      1      •  " 

tcnijcoionat  innocence.  ^^  reullit  encore  VU  autre  aduantage  de  là  tribulation:car 
^  ion  la  fouffre  auec  patience  ,  elle  détournera  la  peine 
Pius  &  ir.ifèricors  Q{{^^^^^^^^^ch.è.  L'Efcnturc  le  dit  ouuercement  :  t>  Diir»  ^ 
Deus,&  rcmittec  in  dic  fimâf,  ^  mîfricordieux  ,  il  Ycmettra.  Us  j^cchez,  au  tour  de  la  tri" 
^"p"rorî!^^'^""^^  W^/i^//.  Et  dans  Tobic  Sara  parle  ainfi  au  Seigneur  ;  P  Tu 
ïntenipore.,  /w^wi.',  tri-  donnes  vne  ahfolmion  générale  de  tous  crimes  a  ceux  qui  t'inuo- 

SrhfqSocâct  9,"""  '"  l^or  4fli(l"«-    Or  cela  arriue  lors  que  par  les  eaux 
des  affligions   nous  venons  à  purifier  les  fautes  eiquelles 
_.,    _      ^         nous auons  prins  plaifir.Ce  qui  fliid dire  à faind Grégoire: 
Quicquidin  nobispoi-  ^  i  out  ce qui  cd pollu  de  mauuaifes actions ,  eftenacepar  *, 
iuerunt  opéra ,  diluent  les  larges,  que  s'il  refte  encore  quelque  chofe  qui  foit  „ 

lamentaA  liquidadiiuc  f.      ...  ,      ,         *       ,  r  -in 

culpa  dckaaaonis  in- •»ouiiIee  du  pèche  ,  auquel  nous,  nous  lommespleu,ilelt  „ 
quinat  .pœnamœroris  neccfîaire  quelle  foit  Jicttoyée  par  la  peine  des  douleurs  &  ^, 
^'''^'"''  affliaions.  „ 

î  Homil.e.afifop.  .  Or  il  faut  fçauoir  que  fuiuant  "^-  fainct  Ican  Chryfoftome, 
le  péché  eft  comme  vn  fang  pourry  :  &  la  peine ,  ou  la  tri- 
bulation  comme  vn  fer  ,  &  outil  du  Chirurgien.Tout  ainfi 
doncquecekr/'quiafur  foy  du  fang  gafté  &c  corrompu, 
doit  fouifrir  que  l'on  le  découpe  :  auffi  celuy  qui  eft  enta- 
ché de  crimes  doit  recognoiftrecjuc  l'afflidion  luy  eftvti- 
\e  &:  neceflaire  ,  tant  pour  luy  fcruir  de  purgation  .,  que  de 
ijn.vww.  $0.  deffence.Car  au  rapport  de  faind  Aueuftm,  ^  la  tvibulacion  »^ 

/tilequiddamcftrr;bu-  ^_       t  1      r     J  r     \^  »    /^         r 

îâtiojvtikmedici ferra-  ^ quelque  chole  de  prohtable ,  quc  c  e(t  vn  terrement  qui  *> 
inentum,coacradiaboii  porte  guctifon  contre  Ics  tentarions  du  diable.    Ce  que  » 


îenpmentum 

t  PfalrJ-.^J 

Ego  ad  fl.igelîa  para 


Dauid  ayant  rccognu  ,  il  déclare  qu'il  eft  preft  de  fupporter 
u-  toutcsfortes  d'afllidions:  '  Jefiis  appareil  é,d\z-i\,pour/euffrtr 
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difoit  :  Te  fçay  que  i'ay  beaucoup  offensé ,  ie  ne  refufe  poinc 
d'en  porter  la  peine  &:  le  chaftimenc  :  Que  les  verges  &:  les 
brifements ,  que  tous  les  maux  s'afTemblent  fur  ma  teite, 
ôc  confpirent  contre  moy ,  ie  fuis  content  de  les  receuoir, 
parce  que  i'efpere  qu'ils  me  feront  vtiles  &:  profitables. 

aj  "  Car  fainâ:  Grégoire  dit,que  les  fainds  Perfon nages  ne  re-     u  Lil>.7.mor.eap.». 

„  fufent  point  d'endurer  les  difTedions  fous  la  main  des  Me-  f^'J^'  '"^"'V'  '^""  ''''' 

"  r  -Il  lanai  mentis  fus  ccrru- 

3,  decinSjlçachantstrcs-bien  que  la  corruption  de  leurs  ames,  ptionis  vuinusfine  pu- 
„  n'eft  pas  fans  pourriture.  Et  lliiuant  le  mcfme  ,  Dieu  nous  "eJnienoneiTeconhde- 
3i  renadautant  plus  alleurez  de  noltre  laluc ,  que  les  rouets  nu  medid  ad  fecrioncs 

„    bleiFent  plus  cruellement.  parant lecundumeunaé. 

-.         *,  •  •    r      1      J        J         r  J        ^■'^"^  tanto  ad  laîuteni 

Si  quelque  ennémy  te  lettoit  lur  le  dos  des  elcus,  ou  des  certiorcs  nos  cxhibet, 
pierres  preticufes ,  tu  ne  t'en  plaindrois  pas,  au  contraire,  q^^nto  flagella  durius 
tut'cn  refiouïrois,  &c  les  amalTcrois:"  Vn  certain  Saind     x\eat,iunip. 
fouhaictoit  d'eflire  conduit  depuis  Paris  ,  iufques  à  Orléans 
aucc  telles  pierres ,  qui  ne  fonr  autres  que  des  tribulations, 
Jefquelles  citant  lî  vtiles,  ô^  de  fi  grand  prix  ,  nous  dcuons 
délirer  d'eii  élire  battus  6c  accablez  tout  le  temps  de  noflre 
vie. 

Tu  ne  dois  pas  permettre  que  ce  qui  a  cftc  dit  par  deux 
Apoftres ,  efcoule  iamais  de  ta  mémoire  i  y  llfitut cjue rious     yAéî.i^. 
entrions  dans  le  Royaume  de  Dieu  par  diuerfes  tnbulatwrts.  Puis  P"  "^"^^^^  tribulatio- 

'1/1  •  >         rj-n.-  r  1  u  •   "^5  oporcct  nos incrarc 

qu  il  elt  certain  que  les  atnictions.  iont  le  vray  chemin  qui  inregnumDei. 
nous  meine  au  ciel,fi  elles  ne  font  point  auec  toy/ans  dou- 
te tu  n'es  pas  dans  le  vray  chemin.  Ce  n'efl  pas  fans  raifoii 
que  celuy  qui  s'abandonne  aux  voluptez  pendant  cefte  vie, 
eft  comparé  au  malheureux  ,  lequel  eft  conduit  en  pufon, 
ou  au  gibet  par  vn  lieu  agréable  àC  délicieux. Efcoute  faind 
Greeoire  :  ^  L'homme  qui  court  droit  à  la  mort  parmy  les     "^  T^-Creg. 

r       .  1    .  1  r       1  1       11  r  /   Quah pcf ainœna  pratâ 

„  prolpentez  mondaines ,  u  icmble  aller  en  prilon  par  vn  pre  ad  carcer.  m  perucnic, 
„  plailant&aî^reable.  Doncquesles  tribulations  font  necef-  qui  per  pra:rentis  vit» 

r^-  o    ^  r        •  ri  1  profpcra  ad   intencuni 

laires,&:les  prolpentez  nuihbles.  tcmdic. 

Lafainile  Efcriture  tefmoigne  que  les  aduerfitez  fer- 
uent  grandement  pour  paruenir  à  la  béatitude.  Car  fainâ:     ^  ^  p^^  ^ 
Pierre  dit  en  cefte  farte:  ^  Sivcns foujfnTçjuelque  chofe  à  caufe  si  quid  patimini  pro- 
deUlufti.e,v.mfin^h,e„-heureux  -.fi  l'or,  vchs atuque  auec  fj^^jjlltr."  t nln.i'. 
des  miurés  dr  opprobres  pour  le  Nom  ^^^  I  e  s  v  s-  G  H  r  i  s  T,  vous  ne  chnfti.beati  eritis. 
fere'i^bien-heureux',^  Et  faind  Lacques  î  Bienheureux  celuy  (^f4i  ^^J^^^°^^:]^'^i  ^^^  ^^ 

jOUjjre  tentationem. 


je  BoHclter  deTatience, 

Beatuthiâ)oquicorri-  ^ouffrc  tentation.  lob  ne  l'a  point  ignoré,qLiidit;c^f«-^f/^* 

pitur  a  Dco.  rcux  t  homme  c^ue  Dieu  chajîie. 

Tout  le  monde  fçait  combien  cefte  patience  ,  laquelle 
n'a  peu  élire  furmontée  par  aucmies  douleurs  ,  a  comble 
d'honneur  &c  de  gloire  ce  faind  Perfonnage  lob.Tellcmenc 
que  mefme  faind  Chryfoftome  ne  fai£t  point  de  difficulté 
de  dire ,  que  le  fumier  fur  lequel  lob  eftoit  alîîs ,  doit  cllre 
d^HemH.s.4dpop.      en  grand rcfoed:  ^  Plufieurs^dit-il ,  portcz  d'vnefamde  &  „ 

gam  cranfmarinam  pe-  dcuote  curioiite,  chtrcptcnnenc  encores  a  prelent  vn  long  „ 

regnnacioncm  à  terrée  vovagc  fur  mer,depuis  î'vn  dcs  bouts  dc  larerreJufquesen  ,> 

hnibus   rufcjpicntes  in  ,,  .^    V.  •  r        •        o    L     r      i  i  n 

Arabidm  abeunc,  vcfi-  1  Arabie,pour  voir  cerumier,&  bailer  la  terre ,  en  laquelle  ,> 
mum  illum  cernant,  &  ce  fa^e  Vainqueur  a  rendu  de  fi  généreux  combatSv&:  qui  a  » 

confpicau  terram  deo-         ,  S_         ,  ,  •    i    r  i  i  j     /-        i 

fcuientur,qux  iUiu.vi-  ^^  ^^  Don  heur  de  receuoir  ieiang  découlant  de  les  playes,  »> 
dons  ccrtamina  ,  &  plus  cher  que  tout  l'or  du  monde.  ,, 

tiofiorem  cxcepit.°  ^^^'       Pour  ccfte  raifon  ^  fain^fl  Grégoire  de  Nazianze  eftime 
eEpiji,  é^.adVhiU-  les  Stoïciens  beaucoucoup  plus  que  les  Peripateticiens,en 
'  "'"'  ce  qu'ils  dient  que  les  chofes  extérieures  n'apportentaucùti 

empefchement  à  la  Béatitude;  mais  que  l'homme  de  bien 
ne  fouffre  aucune  diminution  en  fon  bon-heur  ,  non  pas 
mcfme  û  l'on  luy  faid  perdre  la  vie  dans  les  feux  &  les 
flammes  du  Taureau  de  Phalari^. 

Il  renient  encore  vn  autre  profit  de  l'aduerfité  ,  lequel 

n'eft  pas  à  négliger  ,  car  il  eft  caufe  que  Dieu  eft  prefent  eiî 

nous  mefmes  5  lequel  bien  qu'il  Toit  prefent  partout ,  tou^ 

tesfois  il  aflifte  particulieremet  les  affligez;  tefmoin  le  Pfal- 

f  Vfalrn,  ?  3.  miftc  :  *  Lc  SeigncuY  e fi  proche  de  ceux  qui  ont  le  cœur  troublé.  Ec 

qurtklbSrm"c"ordé!  Dieu  parlant  de  l'affligé  par  le  mefme  Prophete,dit:g  //'^/i 

g  P/iiw.  90.  au&c  luy  fendant  la  tribuiaîion.    Dieu  ne  voulut  point  fe  faire 

kd^c^^°^""' "''"''""  voir  à  Moyfedâs  vu  laurier,  dâsvncedre;ouquclqueautre 

arbre  femblable ,  mais  dans  vn  builTon  pleia-d'efpines,à  fin 

qu'il  nous apprift  que  l'on  ne  îetrouuc  point  parmy  les  pro- 

fperitez,ains  au  milieu  des  aduerfitez,&;  qu'il  eft  proche  de 

•h^n  vfalm.90.         jjQ^jj  Jqjj  qyg  j^Qj^jj  fommes  en  afflidion:^  Ne  crains  point,  „ 

quando  tnbuiaris  >  ne  dit  lainct  Augultin ,  quand  il  tarriue  quelque  taicheriei  ?> 
suafi  non  fntecù  Deus,  q^^q  Dicu  uc  foit  pas  auec  tov ,  &  HC  t'imagine  point  qu'il  „ 

nec  putes  te  delerj,quia    ,'11  /'  ,i>  .      ^         '■ 

npnqHAiiçlo vis,eripit.    t  ^y e  abandonne  i  parce  qu  il  t  en  peut  tirer ,  mais  non  past  » 
lors  qu'il  te  plaira.  « 

Au  furpluSjtoucainiî  que  ron.nc  nuit  pa^au raifin  en  le 

foulanr, . 
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aux  oîîueS^en  les  broyant,  ny  aux  bleds  en  les  battant,  au 
contraire  que  cela  Icrc  &:  profite:  de  mefme  la  tribulation 
apporte  beaucoup  d'vtilité.  Efcoute  Grégoire  de  Nyiîc 
publiant  l'aduantage  qu'ilya,  de  fouffrirenlafortc  pour 

^^  l'amour  de  Dieu: 'La  grappe  de  raifin  ,  dit- il,  c(b  foulée  j, ,,,,,•,  ,^,„^^,,^,^^. 
auec les  pieds ,&  Te  fond  enlafaueur  du  vin  :  ainfi l'oliue  Vua,«>.'<,r,calcibuscun- 

''  prefsée  à  force  de  broyements ,  pert  fon  amertume ,  &  fe  f""'"'^  'nvi"}  ^'^°'"" 

î,   r  ;  'r  .    /-   .        ,  hquatur:  fie  ohua  con- 

tourne en  vne  gratte  liqueur  d  huyle  :  amli  les  batteurs  tufîombiis  exprejTa  a- 

"frappans  l'aire  auec  leurs  fléaux ,  feparent  le  erain  delà  "'"T'i"'™ '^'^'"''^ 

>j  \i  ,,  .  r     ,     1  1  ,  in  olei  liquorem  pin- 

^  paille,  &  après  lauoir  nettoyé  ils  le  mettent  dans  le  gre-  guefcic.Sicper  cncuram 
nier.    De  mefme  quiconque  a  enduré  icy  bas  les  coups  de  ^"^"^  ^  paieis  "rauafc- 

>>  1  >   A  ri  parancur,  &a(inorr€um 

verges,  il  vient  a  Dieu  auec  toute  leurete  ,  comme  ayant  purgacaveniûc.itaquir- 
"^  nettoyé  la  rouille  par  le  feu  de  la  tribulation.    Il  en  dit  au-  q^ishicflageliaturfccu» 
tant  des  errects  del  adueriites^  1  outamli  que  les  lements  quippecuiusrubfoincm 
produifent  plus  abondamment   quand  ils  font  couuerts  '°"'^  tribulationuii^ 

"    j     1  t  /  1     r  11  1  purgauic. 

de  la  gelee;&  que  le  reu  croit,&  s  allume  d  auantage  quand     £;///.i7. 

l'on  lefouffle  :  de  mefme  lesaduerfitez  font  que  nos  vœux  ^^^^"^  Temina  meflîmn 

'*o  1    r        ■<    c\  o      r  /T  r-v-  %'       gelu  cooperta    fertilius 

csC  nos  délits  s  eileuent ,  &:  le  poullencvers  Dieu  auec  plus  germinant:&  ianis  âaru 

deferueur.  •■  preniicur,vt  crcfcat  fie 

"         T  j         /-  1    .  •        j  /L  •  aduerfitas  magis  aueet 

Les  aduerlitez  ne  doiuent  point  donc  eitre  reiettees,  ^enderiuminDeum. 
ains  il  les  faut  fupporrer  patiemment,  puis  qu'elles  nous 
font  fi  vtiles,&:  que  félon  le  tefmoignage  du  Poëte, 

^  Von  ne  fi  ^oi  toufieurs  en  malheur  fe  vir^-.^neid.  Uh.xi 

Les  difgracïez,  de  fortune 

Fortent  en  crottée  leur  bon-heur. 

Nonsfommes  enjeignez^parles  tribulations  ,^ 

ponrce  il  les  faut  receuoir  ^  fkpporter 

îoyeufement, 

C  H  A  P  I  T  RE      V  IL 

A  E  R  c  E  rapporte ,  que  Diogene  s'eftant  ache^ 
miné  à  Athènes  à  fin  d'eftudier  foubs  Anti- 
fthene,  après  auoir  eftéfounent  repoulsé,  ne 
peut  eoutesfois  eftre  empefché  de  l'accompai- 
gner  ôi  le Kiiurepar  tout  :  tellement  qu^Antifthene  l'ayant 


Mifcros    nieliora    fe* 
quatKur. 
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menace  de  luy  donner  des  coups  de  bafton,  il  prefcnta  vo- 
lontiers (à  tcfte  ,  en  difanc  :  frappeli  tu  veux, tu  ne  treuuc- 
ras  point  de  baftoii  {i  fort  qui  me  puiffc  chaflêr  d'auprès  de 
toy,iufqucs  à  ce  que  tu  m'ayes  appris  quelque  cliofe. 

Tout  bon  ô<:  fidclle  Chreftien  ,  qui  defîre  cftre  faid  vray 
difciplede  1 1  s  vs-Ch  r  isx ,  fe  doit  hurnblement  foub- 
mettrc  au  bafton  de  quelque  tribulation  que  ce  foit,la 
fupportant auec  vn  grand  courage,  ôc  ne  delaiffant  point 
Dieu  pour  cela^lcquel  fe  fert  fouuent  de  l'afflidion  comme 
dVn  rude  Pédagogue  pour  nouschaftier,enfeigner,  &  cor- 
a  nomiL&x.adpôp.     rjger  :  ^  Car,dit  faind  Chrifoftome,la  tribulation  eft  noftre  >. 

noikrtubaUuocft.        "^-^^^"^^  ,^  .     ,^  ,  " 

Sainct  Paul  fut  vn  exceller  difciple  de  1  E  s  v  s-C  h  r  i  s  T, 

&;n'y  çutconflderation  quelconque  qui  le  peuft  cfloigner 

b  Htb.it.  àc  l'efcole  &:  de  l'affeciion  de  fon  mairtreyCaril  dit  :  ^  ^ui 

Quis   nos  feparabit  à  ^a,^^  ^^^^  ^^  pourra  fèparcr  de  la  char'tH  de\^  s  v  s-C  h  R  i  s  Tr* 

ChamaceChnfti'cribu-  -f  ,    ^    i    i     ■  h  ■  rr  i    c-  ,  r     .-     ^ 

latio,an  anguftia.an  fa-  Sera-ceiatnbulatiofs  OU  l  angoijjc  ,  ou  la  faim ,  OH  la  perjecutton> 

mes,an  periccutio?        Comme  s'il  difoit ,  il  ny  a  pas  vne  de  toutes  ces  chofes,qui 

foit  affez  puifTantôde nous  diftraire  de  lamour  de  I  e  s  s  v  s 

Christ,  s'il  ne  nous  plaift  j  d'autant  qu'il  n  eft  pas  iufte 

que  la  rigueur ,  &  la  feuerité  d'vn  maiftre ,  contraigne  le 

fils  de  quitter  la  maifon  de  fon  Père  duquel  il  attend  la 

fucce(îion.  C'eft  pourquoy  le  mefme  Apoftre  exhortoitles 

c  Ibidem.  Hebricux  en  ces  mots  :  *^  Continuez,  de  vous  ajfujettir  à  la  dif- 

^  ^'^  "  cifline.  Par  la  difcipline ,  il  entend  les  trauaux  &:  les  aduer- 

fitez ,  que  l'on  appelle  ainfi ,  parce  qu  elles  dcfplaifent  :  car 

W  Difpliceo.  la  difcipline  deriue  du  verbe , qui  veut  dire  '^  d€fpUire\  & 

toutesfois  parleur  moyen  ,  les  amis  de  Dieu  apprennent  la 

e  vfaim.17.  patience ,  èc  les  autres  vertus  :  ce  qui  faict  dire  à  Dauid:^  T4 

Difciplina  tua  ipfa  me  difcipline  eft  celle  qui  m'enfeïgnera.  Dieu  ne  nous  apprend  pas 
feulement  par  fa  parole,  ou  parles  fecrettes  inspirations 
qu'il  gliffe  dans  nos  âmes,  il  fe  fert  encores  des  affligions 
pour  toucher  plus  au  vif  la  confcience  de  ceux  qui  fe  ren- 
dent contumaces,  &  <jui  ne  fe  veulent  pas  lai  fier  gaignec 
aux  paroles ,  aux  exemples ,  aux  leçons ,  auxexhortarions, 
&  fur  qui  mefme  les  faindes  infpirations  n  ont  pas  affez  de 
crédit  pour  leur  fa.re  abandonner  les  péchez ,  &  les  con- 
uertir  à  Dien,de  forte  qu'ils  font  comme  par  force^ce  qu'ils 

n'auoienc 
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ffauoient  pas fai^i' volontairement.  Efcoute  fainârAugu^ 
y>  ftm/Ce  que  le  Seigneur  a  permis  que  tu  endurafi'es  les     iirAti.  inim», 
*'  coups  de  fouët,ce  n'eft  qu'vne  efpece  de  corredion,^:  non  ^^'^  tcDominuspcr- 
î>  pas  la  peine  d  vne  condemnation.    Dauiaparioitainlide  ^  rngentiseftnonpoe- 
fov-merme  ;  S  ^-é"  Seiineurm  ^  mny  en  me  ch^ifliant^  méîis ilne  na<i<ii""ancii. 
?»  a  point  iwandonne  a  La  mort,  h  nn  donc  que  tu  ne  lois  point  Cailioans  caftii^auic  mt 
condamna  à.  la^  mort    éternelle  >  fouffre  volontiers-  les  i>omjnus,&  mom  non 
verges.  L  Eléphant  nelt  appriuoise  qua  coup  de  rouet: 
Plufieurs  en  font  de  mefme ,  s'ils  ne  font  frappez  ào.^  an- 
goifTes  &:  aduerfitez  ,  ils  ne  fe  fçauroient  rendre  familiers 
aucc  Dieu  :  Dieu  les  cognoit  fort  bien  ;  &;peut-ertreque 
tues  de  ce  nombre  ,  &  partant  ne  t'eilime  pas  exempt  à^'^ 
affliftians* 

Perfonnc,  au  rapport  du  Sage ,  ne  peut  deuenir  fçauant, 
iî  ce  n'eft  par  le  moyen  de  la  tentation  ,  ô^  vexation  :  ^^  Que.  ^  '^.  ^^""^s-  ^ 

r        ■       r  ■    ,   /J  /n-  r   •  in         ^i  "on   eft  tcBtatus, 

.    peutjfauofr  celuy  qui  n  ejt point  tenter  Puis  que  luiuant  le  Pro-  qui.d  icit?  ■ 

phete  :  '  La  vexation  efi  celle  qui  ouure  é"  aiçuife  nos  efprits.  Les     *  ^f**'-  f^:     ,    „ 

i  1     T    /-     1  •       'i>  •    '    1  •  Vexatio  datintellcaû. 

frères  dcloieph  ne  recognurent  point  1  atrocité  du  crime 

qu'ils  auoiei^t  commis  contre  luy  ,  qu'après  qu'ils  dirent  au 

milieu del'affliélion  quileureiloitarriuée;^  cfejlàbon  dtdi6i     k  Genef.^t.' 

que  nous  fouffrons  ces  chores.ayansfaiB  vne  Ci  (rrandc  faute  enuers  ^î^/'^o    h^e  patimur, 

'     n       r  •  i     r         r  ■  c^     r  i      quiapeccauimus  m  fra- 

Kojtre  frère '  Vois-tu  comme  ils  iont  raicts  Içauants  par  le  tremnoftrum. 

moyeji  d-e  la  tribulation  ,&:  comme  ils  ont  recognu  leurs 

péchez  ,&:  aduoùé  qu'ils  mcritoient  la  peine  laquelle  ils 

fentoicnt^ils  ignoroient  tout  cela auparauant  qu'ils  furent. 

tombez  dans  l'afilidion. 

Le  Roy  Nabuchodonofor  obtint  par  le  bénéfice  de  là 

tribulations,  la.cognoiHance  de  celuy  qui  eft  vray  Dieu,& 

vray  Roy  du  ciel ,  lequel  auparauant  il  ignoroit.  Et  après 

auoirfouffert  plulîeurs  calamitez,  il  parla  en  cefte  façon: . 

^  ïay  kuéles  yeux  au  ciel ,  &  tay  recouuré  mon  bon  Cens ,  îa)  ren^     ^  T)amely 
I  t   I         tn-  —       I  I  J       1     •  r  1      Ego  Nabuchodonolot 

du. grâce  S  o'bemdictton  au  Très-haut ,  loriant  &  glonjiant  celuy  oculos  meos  adcœlum 

qui  a  efîé ,  eft  ér  fera  éternellement.  En  quelle  efcole  penfes-tu  ^euaui ,  &  fcnfus  raetw 

j,    ,.,  -.       -^     .    ^  1     3^-.,   n.1  »•' r    r  •    r    J  reddituseftmihi.&al- 

^u  il  aitappris  tout  cela  r  C.elt  lors  qu  ii  railoit  la  demeure  rifTimobenetiixi ,  &vi- 
à  l'air ,  aiimilieu  des  campagnes ,  eftoiffné  de  la  focietédes  "cntcm  in  rempitemum 

h„  J  r        1     r  i>        1         r    -1  •    J      laudaui,&  elori£caui. 

ommes  >quand  tous  la  figure  dvn  bœuf,  il  mangeoït  du  ^ 

foin  5  la  rosée  tombant  fur  luy.    Or  il  profita  tellement  en 

cefteefcole  j  qu'au  rapport  de  fainél  Auguftiii,il pamint  ca : 

H     i- 
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fept  années  au  degré  de  fainderé  ,  Se  fut  rendu  rres-dode 

en  la  cognoiflancc  du  vray  Dieu.  Quelle  autre  chofe  finon 

la  faim  &  les  angoifles  dont  efl"oit  prcfsé  l'enfunt  prodigue 

m  Lue.  I  f .  le xrontraignit  à  s'efcrier ,  &C  dire  :  '"  Mon  Père inyfeihé  contre 

& ^o^ram te"' '"'"'^""''  ^^  "^'^^  ^^  voflre prefence  >  Concluons  donc  auec  faind  Au- 

:  n  tnV(Aimj)\.         guftiq  :  '^  Dieu  nous  donne  des  vcrgi.s,Mais  pourquoy  ?  Si 

Flagellât itos Deus.  Ad  ^^  ^^'^^  p^^j.  ^^^^^  ^^jj.^  fouucnJr  du  Rovaume  des  cieux. 

quain  rcmnagellatrvti-  ^  i     A  i  >         ^ 

qucad  Kcgniim  ccelorû.  leuemie  dit  tres-bien  :  °  Tu  rrtas  chajtie  Seigneur-^  &  te  fuis 
^  °a^^\^'^^'  T^  deuenufçanant.  Comme  s'M  difoit  :  ie  ne  pourrois  eftre  fai£t 

Caltiçalh  me  Domine,   j     ^        /-  i  ■    i  n  i 

&  erudicusTuin.  ctoctc ,  Il  tu  ne  me  donnois  la  correction  ;  &:~iu  ne  me  cha- 

fticrois  point,  Il  tu  ne  m'aymois,  parce  que  ceux  que  tii 
aymestules  chaftie,  C'cft  pourquoy  Seigneur,  iete  dois 
rendre  mille  actions  de  grâces  ,&  receuoir  vn  extrême 
contentement  au  fubjed  de  l'amour  que  tu  me  porrcsdc  la 
façon  que  tu  tiens  pour  m'enfeigner ,  &  des  ch.dlmients 
pLi^.depsttenf.         ^qj-jj  tu  te  fci'S  cu  mon  cudroit  .pNous  fommes  obligez,  „ 

Gratulari,»«^(«/,&gau-    ,._,  ,,.  j  ..      iir  t 

derenos  decct  digna-  ait  1  ertUiiicn , de  nous  conjouir  delà  laueur  des corre-  ^ 
tionediuin^caftigatio-  £tions  Diuines  qui  nous  arriuent.    O  queleferuiteureft  „ 

nis.OleiuumilIuiubca-  ,  r      n  i  i  11     o-  n 

tum.cuius  emendatipm  heuteux ,  lut  1  amendement  duquel  IcScigneut  Veille  aucc  ,} 
Dominusinftaticuidi-  vn  foin  patticulierlcontre  lequel  il  daigne  lancer  quelques  j» 

enaturirafci,  quemad-  •  n.       1     r  n  r 

monendidiflirauiatione  traicts  de  lon  courroux ,  auparauant  que  I  amuler  par  vn  « 
nondecipit.  aduertifiemeiit  plein  de  feinte  &  di/îimulatlon.  ^j 

Difcipiram  Domini  ne  Efcoute  l'excellent  confeil  que  donne  le  Sage  :  1  2(j  re. 
abiicias.ne  deficias  cùm  ieîtepomtU  dtfc'plirte  da  Seigneur ,  ne  pers  pas  courage  lors  quil 
enim°  dif^^^t' DominlTs  ^^  chaftiera  :  parce  que  le  Seigneur  corrige  celuy  qu'il  ayme.  &  com^ 
corripit.&quafipaterin  me  vn  bon  Père  il  prend  njn  fmgulier  pUiJtr  autour  de  fin  fis. 
fiho complacet.  Remarque,quetout  ainfi  que  le  père  chaftie  le  fils,  non  pas 

pourle  tourmenter,  ny.qu il  fe  plaife  dans  fon  tourment, 
mais  à  fin  qu'il  renfeigne,&  qu'il  corrige  fes  mœurs  vitieu- 
res,&  corrompues  :  de  mefme  Dieu  donne  des  verges  à  fes 
enfans  pour  reprimer  leurs  vices  ,&  les  inftruire  à  tout.es 
fortes  de  vertus,  non  pas  que  leurs  playes &  leurs  chafli- 
mcnts  luy  apportent  aucun  contentement, 
r  HehrA  1.  .     '  :  ff  cîiaftie  principallcment  ^  celuy  qui  luy  a^rrée,  ou  qu'il  afFe-  - 

Fi  .-a.  :     ct^oni">evniquement  ,&:auquenl  veut  plus  de  bien. Sainct 
^        ,,-•  T^     •   P'tulfe  conformant  à  la  vcrfion  des  feptantes,cite  ce  pafla- 

fOuem  diligît  Domi-  .  ^  /  /    «   •  i   1      1    n       r\     •\ 

nusTaftigat:  flagella  au-  %^  ^"  ^cs  mots  ;  ^  Cctuy  que  le  Seigneur  aywe,tl  le  chape  :  Vr  il 

temomncm  fiiiumqiiê  chaftie  tous  ceux  qu'il  teçoit, &  aduouë  pour  fcs  enfans. 
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Sainâ:  Augiiftin  s'arrefle  notammenc  fur  ce  mot  \  '  Tous     ^  Oi^ircm. 
'*  ceux,  &rdit:  "Veux  tu  Tçaucir  quels  ih  font  ?  il  n'en  auoic  «  vis  audire  c,aem  om- 
qu'vn  (cul  qui  fut  incapable  du  péché  ,&  couresfois  il  ne  "em  ?  enam  vnicus  fine 
';  fut  pas  exempt  du  •  cliaftimcnt.    Ht  de  là  faid celle  confe-  P",X"""  """  ^'' 
"  quence ,  que  Dieu  comme  bon  &:  fage  perc,ne  laide  aucun  i»i^fdm.^i. 
de  Tes  enfans  fans  les  vifitcr  de  Tes  verges  :  car  il  n  auoic 
qu'vn  fils  de  mefrae  fubftance  que  luy,&:  qui  luy  eftoit  efgal 
en  toutes  chofes,  qui  en  cefte  qualité  eftoit  impairiblc,mais 
il  fe  veftit  d'vn  corps  humain, à  fin  qu'il  fuftrufceprible 
d'afflidions.    De  forte  que  ce  fils  qui  eftoit  fans  peché,n'a 
pas  laiflTé  de  fouffrir  les  verges  Ô^  les  fouets,  Sdtoy  qui  es 
plein  de  crimes  &:  de  mefchancetez.tu  croiras  neantmoins 
les  deuoir  cfquiuer  ?  Efcoute  ce  que  te  dit  le  melme  fain6^ 
,5  Anguftin  :  ^  Et  quov  peut  cftre  eil  feras-  tu  exempt  ?  mais  fi     x  vk.  de  ;/»/?. 
„  tu  es  libéré  d'endurer  les  verges ,  tu  dois  par  mefme  moyen  excep'us  ^es'^T  paffioS 
3,  eftre  tracé  du  nombre  des  enfans.  ~       flapdiorum,cxccptuses 

Ce  que  le  mefme  Apoftre  efcriuant  aux  Hebrieux,preu.  ^  ""'^^^^°  ^'^^^^""^• 
„  ue  en  ces  termes  :  y  Dieu  s'offre  à  vous  comme  à  fcs  enfans.     y  lUdem. 
„  Car  qui  eft  le  fils  qui  n'eft  pas  corngé  par  le  ?^rt  ?  Que  û  J^;^l^;^^ 
^,  vou-s  cftes  hors  de  la  diicipline ,  de  laquelle  tous  font  ren-  nim  Hliusquem  i^cor- 
„  dus  participants,  vous  eftesdonc  baftards,&:  non  pas  legi-  npitpaterPquod  fi  extra 
,5  times.  Comme  s'il  diloit  ouucrtcment:  rarceliediicipli'  partidpesf  aifuntom- 
ue,par  ccll:e  correâ:ion ,  par  céfte  pcrfecution,  Dieu  fe  "esi^rgoadulteriAno 
prefenre  à  vous  comme  vn  bon  Père  :  Receuez  donc  cefte 
difcipline  auec  vn  efprit  gay  &:  content,reputez  vous  bien- 
heureux de  cefte  tribulation ,  ôc  la  tenez  à  honneur  &:  fa- 
ueur  ;  parce  que  c'eft  vne  marque  iiifalliblc,  que  vous  eftes 
les  vrays  enfans  de  Dieu  ,  qu'il  vous  manie  ,  &  vous  gou- 
ucrne  comme  les  enfans.   Scnecque  a  çognu  cela ,  quand 
,,  il  dit  quc^  Dieu  efleuè  &  nourrit  les  bons  auec  dé  la  ri-     zi'éMVrouid. 
„  gueur.àkfàçon  des  pei-esquifontfeueres,&  veut  qu'ils  ««-^'^^^^^^^ 
jj  foient  rendus  forts  6c  vigoureux  parmy  les  douleurs^^  les  cacvulrque  cosdciori- 
„  perils.ô^c.Oue  ceux-là  donc  dient ,  Dieu  nous  a  choifis,^:  ^"^  acdamms  colligcrc 
nous  a  lugez  dignes  de  leruir  d^eilay  iniques  ou  peuuent 
aller  les  forces  de  la  nature-humaine ,  &:  combien  elle  peut    ^  " ,  ^    .    jt  •  i- 

Cnciurer.  :    •  nam  eftis.cuius  partici- 

'^  O  ne  fi  vous  eftes  fans  difciplihê  v  c  eft  à  dire ,  fans  tri-  P"  ^^^'  f"^"^  «"'""'^t-: 
,     ,     >-      ,  ,,  ^,  /  ..  „  j-      •       goadultcn,  &nonfiUj 

Duiation,  laquelle  a  ^Ite  rendue  commune  &c  ordmaire  eiHs. 
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a  cous  les  vrays  &:  légitimes  cnfans,il  s'enfuit  que  vous  eftes 
bartards.  Comme  s'il  difoit  :  Si  vous  viuez  parmy  des  con- 
tinuelles délices  ,  Il  vous  confommez  vos  iours  dans  les 
plaifirs  &  les  voluptez ,  fans  eftre  vifitez  des  fléaux  &:;  ver- 
ges de  Dieu, vous  n'.ertes  donc  pas  les  vrays  enfans  de 
^  Dieu ,  ains  vous  eftes  illégitimes ,  &:  fuppofez.  Car  ce  qui 

*  faift  cognoiftre  la  différence  qu'il  y  a  entre  ks  vrays  enfans, 

&:  les  baftards  ,  c'eft  que  les  légitimes  reçoiuent  le  chaftir 
ment,ô<:  la  difcipline,  auec. courage  &  humilité.  Tout  ainfi 
^     que  l'aigle  expofanc  fes  petits  aux  rayons  du  Soleil  à  fin 
qu'ils  le  regardent  d'vn  œil  fixe  &:.aileuré,&  par  ce  moyen 
lesdiftingue,  &:  fepare  de  ceux  qui  ne  luy  appartiennent 
pas,&:  que  l'on  luy  a  fuppofez  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  les 
yeuxaflez  fermes  pour  fupporter  la  clairtédu  Soleil  :  de 
mefme  Dieu  abandoniTe  les  fiensaux  affligions  ,  les  fepare 
huvfiûm.xox,        des  autres ,  lefquels  font  priuez  de  la  celefte lumière  :  ^  Ne  „ 
kTaage'lirntà'oTvi;  rciette  donc  paint  les  verges, dit  fainft  Auguftin  ,  fi  tu  ne  „ 
repcUiabhçredicaccnec  vcux  eftre  pri'ué  de  la  fucceflîon  ,  &  ne  t'arrefte  point  tant  „ 
f'Zl^'''  q^^'"  pœnam  ^  examiner  les  peines  que  les  fouets  te  font  foufFrir  ,  qu'à  „ 

fubeas  m  flagelle  ,  fed  r  i^  i     -r    n.        - 

qijem  locum  teneas  in  coniiclerer  en  qucl  degi-c  tu  icras  appelle  dans  le  1  eltamer.  ., 
teftamenco.  j^g  mefme  fe  plaint  en  vn  autre  endroit ,  difant  ;  ^  Nous  ,, 

C  Traci.mioan.  r  r»        >.  n 

Adha:rcditacem  ferap[.  lommes inftruicts , &  elleuez  pour  la  gloire  éternelle.,  &  „ 
tcrnamerudiniur,&  fla-  j^ous  dcfdai^nons  d'endurcr  les  fouets,  .  ,. 

.gpilandedignaxnur. ,  j,.  n-      i  •        r  J»  i  i     -i  i     i?  r 

Si  tu  veux  eitre  bien  ieruy  d  vn  cheual ,  il  le  tant  dom- 
pter auec  les  menalî'es ,  &  la  gaule  >  de  mefme  les  hommes  - 
rebelles  au  bien  ,  &:  qui  ont  des  inclinations  vitieufes ,  doi^ 
uent  eftre  domptez  &;.  mis  à  raifon  par  les  angoifl'es ,  &  ad- 
u^rfitez.  C'eftoic  vn  Lyon  dans  fon  nature]  faiiu-agc ,  &  vn 
iDamei. 4.  cheual  efchappé  que  le  Roy  '^  Nabuehodonofor  ,  pour  Is 

reduireà  fon  deuoir  ,il  y  fallut  employer  fepc  ans  entiers, . 
pjendanc  kfquels  il  mangeoic  la  paille,  &  viuoit  de.  foin 
t  j.  eg.ij.  s  g^jj^^  d'vn  bceufj.ainfi  que  nous  auons  defiadit:'^  Achaz, 

Se  Manafles  ont  efté  au(îi  des  Lyons  furieux  ,  mais  ils  ont 
eftc  adoucis-^  abbaiflez  parles  tribulations.  Cefuperbe 
f  ».  Machah.  Antioche  eftoit  cn<:or^  vn  Lyon  indompté, mais  en  fin 

ga,dixic;iuûam  eft  fub-  ayant  elte  trappe  des  verges  de  1  arfliction  ,  il  deuinc  h  doux 
«Jicum  effe Deo,&  moi-  ^  fi  traidablcquc  l'Efcriture  faindc  dit  de  luy :^'  B/efé  d'vne 

calem  aon   paria  D€o      ,  .    .         .,,    ,-  ,  /?  »  r  ut  r  r    1 

f&otKc.  fUje  DtHine ,  ti  i  ejcna,  :C  ejt  la  raijon  qtic  L  homme  Je  joubmeiPe 

àuteus 
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a  Dieu ,  e^  ^ae  la  vanité  n  emporte  j;oint  le  mortel  dans  des  fcntr 
ments ,  ér  des  telles  penfeesquilfatt  eJgalaBiet*. 

Et  comme  il  n'y  a  point  d'animal  qui  fe  puilTe  domptei 
foy-mefme,  mais  que  pour  cela  i homme  ellducoucnc- 
ceflairerde  mefmeil  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  foit  capable 
de  mettre  l'homme  à  raifon.auiTi  après  qu'il  l'a  réduit  à  fou 
poin6V  par  le  moyen  des  aduerfltez ,  il  le  tient  pour  Ton  fils, 
&:  en  faid  Ton  mignon  :  Elcoute  faind  Auguilm  :  S  Le  che-  g  ^c^m.^Je  vtrb.Dtm, 
ual,  le  Chameau,  le  Lyon,  le  Bœuf.ny  l'Elcphant  n'ont  ari„:::At"S 
plus  la  force,  ny  l'induftrie  de  fe  corriger  d'cux-mcfmcs,  leooone  domacfedn 

l'homme  feul  en  peut  veniràbout.   H  taut  auffi  recourir  ^X^eÎ^^^^^^^ 
à  Dieu  à  fin  qu'il  adouciffe  ,  te  appriuoifc  l'homme  ;  &:  fou-  rurhomo,ergo  qu.rracur 
uentilarriuequece  grand  Efcuyer  nous  prefente  les  ver-  ^^•^^'^«"'^etuihomoi 

A  D  }  r  &    picruiiu]uc    prorett 

ges.  Car  n  pour  manier ,  &;  dompter  des  chenaux  eu  leur  domiconiurter  cciâ  fia- 
monftres  la  gaule,  &  lefouëc  •■,  de  mefme  Dicupour  nous  "^^^\^\  f^untuaddo- 

°  t  .  '         ^  maïui,!  îuincnca  tua  pro- 

corriger ,  &  nous  réduire  nous  autres  qui  fommes  les  ani-  fer!,  vjrp:nn,  prcrfcrs^fia- 

maux ,  lefquels  il  a  créez  pour  en  faire  fes  cnfans.ii  faidpa-  g^^'-*''"^-;  ^>*"*^  pro^c-rt  ad 

.-  %  r      r  r      n  d<jm.uida  mmenta  lua, 

roiitre,&:  employé  les  touëts,5<:les  Heaux.  i,f,x-  lumusnos,  qui  de 

Le mcfme  Dodeur rend  vneraifon  pourquoy l'homme  '.""^^-^tis (uis faacfihos 
eft  dompte  &  inftruid,difant  j  '*  Or  ton  Dieu, ton  Rcdcm-     h  imem. 
pteur ,  ton  Roy ,  ton  Père  &:  ton  Chaftieur,  t'efleue  èc  t'en-  ^^^^  ^"^«111  tuus ,  Ke- 

r  .  ■    ^  \\      r     ^  r^i    a.  c  ■  r        dcmocor tuus,&  Domi- 

leigne  ;  mais  a  quelle  hn  î  C  e!t  pour  te  raire  accepter  Ion  nato't  tuus,  pater  tuus, 
hérédité ,  en  laquelle  tu  n'otîenfcras  point  ton  Pcre,ains  tu  cafèigatortuuseruciiçcc, 
iouïras  pailiblcment  des  fruids  de  la  fucceffion,&  des  gra-  ^ml^bTr  ofet; 
ces  &:  faneurs  du  Pcre  mefme.  Tu  es  donc  nouriy  &:  elleué  parcm,fcd  &hxredica- 
à  vn  fi  grand  dcffein,  &  auec  vnc  fi  haute  cfperance,&  tou-  ;:i'f/,::„'ï iflrefu: 

tesfois  tu  grondeS,&:  tu  te  plains.  dùis  &  fubiuurnmras? 

lî  eft  préalable  que  tu  fois  cnfeigné  ,  &;  faidfçauant  icy 
bas-par  Je  père,  auparauant  que  de  goufter  dans  le  ciel  les 
douceurs  de  faprcfence,ta  ne  feras  pas  recompensé  par 
luy  au  ciel ,  fî  tu  n'as  elle  corrigé  par  luy  fur  la  terre.  Le  fils 
qui  mefprife  &:  reiette  la  difcipline  du  pcre,fe  rend  indigne 
de  fa  fucccifion.    La  corredion  fréquente  &  ordinaire ,  eft 
vn  tcfmoignage  ,  &:  vne  preuue  certaine  de  TafFedion  pa-     i  jnv^'aitn.^  j. 
ternelle  :  '  Et  qui  ell  le  fils ,  dit-il ,  auquel  le  pcre  ne  donne  Et  qujs  dUiius, /«-y^'V» 
la  d>fcip!ine  >  Ce  que  Dieu  faifanc,il  nous  duit  &  nous  efle-  |,'l'^i;;°",t  t'^^l 
uc  pour  appréhender  vn  iourfon  hérédité  éternelle.  cumfacitDcus,adhx- 

Parmy  les  Laconicns ,  c'efloit  vne  chofe  honteufe  à  vn  '•ediratem  feu.pKcrnam 

'  '  nos  erudic.         «tîijSS 

père. 
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pere,de  ne  chaftier  pas  de  nouueau  Ton  fils  qui  fc  feroit  ve' 
nu  plaindreàluy  d'auoir  eftéchaftié  parvnautre.D'aUtan^ 
que  par  vne  louable  tradition  de  leurs  deuanciers,ils  auoiéc 
cefte  ferme  créance  les  vns  des  autres ,  q^u'il  n'y  auoit  per-: 
Tonne  encre  eux  qui  euft  voulu  commander  quelque  chofe 
de  def-honnefte  aux  enfans  d'vn  autre ,  lefquels  il  reputoic. 
comme  fiens.    Ainfi  tous  ceux  qui  eftoient  aduancezcn 
aage ,  auoientfur  tous  les  enfans  vn  pouuoir/&  vne  autho- 
rité  égale  à  celle  des  pères  mefmes.   En  ce  païs-là  il  n'eftpic 
pas  permis  aux  enfans  de  fe  plaindre  d'vn  chaftimencre- 
ceu  de  quelque  vieillard  que  ce  fuft ,  iugeants  que  ce  n'a- 
uoit  efté  que  pour  leur  profit  ;  &r  nous  fommes  venus  iuf- 
qucs  à  ce  poinâ:  d'impudence ,  que  d'ofer  nous  plaindre  &: . 
niurmurer  des  fouets  &  des  tribulations ,  dont  ilplaiftà  i 
Dieu  noftre  Père  de  nousviiiter  ,&  qui  ne  fontpcrmifes 
que  pour  noftre  grand  aduajuage  ,c'eft  àdire,que  pour 
k  inVfàim,  nous  acquérir  l'hérédité  éternelle  :  ^  N'appréhende  point  „ 

fcdexhxreïari.^^^  ^^' d'eftre  chaftié ,  dit  faind  Auguftin^mai-s  bien d'eftre  def-  ,> 
hérité.  „ 

Nous  fommes  quelquesfais  fembiables  à  cesieunes  en^ 
.  ,         fans  qui  font  fous  la  férule  de  leurs  maiftres,  defquels  parle 
lBo/«;/.&.;;^i/««.4«^M^^-j^^g^^^j^   o^  quiellans  en  colère  pour  auoir  efté  cha- 

ftiez  ,  s'en  prennent  à  leurs  liures ,  &  les  mètrent  en  pièces:  . 
ou  bien  à  ces.  petits  enfans  de  laiâ; ,  qui  dcfchircnt  les  ha- 
bits de  leurs  pères ,  &:  jettent  leurs  ongles  dans  les  vifages  . 
de  leurs  mères ,  parce  qu'on  les  reprend  de  quelque  faute, 
ou  qu'on  leur  refufc  quelque  viande.    Nous  fommes  auflR 
foîbles  d'efpric  que  ces  petits  enfans  >  lors  que  nous  nous 
fafchons  d'eftrebattus,quenous  murmurons  contre  Dieu^, 
à  caufe  des  afflictions  qu'il  nous  enuoye,  ouque  nous  nous 
plcignons  de  noftre  prochain;,  pour  les  iniures  que  nous  en 
receuons  j  ou  que  nous  nous  aigriifons  contre  ceux  qui 
nous  trauaillent ,  &  que  nous  effayons  de  nous  en  reuan-  ; 
cher.   Nousdeurions  auoirhonte  de  nous  voir  conftituez 
en  vn  grand  aage,&:  routcsfois  imiter  les  façons  de  faire, 
des  enfànstnous  voulons  eftre  tenus  &  rcputez  pour  hom- 
nies,  &neantmoins  nos  adions  font  toutes  puériles  ,ô£.. 
31  auoiîs  riea  en  nous  iemafic:,  ny  de  généreux  :  aousîî'a- 

'     liions.;^ 
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uons  de  l'homme  que  l'aage,  &:  vieillifTons  dans  les  mœurs 
des  enfans.Ç'eft  pourquoy  nous  auons  beloin  de  la  tribu- 
lation  pour  nous  feruir  d'vn  bon  fage  pédagogue. 

Car  com~me  les  enfans  n  ofenc  rien  faire  de  meflTeanc  en 
là  préfence  de  leurs  maiftres,ains  font  retenus  par  la  crain- 
te de  la  ferulé  ;  au  lieu  qu'en  leur  abfencejls  font  mille  fot- 
rifeSj  &:  impertinences:de  mefme  tandis  que  nous  fommcs 
prelfez  de  quelque  calamité  .nous  n'auons  pas  loiiir  defon- 
geraux  vol'uptez  ,  lès  ris  ceffent,nous  nefçauons  que  c'eft 
de  ieux,nous  ne  pensos  pas  aux  delicesjmais  à  mefure  quel- 
le nous  quicce,nous  n'auons  plus  de  cogitations  pour  Dieu, 
nous  nous  laiiîons  gaigner  aux  chatouïUemens  des  pîaifirs, 
&:viuonsàrabandô.Ceft  pourquoy  l'aduerfîté  eft  dutouc 
necelTaire  pour  reprimer  nos  inclinations  viticufes ,  &  re- 
fréner nos  appétits, &:  mouuements  defordonnezrcar  félon 
le  tefmoignage  de  faind  Auguftin  :  •"  Le  chaftimcnt  inte-      m  i»  Vf^im. 

l  rieur,  &:rexterieur  glorifient  le  Createur.il  pou(rc.&  vio-  ^SgJficfcrW': 
lente celuy  quia  de  la  répugnance, il enfeignelignorantjil  torcm,compeiiitnoicn- 

;;  cfueiUe celuy quieftendormy, il abbaiffc l'orgueilleux,  il  '^^^^^^ 
purifie, &: nettoyé  celuy  qui  eftrepcntant,&;  couronne l'in-  miiiac  luperbiemé^pur- 
nocet.Ne  fois  point  doncques  l'vnique  qui  refufe  ce  qui  eft  g^tpreiutentem,  coro, 
vtile  a  tous,fourrrc  patiemmet  les  coups  de  verges,puis  que 
tu  vh  auec  vue  ferme  efperance  d'eftre  vn  iour  couronné. 

Or  veux-tu  fçauoir  quels  font  tes  pédagogues  ^  ou  tes 
fléaux  f  C'eft  quelquesfois  ton  voifin  ,  tonfrerc  ,  ronSiv- 
perieur,ton  Seigneur,ou  ton  fubjedjVne femme  fafcheufe, 
vn  mary  chagrinâtes  donieftiques;  "  Car  les  f  lus  grands  enne-  "/(."^"c^'eJul^^"^'""  ^°" 
mis  de  Ihemmc.ce  [ont  ceux,  qui  logent  chez^foy-mefine.  Dieu  fe 
fert  quelquesfois  d'eux  pour  nous  mettre  à  raisô,&  permet 
que  nous  foyos  ffappez  de  leurs  langues  mefdifantcs,qu'ils 
nous  defchiret  à  belles  iniures,&;  calomnies.Le  pédagogue 
d'Abel ,  ou  pluftoft  fon  flcau,fut  Cam  :  les  pédagogues  de 
îofeph furent  fcs  frères  :  les  pédagogues  dùRoy  Pharaon, 
furent  les  moufches,les  grenouïIleSjles  fauterelles  qui  luy  • 
eftoient  cnuoyees  pour  le  chaftier,&  neantmoins  il  ne  peut 
dire  conuerty:Saul,Semeï,  &:  pluileurs  autres, feruirent  de 
pédagogues  à  Dauid,le  tourmentans  cruellement  de  paro- 
les3&  pa;  effeds.Lcs  Roys  mefmes ,  ont  leurs  pédagogues, 

i 


66  Bouclier  de  Patience^ 

èc  leurs  fouets, &  tu  n'en  veux  point  auoir  ?  Sçaches  que  ra 
maladic.ta  pauureté,&:  quelquesfois  ton  propre  filsje  font 
donnez  pour  referuir  de  fouet  .car  Dieu  a  en  main  diuers 
pédagogues  ,&:plu{îeurs  verges  dont  il  vfe  fuiuantîindi- 
gcnce  d:s  cas  ,  &:  la  diaerfué  des  complexions  qui  font  à 
t>  Supeap  i^.ctntf.        Corriger  en  nous.ou  pout  accroiftre  nos  mérites:'-'  Dieu,dit  >' 
Mifericors   î^eus  fieri  ^  .^  Chrvfoftome ,  qui  efl:  plein  de  mifericorde/oufFre  » 
peromniafamulos  fuos  que  toutcs  ces  choles  uoiis  amuent ,  a  hn  qu  il  releue  da-  " 
cUriorcsclïicut.  uantagc  &  rende  plus  confiderables  Tes  fcruiteurs.  »> 


§1^6  les  ajfliBions  JbnP  principalement  enuoyees 

aux  lujtes  ç^  aux  ChreJtt€ns:qHe  ce  font  des 

marques  de  l'amour  ^  du  choix  de 

Dieu  y  ç^  partant  quil  les  faut 

fupporter  auec  patience* 

Chapitre     yill. 

E  Pfalmide  Royal  moftre  qui  sot  ceux  aufqucls 
ordinairement  arriuent  les  affligions  ,  difanti 
iVfalm.^i,  |§  ^^^  ^t(e Us  trihu'ations des  luftes font e?igraf3d nombre.  » 

Muhxtribulationcsiu-  ^.^t.!,^,**  -Ce  font  les  bons  qui  en  foufFrent  beaucoup  ,  &:  j> 
le;  m  efchants  fort  peu ,  ou  point  du  tout.  C  cft  pourquoy  ?> 
b  Auiud.  faind  Auguftm  explicquant  ce  pafTagc ,  dit  :  ^  Les  peruers  î> 

tnbulafionX^uftive^o  n'endurent  guiere  d'afflictions ,  les  lullesau  contraire  en  » 
multas  habcnt.  sed  poft  fupportent  d'infînies  Mais  après  que  les  mefchants  auront  « 
SX*s"'^înf  venrentTd  coulé  ccWc  vie  faiis  aucunes  tribulations  ou  du  moins  fort  », 
tribuiacioiicmfempiter-  legeres,ils  paruieudront  àcellc  qui  n'aura  point  de  fin  ,&  „ 
«am  vnde  nanquam  e^  ^^^  -j^  ^^^  ç^  poutrout  iamiis  dcfmefler  i  &  Ics  bous  apres  „ 

ruencur;iuiti  aucempolt  r      n?  i     *  /*n   r>  i» 

multastribulationcsvc-  auoir  loutrert  pluiicurs  afflidious ,  iouïrout  Q  vuc  paix,&:  « 

nient  ad  pacem  fcmpi    repos  éternel.  „ 

11  n'y  a  point  d'aurre  fubjed  pour  Icqueirhomme  foit  ap- 
pelle à  la  foy  Chreftiéne  finon  à  fin  d'endurer  pour  l'amour 
c  I.  Vet.x.  àc  Iesvs-Christ. AulTi  fnnd  Pierre  dit:'  Vous  ejîes  apfelk^ 

Inhoc  vocaticftis.        ceU.c'c^i  à  dire  pour  foutfrir.ainfi  que  rexplicque  Caietan. 
De façô  que  celuy  la  n'ell  pas  vrayement  Chreftien,qui  ne 

fupporte 
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fupporte  pas  auec  patience  les  perfecutions  ,  &  affliâiions. 
Et  S.  Hierorme  déclare  que  celuy- là  pèche ,  qui  s'eftime 
«  eftre  Chreftien  faus  endurer  aucunes  perfecutions.^  Tu  te  r  ^  ^^'^'  V    ^ 
»  trompes,  dit-il ,  ii  tu  crois  que  le  Chrettien  puilie  eltre  yne  vnquam    chnftianum 
>*  feule  minutte,fans  endurer  la  perfecution.  .  periecutionemnonpaci. 

Voire  mefme  faind  Auguftin  tient  cefte  opinion  que 
celuylàn'a  pas  encore  commencé  d'eftrc  GhrRien  ,  qui 
ha  pas  commencé  d'endurer  des  afflidions ,  ou  du  moins 
quccekiy-là  ne  peut  eftre  censé  viure  religieuferaent  en 
I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  qui  n'a  point  fouffert  de  perfecution 
^,  pour  l'amour  de  I  e  s  v  s-C  rr  i  s  t.^  Si  tu  rccognois, dit-il,  ..  ^  ^"  ^f^ff^-ss- 

.         .         .^  j'j^-Li-  r       \  Si  paras,-»//,  te  nondum 

„  n  auoir  pomt  encore  endure  de  tribulations,  Içache  que  tu  habcre  tribulationcs, 
,^  n'as  pas  encore  commencé  de  viure  en  Chreftien.  Car  où  p?"^^"^  capUli  ciTe 
„  feroit  l'effeâ:  des  parollesde  l'Apoftre  i  Tous  ceux  qui  fe  rox'Àpoftoii.omnesq^ui 
y,  refoluent  de  paiTcr  vne  vie  deuote  en  I  e  s  v  s-C  h  r  i  st.  voimu  in  chrifto  pie 
„  il  faut  qu'ils  efpreuuent  la  perfecution.  Si  doncques  tu  ne  p^tientûr^^si  e"rgo  non 
„  fouffres  aucune  afflidio  pour  l'amour  de  Iesvs>C  Hr  i  s  t,  patchs  pro  chriftovi- 

dj  »  /  •        •       r     «    i^mtribulationem.  vide 

S  garde  que  tu  n  aye  pas  commence  vne  vie  pieufc,6i  ne  nondum  cœp^riria 

deuote  en  lefus-Chrift:.  chhftopièviuerc. 

Celuy  qui  n'ert:  pas  du  nombre  des  Chreftiens  ne  peut 

eftre  du  nombre  des  Enfans.    Or  celuy-là  n'eft  pas  réputé 

entre  les  Enfans ,  qui  n'eft  pas  au  rang  des  affligez.  Car  fe- 

„  Ion  le  tefmoignage  du  mc(me  Dodeur,  f  II  eft  certain  que  Flagdlaf  Defs'  omncm 

„  Dieu  traidc  àcoups  de  verges  tous  les  Enfans  qu'il  reçoit^  fiiiumquem  redpit.  & 

„  &  aduoue  pour  fiens,  &  toy  en  feras  tu  exempte!  que  fi  tu  Sc'^tfeTT^^^^n^ 

j,  enes  deliure  ,  fouuienstoy  que  tu  n'es  pas  dunombredes  flagdlorum,  exceptas  es 

Enfans-  à  numéro  fiiiorum. 

Tu  demanderois  volontiers  comment  il  fe  peut  faire, 
que  le  dire  de  l' A  noftre  foit  eenerallcment  véritable  i  Oue  ^  S  2-  rimoth.  j. 

^  ;  •  ■     r  z'         f     /,    I  Omnes  qui  pie  volunt 

tous  ceux  ^ut  'veulent  vtun  pitujement  en  leJus-ChriJt  doiuent  viuere  in  Chuftoiciu, 
fiuffrir  la  perfecution.  Car  beaucoup  de  fages  Chreftiens  P^rf"""oncm  patien- 
meinent  vne  vie  deuote  ,  &  neantmoinsfans  perfecution. 
Sainâ,  Chryfoftome  refpod  que  par  le  mot  de  perfecution, 
il  faut  entendre  toutes  fortes  de  difficultez»  de  rrauaux,  de 
douleurs,  d'angoifles ,  que  fouffrent  ceux  qui  font  curieux 
de  la  vraye  pieté,  lorsque  pourrefrener  leur  concupifcen- 
ce ,  &  afin  d'acquérir  le  don  de  continence  &  celuy  â'hu- 
milité,ilsn'efpargnentp9intics  labeur s,S<:  les  peines. 
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Ou  bien  foubs  le  nom  des  perfecutions  nous  entendons 
h  E/»/iî.  t.  ad  HeîifiJ.    j^j  tentacioiis'du  diable,duquel  faindHicrorme  parle  ainfî: 
cai  nomina,niiUc,  mille  *"  Ccft  cnncmy  qui  a  mille  noms ,  Se  mille  uiuencions  pour  „ 
iiocendiartes.  lîuyrc  ,  me  pcrfecute.  Et  Tainct  Augufbin  :  ^  Ne  t'imagine  » 

î^o\iXï^r?quiaiabo-  pas  que  parce  que  le  diable  n'exerce pas  Tes  cruautés  par  le  „ 
lusmoJô  perreges  non  miuiftere  dcs  puifl'ances,les  Ghreftiens  foient  fans  perfccu-  j, 
S^pefSutL^^^^^^^^  Si  le  diable  eft  mort,  tu  as  raifon  de  croire  que  les  „ 

cfuncur.  Si  mortuus  eft  peffécutions  out  ceflé.  Mais  (î  ce  fafchc'UX  aduçrfairc  fub-  „ 
pSct";":!"!»,;  ««<=  ^"core  par  quel  endroit  n'elTayc-il  point  de  nous  ten-  ., 
ilie  noftcr  aducrfarius  ter  ?  de  qucl  cofté  uc  uous  fait-il  pas  fcntir  fcs  çtiiautczJpar  „ 
viuit  vndenontentatio-  ^^  ^q.  ^e  qu'il  ne  nousfufcite  point  de  me"nafies,&:  de  fcan-  „ 

nesluggent:  vndenon  *        r     r  r  i     /^i        n  r        i  >  i     »    /-l 

feait  :  vnde  non  minas,  dalcs  ?  Cela  fc  fait  afin  quc  le  Chreftien  fçache  qu  il  n  eft 

&  fandalajprpcaracî     p^^  appelle  à  vuc  vie  pleine  d'oyriueté  ,  &c  remplie  de  deli- 

;     --  ces,5d  de  contentemens,mals  qu'il  fe  doit  toûllours  remet- 

fe  EccUf.x.  j.^^  deuant  les  yeux  ce  dire  dufage.  ^  C^ion  flsfittt  te  veux 

Filiaccedensadieruicu-  \  ,        ,,   ^,      ^       ,        ..     ■f.j,-'  r- 

tem  Dei  fta  m  iufticia,5c  fcndrc  digne  du  toug ,  c*  de  L  ejclaunge  de  Dteu,  il  faut  que  ttijeis 

dmore ,  &  pr.-epara  ani-  foufiouTS  fw  tes  pïeds.dans  la  cTameté'  ^^»s  U  iu/J-ice^  ér  que  ton 
raam  tuam  ad  centacio-       ■'   r  ■         r  i)f    ^  r    n     ■    i       m    /  j   i    ^     .  .• 

„en^.  . amejoit  toujiours  apparenlee  a  Jottjtemr  les  ajj.mts  de  la  tentation. 

Le  diable  ne  ceffe  point  de  trauaillcr  &;  tenccV  conti- 
,  nuelleraent/oit  par:  luy-mefme ,  ou  par  l'entremifc  des  au- 

tres, ceux  qiii  luy  ont  déclaré  la  guerre  ;  négligeant  d« 
tourmenter  ceux  qu'il  doit  pofl'eder  paifiblement.  Mais 
comme  c'eft  le  propre  du  Chreftien  d'eftre  inquiété ,  affli- 
gé,3<:  attaqué  par  le  Démon  ,  ou  4>ar  ceux  qui  le  fuiuent: 
il  ne  faut  point  faire  de  trefue  auec  cux,il  y  a  vn  autre  teps 
deftiné  pour  la  paix,&  pour  le  repos.  Souuenons-nous  que 
nousfommes  des  courageux  Athletes,&  des  vaillâts  efcri- 
meurs,  aufquelsil  fcroit  mal  feant  de  croupir  dans  îa  fay- 
1  inEpijf^i.ad.Tm.x.  neantifc^&  les  délices?  Efcourefaind  Chry foflo me:  I  II  eft  » 
imjjoflibilc  cft ,  nf //r,  in;ino(rible  quécèluv  qui  a  déclaré  vne  guerre  ouuerte  aux  ,, 

vt^qui  mahs  bellum  in-         V^,  •*  ^  ^    t  \    ■.     rr-i       ■  ^■>' tr 

dlxeris.prefTuriscareas;  mclchants ,  foit  cxeilipt  dc  ralcheries  ;  u  elt  vn  cnn>e  au  „ 
nefas  eft  pugilem  J^ti  f^i^^^  Chrcfticn  dc  viurc  parmy  Ics  plaifirs,  il  n'eft  pasper-  „ 

vacarcdeliciis,noniicec  ^     •  ,  t    î     •  i     r  •        l  '  V» 

epulari,luftamenen;ra  iiiis  a  celuy  qui  elt  dans  la  luitte  çlc  taire  bonne  encre;  L.ar  „ 
func  pr^iencia  omnia,  |-Q„t  ce  qui  s'ofFre ,  c  eft  Vil  coritinucl  exercice^  ce  n'efl  que  ^, 

ccrtamen,be!lit!Ti  jpref-  j  .        .o'mctL-         -'    >  rr    «.        ■'  '         r 

fura.  anauilia,  ftadium:  combat.quc  gucrre,qu  amiction.,qu  angoillc  &  vne  courle  ,, 
aliudcft  quiecistempus  ordinaire.    Il  y  a  vn  autre  temps  deftiné  pour  le  repos ,  ce-  „ 

nocrerumuisdepucatum  ,  i  ■     r   '  '        '  •  r  <ir  ^    ^ 

cft.acquefudonbus.nui-  luy  auqucl  nous  fomrncs  appartient  aux  loings  &:  aux  „ 
lus  vbi  ad  ccrtamcn  le  fueuts  :  pcifonnc  ne  demande  le  repos  après  auoir  rose  \cs  „ 

exmt,vnaurqucert,rc-  ^  IiabitS» 
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-    ,     ,  .         „  .     /•  /  r  iM        f  r  quiem  qtiaïric.  Si  cmm 

5,  'iiabits ,  &:  auoir  frotte  Ion  corps  d  huyie  pour  le  préparer  /ec^uiem  tju.rris,  cur  te 
„  au  combat.  Quelle  apparence  vanroit-il  de  federpouïller  cxuiiti/cur  libidinibus. 
„  pour  chercher  le  loilir  ?  pourquoy  as-tu  commence  de  ^-f^j, 
„  pourfuiure  à  outrance  les  voluptez ,  &  les  inclinations  vi- 
.,j  tieufes  de  la  nature? 

Dauantage  nous  difons  que  les  deuots  fouflfrent  perfè- 
cution,  lors  qu'ils  font  marris  delamauuaife  conduitte 
d»es  mefchants ,  à  fin  qu'ils  puiflent  dire  auec  Dauid  y"^  U     m  pp/w.i  i s. 
maigrijfois  Voyant  les  amom  imf  tes  des  fremrkauurs.  Lothfe  ^befSm!'""^"  '  ^ 
tourmente  grandement  de  voir  les  impuretez  des  SodO" 
mites ,  defquels  l'Apoftre  parle  ainfi  :  "  ils  traHaïlloient  l'a?ne  .  "  ^-^^'v^.      .       . 
du  lujle par  leurs  deportements  deprauez.    Ce  qui  laidfc  dire  a  operarionibus    crucja- 
„  fainâ  Auguftin  :  o  Loth  foufFrit  pcrfecution/ans  cftre  bat-  ^"^^"^^^^^ 
„  ru,mais  voyant  ôc  cognoifTanc  les  maux  que  commettoient  Loth,^tt(^pcrrecudo- 
„  les  mefchants.Car  félon  que  remarque  Prcfpcr,  P  c'eft  vnc  ''^';'  pacicbacur.non  va- 
3,  grande  peine  a  ceux  qui  (ont  luîtes ,  &:  bamcts  de  iouttrir  dendo.' 
„  des  mœurs  ôùdcs  façons  de  faire  entièrement  oontralrcs  à     P  d. ^ r 4^. infect. 

..        ,  A       r  Maonusbonorum  labot 

„    celles  dont  ils  vient.  ert  motcs  toleurecoa- 

Tellement  que  quoy  que  falfent   les  bons  &  fidcllcs  trarios. 
Chreûiens ,  ils  font  affligez  en  cefte  vie ,  &  font  predcz  de 
trauaux  &:  d'angoiffes/oit  qu'ils  s'occupent  à  efteindre  les 
flammes  de  la  concupifcencc ,  foit  qu'ils  s'employent  à  fc 
rendre  plus  parfaits  en  Texcrcice  delà  vertu  , foit  qu'ils 
fouffrent  les  afiauts  du  démon,  ou  les  attaques  des  mcf- 
chantSjfoit  aulfi  qu'ils  comp^titlentà  leurs  viticufes  adios. 
'»  SainclChryfoftomerafleureainfiiS  Latribulation  ,  dic-il,  A'hTi'ftiaimifa'^n^MiV, 
"  efk  vn  iiœud,&:  vue  chaifne  qui  ne  peut  eftre  feparee  de  la  infoiubUe  vinculmn  eit 
''  Vie  Chrclticnnc. 

Les  Romains  autresfois,au  rapport  de  Titc  Liue,fc  plai- 
foient  à  fe  lignaler  par  des  adions  grandes  &:  non  com- 
munes ,&:  à  fouffrir  des  chofes  inouïes  ,  &i  maintenoient 
qu'en  ceb  feremarquoit  principalement  le  courage  &r  la 
gcnerofité  d'vn  Romain.  C'eft  pourquoy  ils  auoicnt  ac- 
couftumcde  tenir  ces  difcours  ;  Il  n'appartient  qu'aux  Ro- 
mains de  faire  ô^  d'endurer  des  chofes  grandes  &  extraor- 
dinaires. Mais  cela  fe. doit  dire  auec  pins  de raifon  des 
Chrcftiens;  vcu  que  c'eft  le  propre  duChrefticndefaire 
du  bien  ,  &:de  fouffrir  du  mal  :  ccluy  qui  faid  autrement, 
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&:quinc  marche  point  fur  les  pas  de  Iesvs-Ghri  sT,cft 
indigne  du  nom  de  Chreftien.   De  façon  qu'il  ne  doit  pas 
fe  plaindre  s'il  luv  faut  fupporter  quelque  chofe  de  faf- 
NoV"I™u!«  Chri.  ^heux.   Ccquifaiadireàfa>nftAuguftin:"QueleChrc-  „ 
ftianus,videatcuiusve-  ftien ne  s'amufe pas  à murmurcr , mais  qu'il  confidere  les  ^^ 
ftigxafequatur.  voycs  qui  luy  ont  cfté  frayecs  par  celuy  qu'il  eft  obligé  de  ^^ 

fuiure.    Et  envn  autre  endroit  efcriuant  à  Lippius  il  mon- 
ftre  que  ce  n  éft  pas  vne  mcrueille  11  les  membres  fuiuent 
leurs  tefteSj&queltàntainfiqucÏEsvs-CHRi  sTeftno- 
5  ^ptli.»dUfpinm.        ftre  Chef,  il  eft  raifonnable  que  nous  l'imitions  :  «  Ne  t'e-  5^ 
poftquam    Ghriftianus  "onne  pomt,dit  iljfi  aptes  auoir  eite  taict  Lhreltien ,  tu  tc  „ 
effedus  es,  mille  te  vn-  vois  enuironné  d'vn  monde  d'afflidions ,  parce  que  lefus-  ,, 
xénrc^onhmairifus  Chrill  eftlc  Chef  de  noftre  Religion,  &:  nous  fommesfes  „ 
noftrs  Kciigionis  capuc  membres.  De  manière  que  non  feulement  nous  dêuons  ,, 
fum"u*!debéîî^'^cïgonô  ^^^chctcïï  fcs  pas  ,  aïns  auffi  fuiure  exademenc toutes  fes  „ 
foiùm  eum,fcd  Si  vkàm  aûions  ;  Car  tant  qu'il  a  efté  fur  terre,fa  vie  n'a-efté  qu'vne  ,, 
qaT^vK^nt^Sat  ^^^^^^  ^^«^^^^  ^^  toutes  fortes  de  tribulations  &  angoiffes.    , , 
fperfa  fuit anguftiis plu-       Mais  le  mefme  Dodcuradjoufte  vnpoindquinenous  . 
nmis,&c.  apporte  pas  peu  deconfolationfçauoir  eft,que  fi  nous  fup- 

portons  patiemment  les  afflidions qui  nous  font  enuoyees 
de  la  part  de  Dieu  ,  nous  pouuons  nous  afleurer  d'eftte  du 
Co'niîrtn  cfc,  hquit,  ^^on^bre  des  efleusr^C'eft  vn  indice  certain,dit-ilque  Dieu  „- 
cùmte  Dcijs  immenfis  te  deftinc  pout  cftrc  dc  fes  cfleus ,  puis  qu'il  tc  vjfite  &  tc  ,, 
pe.fecutbnibuscor>  pit,  chaftie  par  infinies  perfecutions.    C'cll  pourquov  en  vn  „ 

te  ui  clectorum  luoruai  r  t  oi  inJ 

Bumeciim  defcmafle.      autre  lieu  il  nous  admoneftc  de  ne  point  deltourner  de  nos 
,  „  - ,  telles  les  coups  de  verges,li  nous  ne  voulons  eÛre  expulfez 

Noli  depelicre  tîagellû,  QC 1  herrtage.  Car  il  dit  ainfi  ;  "  Ne  repoulle  point  le  rouet,  " 
fi  non  vis  repeiii  abh^-  f]  ^^  y^ç^  veuxcârc  efloigué  de  la  fuccelîionî&:  ne  confidere  " 

reditate  î  nec  atccndas  ,  ,  -  i     r      ■  i       i  *« 

quam  pœnam  lubeas  in  ppiiit  tant  Je  mal  que  tu  reçois  par  le  rouet,comme  lapiacc  ^* 


flageilo ,  fed  (]uem  locu  ^  Je  rang  que  tu  tiens  en  la  fucceflTion. 

Quiconque  eft  choili  de  Dieu,eftayme  parhiy.orceluy 

qui  eft  chery,eft  ordinairement  comblé  de  dons  &  de  pre- 

fents.    Veux  tu  fcauoir  quelles  font  les  faueurs  que  Dieu  • 

faid  aux  îuftes  ?  Efcoute  ce  que  l' Apoftre  du  à  quelques- 

r^hxSLlnm  eft  pro  ^^^^-  C eft  vm  gracc  fart  icuUere  de  lefos^Chnft,  non  feulement 

Chrifco.non  foliira  nin  que  VOUS  crcje^cn  Iny  ,  am^  au^t  que  vous  fouftriez  pour  luy.   Sur  ' 

^^P^^^'""''  "i'^^y  il  f^^^t  meurement  pefer  iufquesàqucl^pomd,&  à 

quel  prix  l' Apoftre  eftime  la  patience ,  puis  qu'il  Ta  mis  en 

jnefme . 
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merme  balance  &  à  mefmc  poids  que  la  Foy.  Dieu  nous  a 
obligé  d'vne  faneur  tres-inligne ,  &  nous  a  conféré  vn 
bienfaid  incomprehenfible.  en  nous  donnant  la  Foy ,  fans 
laquelle  nous  ne  pouuons  eftre  fauuésj  Mais  S.Paul  a  bien 
iuge,&  recognu  prudemmcnt,que  la  grâce  qui  nous  eft  fai- 
diQ  de  foùfFrir  pour  lefus  Chrift  eft  tres-grandc.    Ce  qui 

5>  faiddireàS.Auguftin:  y  Que  la  Foy  de  ceux  qui  croycnc,  y  ^nnUeprAdefl.snna. 

5>  &:  la  patience  de  ceux  qui  endurenr,appartiennent  à  la  gra-  ^""'"^^"^  ««.adgra- 

•  f        l'on  r\  11  ^        tiaiii  peu  met  ,&    hues 

*'  ce ,  puifque  1  vn  &:  1  autre  eft  vn  don  de  Dieu.   Or  S.Gre-  crcdencium.&coieran- 
goire  faid  voir  ce  qu'il  faut  efperer  de  tous  les  deux  quand  '"  P^^'^^j'".'"  •  ?"i^/- 

il^iQ.      7    M  1       rn  i     t->.  r.        i     .^         ^  truo-iuc  diiu  elle  da- 

„  Il  dict.   i  Nous  voyons  les  Eflcuz  de  Dieu  faire  de  bonnes  nacum. 

„  & fainâ:cs a5}ions,&: fouffrirdes cliofesfalcheufes, kernel-  , .^ /'^•9.'"<»r.^3î- 

I«r     A*^\  :\  C  n-  II/-  /-  HicCtcs  Dei  cernimuî, 

„  les^aouilt-autcoUiger  combien  ce  luge  feuere  frappera  &pia  agere.&cruddia 
„  rudement  en  l'autre  iiccle  ceux  qui  font  reprouuez,  puis  '""ifa':oierare.Hincet. 
„  qui!  trauaiiJeli  rigoureufcment  en  ce  monde  ceux  qu'il  ilr.ausiudcxûi.cferiac 

ayme.  dilb-iîtione  quos  rcpro- 

Icfus  Chrift  voulant  monftrer  que  l' Apoftre  faind  Paul  '"o^iLat  '""  ""'"'' 
auoit  efté  choify  par  luy ,  did  à  Ananias;  •'  Je  le  tiens  pour  vn     a  ^a  9. 
VAtJfeaft  cfeUâ}to?9^Sc  adioufic  incontinent  :  le  luy  fer ay  voir  Vasele^ioni^efl  mJhi: 
cofteHilfi.^,  ^u'Hfiuffre  en  n,on  -Hom^é  fom l'amour  de  mcy:  ^f  ;t«tT,,trr 
C  eu  a  dire,  Vous  iugerez  quel  eftat  l'en  fais  parles  diuers  '^"^emeopad. 
trauaux,&:  les  afflidions  que  ie  luy  feray  endurer.   Et  lors 
que  vous  verrez  qu  a  mon  fubiect  il  fouffrira  toutes  fortes 
dccalamitez  &:  d'incommoditez,  vous  pourrez  afleurer 
que  l'en  ay  faid  l'vn  de  mes  hfteuz. 

L'Ange  dedarjntàTobielacaufe  defon  aueuglement,     b  Toh.xx. 
luy  did,''  Parce  que  tu  eflo^  aggreable  à  Dieu,  Ha  efléneceffme  Q:'ia acceptas  erasDeo, 
que  tu  fuffe  efpreuué  ptrU  tentation.  Comme  s'il  difoit:  Ceux  problm'^'  ''  ''""''"'' 
que  Dieu  accepte ,  &:  choifit  pour  fiens ,  il  les  afflige  ;  Les 
prefencs  font  donnez  ,.&  acceptez  gratuitement  :  donc  la 
tribulation  fera  vne  marque  afteurée  d'acceptation.    Re- 
marquez, ie  vous  prie,  vn  Sculpteurjequcl  ayant  pluûeurs 
troncs  d'arbres  en  fa  boutique, en  laiife  les  vns ,  &  choific 
les  autres  pour  en  faire  des  ftatues,&reprefentations,par 
excmple,de  mon  Pcre  faind  François,  il  les  coupe  auec  di- 
uers ounls  ,  il  les  polit  à  force  de  coups,  tellement  que  fi  ce 
bois  auoit  vne  langue ,  &  quelque  fcntimcnt ,  il  fe  pourroit 
pla.ndre  de  ce  que  l' Artifan  le  blefle,  &:  le  tourmente,  laif- 

fant 
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fane  i'autrcà  repos.Mais  le  Sculpteur  luy  pourroit refpon- 
drcjqu'ii  rcfcrue  celuy-là  pour  eftre  bruflé ,  parce  qu* eftanr 
plein  de  nœuds  &  de  taches  vilaines  ,  il  eft  inutile ,  &:  ne- 
peut  fcruir  à  faire  des  images  :  &  qu'il  vfe  de  celuy  qui  eft 
le  plus  propre  à  tels  ouurages.    De  mefrae  Dieu ,  ce  fou- 
ucrain  Artifan ,  a  graué  ((zs  Sainds  :  il  trauailla  en  cefte  for- 
te mon  bien-heureux  père  faind  François,  luy  infligeant- 
(es  playes  :  c'eft  en  ccfte  façon  qu'il  a  permis  que  fcs  Mar- 
tyrs ayent  foufFcrt  diucrs  tourments ,  parce  qu'ils  eftoienf 
^     idoinespourcftrefai(5i:s5ain£f-s.    Deftinant  au  feu  d'Enfer 
ceux  qui  fcnt  remplis  de  taches  vitieufes ,  &:  de  nœuds  du 
péché. 

Dieu  immortel  faifant  vn  traidé  folemnel  auec  Noëi 
par  lequel  ilpromettoit  de  ne  iamais  inonder  la  terre  par- 
cGenef.^.  dcl  ugcs  &  rauagcs  d'eaux ,  dit  :  ^  lemettray  mon  arc  dam  Les 

A.cum  meum  ponam  in  ^f,^^,  ^  quiferuira  defime  &  d'indice  ccmm  de  alliance ,  &  du 
fœderis  intcr  me,&  incer  contraSl  qui  fera  pour  toufiours  entre  moy  dr  la  terre.  Cefte  mar- 
'^'""^-  que  fans  doute  eft  admirable  :  car  l'Iris  n'a  couftume  de  pa- 

roiftre  que  parmy  les  tempeftes  »  &  les  grandes  pluyes.  Ce 
^Lih.^Mete.cAp.^.     quj  Jonnc  fubied à  Ariftore  de  dire ^  qu'elle  n'eft  corapo-  55 
da ,  nondum  tamen  in  see  que  d  vne  nuee  délia  pleniederosee,  mais  qui  ncit  35 
pluuiam  caufa.  pas  encore  fondue  en  pluye  ;  ce  Philofophe  adjouftant  au  a 

t  Iris  pcrfeaifllmé  re-  "^^^^ne  licu  quC^l'Iris  cft  parfaidcmcnt  reprefentédans  » 
prçfcncatuiinpigcnima  vne  nuccfort  noire  &:obfcure.  Ce  qu'eftant  ainil,  il-y  au-  ?> 
roit  plus  d'apparence  de  dire  que  l'Iris  eit  la  marque  à'^ïi 
ora^c  &  d'vn  déluge  d'eaux ,  que^l'indice  d'vn  temps  clair, 
&  ferain.  Quelle  raifon  y  a- il  Ao^z  de  croire  qu'elle  ait  efté 
eftabhe  pourvu  fîgne  dé  paix  &:  d'alliance?  Aufîi  certes 
c'eft.vn  traid  de  lapuiflance  abfoluë  de  Dieu,lequcl  cftanc 
Je  fouuerain  Arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre,rvniquc  mo- 
dérateur de  la  tempefte  ^  du  calme ,  a  faid  comme  par  vn  ■ 
contre-coup  &:  antiperiftafe^que  ce  qui  de  fa  nature  dcuoir 
prefager  \z^  diuifîons  &:  orages,  fuft  vne  marque  infaillible- 
de  la  paix  &:  du.  beau  temps.  En  ce  mefme  fens,les  trauaux 
66  les  mifcres  dont  les  luftes  font  opprGfrez,&  que  Ton  euft  • 
iugc  deuoir  tenir  lieu  d'afteurez  tcimoignages  d'vne  hayne 
ôc  inimitié  ,  font  neantmoin^  des  arguments  indubitables 
4c.  l'amour^de  labien-vueillancc,&:  du  choix  de  Dieu, 

Dieu 
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Dieu  parlant  jadis  àcs  pécheurs,  difoir  ainfi  par  fon 
Prophète  :  ^  le  leur  donner ay  la  vallée  d'Achorpour  onuerture  de  f  Oiée  t, 
lenr  efperance.  Quel  rapport  y  a- iljie  vous  prie,entre  l'eipe-  S^a°erru(Jum7  e^^^^^*^ 
rance  ô^  la  vallée  d'Achor  ?  Ccfte  vallée  fut  celle  où  le  peu- 
ple d'ifraël  fut  extrêmement  troublé  parle  larcin  facriiege 
que  commit  Achas, ayant  defrohé  plufîeurs  chofes  dans 
lerico.  Or  Achan  ,  félon  l'interprétation  de  Lyranus  ,  fî- 
gnifietribulation.  Donc  oefte  vallée  veut  dire  tribulation, 
parce  que  le  peuple  d'ifraël  fut  troublé  dans  icelle ,  à  caufe 
du  larcin  d'Achan.  Ainfi  cefte  vallée  eft  donnéejComme 
deuant  feruir  d'ouuerture  à  l'efperance  pour  autant  que  la 
tribulation  nous  rcuele  l'efperance  delà  Diuinemifencor- 
dc ,  par  effed  le  Seigneur  ne  nous  enuoye  des  afHi(^ions  en 
ce  monde^qu'afin  qu'il  nous  pardonne  à  iamais. 

La  tribulation  eft  comme   la  baguette  d'or  du  Roy 
AfFuere,  dans  le  Palais  duquel  perfonnen'ofoic  entrer  qu'il 
ne  fuft  incontinent  mis  à  mort;  o  site  Roy  ^  ditTEfcriture  ^[,|Refau4amvi^aam 
{^.m^c  i  jtejlendûit  fa  gattle  d'or  fur  le  coulpable  cnfignedefa  ad  eum  cetcnc^crit''pro , 
clémence.  C'eft  pourquoy  la  Royne  Hefter  en  rcdoutoit^'2nocJGn,intuv. 
l'abord  J'  Commem,èi\{Q\x-eAc,pourray-ïeeflY£  introduite  vers  ^Q^o^^o»  îniiuuh^, 
le  Roy  ?  Car  lulqucs  alors  elle  n  auoit  pouit  cite  touchée  de 
cefte  ver^e  d'or.  '  o//j  fin  ,  le  Roy  eftendit  fur  elle  la  haçuette  '  Extendîc  Rtx  contra 
aorquil  auoiten  mam.  ht  parce  que  c  ettoit  vn  telmoignàge  quam  tenebatmanu. 
de  l'affcclion  du  Roy;  k  Nefier s" approchant  baifoit  le  hcut  de  la  k  ideo Hefter  accedens 
hoiifine.  Mon  fils,tu  as  fubjed  de  te  rcfiouïr ,  fi  tu  es  iugé  f^^^'^  '^  fummaccm 
digne  deftre  frappé  delaVerge  d'affiiclion.   li  faut  donc 
baifer  les  tribulations  j  comme  lespreuues,  &  indices  cer- 
tains >de  Tamonr  de  Oieujcar  ceux  qu'il  ayme  il  les  chadie. 
"Vjoyce  qu'il  dit  en  l'Apocalypfe:  ^  Ceux  mte  tayme  ie  les  re-  ^  ^  ^fo^-^l-s- 
prends  dr  les  corrige,    bur  lequel  pallage  Rupert  parle  ainli  &arguo. 
mGen'eft.pas  l'ordimairc  de  la  SasefTcde  permettre  que  ,  *"  ^"^      ^  . 
celuy  quelle  chérit  comme  Ion  nls ,  selleue&:  le  perde  n quem diiigit quafî fi- 
dans  les  fottifes  de  laieunefemaisraymant.eilelechaftie,  lium.permmatiuuenili- 

•  _  „  ^'  r       ■       \-         ■  1  ^     %  r  .       terextolh,  &  cuancfce- 

cc  retient  les  mclinations  deprauees,  èc  le  melmequia  reiiedamatj&ideoca- 
efté  allaidé  par  elle  dans  le  berceau  ,  elle  le  bat  &:  luy  don-  ftîgat.  &  lafciuienccm 
ne  des  verges  lors  qu'il  eft  inconfideré  /  &:  qu'il  parle  rS';^!^^!^ 

^tfop.  boJum  ,  accrue  inconful- 

Haymone  die  que  Dieu  fe  conduira  l'endroit  de  ks '^^'''''' ^ '""è' 
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cfleus  a  la  façon  d'vii  père  Tage  &:  prudent ,  lequel  a  deux 
fils ,  dont  r  vil  qu'il  chérit  plus  eftroittement ,  &  qu'il  a 
deflfein  de  laifler  Ton  feul  5^  vniuerfel  héritier  ,  il  le  traifte 
rudement ,  &:  le  contient  en  vne  difcipline  feucrc,le  repre- 
nant aigrement  quad  il  choppejne  dillimulant  aucunes  de 
les  fautes ,  &:  ne  luy  en  pardonnant  vne  reule,&:  fe  monftrc 
fort  chiche  &:  retenu  enuers  luy,cn  ce  qui  concerne  l  Vfagc 
des  viandes, des  vefteméts,&:  autres  commoditez  de  la  vie. 
Mais  quant  à  Uautre  fils,  duquel  il  n'a  pas  vn  foing  fi  parti- 
culierj&qu'il  ne  deftine  pas  pour  so  heritier,il  le  laifie  viurc 
à  fa  volonté, il  luy  permet  de  boire  ô^  de  manger  quand  bô 
luy  fcmble  ,  il  le  laifTe  auec  vne  pleine  &:  entière  liberté  de 
fe  promener  0Ù5&:  quand  il  luy  plait.Demefme  Dieu  affli- 
ge les  luftes  de  plufieurs,  &:  diuerfcs  tribulations,  il  ne 
foufifre  pas  qu'ils  viuent  à  dilcretiô.  Efcoute  faincl  Gregoi- 
n  Lih.t\.tmr.c*p.A'       ^^•"  Lcs  cflcus  fout  icy  touchez  d'vnc  verge  palTagere^à  fin 
Tianficorio  hic  verbcre  q^^  p^j-  \q  moycn  de  tcls  flcaux  ceux-là  foient  corrigez  de 
•raûftTcrflasenac'orn-  leur  malice ,  qui  font  deftinez  à  la  fucceflion  par  fa  pieté 
piant,quos paterna  pie-  &  bontépaternelle,&c.  A  ce  propos  fainâ:  Auguftinmon- 
îsat&c!'*'''^"''^^"'^^"  ^^^  ^^  que  nous  deuons  craindre.  °  N'appréhende  point, 
o AuoûfifuperVfalm.     dit  il,  d'cftre  fouëttc  ,  mais  d'eftre  def-herité.   Or  celuy 
«îtoïcd«ffiârf  qui  fera  affligé,  &  qui  portera  patiemment  fes  affli- 
(fiions  3  ne  fera  point  priué  de  la  fuccefiîon  :  confequem- 
ment  la  principalle  &:  plus  feruente  prière  que  l'homme 
doit  faire  à  Dieu,  c'cfî  qu'il  luy  plaifc  de  le  corrigera: 
chaftier. 

Dieu  faiâ:  ne  plus  ne  moins  que  le  Medecin,lequcl  vo- 
yant que  le  malade  eft  defefperé  ,  &:  fans  apparence  de 
pouuoir  recouurer  fa  fanté,il  commande  que  l'on  luy  don- 
ne tout  ce  qu'il  demandera,&  que  rien  ne  luy  foit  refusé: 
mais  tant  qu'il  refte  quelque  efperance  de  le  pouuoir  fau- 
uer,il  ne  luy  accorde  rien  de  ce  qu'il  iuge  luy  pouuoir  eftre 
nuifible,il  luy  prefcript  des  breuuages  amers,&  luy  ordon- 
ne des  régimes  de  viure.Dieu  fe^^gouuerne  de  mcfme  à  l'en- 
droit des  reprouuez ,  lefquels  par  leurs  crimes  ont  mérité 
lesfupplices,&:  les  peines  éternelles.  Il  foufFre  qu'ils  fe 
veautrent  dans  leurs  voluptez  ,  qu'ils  s'enyurcnt  dans 
leurs  délices ,  qu'ils  fe  gorgenc  de  leurs  contentements, 

à  la 
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à  la  mode  èiÇ,s  veaux  ,   qui  eftans   referuez   pour  eftre 

conduits  à  la  boucherie  ,  font  engrailTez  dans  les  prez, 

&:  les  lieux  plus  fertiles  pour  le  pafturage  ;  Le  Seigneur 

parle  d'eux  en  cç,^  ternies  :  P  le  les  ay  ahandonné.ér  lent  ayper-     P  JPMso- 

mié  de  vime  a  dijcretiôn,&  €n  liberté  de  con]cîence*h.\x  contraire  fideria  c^rdiseorum. 

les  luiles  qui  refTentent  les  afflidions  du  iiecle  ,  c'cft  à  fin 

qu'ils  foyent  deliurez  des  peines  d'Enfer,  &:  qu'ils  arriuent 

au  but  des  contentements  &:  ioyes  éternelles.  Efcoute  le 

mefme  fainâ:  Grégoire  :  ^  Le  peruers  courant  à  bride  ab-  ,  ^/^•\^-, ,., 

,  r        1-  •  1  ni-  J    1    r  1    r      c^  Imuflus  ad  débita  mor- 

batueaulupplicequi  luyeltdeu,  louyt  de  la  rranchiie  ,  &r  tem  currens  effrxnatis 
de  la  liberté  de  fes  affedions  defreglées,ainfi  que  les  veaux  voiuntanbusvtkur.quia 

.1.  n          r  r  il  o.  ^       \     ^  vituli  qui   matflandi 

qui  doiuenteltre  elgorgez,lont  abandonnez  ,  &:  vont  pai-  func.iniibempafcuisrc- 
ftre  où  il  leur  plaift:  Mais  les  contentements  paflagers ,  &  jinquuntur.Accontrilu- 

I       r  t         j     T    n.       J  C. ^,,^  1^  luis  ideleftat ion is  tran- 

momentanees  lont  retranchez  du  luite,  de  melmequele  fn-o^,-^  iucundiratis  rc- 
bœuf  deftiné  au  labourage ,  eft  reduid  &  referué  foubs  le  ftriHgituoquia  &  viculuj 
joug.  L'on  refufe  en  ce  monde  les  biens  de  la  terre  aux  Ef-  ^^5  fub7ugo  tenetuf.Ne- 
leuz,ainli  qu'aux  malades.aufquels  il  y  a  quelques  efperan-  gancur  eiedis  hîc  bona 
ce  de  faute ,  Tonne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ils  défirent,  b^sfpcsnuendfeft  ,^^1^1 
L'on  laifle  iouïr  aux  reprouuez  des  biens  qu'ils  fouhaittent,  qaaquamcunda  qu»de- 
de  mefmequ-à  ceux  qui  font  abandonnez  des  Médecins.  JetnloTnl";™; 
l'on  ne  leur  defnie  rien  de  ce  qu'ils  peuuent  s'imaginer.  bis  bona  qu^  pecunt: 
Ce  feroit  vne  faucur  infigne,&:  vne  marque  de  tref-gran-  ^"J^  ^1!^,T^'!  ?§"*  ^" 

J      ^  a-  '  1    1    T  •         T>         J'  A       -  ,      r     ,     "'"^   ^"O'*  defiderant, 

de  arteaion ,  s  il  plaiioit  au  Roy  d  accorder  a  quelqu  vn  le  nonnegatur.  > 

pouuoir  d'vfer  des  mefmes  habits ,  hc  de  pareilles  viandes 
dont  il  eft  feruy .  Encherche  toy,  ie  te  prie ,  quels  ont  efté 
les  veftements  de  Icfus  Chrift  noftrcRoy,  tandis  qu'il  a 
efté  parmy  nouS5&:  quel  a  efté  fon  viure,c'eft  à  dire,comme 
il  a  efté  traidé  par  les  hommes, &  ru  fçauras  par  le  Prophè- 
te ,  ■■  quii a  efterepeti  dopprohes,  (jr  d'iniures.  Auffi  n'y  auoit-il     ^  Thren.^. 

.        1,  '■  1  •!•  •  r         Saturaus  eft  opprobrîiSi 

point  d  apparence  que  celuy  qui  doit  nourrir  ceux  qui  lont 
trauaillez  de  faim,  fuft  traidé  de  viandes  délicates;  il  falloit 
qu'il  fut  faoulé  à  force  de  contumelies ,  d'affronts ,  &  de 
coups,  lia  mené  vne  vie  pauure  &:  fouffreteufe  :  il  a  vefcu 
d'aumofncs,ou  de  ce  que  l'on  luy  a  offert,  il  a  enduré  les  in- 
iures,  &  les  afflidions;  &  en  vn  mot  beaucoup  d'aduerfîtez 
pour  l'amour  de  nous.  Si  doncilapour  aggreablequetu 
fois  pauure  à  fon  exemple ,  que  tu  fois  oppretfé  de  mifcres, 
que  tu  fois  accablé  foubs  le  faix  des  trauaux,  &  des  tour^ 
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ments ,  eu  bref ,  que  tufupportes  les  mefmes  angoiffes ,  &: 
incommodicez  que  luy ,  pourquoy  eft-ce  que  tu  ce  plains^ 
pourquoy  te  fafches-cu ,  puifque  ce  font  autant  d'indices, 
&:  d'arguments  de  fonafîedion  enuers  toy  ?   N'eil-il  pas 
vrcfy  que  lefus  Chrift  a  ayméfcs  difciples ,  àc  toutesfois  il 
les  a  defucuez  aqx  peines,  &  aux  martyres  ?  Veux-tu  voie 
vn  tefmoignage  decefte  amitié?  Ercoutefaind Grégoire, 
i  ii-.y^ù.^-ô.în  -Euang.    f  ^^  Seiffucur ,. dit-il ,  n'a  pas  choiry  les  Apoftres  pour  les  » 
lus,  Dominus  non  ad  cuuoyer  eii  cc  monde  a  fin  a  y  goulter  les  plâilirs,&:  les  de    j* 
mundigaudia,red/kuc  lices, mais  pour y foutïtir.&^endurer àfou exemple.  Donc  « 

ipfe  rniHus  eit  ad  paliio  ^  i     t--i       n.L-  '   J     r       n 

nem ,  inmundum  mit  pour  autant  quc  le  tils  elt  Dien.ayme  de  (on  Fere  ,  6c  que  j* 
tic.  Quia  eigo  scfihus  neantmoins  ileft deftinéauxtourmer.ts  :  de  mefme  les  ai*  *y 
ad  pa<rioncm.  mitcicur.  iciples  lont  Ics  uiignons  6c  les  fauoris  du  Seigneur ,  &:  tou-  n 
Ira  ac  difcipuii  i  Domi-  tesfois  ils  font  referuez  au  martyre.   C'eft  pourquoy  il  cft  >> 

no    amanrar  ,  qui   ta-  j .  o   r        \  t-  •    r  n  '  ' 

'  men  ad  pafrionem  mit-  *^i"  tort  a  propos  :  Tout  ainli  que  mon  Père  m  aenuoye,  » 
tmnur  in  mundum.ita-  aufll  ic  VOUS  cuuoye  i  c'eft  à  dire,  que  permettant  que  vous  '> 
mifu  nie 'patcï  &  eco  tombicz  dans  les  opprobres,  &:  fcandales  de  ceux  qui  vous  n 
mitcovos,id  eil,eaci)a-  perfecutentji'ay  pour  vous  la  mefme  charité  dont  mon  Pe-  » 
'^klnàî^fJccZ-  rem aaymé  lors  qu'il  mafai^defcendre  pour  eftre  efleué  >» 
mm  mitto.quame  cha-  en  l'arbre  de  la  Croix.  Tous  ceux  que  Dieu  a  tirez  à  foy,  n 
ritatePatcidiiigicquê  ^^^^  ^^  traidez  en  cefte  forte.Ceux  qu'il  a  choifis  font  ain- 

venueadtolerandaspal,  ^     -,,.  _  .      i    t^.       r  r 

fîoncsfccit.  11  atriîges.  Les  amis  de  Uieu  lont  perleoiitez  comme  enne- 

mis du  monde.  Ceux  qui  font  deftinez  pour  eftre  compa- 
gnons en  la  gloire  éternelle  de  Dieu  ,  le  doiuent  cflre  aufli 
de  fes  peines. 

Saind  Chryfoftome  ne  repute  point  pour  iufte  celuy  qui 

tfiom.Kf.tnepift.adHeb.  eft  excmpt  dcttibulation.  f  L'on  ne  peut  eftimer,  dit-il,ce-  »» 

Non  poces  dicerc,  m-  ,        i\  •     ,4  •     ■    r  rn-CL-         -r    n  i         ■\      i 

quit.ejuiaiui^useiuii-  luy  laiulte  qui  vitlans  arniction.  lellcmentquelatribula-  '> 
quis,  quiexpeis  tribu-  tion  c'cft  la  marque  à  laquelle  on  coenoift  l'homme  de 

lationiscxiftar.  i  .  i        titl-  .       ^  ... 

bien;parce que  les amictions  appartiennent  principalement 
aux -gens  de  bien.   Regarde  ce  que  faind  Grégoire  àit\  de 
u  Gre^.  làinâ:  IcanBaptil1:e,&:  ce  quel'onen  doit  coUiger.  "  D'où  ^^ 

vëe  /oannes  laudatun  vient,dit-il,queS.Ieâ  eft  loiié  parla  bouche  mefme  deDieu;  ^^ 
verumcamen  capuc  cius  &  neaiitmoins  Toii  kiy  tranchc  la  telle  :  il  n'vfe  que  de  raci-  ^^ 
SSltomt  «e^  .&  viandes  fauuages,  &  toutesfois  il  eft  mefprilë  des  „ 
nibusdeipicitur?  Hinc  hommcs  ?  Que  chacun  tire  confequence  delà,,  combien  ^^ 
tSquuifucTnt  pam!-  ^^"^  ^^^'^^  reprenne  foufFriront  en  enfer,  puifque  ceux  qu'il  ,, 
ri  quos  reprobat ,  Ci  lie  ayme  font  affligez  de  la  forte  en  ce  monde^  *•       „ 

hîccruciatquosanwc.  '  Mais 
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Mais  pourquoy  eft-ce  que  Dieu  permet  que  (es  Eflcus 
^  foyent  crauaillez  par  tant  de  calamicez,&:  d'afflidions  ?  Le 
mèfme  fainâ:  Chryfoftome  en  rend  ces  raifons.  La  premiè- 
re, à  fin  qu'ils  ne  s'enorgueillilTenc  point  à  caufe  de  la  gran- 
deur de  leurs  mérites  ,  &:  du  pouuoir  qu'il  leur  a  donné  de 
faire  des  miracles. 

La  féconde,  de  peur  que  lerefte  des  hommes  ne  conçoi- 
ue  vne  opinion  d'eux  au  delà  des  termes  de  la  nature  hu- 
maine5&:  qu'ils  ne  les  tiennent  pour  élire  plus  qu'hommes. 

La  troifiefmejà  fin  que  leur  confiance  àfupporter  les  ad- 
uerfitez  foit  cognuë  ,  àc  que  l'on  fçache  qu'ils  n'ayment 
point  Dieu  foubs  l'efpoir  de  quelque  recompenfe  tempo- 
relle ,  ains  qu'ils  le  feruent  d'vne  franche  &:  pure  inclina- 
tion. 

La  quatriefme ,  pour  nous  donner  fubjeâ:  de  penfer  à  la 
refurredion.  Car  fçachans  que  les  gens  de  bien  font  op- 
preL^ez  en  ce  monde  ,  il  faut  que  cela  nous  incite  à  porter 
toutà  faid  nos  cogitations  à  ce  qui  eft  de  ce  grand  &:  der- 
nier lugement^auquel  leurs  trauaux  feront  lalariez. 

La  cinquiefme ,  de  crainte  qu'eftans  inuitez  d'embrafTer 
leurs  verruSjnous  ne  foyons  point  lafchcs  à  les  imiter,nous 
imaginans  qu'ils  ayent  efté  d'vne  condition  plus  excellen- 
te,puis  qu'ils  ont  faid  des  chofes  fi  extraordinaires^^:  inac- 
couftumées, 

La  fixiefme,  à  fin  que  ceux  qui  endurent  des  chofes  faf- 
cheufcs  foyent  aucunement  confolez,  &:  reçoiuent  quel- 
que allégement ,  conhderans  les  afflidions  qu'ils  ont  fouf- 
fert. 

La  feptiefme  ;,  pour  deftourncrnos  efprits  de  l'affedion 
des  biens  temporels^à  fin  qu'ils  foyent  plus  deliurez  pour  fe 
porter  à  la  recherche  des  eternels-Car  eftant  ainfi  que  nous 
ne  femmes  arrachez  de  ce  fciour  mortel ,  que  par  force  SC 
contre  noîlrcgié  ,  quoy  qu'il  foit  remply  devant  de  triftef- 
(cs  5  de  périls ,  &:  de  foings  -,  n  tout  cela  ne  s'y  rcncontroit 
poinr,(S<:  que  noftre  vie  fut  exempte  de  toute  forte  d'angoif- 
fes  ,  iamais  nos  defirs  ne  palferoycnt  aux  chofes  aduenir. 
C'cft  pourquoy  fclon  faind  Grégoire,  Dieu  a  couftume  de 
dcflremper  les  felicitez,-&:  contentements  de  ce  ficelé ,  par 

K    5 
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le  meflange  de  quelques  amertumes ,  à  fin  que  CC5  chofes 
caduques ,  &  fragiles  nous  paroiflans  de  mauuais  gouft, 
elles  prouocquent  ôc  efleuenc  nos  volontez  &  inclinations 
1  Greg.fup.tzeck      iufqucs  à  la  celcftc  demeure.   '' Dieu,  dit-il,  meflc  des  ver- „ 

Deus,  tnquity  donis  luis  *  .-  r  \    ^    rr  ■      ^  1  j 

flagella  permifcet.vt  c-  gcs  parmi  les  prclentS;a  dellem  de  rendre  amer,&;  nous  de-  „ 
mue  quod  nos  in  fxcu-  gouftcr  de  touc  ce  qui  nous  peut  ag^reer  icy  bas  ,  &  par  ce  „ 

lo  deledacamarefcat,  &^  ^  ^1^1  ^iri 

iiiud  incendium  furgat  ^oyen  exciccr  en  nos  âmes  des  embrazements  ,  lelquels  „ 
inanimo  quodnosfem.  fans  ccflenous  cfleucnc  à  defirerlcs  cliofes  diuines ,  àc  ce-  „ 

per  ad  cœleftc  delide-  in 

rium  excicec.  ICltes.  „ 

Le  mefme  Dodeur  rend  vne  autre  raifon  pour  laquelle 

Dieu  permet  que  les  fiens  foyent  trauaillez  en  cefte  vje/ça- 

uoir  eft,à  fin  qu'ils  ne  fe  mefprennent,eftimans  que  ce  che- 

min.ou  paflage/oit  leur  vraye  patrie,ou  qu'ils  quittent  l'af- 

pr2fcnsvka,T4«/l,via  ^^«^^01^  >  ^  le  défir  duciel,  pour  celuy  de  la  terre,  y  La  vie  « 

cfc  qua  ad  patriani  ten-  prefente ,  dit-il ,  Ce  n'eft  que  le  chemin  par  lequel  nous  al-  » 

dimus,  &  idcirco  hic  oc-  1^*,o  «,,  „^n.^^  ^^„      >   n.  1       r  • 

culto  Dei  iudicio  frc-  ^0^^^  en  noitrc  pays,c  elt  pourquoy  par  les  lecrets  lugcmens  » 

«luenti    pcrturbacione  de  Dieu  uous  fommes  tourmentez  par  des  troubles ,  &  di-  » 

pau^'dïl^;^^^^^       uertifTements  continuels ,  de  peur  quenous  n'ayons  plus  „ 

d'amour  pour  le  chemin^que  pour  noftre  patrie  mefme.       ï> 

Et  routesfois  il  y  en  quelques  vns  qui  fe  laifTent  fi  fort  al- 
lécher aux  chofes  prefentes,bien  qu'ameres  que  faind  Au- 
isermi.detemf.é't49-  guftin  eft  contraind  de  s'efcner  ainfi:  ^  O  malheur  du  gcn-  „. 

O  infœlicitas    eeneris  ^ »  1      _    •    t  1  1       n      t    ■       i>  • 

humani.'aniaïusdcmû-  ^^  numainî  le  monde  ett  pleui  d  amercume,&:  neantmoins  „ 
dus.sc  diiigitur.  Putasiî  il  ne  laifle  pas  d'eftre  aymé.  Penfez  combien  il  feroit  re-  >, 
SunTÛrirmû'.  cherché  s  il  eftoit  rempli  de  douceur;  Le  monde  eft  plein  „ 
dus,&amatur,quidiî  decroubIe,&:  d'inquiétude ,&: touresfois  il  eft carefsé , 5i. ,, 
r.C-tcômg=:  chery,queferoit-ce  s'il  iouyffoicdVne paix  affeuréc;  Corn-  ;, 
res.quiàfpinisnonre-  bien  prendrois-tude  peine  à  recueillir  fes  fleurs,  puifque  tu  „ 
uocasmanum.  ne  peux  retirer  tcs  mains  defesefpines? 

C  eft  à  bon  droid  que  les  luftes  font  comparez  au  raifin, 
lequel  n'eft  pas  produit  pourpendre  feulement  au  farment, 
mais  à  fin  qu'il  en  découle  du  vin3&  à  ceft  eifed  il  faut  qu'il 
foit  prefifé  ,  &  foulé  aux  pieds ,  &c  pourtant  Ion  ne  luy  fait 
point  de  tort,au  contraire  s'iln'eftoit  ainfi  traidéjil  demeu- 
reroit  inutile,&  fans  fruid.  De  mefmeil  eft  necefiaire  que 
les  Efteuz  foient  mis  en  prefse,à  fin  qu'ils  ne  demeurent  ftc- 
rillesicar  cela  eftant  faid^ls  font  rendus  aggreables  à  Dieu, 
*  invi^i.ss'  Cefte  comparaifon  eft  du  mefme  famdAuguftin./»  Lerai- 

fin, 
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fin, dit  il,  tant  qu'il  eft  attaché  au  rarment,il  n'eO:  point  fer-  yu.i,.«<î.vf,',  in  vitcpreA 

/  .,  n  •  •    -1     .        r  •        r  I'        1  ri     uir.tm  noii  îci!tK ,  ii)te- 

re,!!  paroift  entier ,  mais  il  n  en  iort  nen:li  1  on  le  mec  lur  le  «ra  vuktur^ioi  mhii  m- 
pretroir,qu'il  foie  foulé,&:  preflé,  il  femble  que  l'on  luy  faf-  ^ie  manar:  n.icatur  m 
fe  tort,mais  celle  iniure  n  eic  pas  intructucuie  ;  au  contrai-  ^J,•^^J^  ^  j^^-^^^^  vidctur 
re  s'il  n'auoit  point  foufFert  de  violence  il  demeureroit  fte-  fi-n  v  iue,rcd  iib  uum  u 
nie.  Le  melmeDofteur  vie  encor  de  la  meime  comparai-  .^^n^  iniuria accedcrcc, 
fon  en  vn  autre  endroit.  ^  Le  raifin,dit-il,eft  attaché  au  far-  ^Kniis  :emancrct. 
ment,  &  i'oliue  à  iarbre:  les  preffoirs font  préparez  pour  vatr>î«i!î!cndecinvi- 
tous  deux  ,.&  tant  qu'ils  tiennent  à  leurs  plantes ,  ils  iouyf-  nbus.  &ciiua  inarbori- 

r  1     1'    •  1-»  '  •    1  J        •    ^  À^  bus:hiscnini  duobusfcj- 

fent  de  1  air  en  toute  hberte ,  mais  la  grape  ne  rend  pomt  de  .^,^^  ,^,,^un.,  p-  x-para- 
vin,ny  I'oliue  ne  iette  point  d'huyle  qu'elle  n'aye  foufFert  la  ri^&qumaiu  pendent  :a 
Çreffe.Tels  font  les  hommes  que  Dieu  a  predeftiné  de  tout  '^^ ^^^^ 
femps,ils  feront affligez,il5  feront  froiflezjls  feront  oppref-  vinum  eft ,  nccoinao- 
fc7,non  pas  pour  eftre  perdus  en  ce  monde^mais  à  fin^qu'iîs  J-X",,^';;^!:;^'^^^^^ 
coulent  dans  les  celliers  de  Dieu.  Rcfiouv-toy  donc  ii  tu  es  deitinacOcusaiiref^ca- 
prefl-é  de  quelque  calamité  ,  Si  fe>s  en  force  que  eu!,  fout-  Ij^ur^'t?;";,™: 
fres  auec  patience,  à  fin  que  par  ce  moyen  tu  dcuiemies  eut,  nointinhocfaecu- 
l'héritier ,&  fucceffeur  du  Royaume.  ^SJi^Z  'l'i^Dc? 

Veux-tu  fçauoir  combien  les  trauaux  des  Chreltiens 
fontaggreables?  Et  cecy  eft  fort  remarquable.  En  l'ancien- 
ne Loy  les  biens  temporels  que  les  hommes  défirent  natu- 
rellement, eftoyent  promis  cnrecompence  ,  comme  ilfc 
void  dan  s  Ifaie:  ^  Si  vous  njcule:^^^  que  vous  me  f  refile')^' oreil-     c  if*.  i . 
le,  vous  mangerez  les  biens  de  la  terre.    Et  dans  l'Exode,  Dieu  f;rme!bonfte"/J'ct 
parle  aufil  en  la  forte  à  fon  peuple ,  ^  Si  tu  efcomes ,  dit-il ,  U  mcdetis. 
voix  du  Seigneur  ton  'Dieu.é'c.ie  n'njfemhleray  point  fur  toy  toutes  ^j  ^^^y^^{l  ^Inqmt  vo- 
les  langueurs  (jr  l'incommodité  cjue  i ay  m i^s  fur  l'Egypte  :  Mais  cem  Domini  Dei  tui, 
quoy  que  les  chofes  leur  fuffent  promifcs,fi  eft-ce  que  fort  ^^-cû^umlanguorem. 
peu  de  nations  le  conuertitioyent.    Au  contraire  en  la  Loy  non  inducanifupwrc 
Euangelique  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  a  promis  des  trauaux, 
ôi  des  pcrfecutions,  &  néantmoins  plufieurs  l'ont  fuiuy ,  &: 
ont  embrairéfes  commandements.   D'où  vient  cela?  C'efl 
qu'ils  fçauoyent  que  le  propre  du  Chreftien ,  c'eft  de  porter 
la  croix,  car  le  Seisneur  dit:  ^  9uûonque  vient  après  moi  fans  ^^.  '^^'']^' 
porter  J4  crotx  tl  ne  peut  ejtre  de  mes  dtf aptes.  Celuy-la  porte  la  ruam&  venu:  poftme, 
croix,qui  pour  l'amour  de  lefus  Chrift  fouffre  auec  patien-  "^n  po^^^eft  mfcuseflc 
ce  les  trauaux  &  les  afflictions  quife  prefentent.   Or  celuy 
lareiette  la  croix  qui  ne  veut  pas  endurer  lesangoiifes  &: 

tribu 
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tribulations  qui  luy  font  offertes  de  la  part  de  I E  s  v  s*- 
Chris  t.IIs  n'ignoroient  pas  aulîi  que  la  vie  éternelle  efl 
piomife  à  ceux  qui  fouffrent  patiemment  les  aduerfitez,CG 
qui  n'eftoitpas  par  l'ancienne  Loy.  Et  partant  ne  te  repens 
pas  d'eftre  au  rang  des  affligez ,  puis  que  tu  es  du  nombre 
des  Chrefticns,ou  des  Iuftes,&:  que  tu  efperes  d'eftre  de  la 
compagnie  des  Bien-heureux.  Les  pierres  qui  fontdcili- 
neespour  eftre  mifes  au  plus  noble  endroit  du  baftiment, 
doiuent  receuoir  plus  de  coups  de  marteaux  que  les  au- 
tres :  ainfi  les  hommes  dont  les  places  font  referuees  au 
plus  eminent  throfne  du  ciel ,  doiuent  eftre  polis  aucc  plus 
d'afflidionSj&  de  tourmens  que  les  autres. 


Qji^e  Dieu  eji  auec  nous  pendant  que  nousfom 
mes  ajjligeZj  y  ^  partant  que  nous  deuons 
endurer  les  ajjlid'ions plus  'volontiers ,  . 

C  H  A   P  î  T  R  E        IX. 


R  E  S  que  Dieu  par  Ton  immcnfité  ,  fe  trouue  par 

tout  :  fi  eft-cc  qu'il  afleure  que  par  vn  moyen  par- 

^i^^^i^jK  ticulier  il  affifte  &  fe  rend  au  fecours  de  cejuy  qui 

Guhi  ipfo  fum  in  criLu^  cft  en  affliâiion  :  ^  le  fuis  auec  luy  dans  la  tribulation. 

îahone.  Rcprefcucons-nous  ^  lofeph  précipité  parfes  frères  dans 

cSitften.\o.  vne  vieille  ci ftcrne,&:  nous  recognoiftronsque  Dieu  ne  l'a 

Defcendit  cum  illo  in  point  delaifsé ,  ains ,  que  comme  dit  le  Sage  :  <^  //  defccndit 

*'"^*'"*  AUCC  luy  dans  Ufejfe.   Et  cefle  cillerne  cftant  remplie  de  fer- 

pents  &:  de  fcorpions ,  fuiuant  que  remarque  RabbiSalo- 

inon,ileft  certain  que  Dieu  qui  cftoit  en  fa  compagnie, 

luy  feruoitde  deffence  contre  ces  animaux  veneneux.-Bref 

il  cil  vray  qu'ill'enfitfortirj&quecommeilne  l'auoitpas 

abandonné  lors  qu'il  y  fut  iettéjauflî  ne  le  laiffa  il  pas  après 

qu'il  en  fut  tiré  i  ains  le  voyant  proditoirement  vendu  aux 

Ifmaëlites  j  il  raccompagna  iufques  en  Egypte  ,  ou  eftant 

vendu  peur la.fecoîide  fois,^  ayant  fouffert  vne  faufle 

accula. 
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accufarion ,  eft  coffré  en  fuitte  dans  vne  prifon  honteufcil 
ne  le  quitta  iamaisji'Efcriture  parlant  de  luy  ,  dit  en  ces 
termes ,  ^  le  Seigneur  efioit  auecluy.  Ce  qui  meut  faind  Am-  ^Domfnu.cm<:um  îllo 
)î  broife  à  diie:''  lofeph  fut  conftitué  prifonnier  comme   ^J-'^m  loft^hcA^.^^, 
„  coulpable  de  quelque  grand  crime ,  fans  qu'il  y  eut  toutes-  X^^tT/c^ier'i^anqîi 
3>  fois  aucune  caufe  légitime ,  &  fans  aucune  information  reuscrimims  incarcéré 
»  precedete  fur  la  vérité  du  faia,mais  tandis  qu'il  eftoitau:^  lofcphmirmar/edeum 

I  /-       t  1  j     1  -r         TA-  1,  1         1  ^o'i^inusnec  incarcère 

>j  plus  proronds  cachots  de  la  prilon ,  Dieu  ne  1  abandon-  defeicbar.  Nonmrbcn- 
»  noit  point.    Que  les  innocents  ne  s'eftonnent  pas  quand  ^."/"^"^'^^"«s^cùmfai- 

,  \  .     ,^ —    .  ri  ■  1  y  r  "scriminibus  appetun- 

»-.  la  calomnie  leur  impoie  des  crimes  dont  ils  ne  font  pas  tur ,  &  opprefl'a  iuftitia 
«  atteints ,  &:  que  par  vne  violence  de  oppreflion  qui  fe  faict  ^"■^"'^""t"'^  Jn  "rcerç: 

3>  alaiultice,  ils  lont  contramctsdepafter  le  guichet  :  Dieu  fuosiiiidcoibieftptus 
«>  vifîte  (5<:  foulage  les  fiens  iufques  dans  les  prifons  ;  &  là  où  ^^'jf.'^'Mbieftpiuspcri- 
3>  le  péril  paroift  plus  grand,  fon  fecours  y  eft  plus  fenfible.  diuina mifeHcofdkr^ 
î)  Où  eft  ce  que  la  Diuine  mifericorde  ne  fe  faid  point  iour, 
}-i  &:  ne  pénètre  pas  ?  Prens-garde  auec  quel  foing  Dieu  acco- 
pagnoit  &  protegeoit  celuy  qu'il  voyoit  foutfrir  patiem- 
ment ces  aducrfitez  pour  l'amour  de  luy;  c'eftpourquoy 
après  l'auoir  efpreuué  dans  la  vexation  par  Tcfpacc  de  qua- 
torze années  entières, il  l'efleuaenfinàvnfouuerainpoinct 
d'honneur ,  &;  mefme  iufques  au  degré  de  principauté  ;  &: 
recompenfa  en  ceftc  forte  les  trauaux  fouft'ercs  pendant 
quatorze annces,  par  vn  profond  repos ,  &  vne  hcureufe 
tranquillité  l'efpace  de  quatre  vingts  ans;  ^ Car  lofeph  nattoït     f  Ceref.^i. 
que  trente  ms  quand  il  fut  amené  deuant  Pharaon.  Et  mourant  ^'''?'"'^''^  annorum  erat 

1  o,J-r  'jr  -1  -v  n      I"'epli,quanilo  itccitin 

en  la  cent  oc  dixielme  année  de  Ion  aage,il  paruint  a  vne  fe-  conipcftu  Pharaonis. 
licite  éternelle.  Voilà  comme  Dieu  qui  ne  quitte  point  les     ^^»'/5®. 
affligezjrecompenceaduantageufcment  la  patience. 

Le  Seigneur  n'abandonne  point  le  peuple  d'I  fracl  en  fon 
afiiidion  ;,  6c  lors  de  fa  captiuité  en  Egypte  ,  &  pour  leur 
monilrer  qu'il  cftoit  au  milieu  d  eux ,  il  fe  fît  voira  Moyfc 
dans- vn  buiffon  ardant.  s  Le  Seigneur  luy  apparut  dans  vne     g  'Exod^^. 
jUmme  au  ?mlieu  d'vn  buiffon,  é*  il  voyoit  que  le  huiff&n  brusloit  ^pparuireiDommusfn 

r         n  r  t         ^     -1     rr  ■  if  u  11.     «anima ioqis  de  mcdio 

jAnsejtreconjomme,    Ou  tl  ajjeura,  auotr  regarde  d  vnmtlplem  rubi,&vidcbat,cjuodru. 
de  mifericorde  laffticfion  de  fon  peuple.   Or  Dieu,  fe  prefcntant  ^"*  ardercr^  non  com- 
dans  vn  buiffon  ardant,  &  qui  n'cftoitpas  réduit  &ncen-  Vidi^ffliâiooem  populi 
dres ,  monftroit  que  vrayement  il  vient,  &fe  rend  au  fe-  ™^- 
CDUts  des  affligez,lefquels  onrmis  en-  luy- leurs  cfperances.. 


8l'  'Bouclier  de  Patience, 

Cartont  ainfi  que  le  buiffon  ardantn'eftoit  point  bruflci 
demcfme  celuy  quieft  fouis  la  prefle  de  TatHidion  n'ell 
pas  aneanty  ,  parce  que  Dieu  l'aiï  fie ,  &  le  fauonre  de  (a    . 
h  G^uAJié.  preleiice  :  ^  Ce  buiflon  ,  dit  T  hcodorct.fignific  que  le  peu-  ,, 

Hocrubo '»j^wV>%nifi-  pie  d'Jfracl  ne  dcuoit  point  eilre  confommé  par  les  Êsy-  ,> 
ptiisinimicis  non  cou-  pticns  les  enncmis.  Et  Fliilou  oans  la  Vie  de  Moyieelcnt,  „ 
lumcndum.  que  Ce  buifloD  bruflant,&:  touteï  fois  demeurant  en  fon 

entier ,  nous  exhorte  de  ne  point  perdre  courage  ,  &:  de 
ne  flefchir  point  foubs  les  maux  quand  nous  fommes 
trauaillez. 
i  i^>h.  t.  ^LebuifTonjdit'il  ,c'eftvn  petit arbriflcau  foible,mais  ,, 

Rubus.inî"''.  frutcx  eft  plein  d'cfpiues ,  en  forte  qu'il  blefle  ceux  qui  le  touchent,  „ 
vel  folo  tadu  vulncrec,  &  ncantmoms  il  ne  peut  eitre  réduit  en  cendres  par  le  rcu,  „ 

ncc    tamen    ablumitur  ^^j  ^^^  ^^  j^^j.^j^g  p^j.j  g^  J^^^j^j.^  j-Q^^^^g^  ^-j-^^fi^j  .  ^^  ^^j^^^-^jj-g 
isnisvotaa  naturajimo  .\  ^  ,  ^  n        .     f  ^         r  ,         >i      n     ■  o, 

conferuatur  etiam  qua.  il  luDliite ,  &:  le  conlerue  tel  qu  il  eiloit  auparauant;&;  „ 
lisantea  fuitpermanêsi  f^nj-  s'^^  faut  qu'il   ait   petdu  aucuues  de  les  qualitcz 

adeonihil  amitcens,  vc     n-^-ii  r  \   C  J  lU*. 

nitcfceret  ctiam  :  hxc  eiientielles  ,  quc  meime  il  rut  rendu  plus  beau  :  tout  „ 
defignabaatexhortatio-  cgi^  feruoit  comme  d'vne  voix  ,  laquelle  admoneftoit  ,, 
t"em' Fefl^TaialS:  ^^s  affligez  ,  leur  criaut  :  Ne  vous  laillez  poait  fur-  ,, 

Nolitefuccun^bere.        monter.  „ 

Dauantage  ce  buiflon  efl:oit  vne  figure  de  Pharaon  & 
des  Egyptiens ,  lefquclstourmentoient  le  peuple  de  Dieu. 
Car  l'efpine  picque&:  enfanglante  ,&!  ne  quitte  point  ce- 
luy qu'elle  a  vne  fois  atteint ,  qu'elle  ne  le  dcfchire.  Ainfî 
Pharaon  ne  vouloir  pas  permettre  au  pei^iple  d'Ifraëlde 
s*en  aller,bien  que  fouuent  Dieu  luy  euft  dit  par  la  bouche 
k  H^fl^. 5.  de  Moyfe  :  ^  Qjtilfamit  quejonfeufle  s  m  rctournafl.    1 1 1  ef- 

Dimitce  populiim  meû  pondoit  toufiours  :  le  ne  le  UifferAy  point  aller.  Mais  en  fin  (& 
Ilrael:non  dimitcam.       *  /    1       1 .        r        \  *    r  •    r^    1     1 

voyant  outre  de  diueries  pbyes,il  rut  contramct  de  luy 

donner  congé ,  après  l'auoir  trauaillé  de  mille  fortes  d'atfli- 

dions.    Ce  buifîon  a  encores  ie  ne  fçay  quel  rapport  auec 

l'Egypte: car  le  buiflon  efl:  amy  des  couleuures  jdesfer- 

pents  ,&:  autres  beftes  pleines  de  venin, c'eft  pourquoy  le 

crapaur  qui  faiâ:  fa  demeure  ordinaire  dans  les  buiflons, 

prend  fa  dénomination   Latine  du  buifîon.     D'où  vient 

qu'à  cixik  de  tous  ces  animaux  vénéneux ,  il  n'efl;  pas  fcur 

de  dormir  auprès  des  buifl'ons.  Toind  que  la  haute  Erypte 

principalement  abonde  éfi  bafilics,en  tygres,en  alf  es, 
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ferpents  ,  &  autres  femblables  beftes.  Et  dans  Ja  ba/Tc 
Egypte  il  y  a  quantité  de  cheuaux  aquatiques,  &  croco- 
diiles.  Nous  difons  encore  que  le  buiilon  dans  lequel 
noftre  Seigneur  apparut,  dénote  fpecialement  rEg\pte, 
parce  que  comme  il  brufloit  fans  fe  confommer  ;  aufli  l'E- 
gypte eft  remplie  de  chaleurs  extraordinaires ,  par  le  man- 
quement des  pluyes  qui  rafraifchi fient  l'air.  Ce  qui  faifoit 
que  les  Anciens  ,  au  rapport  de  ^  Pierius ,  reprelentoient  l  l'I.i^.nierti. 
l'Egypte  par  vn  cœur  posé  fur  vn  Autel  ardant  ;  &  toutes- 
fois  les  fements  de  la  terre  ne  font  point  gaftez  ,  &  les  ha- 
bitans  n'en  vaillent  point  pis.  Le  Seigneur  donc  fe  fai<fb 
voir  dans  vn  buiH'on  plein  d'efpines ,  &;  amy  des  ferpents, 
à  fin  d'all'eurer  les  affligez ,  qu  encores  qu'ils  fe  treuuenc 
parmy  les  eipines&:  qu'ils  foient  enuironnez  de  ferpents, 
Dieu  toutesfois  eft  à  leur  fecours.  Le  Seigneur  voulut  pa- 
roiftrc  entouré  d'efpines ,  puis  que  fon  peuple  eftoit  enfer- 
mé dans  les  affligions  i  car  il  eft  efcrit  :  ™  Le  Seigneur  ejf pro-  m  r/i/w.j^ 
chedeceluyqmalecœurtrotiblé,  ^'''''^.f^\  ^om'mns  hîs 

Le  buiiion  elt  encores  vn  hyerogiiphe  de  la  tribulation, 
comme  le  remarque  Hefychius.  Car  comme  le  buiffon 
protège,  &;  detfend  par  fes  poindes  ce  qu'il  entoure  j  de 
mefmc  la  tribulation  celuy  qu  elle  preffe.  Ce  qui  faid  dire 

''  à  faind  Auguftin  .'^^  La  verge  intérieure  &:  extérieure  garde     n  Sup.vfalm. 

"  foiffneufement  la  Vertu,  &:  proteo;e  celuy  qui  eft  malade.  Pl^geUum  intcnus ,  & 

r^^  .  1,    r   ■  -'i  r  extenus  cuftodu  virtu- 

Ue plus,  comme! elpme  tourmetelecorpspar lapicqueu-  tem,pro£egJc infirmante 
rc;  de  mefme  la  tribulation  defchire  &;  met  en  pièces  no- 
ftre ame ,  mais  c'eft  auecvtilité ,  fî  elfe  fouffreauec  patien- 
ce, &  qne  celuy  qui  eft  picqué  fe  conucrtiffe.    Efcoute 
,j  faind  Bernard  :  ^  L'efpine  c'eft  la  peine ,  c'eft  le  fiux  frerc,  ùSerm.4i.inCéim> 
.,  c'eft  lemauuais  voifin.     La  picquenre  t'eft  aduantageu-  5p;"^  P^"^  ^fts  fpinâ 
3,  le.  Il  elle  elt  luiuie  de  la  componction;  il  en  y  a  beaucoup  nusmaius,Ber,epunge- 
„  qui  corrigent  leurs  fautes  par  le  fencimentdu  fupplice,  '^«»ficompungcnsjmul. 
j,  oC  ceii.iy  la  peut  dire  :  l  ay  eite  conuerty  en  mon  angoille,  comgunr  cuipam,&ta- 
,j,  pendant  que  l'on  me  fichoit  vne  efpine.  Celuy-là  n'appre-  ^''  f^'^T  ^''^^^'  ^''"* 
nenae  pas  les  elpincs ,  lequel  pârout  au  milieu  des  elpmes,  mca ,  dum   coafîgicur 
lors  q'.ie  les  fîensfont  en  afflidion  ;  il  ù\6t  donc  meil-  ^F*"^* 
leur  cftre  auec  luy  parmy  les  efpincs  que  fans  luy  dans  les 
Rofes,  ~  ■ 
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pD4»if/j.  P  Les  trois  enfans  cftants  en  la  foiirnaife  de  Babylonc, 

q  Li^jtntr*  Mmu.c  t.   Toii  Cil  vit  vn  qui  refTembloit  le  fils  de  Dieu  î  &:  'î  Tertul- 
lien  affeurc  que  c'eftoit  IesvsChrist,  iequcl  apparoiC- 
foit  foubs  vnc  figure  humaine.   Regarde  comme  Dieu 
fuit  par  tout ,  ceux  qui  font  affligez  &  tourmentez.    S'il 
4  font  picquez  par  les  efpines  ,  il  fe  faid  voir  dans  les  efpi- 

ncs  ;  s'ils  font  précipitez  dans  vn  feu ,  il  y  paroift  ,  à  fia 
qu'ils  fçachet  qu'il  veut  eftre  preset,&:  les  aflifter  en  toutes 
occafions.  Petrus  de  Natalibus  raconte  d'vn  certain  Dio- 
jc  Lib.^.eap.^x,  nyfîus,  lequel  cftant  ietté  dans  vn  crible,  dit  :  f  Tu  feras  en- 

Etcrishic  »n«"mbonc^^^,^^  .^^  ^^^^  ^^^^  j^^^^^  ^  Comme  s'ildifoit  ,i'ayme  beau- 
coup mieux  d'cftre  auec  toy  dans  le  cxible,  que  fans  toy 
hors  du  crible  i  voire  mefmc  il  fcroit  plus  vtile  d'cûrc  aucc 
luy  dans  vn  feu ,  que  fans  luy<lans  le  ciel.    Si  donc  il  t'arri- 
jEflomccum  Domine  ue  de  tomber  en  quelque  aduerfité ,  dis  ,  ^  Soye^^attec moy 
^^'  Seigneur  lefasy  car  c'eft  luy  qui  pour  confoler  l'afiîigé  ,  diti 

t  //«.  41.  '  Ne  crains  point  parce  que  te  fins  auec  toy  ?  Saind  Antoine ,  &r 

Netimeasquùcgoto  f^inde  Catherine  de  Sienne  ,  après  auoir  elle  long-tcmp« 
tourmentez  par  les  dcmons,&  trauaillez  par  diuerfes  tenta- 
M  vbitunccrat.        tions  ,  dcmandans  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  u^«  //  efioit alors  ;  il 
leur  rcfpondit ,  qu'il  eftoit  au  mefmc  lieu ,  non  feulement 
comme  fpedate^r5&:  tefmoingde  leur  aâ:ion,mais  encore 
X  inVfnlm.90.     _  pour  Icuraydcr.  Efcoutons  faind  Auguftint^N'apprehcn- 
^o^u'^tit.'n^qu!^  ^^^^^  quand  tu  es  en  jcribulation ,  comme  fi  Dieu  n'efloit 
nonfuDcustccumjfides  point  aucctoy  ;  mais  que  la  foy  t'accompagne ,  &:  tu  reco- 

ficcccHm,&  Dcuscftce-  p-noiftras  que  Dieu  ne  te  quitte  Boint  en  ton  afflidion  :  y  Et 
cam  m  tnbuiatione.       ?.rL-oiri  l-  rN-         n.  1 

faind  Bernard  (cachant  .très- bien  que  Dieu  eit  aucc  celuy 

qui  a  le  cœur  troublé  ,  ne  dcmandoit  en  fes  prières  autres 

y  Strm.i7.  chofcs  quc  àts  tribuIationsrEt  quoy  le  Seigneur  dir,y  lefitis 

Gum  ipfo  fum  in  tribu-  ^^^^  i     ^^  {' affli6lion:é'  cependaî  te  feray  fi  mal  aduisé  que  de  d^- 

latiOQc,  ait  Deus:& ego  /  JJ  ,    r  j  n  rn-rt-^^T^-  -J    1    ^-   1 

intérim  aliud  tcquirjm  4nander quelque  autre  choje  que  dela/flicriafUieu  quitte  ie  ciel, 

quàm  cribulâtioncm/     ^  dcfcêd  en  terre  pour  s'accofter  de  ceux  qui  font  troublez; 
&  s'il  retatdcquelquesfois  fon  fccours, c'eft  qu'il  faid  com- 
z  csm.t.  mexeux  qui  fe  cachent  derrière  la  muraille,  ^  qui  regarder 

parlesfGneftres,&s'amufentàvoirpar  Icschaffis. 

Cehiy  que  l'on  appelle  Hicrofmc  ,  lequel  a  cfcrit  fur 

\Vfnim.(6.  les  ^  Pfcaumes  ,  remarque  qu'auparauant  que  lob  eut 

cfté  tenté  5  Dieu  ne  lay  auoir  pas  encore  parlé  ,  mars 

qu*apre$ 
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qu'après  qu'il  eut  foufFerc  la  tentation ,  Dieu  defccndit ,  &: 
conuerfa  aueo  luy  familiarifant  comme  auec  fon  amy. 
^  Dieu  Yeffondit  à  lob  dans  vn tourbillon  de  vent ,  à  cachettes,     ^  hb.it. 
eftant  toutesfoisprcfentenfa  cnbulation.    Et  parce  ,  did  ^Jibine.  " 
fain(^  Grégoire ,  qu'il  parle  à  vn  affligé ,  l'on  dit  que  ce  fut     c  ub.ii.mer.t.z. 
dans  vn tourbillon,  ^a  femme  femocquoit  de  luy/esamis  £0^11X^0  i^i^bint 
l'auoyent  abandonné  ,  ileftoit  dcftituc  de  toutfecours  hu-  locacus  fuig'e  d^fcribi. 
main ,  Dieufcul  cftoit  prefent ,  mais  comme  fe  cachant ,  il  ^^^' 
cftoit  entièrement  reûouy  &: conforté  par  fa  prefence.Quc 
,, -ceft  Aucheur  die  donc  a  Q_ue  les  playes,&  toutes  fortes  de  ^n^^fp^Ltlf  gtr. 
peines  m'arriuent ,  pourueu  qu'après  awoir  enduré  ie  voye  w,  dummodo  poft  pia« 

"   lefuS-Chrift.  gasChriftusaducniît. 

Par  les  difcours  que  Îefus-Chrifb  doit  tenir  aux  bons 
lors  du  dernier  Iugemcnt,il  appert  que  Dieu  cil  auec  nous 
cnnosafilicVions.    Car  il  doit  aiiifi  parler  i  ^y'^jy^«/i/w,e?"     c  Maaki^, 
wus  m  aucz.  donne  a  manger,  l  ay  ettfoif,  &  'vous  m  auez,  verse  a  „,aDducare:(îtiui,&  de- 
boire.  tefioù  ejlranger,  cjr  vous  m'aueTjiccueilly.   Vejîei-s  ^ud ,  (^  dirtisi-nihibibcre.  Ho- 
vcusmauelfouuert.Cc  font  les  cliofes  dorles  luftes  tireront  I^^NuX^&'opS^^ 
recomperrfe,  non  qu'ils  ayent  pradiqué  tout  cela  à  l'endroit  me. 
,  4cIcfus-Chriftmefmc,mais  deceuxàîaperfounedcfquels 
il  eft  censé  endurerj^:  auec lefquels.il  eftoit  lors  qu'ils  fouf- 
.  froyent  toutes  co^s  incommoditez.  Car  û  ^faind  Paul  eftoit     ^  ^-Cirmtku, 
malade  auec  les  infirmes ,  s'il  icctoit  des  larmes  auec  ceux 
qui  pleuroient  ;  à  combien  plus  forte  raifon  lefus-Chrift 
qui  nous  aimoit^ûns  compa^aifon  beaucoup  d'auantagc 
^^uefainctPauî. 

Celuy  donc  qui  acccmpagnalofeph  pendant  fa  prifon, 
qui  n'abandonna  poinr  lobxant  qu'il  fut  réduit  furvn  fu- 
mier, qui  leiourna  dans  la  fournaife  ,  &:  au  milieu  des  flam- 
mes auec  les  trois  Enfans  ;  qui  fuft  toufiours  aucoftéde 
Daniel  dans  lacaucrne  des  Lyons  j  aflîftalonas  au  ventre 
de  la  Baleine  ;  demeura  auec  Dauid  durant  les  grefles ,  & 
Jestempefte^dcs  tribulations  ,  &  les  perfecutions  de  Saùh 
qui'fc  tint  au  fecours  du  peuple  d'Ifraël  foubs  la  tyrannfc 
de  Pharaon  i  qui  ayda  fainâ:  Paul  dans  les  vagues ,  bc  au 
.profond  de  la  mer;  &  qui  félon  le  refmoignage  S  du  Pfal-  g  TM?». 
mille ,  fuit  fans  cefle  l'homme  qui  eft  en  tribulation  ,  &  ne 
peut  eftrefeparé  de  ceux  qui  portent  i'afflidion  dans  le 
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cœur.  Et  bref  qui  doit  dire  qu'il  a  toufiours  cfté  auec  les  af- 
famez, auec  les  nuds ,  auec  les  pauures ,  auec  Ic5-malades, 
aucc  les  prifonniers  ,  eft-il  poiïible  qu'il  ne  t'aflifte  point? 
Ou  Dieu  cfl:  auec  toy,  ou  il  faut  aduoiier  que  tu  n'es  pas  en 
tribulation.  Efcoutefaind  Bernard  faifanc  l'interrogatoire, 
hs0m.16.in Cant.      ^  ja  refponce: ^^  D'oùeft-ce  que  nous  apprenons  que  Dieu 
quodnobifcu-nfxtDo-  cltauecnous  cu  1  atliiction?C  eft  ians  doute  de  ce  que  nous 
minus:  intribulatione?  fommes  en  fribulatioa.    Car  qui  pourroit  fupporter ,  qui 

«X  co  vtique  quod  in  .     ptrcL  •  rn        r         1  ^ 

jpfambuiationenosru-  pourroit  iubliiter,qui  pourrcit  periilter  Ians  Juy? 

iRusiquis enim  fuftinc-        Dauid  parlant  du  fecours  que  Dieu  a  accouftumé  de 

perfîikictfine  eo?        ptelter  a  1  homme  trebulche ,  dicl  amli:  ^  H  ne  courra  pas  for- 

i  vfaim. }  6.  tune  dejfre  brisé  qttoy  au  H  tombe, parce  que  le  Sei^»eur  le  fouftient 

Cùmcecideritnoncol-   J^r,^^-^      n^  n.      i-        r\        r  •    n_    a  a-        >i     1 

lidetùr.quia  Domitius  ^^j^^Ain.    O  elt  a  dire,  félon  famft  Auguftin,  s  il  cheten 
fupppnùœanumfuani.  quelque  afflidlon,  s'il  reçoit  quelque  afFront,(î  l'on  luy  fait  ' 
iniure ,  fi  Ton  luy  caufe  quelque  dommage ,  il  ne  fera  pas 
froiflfe  par  toutes  ces  incommoditez  ,  parce  que  le  Sei- 
gneur fera  prefent,  il  le  verra,  ilTaffiftera  ,  &:Iappuyera 
de  fa  main.    As-tu  iamais  veu  ces  gens  adroids  qui  iettans 
vn  verre  bien  haut,le  reçoiuent  dextrement  en  fa  defcentes 
ceux  qui  vcyent  ce  verre  tombant  s'ils  igrkjrent  l'addrefTe 
de  ceîuy  qui  le  ietre,ils  s'imaginenî  que  le  verre  s'en  va  caf- 
fer  en  mille  pièces  :  mais  celay  qui  le  iette  voyant  qu'il  ap- 
proche la  terre, porte fouppicment  fa  main  le  fauue  &  î'em- 
pefche  de  fe  rompre.  Ainfi  Dieu  femble  quelquesFois  ict- 
ter  l'homme  bien  loin  de  foy,  permettant  qu'il  foit  précipi- 
te dans  fes  aduerfirez  :  ceux  qui  le  voyent  en  ceft  cîtat ,  en 
iugent  à  la  volée ,  &  fe  pcrfuadenr  qu'iidoit  eftre  brifé ,  & 
rompu}  mais  Dieu  luy  aydant  de  la  main-^empefche qu'il  ne 
le  froifie.   Qui  n'euft  parié  la  cheute  infalîible  de  Sufanne, 
la  voyant  conduire  au  fiipplice  parle  moyen d'vne fauffe 
acc  ufation  ?  mais  Dieu  la  fouftint  de  fa  main ,  fufcirant  Da- 
niel pour  la  dcliurer.    Qui  n'eut!  creu  voyant  fainâ:  Pierre 
[  marcher  (ur  les  eaux,  qu'il  deuoit  eftre  englouty  àts  ondes 

de  la  mer  ?  mais  la  main  du  Seigneur  le  fesourur  en  le  rc- 
dreHant.  Ain(i  plufieurs  autres  que  l'on  eftimoit  eftre  tom- 
bez ont  efté  miraculeufement  garentis  pat  la  main  fecou- 
rante  du  Seigneur. 

Que  chacun  die  donc  au  Seigneur  Dieu  cçverfet  de 

Dauid  • 
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Dauid  :  ^  ôres  que  te  chemine  par  le  milieu  des  ombres  de  la  mort,  ^^'  ambuîauero  fn  me- 

,,1.1  \    T^\        ciio  vmbrce  niortis,non 

$e  n  apprerjenderay  point  les  maux  ^parce  que  tues  auecmoy.   ^  Plu-  dmebo  maia ,  quoniam 
tarque  raconte  qu'vn  certain  Marinier  conduifant  Cefar,  tumecumes. 
&:  s'cftant  cftonné  à  caafe  d'vnc  grande  tempefte  qui  s'e-        "-^^^^'J^r. 
ftoitefleuée,il  voulut  rebroulTer  chemin.  Ce  que  cognoif- 
fant  Gasfar,  il  le  r  alîeura,  luy  difant  ;  Ne  t'cftonne  point,  tu 
portes  Caefar.    Certainement  chacun  fe  voyant  embarqué 
dans  les  flots, &  les  vagues  des  tribulations, pourra  s'encou- 
rager auec  plus  de  raifon/e  diiant  fouuentrNe  crains  poinr, 
car  Dieu  eft  auec  toy.   '"  Dans  la  tribulation  il  nous  ayde     m  VjV.m.9. 
au  befoing,  Se  lors  qu'il  eft  temps.  D'où  faind  Bernard  did: 
"Heureux  Seigneur  qui  vous  a  pour  fa  confolationj^;  pour     "  Sertf,.x9.heant. 

fr  r"  1  r^  •         '       j         /"  c  FœliXj  Domine,  oui  te 

on  lupport.     Sans  doute  Dieu  t  aydera  11  tu  as  vne  terme  confoiatorem,  ildiu- 

crcance  qu'il  eft  auprès  de  toy.  Car  quiconque  eft  en  mef-  toiem  lubct. 
fîancc,&:  qui  ne  croit  pas  que  Dieu  Toit  auec  luy  en  la  tribu- 
lation ,  il  luy  faiâ:  iniure ,  parce  qu'il  le  tient  pour  eftre  de 
ces  froids  &:  tiedes  amis,  qui  ne  font  attachez  qu'à  leurs  in- 
terefts ,  &  qui  nous  delaiflent  en  nos  afflidtioiis  :  Ce  qui  eft 
du  tout  honteux  ,  &:  vilain  ,  fuyuant  le  tefmoignagc  du 

PoëtC,°  ^  ^  Q    OuiÂ.i.dePoMO. 

Se  tourner  a  tous  vents, céder  a  la  fortune ^  Turpc  fequi  cafum  & 

OMefcognoifire  vn  ,imy,s'HneftenUfaueur,  ^^^^  '"^'''^- 

Ejlimer  à  malheur  ft  remontre  import u ne ,  Et  nifî  (\t  fœlix ,  clTc 

Ce  font  des  avions  indignes  dvn  grand  cœur.  negarefuum, 

P  Senecque  prife  beaucoup  ia  pauurcté,&  en  elle  fait  grand    p'  vbMpaup, 
eftac  de  toutes  les  autres  aduerlitez,  parce  qu'elles  nous  fer- 
uent  de  moyens  certains  pour  cognoiftre  les  vraysôd  fîdel- 
les  amis,&:  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  feints,&  iîmulez. 
^  Il  faut  aymer ,  dit-il ,  la  pauureté  ,  quand  il  n'y  auroit  que  q  Adhoc  vnum,i«^H//, 
ce  fubjed  là  qu'elle  nous  fai6l  voir  affeurément  qui  font  ^'"^"^^  eft  paupmas, 

■*  ,,  ,  •       rr  'luo'^  a  quibus  araeris 

ceux  qui  nous  ayment.  II  en  y  a  quelques  vus  qui  reliem-  ortendac. 
blent  au  mercure,  qui  naturellement  defire  d'eftre  allié 
auec  l'or  i  mais  iî  l'or  pour  eftre  efpreuué  eft  mis  à  la  cou- 
pelle ,  incontinent  le  mercure  quittant  l'or  ,  s'efuanouït  en 
fumce.  Tels  font  les  amis  qui  n'adorent  que  le  Soleil  le- 
uant ,  qui  ne  fuyuent  que  la  faueur ,  &  ceux  qui  font  puif- 
fants ,  &  riches  :  lefquels  fi  vne  fois  l'on  vicntàdefcheoir 
en  la  fournaife  de  tribulation,  ou  dans  le  feu  d'afflidion,  ils 

aban 
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abandonnent  leurs  amis-,  &  leur  cournentledos,  defqucîs- 
i  JecUj'    ,  le  Sage  did:  ^  Ce  font  des  Para  fîtes, des  cûmpa^/isns  de  tables, aui 

Socii  mcnfe,  non  per-         j^  -^  ,    i  ^    /    »  r    .      i,         ■    t       ^  r- 

nuiicntes  iu  die  ne  ccf-  ^^  demeurent  f  OS  au  ternes  de  la  necepte.  Mais  a  auoir  le  mef- 
£cares.  HIC  fcnciment  de  Dieu,  ce  fcroit  vne  impieté  trop  infuppor- 

/  Verus  amiciu ,  qui  o  -  ^^^^^f  '  f»^'  ^^^'^^  ^fi  ^^  "^^^y^  &  forfait  amy ,  qui  ayme  efgalement^ 
mni  temporc  diligit.     entout  temps  :  Et  qui  ne  permet  que  nous  tombions  en  ad- 
^  '*^*  ucrfîté  ,  qu'affin  qu'il  foit  cependant  aucc  itous.    N'auons 

nous  pas  ouy  qu'il  a  demeuré  dans  la  fournaife  auec  les. 
trois  Enfans  ,  voire  mefme  que  l'on  l'y  a  toujours  veu> 
tant  qu'ils  y  ont  feiourné.  Il  n'a  pas  abandonné  faind  Lau- 
rent lors  que  l'on  le  brufloit  fur  le  gril  :  iiy  les  autres  Mar- 
tyrs en  leurs  tourments.  Afleure  toy  aufli  qu'il  ne  te  delaif- 
t  7/4i.4  j.  fera  point  en  ton  aduerfité.  Elcoute  ce  qii'il  did:  ^  c^uandtt^^ 

Ciim  tranûens  per  3r  pafferas  parles.eaux ,  te  feray  auec  toy:  quand  tu  marcheras  fur  les 

quas,tecum  erorcuiiH  .-^  ,       ^  /       ^       t        ,/■    r  ,    n 

ambuiaueris  in  igné,  chartpons  ardants^tu  ntjerasfas  brusle,  tejeraj  que  la  flamme  per- 
non  combureris  .  &  ^Ya  fa  vcrti4^  é*  riC  pûurra  açir  contre  t9y.   Ne  crains  donc  rien, . 

namma  non  ardcbu  in         •'  .     r  ■  o  rr  n-  t-n  • 

te.  Noii  dmere^quia c-  p^i^ce  quc  ic  luis  auec  toy.  Senecque  aiieure  aulti  que  Dieiv 
jotecum  fum.  eil  auec  nous  ,  &  nous  le  perruadeainfî  ;  ^  Dieu  eft  proche 

Vïotc  eft  à  te  ,  te«um  GC  toy,il  eit  auec  toy,il  cll.en  toy.melme. 
cit,intuseft.  Mais  peut  eftre  que  tu  m'obiederas;  Si  Dieu  alTifte  les  af- 

fligez ,  pourquoy  ne.les  deliurc-il  promptemeiit  de  l'aflîi- 
dion  ?  Saind  Auguftin  refpond  par  vnc  rrcs-belle  compa- 
-.*  {".J^"'- '*^-.     .    raifon,  ^  Dieu  eft  tout  proche, dit-il,  il  c'a  là,  &  routesfoisil  „ 
ibiefti  nondum  dcàit  H  a  pas  encorc  iatisraict  a  ce  que  tu  demandes  j  il  eit  vray  „ 
quod  visjibicameneft  qu'il  y  cft, mais  à  guifed'vn  MedecinjlciÉiucl ayant  appliqué  ,y 

ijUGmodo  Medicus  ,  Il    *         '  i     r    ^  r     -i         ri  n         J  t   rr   o.  r  • 

forcé  aliquidimponar,  quelque  chote  alœil,oulur  les  entrailles,  dont  1  etrect  loit  „ 
velocaio.yei  vifceribus  jg  guérir  cu  bruflaut,  fi  le  malads  prie  que  Ion  luy  ofte ,  le  „ 

quod  vrendo  fanet  i  il  TL -■    j      .  ,  ^  -ni  •  -i  r  j  »  i      n. 

roget  acger  vt  toUatur  Mc'decin  ne  S  ancite  pointa  la  prière ,  il  coniidcrc  s  il  eit  ,3 
i!li ,  Medicus  fpeftat  tcmps ,  &:  pourtant  il  ne  s'en  va  pas ,  il  demeure  auprès  du  „- 
roga^t%cr°"non'ta!nen  malade  faus  faire  ce  qu'il  défi rej&:  quoy  qu'il  foit  proch^^il  „ 
rccedit:  &prope  eft/&  n'en  fait  HÊ.glus  Hc  moius ,  cau  ce  qu'il  a  mis  n'eftant  qu'à  „ 
nS/d  "qda^^^^^^^^  ^^^^'^^  d'apporter  guerifon,  il  ne, guérit  pas  en- accordant  la.  „ 
•urâdo  cnim  impofuit'  demâttde.Il  nct'exaucc  point  au  defirquetu  luy  as  tefmoi-  „ 
3o°n-'K^""'d  '^"'^"  gné  maintenant  par  tapriere,pourueu  qu  ai'aducnir  tu  ob-  „ 
cur.  Non  te  exaudic  ad  tienne  la  fanté ,  cela  fera  toufiours  conforme  à  ton  inteir^  „ 
pr£fentenj voluntatem»  ^ jqj-,_    q^^ ccluv-là  HC  vcut  »^s  cftre  2;uery,  qui  ne  vciit  pas  ,3 

cxaudiendoadfucuram  ^.  r      \     ,        n      i^     r>»     o.  n  >-i  '' 

fanitatem.gthocvtique  louttrir  que  1  on  le  brufle.  Ce  Docteur  monltre  qu  li-ne  s  e- 
ad  voluntatem.Nam  |5jgne  pas  del'afliieé,oies  qu'il s:eiloigne.deihvolonté:ca!L 

^iûî^q  ni  vri  non  v^ult. .  llartil; 
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1  affligé Touhaicceroit  vn  prompr  foulagement ,  mais  Dieu 
qui  eil  prefenr  n'ofte  pas  l'affliâiion  quand  l'on  le  délire, 
mais  quand  il  eftbcfoing,  &à  propos. 

Au  relie  Dieu  n'eft  pas  feulemerc  auec  toy  lors  que  tu  es 
affligé  ,  troublé  .  tourmenté  :  mais  encores  quand  lu  es  en 
,5  feftm^au  milieu  de  ces  plaifirs^^:  fornications,  y  Pcnfes-tU;,   y  ç*r»»,f»p/^/w.i  lï. 

\       r  ■     CL    K      \         r  ri  j  i  Pucas ,  in4M<>,tcfoluni 

3)  dit  lamct  Ambroiie ,  que  tu  es  leul  quand  tu  pèches  auec  eifecum  fomtcans,  & 
iy  vne  femmc,netefouuient-i]  point  que  /es  yeux  du  Sci-  non -ccoiùaris quia o- 

r  \    ■        ^  ^     1     ^  ,  V^  T   r       /•  I      n  cuit  Domiui  vidcr.tor- 

j,  gncur  efclairent  toute  la  terre  ?  Cro's-ru  que  lelus-Chrilt  bçn,  tmarurn  ?  Puus 
j)  ne  t'apperçoiue  p^  -int  dans  vn  Bourdel  ^  puis  qu'il  t'y  a  veu  ^y^'^'^  inlupanari  chri» 
„  entrer  ?  T'imagines  tu  qu'il  ne  te  furprendra  pas  en  adulte-  t^  fa^ânaf'i?^^- 
,j  re,  puis  qu'il  pénètre  dans  le  profond  de  tes  cogitations  &  dieiuem.'Puta^quod  ir^ 
„  qu'if  fçaicquerucsenvolonté  de  commettre  adultère.    lif'tZV''  "''"  •^': 
nous  taut  donc  toufiours  reprelenter  1  ieu  ,  a  fin  qu'à  fon  .uluuenum  cugicàcem. 
afped,  $C  en  fa  prefence,  nous  fupportions  les  adueriitez  8c 
fuyons  les  chofes  dettend\ies.  Car  celuy  qui  void.  &  foula- 
gelesaffligez,  il  voidaufsi,6<:  punit  les  pécheurs.    Ec  pour- 
„  tant  fers  toy  de  ce  fouuerain  confeUdcSenecque;   ^   Vis  s.^iufcum  homifiU 
„  auec  les  hommes,  comme  Dieu  te  regardant;  &:  parle  auec-  biis,caiic]uain  Deus  vi- 
Dieu ,  comme  fi  les  hommes  te  voyoient.  Et  moy  ie  diray,  ^eo  tanqiarhoiukS 
endure  auec  les  hommes  comme  en  la  prefence  de  Dicu:&:  videanc. 
fouffrc  pour  l'amour  de  Dieu ,  comme  eftant  veu  des  hom- 
mes. 


Qjùl faut  [apporter  patiemment  les  tr;hulaticnsj 
parce  quellespntenuoyées  delaparp 
de  Die  14^  - 

Chapitre     X. 

Ve  L  Q^E  s  vns  font  venus  iufques  à  cepoinâ: 
de  folie  ,  qu'ils  ont  creu  que  toutes  chofes  tant 
tiennes  que  mauuaifes  ^  arriuenr  forcukemenr, 
&  non  point  par  la  prouidcncediuine.    Cequi-^ 
dqnuo  i  .uiectàleremiedefeplaindreainlî:  ^  i?wi<?/?-rf  ^/^/     ^"n.nn.t, 
ifijiaiéde  direyqitil  i'e^fai^  qudcjiuecbofequeDieHniiytôrdûn-  ^Terct  D^S<?ar 

M  " 


^o  Bouclier  de  Patience  y 

iubcntc'ex  ore  altifïîmi  ^^^  ^^^  ntaux.  é'  l^^  ^/V;?J  77(  fûYtent-Hs  point  de  U  bouche  du  ttes' 

non  eeitdienriii:  ^   ncc  /  t/      j  /        ^ 

inala,ncc  boiu  ?  Quid  haut  ?  Pôurqticy  ejt-ce  quel  homme  a  gronde ,  cr  murmure  enfr 
murmurauit  honio  vi-  ^^^  ^  nejl-ce pos pottï fes  fechcz  ?  Ou  commq  quelques  autres 
^^ens,  VI  p  p  ,  lifenc,  ^  Quiejlceluyqm  a  dt^fqne  quelque  chofe  a  ejléfdiâfek 
b  Quis  cft  iftc.qui  dixit,  HnÇceu  de  Dieu^&ùns  au  il  l'an  commande'.Q^i  fuiuanc  le  tef- 
Domino  non  iubentc?  moignagc  d  Vil  autrc  Frophctc:  ^  tin  ejffowt  arrtue  de  mal  en 
c  Amoi  î .         .  .    /4  citéyque  Dieu  ne  lUytfait.  Ce  que  l'on  doit  entendre  du  mal 

Nonell  maluminciui-     ii.  ri  ii-i  /<> 

tare  quod  non  feceric  ^^  '^  peme,Gomme  loiit  Ics  maladies, la  pauurete,  &  autres 

Dominus.  lemblablcs  maux  ,  lefqliels  vcnans  de  la  main  de  Dieu ,  ne 

dciuenc  pas  citrc  qualifiez  lîmplement  maux ,  mais  bons 

maux  :  Tout  de  mermcs  que  les  maux  que  le  Médecin  faict 

au  malade,  pcuuentàbon  droideftre  appeliez  biens ,  puis 

qu'ils  font  faids  à  bonne  intention ,  &:  pour  recouurer  la 

d  mtnti.qued  De'Mnsn  fancé.   De  là  le  grand  Bafiîe  prend  occafion  dédire ,  ^  Que 

Vnuni,<»^«/,hochabe.  uous  deuous  tcuir  ccltemaxime  en  nos  amcs,  qu  eitans 

rc  in  mcncibus  noftiis  l'ouurage  d'vn  Dicu  qui  ell:  bon ,  &  dcpendans  abfolumenc 

prcefumprum     oportct,    j     i  •    ir        r  ~j  \      r 

quod  cum  fîmus  boni  ^e  luy,qui  dilpcnle  autour  de  nous  toutes  choies  tant  gran- 
Deiopificium  ,&abeo  des  que  petites  5  nous  ne  deuons  rien  ellimer  eftre  mal ,  ou 

conftcmus.omniâcirca  ^   i  -rr  i  ■^      r    A  n 

nos,  tam  modica  quam  tel,que  nous  puiHions  imaginer  quelque  diolc  de  meilleur, 
magna  difpenfante  ni-  Puis  quc  nous  receuons  volontiers  les  biens  faids  de  la 
ta\c^°  meTius"iïîoexœ-  "^^in  de  Dieu,receuons  de  mefmes  les  aduerfitez,&:  difons 
gitare  poflimus.  luy  Ce  que  iadis  Demetrius  difoit  à  la  fortune  ;  ^  Tu  m'as 

rurflsTi^r''"^'*  '"^  ^^^^^^  >  ^  derechef  tu  m'abbaiffes.  Senecque  afîeure  qu'il 

Lib.i.nat.quAfi.  auoit  appris  cela  d'Aefchyle:  Mais  nous  apprenons  de  lob, 
que  Dieu  nous  ofte ,  &:  nous  donne  les  biens,  qu'il  eft  l'Au- 

f  hh  I.&  1.  theur  de  nos  aduerfiteziCar  il  did  ainfî;  Dieu  me  les  a  donnée 

«usTb"  ulicVcVsi  bonâ  ^^  ^^^  ^^^  ^  ^fi^'  ^^'  ^^^^^^  reccuons  les  biens  de  la  main  de  Dieu^ 
fufccpimus  de    manu  fûurquoy  ne  foujfriYons  nous  pas  les  maux  qui  en procedentfT^cux 
ftilieamus.*^"^*^^  "°"  ^""  grands  Dodeurs  remarquent,  que  lob  ne  dit  point  que  ce 
foit  le  Diable,  ou  les  Chaldeens  qui  luy  ont  rauy  (q.s  biens, 
. .  mais  le  Seigneur ,  parce  qu'il  auoit  donné  ce  pouuoir  là  au 

Non  dixit,DÔminusde-  Diable-  g  11  ne  did  pas  ,  dit  faind  Auguftin ,  Dieu  me  les 
dic,  diaboius  ab'luiitj  a  donné,leDiableme  les  a  cftéjà  fin  que  VOUS  ne  difiez  pas, 

ncdicati5,hxcm;hidia-  ,     r\-   \  \         »    r  •  n_      n       t      r    r>    r  •  ^  t>  • 

boiusfecic.  Protfusad  le  Diable  m  a  raid  telle  chole.Rereres  entièrement  a  Dieu, 
D.'um  tuum  refer  fla-  J^s  vcrffes  dout  tu  cs  battu,  parcc  quc  fans  la  permiffion  de 

gcUuin  tuumj  quia  ncc        ,         ^  .     .  ^  •     j.      i  i      l-^■    ui 

diaboius  tibialiquidfc-  celuy  qui  tire  tout  ion  pouuoir  a  enhaut,  le  Diable  nen- 
c!t,  nifiiiicqui  defupcr  creprend  pas  de  rien  faire  ,  foit  pource  qui  eft  de  la  peine, 

haber  poteftatem  ,  pcr-  j     i     j  r      r        J     i  •  ■    n.  J  TU 

mitcat ,  aut  ad  pœnam,  ^^  ^^  *^  diicipuneide  la  peine;pource  qui  eft  des  melchans, 

Sut  ad  difciplmam  i  ad  5,^  ÇcQ 
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&  fcelerats;  de  la  difcipline  pour  les  iuftes  &:  deuots.  P.^'"^'"  '"^P"''^'  ^'^^^'^"'- 

bainct  Gcegoirc  a  rait  la  meimc  remarque  ,  &c  en  tire  ce- 
»  fte  confequence,  qu'il  ne  s'en  faut  oas  plaindre.  ^  Le  fainct  ^  ^V  ^'^j^"'^''-''  ^^• 
>î  perlonnage,  dit-il ,  auoiteite  entièrement  ruine  ,  àc  auoit  taïueaducriano  c^rfta 
»  perdu  toutes  chofes  par  les  menées ,  &;  la  tentation  de  l'en-  pc-^'ocat .  fed  iciens, 

*  -t.  t    .     r       \  n  y  ■  i  i     S"'*^  ^-'o^^ra  fc  Sa:an  cen- 

»  nemy.  Mais  içachant  que  Satan  n  auoit  pas  le  pouuoir  de  tandi  «res  mfi  permit- 
>î  le  tenter  que  parla  permifsion  de  Dieu,il  ne  dit  pointjDicu  [*^"J^  Dcnuno  non  ha- 
>î  mêles  auoit  donne,  le  diable  me  les  a  oitcrmais  le  Seigneur  dedic,di;iboiuiabJluiit, 
jj  me  les  auoit  donné,iI  me  les  a  oftc;  car  pcut-cftre  y  auoit-il  ''edDonniiuscWicDo- 
»  eu  quelque  apparence  de  le  plaindre  li  1  ennemy  auoit  otte  tnim  fu^-ar  doiendam 
>i  ce  que  Dieu  auoit  donné.  Mais  eftantainfi  que  ce  n'efl  pas  ^quod  Dominusdedit, 
r>  luy  qui  les  a  ofté^^ains  celuy  m.efme  qui  les  auoit  donné  :  il  ^u:^f^{iuùl 
j)  ne  nous  a  pas  ofté  ce  qui  eftoit  à  nous,mais  il  a  retiré  ce  qui  ^'^^\  ip>e  qui  dedit ,  fua 
»  venoit  de  luy.  Car  iî  nous  empruntons  de  luy  les  choies  It^u  ^  '  si^cnm.VQs^b 
}•>  dont  nous  vfonspendintnoftre  vie ,  pourquoy  nous  plain-  ilioaccipimus.qmbusin 
»  drons  nous ,  fi  en  vertu  de  Ton  iugement  l'on  exige  de  nous  l'j^ami'Vq^ïpio  iu^^^ 
3j  ce  qu'il  nous  a  libéralement  prefté.     •  cantc  exi-iniurjquoiar- 

Le  mefme  Codeur  monftre  en  quel  fens  il  faut  prendre  gi^^^^^"^'^^^^'""'^- 
ces  parolles  de  Dieu  dans  Ifaie;  ^  le  fu/s  le  Seigneur  qui  crée     i  r>;.4r 
ksmmx.  D'autant  que  par  ces  maux  l'on  ne  fçauroitenten-  Ego^Dommus  creans 
dre  le  péché  ,  lequel  eftant  vn  rien  ,  &:  vn  néant  n'eft  point 
créé  de  Dieu ,  fans  lequel  rien  n'a  efté  faid  :  ioint  que  fui- 
„  uant  le  tefmoignaee  de  faind  Thomas,^  Le  péché  n'a  point  ^*  P4rM.9«.49.jïr/.x. 

jri/-/-»  ^        .  t.  1/-  *  PcccatuninuUarn  habct 

5,  de  lubiiitance,  mais  veut  dire  vn  deraut ,  ou  manquement,  fubfiftentiam .  led  dicit 
„  &  partant  il  ne  peut  prouenir  de  Dieu, lequel  foufFrant  que  'icfectum. 
les  maux  de  coulpe  arriuent ,  il  ne  fait  que  prefter  fon  con- 
cours à  lafubftancc  de  l'ade^^:  no  pas  à  la  laideur,  &:  diffor- 
„  mité  du  crime  ,  comme  il  fera  dit  cy  après.   Voyons  ce  que 
3,  dit  faincl  Grec^oire  :  ^  Les  maux,  dit-il,  qui  ne  fubfifleat  au-     1  Vi.i.rf>or.c.-j. 
„  cunement  par  leur  nature,  ne  lont  point  créez  de  Dieu:  ^^^{^  ^^^  ,^àtura  fubfi- 
„  Mais  leSeigneuciious  monftre  qu'il  crée  les  mauxl,lors  que  i^^nc.  à  Domino  crean- 
„  les  choies  qu  il  a  tres-bien  faittesjont  conuerties  en  verges,  Dommus  indkac ,  cùm 
„  pour  chaftier  nos  mauuaifes  adions ,  de  forte  que  les  mcf-  rcs  bcne  condiras  nobi$ 
,.  mes  .chofes  Icfquelles  par  la  douleur  qu'elles  fonrfentir,  X=X™'"v,tt 
jj,  font  mauuaifes  à  l'efgard  des  pécheurs,  font  bonnes  quant  fa&pcrdoiorcmquofc-, 
„  àla  nature  par  laquelle  elles  fubf.ftent.    D'où  yienc  que  le  r,?„';:^';r„^'""„l; 
5j  venin  qui  fert  de  vie  au  ferpent,doniie  la  mort  à  l'homme,    exiftunr,  bona.  Vnde  &\ 
Gr  que  les  chofes  par  lefqiieliesvnous  fommes  chaitiez,  h!;^'-^;;?^!»'^^^^ 
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-&:  af{lige7,nous  arriuent  par  la  pcrmifsion  diuine ,  iî  appert 

par  le  ver  qui  rongcoic  le  lierre  de  lonas,  duquel  rEfcriturc 

m  Un^.  parle  ainfî;  '"  Le  S  et  o- ne  ut  prépara  "on  ver.  Ou  comme  d'autres 

Pariuic  Dominas  ver-  *.,  <^  ^«^  . 

roen.  ïiicvit  \ '^  Le  Seigneur  commanda  avrivcT  du  m4Un.     Ilnepro- 

71  Pra^ccpit  Dominas  uint  point  d'aillcurs,ains  il  fut  prépare, &:  commandé  par  le 
Seigneur.a  nu  qu  eltant  attache  a  ceit  arbrilieau,  il  y  portait 
fa  dent ,  &:  par  ce  moyen  deuenant  fcc  ,  lonas  redentit  l'ar- 
deur du  Soleil  :  car  c'eft  Dieu  qui  enuoye  iufques aux  ver- 
miiîeaux  ,  &:  fe  ferc  d'eux  pour  la  punition  des  pécheurs. 
En  celle  forte  il  mensHoit  iadis  ceux  qui  mefprifoient  fa 
<9  Deuter.xz.         .  ^Qy .  o   7}/  planteras  la  viine ,  (^  tu  la  fouiras  ,  maïs  tu  ne  boi- 

Vincamplanrabis,&fo-  '      ,         ,    '      .  .  .  "^  ,  ,  u    r  n'  1 

dics,f'i  vinum.tx  ca  non  ^^  foint  dit  Vin  qiH  cn  Viendra  ,  parce  qu  ellejera  gajree  far  les 

bibes.c]uoniam  vailabi-   fy(YS, 

Il  s'ed  encore  feruy  des  vers ,  comme  des  minières ,  & 
exécuteurs  de  fcs  lugcments ,  leur  ayant  donné  à  ronger 
les  corps  mefmes  viuans  de  deux-fuperbes ,  &:  cruels  ty- 
rans, Antioche,  ô^  Herode  :  Et  quoy  que  Dieu  crée  ces  pe- 
tits animaux ,  il  ne  diminue  rien  toutesfois  de  fa  grandeur, 
&  maiefté:  Ce  que  confîderant  dodemcnt  faind  Auguftin, 
oLfpt^^manustua,  ^^  P^^^^  ainfi  à  Dieu  :  P  Ta  main  toute-puiffante  Seigneur, 
Domine  fcmper  vna,  &  eft  toufîours  vne ,  &  toufiouts  la  mefme  a  crée  les  Anges 
Ant^br&ïi'ti"rraTeN  ^^"^  ^^  cicl  ,&  Ics  vermifTcaux  fur  la  terre  ,  &  fielle  n'eft 
micuios,nonfuperiorin  pas  plus  grande  cn  ceux  là  ,   ny   moindre  en  ceux  cy. 
Uiis,nonmferiormiftis.  Q^^  j^^jj  ^jj^fl  ^^^  j^^y^  ^^^^^  j^^l^  n'eft oit  Capable  de 

bicut  enim  nulla  alia  /^^         n  1 

manus  Angclum  ;  ira  ciecr  1  Ange ,  aulli  nulle  autre  ne  pouuoic  créer  le  ver- 
nuiia  aha  poteft  creare  mifieau.    De  fortc  que  comme  les  Anges  ne  defcendent 

vermicalumi  .  ^    rr       ^  r  »  1 

pomt  pour  nous  derrendre  ,  linon  par  le  commande- 
ment de  Dieu  î  de  mefme  ces  petits  vers  ,  àc  autres 
fortes  d'animaux  nuyfibles  ,  ne  font  enuoyez  que  par 
le  commandement ,  ou  permiffion  diuine  ,  pour  nous 
chaftier. 

Cependant  confidere  combien  Dieu  a  de  miniftres  qui 
luy  obeïflfenr  quand  il  luy  plaiftde  punir  les  hommes  qui 
luy  font  rebelles.  Car  voulant  chaftier  le  péché  de  lo- 
nas ,  aufli  toft  les  rayons  du  Soleil  ,  les  foufScs  impé- 
tueux des  vents  ,  &:  les  vers  luy  viennent  offrir  leur 
feruicc.  Et  qu'ell-ce  qu'il  y  a  au  Ciel  ,  6l  d.ms  la  ter- 
p  P/^i.51.  j.g  q^j-  j^.çj^  £-^^g  jg  mefme  ?    l    II  y  a  dtuer s  fouets  pour 

chafiicï" 
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■  chaJlîeYlepecheur,&c.  11  met  fur  pied  vn  puiffant  batail-  Mi^^fl^S^-'l-^P^c-Ko- 
•Jon ,  ^  arma  fît  toutes  les  créatures  four  tirer  vengeance  defes  en-  q  s^»;.  5 . 
nemis.  Il  employa  contre  le  premier  père  Adam ,  les  cfpi-  ^.'"'.^^ omnem  creatmi 
nés  5  les  ronces ,  les  lueurs ,  les  trauaux  :  contre  rharacn  il 
arma  les  grenouïllesjlesfautereiles  ,ks  moufches:  contre 
Abfaion  les  rameaux  des  arbres, &  mefme  Tes  propres  che- 
lieux  :  contre  Herode  les  poulx,&:c.  Qui  fera  donc  celuf 
qui  pourra  cniter  fa  main  ?  contre  nous  il  fe  fert  quelque 
fois  des  grefles ,  des  déluges  d'eaux  ,  des  ftcrilitez,ô^  autres 
rhofes  femblables  qui  nous  priuenc  des  fruids  de  la  terre, 
afin  que  nous  mourions  de  faim  ;  il  nous  enuoye  quelque- 
fois des  maladies  pour  affliger  nos  corps  :  il  fufcirequel- 
qu'vn  qui  nous  trauaille  en  procez  ,  hc  contraignent  de 
perdre  nos  biens-en  chicaneries.  Il  en  excite  d'autres  pour 
nous  diffamer  d'iniures  &  d'opprobres.  Tellement  que 
Dieu  qui  fur  la  fin  du  monde ,  &  lors  de  rembrafement^&: 
cataclifme  vniuerfcl  mettra  les  armcsau  poing  à  toutes  \zs. 
créatures  pour  fe  venger  de  fes  ennemis  j  leur  dénonçant 
vne  guerre  mortelle  ,  il  iè  contente  maintenant  de  foufîc- 
uer  quelques  particulières  créatures  pour  des  vengeances 
fingulieres,  &:  luy  fufîit  de  combattre  comme  par  rencon- 
trc,&  par  légères  cfcarmouchcs.ainii  que  «^faind  Clément  .uh.y^tuinUmnm, 
tefmoigne  l'auoir  ouy  delà  bouche  mefme  de  l'Apoftre 
fainct  Pierre. 

*  Oecumene  rapporte  qu  vnefurieiîfc  pefte  ayant  long  5  j^j^^  j^^^^ 
temps  rauagé  le  pays  d'Athènes ,  les  citoyens  fe  voyâns  ré- 
duits en  vn  extrême  péril,  offrirent  plufieurs  facrificcsà 
Jupiter,  le  fuppliantàforce  de  vœux  &:  d'oraifons  deles 
deliurer  de  ccfte  afflidion  j  mais  cela  n'eftant  pas  au  pou- 
voir de  lupiter,ils  eurent  recours  à  Saturne, à  Neptune ,  à 
Mercure,  &:à  tous  leurs  autres  Dieux, lefquels  parurent 
tous  auec  vne  mefme  impuiffancexependant  lemailcroif- 
fant  de  iour  à  autre  ,  l'affaire  eftant  mife  fur  le  tapis  ô^  trai- 
tée en  pleine  affemblée,  queiqu'vn  d'entre  eux  plus  ^'<^gQ^ 
&  mieux  aduisé  leur  dit  >  que  fans  doute  il  fAlloit croire 
que  ce  n'e(l:oit  pas  ces  Dieux  qui  leur  elloient  famiiiersj&: 
qu'ils  cognoiffoi.?nt  de  longue  main,  qui  fuffentles  Au- 
theurs  de  ce  grand  &  funefte  accident,  puis  qu'ils  n'y  pou- 
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uoient  donner  ordre ,  ny  mettre  fin  :  qu'il  y  auoit  infailli- 
blement quelque  autre  Dieu  à  eux  incognu  lequel  leur  en* 
uoyoit  celle  mortalité ,  hc  auquel  (eul  par  confequent  ap- 
partenoit  d  en  faire  ceffèr  la  caufe.  Partant  que  c  eftoic 
celuy  auquel  il  falloir  addrclTer  leurs  prières ,  ôcluy  ériger 
vn  A  utel.  Ce  confeil  fut  fuiuy  ,^  en  mefme  temps  exé- 
cuté par  l'eredion  dVn  Autel  à  l'honneur  de  ce  Dieu  inco- 
gnu, auquel  ayan s  offert  quelques  faci^ifices  ,  accompa- 
gnez de  feruentes  oraifons ,  ils  furent  bien- toft  après  deli- 
urez  de  celle  contagion.  Plufieurs  années  s'eftant  efcou- 
lees ,  comme  faind  Paul  pafToit  en  cefte  ville  pour  y  efta-^ 
blir  la  foy ,  il  monftra  en  prefchant  cefl  Autel ,  auec  l'ini 
fcription  au  Dieu  incognu ,  &  dit  aux  Athéniens  :  Ce  vray 
Dieu  dont  vous  n'auez  nulle  cognoiffance  ,  auquel  ncanc? 
moins  vous  auez  dédié  ceft  Autel ,  c*cft  celuy  mefme  que 
le  vous  viens  annoncer,  &  qui  feul ,  &  fans  autreapou- 
uoir  d'enuoyer ,  &  retirer  la  pefte ,  &  les  autres  fléaux.  II 
faut  donc  recourir  à  luy ,  il  le  faut  recognoiftre  &:  adorer, 
e'cft  à  luy  feul  à  qui  font  deus  les  facrifices  &  les  offrandes. 
EHant  doncainfî  que  c'eft  luy  qui  permet  que  toutes  les 
aduerfitez  &  incommoditez  de  cefte  vie  nous  arriuent,  il 
les  faut  louffrir  patiemment ,  &  nous  addrelTer  à  luy  pour 
en  auoir  de  rayde,&:  du  fecours. 

Si  quelqu'vn  de  tes  amis  t'auoit  ietcé  des  petites  pierres,, 
ou  frappe  légèrement  de  quelque  petit  bafton ,  tu  te  met- 
crois  incontinent  en  colère  &;  en  pofture,de  t'en  reuancher 
auec  menafTes ,  ignorant  d'où  cela  pourroit  venir  i  mais- 
auffi-roft  que  tu  aurois  recognu  que  ce  feroit  vn  tien  inti- 
me amy ,  ou  quelque  perfonne  de  grande  authorité,&:  que 
ce  qu'il  en  auroit  faid,  ce  feroit  pluftoft  pour  te  tefmoigner 
fon  affeâ:ion ,  que  par  aucune  hayne ,  ou  mauuaife  volon- 
té ,  tu  ne  te  plaindrois  pas,&:  ne  ferois  plus  en  colere,tu  luy 
demanderois  pardon ,  &:  luy  iurerois  que  fi  ru  euffes  fceiv 
que  les  coups  fuffcnt  venus  de  fa  part ,  tu  ne  les  euffes  pas 
fupporte  impatiemment ,  au  contraire,tu  protefterois  que 
tu  les  euflis  réputé  à  faucur,voire  que  tu  les  tiens  pour  vne 
marque  finguliere  d'vne  eûfoitte  bien-  vueillance. 

Si Ja  pauureté ,  Ja  maladie  ,  les  querelles ,  la  mort  des 

perfonnes 
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perfbnnes  que  tu  tiens  les  plus  chères ,  ou  quelque  autre 
calamité  t'accueille ,  ii  tu  es  attaqué  en  ton  honneur  ,  fi 
tu  es  trauâilléen  procés,ou  (i  tu  foufFrcs  quelque  autre  mal, 
fçadie  que  c'eft  Dieu  qui  te  les  enuoye,  ouqui  permet 
qu'ils  t'arriuent  :  car  fuiuant  que  nous  auons  dit  cy-deO  us, 
^ilnyaaucun  mal  en  toute  U  cité,  que  le  Seigneur  naje  fai6i.  ^^^  ^^"^  J-    .     .  . 
Dauid  recognoiflant  cela,t]nt  ce  langage  i  "  Ta  verge, &  ton  j^te ,  quod  «oa  fcceric 
iibadon  ce  font  eux auï  ni  ont  conCelé.  Comme  s'il  difoit.cc  m'eft  Domînus. 
vnefaueur,&;partantyneconloiation,quetu  ayes  daigne  yj/^j  ^^^^  ^  bacuiu« 
tne  frapper  du  bafton  de  Tafilidion.    C  eft  pourquoy  Iça-  cuus-  tpfa  me  coafçlata 
chant  que  telles  perfecutions ,  ÔC  autres  femblablcs  puni- 
tions viennent  de  la  main  de  Dieu ,  ou  par  fa  permilîîon, 
il  demeura  dans  le  filence  fe  voyant  otïencc ,  Sc  chargé  à 
coups  de  pierres  par  Semeij&enrendlaraifon ,  fçauoir 
eft ,  que  Dieu  eftoit  l' Autheur  de  tout  cela.  ^  le  me  fuis  teu,     x  v^aim  j  s. 
é*  nay  point  ouuert  ma  bouche.parce  que  c  eft- vous  qut  l\ïue2  fd^.  Obmucui,  ii  non  aperui 

T  ',  rr        ■       ■  >        c  r  \  ^    ■         °*  nicunj ,  quoniam  tu 

Je  ne  m  en  veux  pomt  reflenrir ,  le  ne  m  en  raichcray  pouit^  fcafu. 
&  n'en  prendray  point  vengeance ,  parce  que  c'eft  vous  qui 
4'aucz  faid.  Si  l'homme  faifoit  cela  feul ,  6c  de  fon  mou- 
uement,  fans  l'ayde  de  voftre  vouloir^ou  permidion^peut- 
cftre  que  ie  m'en  mettrois  en  colère ,  mais  d'autant  que 
vous  l'auez  faift,ie  le  fouffriray  patiemment  ,ie  vous  en 
rendray  grâces ,  puis  que  ce  font  des  tcfmoignagcs  de  l'a- 
mour que  vous  me  portez. 

Or  quand  Dauid  dit  que  Dieu  l'a  faid,  voire  comman- 
dé que  Semei  l'iniuriaft ,  &  maudift ,  Y  car  le  Seigneur  fuy  or-  Don'ifuf  cntm  prçcepft 
donna  de  maudire  Dauid;ctvic^^2iS2i  dire  pourtant  qu'il  foit  ei,vc  malediccrcc  ûamd, 
autheur  du  crime  que  Scmei  a  commis  contre  Dauid.  Car 
Dieu  n'a  pas  commandé  à  Semci  de  maudire  Dauid  par  vn 
tel  commandement  que  Texccucion  luy  en  eut  elUhonno-  a  Quomodo,'w^«»v  du- 
rable en  obeiHant:  mais   l'on  dit  que  Dieu  commanda  à  xent  Dmpiuus   semci 

SI  1-        t-N       •  1  rr         1  malcdjccre  fîauid ,  quis 

emei  de  maudire  Dauid  ,  parce  que  cognoiliant  la  mau-  fapicns  &  inceii;ee  .-Nô 

uaife  volonté  de  Scmci,il  fcferuit  de  cefte  mauuaife  vo  iubcudodxicvbiobe- 
lonte  laquelle  il  n  auoir  po.nt  faïf}  ,  pour  humilier  S:  corn-  ç^  j^bent:  obccmperafrec. 
ger  Dauid.  Ce  qui  faift  dire  à  faind  Auguftin.  ^  Qui  fera  laudandus  porius,quà-n 
Iefageq<,i  comprendra  comment  ,&  en  quel  fensleSci-  rocPt.ti.l^J^ 
gneur  commanda  à  Semei  de  maudire  Dauid  .<'  Il  ne  l'a  pumcum. 
point  dit  parvn  commandement  précis, &:  qui  emporte 

auec  ÈjL^ 
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auec  foy  la  loiiangc  d'obeïnance.  Car  s'il  eufl:  obcy  à  Dieii' 
luy  fai Tant  vn  commandement,  il  dcuroic  pluftoft  eftrc 
loiié ,  que  puny ,  ainii  que  nous  fçauous  qu'il  a  depuis  eflé 
puny  pour  ce  {iibjed  là. Er  partant  il  fautainfî  entendre  ces 
termesjtu  l'as  faid,Ô<r  autres  femblables. 
«i.Tafecifti.  Premièrement  il  faut  entendre  ces  mots  :  ^  Tu  rasfa'jc}^ 

non  pas  proprement ,  &  en  authorifant  &:  pouflant  la  vo- 
lonté de  Semei ,  non  pas  mefme  auec  vn  mouucmcnt  Phyr 
fiquc ,  &  immédiat  ;  ny  mGxralement,  c'eft  à  dire  luy  com- 
mandant vrayement  &  proprement ,  mais  permettant  feur 
lement  qu  j1  me  perfecutaft  ,.vlant  luy  mefme  de  fa  mau- 
uaife  volonté. 
âTufecifti.'  Secondement ,  ^  Tu  rasfiici^^ii:  me  délai  fiant ,  ou  reti- 

rant de  moy  ton  fecours  i  or  SemeisÂ:  mes  autres  ennemis, 
voyans  que  tu  m'auois  mftement  abandonné ,  à  caufede 
#Deus  dcreliqutt  eum,  mes  pecHez,ils  m'ont  perfecuté,  àiù^s y'^ DuuC a  deUifséy 

-  perfequinanicum.  purjmuez,-le.  . 

d  j.  Tufecifti,  ^  Tiercement ,  Tu  NsfaiÔt  non  comme  caufe  lînguliere, 

airs  comme  vniuerfelle;  car  en  cefbe  façon  tuprcftes  ton.' 
concours  à  toute  forte  d'efTeds  :  Semei  a  donc  pèche, par- 
ce qu'il  abufoit  de  ce.  concours  gênerai  ,  ppur  nuire  à 
Dauid. 

a  4. Ju  fecifti.  En  quatriefme  lieu/  Tu  l'asfuB:  c'cft  à  dire,tu  l'as  vou- 

lu permettre  par  vn  ade  pofitif  de  volonté  ,  parce  que  fé- 
lon lopinionde  Caietan.    La  volonté  de  Dieu  nefe  porte 
point  par  foy-mefine  poiîtiuement  au  péché  par  le  vou- 
loir ,  ou  le  non  voulojr  pofitif ,  mais-  ncgatiuement  par  vn 
non  vouloir.    Il  n'a  point  de  vouloir  pofitif  à  lendroit  du. 
péché,  parce  qu'il  eft  bon.U  n'a  pas  femblablement  vn  non. 
vouloir  pofitif,  parce  que ,  puis  qu'il  fe  commet ,  il  ne  fe« 
roit  pas  Tout  puiifant ,  mais  il  fe  fcroit  contre  fon  gréjveu. 
que  s'il  fe  faifoit  quelque  chofe  qu'il  ne  vouluft  pas,  elle  fe. 
feroitmalgré  luy.     Il  n'a  donc  .point  de  vouloir,  ou  non.^ 
"    vouloir  pofitif  cnuers  les  péchez,  mais  feulement  vn  non- 
vouloir  négatif.     Et.pource  Oauid  luy- mefme  n'a  point 
ditî  Tues  vn  Dieu  ne  voulant  l'iniquité  (c'eft  à  dire,  qui  . 
par  vnade  pofinf  ne  veut  point  l'iniquité^  mais  tu  n'es  pas 
^n  Dieu  voulant  l'iniquité  (  c'eft  à  dire ,  par  vn  .vouloir  né- 
gatif: 
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gatif)encor  bien  donc  que  Dieu  ne  vueille  point  que  le 
mal  fe  faflfe ,  il  a  neantmoins  vn  vouloir  de  permettre  le 
mal ,  dont  il  fçait  tirer  ju  bien.  De  là  vient  que  faind  Au- 
guftin  s'efcrie.  §  Que  les  œuures  du  Seigneur  font  grandes   g  i»  Emhir.rap.ioo, 
&:  choifîes  félon  toutes  Tes  volontez ,  en  telle  forte,  que  par  êxciS^  m' omn°Tio- 
vne  façon  merueilleufe ,  &  ineffable,  rien  ne  fe  faiél  ou-  luntatesems,  vcmiro&: 
Me  fa  volonté  ,  qui  foit  contraire  à  fa  volonté  mefme,  ;';:Srv°ot„Ta^m: 
pour  autant  que  rien  ne  fe  feroits'ilnc  le  laiffoit  faire,  quod contra  ems fit vo- 
Mais  eftant  bon  ,  il  ne  voudroit  fcicmment  lailTer  faire  ^^^^^Z^^^^ZlX- 
le  mal ,  fî  eftant  Tout-puiflant ,  du  mal  il  ne  pouuoit  faire  lens  non  rmeret  bonus 

le  hien  ficrinula,  nifî  omnipo- 

V.     '/-  \  i>/»rt,rtvi-  tens  de  malo  faccr  pof- 

Cinquiefmement.  "  Tu  l  asfatar^  c  eft  a  dire ,  tu  as  voulu  fet  bonum. 
que  cela  ait  cfté  faid ,  non  pas  en  ce  qui  regarde  la  coulpe,     *  5-  Tufecifti,. 
mais  cnce  qui  concerne  la  peine  de  Oauid:  car  encore  que 
ce  fut  mal  faid  à  Semei  de  pécher  ,  ce  que  Dieu  ne 
vouloir  pas, mais  le  dcffendoit  ;  c'eftoit  ncantmouis  vnc 
chofc  bonne  de  punir  Dauid  ,  &:  c'eft  ce  que  DipU  a 
VDulu  ,&  qu'il  a  faid.    Or  il  l'a  faid,  non  pas  en  inci- 
tant Semei  à  faire  mai ,  ny  en  luy  perfuadant ,  ou  luy  com^ 
mandant ,  mais  en  le  permettant  le  pouuant  facilement 
cmpefcher.    Et  il  ne  l'a  pas  voulu  cmpefcher  ,  parce  que 
fon  intention  eftoit  de  punir  Dauid  :  il  auoit  donc  en  < 
voionté,&  en  deffein  la  peine  de  Dauid,&:  non  pas  la  faute  • 
de  Semei. 

Sixiefmement ,  '  Tu  laifaiB,  deftournant  la  volonté  de     '  ^.  Tafecifti; 
Semei  encline  à  faire  beaucoup  de  crimes ,  l'empefclianc 
d'en  faire  d'autres ,  &:  luy  ouurant  le  chemina  Ces  iniures,  , 
c'eft  à  dire  ,  le  laifTant  icttcr  fur  moy  &  non  fur  vn  autre: 
luy  enuoyant  quelque  bonne  pensée  ,  d'où  Semei  à  caufe 
de  fon  vice.print  occadon  de  croire  que  c'eftoit  mieux  faid 
de  nuire  à  Dauid ,  qu'à  vn  autre.  Et  c'eft  l'opinion  de  faind 
Thomas.qui  dit  ainfi:  k  Dieu  n'incline  i>as  feulement  les  t,t':„7|-^,lt':ii„„ 
volontez  mauuaifes  a  vn  objed,  pluftoft  qu'à  vn  autre  en  voiuntatcsmaïasadvnû 
permettanrqu'elles  fé  portent  à  l'vn,  &  ne  permettant  pas  f^^^.jS^.ttf»; 
qu'elles  fe  portent  à  vn  autre  :   mais  encore  pofitiue-  m  vnïim;&  non  permit- 
ment,  les  inclinant  en  l'vn  ,  &:, les.  deftournant  de  l'au-  udo.vtferàturadaliud, 

'  1         /  V  L-    rL    icdcriampoiitmeincli- 

tre  :  non  point  en  efmouuant  la  volonté  a  vn.  object,  nandomvnumj&aucr- 
lcja  deftournant  de J'autre, par  foy  ,  &:  phyfiquemcnt,  '"^'[ç^^^hYcrmoùt' 
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&\emouJdo  ïb uiio,fci  ^^^^  occa{ionnellcmenr,&:  moralcmcntifçauoir  cft  en  fug- 
occjfioiiùucer,&nioi3-  gérant  quelque  bonne  pensée  ,  donc  le  mefchant  par  fon 
IScoTitl'otmti:  propre  viccprcndoccafion  de  iugci- qu'il  luy  cft  me.lleui- 

quanii.>onâ,exquair!a-  dc  Duirc  à  ccluy-cy,qu  a  ccft  autrc,  ou  decommeccrepluf- 

fîonem  fumât  iudicandi  ^°"  ^^  pccnt,que  CCiaV-  U. 

aieliuseire  huic  nocerc,         Scptiermcmcnt.  ^  TtiC ilS  f^i6î ^  c'cft  pOUl'  Ccla  ,  &  dc  pluS 

huf  nlnuâf  S-  ^"^  f"  ^'^^  ^^^  '  e^  prefidant  à  la  volonté  de  Semei ,  & 

rc  quàm  il  i.  la  gouuernanc  pour  mon  bien.    Car  encores  que  Dieu  ne 

I7.  Tufecifti.  ^Qjj.  p^^  Autheur  des  mauuaifes  volontez  ,  fi  eft-ce qu'il  y 

preilde ,  &:  les  gouuerne,  les  deftinant  pour  le  bien,&  l'ad- 

uanragc  dc  Tes  efleusicnla  mcrmefaçon,comme  enfei- 

rjTtiorat.quoJDeusnô  ^j^^  '^^"^iaina  Bafilc^que  îcs  Mcdecins  Te  feruent  du  venin 

lu  au;  iior  iiial.  ^  ii>  r     r\  p  1  vi 

de  la  viperc  ,  lequel  ils  n  ont  pas  raict ,  %c  I  employenc  a  la 
vïL^.zJeciiùt.oei.cx.    çr\xzn{çi\\  dcs  corps.    D  OU  faincl  Auçuftin  dit  :  "  Tout  ainfi 

S!CucDlus,<ï'/,  nacuraru  pN-  nir  01  iat  a    r^ 

bonaiU!ii,optimuscrea-  q"C  UlCU  Cit  letreS-iagC  ,  ôc  Ic  ttCS-boU  AutllCUr  ,  &  Crea- 
tor eftjicaim.larumv'o-  x.ç,\xx:  des  bonnes  natures ,  auiFi  cft- il  tres-iufte  difpoliteur 

lunratuiniultillimusor-    1  ./-  ,  ^  r»ir»-  r\.  r      ' 

dinatoieft.  des mauuajies  volontez.    Et  celte  doctrine elt rort  remar- 

quable, &:  a  efté  dodement  &;  diferrement  expliqué  par 
Huguc  de  S. Victor  eii  ces  mots, 
o  ub.iAe  saeramenti!.        o  Q^ant  à  la  façon  du  gouuerneraent  de  Dieu ,  par  le- 
DeiUo^î^odo,^';;^Mf^di-  ^"^^  ^^  tempère, &  incline  les  mauuaifes  volontez  félon 
uinx  modciadonis,quo  fon  bon  plaifit ,  y  prcfidant  par  vne  occulte  &  inuifible 

malasctiaiii  voluntaces  11         r  •  r        ■  ^i  c 

prxfiJensocc^lca&iii  op^ration.  Il  entaut  auoir  cc  IcntuTient  ;  qu  il  raut  crou-e, 
uifibiii  operatione  ad  quc  Dieu  lie  doiiuc  point  âux  mauuaifcs  volontez  la  cor- 
&ïnciuurKXn-  rup"on  ,  mais  l'ordre.  Le  vice  donc  par  lequellaraau- 
dura ,  vc  crcdatur  Deus  uaife  volontc  eft  mauuajfe  ,  vient  d'elle-miefme  ;  mais  l'or- 
a"f=  «rt;**:  .'Ved  ^'^  P^^^'le  de  Dieu ,  par  lequel  ordre  ,  au  moyen  de  la- 
ûcdmera-.voUincati  eigo  «ftc  du  vouloir ,  elle  fc  portc  OU  à  cecy  ,  ou  à  cela.    Le  vice 

exDcoeft,quopervelie  le  mefme  ,  la  volonté  eft  mauuaife :  mais  au  vouloir,  &: 
/îueadhocfmeadiiiud  le  vice  y  eft ,  entant  que  le  vouloir  procède  de  la  mauuaife 

eltlnT-oîutitaceergo  VI         1^1  j  r 

tiumeftjsscipfmniiulû  volonte  ,&  l'ordre  y  eft,  entant  que  par  celuy  qui  diipo- 
eft,  à  ex  ipfo  voiuntas  Çq    ^[  f^  pQ^te  OU  à  cccy  ,  OU  à  cela.    Et  lors  que  le  mef- 

inalacft:inveUe  aiitem,  1    .      /-  \  ^      r,  1      r  •       i-  -in 

&vitiumeft,in  quantû  «le  vouloir  le  portc  a -ceftc  choie  particulière  ,  il  elt 
vciieex  voluntaceniaia  mauuais  dc  ce  qu'il  fe  porte  a  cefte  chofe  particulière, 

Cft:&ordocft,inquantu  ,,  111  -r  1  '        \  M  >l 

ad  hocjvel  ad  lUud ex  patce  qu  Ji  procède  de  la  mauuaiie  volonté.  Maisqu  il 
d.fponentceft.Et  cùm  {q  porte  pluftoft  à  Ce  mal,qu*à  celuy-là ,  il  eft  bon ,  par- 

iplum  velic  ad  hoc  ah-         *  *  •••  '  * 

ce 


y» 


Lîure  L    £hap.  X.  ^^ 

ce  que  c'eft  l'ordre,  &  parce  qu'il  prouient  de  celuy  qui  quidcft^maiûeftquoad 
dirpofe  conuenabiemenr.  La  mauuaife  volonté  donc  le  ^oceft,quiaexmaiavo- 
peut  corrompre  ,  &  fe  refoudre  en  foy-mefmc  par  fon  priSrad'ho?;.,?^^," 
propre  vice ,  ce  qu'elle  ne  reçoit  point  d'ailleurs  ;  mais  iii"dcir,bonumeir,quia 
elle  ne  fe  peut  pas  ietter  hors  de  foy  par  le  moyen  du  polen1efrt.''po^te^^^^^^^^ 
vouloir  ,  Cl  ce  n'eft  entant  qu'on  luy  ouure  le  chemin;  ^'o'uotasmaïamf.-cor- 
&  celuy  qui  ouure  le  chemin  de  la  ruine  à  celuv  ^""^P''^;^^«i"ipcrpio- 
qui  le  veut  précipiter  ,  il  incline  en  quelque  manie- aiiundenôdarur,rednô 
re  la  volonté  ,  non  pas  par  impulfion  ,  mais  par  per-  PJ*;^.^^P-'^.  ^^llc cxna  fe 
million,  &  en  ne  tenant  pas  ;  cc  celuy  la  nelt  point  ei  via  aperkm i  &  qui 
i'autheur  de  la  cheutte  ,  mais  le  difpofiteur  du  mar- P^^'P^'^''^"^^^""'''"^'^ 

.  *  adruinam  viaoî  aperit, 

cher.  R^odarnmodoipfam  in- 

Voylà  ce  que  dit  Hugues  ;  par  ou  il  confte  que  Dieu  "^^'"^"^^nô  impciiido/cd 
r -n         ,  -ri  j  ri  -    P^i^^^i^fendo,  scnontc- 

ne  raict  pas  les  mauuailes  volontez  des  melchants  ;mais  nendo.necauâoiiiiecft 

qu'cftant  ainfi  deprauees  par  eux  ,  &:  déterminées  à  nui-  '"^?^i  '  ^^d  incedendi 
re ,  font  gouuernecs  ,  &:  dirigées  par  luy  pour  tomber, 
&  fe  déterminer  fur  nous  ,  plulloft  que  fur  d'autres, 
foit  pour  nous  feruir  de  chaftiment ,  ou  pour  augmen- 
ter nos  mérites  ,  &c  pour  exercer  noftre  patience.  Et 
parce  que  tel  ordre  ,  éc  difpofîrion  vient  de  Dieu  ,  c'ell 
pourcela,que  ndus  difons,que  les  iniilres  aurti,^  les  autres 
incommoditez  dont  les  mefchantsnous  attaquent, nous 
font  enuoyees  par  rordre,&  la  difpofition  de  Dieu  ,  &:  par- 
tant nous  ks  deuons  loufïrir  patiemment  comme  rejalif- 
fants  à  noflre  profit. 

Au  furplus  il  faut  fçauoir  que  Dieu  agit  fouuent 
3.  la  façon  de  celuy  qui  heurte  à  la  porte  de  quelque  mai- 
fon  ,  lequel  cilant  cognu  de  ceux  delà  maifon, fi  Ton  de- 
mande qui  c'eft  qui  frappe,  il  refpond  feulement ,  c'eit 
moy ,  &:  foudain  l'on  luy  ouure:  que  lî  celuy  qui  heurte 
n'eft  pas  cognu,  il  ne  fuffit  pas  de  dire ,  c'eft  moy  ,  mais 
il  faut  déclarer  fon  nom  ,  &  dire  quel  on  eft  ,  fe  faire 
voir ,  &:  fe  m.onft:rer  ,  à  fin  qu'on  le  cognoifle^&  que  l'on 
lùy  ouure. 

Ainfi  Dieu  frappant  fes  fidelles  ,  &  fes  amis  par  les 
tribulations ,  il  luy  fuffit  de  dire;  c'eft  moy:  car  il  dit, 
P  lefrapperay&gueriraji.    Parlant  iadis  à  fon  fauonsMoyfe  ^^^^ZT^ir^c^raho 
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5  Ego  fuin  quifum.        duqucl  il  cftoit  cognu ,  il  luy  dit  fculcmcnc  :  ^  Cefitnoy  qui 
fuîs.    Mais  voulant  faire  fcntii:  plufieurs  coup?  de  verges 

N^faroLinum.  ^  Pharaon ,  duquel  il  n'eftoit  pas  cognu,&  qui  difoic,'  U  ne 
fça.y  qui  eji ce Seigmur\[\  ne  fuffifoit  pas  de  direjc'eft  moy;ains 
il  fut  befoing  de  monflrer  publiquement  par  diuersiignes, 
&:  prodiges  que  c'eftoit  le  Sdgneur  de  tout  le  monde  qui 
le  faifoit  iuftement  &  auec  raifon. 

Les  difciples  de  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  ,  eflans  fur  mer  dans 
vn  nauire ,  &:  ayans  le  vent  contraire ,  Iesvs-Christ 
vint  à  eux  marchant  fur  les  ondes  :  ce  rencontre  les  efton- 
na ,  &  fe  prirent  à  crier ,  eftimans  que  c'eftoit  vn  phantof- 

$  Confîilitcego  fum,  ni e.alors  l  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  leur  dit ,  *  »e  crainez point, prenez, 
confiance  ^ceflmoy.Çj^^  moy,  dif-ie ,  qui  peux  calmer ceftc 
teiîipefte ,  qui  ne  s'cft  eflcuce  que  par  mon  commande- 
ment :  fcs  difciples  le  recognurcnt  à  ccfte  feule  parole, 
comme  celuy  qui  familiarifoit  tous  les  iours  auec  eux  ,  &: 
n'appréhendèrent  plus  ct{\  orage,qui  peut-eftreleurauoit 
cfté  fufcité  par  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  pour  efpreuuer  leurs  cf- 
prits  &  leur  patience. 

Saiil  n'ayant  pas  encore  atteint  la  cognoifîance  de  no- 

ftre  Seigneur ,  &  pourfuiuant  fcs  fidelles  à  toute  outrance, 

le  Seigneur  le  rendit  aueugle,  alors  demandant  qui  c'e- 

c  Aji.9.  ftoit ,  il  luy  refpondit  en  ces  termes  :  ^  le  fuu  le  fus  aue  tu 

E20  fum lelus  qucm  tu  r  •        li         1        r  crr  •  1       i-  >^i. 

pcrfequcris.  fourjtits.    Il  ne  luy  luthloit  pas  de  dire ,  c  elr  moy  i  parce 

que  parlant  à  celuy  qui  ne  le  cognoifFoitpas  ,il  fallut  ad- 
joufter  quel  il  eftoit ,  &  déclarer  fon  Nom.    Alors  Saiil 
recognoiflant  que  fon  aueuglement  ,  &  les  autres  ad- 
uerfitez  qui  depuis  luy  aduindrent  ,  procedoient  de  la 
main  du  Seigneur  il  fe  rendit  à  luy  ,  &  fupporta  tout 
cela  auec  patience ,  ainfi  que  luy-mefme  l'aduouë  ,  dilànt; 
sp>rfcf ;  fan'aus  pcr  om-  "  ^^  fi^»^^  ^/prit  en  chaque  ville  me  va  f  menant  que  le  Jeray 
nés  ciuitatcs  mihi  pro-  cenfittue pTifonnier  dam  lerufalem ,  que  tyfoujfnray  des  tribula- 
ccftatu'^dicens.quoniaro  tions  .mAÎs  te  ne  cTdins  rien  de  tout  cela.  Par  ces  paroles  il 
Hicrofoiymis  me  ma-  monltrc  quc  ces  chaifncs  ,  &:  ces  afflictions  luy  auoient 
ll?e^T  ^^^  "^^'^  ^°'""'  ^^^   préparées   par  le    fainâ:   Efprit  i  CtOi  pourquoy 
il  s'y  acheminoit ,  &  Jeur  alloit  au  rencontre  très-  vo- 
lontiers ,  voire  auec  vn  grand  dcfîr.    Tout  ainfi  donc 

que 


vereor. 
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que  Dieu  eft  l'Autheiir  ,  &  la  caufe  de  toutes  chofes, 
aufli  trâuaille-il  en  toutes  :  Et  comme  par  le  moyen  d'elles     ^ 
il  nous  eflargit  fcs  bien-faids  ,  comme  première^  &:  princi- 
pale caufetde  mefme  il  fe  fert  d'elles  pour  nous  cha{lier,fui- 
uanc  que  luy  mefme  le  tefmoigne  par  le  Prophète  Amos, 
parlant  de  la  feicherefTe  qu'il  auoit  enuoyé:  ^faj  aup  emfef-     x  ^min  4.      ^ 
ch€qu"ilneflHtfurv9usUz,  rayfaitfleuuoîrfur'vne  ché.é'  dc^  ^llTiX^^l'',  ic!& 
tourné  la  pluje  d'vne  autre, 'vnefartie  a.  efié  arroHsê^^  ctlle  fur  la-  pluiiuper  vnamciaira- 
^ueUe  tl  n'afomtfletê,eftdeme(*réefekhe,&  arïde.  Et  par  Efaye  u';u;fj"iTn'piu.'"F'f^ 
il  vfoit  de  ces  menafies  ^.1  le  commander aj  a,  mes  nuées  quelles  vnacompluta  eit,  &  pare 
n'effimchentfotniUnrs  eaux  fur  luy.  D'où  il  nppert  que  ceftc  [^^[^^  '^"'"^  ''°"  f*^"^' 
feichcrefTe  prouenoit  de  luy,parce  qu'il  empefchoit  qu'il  ne     y  /r^i.^. 
pleut  :  Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  affliaions  qui  nous  tour-  So  ^^n^'^L'alT:  fup« 
mentent  icy  bas.  cumia^brem. 

Nous  lifons  en  fainâ:  Tean  que  faind  Pierre  fe  mit  en  de- 
uoir  d  cmpefchcr  auec  Ton  efpée  la  prife  de  Iesvs-Christ 
tîans  le  lardin  des  Oliuiers ,  qu'il  ne  fuft  fouetté  en  fuitce 
dans  laville,&  qu'il  ne  mourufl:  en  croix.  Mais  lefus-Chrift 
îuy  dit,  ^  He  auBy  ne  hoiray~te  peint  le  Calice  que  mon  Père  ni  A     t- ^"^f'-^^- 
itânner  11  ne  dit  pas  que  cclue  Coupe  luy  eult  cite  prclcntee  die  n,ihi  Pater,  non  bi- 
parles  luifs ,  ou  par  les  Pharifiens  :  mais  par  fon  Pcre  ,  du-  bamillumî 
quel  ill'auoit  reçeu  par  les  mains  des  luifs.  S'il  arriue  que  le 
mondeou  Satan  s'efforcent  de  te  perfuader  à  porter  impa- 
tiemmêt  les  maladies  du  corps,  ouïes  afflidions  de  fefprit, 
dis  leur,  pourquoy  ne  fouffriray-ie  pas  volontiers ,  &:  de 
bon  cœur  les  infirmitcz  de  la  chair ,  les  angoiffcs  de  lame, 
les  tribuiations,&:  les  incommoditez  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de 
m'enuoyer  par  les  mains  de  ceux  qui  m'hayffent?    Eftant 
donc  artcuré  que  toutes  les  douleurs ,  les  maladies ,  la  pau- 
urcté.les  perfecutions,&:  les  autres  afflidions  qui  te  trauail- 
lent ,  viennent  de  la  part  de  Dieu ,  il  les  faut  endurer  con- 
"  ftammenr,  &:courageuibment:  ^  L'homme  de  bien, dit  Se-     a  e;//?.77. 
«  nccque ,  fupportera  librement  tout  ce  qu'il  luy  pourra  ar-  Qb'*^"";^'.""'  '^"^o^o* 
<*  riuer,lçachant  que  cela  aduient  par  vneloy  Diuine  ,de  la   mofuftinbitjk.e  enim 
«  quelle  procèdent  toutes  chofes.     Tu  as  du  moins  de  qoov  ^^  acadind  gediuma, 

/i,  ,  r        r>.-  .        r  ,/   quavniucrlaproceëuiic. 

te  conioler  ,  parce  que  le  melme  Dieu  qui  te  frappe,  &  c  af- 
flige ,  te  doit  guérir  :  Efcoutc  lob  :  ^  Luy  mefme  blejf: ,é' gM-     b  7-»^.  5. 
rit\ilfrappey  é'fis  mains  donnent  la  finîé.  Attends  donc  le  re-  ^^  vuinerat,&m€dc- 
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mededcceluyquic'afaidlâplaye.  Celuy  qui  fçait  blclTex' 
fcaic  parfaitement  guérir.  Celuy  qui  a  choiii  le  temps  au- 
quel il  t'a  voulu  frapper ,  il  aura  aufli  fa  faifon  en  laquelle  il 
defirera  te  fauueri  Élpere  auec  patience  le  temps  de  libéra- 
tion de  ccluy  duquel  tu  as  reçeu  auec  Indice  l'ordre  de  là- 
vexation,  Gar  celuy  qui  a  recognu  le  temps  auquel  tu  as- 
mérité  d'eflre  chaftié ,  fçait  à  poinct  nommé  la  faifon  en  la- 
quelle tu  deuras  eftre  guery,&;  allégé. 

Sainde  Catherine  de  Siene  fe  voyant  au  dernier  foufpir 
de  fa  vie ,  laifTa  cefl:  excellent  précepte  à  fes  Filles  fpirituel- 
les.  Il  faut  que  le  Chreftien  ayc  vne  grande  confiance  en  la 
prouidcnce  de  Dieu  ,  fçachant  que  tout  ce  qu'il  arriuetanc 
à  luy ,  qu'aux  autres ,  c'eft  par  l'entremife  de  la  mcfme  pro- 
uidence,non  par  aucune inimitiéjains  pluftoft  par  vncaflTer 
6î:ion  extraordinaire  enuers  la  créature.  A  cela  fe  rappor- 
çTom.\ .mfinei'ib.i.feiil  tcut  Ics  parollcs  de  faind  Auguflin  ,  ^  CroiSjdit-il, ferme-  »■> 

Gonftancer,  ir,quit,  Deo  ^^^^  ^^  q -^^     ^  ^^       ç^^  ^  j        ^^^^^^^        .^^  ^..^^  poflible.  Ne   » 
crede ,  cique  te  totum  ^..  in  \  i 

«ommirtcquantum  po-  louhaittc  point  d'cftre  entièrement  a  toy ,  ains  aduoùe  toy  j> 
ccs.Noiieireroiiequafi  pourl'efclauede  ce  Seigneur fi  clement,&:  fi  doux. D'autant  » 

propnus  &  m  tua  pote-  *^  m  rr  •        j      »   n  -  r        e 

ihtcfcdeius  clcmcntif-  que  par  ce  moyen  il  ne  cellera  point  de  t  elleuer  a  loy,  ùC  ne  ?> 
fimi  Domini  te  feruum  permettra  pas  qu'il  t'arriue  aucune  cliofeque  pour  ton  pro-  ?> 

prohrere.  Ita  euim  te  ad  f,    ,  .  i     r       i 

lefubleuarenô  dcfinet,  "t,biett  quetuneleiçachepas.  î> 

nihilq;  tibi  euenire  per- 

mutet  ,  ni'fî  quod  tibi  — ■■    ■    — .     ,  ■ — 

profit;  etianifi  nefcias.      ^^ 

^luil  faut fupporterfatiermnmt  les  aauerfiteu^ 

lors  mejme  quelles  nous  font  enuoyées  de  la 

part  de  Dieux onformant  en  cela  no- 

fire  'volonté  a  la  fienne. 

G, H  A  P  I  T  R  E       XL 

^^  I E  N  que  l'homme  foit  doUé  de  fon  libéral  arbi- 
tre ,  toutesfois  il  ne  luy  eftpasloifiblcde  viureà- 
--  _.  difcretion  ,  ny  comme  bon  luy  femble ,  ains  il  fe.. 
doit  foubmettre  en  tout  &  par  tout  à   la   volonté  de 
fan  Créateur,  qui  ne  commande  que  pour  fecourir  ,  &:  . 
a  BfijiMcoionfiAm.  recompenfèn  ^  Uny  a  rien  de  li  fnperbe.,  dit  faind  Hie- 
<^id^amrvçcrbura,,'„,  r^  rofme. 
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(«  rofme ,  nv  de  fi  inerat ,  que  de  mener  vne  vie  contraire  à  la  ^««  '  ^"i'^  ra  ingraturr-, 

i»ir>wi  1  j  ■    r  \      quam  aouerlus  ciusvi- 

<i  volonté  de  Uien, lequel  ne  commande  que  pour  auoirliib-  u-rcvf'iun.aiciv.,quii^ 
<f  jeâ:  de  recompenferî  Car  Dieu  n'a  pas  affaire  de  noftre  fer-  ^**  aî»s'o;d  jm^erat ,  vc 

*  \     r   ■         \     r  \  vx-t     occaiîoncm  habeat  re- 

«  uice,  mais  nousauons  beionigdeloncommanûementJNe  muncrandimcqucenim 
«  refufe  donc  pas  ce  qui  t'eft  neceiTairc.  obfcquij  w.^n  Deus  ;n- 

T  1/  n.J  '^/:>-  r  a  igecfed  nos  illi  usinai- 

La  volonté  nous  eft  donnée  a  hn  que  nous  voulions  ce  gemusmiperio. 
qu'il  plaift  à  Dieu  :  Que  fi  tu  veux  autre  chofe ,  ta  volonté 
eft  contrefai6l:e,&:  €orrompue,il  la  faut  corriger,  la  confor- 
mant à  la  volonté  diuine,  qui  e(l  la  vraye  reigle.  Ce  mot  de 
*'  Senecque  eft  triuial;  ^  L'on  ne  peut  reformer  les  chofcs  mal    ^\  fe>7?.t.      * 
"  faides.qu'auec  la  règle.  Or  cefte  règle  qui  eft  la  volonrédi-  non  comgcî.^'"  '  ^^'*"* 
uine,eft  toufiours  droide,&:  entière, elle  ne  va  pas  biayfant: 
fi  tu  la  fuis,tu  marcheras  par  vn  chemin  droid.  Quand  tu 
refufes  de  fuiure  la  volonté  de  Dieu  ,  &:  qu'au  contraire  tu 
veux  qu'il  fuiue  la  tienne  ,  alors  tu  veux  rcdrefa  volôtéde- 

<  feâ:ueufexequ'iIfauteuitcrfortfoi?neufement,EfcoureS.  on;/''v«^  .  u^   ■     . 

<  Augufthii  ^  Qu'eft-ce  que  veulent  les  hommes?  c'eft  peu  de  parum  ert  .quia  voiun* 
t  chofe  que  cela,parce  que  leurs  volerez  s5tcourbes,&:biay-  k,k"L^"'''"  ^^^^""f^"» 

<  tantes  ;  Mais  ils  veulet  aulli  que  celles  de  Uicu  lover  vilai-  Dcitortuofjm  f.}cercfe- 
'  nes,&  defedueufcs  felô  leurs  intetions,à  fin  que  Dieu  falfe  ^""^"•"  ^«^  ^"^ ,  n  hoc 

<<  ce  qu  lis  veulet,au  lieu  qu  ils  doiuct  raire  ce  que  Dieuveur.  voiunr.cum  ipfihocde- 
S'il  arriue  quelquefois  que  l'homme  vueille  quelavo-  ^^f'^/^ccrcquodOeus 
lonte  de  Dieu  ieconrormea  la  tienne,  pourtant  la  volonté 
diuine  ne  fera  pas  courbéc.ny  flcfchie;  mais  celle  de  l'hom- 
me fera  grandement  trauaillée  ,  parce  qu'il  luy  arriuera 
beaucoup  de  dcfplaifirs.  Envoicy  quelques  exemples.  Les 
Enfans  dlfraël  eftans  au  dcfert,  le  Seigneur  leurenuoya  la 
Manne ,  &:  fc  refoluoit  de  les  nourrir  de  cefte  feule  viande: 
Mais  eux  non  contents  de  cela  ,  demandèrent  des  chairs, 
auec  des  tefmoignages  d'vn  fi  grand  defir,  que  mefme  ils  y 
employèrent  des  larmes  :  de  façon  que  Moyfefut  contraint 
àç^èi\xç,  'xwSQA^Vi^wx'.^îls  fleurent  dcuantmoy  ^dtfans  y  donne     ^  ■^«'»-i. 
nom  des  chairs  afin  fie  nous  lesmangions.E\JLyi  mefmes  alloient  t.T^drnXiTcJnts^yt 
criants  par  tout?  e  j^//i  efl-ce  cjui  nous  donnera  des  chairs  à  man-  comedamus. 
ger<  Le  Seigneur  k«r  refpondit  ;  f  le  vous  ay  ouy  dire:  Qui  eft-  veSum  Snltl'''  ^^ 
ce  fit  nous  donnera  des  chairs  pour  viure^.Di'zu  donc  leur  ^ccor-  /  fgo.'ry^./,/,audiui  vos 
dace  qu'ils  demandoient,&  en  telle  abondancc,que  Daiiid  fZ'f^!'  '^f''  "^^^' 

\.  1  r      t  ■    r  11  t  cas  carnlum? 

dit  ;  8  11 pt pleuuotr jur  eux  des  chjirs  autant  que  dc^cuUre ,  é"     g  \'f^ln. 
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piHuerem  carires,  &  fi-  autant  de  v$llaifles  emplutnees  qutly  a  de  fable  dans  la  mer ,  (^c. . 

uerunt,  &  facuraci  fuiit       Ils  cureiic  dcfir  de  manger  dcs  chairs,  Dieu  n'euft  pas 
"^"^^^*  voulu  leur  en  donner:  en  fin  par  leurs  importunes  crieries, 

ils  obtindrenc  ce  qu'ils  demandoienc  j  mais  leur  propre  vo- 
lonté ne  demeura  pas  impunie.    Car  le  facré  Texte  portes 
h  Mtàtm.  K  ^^j  chairs  eftoyent  encore  entre  leurs  dents,  é*  "^oicy  qtte  la  furenr 

Adhuc  carnes  erant  m     ,    ^.        ,   r  ,  ,       ,    ,    i ,  a-    i.  i  /- 

dcntibus  ,&  ecce  furor  «^  i^^^*  ^  ejme»t  contrc  U  peuple j  &  l^  bUjja  a  vneplaye  excejnuf: 
Donuni  concitatus  in  ^  le  Ueu  fut  appelle ,  Us  Tomheaux  de  la  Concupifcence  ;  car  le  peu-' 

popuIura,perciiflKcum  ^,         .    /^     /'  .        ,  r  ri  /?      ^#  vt      j 

plaga magna nimis:vo-  p^^«^  aejiï9i$ des chatrs fut enjeuely cn  cejtendrait.  Ne.deman-- 
catufque  eft  illc  locus,  dc  donc  point  de  fuiure  ta  volonté. 

fcpulchra  concupifcen-         iJin  i-  i  j  r        \  -nr 

ux  i  ibi  enim  fcpeiie--      ^^^^^  Ic  beignciir  ne  vouloit  pas  donner  des  enrans  a  Ka- 
runt  popuiumquidcfi-  chcl,  or  elle  le  prioit  inftamment  de  luy  en  donner:  Car  elle 
i  Genef.jo^^'  dîfitt'y  donne  moj  des  enfans , autrement ie  maurray.E\\c  eut  donc 

Damihifiiios.alioquin  vn  fîls  ;  ôc  Dieu  Conforma  fa  volonté  à  celle  de  cefte  fcm- 
"^'"**  me,mais  cela  luy  tourna  à  mal  :  car  elle-jnourut  en  mettant 

aumonde  cefîls.  Noflrevolonté/uiuantle  Philofophejeft 
vne  puiflance  aueugle  :  fi  tu  la  fuis, tu  fuis  vn  aueugle  ;  Plu-  - 
NeqiTe  "c'icum  ducem,  ^^'^^^  ^^^  ^^  confeille  pas  Cela,  quad  il  dit,J^  Ne  refers  point  ;,> 
ncqueamentcmconfui-  d'vn  condudeur  aueugle ,  ny  du  confcil  d'vn  FoL   Car  fi  vn  „ 
eoremadhibeas.  aueugîe  en  meine vn autre,  dit  lefus- Cbrift,  ne  tomberont 

ils  pas  tous  deux  dans  vne  folfe?  neiuis  pas  donc  ta  volon- 
té ,  Cl  elle  n'eft  conforme  à  celle  de  Dieu  qui  void  tout.  Ce 
prudent  Condudeur  voit  îres-bicn  où  il  faut  que  l'aueu- 
gie  pafle  i  c'eft  pourquoy  1  aueugle  ne  doit  pas  deûrerque 
le  condudeur  le  fiiiuc. 

La  Sagefle ,  fS:^  la  Bonté  font  deux  quaiftez  trcs-eminen- 
tes  en  Dieu  i  comme  Sage  ,  il  cognoit  ce  qui  nous  eft  plus  - 
vtile:  commeBon,ilnous  veut  donner,non  pas  ce  qui  nous 
dt  nuyfible,  mais  ce  qui  iiouseft  neceflaire.  L'amour  que 
Dieu  te  porte  eft  incomparablement  plu«  grande,  que  cel-. 
lé  du  père  enuers  fon  fils  ;  le  père  qui  eA  ïïaauuais  ne  veut 
1  Miu».y.  ^  ^g  ç^^  £1 J        J     maux  ;  ^  Fous  autres.dit  lefus-Chrifty 

Vos,  «^f<»/,  cum  iitiî  y  r  r 

fliali  noitii  bona  àd.iik  bien  que  vowi  foycT^ée  mauuais  Pères ^  vans  [çaue^^neantmoins 

iate  filiis  veftris..,         donner  à  vos  evfiins  les  biens  qui  vous  ont  ejié  donne'iL  Dieu  donc 

quieftvn.ttes-bon  Père,  ne  nous  donnera  que  des chofcs 

très-bonnes ,  ores  que  quelquesfois  elles  ne  nous  aggr^ent 

yas,    C^r  les  maladies Jes  iniiires,&  les  afili;jdions  ne  nous 

plaifcDic 
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praifenr  point  :  mais  Dieu  ce  fage  Père,  ne  regarde  pas  fi  el- 
les nous  plaifent^ains  feulement  Ç\  elles  nous  Ibnt  propres. 

Veux-tu  fçauoir  ce  qxie  Dieu  deiire  des  hommes  ?  Leur 
falut.    Carfniuancle  tcfmoignagc  dcl'Apoftre  ,  '"  il 'veut     m  i.Tim.i. 
que  tous  les  hommes  foyent  /C/.-/^:  ;^     Si  tu  fuis  fa  volonté",  tu  J^ruos  fier?"  ^°'"'"". 
gagneras  le  faluc  auquel  tous  ceux  qui  l'ont  atteint  font  ar- 
riuezparlesangoiffesjôi:  afflidions  "  Efcoute  fainâ:  Augu-     n  Epifi.adLif>pium. 
>»  ftin  :  Sans  les  trauaux  nous  uefçaurions  venir  à  Dieu  :  cha-  ^'"^  J-^bonbus  nequa. 

1     .      t.  ,,  c  •  1  1      T^  quam  ad  DeiiiTi  peruc- 

"  Gun doit  dire  :  11  raut  que  nous  entrions  dans  le  Royaume  nircpoirumus:  nccefle 
»  des  cieux  par  diuerfcs  tribulations.  ^^Y  °'"'.f  ^^'cant;  Ptr 

,-v  ,   n  rr  v>,-  -11  r  •    /-         /  .%  "luifas  tribulationcs  o- 

Or  ce  n  elt  pas  ailez  que  Dieu  vueillc  que  tu  fois  fauuc,il  porter  nos  intrare  in  rc- 

ell  neceffaire  que  tu  le  vueilles  auflTi.  Ceiuy  qui  t'a  faid  fans  S"°'îi  cœlorunb&c. 

q  tu  le  fceuffes  ne  te  fauuera  point  iî  tu  ne  le  veux.  Ce  qui 

j5  fai£tquefainârHierofme  dit  ;  o  Dieu  veut  que  tous  foyent  ,  °  ^"tpil^-adEph/.i. 

«  lauucz:  mais  parce  que  pcrlonne  ne  peut  eitre  lauue  fans  fa  ncs:fed  quia  nuiius  abf- 

>-i  propre  volonté  (  car  nousauons  noftre  libéral  arbitre)  il  'i"^  propna  voiuntate 

„     ,.  ^  1-  \  ■        ^  r  1  lâluaturCiibcri  cnim  ar- 

>j  veut  que  nous  voulions  ce  bien,a  hn  que  quand  nous  y  au-  bi„jj  fu.^us  ;  vuit  nos 
»  rons  contribué  noftre  vouloir,  luy  mefïneautri  vueille  ac-  bonumvciie.vtcumvo- 
„  complir  en  nous  fon  confeil,&c,  Doncques  à  fin  que  cefte  &''fi,rVuum'  Tpîe^rc 
volôtéde  Dieu  foit  parfai6tè,&:  efficace,  ceft  à  dire,qu'elle  conrilium,&c. 
ayt  vn  entier  cfFed,fçauoireft,le  falut  qu'il  veut-  Il  fuit  que 
de  la  part  de  l'homme  la  condition  que  Dieu  requiert  s'y. 
rcncontre,à  fcauoir  que  l'homme  y  coopère  ,  vfant  des  mo- 
yens qui  luy  font  ordonnez  pour  paruenir  au  falut5&:  qu'il 
n'abandonne  pas  le  chemin  par  lequel  il  plaift  à  Dieu  de 
le  conduire  en  fa  vraye  patrie  y  quoy  qu'il  fémble  afpre, 
&  dur. 

ledefireroisque  tous  ceux  qui  ont  faiâ:  profefslon  du 
nom  de  Chrefticn,  fuffent  tellement  foubmis  àla  volonté 
„  diuine,qu'ils  pcufl'ent  d^ire  auec  Demetrius:  P  Qu  cft-ce  que  ^'rv^fll^DcCf^: 
a  vous  voulez  demoy  ,  ô  Dieu  immortel  î  voulez-vous  vne  mortaiis .?  vis  aliquam 
„  partie  de  mon  corps  ?  prenez-  la ,  ie  ne  vous  offire  pas  grand  ^°;i;™;„'';,^i^,f;j;;^"^ 
5,  cnofei  ie  le  lairray  bien  toft  entier  ^  defirez- vousmon  ame?  promitto  ,cito  reHnqua 
„  pourquoy  non?  ie  ne  diffère  point  que  vous  ne  repreniez  ce  J^ïnXmïoîàfSiam 
3,  qae  vous  m^auez  donné,  vous  obtiendrez  fort  volontiers  quonunusrecjpiasqaod 
5,  tout  ce  que  vous  me  demanderez ,  feuffe  bien  defiré  vous  ^^^'^' .  f  ^°^^"'5  ^e"<^ 
„  J  ottrir  pJuitoit,que  de  le  vous  donner.  Qu'eftoit  il  befoing  luiflan  ofFerre ,  quim 
3^,  de.m*ofter,ce  que  vous  m  auez  peu  prendre  ?    Mars  encore  ^'^^''''^-  Q""^  opus  fuie 

■*■  ri.  aufcr-re  ?  accipçre  potm- 
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deiu?u1"«r,  quia^nihil  m^'untenant  vous  ne  me  l'oftez  pas, parce  que  rien  n'eft  tire 
eripitur ,  nifî  renitcnti:  par  force  qu'à  ccluy  qui  rcfufc:  ie  ne  fuis  pas  concrauit ,  ie  *' 

Snul!u7,S«!!irf^^^  "^  ^o"^^^  P^^"^  «^^^S^^  ^^^y^^^  "^  ^^^^  PO"^»^  ^  Dieu,mais  ie  [* 
ailentioDeo.  m'accorde  auec  luy.  Que  fcauroic-onie  vous  prie  dire  de 

meilleur,  ny  plus  Chreftien?  Nous  deurions  auoir  honte  de  " 
n'auoirpcu  cncorcs  attaindreà  cefte  conformité  de  la  vo- 
lonté diuine. 

Que  fi  tu  rougis  d'apprendre  d'vn  Payen  cefte  grande 
refignation  de  ta  propre  volonté ,  ayc  du  moins  pour  mai- 
ftre  en  cela  vn  perfonnage  Catholique  ,  lequel  Te  confor- 
Dioit  entièrement  à  la  volonté  de  Dieu.  SaindlTaulerc  rap- 
porte doncqu'ilyauoitiadisvn  grand  Théologien,  qui  par 
l'efpace  deliuiâ:  ans  entiers  demandoità  Dieu  par  des  con- 
tinuelles prieres,qu'il  luy  môftraft  quelque  homme  qui  luy 
enfei^nafl  le  chemin  de  la  verité:&:arriuant  qu'vne  fois  en- 
tre autres  il  fut  touché  plus  viuement  de  ce  faind  defir ,  il 
ouyr  vne  voix  d'enhaut  laquelle  luy  dit  :  Sors ,  àc  t'en  va  à 
l'entrée  de  rEglire,5<:  là  tu  rencontreras  vn  homme  qui  t'en- 
feignera  le  chemin  de  la  vérité.  Sortant  donc,  il  trouua  vn 
certain  mendiant ,  auec  des  pieds  tortus,  &  pleins  de  boiie, 
duquel  tous  les  habits  ne  valloient  pas  trois  deniers,auquel 
il  parla  en  cefte  forte  en  le  faliiant. 

Dieu  vous  donne  vne  heureilfe  matinée.  Letnendiant 
luy  repartit  :  Il  ne  me  fouuient  point  d'auoir  iamais  eu  vne 
fafcheufe  matinée  :  A  quoy  le  Dodeur  :  hola,  dit-il ,  ie  prie 
Dieu  qu'il  vous  falFe heureux.  Pourquoy  me  tenez  vous  ce 
.  diicoiirs,dit  le  mendiant,veu  que  ie  n'eftime  pas  d'auoir  Ja- 
mais efté  malheureux.  Derechef  le  Dodeur  :  Dieu  vous 
fauue  vparlez  plus  ouuertement  :  cariufques  à  maintenant 
ie  n'ay  peu  comprendre  ce  que  vous  voulez  dire.  Alors  le 
pauure  refpondir  ;  le  le  feray  tres-volontiers.  Mon  maiftrc 
vous  me  fouhaittiez  vne  matinée  heureufe,  &c  ie  vous  ay  re- 
fponduqueie  neftimois  pas  d'en  auoir  iamais  eudemal- 
heurcufe.  Car  quand  Le  me  fens  prefsé  de  la  faim ,  ie  loiic 
Dieu  ;  fi  i'cndurc  du  froid;  fi  la  grefle;  fi  la  neige  ;  h  la  pluye 
tombe  fur  moy  i  fi  l'air  efl  ferain,  ou  couuert  ,ie  loue  Dieu: 
&c  partant  iamais  rien  de  trifte  ne  m'arriue  le  matin  :  Vous 
defiriez  auffi  que  ie  fufi^e  heureux,  &:ie  vous  ay  déclaré  que 

ie  n*? 
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ie  n*aiiois  iamais  efté  malKeureux.  Car  ie  fçay  la  façon  aiiec 
laquelle  il  fe  faut  conduire  auec  Dieu ,  Ô^fuis  certain  que  . 
touc  ce  qu'il  fait,  ne  peut  eâreque  tres-bien.Telîèment  que 
tout  ce  qu'il  me  donnoit,  ou  qu'il  permettoit  m'arriuer/oic 
qu'il  me  fuft  aggreable,  ou  contraire j  doux,  ou  amer  j  ie  l'ay 
toufiours  receu  auec  contentement,  comme  eftant  très- 
bon  ^  puis  qu'il  venoit  de  fa  part ,  U  c'eft  pourquoy  ie  n'ay 
iamaiscfté  malheureux.  Vous  me  fouhaittiez  d'auanrage 
que  Dieu  me  rcndifl  heureux,  à  quoy  i'ay  pareillement  ad- 
iouftéjque  ie  n'auois  iamais  eu  de  malencontre  ;  car  mes  in- 
tentions ont  toufiours  efté  d'adhérer  à  la  diuine  volonté,  à 
laquelle  i'ay  reiigné  la  mienne  ii  abfolumcnt ,  que  ic  veux 
coût  ce  qu'il  luy  plaift^luyayant  remis  entre  les  mains  tous 
mes  defirs,  &  toutes  mes  volontez. 

Orlepauurc  ayant  tenu  tout  ce  difcours,  leMaiftreluy 
parla  ainfi  de  nouueau  :  Que  diriez-vous,  ie  vous  prie,  il  la 
maiefté  du  Seigneur  vous  auoit  plongé  dans  le  profond 
d'vnc  abyfme?Commêr,dit-iI,qu'ilmc  precipitaft  dans  vne 
abyfme  ?  Et  certes  s'il  le  faifoit ,  i'ay  deux  bras  auec  lefquels 
ie  l'embralTerois:  l'vn  c'eft  la  vraye  humilité;  &  ie  luy  foub- 
metsceluy  la. &:  par  luy  ie  me  colcy&:  m'vnis  à  fa  facréc  hu- 
manité :  l'autre  qui  cft  mon  bras  droiâ-,c'eft  l'amour  qui  eft 
ioind  à  la  diuinité ,  auec  lequel  ic  l^embraffc,  &:  le  ferre  j  de 
forte  que  ie  le  contraindrois  de  defcendre  auec  moy  ,  iuf- 
quesmefmcs  dans  les  enfers.  Oriedefireroisbien  pluftoft 
d'eftre  auec  luy  en  enfer,  que  fans  luy  dans  le  ciel.  De  ces 
parollesle  Maiftre  apprit  que  la  vraye  refignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  auec  vne  profonde  humilité ,  c'eft  le  fcntier  ' 
le  plus  court,  &  le  meilleur  pour  paruenir  à  Dieu. 

11  te  faut  conformer  ta  volonté  à  celle  de  Dieu  5  en  forte 
que  tu  ne  panches  ç'à  ny  là ,  ny  aux  profpcritez  ny  aux  ad- 
iiçrfîtez.  Car  Dieu  fçair  non  feulement  ce  qui  nous  eft  plus 
■•/tile  pournoftrefalut,  ainsauffi  ilnenousenuoye  lesafHi- 
clions,qu  afin  de  nous  donner  des  confolations.^  Abraham  ^  O^ne/tir 
eftoitmunydecefte  antidote  lorsqu'il receut commande- 
ment de  facrifier  fon  fils  vnique ,  ayanrcefte  ferme  créance 
que  Dieu  ne  luy  pouuoitrien  ordonner  que  ce  ne  fuft  pour  ■ 
Jeplus  grand  bien  tant  deluy  que  de  fon  fils.  D'où  nous  li-- 

O     a 
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fons  que  quelqu  vn  d'entre  les  fainds  Pcics  auolt  accouftu- 

t  inwtAVMtf.         mé  de  prier  ainû:  "^  Fils  de  Dieu,  fîls  de  Dieu,ayez  pitié  de 

rcis>&ficutvis,raifercrc  "^^Y  comme  VOUS  Içaiiez  ,  &:  comme  il  vous  plaift.    Car 

mei.  quand  nous  Tommes  affligez  ,il  ne  nous  appartient  pas  de 

prefcrire  les  moyens  à  Dieu  ,  ny  luy  limiter  le  temps  de  no- 

ftre  confolation:  ains  pluftofl  luy  laifler  le  tout  à  fa  pruden- 

ce;,&:  fage  conduitce* 

C'eftcela  mefrae  dont  lefus-Chrift  nous  a  tracé  les  c- 
xemplesî  car  comme  il  prefTentoit  l'heure  prochaine  de  fa 
paflion,  ce  qui  luy  caufoit  vnc  fi  grande  deflrefie,  que  mef- 
me  il  en  fuoit  le  Tang,  &  demandoit  à  Ton  Père  celefte  qu'il 
ne  fu{t:  point  contramt  de  boire  dans  cefte  Couppe  û  faf- 
f  Matth.tg.  cheufe ,  &;  amerci  Iladioufta  ncantmoinstouflours ,  *  Mo» 

NonfîcutcgovolOjled   „  .,  ,   ^.     -r,  ._  '      ., 

iîcutcuvis.  "^'■^  f  '*  /"^^^  fata,  non  fas  comme  te  veux ,  mai<s  comme  u  tt 

fUift, 

Puis  que  nous  fommes  tomber  fur  ces  parollcs  de  lefus 
Chrift,  il  faut  voir  fi  fa  volonté  a  efté  en  quelque  façon  dif- 

«an'S'L'caïlmc:  fei-ente  de  celle  de  fon  Percdifant/  ^.»P.« ///.//./;«. 
que  te  ne  gonfle  pint  de  ce  Cdtce.  Car  fon  Perc  vouloir  qu'il 
mouruiV:  il  fembleau  contraire  que  luy  ne  vouloir  pas 
mourir.  Donc  la  volonté  de  lefus-Chrift  eftoit  différente 
de  celle  de  Ton  Père.  L'on  refponden  peu  de  mots ,  que  ce- 
fte  volonté  de  Iesvs-Chmst  laquelle  rcfufoic  de  mourir, 
eftoit  conditionnéc:Car  il  ne  difoit  pas  à  part  foy  Je  ne  veux 
pas  mourir ,  mais  s'il  fe  pouuoitic  voudrois  ne  pas  mourir: 

M  Sipoffibile  cft.         C'eft  pourquoy  il  adioufte ,  "  s'il  efl:popble  :  Ce  qui  veut  au- 

K  Si  vis.  tant  à  dire ,  que  ^  Jîvohs  voule^»  félon  que  l'explique  fainft 

y    Lii.s.defcnf.Euni'i.  Y  Auguftin. 

^    Mais  tu  m'obiederasiPuis  que  lefus-Chrifl  fçauoit  qu'il 

eiloit  au  pouuoir  de  Dieu  de  l'exempter  de  boi,^ce  Calice, 

Ê  Marct^.  comme  luy  mefmc  laduouë  dans  faind  Marc,  z  toutes  chejes 

Omnu  cibi  poflibilia  ^,^^^^^,^,^/,,  .  Et  puis  que  fa  volonîé  efloit  parfaidcmenc 

vnie  à  celle  de  fon  Père ,  pourquoy  adioufta  il ,  s'il  fe  peut 
faire ,  ou  fi  vous  voulez  f  Ces  termes  cftans  propres  à  vne 
perfonue  qui  ignore ,  ou  qui  doute  ,  &:  qui  ne  cognoit  pas 
coûtes  chofes?  le  r^fponds,&:  dis  que  lefus  Chrift  a  parlé  en 
celte  oraifon  comme  s'ileuft  efté  tout  à  fait  homme, auquel 
la  volonté  de  Dicn  n'euft  pas  efté  cognuè ,  ou  duquel  \cs 

forces 
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•forces  n'euflenc  pas  efté  iliffifantes  pour  furmontcr  la  more 
la  nature  humaine  iouoic  fonperfonnage  en  toute  liberté 
comn'ie  elle  euft  fai£b  (i  ellen'eut  point  eu  de  communica- 
tion auec  laxiiuine ,  ou  fi  elle  n'eut'pas  fçeu  ce  qui  eiloit  de 
l'ordonnance  de  Dieu.    Ce  qui  faid  dire  à  iaind  Atliana- 
5,  fej^lEGVs-CHRisr  a  tenu  fa  diuinitéfecretve,&:  cachée.-     z^ahAn*' 
,,  ^  c'eft  pourquoy  au  temps  que  fa  mort  âppr#choit,il  com-  ^e^mce^é'fajfDominî, 
„,  mença  dVûre  trille,  &  pkurcr,  priant  qu'il  fuft  exempt  de^^l;'t„:iinl':,ct 
„  ce  Calice.  Aufli  n'eft  ce  pas  mcrueiile,  s'il  a  parié  à  la  façon  atouc  idco  Cub  re^pus 
de  ceux  qui  doutent ,  ou  qui  ignorent,  bien  qu'il  fuft  très-  ?°'"^  ^""""^  ^^^,  r^ 
Içauanten  ce  qui  eltoit  du  iouuerain  pouuolr ,  &:  ûe  la  vo-  cubuccaiiccm  tunflrc. 
lontc  defon  Père. 

Tu  me  pourras  encore  faire  cefi:  argumcnî:ou  la  volon- 
loncé  dclcfus  Chrift ,  par  laquelle  ilrefirfoit  la  mort,ell:oic 
bonne ,  ou  nonifi  elle  eiloit  bonne  , pourquoy  ne  Taccom- 
plill  oit-il  pas  r  Si  elle  n'efloit  pas  bonne  ,  comment  peuc- 
on  dire  qu'elle  fuft  de  lefus-ChriQ?  S^ànâ:  Bernard  propofe 
„  ccftequclhon  ,&c  y  rcfpond  en  termes  fort  dcuots.^  G  Sei-  ^Jj^'^-f^'^-i-^'^M^^' 
„  gneur  ,  dit-il ,  la  volonté  qui  agilToit  lors  que  tu  difois,que  o  Domine,  inquh  vo- 
„  cela  ne  fc  fiil  point,  fi  elle  u'eftoit  pas  bonnc,commét  eiloit  '""ï'].S''^c  qua dixifti ,  vc 
„  elle  tienne  r  (^ue  li  elle  eitoit  bonne  pourquoy  a-elle  cite  crac ,  qtjomodo  tua  ?  si 
3,  delaifséc  î  Elle  eftoit  bonne,  èc  11  elle  eiloit  iienne,&:  pour-  ^ona  erar,quarc  dercU- 

'  Il  j  n        Jir'  .n^J-  r  ■     "^  t"  ?Et  bonaerat  ,fic 

^,  tant  elle  ne  deuoit  pas  eltrc  dclailscc ,  c  cit  a  dire^pourtai.  dus  eiat,  neque  tamen 
5,  re  quelque  chofe  de  meilleur ,  car  il  ne  falloir  pas  que  les  1"^"°^  reimqutnHa,  ob 
3,  arrcctions  particulières  portallcnt  prciudiceaux  mtercfts  mehora  ,  «cque  enim 
;,,  publics.  C  eftoit  donc  la  volonté  de  Iefus-Chrift,&:  fi  elle  opovtjbatpropnapr^iu. 
Oit  bonne,  par  JaqueMcil  diioifsMon  Pcre  iicclale  peut,  ergovoiuntaschnfti.ôc 
,^  que  le  ne  goulle  point  de  ce  calice  ;  mais  celle  auec  laquel-  bonacnc ,  quadiccbat; 
„  le  il  dihDit,que  voftre  volonté  (bit  f^iae , eiloit  encore  "cuîÛ^cÊSÏît 
„  meilleure, parce  qu'elle  eftoit  commune  non  feulement  ^'^^"•''i'<^e^>'if.fiatvo- 
„  au  Perc  ,  maisaufti  à  lefus-Chnft ,  &:  ànous.Ceftc  volonté  lllir^^om^mlnlst^^^^^^^ 
,,  eftoit  fans  doute  celle  du  Père,  à  fin  qu'il  euft.  dcquoy  faire  lii"'  P^tris.fcdScChr.ftî, 
.;,  des  enfans  adoptifs  :  elle  eftoit  de  lefus-  Chnft ,  à  fin  qu'il  p:^':;^'::;!^^ 

„  fuftr  "  ' 

»  ceq 
Vo 

gne  comme  ladiuine  volonté ,  eft en  fin  préférable, &:  que  Tk'^'^"''  P^^"^^''^^^" 
la  no.trc  luy  doiteltre  côntormc  •  en  tout  &  par  tout. 
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Ce  fain^t  Perfonnage  eftoit  vrayement  imitateur  de  Icfùs- 
Chrift  ,  duquel  il  eft  efcric  qu'eftant  en  oraifon  ,  il  rappor- 
toit  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  l'vne  après  l'autre ,  &:, 
demandoit  inftamment  à  Dieu  qu'il  les  aflemblaft  corne  il 
luy  plairoitj  &:  qu'il  luy  accordaft  ce  qu  elles  figuifieroient 
feulement/oit  que  cela  luy  deuft  cftre  fauorable,ou  defad- 
uantageux.   # 

Senecque  eftimoit  que  nous  deuions  rupporterles  ad*- 
uerfîtez ,  comme  fi  nous  euifions  voulu  qu  elles  nousad- 
cLfh.$.nat.^*lt.       uiniTentr^Car  il  dit,tu  deuois  l'auoir  voulu, fi  tu  euâès  fccu  ,, 
fcîiT,  SVn-ctS'-  <1"2  cela  fe  failbit  par  l'ordonnance  de  Dieu.  Or  nous  fom^  ,^ 
sretoDcifîeri.  mes  afleurez  que  les  aduerfitez  nous  atriuent  par  le  décret 

'  de  Dieu ,  entant  qu'elles  font  deftinees  ou  pour  la  peine, 
ou  pour  accroiftre  les  mérites.-  Eftant  donc  ai  nfi  qu'il  veut 
que  tu  fouffres  ce  que  tu  endures ,  tu  dois  vouloir,  ce  qu'il 
veut.Noftre  volonté  encore  félon  Stobée,doit  eftre.  accom- 
modée auxeuenements.C'eft  pourquoy  Diogene  le  Gyni-, 
que  interroge  quel  profit  il  auoit  faià  en  l'eftudé  de  la 
a  ifrtM.ê  muiogent.  Philofophiejrefpondi^  Que  s'il  n'auoit  appris  autre  chofejl  ,, 
ipfum,adomDemfonu.  Iç^uoit  du  moinscela>qu  il  eftoit  prépare  a  toutes  fortes  de  ,. 
namparatusfura,         fortunes.  A  la  mienne  volonté  que  la  Philofophie  Chreftie-  ,. 
net'eufl  enfeigné  defupporter  courageufemenrtoutes  les 
infortunes ,  &  les  accidents  qui  t'arriueront  par  le  vouloir, 
&::permilïîQn  de  Dieu. 

Les  maladies  nous  rendent  impatients ,  &  font  que  les 
JCnoindres  heurts  nous  bleflent.  Sçache  que  tu  es  malade,fî 
tu  t'abandones  à  ra  propre  volonté  ;  ce  n'eft  donc  pas  mer- 
ueillefi  tu  fupportes  auec  impatiece  toutes  les  aduerfîtez 
qui  t'arriuent.  Que  fi  tu  veux  guérir  de  ccfte  maladie,ne 
î'efTerre  point  de  la  voloté  de  Dieu.  Car  Grégoire  de  NyfTe 
«  Orwr.a.îf» efat.Tym.  dit ,  ^  que  la fanté  de  l'amcj  c'eft  l'heureux  fuccez  de  la  vo-  ^ 
Wtas  anim^  eft  diui»  ^^^^^  dc  Dieujcomme  au  contraire  defchoir  de  cefte  volo-    ' 

r\x  voluntatis   proiper     /  ^  ,  1  r  1  t-  * 

fucceflusificutè contra-  te  ,c  eft  vne  maladie quitombe  en  efpcce  de  mort.  Telle-  ^^ 
rioeicidrfle  abea^mou  j^^j^j  q^g  p^^j.  eftreguerv ,  &  porter toutc  chofe  auec  pa-  ., 

bus  eft  in  mortem  deli-     .  ^       f  &        '    ,      ^  /  r  ■    r  •  o        en    ■  ^       '^ 

nens.  tiencCjU  te  raut  4ire ,  ta.volonte  loit  raicte  :  *  Puis  que  ces  ^^ 

f  Ibidem.  mots/uiuant  le  tefmoienaee  du  meûnc  Do6leur ,  feruent 

Ouandoquidem   verba  %     y-        u  r     ■ 

hxi  morbi  animo inh«-  de  gucnlou  aux  maladies  d  eiprir. 

rexitis  curacio  fijnc.  Saul  eftant  frappé.d  Vng  voix  defcendant  du  ciel,comme 
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dVn  coup  de  foudre, &poxté  par  terre,n'eun:  peu  fc  releuer, 
s'il  n'euft  proféré  ces  paroles; s  Seigmttr  qu'efi-ce que  vous     g^<^9. 
njoulez.  que  iefifrionz  ce  que  vous  me  comaderez  ie  l'exe-  ^^^^^^^^^^^'^J  «"«^«ft- 
cureray,  ie  fouffriray  tout  ce  que  vous  m'enuoyerez,dcfor- 
mais ,  voftre  vouloir  fera  le  mien  :  s'il  vous  plait  que  mon 
efpric  endare  ,  monftrez-moy  ce  qu'il  faut  que  iefoufïre. 
Auiîî  lefus-Chrift  dità  Ananie  :  ^  le  luj  feray  voir  combien  il  h  Egooflenai  illi  quHts 
fm  au  il  endure  pour  mon  Nom,  °P°"="  ^"'".  P^-^  "^- 

Dauialeplaignoicque  foncœur  cftoit deucnu lec  j  ' Or     i^^r^im.xox. 
il  elîoit  feiché.  parce  qttil  auoit  oublié  de  mander  fon  pam -.  car  il  ^/u'ccor  meum  ,  quii 
aie  ;  Mon  cœur  elt  deuenu  lec,parce  que  le  rtie  luis  oublie  panemmemn. 
de  manger  mon  pain.La  vraye  ,  &  folide  viande  de  l'hom- 
me ,  eft  l'accomplifTemenc  àcs  voloncez  de  Dieu.    Ce  qui 
faid  di rc  à  lefas  Chrift  :  ^  Ma  viande  e(l  de  faire  la  volonté  di  ^,^  ^o^^a-  _ 

„        T,  .      ,  n  i         f  ■^euscibuselt.vrfacnjn 

mon  Pere.L  amc  qui  n  exécute  pas  ccire  volonté ,  ne  mange  volmitatcmPâtrisred. 
pas  fou  pain,&;  partant  feiche  Se  flefrrit,&:  tombe  au  moia- 
drefouftle  de  perfecution,ou  de  quelque  aduerfitc. 

lob  fe  redouifloit  de  ce  que  la  volonté  de  Dieu  s'accom- 
plilToit  fur  fon  propre  corps,  fur  fcs  enfans,&:  fur  Ces  biens: 
c'eft  pourquoy  aufli  toft  que  Ton  luy  venoit  dire  que  quel- 
que nouuelle  infortune  luy  cftoit  arriuée ,  il  difoit,&:  difoit 
très-bien;^  llejl  aduenu  comme  il  a  pieu  au  Seigneur ,  benyfoit  le  sicuc^Domino    f     * 
Nom  du  Seigneur.    Par  ce  moyen  il  eftoit  relcué,  recognoif-  ita  fiftum  eft.fît  nomen 
faut  que  les  cliofes  qui  luy  adusnoient ,  c'cftoit  par  le  bon  I^°'»^»ibencdi<aum. 
plailir  de  Dieu.    N'as-tu  point  d'honte  d'auoir  pourdef- 
aggreable  ce  qui  plait  à  Dieu.    Grois-moy,  toute  aduer- 
fitc te  fera  aggreablc,  fl  ta  propre  volonté  tedefplaift.  Car 
fuiuant  faind  Ambroil'e:  '^^  Nous  ne  deuons  imputer  nos  mT>e viu  heam  .  é  i<A 
afflidions  à  perfonne,  qu'à  noftre volonté.Saind  A  ugullin  NoT^qS^cu^^^^^ 
tient  la  meftne  opinion,  difant  ;  Chacun  eft  rendu  mifera-  n^ftniRi  afcribamus  x- 
ble  par  (aïeule  volonté.  luntati. 

Dieu  fe  plaiçnoit  jadis  de  Pharaon  luv  difant  :  "  lufques  serm-iide  verk  ^po/i.   ^ 
a  quand  ne  te  veux  tupoint  foubmettre  à  /»(?>■/ Garde  qu'il  ne  fe  ^"J^fq^èeto.  ""f" 
plaigne auffi  de  toy.    Car  ccluy-lànc  fe  veut  point  fou b-      n  Exed.io. 
mettre  à  Dieu  ,  qai  ne  veut  pas  porter  patiemment  les  ad-  )^[-'3i?  ^^^  ^^^  ^"^ 
uerfitcz  que  Dieu  veut.Vcux  tu  fçauoir  que  c'eft  qu'cftre 
fubjed  à  Dieu  f  c'eft  vouloir  que  fa  volonté  foit  accom- 
plie.  Veux-tu  encore  fçauoir  que  c'eft  que  cela  ?  c'eft 

eftrc  "^ 
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o  Adfratrei demtteDei.  qÇ[j^q  f^j^^ femblablc  à  Dicu.  Efcoutc faiiicl  Bemard;^  Vou-  ,^ 
hoi^^Thra/^^îlem  loircc quc  Dieu  vcur,  ceft  eftre  dclla  femblablc  à  Dieu.  „• 
Deocflc.  Ne  dclîies-tu  pas  de  jouir  ein  Hiidcs  ioyesdu  Paradis,  au- 

quel les  Bien-heureux  veulent  ce  que  Dieu  veut,  &:iic 
pcuuent  vouloir  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  .^Commence  dés 
maintenant  d'exécuter  pendant  le  chemin  ce  que  tu  dois 
accomplir  vii-iour  au  pais  ou  tu  vas. Commence  de  faire  ce 
fans  quoy  tu  ne  peux  eftre  fai6V  heureux. 
Le  Fhilofophe  Epidete  monftroit  comment  toutes  cho- 
P  Efiéitie.  fcs  fucccdent  heureufement ,  quand,  il  difoit  ;  P  Ne  defire  „ 

Ne velis qnac  fiuncficri  pojntque  Ics  chofcs  qui fcfont ,  fc falTent  commetu  veux:  „ 

vc  vclis  decl  velis  qu.t  *^ .  ,   t,       r    ^  ^  .     /-  .   i.       r    r 

fiunt.ficri  vc  fiunt,&  ams  quelles  le  fafient  en  la  façon  quelles  le  tont,&:  parce  „ 
profpereris,  moyen  tu  feras  heureux.   Souhaitte,dis-ie  ,  que  les  chofes  „ 

qui  fe  font ,  fe  faflent  en  la  mefme  fortequc  i:  ieii  les  faid, 
/  ou  qu'elles  font  faides  par  fa  permi/Ii on. Certes  nous  fem- 

mes obligez  de  vouloir  cela,  parce  qu'alors  les  aduerfirez  fe 
changeront  en  profperitez.'  Et  quand  il  t'arriuera  quelque 
accideJiîT,  dis  en  toute  humilité  auec  ce  faind  Machabée: 

^i.  Maeh.  o  ^ttdpit  ain fi fif.i6i  comme  il  plaira  au  ciel. 

Sicut  fuerit  volùntas  in   '     o    •    n.  a  a  •  n  i^  J  J        a  «.,•/:;: 

cceio>fic  fiât.  Samét  AuguRiri  appelle  ceux-là  de  cœur  droiCt^qui  lui- 

r7»  vfrim.-^é.  lient  la  volonté  de  Dieu  en  cefte  vie,  ^  Ce  que  nous  auons 

"^^fÉ,^,  ^o»"^"^  dcclaré.dit-  ]l,ceux-là  ont  le  cceur  droia,&  aflls  en 
qui fequûcur.in  îiacvira  bon  lieu,qui  fuiuent  la  voiorrté  de  Dieu  pendant  leurvie-Il 
"s'pJiTirafeiulIl'o.v.  P'^'f  ^  D  i^"  quelquesfois  que  tu  te  portes  biemd'autrc  fois 
fanus  fis  5  aliquando  vc  que  TU  fois  incommodé.Si  lors  que  tu  es  en  fanté  la  voîon- 
spgrotes.  té  de  Dieu  te  paroift  douce  ,  &:amerc  quand  tu  es  malade, 

Si  quando  lanus  es,dul-  ^  %  -,        .^       l^  -,  r» 

dscft  volùntas  Dei ,  &  tu  n  as  pas  le  CŒur  droio:.  Et  pourquoy  r.r arce  que  tu  ne 
quando  isg^^^^  'non  re-  ^'^"^  P^^  régler  ta  volonté  à  celle  de  Dieu ,  mais  tu  la  veux 
âo  corde  es.  Quare?  flcfchir,  &  faire xondefcendrc  à  latienne.Celle-làeft  droi- 
Quia  non  vis  voiuntaté  â:e,&  la  tienne  eft  courbe.  Il  faut  corrio;er  la  tienne  fur  celle 

tuara  dirige! e ad volun->,  i         „    r  •  i  u      i^         i  •     •  o 

tatcm  Dei ,  fcdDei  vis  la>non  pas  couiber  &  tairc  pancher  ceile-Ja  en  la  tienne,  &: 
iruruare  ad  tuam.illa  re-  ju  auras  le  cœut  droid.Si  nous  auons  le  cœur  droidjil  fera 

ftacftjfedtuescuruu!;.  ^  „  r  ^      ■  c^     ^ 

vciunras  tua  corrigéda  par  melmc  moyen  gay  &  contcntjor  nous  lerons  droitts  de 
eft  arfiiiara>  nô  iila  cur-  eœur  Ç\  uous  fuiuons  la  voloucé  de  Dicu, laquelle  eft  toute 
ï^bebfs  çQi  tuum»  ^^  "  droide,  &  non  pas  la  noftre  qui  eft  courbe ,  &:  defedueufe* 
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En  toutes  les  angoijfes  ilfjmt  recourir  à  Dieupar 
le  moyen  de  ÏOraifon,  àjin  que  nous  en  putf- 
Jtons  receuûtrconjolatwn  ajouta- 
gement. 

G  H  A  P  I  T  R  E        XIL 

E  Royal  Pfalmifte  parloitainfidenoflreDieur 

-'  No  [ire  Dieu  eflvn  nfuiH  certain, &  'z^^^  vertu  put fr     a  VfaiA^. 

r     f       ./?/  .  ^  M    t    1  t-  Dcus  noftcr  refueium 

Jante ,  ceflceluyqm  mt^ protège  ennos  tnhuUttons,  8,virti.s.adiutorinm- 
ja!?S^^  lefquelles  nom  ont  accueilly  ^  (jr  treuué en  trâpgranfc^  buhnonïhaiciux inuc- 
ww^rf.Il  y  a  des  tribulations  qui  nous  treuucnt:  èc  d'autres  """i^tnosmmis. 
que  nous  allons  chercher,  defquelles  le  Pfalmifte  parle  en 
ces  termes;  ^  fay  treuuéla  trihulatien^é"  ^*t  douleur,  Saind  Au-     b  Vfd.  1 1 4.. 
guftin  nous  apprend  ce  que  nous  auons  à  faire  quand  les  l^^^^'^.i'"''^^'^^'" 
afflidions  nous  treuuent ,  ou  quand  nous  leur  allons  au 
rencontre.  ^  En  rvne,&  en  l'autre  forte  de  tribulation.dit-  ,  '^  ^r>vfai.4^      

-  In  vtraque  tribulatione, 

il,  loit  en  celle  quiletreuue,ou  en  celle  que  tu  vas  treuuer,-  »»^!«>,fiuccju.^teinue- 
il  faut  prier  celiiv  en  Quieift  tout  noilre  fecours  aux  tribu-  "i"^  '  ^'""  ^"^'"  tumuc- 

,      .  ,.,         '      1    1-  1  1  nis,  rcvtramque  aepel- 

lations,  qu  il  nous  deliure  de  toutes  deux.  latjiiie'rogandus  eft.qui 

Si  quelque  adueifîte  arriue  à  l'homme  ,  il  a^i'ecours  aux  cftadiucorin  tribulacio- 
puiflauces  mondaines,  à  fes  parens ,  &  à  fes  amis ,  &  faid  la  "' 
iourde  oreille  à  cclay  qui  va  criant  ;  '^  Ne  votisfez-peint  aux     j  p--^/  j^  j. 
Prince  s  y  rty  aux  enfaits-  des  hommes^  au  [quels  il  ny  a  point  defalut^  No'  ùe  côfîdeie  in  prîn- 

ny  \^r\  ■>    cl.^   cipibus,  ncc  in  filiisho- 

ny  a  point,  dis-je,  de  lalut  en  eux.,  pour  autant  que  c  cira  ,Tanum  ia  quibus  non 

Dieu  à  qui  il  appartient  de  donner  le  vray  falur.  Q^and  tu-  eitfalus. 

te  iettes  en  leurs  bras,tu  cherches  ceux  qui  te  fuyent,&:  qui 

t'abandonnent,  tu  t'approches  de  ceux  qui  fc  retirent  de 

toy.  Car  il  en  y  aplulîeurs  aufquels  l'on  peut  reprocher  à 

hon  droiâ::  c  Vètron.irfntgm. 

er'      J  '  1    t    ^  'n        r  •     ?  Qyem  fortuna  manet. 

Tandis  que  U  fortune  efl  enfin  periode^  vukû  f eruat.s  amici. 

Tu  parois  mon  a?ny  dans  irn  vifage  égal,  Cum  cccidit,  turpi  ver- 

i^iàisfi  elle  déchet  tu  deuiens  incgnl,  '  "*^        °  * 

Tu  me  tourne^  U  dos^  é'  changes  a  fa  mode. 
Oi  Dieu  n  abandonne  iamais  l'homme  tandis  qiv'il  eften 

P 
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î  P,Cî/.9o  •  affliftion,car  il  àÀVy'^îeferay  auec  toy  dans  la  trMation,ie  t'en  ar- 

uSenpumaiS"  '^'^^'^1  •  &=.    C'cft  luy  qui  veut  cfti-c  inuoqué  pendant  la 

g  inuoca me  in  «lie  tri-  tribulatioii.  ?>Intioqf4e  moj  au  tour  de  la  tribulation^^  te  t'en  tire- 
buiacio«is,cruamte,&c.  ^^^^^^^  q^.  ^^^^-^^  j^  ^^^^  ^^  Icrichc  qui  t'ïnuiteroic  en  vn 

fe(lin,&:  ne  te  raflaficroic  pas. Il  ne  t'inuite  que  pour  te  faire 
bonne  chère:  &:net*yappelleroit  pas,  s'il  ne  tevouloitraf- 
fafier.  Donques  lors  que  Dieu  t'inuite  il  promet  de  te  déli- 
vrer, pourquoy  rcfLifcras-tu  de  le  prier  ?  11  y  a  peu  d'hom- 
mes qui  veulent  eftre  priez ,  ou  recherchez  par  ceux  auf- 
qucls  la  fortune  a  tourné  1-e  dos;  c'eft  de  ceux-là  au  contrai- 
traire  que  noftre  Dieu  dcfirc  principalement  d'eftre  inuo- 
qué. 

Les  exemples  nous  apprennent  ce  que  nous  deuons  fai- 
re en  nos  fafcheries,&  aux  périls  de  noftre  fâlut,  fçanoir  eft, 
qu'il  nous  faut  entièrement  addonner  à  prier  Dieu  ,  difanc 
h  z.?ar.io.  auec  le  fagc  &  deuot  Roy  lofaphat  ;  ^^  Ne  fçachans plus  de  quel 

erede^"amus!'hocfo-  <^o[lé nous  tcumet  yïl  ne  nous  refte  que  ce  féal poin&  y  d'esleuernos 
lum  habemus  lefidui,  yeux iufques  à  toy.  Aiuii  plufieurs  autres  eftans  affligez  (c  font 
Lwdct"''^^'^''"^''  armez  de  rOraifon,defqucls  faind  Auguftin  parle  en  celle 
i  serm.zi.adfratresin  forte:  ^  Par  l'oraifon, dit-il,  Ezechias  eft  guery,&:  recouurc  „ 
^^'"^'    .  .     .    en  mefme  temps  la  fanté  de  lame, &  celle  du  corps:  par  l'o-  ,, 

Per  oiationem,  fng^ff,  ■  n  /  r        /  j  i  r         r^  \  f        C 

Ezcchias  fanatur ,  &  fa-  railou  Icremic  aelte  conrorte  dans  la  prilon:  Daniel  le  rel-  „ 
lutem  anima:  &corpo-  jouyt  patmv  Ics  Lvous  :  îob  triomphe  nudfur  vn  fumier:  ., 

ns  adipUcitur  :  pcr  ora-  ^    ^  r     i    ce      r  -i-jr  r  i 

tioncmHieremiascon   Sulannc  trcuue  la  dcn-enle  au  milieu  ac  ics  acculatcurs  :  le  ,, 
forcamr  in  carccre  :  Da-  {^q^^  Larrou  rencontre  le  Paradis  en  fon  fupplice  :  faind  ,, 

niel  intcr  Leones  exul-  _^.  n     n       '        r^     i  j  ^  j        •  r^ 

tac ,  lob  in  rterquiiinio  Eltienne  clT  elleuc  au  Ciel  dans  vn  torrent  de  pierres.  Ceux 
nuduscriumphacSufan-  \^  ont  acquis  la  confolation  en  priant ,  elle  te  fera  aufTi  cn- 

Ha  intcr  fcnes  dcfendi-  ,      -.  .  n^/l  T^-  ^ 

tur  :  Paradifum  dccruce  i-^oyec  il  tu  ptics  commccux.  Peut-eltrc  quc  Dieu  permet 
latro  iuuenit:Stephanus.  que  nous  foyous  trauaillcz  dcs  aduerfitczen  ce  mondcjà  fin 

de  torrente   in   cœlum  i        '  r  •     n.     j»    n       ^  i 

iufcipitur.  ^^^^  P'^^  l^^^^'s  moyens  nous  loyons  contramcts  d  aller  a  luy; 

k  Greg.  Car  félon  faind  Grégoire,  k  Les  maux  qui  nous  prcflcnt  icy  » 

^S^dZu:^  n°"s  prefTent  d'allerl  Dieu.  ,,..." 

peliunt.  Dieu  peut  faire  la  mefme  plainte  de  nous  qu'il  faifoit  ia- 

Non  damJûerunt  ad  n.e  ^'^  ^^  ^«^  P^^ple  pat  Ofcc  ;  '  Hs  nontpos  mê  à  moy  du  profond 
in  toto  corde  fuc^,  fcd  y-  de  kurs  cmirs^mùs  ils  henrloycnt  en  leurs  dîBs:  ils  ruminoyent fur 
lulabant  in   cubilibas  [^fy^^^nt,  à  Ic  viyi,  &  fe  font  esloi'rne'X  de  ryioy.    Il  en  y  a  quel- 

fuis-.lupertnticum  &  VI-      J  '^  '  7,  -*   -''         ,       ^       ^  i\  ce      r 

numruminabanr,recef-  ques  vns  qui  avans  faict  quelquc  perte  ,  ou  elrans  orTenlcz 
ferunt  à  me.  ^^^  j^^j.  honucur ,  ow  bicn  Icur'eftant  arriué  quelque  cas  ex- 

traor 
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traordinaire,ils  s'affligent  exceffiiiement,ils  fe  tourmentent 
du  toutjlarmoyans  comme  desfemmeSjils  defchirent  leurs 
cœurs,  ruminans,  &  confiderans  attentiuement  la  perte 
qu'ils  ont  faide,  ou  l'iniure  qu'ils  ont  receuë,  ou  Tinconue- 
nient  qu'ils  endurent,  au  lieu  de  s'addreHer  pluftoft  à  celuy 
qui  a  permis  que  cela  leur  foit  aduenu.  Il  ne  fert  de  rien  de 
s'arreller  à  conûderer  les  verges ,  au  lieu  qu'il  cfl:  tres-vtile 
de  prier  Dieu  pendant  que  1  on  fent  les  coups  des  verges; 
les  cris  méfiez  de  larmes,  ne  contribuent  rien  à  la  deliuran- 
ce,&:  ne  font  pas  celTer  la  tribularion,ains  pkiftofl:  augmen- 
ter la  mifere.Or  fe  mettre  en  cholerejbJafphemcrjmaugreer 
Dieu,  ou  les  créatures  ceft  vne  impieté,  laquelle  augmente 
le  courroux  du  ciel  :  mais  le  defefpoir  attire  la  ruyne  entiè- 
re de  l'homme  en  ce  monde  ,  &:  en  l'autre  éternellement, 
comme  il  fe  void  par  les  exemples  de  Gain ,  d'Achitophel, 
deIudAS,&:de  plufieurs  autres. 

Iesvs-Christ  mefmenous  monftre  qu'à  fon  imitation 
il  faut  recourir  à  l'Oraifon  comme  à  l'anchre  facrée^  princi- 
pallement  au  temps  de  la  tribulationrd'où  le  tres-dode  lan- 
fenius  refoultquelefus-Chriftnoftre  Seigneur  a  non  feu- 
lement commencé  ,  &:  paracheué  l'ouurage  de  fa  Pailîon, 
priant  dans  le  {ardin,&:fur  la  Croix:mais  encore  addreffanc 
(q.%  vœux  ,  &  fes  prières  à  fon  Père  aux  occaiîons  qui  fe  font 
prefentées  pendant  fa  vie ,  &  toutes  quantesfois  il  a  enduré 
quelque  chofc  fafcheufe,  ou  qu'il  a  efté  ofïenfé  de  quelque 
iniure  atroccpreuenant  par  le  moyen  de  l'oraifon  les  dou- 
leurs ,&  les  affronts. 

Or  que  lefus-Chrift  aye  commencé  le  minift^re.  de  fa  _ 

Paffionpar  l'oraifon,  les  Euangeliftes  l'allcurent  :&  qu'il 
aye  rendu  l'ame  en  priant  fur  la  Croix  ,  fainct  Hierofme  le 
tefmoigncidifanr  qu'alors  il  recita  les  dix  Pfeaumes  de  Da- 
uid ,  à  prendre  depuis  le  vingt-vniefme  ;  qui  commence  en 
ces  mots:  '^'^^Mon  Dieureiaydenioy,pourqHoyt?iaf-tt4  delai(^é,^c>  ^  '"  PA/.n. 

•    r  nr  y  -,         y,      /  a        •      i    r  Deus  meus   quare  me 

mlques  au  Plalme  ;  "  /  4>  ejpere  en  tay  Seigneur.occ.  incluiiue-  dcreliqmiti,  rcipice  in 
ment  :  &:  qu'il  rendit  l'efprrr  recitant  le  dernier  verfet  de  ce  *"«• 

rsr  1  >  ,    X  j  j    t  »  In  rc  Domine  fperaui. 

i-'lalmc;  '  le  te  recommande  mon  ame,&  U  remets  entre  tes  matns,     ^  v^ui  jo. 
Le  deuot  Cefàrius  d'Arles  confiderant  cela ,  nous  bl-fme  i-^nianustuascommen- 
de  ce  qu'à  l'exemple  deiefus  Cliiift  ïtous  ne  recourons  pas   °  P^''^'^'-*"*  "^eum. 

P     2.  -  ïto  - 
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o  mmii.x9.  à  l'oraifon  en  nos  afflidionsjcar  il  efcrit  ainfi:  ^  Quel  grand 

Sl^lttTal^cr^fu  ^lic'a"  ^efoingauoic  lefus-Chrift  pour  faire  defi  feriientcs  prie- 
fec»Noniiiequidquam  rcs.  ?  Il  n'auoit  affaire  dc  rieDjmais  par  foQ  exemple  il  nous  y, 
mdigebar,rcdnobisruo  prcparoit  Ic  remcdc  de  l'oraifon:  C'eft  lamifericordc  qui  eft  „ 

exemple  oracioius    re-'*.^  „  ,  .^  /-,    nii-/-. 

«letlia  pr.çparabat  : orac  CH  orailou  ,  cc  Hon  pas  la  milerc  !  C  clt  la  charitc  qui  prie>  „ 
mifcricotdiaAnonora:  ^  no^^  p^s  riniquicé  OUI  s'humilie  :   Et  quoy  celuy  qui  „ 

mirena:orarchanras,&     n    ^       )ui    J      ■       r  n.  J     r         i  /    ^        " 

nonhumiiiarur  iniqui-  clt  Ic   Medccin  le  prolteme  tout  de  Ion  long  en  terre  )> 

tas  ;  proftracus  m  ccrra  pour  offrir  fcs  voÊUX ,    &  le  Hialadc  ne  fc  daigneroit  ab-  „ 

ciinacur  a;grotus  :  orat  bailler:  linnoccnce  eiten  prière,  &:  la  malice  n  y  eft  pas;  3, 

innocentia,&  nouorac  Cel-y  qui  n'a  point  commis  de  péché  prie,  &c  celuy  „ 

ncquura:orat  qui  pccca-         .      i^  ^  j  .  ^    ,.      ,.^  .  r 

tumnonfecic&nonfe  4^^  ^1^  tout  couuert  Qc  ctimes  ne  S  inclme  point   :    Le  „ 
profternitmuiciîptcca-  luffe  prie  ,   Sc  dcûvc  de  pardonner  ,   &  le  criminel  ne  « 

tKobiioxm^-oraciudex,        P      *         .    r  >-i         -rr  ■         r 

&  defJdcrat  parcere,  &  P'^^^  P^^ ,  a  fin  qu  il  puiilc  mériter  la  grâce.  u> 

nonoiacreus,ycindui-  C'cft  donc  le  temps  le  plus  commodc  pour  prier  que 

gentiam  mereacuracci-        t  i    r--  r         J  \  -   c  en 

père,  celuy  auquel  Ljieu   nous  viiite  des  plus  grierues  arfli- 

ârions  :  puis  qu'il  nous  inuite  plus  ardemment  lors  qu'il 

nous  a  reduids  en  des  plus  grands  périls  ;   C'eft  pour- 

P  P/«^n7.  quoy  Dauid  efcrit  de  Coy-mc^mc  :P  J'ay  imo^^ué  le  Seigneur 

lutribulationcinuoca-  enmatnbulatieK.   Celuy  quia  peu,  &  voulu  te  faire  fen- 

uiDonununj.  .     ^  -i  ■  •      i 

tir  les  verges  ,  il  te  pourra  guérir  ,  mais  il  ne  te  gue- 
jira  pas ,  fi  tu  ne  tefmoigncs  vn  grand  foing  de  le  prier: 
offre  tes  vœux  ,  &  tes  prières  à  celuy  qui  te  peut  don- 
ner k  guerifon  î  Ne  diffère  pas  de  prier  ,  fi  tu  as  en- 
uie  d'cftre  bien  toft  foulage  :  aye  recours  à  celuy  du- 
quel tu  efperes  du  fecours.  Saind:  Ambroife  remarque 
qu'il  y  a  vn  poifTon  de  mer  lequel  prefTentant  l'orage^ 
&  craignant  d'eftre  rauy  ,  &  enleué  ,  fe  cole ,  &  s'atta- 
che à  vn  rocher  ,  iufques  à  ce  que  la  tem^efte  foit  cef- 
fée.  Les  hommes  font  fujeds  d'eftre  battus  de  furieu- 
fes  tempeftes  ,  mais  ils  y  peuuent  refifter  fans  peine, 
s'ils  fe  ioignent  à  Dieu  ,  &c  qu'ils  recourent  à  luy  par 
le  moyen  de  l'oraifon.  C'eftoit  l'artifice  dont  fe  fer- 
qf  Vfaî.jt.  uoit  Dauid  ,  difanti  ^  Ce  tnejl  vn  grand  b'ien^  (^  vn  grand 

^a'*^' eft^^  ponerem  ^»^^^^g'  à\firc  colé à  V'icu  ,  &  mettre  en  luy  toute  mon  efi>e- 

Doininofpcinmeam.      yanCC, 

t  Lib  ^o.conf^czi,  Qç.1      qui-fcra  ainfi  adhérant  à  Dieu  n'aura  point  de 

Ciimiiihçlcrotiblex  o-   /•i-oit  r  r  ni  n 

mniincnurquâcricnùhrlubject  de  Craindre.    Efcoute   Saind  Auguitrin  parlant  a 
Dieu  :  r  le  ne  fentiray  ny  douleur,  ny  trauail  en  aucune 

partie 
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»>  partie  de  mon  corps  ,û  ie  peux  eftre  arraché  tout  de  mon  aoior,&  hbu:,&Yiui 
î>  long  à  roy  ,  &  ma  vie  fera  forte  &c  vigourcufe  ,  pourueu  erùviramcaplcna  te. 
"  qucllefoit  remplie  de  toy.  lob  mefme  fouhaittoit  d'elke 
mis  auprès  du  Seigneur ,  déclarant  qu  eftant  là  ,  il  n'apprc- 
henderoit  la  main  de  petfonnej  s  Seigneur  mets  mcy  proche  de  _  '  ^"^  '^j     .    . 
toy  ,&  que  qui  cefiit armejes  maws  contre  moy.    Qu_e  toutes  te,& cuuiru's manus pu. 
les  aduei-fitez  fe  prefentent,que  mes  ennemis  s'eflcuent ,  &  gnct  contra  me 
viennent  pour  m'afifronter,  iene  craindray  point  les  maux, 
parce  que  tu  es  auec  moy. Or  ceux-là  font  auprès  de  Dieu, 
que  Dieu  approche  de  plus  pre5. Veux-tu  fçauoir  qui  font 
ceux  qu'il  approche  ?  Efcoutc  ce  qu  il  dit  j  ^  ^<r  Seigneur  cft     t  ?fa!m.i^. 
proche  de  ceux  qui  ont  le  cœur  trouble.    Si  donc  Dieu  ett  aupfcs  ^^^  cribulaco  lunt  corde. 
des  affligez  ;  &  qu'il  foit  vray  aufll  félonie  mc^Tie  Ffa^nii- 
(le  ,  "  que  Dieu  eft proche  de  ceux  qui  linuoquent\  \  1  s'enfuit  que  "  Propc  eft  Dominas 
la  tribulation  fera  necefTaite  voire  hcureufc,quie(laccom-  "^'*^^""^' 
pagnée  de  l'oraifon  ,  park-  m.oyen  de  laquelle  l'on  gaigne 
les  approches  de  Dieu.  Alors  nous-pouuons  dire  aucc 
r  A  po  ftre  ;  ^  Noflrc  (dut  e(l  beducoup  plus  proche  que  nous  nauons  _  ^  ^'""'  y  •  „     -, 

t  J      J  J  fil  I  ^  Propior  citnoltra  laïus 

£reu.    Ne  crois  pas  que  tu  fois  loin^  de  ton  falut ,  puis  que  quim  cum credidimus. 
ccluyqui  te  le  peut  donner  cft  proche  de  roy.    Inuoque 
donc ,  Se  prie  fans  cefTe  celuy  qui  cft  proche  de  toy  ,  joind 
atoy,&:  dans  to-y-mefme. 

D'abondjnt  ceux  qui  font  en  affliction  fcmblcnt  eftrc     yMmil.it. m Mattk 
morts  Se  eftoufFez  :  mais  qu'ils  prient  à  fin  qu'ils  puiffent 
refpirer  j  car  fuiuant  y  fainct  Chryfoftome ,  prier  veut  dire 
refpirer.^  lonas  eftant  au  \^ntre  de  la  Biileine-nc  pouuoit     z  7»».». 
naturellement  humer  l'air  ;.&:  toutesfois  qo»is  difons  qu'il 
a  refpiré  ,  parce  que  nous  lifons  qu'il  a  prie  ,  &  fur  par  ce 
moyen  dcliuré  de  cefte  angoiflc.  Tout  ainfi  donc  que  nous 
ne  pouuons  viure  fans  refpiration.de  mefme  la  prière  nous 
cft  du  tout  ncceflaire  pour  eftre  libérez  des  afflictions. 
Efcoutc  Dauid :  ^ l'av  poufsé  mes  clameurs ,  ^  w^f  fiufpirs tuf-     ^ Vfalm.iv^. 
ques  AU  Setineur  lors  que  i  efiots  trouble. &  u  m  a  exauce.  bularei  chmaui,& cxau- 

C'eftà  bon  drgidqucb  fainâ:  Chryfoftome  appelle  l'o-  diuitme. 
rail  on  ,  le  Soleil  de  1  ame  :  parce  que  comme  le  Soleil  el- 
claire  le  monde  ,  de  mefme  l'oraifon  illumine  les  efprirs; 
^,  A:  fainâ:  Pauhn  la  qualifie ,  "^  La  table  fccourable  à  ceux  qui  ^,  ^  Y'^^-  ^''     ,  ,  > 
„  lonten  naurragc  ,  elle  nous  reçoit  au  milieu  des  flots ,  ÔC      '"  - 
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dans  les  vagues  des  tribulations ,  pour  nous  faire  furgir  au 
âMa/th.6.  port  de  falut.    Et  partant  qu'en  ton  aduerfite'  ^  l'oraifon 

Dominicale  te  férue  de  table  :  car  dans  icelle  tu  dis  à  Dieu 
qu'il  eft  ton  Pete,  c'cft  luy  qui  fçait  donner  à  fes  enfans, 
non  pas  fouuent  ce  qu'ils  défirent ,  mais  toufiours  ce  qui 
leur  eft  neceiïaire.  De  plus  par  icelle  tu  pries  que  fa  volon- 
té foit  faide  :  Que  s'il  luy  plaift  de  t'affliger  de  quelque 
maladie ,  de  pauureté ,  ou  de  quelque  autre  grande  aduer- 
fite ,  tu  le  dois  vouloir  aufli  ;  d'autant  que  par  ce  moyen  tu 
commenceras  de  viure  à  la  façon  des  Anges ,  defquels  la 
prmcipale  félicité  ,  félon  faind  Bernard,  confifte  en  ce  que 
leurs  volontez  font  entièrement  confufes ,  &c  méfiées  en 
celle  de  Dieu.  Souhaitte  donc  d'eflre  difposé  à  fouffrir 
en  terre  tout  ce  qu'il  voudra  &:  qu'il  permettra ,  comme^ils 
font  appareillez  de  faire  dans  le  ciel  ce  qu'il  veut ,  &:  qu'il 
commanderprens  autant  de  plaifirà  endurer,qu'eux  à  agir,. 
&  exécuter  ce  qu'il  veut;&:  fans  doute  il  te  garantira  du 
mal ,  duquel  il  cognoiftra  que  tu"  deuras  eftre  libéré  :  car 
quelques  fois  le  mal  dont  tu  demandes  d'eflrc  deliuré ,  te 
tient  pluftoft  lieu  de  bien,  que  de  mal.  C'eft  pourquoy 
"t^:X^TÂki  fit  f^'!"^  Anguftin  d,t ,  -  Ce  que  tu  veux  ne  fe  faiÛ  pas ,  mais 
quod  tibi expédie.         bien  Ce  qui  t'efl  plus  expédiant. 

Que  fi  tu  dis  que  pendant  que  tu  es  en  angoiiTe,  &  que 
f  Homilydeir,arr,p.Dei  î^c^bulation  t'opprefîe,  ton  efprit  n'a  pas  vue  liberté  plei- 
nat.  ne  &  entière  pour  faire  vue  bonne  &  parfaire  oraifon     le 

Sieur, f«^«;/,aquadum  jg  refpons  que  tant  plus  l'afflidion  eft  violente ,  plus  la  - 

per  plana,  &arapla<pa-       •         j    .      A.  •  i  i      i     •  i         i 

tia  fercur non  in  akuav  pticrc  doit  cltre  vrgeuTercar  la  tnbulation  contribue  beau- 
confurgit  ,red  tenueni  coup  à  cxciter  iafcrueur  de  l'oraifon.  Ce  que  faind  Chry- 

fefc late  quaquauerlum  -   ^  '  a     r      -t-       i      x-r  •     r    i        i 

cxpatvdic  >  cum  auteti  loltome  preuue  par  ceitefimilitude:*  Tout  ainfi,dic-il,que 
coardaturmangurtum,  l'eau  tandis  qu'elle  fluë  par  vn^  campagne  vague  &  fpa- 

feinexcelfuoîiacuUtur.     .      r        ii  »  /i  i  •  i  i 

peticque  lupernam  re-  tieuie ,  cUc  ne  S  ellcue  pomt  en  haut ,  ains  va  coulant  dou- 
gione.Ti:fic  mens  huma-  cément ,  &  s'cfpanchaut  de  tous  coftcz  ;  mais  fi  elle  eft  vne 

na,  dûociofa.&liberior  ^  .         n'       '  i  «  n         r»        n     •     n-    ■    r      ? 

degi:,difFuuduur>&iate  ^^^^  rellerree  en  quelque  heu  eltroi^  ,  elle  jailht  lulqu  en 
di .fluuicùinautéafpc-  hàut ,  &- pouffant  virement  frappe  la  région  fuperieure; 

riori  rerumeuentu  ,  ca-  t\^  .^^r.^      i>   r     •     i  >'i  •     J  i>     .r 

fuqucaduerfocoëxcentc  A-'c  "^clme  1  elpric  humaiH,  îâut  qu  11  croupit  dans  ioili- 
foii^citatur.iamagiiius.uere ,  iouïfTant  de  fes  plaifirscii  route li^^erté, il  s'eflargit 

fc  extrudic  j&diluddas  «,  .-»^/'^^,,i„  i    .  ^  ^     n.     r       u*     o,         r   ^ 

orationes  inicùMn  ex-  °^  ^  elcoule  lentement  :  que  s  il  eft  efueille  ,  ÔC  prcisepar 
celfum.  .  vn  reuers  de  fortune ,  &:  par  quelque  accidenciafchcux, 

alors 
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alors  il  s'efuertuë ,  &:  fe  pouffe  courageufcmcnt ,  enuoyanc 
au  ciel  des  vœux  &:  des  oraifons  plus  claires, &:  plus  nettes. 
Pendantquetuviuois  en  délices,  parmy  les  voluptez,&: 
dans  l'oifîueté  ,  tu  priois  lafchement  &:  à  loifir  ;  c'eft  pour- 
quoy  la  tribulation  t'a  efté  neceflaire ,  à  fin  de  rendre  ton 
oraifon  plus  fréquente  ,  &:  plus  feruente  ,  &:  certes  elle  fera 
d'autant  pluftoft  exaucée  ,  qu'elle  fera  plus  viuemenc 
poufsée. 

Or  s'il  arriue  que  tu  ne  fois  pas  exaucé  incontinent  après 
ton  oraifon ,  &  que  tu  ne  fois  pas  promptcment  deliuré  de 
ton  afflidion,nc  pcrs  point  pourtant  courage,mais  attends 
la  volonté  du  Seigneur ,  lequel  cognoift  le  temps  auquel 
ilferabefoinquetu  fois  libéré  de  la  tribulation.  Efcoute 
„  faind  HierofmejsNoftre  Seigneur  cognoift  les  poids  &:     gS'<^«4è«f„ 

,  r  \     r      \  -1    irr  i  r   ■     J>  Doniinus  nofter  fciens 

5>  lesmelures  delà  clémence,  il  airtere  quclqucsrois  dexau-  clemcatix  lux  pondéra, 
j,  cer  celuv  qui  crie,à  fin  qu'il  l'efprcuuej  &  qu'il  le  prouoque  ^^^^^  n-.enruras,mtcrda 

1  '       V        •       «  \y      "  •     o  r  f  r         nonexaudu  clanianrem 

„  aauantageaprier,5<:qaelayat  recuit.&paisc  parvneeipe-  vceumprobet,&maois 
93  ce  de  feu,il  le  rende  plus  iufte,&  plus  pur.  prouocccad  logandum, 

S,  1  1     \  «•    J       •  -CL  &  ciualiin  iene  cxcoiflû 

1  tu  as  quelque  membre  pourry  ,  le  Médecin  cognoilt  ,uftiorem  ,  &  puriorem 

.  iufques  où  il  le  faut  couper;  &:  quoy  que  tucries,ou  que  tu  f^ciat. 

le  pries,  il  doit  fermer  les  oreilles  ,&:  faire  le  fburdàres 

plaintes,  autrement  il  te  feroit  vn  grand  preiudice.  D'où 

^^  faind  Auguflin  prend  occafion  de  dire:  ^  Le  Médecin  cft  crîîddSMcdka.. 
cruel  &  barbare  qui  fe  lai  (Te  flefchir  à  la  voix  du  malade^&r  i»^«n,  qui  exaudit  ho- 

"  pardonne  à  la  playe,&:  à  la  pourriture.  Comment  eft-ce  ^X"îrS' M^^^^^^^ 
que  les  mères  frottent  leurs  enfans  dans  les  bains  pour  leur  quomodofricantinbaU 
fanté.^Les  petits  ne  crient  ils  pas  entre  leurs  mains?&pour-  "';'^  ^^  raïutem  fiUos? 

^>  ^  r  I  .  *  nonne  paruuh  clamant 

tant  lont-elles  cruelles  parce  qu'elles  ne  pardonnent  point,  inteimanus  earum?ill« 
'*  &:nefc  laiifent  pas  saignera  leurs  larmes  ?  Ne  font-elles  eigocruddesfuncvtnâ 

î'  1.      "^i'  ^  T^  r  •      1  r         paicant ,  non  exaudiant 

pas  routes  remplies  d  amour  r  Et  toutcsrois  les  entans  lachrymas? Nonne funt 
crient  à  pleine  tefte  ,  fans  ce  que  pour  cela  l'on  les  efpar-  pjcn^pictacer  &tamen 

"  '-  n-r>wn  111-/    Clamant  puen,Sc  non  eis 

gnc.  Ue  melme  noitre  Dieu  eit  tout  remply  de  chante;  parckur.Sic  &Dcus  no- 
mais  il  femblc  rte  pas  exaucer  nos  prières  à  fin  qu'il  nous  ftcrplenuscftcliantate; 

"  -rf        1  r  ■  r,  «  ,-1  1  V   fed   ideo  videcur    non 

^^  guerilie  plus  partaKtement  ,   &;  quil  nous  pardonne  a  cxaudircvcfanet.scpar-^ 

Jamais.  car  in  ferapiternunï. 

AufurplusDauid  difint  que  le  Seigneur  deliureiu les  Miiltx* rlbuladones iu= 
Juftcs  des  tribulations  :  *  Les  affilions  des  gens  de  bien  [ont  en  ftorum  &  de  omnibu? 
grand  nombre. é"  l^  Seigneuries  delimerA  de  teitfesX  on  deman-  ^IJj  ^  "^  "^°^   °'"^* 

de    ■  ' 
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li'Zikt.'Epifi.ê. 

Pulfaca  >  ac  laniata  cor- 
pora,puirantes,ac  laniâ- 
scsvngulas  viterunr. 


1  In  Pfahn.i  3 . 
Nbli  timere;tancùmfac 
^uod  Deiis  iubct  ;  fî  te 
non  eruic  corporalicer, 
eruec  fpiricu;iliter.   Ille 
«nim  qui  tulit  de  fiâma 
très  pueros,nunc];rid  tu- 
lit de  flamma  Maclia- 
beos?N6micilliin  jon:- 
pus  hyninizabantiiili  in 
ignibus  expirabât.  Deus 
trium  pucroruin, nonne 
jpfe  elt  &  Machab^oiû? 
lUos  eruit  ,  &hosnon 
eruit:ini6  Ytrcfq;  eruit. 
Sed  très  pueios/jc  eruit, 
vc  &  catnales  confunde- 
rcntur;Machabsos  auré 
ideo  noniîc  eruitjVt.illi 
«jui  pcrféquebantur  ,  in 
pœnas  maiores  ircnrjCÛ 
rurabant  Te  opprefîîiie 
AlartyresDei.  EiuitPc- 
trum  ,  quanno  Tcnit  ad 
Blunv Aiîgelus, cû  eflet 
m  vii-.culis  j  &  ait  illij 
Sutoe,&exû  Kuui<iuid 


de,  Il  tous  les  luftes  ont  cfté  deliurez  de  leurs  tribulations, 
lèrcfponds ,  &:  dis  que  l'on  eft  deliuréde  la  tribulation  en 
deux  manières ,  fçauoir  eft  corpprellement ,  &  fpirituelle^ 
ment.    Corporellement.  quand  la  tribulation  eft  terminée 
leiufte  fubliftant  encores  ;  ainfi  fainâ:  Pierre  fiit  deliuré 
corporellement  des  priions, &  faind  Paul  du  naufrage. 
Mais fpirituellement  lorsque  quelqu'vn  eftantaffligé,il  ne 
fuccombe  point  par  impatience  à  1  afflidion  j  ains  la  fur- 
monte  en  la  fupportant  auec  patience  ;  &:  en  cefte  façon  les 
mefmes  furent  deliurez ,  à  fcauoir  faind  Pierre  eftant  cru- 
cifie ,  ôc  famâ:  Paul  ayant  la  tefte  trenchée ,  faind  Laurens 
eftant  rofty  fur  vn  gril ,  Su  plufieurs  autres  qui  n'ont  point 
cedc^  aux  fupplices,  les  tourments  au  contraire  ayanscedé' 
a.la  force  de  leurs  courages ,  &  defquels  comme  dit  faind 
Cyprîan  ,^  les  corps  frappez  êc  defchirez  ont  vaincu  la  ,y 
durré  des  outils, &:  des  bourreaux,  frappans,&:  dcfchi-  „ 
rans.  Et  c'eft  en  cefte  forte  que  Dieu  deliurc  tons  les  luftes  ,r 
des  tribulations .  parce  qu'il  les  rend  triomphans  dans  les 
peines  :  car  ores  qu'ils  firccombcnt  quant  au  corps ,  ils  fond 
toutesfois  vainqueurs  quant  àl'ame. 

Saind' Auguftin  expliquant  ce  verfct  de  Dauid,.yfe 
de  la  mefme  diftindion ,  difant  j  ^  Ne  crains  point ,  fais  feu-  3> 
lemcntce  que  Dieu  commande  :  s'il  ne  te  deliure  point  s.\ 
corpcreilemcnr ,  il  te  garantira  fpiritueilement.  Car  ceiuy  » 
qui    fauua  da  feu  les  trois  enfans  ,  a-il  tiré  des  flam-  j> 
mes  les  Machabces  ?  Ceux-là  ne  chantoicnt-ils  pas  des  3% 
hymnes  au  milieu  des  feux  ardants ,  6c  ccux-cy  ne  monru-  » 
rcnt-iispas  dans  lès  feux  ?  le  Dieu  des  trois  enfans ,  n'eft'-il  j> 
pas.au{li  Dieu  des  Machabecs  r  II  en  tira  ceux-là  ,&  n'en  )> 
tira  pas  ceux-cy  :  ains  il  en  tira  les  vns ,  &:  les  autres.  Mais  ?> . 
il  en  tira  ainii  lés  trois  enfant  ,  à  fin  de  coiifondre  ceux  qui  n 
n  ont  des  yeux  que  de  chair.   Et  pour  les  Machabces ,  il  ne 
les  en  tira  pasainii,à  fin  que  ceux  qui  les  perfecutoient 
fuffent  plongez  en  des  plus  griefues  peines  ,  parce  qu'ils 
s'imaginoient  d'auoir  faid  vne  opprefTion  {enlîble,  &  verr- 
rable  aux  Martyrs  de  Dieu.    Il  garencit  faind  Pierre  eftant 
dans  les  liés  lors  que  l'Ange  vint  à  luy,&r  luy  ditjLeue-toy, 
&:  t'en  va*  Dira- on  que  faindPierre  auoit  perdu  la  iuftice»  >;> 

quand 
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»  quand  Dieu  ne  le  tira  point  de  là  croix  ?!!  ne  le  fauua  pas  fS^uSon'iiiÛi; 
V  en  la  croix,&  il  le  fauua  dans  la  prifon  :  auoit-il  vefcu  plus  ^'^"^^  decruccNô  ejuit 
..  long-temps  pour  deuenir  iniufte  ?  Peut-eftre  l'a- il  mieux  îdco'd^t  v^^VvHnm- 
»  exaucé  deuant ,  qu'apreSjquand  il  le  deliura  véritablement  ^^"^  fierct?Forte  plus  eu 
«  de  toutes  fes  angoi/Tes-Car  alors  qu'il  le  garentit  la  premie-  ;™t"-dom  JïS 
5>  re  fois ,  combien  depuis  a-il  enduré  ?  Car  après  ilTenuoya  ^^  omnibus  prefTuris 
yy  ou  il  ne  oouuoic  plus  rien  fouffrir.  n!,\n  '  m '""  '^"^"'^«P"' 

-i  /r  1  niuniillnmcruit,quantâ 

Et  partant  ne  celle  pas  de  prier  tant  que  tu  feras  en  tri-  Ji't-'pertuiitpoftea?niuc 
bulation  ,  car  foit  d'vne  façon  ou  d'autre  ,  tu  feras  deliuré:  ^::^^, 
car  ou  Dieu  accordera  ta  demande,  ou  il  te  donnera  ce  qui 
te  fera  necelTaire  :  du  moins  tu  obtiendras  par  l'entremife 
de  loraifon ,  la  force  pour  fupporter  patiemment  les  tribu- 
lations.   Efcoute  faind  Bernard  exhortant  vn  chacun  de 
..  nous  :  ™  Que  perfonne  de  .lous ,  dit-.l ,  ne  mefprife  fon  SetTn'oftr.tf;,-,. 
»>  oraifbn,  car  ic  vous  dis  que  celuv  auquel  elle  s'addrefTe  parmpendat  oracionem 
»  n'en  faift-  pas  peu  d'eftat.    Auant'  qu'elle  forte  de  noftre  l^rà  ipt:dtTJ  ot 
"  bouche,  il  en  faid  tenir  rcgiftre , &  nous  deuons  infalli-  musnonparuipcnditeâ. 
..  blcment  efperer  l'vn  des  deux,  ou  qu'il  nous  oftroyera  o^n'Sirpi'rSbifu' 
>»  ce  que  nous  demandons  ,  ou  ce  qu'il  iugeranous  eflre  pliis  ^«^  eam  in  iibro  fuo .  & 

5,    vtile.  vnuiiièduobus  indubi- 

tâtcr  fpcrare  poflumus, 
quoniâ  aut  dabit  quod 
pctimus;aut  quod  nobis 
noueriteflcvtiiius. 


Çlue  nntercefsion  de  la  "Bien-heur eu fe  Vierge 

Mère  de  Dieu  nousfert  beaucoup  en  toutes 

nos  tribulations :> ^  partant  au  il 

faut  recourir  a  elle, . 

Chap  I  t  r  e    XIII, . 

LvTARQV^E  efcrit  ,  que  lé  Sénat  de  Rome 
auoit  accouftumé  de  faire  choix  d'vn  perfonna- 
ge  de  qualité ,  &:  recommandable  en  pieté ,  le- 
quel moyennant  certains  gages,  eftoit chargé 
delapourfuitte  ,&:.deffence  de  toutes  les  adions  des  pau-  al.fœmint.ff.deregJur. 
lires,  a  le  fçay  bien  que  par  le  droid  ciuil,il  eftoit  prohibé 
d-admettie  les  femmes  à  la  fondica.d'Aduocat ,  auffi  bien 
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aux  caufcs  ciuiles  qu'aux  criminelles.  Toutesfois  il  leur 
fut  permis  d'aduocalTer  aux  caufes  àics  pupils,des  pauures, 
&: des mifcrablcs.  JlapleuàlaDiuine  bonté,  qu'entre vn 
il  grand  nombre  d'intercc fleurs  qui  fe  treuuent  dans  la 
Cour  celelle,la  bieivheureufe vierge  Marie  lanfl:  le  pre- 
mier rang  ,  qu'en  toutes  les  caufes  des  pecheursr,ô«:  de  ceux 
qui  font  conftituez  en  mifere,fon  entremife  fuft  comme 
neceifâire  ,&  qu'elle  leur  feruiilde  Protedrice  enuers  le 
Seigneur. 

Ccfteinrerceflîon  eft  indiquée  alTez  clairement  par  les 
b  Ecthf,y^.  termes  dont  vfc  le  Sage ,  parlant  de  la  Vieree,^  rayefféexal' 

Sicut  pUtanus  cxaltatâ     ,  ^  r  j>  jci-       i      r      -ii       i 

fuiTi.  tee  comme  vn  Plane.  Car  au  rapport  ^  d  Alian,les  tueilles  de 

cL'é.iàsmt.anim.  c^fl-  arbre  ont  celle  vertu  de  chaffer  les  Chats-huants. 
Africain  auflfi  auliure  qu'il  a  flii£t  de  l'agriculture ,  dit, 
qu'au(fi-toft  que  la  chauuc-fouris  apperçoit  les  fueilles 
panchantes  du  Plane  ,  elle  ne  l'aborde  point.  Par  ces  ani- 
maux nodurnes ,  ^ ennemis  de lumieîejes  Démons  peu- 
uent  eftrc  dedgnez ,  lefquels  fcntcliiiffez  ,â<^  efloignez  de 
nous  par  fentremife  de  la  glorieufe  Vierge-  Hugue  le  Car- 
dinal remarque  que  les  fueilles  du  Plane  ont  la  forme  d'vn 
Bouclier,de  façon  qu'autant  de  fueilles  dont  il^eft  ajoliué, 
ce  font  autant  de  Boucliers  dont  il  eft  enuironné  ,  &  ce  en 
figure ,  &:  reprefentation  de  la  Mère  de  Dieu ,  laquelle 
pour  ce  eft  à  bon  droit  comparée  au  Plane  ,  comme  eftanc 
toute  entourée  de  Boucliers ,  non  i^as  qu'elle  en  aye  be- 
foin,mais  pour  nous  fournir  autant  de  moyens  de  nous 
deffendre  :  car  le  Bouclier  c'eft  la  marque ,  &  le  fymbole 
de  la  protedion  :d'où  il  eft  dit  d'elle  aux  Cantiques  par 

d  c^>?<.4.  l'Efpoux:  '^  Mille  Boucliers  font  attachez  à  elle ,  lefquelles  paro- 

Miileclypet  pendent  ex         V  •    n.  Tt  •  n.    r  xau 

ea.  les  '^  lamd  Thomas  mterpretc  sn  celte  1  orte  :  M  ilie  reme- 

e  0{uÇc,  ^jgg  contre  les  dangers  font  attachez  autour  de  la  Bien- 

hcureufe  Vierge.    Tellement  que  fî  tu  es  attaqué  par  Jes 
traids  des  tentations,aye  recours  à  elle. 

Dauantage  le  Plane  a  cefte  propriété  notable,  qu'en 
Efté  il  garantit  les  hommes  de  l'extraordinaire  chaleur  des 
rayons  du  Soleil ,  àc  en  Hyuer  attire  &  conferue  leur  feu. 
Car  fes  fueilles  font  ii  cfpailTes  ,  &  H  ferrées  ,  que  ceux  qui 
en  Efté  fe  repofent  foubs  fon  ombre,ne  font  point  offenfez 
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dé  l'ardeur  du  Soleil  :&  lors  que  l'Hyuer  approche, fes 
fueillesquieftoient  fieftroittemenrjoindes,  s'efpancheHt, 
&  fe  feparent  en  forte  qu'elles  font  iour  aux  rayons  du 
Soleil  ,  à  fin  que  par  leur  chaleur  ,  î^s  racines  foient 
rendues  plus  fécondes.  Cefte  double  vertu  du  Plane, 
fîgnifie  les  deux  moyens  dont  cefte  Vierge  tres-fage 
fe  fert  en  noftre  endroit  ,  car  au  temps  des  cuifantes 
chaleurs  de  la  colère  de  Dieu  ,  elle  eft  comme  vne  fe- 
paration  impénétrable  ,  &  laquelle  deftourne  Aq^  teftes 
des  pécheurs  les  violents  efFeds  àcs  rayons  de  la  ven- 
geance Diuine.  Et  en  la  faifon  d'Hyuer  ,  alors  que  les 
cœurs  des  hommes  font  endurcis  &  refroidis ,  elle  prépare 
les  voyes ,  &  ouure  les  chemins ,  à  fin  que  les  rayons  de  la 
mifcricorde  Diuine  puifTent  amoUir  comme  cire  ,  les  vo- 
lontcz  rebelles  des  pécheurs  ,  &:  faire  naiftre  dans  leurs 
âmes  des  fruids  aggreables  de  pénitence.   Saind  Gcr- 

j^  main  parle  ainli  à  la  Vierge  facrée  :  ^  11  n'y  a  perfonne  qui     {Aezo-i.riom. 

..foitgaranty  des  maux,ficen'eft  partonmoyen,ô  Vierge  Shtûî'përlcIS- 

^^  tres-pure.  gopuriaima. 

Ce  nom  ordinaire  duqucîTon  aaccouftuméd'honno- 
rer  la  bien-  heureufe  Vierge  :  S  Belle  comme  la  Lune ,  eft  en-     g  cant.s» 
core  vn  indice  de  cefte  protedion.    LesAftrologues,&  rukhravtLuna.       ^ 
Albumazar  tiennent,  que  s'il  fe  paftoit  vne  feule  nuid 
fans  q^ic  la  Lune  efclairaft  &:   fit  fon  cours  ordinaire ,  les 
vapeurs  montans  de  la  terre ,  deuiend^roient  fi  efpaiftesj 
que  les  animaux  ne  pouuans  refprrer  à  l'accouftumée ,  fc- 
roient  eftouffez.   La  façon   dont  la  Vierge  conferue  la 
vie fpirituelle des  hommes, n'eft  pas  beaucoup  différen- 
te de  celle  de  la  Lune  :  car  pendant  la  nuid ,  c'eft  à  dire, 
au  temps  des  aduerfîtez  ,  il  s'efleue  foudainement  des 
fumées  de  triftefie  ,  &  de  mélancolie  ,  lefquelles  fans 
doute  eftoufteroient  les  efprits  des  hommes,  fi  cefte 
fainde  Vierg-n'a^iffoiràfa  mode  accouftumée.    Ce  qui  ^^'^^'^^f^'^f^irg 
^ictdire  afaind  Anfelme;  "  Comme  il  faut,  obien-heu   go,oronisàceaiicrfus,& 
reufe  Vierge ,  que  tous  ceux  que  tu  mefprifes ,  &  defquels  ^-^  d^^'r^aus    neceiie 

X  r  rr  -r        i,  i  r         eit  vcuuercac.  ItaoDiniS 

tu  as  quelque  auerlion,periiientmilerablement:demeime  a-iteconucrr^,  5,:  à  re 
^^  ileft.impo(ïible  que  ceux-là  courent  aucune  mauuaifc  for-  '^e^P^<^"s  »  "xipoifibixe 
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tiuicqui  fe  tournent  vers  coy,&  qui  font  rcchaufifcz  par  la 
bénignité  de  ton  afpcâ:. 

Orilefl:beroindefçauoir,que  deux chofes font requi- 

(&s  pour  faire  que  la  faueur  de  la  pcrfonne  qui  s'inter- 

pofe  ,  bc  fe  rend  médiatrice  ,  aye  quelque  efFcd.    La 

première ,  quelle  vacille:  la  féconde  qu'elle  puifTe.Tous 

les  deux  fe  rencontrant  en  la  Vierge  j  &  laiflant  à  part 

•  les  autres  preuues  ,  cela  fe  recognoift  par  le  difcours 

que  la  Vierge  tint  à  fon  Fils  aux  nopces.     Car  la  bonne 

i  Joan-i.  Mère  luy  dit;  '  ils  nent  pint  de  v'm.  Par  lefquelles  pa- 

Vinumnonhabent.       ^.^j^^  ^^  ç^  ^,^.^  clairement  que  la  Vierge  voulut  prier, 

ayant  accouftumé  de  prier  ,  quoy  qu'elle  n'en  foit  pas 
fuppliée.    Que  feroit-elledonc  en  eftant  iiiuitéer'  D'où 
k  fup.Miffm  ejl.         fain^Bcmard  prend  occalion  de  dire  :  ^  Qu'y  a-il  de  mer-  „ 
iWaTaXii'ql'Vt?  ueillcux  fi  elle  nous  affiftp  eftant  inuoquée  ,puis  que  nx>  „ 
iamnonvocau,pra:fto  reftantpas,elleefl  fi  prompte  de  nousfecourir?Dauantagc  „ 
*^'  cela  fecoliige  de  l'amour  de  la  Vierge  enuers  Dieu,  lequel 

veutj&:  defire  que  tous  les  hommes  foient  fauuez  i  &: 
-principalement  de  l'affeilion  qu'elle  porte  à  fon  Fils: 
car  l'ayant  veu  naiftre  ,  endurer  ,  &:  mourir  pour  nous; 
&  fçachant  qu'il  importe  à  fa  gloire  &1  fon  honneur 
que  ceux  qu'il  a  rachepté  de  fon  précieux  fang  ne  fe 
perdent  point., qu'eft-ce  qu'elle  ne  fera  pas. pour  ce  fub- 
jed?  Auec  quelle  ardeur  ne  priera-elk  point, à  fin  que 
la  paflTion  de  fon  Fils  forte  fon  effed ,  &  qu'vn  fi  grand 
trauail  n'aye  pas  cfté  employé  en  vain,&:  qu'vn  prix  fi 
excefiîf  ne  foit  pas  inutile?Il  ne  faut  donc  plus  douter  de  fa 
'Volonté. 

Or  qu'elle  aye  beaucoup  de  pouuoir  auprès  de  fon  Fils, 
il  appert  par  la  refponce  que  luy  fit  fon  Fils,  &  par  le 
miracle  qu'il  fit  en    confideration  de  la  prière  que  fa 
/ Quid  miiii ,  &tifcicrt  Mère  luv  auoit  faille  :  car  il  luy  refpondit  ;  ^  S^y  <i'  H 
•^"^'^^  entre  vous  cr  moy^femme^  Lcfquelles  paroles  bien  qu'el- 

les fembîcnt  fignifier  vn  rebut ,  fi  cft-ce  qu'elles  ne  font 
pas  d'vn  qui  refufe  -tout  à  plat,  ou  qui  fefafche  ,  ou  qui 
miu/lin.quAjl.ijë.  rçpreuue.  Mais  comme  remarque  "'  faincV  luftin  ,  du- 
quel i'embraffe  volontiers  le  fens  en  l'expofiçjpn  de  ce 
pafiagc ,  ce  font  paroles  d'vn  qui  admonefte  ,&  qui  veut 

accor 
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accorder  ce  qui  eft  demandé  :  Car  Iesvs-Christ  aduer- 
ci:  par  ces  parolies  ,  qu'il  n'y  a  rien  entre  luy  &:  fa  Mè- 
re, ou  qu'il  ne  fe  peut  rien -trçuuer  entre  luy  &  fa  Mère 
qui  puifl'e  erapefcher,  &  qu'il  ne  luy  odroye  ce  qu'elle 
'    defîre  ;   Ce  qui  eft  allez  vérifié  par  la  fuitte  du  miracle 
qui  arriua  incontinent  après.     D'autant  que  Dieu  vou- 
lant monftrer  qu'il  n'auoit  pas  efconduit  fa  Mère  ,   il 
fit  au  mefme  temps  le  miracle.     Car  s'il  euft  eu  à  con- 
tre-coeur fa  demande  ,  s'il  euft  reietté   la  requefte  de  fa 
Mère  ,  .certes  il  n'euft  pas  donné  du  vin  on  abondance 
à  ceux  du.fcftin  ,   comme  il  fit  aufli  toft  après  la  prière     ^  nidct». 
>5  de  fa  Mère.    "   Ce  n'eft  pas ,  dit  lullin ,  pour  reprendre  K<în,w^wr,obiurgancf« 
»  aigrement  fa  Mère  ,  que  le  Sauueur  profera  ces  mots;  '^:^^^^ 
>>  Qu'ya-il  entre  vous  &:  moy  fe.nimc  ?    Car  il  n'y  apoinc  &tibi  cftmuiicr?  Noa 
..  dapparence  que  Iesvs-Chr.st  aye  traidé  fa  Mère  ru- :-2;Ct""aÛMu:: 
»  dément  de  parolies,  puis  qu  il  l'a  rcfpectée  en  effe£t.    Aufîi  re  honorauic. 
la  Vierge  ,  qui  enrendoit  très-bien  la  façon  de  parler  de 
fon.Fils  ,    éc  cognoifîoit  parfaidemenc  ce  qu'il  auoit  en 
l'ame,  &  n'ip-noroit  pa^  Qu'il  luv  accordcroit  ce  qu'elle 
auoit  demande  ,  elle  dicl  a  ceux  qui  ieruoyent  ;  "  Fnicfcs  Quodcunque  dixcric 
tout  ce  qu'il  vous  dira.     Eftant  donc  ainfi  que  Ja  Mercde  vobisfacice. 
Dieu  a  toufiours  en   volonté  de  prier  pour  nous  ,    &: 
qu'elle  a  aufsi  le  pouuoir  d'obtenir  ce  quelle  defire  ,  ie 
m'eftonne  pourquoy  ceux  qui  font  affligez  font  fi  lafches 
à  l'inuoquer.     Efcoutons  fainâ:  Bernard  parlant  d'elle: 
„  P   Si  nous   la  prions  deuotement  elle  compatira  auec     P.  s*'""»- 
„  nous,ôJ  ne  nous  abandonnera  point  en  nofîre  necefsi-  rit &^inLca?a",  co.imal 
„  té:  Le  pouuoir,  nv  la  volonté  ne  luy  manquant  pas,  par-  ticcur  nobiv.nccdcenc 
„  ce  qu'elle  eft  Royne  des  Cieux,  àc  Mère  de  mifericor-  "^f^^!^ 
„  de.    Comme  s'ildifoic;  Elle  a  tout  pouuoir  en  qualité  de  poccrk  ,  ucc  voiuntas, 
„  Royne  des  Cicux  ;  &  le  vouloir  comme  Mère  de  miferi-  ^^rer^^f  eu^î^^^^^^^ 

„    corde.  cordije. 

Mais  ce  n'eft  pas  fans  myftcre  que  cefte  fain6te  & 
pieufe  Mère  demanda  du  vin  à  fon  fils.    Car  le  vin  c'eft  le 
fymbole  d'allègre  (Te  ,  fui  uant  ce  qui  eft  dit;   ^   Le  vinref-         w^î  107. 
iouyt  le  cœur  de  fhamme.     Peut  eftre  que   cefte  boutïon-  Vinumiaetificaccorh©- 
nerie  ,  rapportée  par    Picrius  ,  a  pris  fa   fource    de    là: 
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t  Lit  u-  ^  ^^  ï^*y  ^  point  de  refiouyflance  en  celuy  qui  boit  de  Teau'  >3 

Nuliaadcfthiiaritasci  G  cft  pourqiiov  Plaiicc  aduertit  qu  il  faut  donner  du  vin  à 

qui  aquam  bibit.  i  •      r.        n        «  i         i     i- 

celuy  qui  eft  trifte ,  &  melancholique.    A  quoy  s  accorde 

s  Vrouerh.^i.  l'ordoiiuance  du Sagej  *  c/o»»e auvin  à  ceux  qui^lmrent^é'  ^ 

Da  moerénbus  vinurnj  ^^^^^  ^^^  /^^^  ^^  amcTtume.  Le  mal  de  cœur  eft  incontinent 

&  eis  qui  m  amaricudi-  -'•'.  11        ir        -j  1^/1.1 

acfunc.  guery  par  le  vni  j  Par  tout  (iela,  il  le  void  que  le  vin  eft  le 

fymbole  du  Contentement ,  &:  de  la  Confolarion.    Telle- 
ment que  la  Mère  de  Dieu  priant  que  l'on  fournift  du  vin, 
qui  a  couftume  de  refîouyrîe  ccsur  de  l'homme ,  &  confo- 
1er  les  affirgc3,il  paroift  clairement  qu'elle  deuiendroit  l' Ad* 
uocate  de  ceux  qui  font  troublez,  &:  deftitucz^  de  toute  for- 
te de  confôlation.  Et  partant  iieft  certain  que  le  vin,c*eft  à 
dire,  la  Grâce  ,  laquelle  réfiouyt  l'ame  venant  à  manquer» 
ou  la  faute  venanta  défaillir ,  ou  les  biens  temporels ,  ou 
quelque  maladienous  attaquant,  ou  la  pauuretc,  ou  bien 
vne  perfecution  violente,  ou  quelque  autre  calamité, la 
bien-heureufe  Vierge  priera  infailliblement  pourtoy  ,à  fin 
qu*ilplaife  à  Dieu  t  enuoyer  le  vin  de  confôlation,  ou  quel- 
que autre  foulagement.  Tu  receuras  donc  vne  tres-grandcr 
confôlation,  fi  tu  as  recours  à  fonînterteffionrEt  tu  fentiras 
vn  puiflant  effed  en  toy  mefme,fi  tu  as  vne  particulière  de* 
uotion  enuerselle-  Car  fi  fans  eftrc  inuitce,elle  a  prié  eftanr 
lur  la  terre  ,  à  plus  forreraifon  employera-elle  fes  prières  fi 
l'on  Tiniioque  maintenant  qu'elle  règne  abfolument  dans 
t  Xnpcukvifftn.c.f^  les  cieux.  Efcoufe  faind  Bonauenture:  "^  La  mifericorde  de  ,:, 
n^E^ikovin^vimxlT  î^arie  a  eftc  très- grande  a  l'endroit  des  miferables,  lors  „ 
hucexulantismmuBdoj  qu'elle  cftôit  encores  à  lexildece  monde;  mais  elle  eft  à  3, 
reifeîSsSmifèSwrd^a  P^efent  bicu  plus  cmtnente  qu'elle  Commande  en  Royne  „ 
eius  iam  regnanris  in  dans  les  cieux.Sa  mifericordepaioift  maintenant  aux  hom- 
^Tto^fnZSua;  mes  beaucoup  plus  grande  par  fes  faueurs  .  &  bicn-faids 
junc  oftendit homini- fans  nombre,  parce  qu'elle  cognojft'àprefent  beaucoup 
magTs'nunTv^^^^^^^^^^^      "^^^"^  j^^s  innombrables  mifères  des  hommes.   Sur  qui  eft- 
merabilem  hominû  mi-  cc  que  le  Soleil  ne  luyt  pointr'Et  qui  eft  celuy  fur  qui  lami- 
feiiam.  QukeiKuper  fencordc  de  Marfe  n'efelatrc  point? 

luem  Sol  non  luceat?  .  r 

Quiseftfuperquemmi-      Tu  VOIS  Comme  le  Dôéleur  Seraphique  compare  au  So- 
fcncorJia  MarijE  non  |eH  la  mifericorde,&  rinterceftion  de  la  Vieree.  "  i^uf^i  efi 

rerplendeat?  11     1     r    '  ,         ,    ,    r-.  .    ^  ,«•',.. 

u  Cant.6.  ^^^  choijte  commc  U  Soietl:  Parce  que  tout  ainu  que  le  Soleil 

tieftavt  so!.  B'cfclaire  pas  feulement  ce  monde  ,  ains  va  pénétrant  ^ 
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exerçant  fa  force ,  ^  fa  vertu  iufques  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  par  la  produdion  de  l'or ,  6iCS  pierres  pretieufes,  & 
de  diuerfes  autres  efpeces,  comme  des  herbes,  àç,s  fleurs,  &; 
autres  chofes  qu'il  poufle,  &:  faid  forcir  au  dehors  :  de  mef- 
mc  la  clemence,&:  la  mifericorde  de  cefte  tres-fain£te  Vier- 
ge s'eftend  fi  puiffamment  qu'elle  intercède  non  feulement 
pour  ceuic  qui  font  encores  viuans  fur  la  terre  ,  ains  aufli 
pour  ceux  qui  fouffrent  de-ja  les  peines  deiies  à  leurs  cri- 
mes dans  le  profond  des  enfers. Mais  à  fin  que  tu  compren- 
nes comme  cela  fe  doit  entedre.Il  eft  certain,  fuiuant  l'opi- 
nion de  ^  faind  Thomas  ,  &;  de  tous  les  Théologiens,  que  >^  t  prt.  ju.u.an.^, 
les  damnez  font  punis  en  enfer  moins  qu'ils  ne  méritent; 
Or  quelques  vns  enfeignent  que  le  hien-faid  de  cefte  puni- 
tion moindre  que  le  dcmcrite,doit  cftre  imputé  à  l'intercef- 
iîon  de  celle  bien-heurcufe  Vierge  Marie,cnrrc  lefquels  eft 
Rutihus  Bcnzonius  Fucfque  de  Laurette  lequel  cfcriten 
ces  termes:  y  La  quantité  de  la  peine  des  damnez  eft  réglée     y  in^faU^.e.p. 

\  I  L    r  t  r    •         J      J     nv-  o.  v       Q uan citas  pœn.-ç  dam- 

a  quelque  choie  moms  par  la  miiencorde  de  I Jieu ,  oC  1  m-  jj^i^rum  ex  Dei  mifeji- 
tercclîio  de  la  bicn-heureufe  Vierge  Marie.Que  fi  les  dam-  cordia,  &  mterccHloni- 

r  •  •    ^        n      tr-  r  J        bus  beaî:E  Marine  Virpi- 

nez  mefmes  qui  ne  prient  pomt  cefte  Vierge ,  font  rendus  ,,,,  ,,„a  condi^numu- 
participans  de  fon  intctcclsion ,  combien  pluftoftdeuons  xacur. 
nous  efpcrcr  fon  afsiftance,nous  qui  forâmes  encores  voya- 
geurs, principailemenrii  nous  l'inuoquons  auec  humilicé 
en  nos  nccefsitez. 

Nous  lifons  que  quelques  vns  ont  efté  tirez  de  l'enfer, 
&  de  l'eftat  de  damnation  par  la  trcs-efficace  ,  &  tres-puif- 
fante  intercefsion  de  la  Mcre  de  Dieu  :  Comme  le  mefmc 
^  Rutilius  raconte  d'vne  certaine  femme  de  Lengres ,  quoy    %  uh.%.  deaKf?»  inhi- 
qu'au  furplus  elle  menaft  vne  vie  altez  religieufc,  faillit  ne- ^*' "*f-'^^' 
antmoins  en  ce  qu  avant  commis  en  fa  ieunefle  vn  péché, 
elle  s'eftoit  contentée  de  le  déclarer  à  fon  Confefleuren 
termes  generaux,&  indefinis/ans  rien  fpecifier,&:  pour  cela 
eftant  decedée ,  les  démons  l'auroyent  incontinent  trainée 
auxgefnes  iiifernalles  ;  Mais  la  bien-heureufe  Vierge  pria 
fon  fils  deladeliurer  des  peines  d'enfer, en  confideration 
de  ce  que  pendant  qu'elle  eftoit  en  vic,s'eftant  tous  les  iours 
iettee  auxpieds  de  fon  imagcelle  l'auroit  trcs-deuotemcnc 
priée  que  pour  cefte  faute  elle  ne  fuft  point  cfclauc  de  la 

damna 
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damnation  éternelle.  Le  Fils  de  Dieu  luy  accorda  fa  de-» 
mande,  &:  la  femme  eftant  retournée  en  vie ,  fit  vne  confefH- 
iîon  entière ,  &  parfaidé  tant,de  ce  pcché  qu  elle  auoit  £\ 
long  temps  celé ,  que  de  tous  les  autres  :  &:  mourant  pour 
vne  féconde  fois,  fut  admife  à  la  gloire  celefte  par  lesprie* 
3Di/i.3,exmp,46.  res  de  la  Vierge.  ^  Cefte  mefme  hiftoire  eft  encore  rappor- 
tée dans  le  Miroir  des  exemples.  Et  ne  s'en  faut  pas  efton- 
ner  :  car  û  les  Apoftres  ont  bien  eu  le  crédit  de  refîufciter 
quelques  Payens ,  lefquels  ayans  efté  défia  précipitez  dans 
les  flammes  d'enfer ,  la  vie  neantmoins  leur  ayant  efté  ren* 
due,apres  auoir  faid pénitence  de  leurs  fautes,mQurans  en» 
h  Lih.ycMf.x.  core  vn  coup  ont  efté  fauuezjfelon  que  l'a  efcrit''  Egefippe: 

Et  fî  la  bien  heureufe  Agnes  a  eu  ce  priuilege  de  rendre  la 
lumière  du  iourau  fils  d'vn  Prefed ,  lequel  s'eftant  mis  en 
d^uoir  de  forcer  vne  Vierge,auoit  efté  tué  par  le  diable,fer 
CxSép'ot.jo,  Ion  que  rapporte  <^  faind  Ambroife  j  pourquoy  deniera-oa 

quelaMeredeDieupuilîeparvnefaueur  finguliere  de  fpn 
Fils  rompre  les  portes  d'enfer  ,&  redonner  la  lumière  du 
iour  à  ceux  qu'elle  a  iugé  dignes  de  cefte  grâce ,  &  leur  re- 
mettre en  main  les  moyens  de  leur  falut  par  vne  longue,  & 
rude  pénitence ,  apres' laquelle  ils  ayentefté  efleuezaux 
ioyes  de  Paradis? 

Tu  me  diras;  Comment  eft-il  poflîble  que  cela  foir,  veu 
jlninfernonullaeiirc-  que  l'Eglife  chante ,  ^  quil  ny  a  pïnt  de  Yedempioncn  enfer. 
zL^.xJe  eiuit.Dti.       ^^ ^^^^  fclon  faind  Auguftin ,  ^  Ce  feroit  vne  prefomprion  > 
f^P'^^-  trop  grande ,  d'ofer  dire  que  les  peines  ne  feront  point  per-  j 

fKdicerrSiï'qTm^eorlP^^"^'^  à  quelqu'vn  de  ceux  que  Dieu  a  iugcz  ,  &  da-  » 
fupplicium  xcernfi  non  uouez  aux  cterncls  fupplices  ?  le  refponds ,  &:  dis  que  ces  j; 
iS?ùppT4^m^^^^  ^^^^^  retournées  eii  vie  par  l'interccffion  de  la. 

asterriwn.  bien-heureufe  Vierge ,  ou  par  les  prières  des  autres  Saindls, 

&  en  fin  ayans  efté  conduittes  en  Paradis,  après  vne  d'eue 
pénitence  s  quoy  que  par  les  fecrets  iugements  de  Dieu^ 
ils  fufiTent  décédez  en  péché  mortel ,  &  pour  cela  euflenc 
eft^  tourmentez  dans  les  enfers ,  félon  leur  iniuftice  pre- 
fentc  y  Neantmoins  le  dernier ,  &  final  Jugement  de  Dieu 
ayant  efté  tenu  en  fufpens  pour  vn  temps ,  elles  n'auoyent 
pas  encores  efté  déterminées  à  ce  lieu  des  damnez,  ains 
ciks  auoycnt  efté  abfoUîment  prcdeftinées  au  falut  éter- 
nel, 
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neîjparceftevoycdutoucprodigieufe,  au rnoyende l'ex- 
cefïîue  bonté  de  Dieu  ,  ôc  rinterceÏÏion  de  la  Vierge  ,  qui 
portent  en  leurs  mains,  mais  en  diuerfes  façons,  les  clefs  de 
îa  mort  &:  de  l'Enfer/elon  la dodrine  de  f  S.Thomas.  ,  ^.^^^  <  /   . 

Doncques  (î  par  l'interceflion  de  la  Vierge ,  Dieu  a  faid  arT.c'.^d^.  ' 
celle  grâce  particulière  à  quelques-vnsdeles  retirer  des 
miferes  éternelles  ;  pourquoy  ne  ferons  nous  point  deliurez 
des  affligions  prefentes,  fi  nous  nous  rangeons  foubs  fa 
fauucgarde  f  Et  s'il  arriue  qu'après  luy  auolr  humblement 
addrefsénos  vœux  &  nos  priereSjnous  n'en  foyons  pasga- 
rentis,c'eft  vn  tefmoignage  que  les  miferes  bc  tribulations 
nous  font  neceffaires ,  parce  que  peut-ertrenous  ne  fçau- 
rionscuiter  les  éternelles ,  fi  nous  eibons  libérez  des  pre- 
fentes;  &fouuenez-vous  que  dii  moins  paf  le  mérite  de 
fon  interceflion  vous  pourrez  obtenir  que  la  mifere  etar- 
neile  fera  commuée  en  celle  qui  n'cft  que  temporelle  ô^ 
momentanée  ;  &:  qu'il  l'a  faut  inuoquer  fans  cefl'e,  d'autant 
que  par  le  moyen  de  fon  interuention ,  nous  obtiendrons 
toufiours  de  Dieu  quelque  chofe  qui  nous  fera  vtilc  & 
profitable.  Il  n'y  a  doncques  pcrfonne  qui  reuienne  à  vuide 

''  d'auprès  de  celle- Vierge  ,§  laquelle,  comme  dit  faindBer-  osermjeverh.xpfl. 

''  na,rd,eil  douce  àc  facile  à  tous ,  ouurant  à  chacun  le  fein  de  Qu^on^nib'^fuauiseft, 

r  r     •  i       •-  r  >  i     .  •  •  ni     omnibus    ïnilericordise 

"  la  milericorde ,  a  tin  qu  il  n  en  y  ait  pomt  qui  ne  goufte  de  finumapericvtdcplehi- 
5'  cefte  plénitude;  le  captif  y  treuuc  fa  rançon ,  le  malade  fa  '^"'^'"c^  cius  acdpiant 

■  r        ^  n      r  r  1      ■  oi  i  r  i  vniucrfi ,  captiiiusredé- 

53  gueriionjle  tnite  ia^conlolation,  &  le  pécheur  Ion  pardon,  ptionem ,  xger  curado- 
Si  tudefires  donc  d'obtenir  quelque  erâce  de  Dieii,inuo-  nc"  >  triais  confoiatio- 

\M      •  ri        1  r        o    •     n  ',    rx-  ,  ncm,peccatorveniarn. 

>'  que  Marie,parce  quelelon  le  melmeSamtt  '^  Dieu  n  a  pa5  hserm.mvii.nat.Dom. 
^  '  voulu  que  nous  ayons  eu  aucune  chofe,  qui  ne  foit  pafsée  ^^^^^  "°^  Deushabere 

..  1       '      -        j     «  ^      •  f  voluicquodper   manus 

»  par  les  mains  de  Marie.  .viarix  non  tunûrec 

l'adjoufteray  encore  cecy  qui  femblera  tenir  du  Parado- 
xe ,  ^x  où  neantmoins  l'on  recognoillra  de  quel  poids,5<: 
de  quel  mérite  la  Vierge  eft  enuers  Dieu.  Elle  n'efloit  pas 
encore  en  ce  monde  ,  &  Dieu  toutesfois  pour  l'amour  d'el- 
le,-n'abandonnoit  pas  le  peuple  d*ifraël:eilene  prioirpas, 
&  Dieu  en  fa  confideration  leur  failbit  beaucoup  de  biens: 
elle  n'auoitpoirit  encore  d'exirtence,&  toutesfois, s'il  faut 
ainfi  dire, elle  fauorifoit  plufieursdefonafiiftance.  Car 
félon  ifamdBernard^&fuiuancleRabbm  appelle  Accha-  iserm,6ijeVir^. 

R 
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clos ,  Dicu.cn  faneur  de  ccftc  noble  &r  excellente  créature, 

garcntic  nos  premiers  p'arcns  de  la  peine  de  leur  première 

rranfgrcffion  ;  Noé  fut  fauué  du  rauagc  gênerai  des  eaux; 

Abraham  du  feu  des  Chaldecnsjlfaac  d'Ifmaehlacob  d'E- 

faiijle  peuple  d'ifracl  de  la  feruitude  d'Egypte.,  &:  de  la 

main  fccleratc  de  Pharaon ,  de  la  mer  rouge^de  la  captiuité 

de  Babylone^ôiC  des  Egypries;Dauid  du  Lyon  &:  àz%  Ours, 

dcGoliath,&:  de  Saùl  fon  cnnemy  mortel.  Bref  tous  les 

bien-faids  dont  le  Seigneur  agratifié  le  genre  humain,  c'a 

clcc  pour  le  rcfpcd  &  l'amour,  dont  il  auoit  refolu  de  tout 

temps  d'honorer  ccHc  bénite  Vierge,  en  tous  les  ouura- 

.  gcs  qu'il  auoic  prcdcftinc  de  faire  des  fon  éternité  mefme. 

Cœlum<î\cna'Lmaii.  Voifc  famcl:  Fulgcuce  dit  de  plus ,  ^  qu'il  y  a  long-temps 

dum  ruiiiciK  ,  TiManx  q^ie  le  ciel  .&:ia  terre  au  rôicnt  clic  cnriercmciît  ruinez,  fi 

cS."^  ""^^   "  ^'^     Marie  ne  les  euft  foullcnu  par  l'infailHble  appuy  de  fes 

•prières.  Si  Dieu  a  retiré  fon  peuple  de  pluficurs  calamitez 

lors  que  Marie  n'cftoit  qu'en  fi  preuoyance  ;  qu'eft-ce  qu'il 

nous  déniera  maintenant  qu'il  la  void  ô.:  l'entend? Dauan- 

tagc ,  Il  les  cieux  &:  la  terre ,  ne  font  en  leur  entier  que  par 

l'aydc  deMarie,  comment  pourrons-nous  fubfifter  fans 

1  sttm.z,  h  àieVentecofl.  £oi\  intcrucntiou  ?  I  C'cft  à  boH  droid  Marie,  dit  faind  Ber- 

^zx^^^oS*t^oc^^^^    nard,que  ru  attires  fur  toy  les  yeux  de  toutes  les  créatures, 

dus  creacurx^quiain  te,  parce  qu'cn  toy ,  &  par  toy ,  &:  de  toy  ,  la  main  bénigne  du 

&pertc,  8e  derebem-  1  out-puifsâtacrcé eucorc  vncfoisccqu  il auoit  dcfiacreé. 

gnamanusomnjpotcn-         t      r      i  i 

tis  quicquid  creauerar,       Je  louhaittcrois  de  touc  mou  cœur  qu'alors  que  tu  es 
recreamr,  prcfsé  de  quelque  neccfhté  ,  ou  affligé  de  quelcfue  tribula- 

■tion ,  tu  repalfes  par  ta  mémoire  les  incommoditez  que  la 
.    bien-hcureufe  Vierge  a  fouffertes  en  ce  monde  :  car  lors 
mMAtih.t,  <l^ic  lofeph  ignorant  le  mydcrc^ferefelut  delà  quitter fe- 

Voluicoccuitedimhte-  crettcment^  elle  rcceutvnc  grande  affliâion.Elle en  reflen- 
^  "*'  tic  encore  vue  plus  grande,  quand  elle  fut  contrainte  de 

s'enfuyr  en  Egypte  auec  fon  Fils,  Maisvne  très-grande, 
lors  que  lefus-Chrift  fut  attaché  à  la  croix.  Certes  elle  ne 
fouffritpas  quand  lefus  Chrift  nafquit  d'elle  ,  mais  quand 
il  fouff-ric  en  faprcfence.  Car  alors  la  Prophétie  de  Simecn 
n  Tua»-!  ipiius  animam  fut  accomplie  :  "  Fn  gUii*e  oatrepÉrcerA  to»  ame.  Il  eft  vray 
percran  ibitg  a  !us.  qu'elle  nc  mourut  pas  de  ce  coup ,  mais  elle  en  fur  gran- 
dement blefsce  ;  &  la  douleur  fut  ïi  violente  ,  qu'elle  cftoïc 

capable 
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eapable  de  faire  mourir  tous  les  autres  hommes.    Efcoute 
,j  faind  Bernardin  :  *^  La  douleur  de  la  Vierge  a  elle  fîgran-r  otom.z.ferm.ii.art.}, 
„  de,  que  fi  elle  cftoit  diuisée  en  toutes  les  créatures  qui     ^'"^*• 
3y  peuuentloiirrrir,  elles  en  mourroientjncontment.Sieltant  „is,quod  a  momnts 
partagé  ilpouuoit  tuer,que  feroit-il  eftant  entier  r  Toutes-  creacnras  quœ  pati  pof- 
fois  elle  ne  mourut  pas,  car  eftant  aydée  par  vnc  grâce  par-  S^ïmeur"'''" 
ticLiIiere  dont  il  pleut  à  Dieu  l'afli lier  luy  donnant  des  for- 
ces baftantes,elle  fupporta  patiemment,&courageufemcnr 
coûtes  chofes. 

Partant,  elle  qui  a  efté  autresfois  affligée ,  compatira 
volontiers  auec  les  affligez  :  celle  dont  la  virginité  n'a  Ja- 
mais elle  ofl"cnsée ,  compatira  facilement  auec  les  Vierges: 
celle  qui  a  fubi  pour  vn  temps  les  loix  du  mariage,compa- 
tira  de  bon  cœur  auec  les  mariées  :  celle  qui  a  eipreuué  vn 
trifte  vefuage ,  compatira  fans  doute  auec  les  vefues  :  celle . 
dont  la  vie  a  efté  vne  continuelle  pauureté ,  compatira  in- 
failliblement auec  les  panures.  Bref  celle  qui  pour  dire 
plus  véritablement  que  Didon  dans  Virgile, 

?  le  f2'ig/^ore  pas  le  pouuûir  pJErieid.ï. 

DesM,{tio».  vemMes,  SS^^'S'''" 

£/  fçcxy  par  in  iujîe  deuoir 
Secourir  tous  les  m'tferabUs, 
Celle  qui  a  entrepris  vn  foin  particulier  de  ceux  qui  font 
en  mifere ,  compatira  auec  les  milerables.    Difons  donc 
)s  auec  fainét  Auguftin&:  l'ÉgliferH  Sainde  .Marie  fecou- ^  ^^'■"'- ■  8 v* S/ï»«3/;. 
».  rez  les  miferablcs ,  aydez  ceux  qui  manquent  de  coum- ^,^ç%^^^ ^^^^^_ 
»  ge,rechauftez  ceux  qui  lont  foibles,&c.    Afin  d'exciter  mes, rcfouc flcbilcs,&c. 
en  elle  vne   continuelle  corapaflion   de  noftrc  mifere, 
refiouiïfons  nous  auec  elle  ,  de  ce  que  fes  mifercs  luy 
ont  feruy  comme  d'vne  planche ,  &:  dVn  paflTage  pour 
atteindre  aux  ioycs  de  Paradis  ;  c'eft  félon  fainét  Bonauen- 
j,  turc  le  pieux  confeil  de  fainâ:  Anfclme  .-Ml  faut  incelfam-  r  inffecuU  b.  virg.etip.^, 
„  ment  prier  Marie,  &  luy  congratuler  toufiours  fa  félicité,  ^^f^'^rogandaeftMa- 

NCipr  -v  11  rr  1  ria^&côjrratulatio  bea- 

j5  ann  de  lelaiouuoir  avne  perpétuelle  compatiion  de  no-  tuuamis  dus  Ht  femper 

„    ftre  mifere.  apud  nos  vt  compaflîo 

En  fin, comme  félon  S.  Thomas ,  le  nom  de  Marie ,  qu'il  pcr  apîd"*^  ^*  "  ^^' 
interprète  Eftoille  de  mer,eft  fort  propre  à  la  bien-  heureufe 
Vierge^ôi:  que  noftre  vie  n'çft  qu'vn  voyage  plein  de  périls 

R    2. 


leam. 


'r.  Auè  Mati?  ilella. 

t  Or«f  .-î .  dt  dormit.  Vsr^. 

Aue  vnicom  inc  leftiarû 

folamen.  Auc omnium 

cordisdolorum  medica- 

mentum. 

uHomiU.ftip.Miflusefi. 

Siinfurgant  venti  ten- 
tationû,fî  incuirasfco- 
pulos  nibiilationum, 
refpicc  fteUasTi  ,  voca 
Mariam.  In  periculis.iii 
anguftiisjin  rébus  dubiis 
Mariam  cogica,  Mariam 
inuoca,  non  ab'ore,  non 
difcedat  à  corde. 

Angelorumlmperatrb:, 
peccacorum  Confola- 
trix,confolare  me  luge- 
çem,  in  peccutis  iam  fce- 
tcncem. 


zEpift.^S. 
Vkafiacpropofit-ovaga 
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au  milieu  des  cfcueils  de  ce  vaftc  Océan  du  monde  ,  à  fin 
que  les -vents  des  tentations  ^  &:  les  orages  des  affliftions 
ne  nous  abyfiiicnt  dans  ces  gouffres  profonds ,  mais  nous 
fatFent  furgir  au  port  de  falut ,  faluons-la  fouuent,  Se  chan- 
tons auec  l'Egliic  -,  ^  le  vous  faiuc  Eitoiîle  de  la  metj&ic.  Et 
auec  faind  lean  Damafcene  :  «  le  vous  faluë  vnique  foula- 
ffc-mcnt  des  fafcherics.  le  vous  faluë  fouuerain  remède  aux 
maladies  des  cœurs.  Saind  Bernard  nous  inuite  à  cela  :  "  Si 
!es  vents  des  tentations  s'eileuent  ;,  fî  tu  cfchouës  aux 
bancs  des  tribulations^  porte  tes  yeux  vais  l'Eftoille, appel- 
le Marie.  Dans  les  peiils,au  milieu  des  angoiii'es.parmy  les 
cliofes  incertaines^,  attache. ,  tes  penfees  à  Marie ,  inuoque 
Marie,  qu'elle  ne  quitte  point  ta  bouche,  qu'elle  ne  forte 
point  de  ton  cœur.  Et  auec  le  Pape  Innocent  Ilï  implorons 
ainii  en  nos  mileres  lefecours  de  cefte  bié-heureufeVietî^e. 

^  Roff^e  des  ce  le jî es  fuiffames, 

Vnique  foulas  des  pécheurs, 

Confole-moy  qui  fuis  en  fleur  s  » 

Et  qui  purris  dans  mes  offences* 

■  f  ■  J  I  -  _____^a 

En  toutes  nos  angoijjes  ^  tl  nous  faut  toufiours 

propofer ,  ^  met  trc  deuant  les  jeux  le  Jus    ' 

Qhnfl  ^pour  ï amour  duquel  toutes 

fortes  dJaduerfîtez^  doiuent  ejire 

patiemment  fiipportees. 

Chapitre      X  î  V. 

E  N  E  c  Q_y  E  n'a  point  dit  fans  raifon  que  ^'la 
vie  qui  efl:  {ans  but5&:  fans  deflein ,  cil:  vague 
&:  incertaine.  Car  tout  ainli  que  ceux  qui 
font  voile  fur  mer,  doiuent  auoir  vn  aftre 
certain ,  lequel  conduifc,  Se  règle  le  cours  de 
ieur  voyage  :  de  mcfme  en  toutes  nos  actions  nous  de.uons 
auoir  toufiours  deuat  les  yeu-x  quelque  prototype,ou  exé- 
plaire,àrmiitatiô  duquel  nû'puifliôs  eflayer  delcs  diriger. 

Samd 
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Sain£!:Paul  nous  monftre  le  vray  original ,  auquel  nos 

pacicntiam  curra- 


yeux  doment  toufiours  eftre  arrcftez, à\Ç^m-y^ Cdurens par U  p^^ 


rifûje  de  Patience^aH  combat  qui  nom  efi  apgf7é,ay.tnt  toufiours  de-  mus  ad  proporicum  no, 
i^ammsyeux  I  £  s  vs,  l  Authcur  dcUfoy.é-'k  Confommateur.  t^e's^■nTuX^Vm1de^& 
Comme  s'il  difoic }  Cheminons  aucc  patience ,  &  perfeue-  coufummatofem icfum. 
rons  couragcufemenc  :  d'autant  qu'il  nous  faut  pafler  par 
les  exils,  par  les  voleries,  par  le  milieu  des  ennemis  i  6^  ainii 
il  arriuera  que  nous  emporterons  le  prix ,  &  la  coronne  ce- 
lefte  5  qui  aefté  propofée ,  &:  deftinéc  pour  ceux  qui  cour- 
ront bien,  &:  deuëment.  Reucftons-nous  donques  de  pa- 
tience,  laquelle  nous  feruira  comme  d'vn  pourpoint ,  ou 
-plallron,  qui  ne  pourra  eftre  percé,&  par  le  moyen  duquel 
no  us. emou  fierons  lespoindes  de  tous  les  traids  des  enne- 
mis :  cftans  armez  de  cefte  parience,nous  ferons  inuulnera- 
bles.Ôd  nous  lancerons  dans  le  milieu  des  perfecutions5fans 
crainte  d'eftre  oifcnfez. 

D'auantage  l'Apoftrefemble  faire  allufion  aux  Peintres, 
lefqueis  voulans  extraire  la  copie  d'vne  image  fur  quelque 
original,  font  contraints  de  regarder  fouuent  l'original 
mefme  >  ou  bien  il  faid  encore  ^allufion  à  ceux  qui  delirans 
de  former  parfaidement  quelques  lettres, ou  quelques  cha- 
radcres,  font  obligez  de  recourir  fouuent  à  rexemplaire,&: 
.  l'auoir  touiiours  deuant  les  yeux.  Saind  Paul  parle  ainli,  le 
vous  propofe  l'exemplaire  de  patience,  fçauoireft,Iefus- 
Clirift  crucifié ,  à  fin  qu'ayant  toufiours  les  yeux  attachez 
fur  luy ,  vous  grauiez  en  vous  mefmes  fa  patience,  eifayans 
d'imiter  fa  conft.mcc. 
:»>      Efcoutons  faind  Auguftin  à  ce  propos ,  ^  Ce  qui  a  donné     c  r»p/«/.j4, 
)  >  fu)ed,dit-il,à  la  Tefte  d'endiirer,ç'a  efté  à  fin  d'en  tracer  Te-  ^^^^^  '  '"î""  >  patien'^J 

I  \     n    ■  r      rc  I  •  capici  fuit  ,  vc  cotport 

5>  xcmpleau  corps:  car  le  Seigneur  a  lourtert  volontairement,  pr£beretexempIum:Do- 
î)  &c  nous  par  necefsité  :  luy  par  compafsion ,  &  nous  par  le  '"'""s  enim  voiuntace 

/r  „^  j  n.  J--  T-  r  J'-  nf  eu,  nos  ncceuitate:Illc 

>î  tort  de  noitre  condition,  ht  partant  la  c-ondition  a  efte  vo-  miferationcnoscondi- 

5î  lontairc,&  noftre  confolation  a  efté  neceflaire,  à  fin  que  tione.Profndeiiiiusvo- 

n  quand  il  arriue  que  nous  fupportons  de  mefmes  afflidions  „TcdiTmœ\Xrat[o,vc 

j>  que  luv,nous  regardions  noftre  Chef,à  ce  qu'efueillez  à  fon  quando  taiii  forcé  pcr- 

exempie,no.us  difions:  Si  luy.poiuquov  non  nousîSi.dis- je,  ^SS™'™™?/;. 

Juy  qui  n'a  iamais  commis  aucune  otFence,  dans  la  bouche  cmpiocommoniti.dica- 

duquel  il  ncs'cft  iamais  rencontré  aucun  dol  ,  a  fouffert  «^"^^^"^  ^^^^'^F'^  aos« 

R    ^ 
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tant  d'iniures,  tant  de  foufflcts,  tant  de  coups  de  fouer,bref 
la  mort  mcrmc,qui  cft  le  dernier  6c  le  plus  grand  de  tous  les 
fupplices  ;  qc  dcuons-nous  fouft'rir,  noiis^ui  fbmmes  tanc 
noircis  de-crimcs,&;  de  vices?Quand  donc  tu  endures  quel- 
que chofcjaye  toufîours  fur  tes  lcures,&:  dans  l'amc  ce  mot; 
Si  luy,  pourquoy  non  môy  ?  Si  l'on  t'iniurie,{î  la  pauurcté 
t'oppreffe  ,  fî  res  ennemis  te  pourfuiacnr ,  fi  l'on  te  drcflc 
quelque  fauflcaccufation ,  distoufiours,  Si  luy,  pour^juoy 
non  moypCarfuiuant  le  tefmoignage  de  faind  PierreJ'vne 
des] caufes  pour  lefquelles  lefus-Chrift  arouffcrt,  ç'aefté 
cZ.'Àusl'inquit , paflus  povn  nous  feruir  d'exemple  ;  '^  I  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  dit-  il ,  4 
eft  vobis  relinqucns  e-  ftujfr/t ,  V0US  Uiffam  vjjexcmple  à  fiu  cjuc  l'Ctu  fuiuiez  fesvC' 

Sainde  Brigitte  euft  en  reuelation  ,  que  lors  que  lefus- 
Chrift  conuerf  oit  vifiblement  fur  la  terre  ,  les  Hébreux  e- 
ftans  affligez  de  quelque  triftcfle ,  auoienc  accouftumc  de 
e  s.Brigstt.inretiti.     dïTc  j  ^  AlIons  voir  le  fils  de  Marie,  à  fin  que  nous  foyons  ,> 
U^rM^S^vl"  tt  g^'y^-     Peut-eftre  parce  qu'il  eftoit  le  plus  beau  d'entre  les  „ 
Mddamux.  hommes ,  ou  parce  que ,  comme  rapporte  faind  Auguftin, 

la  grâce  de  fon  vifage  eftoit  aymablb.  Mais  ce  iveftoit  pas 
feulement  pour  ce  fubjeâ: ,  ains  encore  pour  autant  qu'il 
eftoit  le  plus  patient  de  tous  les  hommes, bien  qu'il  fuft  auf^ 
fi  le  plus  beau,&:  le  plus  net,  dans  laquelle  innocence, &:  pu-. 
teté_paroifibitprincipalemcncfabeauté.  EfcoutcCafilodo- 
f  7»pr4t44*  ïe.  f  lia  efté  véritablement  le  plus  beau  du  genre  humain,  „ 

Non  quia  formae.nsdc-  non  poùit  pourcc  que  fon  tcind  rcKiyfoit,  auec  la  grâce  de  « 
xit,  aucSiuocrinelam-  ^^  couleur  du  iaict ,  OU  bien  parce  qu  il  elclattojt  auec  les  3j 
paui^autin%niftatura  cheueux  blouds ,  OU  qu'il  eftoïc  de  trcs-bcHe  taille  J  mais  >3 

pr^mlcuic,  fcd  veracicer  ^  -i     n.    •    r  i    '    -r,  •■  j  »,    i 

humano  gçnere  pul-  pourcc  qu  il  citoit  lanspcche.  i.a  veuc  donc,&:  la  rencontre 
«hriorfuit  ,quiapccca-  de  1  E  S  V  s-C  H  R  1  S  T  cftoit  fi  aggrcablc  qu'il  refiôuyflbit 
suai  non  a  mt.  ^^^^^  ceux  qui  le  voyoient.  Admirons  des  yeux  de  l'efprit 

celuy  que  nous  ne  pouuons  plus  voir  de  ceux  du  corps ,  & 
confiderans  foigneufement  ce  qu'il  a  foufFcrt  pour  nous, 
fouffronsamfi  patiemment  toutes  chofes  pour  l'amour  de 
luy. 

C'eft  pourquoy  TApoftre  qui  vn  peu  auparavant  nous^ 
g  H/è.i5-  exhortoit d'eftredesregardans, dità ccfte heure, °  Repe»f€7 

lemfuftiauic  à  pcccato-  iouu€at  m  cuuyqtii  ajouffert  qite  Ces  pcmwi  ayçaîtJmeH  contre 

luy 
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:luy  vnefi  grande  contradiction^  afn  qu'eji an  s  fatiguer  ,  é*  haraf-  ribus  aduerfli;  fctnetip. 

■  fèz.vûus  net>erdie7  point  courage,  vous  naue7  ptts  encore  y^///?/ Tuiu  contradiftioi]em,Tc 
wJqHcs  a  la  mort.  Puisque  vous naucz  peu louyr  du  bon-  veiiris dcKcicmcs, non- 
heur  de  fa  veuë,  lorsqu'il  viuoic  parmy  les  hommes,  rc-  dumeniin  viiji  admor. 

r  .  ,nvi-  r         r  r  o    r  ^^m  rcfticiitis. 

penlez  en  luy,c  en;  a  dire^penlez  y  leneulemcnt,Oi:  iouuenc. 
Saind  Paul  die  que  lefijs  Chrift  a  ibuftenu  la  concradi- 
dion.  ^  Le  vieillard  Simeon  auoit  prédit  cela,'  Celuy-cy  efl:  „  ^'  ^%-^-    ^  ■    r- 

r  1  j  "^*'   poiKus  cft    in  h- 

mis  comme  vne  marque ,  &  vn  ngnc  auquel  on  contredira,  gnumcaicontradicctur. 
Lucifer luy  a  contrcdid,  efTayanc  d'empefcher  Ton  Incarna- 
tion. Herode  luy  a  contrcdid ,  l'ayant  voulu  faire  mourir 
lors  mefme  qu'il  eftoit  encore  au  berceau:  Les  luifsluy  ont 
contredit ,  en  le  blafphemant,  dclniant  fes  miracles ,  Tiniu- 
riant,&  le  perfecutant  iufques  v\  la  mort. 

Tout  amlj  donc  que  Icfus-  Cbrift  a  cftc  eftahly  comme 
vn  figne  de  toutes  ces  contradictions^ne  t  eftonne  pas,&:  ne 
te  fafche  point  (i  quelques  fois  l'on  te  contredit.    Or  à  fin 
que  tu  puilTcs  fupportcr  toutes  fortes  de  contradictions^  rc-     •  ^^^^.^  ^  .^^ 
prefentc  toy  lefus-Chrifl  comme  vn  figne  ,  &  le  confidcre  Si,i«^.«i/,pauperes,m€- 
'exaa-ement',fain(ft-Barilet'enhorteàcela.-  '  Si,  dit-il,  tu  es  1^5^  ^i^'""".""^!^^ 
pauure,louu!ens-toy  de  lelus-Chnitinoihrebeigncur  lequel  ueseiîecnoftn gracia c- 
eftant  riche  ,  a  voulu  eûre  en  difette  pour  l'amour  de  nous,  s^^e  voiuic  Si  verà  ftui- 

_.,,,  iir,«.  .       tu^jScindoâus  appelle- 

Si  1  on  t  appelle  roi ,  &  ignorant ,  remets  toy  en  ntbmoire  ns ,  reminifcere corum, 
lesiniures  que  lesluifs  vomitloient  contre  lavrayefaeeiTc»  qua:àiudçisiaa..carunc 

T,  ^  I         r      rrt  i  •  i       »        ''^  veram  lapientiam.A- 

a-on  donne  vn  loutflct ,  ou  vn  coup  de  pomg,  quelqu  vn  hpj ,  feu  pugiKo  c3iÇ\xi 

t  a-ilcrache  au  vifa^e?  Penfc  qu'il  ne  deftoumaiamaisfa  fa-  ^^ .'  cxpuitaii^uis  infa- 

1  1»        1     r  •     o  >        1     r      Ml     •     J  1  ckm  ?  eadem&Domi- 

cc  lors  que  lonlarrappoit,&  qu  on  la  louilloit  de  crachats.  nuseftpàfius:nonenim 
Endures-tu  vne  calomnie?  Le  Seigneur  n'en  a  pas  moins  ^^  expusntibus  &  cx- 
■faidrdcfchire-t'on  ta  robbe^celle  de  noftre  Seigneur  luy  fut  oiumrLtn  prcea"sT& 
arrachiec  par  force,  elle  fut  ioiiéeaux  dez.Tu  n'es  pas  cnco-  Dom-nus:  rua  laceratur 
res  luge^tu  n  es  pas  attache, &:  cloue  a  la  croix:  11  te  tant  en-  que  veftisp:;r  vim  cira- 
corcs"  beaucoup  foulfrir  iufques  à  ce  que  tu  atteignes  à  fa  ftac'ft,5tfupcreammif- 

,^„..r^;a.     •„•-.•  fce  funt  fortci.  Noiidum 

parfaide  imitation.  ^  ^  condc  .natascs:nôdum 

Or  lefus-Chrifl:  fouftrittantde  trauaux,  qu'après  que  S.  cruciaflîxusesimuicati- 
Cy.prian les  a  amplement  déclarez,  enfin  il  conclud:    ^    La  "^^^JZ^^:^. 
patience  de  Icfus-Chrift  a  efté  telle ,  &  fi  grande  que  iî  elle  nm. 
n'auoitpas  cfté  telle,  &  fi  rrande,l'£difen aiu-oitpoint eu  ^^^'^f^^'';.''^"'»'• 

r-n.ni  \        n  J^  '«/-  r       r^i      n    Tnlu  e  t  Chrii:i,ac  tan- 

laina  Paul  pour  Apoitre.  Comme  s'il  difait  :  Ïefus-Chriit  rapacjcnria.quçnifi tan- 
na pas  feulement  foufFert  les  perfe  cuti  ans  ,  mais  il  a  "'^^^-'^'y^^^'.P^"^""^ 

*  *  ,       ,  quo-]ae  Apoltoluinnon 

endure  huberet. 
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enduré  aufsi  les  perfecuteurs ,  entre  lefquels  aeflé  fainâ: 
PauJjlequeleftanc  par  fa  malice  vnvafe  d'indignation,  cft 
deuenu  par  la  patience  de  lefusChrift  vn  vairTeau  d'ele- 
dion  :  &:  celuy  qui  perfecutoit  lefus-Chrift  en  la  perfonne 
de  fes  fîdellesa  depuis  fauffert  beaucoup  pour  lefus-Chrift 
par  le  moyen  des  infidelles:  Et  lefus-Gliriftna  point  efpar- 
gné  les  membres  de  celuy ,  lequel  auparauant  ne  cognoif- 
foit  pas  les  membres  de  lefus  Clirift.  Et  ayant  fouuent  re- 
pensé aux  labeurs  que  lefus-Chrill:  auoit  fouffcrt,!!  n'a  pas 
refiisé  d'endurer,&:  faire  porter  à  Ton  corps  toute  forte  d'in- 
commoditez,  ô£  d'aigreurs  :  Aufsi,  félon  quetcfmoigne 
/  NlMeftade6graue  fainâ:  Grégoire,   ^   Un  y  a  rien  de  fî  fafcheux  que  l'on  ne 

quod  non  asquanimicer  ^  <="    .  _^  ^  •       i     n    r 

cokretur,(îchiiftipaf- i^pporte  patiemment  lilonle  remet  en  memoue  laral- 

fîoad  memorum  reuo-  i]on  de  lefus-Chrift. 

*"^'  Et  fuiuant  l'autre  Grégoire,  la  ferme  confiderarionrdes 

trauaux,  &:  de  lapafsion  de  lefus-Chrift  ,  faiiSl  que  les  ri- 
gueurs de  nos  pafsions  &:  trifcefles  font  comme  efteintes,&: 
m  Greg.  Naz.infewen-  affoupies  en  nous.  '"  S'il  arriue ,  dit-il ,  que  ton  efprit  foit 
sïqnmd!j%qHU ,  ani-  ttanfportéde  cholere,  fai^s  en  forte  que  lefus-Chriil  &  fes 
mustuus  accepcx  iniu-  pîayes  te  retournenten  mémoire^  &  confidere  que  les  tien- 
tibi  arXsTSiq'uc  "«  ^"'^t  fo«  !egeres,&  en  petit  nombre  au  refpeft  de  celles 
vuloera  in  memonam  que  ton  Scigueut  a  foufïert ,  patcc  moycn  tu  efteiudtas  la 
ven.anr,quantulaq;pars  jouleuv  de  ton  cfprit.comme  aucc  de  l'eau.  Et  à  un  de  par- 

.h^c  fine  coru.qus  Do-  rnniy-»  n  t 

minus tuuspcrpeirusert:  icr  aueclâînct  Auguitui ,  "  Quc  celuy  qui  pour  nous  aelte 
înac rationc ammidoio-  attaché  à  la Croix ,  foit^ttaché entièrement  à nofbreCGcur. 

icm  "élut  aipeda  acjua  _,.  .  /ii-/-i         iriJ  /y 

cxtiijxeris.  -^  ^^^ Liue  auoit accouitume  de  dnc  : Qu-c  le  boldat  qui  eit 

n  LihjefanaavJrgin.    dcuot  ,  èc  fidellc au  fctuice de  foji  Prince,  nefentpasles 

Toto  nobis    fipatur  in      ,  ,  ,.,  .  ,  n        i     r  •      •  ni 

corde .  qw  pro  nobis  fi.  pi-iycSjIors  qu  il  regarde  celles  deioncapitaine,qui  eit  doux 
xuseftin  crucc.  &  courtois  :  ConfidcTons  donc mcurcment .  Se  auec  atten- 

Dcuocusmifernonfen-  ti^"  ^cs  playcs  de  Îefus-Clu'ift  à  fin  que  nous  fupportions 
nciua,  cùmbcnignidu-  les  nofti'es  patiemment.  ; 

cisintactur  vulneia.  r^;^ri.D-  J  /•  r  ^    i 

6ainct  rierre  ordonne  que  nous  peniions  fouuent  a  la 

p  i.P^r.4.  .    PaflTion de  lefus-Chrift;  p  Car,  il  à\t,Jefm  chrifi ayant fouffert 

-faïnf!  & ils'eadef'co-  ^^-/^  chm,ârme%-'vons  des  ?nefmes  cogitations .Vk^^o^ixc  appel*-- 

git^cione  arnuminj.      le  cefte  penfée  de  la  Padion  de  lefus-Chrift,  l'armure  par  le  ^ 

moyen  de  laquelle  nous  pourrons  reâftcr ,  fans  grande  pei- 

ne,à  tontes  les  tentations  qui  nous  pouffent  à  l'impatience. 

Lé.  mefme  Apoftre  auoit  appris  par  expérience  ;,  combien  il 

cft- 
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eft  vcile  de  diriger  inccfTammenr  Tes  ycLix,&  fon  efprit  à  îe- 

fus- Chrift.  Et  nous  lifons  dans  ^i  faind  Matthieu,  que mar-     ^  Mêtth.x^. 

chant  iur  la  mer,  &  voyant  l'impetuoiité  des  vents ,  il  eut 

p^ur  ,  &  commençoit  à  péricliter,  d'autant  que  par  hazard 

ilauoitdertourné  fa  veué  de  lefus-Chrift  pour  s'amufcr  à 

coniiderer  les  vents ,  bc  la  tempefte.    Ainfi  celuy  qui  retire 

fes  yeux  de  I  e  s  v:  s- Christ  pour  les  porter  aux  orages, &: 

aux  aduerlitez  qui  luy  furuiennent ,  il  eft  incontinent  cn- 

glouty,c'eft  à  dire,il  eft  abbatu,il  fe  laiftc  emporter  à  la  cho- 

lere,ôi  s'efpancheen  blafphemcs. 

La  patience  de  lefus  Chriftfutlî  grande  à  fupporterles 
iniures,  que  Tertuîiren  à^ià:  qu'elle  deuoit  fuffire  pour  ou- 
urir  reiprit  aux  Phariflens  ,  &:  leur  faire  cognoiftre  I  e  s  v  s- 
Christ.  r  Parla,  dit-il, Pharifiens  vous  auezdeu  cognoi-     iLiUe patient. 
ftrcnoftre  Seigneur,  car  il  n'y  a  point  d'homme  qui  fut  ca-  JJ|"^c,4i/,velmaxjmê 

'*         ,  ,      1.  r  1  •  A  y    r       /^x     -n   r    ^  .     P"^"fei  Dominuiti  a- 

^^  paoled  vne  h  grande  patience.  Comme  leius-Chnlt  le  fai-  gnofcere  dcbmftis ,  pa- 
foit  cognoiftre  par  fa  patience ,  il  faurque  le  Chreftien  pa-  fe'^iam  huiufmodi  ne- 

■  rr         rr  r  •  ti    t  •  r  n  nio  horainutn  pcrpetra- 

roille  aulli  par  la  patience.  11  deuoit  meime  eltre  cognu  par  rcc. 
ceux  qui  le  crucifîoyent.    Parce  que  s'ils  eu ffent  fçeu  qu'il 
enduroit  tout  cela  à  leur  occafion^ils  en  cuffent  autant  fouf- 
>r  fert  pour  luy  auecpacience.  ^  Car  Apollinaire  dit,  quelque    .*  i''^'4W- 
>,  grande  que  foit  l'angoilleque  nous  foyons  contrainds  d^a-  fnx?c"a"eTvkt"rS 
))  ualer  en  cefte  vie,  o^eft  peu  de  chofe  que  ce  que  nous  fouf-  "s  propincc    afflidio, 
<>  frons ,  fi  nous  nous  fouuenons  de  ce  qua  beu  fur  la  Croix  IZl^^'^^t d',% 
>>  celuy  qui  nous  inuite  au  Ciel.  adpatibuium,<iuiinui- 

Partanc  veux- tu-fouffrir  pour  lefus  Chrift  fongeconti-  '^^'^^dcœlum. 
nuellemênt  à  ce  qu'il  a  fonflert.    Or  veux-tu  fçauoir  que 
c'eft  que  fouffrir  pour  lefus-Ghrift.  Efcoute  faind  Chryfo- 
„  ftome  :  ^  Endurer  pour  lefus-Chrift,  dit-il,  c'eft  vne  plus  ^JJomUtfiji.Milit, 

I  o     J-  i>  1  î         1  i'ro  Chriitopati,  »««««/, 

»  grande  grâce,  5i  digne  d  vne  plus  grande  admiration  ,  que  munus  eft  maioris  ad- 
>,  de  rcfFufciter  les  morts  en  cffed.&:  faire  des  chofes  miracu-  "^irationis,  cm^m  /îcre- 

1      r      r^      1^-r-         j         ii^T>k-        «•       -i      )n  ucrainortuoscxcitare,& 

»  leules:  Carlaietuisredeuablea  iJieu5&:]cyîi  meit  comme  figna  mfranda  patrarc: 
obligé. Dieu  dénient  ton  dcbteur  fî  tu  fouffre  à  fon  fubicd,  ^^"^  ^^^^  quidem  de||i.: 

^.-lo  -1  ri  .1        tor  fufn  jhicvci-ô  Chri- 

au  contraire  il  eitton  creancier,]ors  que  tu  rais  des  m.i racles  fium  habeo  dtbitorcm. 
en  fon  Nom..Entre les  faneurs  que  fes  "  Difciples  receurent     "  -'^•S- 
de  luy ,  l'Efcriture  compte  celle  cy,  qu'ils  ont  cfté  iugez  di- 
g^nes  de  fouffrir  des  affronts,&:des  iniures  pour  lefus- Chrift. 
CL'f  û  honneur  eft  plus,  à  defirer  que  le  pouuoir  de  faire  des 

S. 
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miracles.  Les  Sainds  ne  font  pas  aggr cables  à  Dieu  pour 
auoir  faiâ:  des  miracles ,  mais  parce  qu'ils  ont  foutfert  pour 
luy  beaucoup  de  chofes  fafcheufes.  Enfin  il  faut  fçauoir 
que  toutes  les  incommoditez  qui  peuuent  arriuer  à  vn 
homme ,  lefus  Chrifl  les  a  endurées  pour  noftre  plus  gran- 
de confolacion:Ie  dis,&  ert  vray,  que  lefus  Chrift  afouffert 
entièrement  tout  ce  qui  peut  caufer  de  la  douleur  ,  &  du 
mefcontentement  aux  hommes ,  excepté  le  péché.  C'eft 
y  ^h'  rx  pourquoy  le  Prophète  ne  1  appelle  pas  fans  r^ifon,  *  l'homme 

Virumriolorum  ^^^  doulcms:  patcc  que  c'eft  vrayement  luy  qui  a  porté  tou- 

tes nos  langueurs,&  nos  maladies. 

Car  s'il  eft  fafcheux  à  l'homme  de  naiftre  de  bas  lieu ,  de 

n  auoir  aucune  retraide,  de  mener  v ne  vie  pauurC;,  &  fouf- 

freteufe,  d'eflre agité  de  perfccutionSjd'eftreiniurir,derc- 

ceuoir  des  foufflets  ;  d'eftre  battu  de  verges,  d'endurer  vnc 

faufîe  accufation ,  d'eftre  mocqué&:  fiffié  d  vn  chacun,  d'e- 

ftre  abandonné  de  tous ,  d'eftre  condamné  à  mort ,  &:  bpef 

d'eftre  pendu  en  vn  gibet  hoteux  comme  Je  plus  mcfchnnt, 

&  le  plus  fcelerat  du  monde  i  lefus  Chrift  a  fouitert  toutes 

ces  chofes ,  à  fin  que  s'il  nous  en  arriue  quelqa'vne ,  nous 

nous  fouuenions  incontinent  de  luy,  &;  puifans  de  l;i  noftre 

confolation,nous  difions  comme  cy  dclfus  auec  famcl  Au- 

y  Si  îllcquid  ego?    guftin  :  X  Siluy,  pourquoy  non  moy  ?    Il  eftallé  deudnt,  & 

moy  apresi  il  eftoit  innocent,  &  ie  fuis  pécheur  :  il  fouffroit 

alors  pour  moy  ,  &:  maintenant  ie  fouftriray  pour  luy  :  il  a 

fouftert  iniuftement,  &  moy  a  bon  dioid.  Il  eftoit  trifte,  &: 

ie  me  refiouyray?  il  eftoit  pauure,&  iem'enrichirayîil  eftoit 

vilipendé,  &  ie  çhercheray  des  loiianges.  Il  n'auoit  pas  de- 

quoy  appuier  fon  chef,&  i'auray  dequoy  repofcr  tout  mon 

.  corps?  il  a  eu  foif,  &  ie  boiraya  pleine  tefte? 

2  L'ih.  de  catechizandis      Ce  quc  ïcfus-Chrift  a  Commandé ,  il  l'a  luy  mefme  cxe- 

rudibus.  cuté:  cc  qu'il  enioignoit  aux  autres,  il  fe  l'approprioit.    Ce 

c&V^^ homo dTus!  qui  ^^'^  àk^  ^  ^^ind  Auguftin  :  ^  L'homme-Dieu  a  mefpri  -  ,» 

vc  contcmnenda  mon-  fé  tous  les  bicns  de  la  terre ,  pour  monftrcr  qu'il  les  faut  « 

Siuftiriî!'quLT  mefprifer ,  &a  fouffert  tous  les  maux  du  monde  lefquels  il  „ 

ftincnda  praîcipieb.u,  vt  ordounoit  efcre  fupportez,  à  fin  que  l'on  ne  cherchait  point  j» 

"uXiIdu";  ^^Z  de  felif  t^  "^  «"'^-'^-  &  q"e  ''«n  n'apprche'daft  point  d'in-  „ 

ipfîs limeretur  infœlici  félicité  en  ccux  cv.Sainâ:  Ambroife  preuuequelelusChrift 
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eft  plus  que  Tuffifant  pour  nous  confoler  en  quelque  force 
s*  d'aduerfité  que  nous  ibyons.  ^  Nous  auons,dir-il,  toutes  \^%  -  ^nquoda^ferm. 
>•>  chofes en  lefus-Chrift  , &  lefus-Chrift  a  toutes  chofes  en  ^^'^.J^^'l''?''^' f^abemus 
*>  nous.^  Situveuxcftreguerydebleifeure  ,  c'eftvn  Mede-  nobisChrii£'^sTrfuîî 
3»  ci  n  :  il  tues  bru  fiant  de  fiebure,  c  eft  vne  fontaine:  fi  tu  es  j^Y'r  *^"'^"  ^^efideras, 
35  chargé  d'iniquitez,c'eft  la  luftjcemefme:  fi  tuasbefoingde  a^Iwo'! elif g^r^^^^^^ 
3j  (ecourSjC  efl  la  vertu  mefme:  fi  tu  crains  lamort,il  eit  la  vie  '/'^"'^^'f^tc.iuftmacft: 
3>  meniicrfi  tu  fbis  les  tenebrcs,il  eft  la  lumière  meftnerfi  tu  de-  ^^S^^I^^S 
3î  iîres  de  paruenir  au  ciel ,  luy  mefme  en  eft  le  chemin  •  fi  tu  ^[5=  ^^enebras  fugis*  i«x 
cherches  à  manger,  il  eft  la  viande.  Or  le  mefme  Dodeur  vî^ïl  :ïd"um ^^S^^^^ 
monftre  quelle  eft  la  manière  auec  laquelle  lefus-Chriit  ^^^™encum cit. 

„■  nous  confolc,difanr;bIefus-Chriftaeftéfaidpauure pour  b  superLueamUb.^, 
fi  ceux  qui  font  pauures ,  pleurant  pour  ceux  qui  font  en  lar-  ^^^"^  ^'"^  chrif^uspauc 
„  mes  :  il  a  eu  faim  ,  pour  ceux  qui  ont  faim  :  il  a  eu  foif  pour  STASuW^: 
3j  ceux  qui  font  altérez:  il  eft  dans  la  prifon  auec  le  panure  :  il  "<^"-^'  ^"'«^•i">  fitiemibus, 
.,  pleure  auec  Marie,il  a  foif  auec  la  Samaritaine.Il  dit  vraye-  ^etcu^^SX^m 
«  ment  de  l'homme  ;  ^le  fuis  auec  luy  en  la  tribulation.  Mais  Samamanaficit. 
n  à  fin  qu'il  foit  auec  toy  en  lafliiaion ,  ne  te  Pofte  point  toy  LSionJÎ'^^  ^""' '°  "'" 
Si  mefme  pendant  que  tu  feras  en  tribulation.  ^  Pcrfonne,  die  ''.  i^e»"o,  '»î«//,idem, 
«le  mefme  Dodeur,  ne  ce  peut  arracher  Iefus-Chrift,fi  toy  J^^'C^.«;!^f"!7Potei-cau. 
3)  mclme  neteloultraitsa  luy.    Or  tu  te  retireras  de  luy  fi  tu 
l'oftenfes  ,  ou  fi  tu  ne  fupportes  point  patiemment  l'afiîi- 
dion  pour  l'amour  de  luy. 

Saind  Hierofmene  craignoit  aucunes  incommoditez, 
?r  pourueu que'  I  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  furuint après ellesi «  Q^e  y  ^ .^^^f'*^-  _ 
3,  les  playes  ,  dit-il,  &  toutes  fortes  de  maux  m'arriuent  vcSu 'oiS'mlfo' 
?}  pourueu  qu'après  les  playes  Icfus-Chrift  vienne.     Que  fi  '"^gf"^",  dummodo 
tuvcuxquclEs  vs-Christ  te  vienne/ouhaittequeles  Heni^tf""' ^^"^'"* ^"^^ 
aduerfitez  t'aduiennent^&foufFre  les  auec  patience5&:  à  ceft 
cfFed.reprefente-toy  toufiours  Iefus-Chrift,&:  fais  qu'il  foit  . 
fans  cefie  en  ta  mémoire. 

Le  difertLeon  monftre  le  chemin  par  lequel  nous  pou- 

uons atteindre  à  Ie  s  vs-Chri  st,  difant;^Celuy  làtend     ^  ^err».\6jcfajf. 

„ .  à  I E  s  V  s-C  H  R  r  s  T  par  lefus-Chrift-mcfme ,  qui  chemi-  l^^^^^t 

3*  neparleiencierce  patience, &: d'humilité, lequel  chemin  initan>patientix,&hu- 

„  n'eft  iamais  dcigarny  de  la  chaleur  du  trauail ,  de  la  nuée  ;t?;;u«";'nêc'';iiu: 

de  triftefte,  ny  de  l'orage  dapprehenfion^.  Làfont  lesem-  deeftiaboris.neciuibes 

-bufches  des  mefcfaans, les perfecivtions  des  infidellcs.les  ;iï"2;^a;;;'ttfit 
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iniquorum ,  perfecutio  mcnafTcs  dcs  puififantsjcs  coiicumelics  des  fiiperbes,toutes  sî 
potcntiur, coiituir.chr  leiqLjelies  cliolcs  Ic  Scigiicur ,  àc  le  Koy  de  gloire  a  parcou-  j> 
luperborum.qiiç  Domi-  ru,  à  fiii  qu'entrc  les  périls  de  celle  vie,nous  ne  fouhaittions  ?> 

nusRex  elori-ç  ideoo-         •  j    i  •  i         r      ■  ■>       %       r 

mniapercuirit,  vc  inrer  pomt  tant  de  les  euiccr  Cil  ks  elquiuanc ,  qu  en  les  luppor-  ?> 
pixfennsvicspeiicuij,  tancaucc  patience.  j> 

non  cam  opcandum  fie  t       i  •  '  •      o        •  r  i        r 

nobis  declinanao  ifta  ^^  LiLire  compose  par  vn  certain  Sexcius  elchaur- 

eftugcrcquimtolcran- foit  tellement  Ce  braue  Philofophc  Senecquc  à  endurer 
doiuperare.  j^^  trauaux  les  plus  rudcs  ,  &:  difficilles  ,  qu'il  offroit 

de  preftcr  le  collet  à  tous  les  accidens.     Efcourons  ce 
g  Efi^6s-  4^'^^  efcrit  de  foy  mefme  j   s  En  quelque  pofture  ,  &  j> 

In  qaacumque  pofitio-  en  quelque  afïiete  que  Toit  mon  efprit    ,    quand  ie    lis  >t 

ne  mentis  rum,cum  le-   c^-  •       ^    rr  i  -i  ««r-i 

«ïoSextfumjiibetexcia- ^^x^^'JS  ,  ic  dethc  tous  les  accideiits ,  &:  melcrie  har-  j> 
mateiquidcetiasfortu-  diment  ;  Pourquoy  t'arreftes-tu  6  fortune?  entre  en  li-  « 
videsiilliusanirnumin-  ^c  auec  moy  :  tu  me  vois  tout  prcftj  le  luis  pare  du  » 
duo,quiquçmvbi<ccx-  couragc  de  celuy  qui  cherche  où  TeHayer  ,  ôc  où  faire  jj 
femSàt^S^^^^  P^'^^^^^^  ^efa  vertu  :  ie  meurs  d'impatience  dans  le  de-  ,. 
quid  habere  quod  vin-  fît  quc  i'ay  qu'il  s'otïre  quelquc  chofe  à  inov  ,  que  ic  >* 

«^cJar!'"' '''"'''"' '"P^"^^^"'^"^^"'^^^  ,  &  qui  m'exerce  dans  fa  patience.  » 
Si  vn  Payen  fe  propofoit  vn  autre  Payen  pour  miroir, 
&:  pour  exemple  à  imiter  en  la  fouffrance  des  incom- 
moditez  ;  Qu'eft-ce  que  doit  faire  le  Chreftien  ?  il 
faut  qu'il  fe  reprefente  IÈsvs-Chr  ist.  Car  luy 
qui  eftoit  l'homme  accouftumé  ,  &  faflfonné  aux  dou- 
leurs ,  luy  fournira  fans  doute  des  moyens  de  fouffrir 
plus  grands  ,  èc  plus  vertueux  fans  comparaifon  que 
Sextius  à  Senecqùe.  Qu'il  die  donc  :  lors  que  l'apper- 
çois  Iesvs>Christ  fupportant  les  opprobres  ,  les 
coups  de  fouets  ,  5c  la  mort  mefme  ,  ie  meurs  d'en- 
uie  de  fouffrir  pour  luy  toutes  fortes  d'aduerfitez,  pour- 
quoy eft  ce  aduerfité  que  tu  tardes  tant  à  me  venir  treuuer? 
viens  ie  fuis  tout  preft  à  endurer. 

Mais  pour  en  pouuoir  venir  à  bout,  il  faut  fe  reueftirde 

Icfus-Clinft  comme  d'vn  habillement.  L'Apoftre  nous  ex- 

hRow.iî.  horte  à  cela  4  ^  habillez  vom  de  noftre  Sùçmur  /e.svs- 

liiduirrrini    Domiiium  r^  c>-  r^  (v    ■     \->   r     •        o     \ 

Icfmn chriftuin.  L.  H  R I S  T.    Si  Sencoquc  reueltoit  l  clpnt  ,  0^  le  courage 

de  Sextius, &:  auec  cela  paroiffoitvn autre  Sextius  ;  que 

le  fidelle  Chreftien  fe  rcueftc  de  I  b  s  v  s-  C  h  r  i  s  t.  Saind 

;  m  e*//j  ^(/  ^om       Chryfoftome  enfeigne  que  '  fe  reueflir  de  1  e  s  y  s-C  h  r  i  s  t 

-      '  ceft 
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-c'eft  faire  paroiftre  lefus-CIiriften  nous  par  noftre fainde-  Wuere,«;/.chrmuin, 

/  ,      ^  i-.       ,,i  n      r       I  1       ♦   n.  citvndiquc  tnnobisper 

te ,  &  douceur.  Car  i  homme  reueftu  1cm ble  n  eltre  autre  fanftimoniam,  &  man- 
,,  chofe  que  l'habillement  mefme: que  doiicIefus-Cliriftpa-  ructudincm   chriftum 

rt'  ■        x-w     /'  I        1,  r'     «T-i  r  n-    J     1    r         conlpicuum  eflc  Homo 

9i  roiflcennous.  Oulelon^S.  Thomas,  le  rcuclar de  Jelus-  enimindutus,jdefrevi- 
î)  -Chriftc'eft  imiter  îefus-Chrifttcar  tout  ainfique  l'homme  detar.quo  jndutus  efb 

eft  contenu  foubs  le  vertement ,  &:  n'eft  veuquefoubs  fa  cSS /"'^"^ '"  "° 
»  couleur:  ainfî  lE  s  vs- Christ  paroift  en  celu  y  qui  l'imite,     kinen^dem  (^um 
>y  &  la  couleur  de  ce  veftenaent  qui  paroiftjC'eft  la  faindeté. 
î»       Doncques  à  fînque  vous  foyez  reueTtu  de  luy,  ilfauc 
r»  que  VOUS  le  regardiez  j&:celuy  que  vous  deuczcontem- 
^»  pler^il  le  faut  imiter:  &:  fouuenez-vous  qu'il  vous  fera 
impoflible  de  régner  au  cidl  auec  luy ,  fi  vous  n'auez  aftcz 
de  courage  ,&  de  patience  pour  fupporterlesaducrfitez. 
Car  luiuant  ^  l' Apoftre ,  celuy  qui  n'endure  pas  auec  luy,     ^  ^om.t, 
ne  fera  pas  compagnon  de  fa  gloire."^  Etfaind  Auguftia  inSerm.^^jefanmt. 
eftime  que  qui  ne  veut  fouffrir  la  tribulation  auec  le  chef, 
refufe  d'cllre  vny  auec  le  corps  :  ôiqui  ne  veut  point  par- 
ticiper à  la  douleur  pendant  le  chemin  ,  ne  mérite  pas  d'e- 
ftre  atlocié  à  la  ioye  dans  la  patrie  :  d'autant  que  les  mem- 
bres qui  ont  eftc  traidez  delicatem.cnt  au  lieu  où  !eur  chef 
eftoit  couuert  d'efpines,ne  feront  point  glorifiez  au  ciel 
où  il  porte  la  couronne  d'honneur.  Et  celuy  quifaiâ:  diffi- 
culté d'imiter  lefus  Chrift  en  fa  patience ,  ne  le  verra  pomt 
régnât  auec  fa  Maiefté.  Ce  qui  faid  dire  à  faincV  Hicrofmc: 
°Si  tu  veux  cftre  frère  de  Iefus-Chri{^ ,  &:  fils  d'vn  mefme 
Pere,il  te  faut  viure  à  fon  exemple. 

Au  furplus,  faind  Bernard  monflre  par  ces  paroles, 
''  qui  font  ceux  qui  font  confolez  par  les  actions  &:  paillons    ,        ,     „  r 
"  deIcfus-Chrift:°L'enfanccdeIefus  Chriitneconfolepas  Si  vis  \uhcxt  parccm 
ceux  qui  ont  trop  de  caquet  :  fes  larmes  ne  confolcnt  point  '^"'^  ^"i*  'j^P'^J'  ^'"'^"" 

_/  s  1    ri        ^        •         1         I  ri  dund>  Chriihcxéplo. 

CCS  Rieurs  a  gorge  delployee  :  ces  lambeaux  ne  conlolent  <.  Nom  confolnui  Chri- 
î'  pasceuxquifontfuperbement  vertus  :lc(l:able  &:  la  crei^^'"^ff'^§'''';"^°S'"on 

I  r  ^  ■  ■    ^        r         i  •  1       coiifcl.'iKur    lu.chryma' 

»>  cne  ne  conlolent  pas  ceux  qui  jaloulent  les  premières  pla-  cjchirinanrci.non  con- 
»î  ces  dans  les  fynaeoeues.  Veux-tu  donc  receuoir  quelque  ^•^'-'"turpannirius  am- 

r   1      •  Il  1  r       r-t       n      •      •       ^  ■       i:>uianres  in  ilolis  ;  non 

■>•>  conloiacion  de  la  part  de  leius  Chriit,  imite-le  en  ta  vie:  ^^,,,^ia.turftabuluii!;.?c 
■«>  car  il  conlole  les  humbles,  les  nauures  ,  ceux  qui  font  pi ^^fepeamanrei primas 
-.  doux,  &qnifouffrentperfccutionacanfedela  luftice:  ja^^hedusmfynagogis. 
pauurcté  de  Iefi4S-  Chrift  ne  confoie  pas  les  nches ,  ny  les 

s    3 
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pauuies  qui  (buhaittent  de  deuenir  richcsmy  fon  humilité 
les  orgueilleuxmy  fon  obeïflance  les  rebellesrny  fa  patien- 
ce les  impatients. 

Les  paroles  de  rApoftreefciiuant  aux  Romains,  meri- 

P  Rom.  I  r-  tent  bien  d'eftre  pefeesj  p  lefas-  Chriji  napomt  ejié comblai fant 

Chnftus  non  fîbi  pla-  ^jly-mefme.    Sur  lefquels  mots  fanid  Chrylollome  mon^ 

•  lire  que  l'Apoftre  nous  met  toufiours  au  deuant  lefus- 

Chrilè ,  pour  nous  feruir  d'exemple  :  efcoutons  ce  que  dit 

qH»wi7.27.  ^Q  Dodeur  î  S  L'Apoftre,dit-il,nous  pcefente  touiiours  Ic- 

Sempcr ,  w^«// >  nobis  r  /  '  r  ,» 

Chriitum  in excmplum  lus«  Chrilt  pour  1  imitct  :  Car  parlant  melme  de  1  aumolne, 
Apoitoius  proponituNa  jj  j^  i^ettoit  en  jcu  ,  difaut ,  Recoenoiilez  la  grande  grâce 

&cùm  de   elccmolyna  ,     ^    .  ce!  j  ,    n  ^   i         '" 

loqueretuniprum  addu-  que  le  Seigneur  vous  a  raict ,  attendu  qu  eltanc  tres-riche, 
ccbat.dicési  Cognofcue  jj  s'eflfaid  pauure  pour  l'amour  de  vous  :  &  nous  inuitant 

gracia  Do  inini,  <juunia  V  ,       ,       .    ,  ^  .,    y-      ^  ■    r  i   r         -u     /i  '     o,   " 

cùm  diues  cflecpropccr  a  la  cliarite ,  il  dit ,  ainli  que  lelus-  Lnrilt  nous  a  ayme  :  & 
vûsegenus  faauseft:&  nous  donnant aduis  de  fouflfrir  laconfufion  &  les  perils,il 

cùm  ad  diledioncm  ad-  ^  ,  .^  .  *  '       5> 

hort3retur,dixit:ficut&  rccourtau  melme,  diiant  :  Celuy  qui  pour  tout  le  conten- 
Ciinftusdiicxicnos:de-  tcmcnt  qu'il  s'cftoit  proposé  a  porté  la  croix  ,me(prifant  la 
îeT&  p"i^S!s° coîiiu-  honte  &:  la  confufion.  Et  en  fin  ce  Dodeur  expliquant  les  ^^ 
îens  ad  eundcra  confu-  fufdites  parolcs  de  TAportre ,  ditî  "^  Qj/ieft  ce  à  dire  il  n'a 
ïo'^ËrpropX^cfucé  Poi"t  ^i^e  complaifant  à  foy-mefme  ?  il  pouuoit  s'exempter  ]] 
fuitinuitcontufionc  cô-  d'iniurcs  &  d'opprobres ,  il  pouuoit  fc  defcharger  de  tout 
rqSideft,iion  placuit  ^c  qu'il  a  enduré  ,  s'il  euft  voulu  auoir  efgard  àcequi  luy 
iibi  ipfi  ?  Poterac  nulia  appartcuoit  i  mais  il  ne  l'a  pas  voulu ,  ams  regardant  ce  qui 
ferre  opprobria,  potcm  ^ous  cftoit  ptoprc^il  a  neslicré  cc  qui  cftoit  fien. 
jjqu3e  lua funt  Tpeitare  rartant  ceiny-ia  le  plaitaioy-mclme,a  qurii  ne  plaît 
/oimfTeciverùm  noiuit,  pas  d'endurer  pour  lefus-Chrift.Mais  comme  lefus-chrift 

îcd  ciuod  noltrum  erat  r  *  r,        r  t        -,  r      r    ^, 

Teipiciens ,  quod  fuum  lupportant  Ics  tourmcnts  pournoltre  iuD;ea  ,  a  refuse  d  e- 
•ratDcglcxiu  ftre  complaifant  à  foy-mefme  ;  ainfi  il  eft  raifonable  que 

nous  effayons  de  delplaireànous-mefmes  ^fouffrantpa^ 
tiemment  toutes  les  adueriîtez  pour  l'amour  de  luy  Natu- 
rellement les  trauaux ,  les  douleurs ,  les  maladies  ,  la  pau- 
ur-eté ,  6c  autres  chofes  femblables  te  defplaifent  ;  que  û  tu 
les  refufes ,  ou  que  tu  les  fupportes  auec  impatience,tu  te 
plairas ,  mais  non  pas  à  Dieu ,  parce  que  tu  ne  veux  pas  les 
chofes  qui  ne  te  font  pas  aggreables  :  que  fî  tu  les  portes 
conftamment ,  tu  te  defplairas  fans  doute  à  l'exemple  de 
lefus-Chrifl ,  mais  aufli  tu  feras  aggreable  àDieu-  JEfcoute 
sS«rfl^.M'»M|>,m«.^^V\  faiad Bernard  :  ^  Pourquoy  eft-ce  que  les  membresJie  fuir 

uront 


5> 


>5 
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-    uront  pas  leur  tefte  ?  Si  nous  rcceuons  les  biens  de  ccfte  ^'^"^    caput  ruun. 

»>        f,  ,nvi-        t    r       r^\      n  r  membra  fequaturPlibo- 

telte  ,  C  cit  a  dirc  leius-Chnlt,pourquoy  ne  lupportons-  na  fufcepimus  ab  hoc 

nous  pas  les  maux.  Eft-il  iufte  que  nous  prenions  »arc  aux  "?''*=  >  '*^  ^'^^  '  ^^"^^c, 
choies  aggreables ,  &  que  nous  reicttions  ks  truies  f'S  il  fuftineamus ? aa refpue- 
eft  auifi,  nous  monltrons  que  nous  fommes  indignes  de  rerrifnavoluiv,us,&cô. 

5>  .    .  V  I     r     /^  »i         1  .    rt  municare  iucundis  ?  Si 

participer  a  ce  cher.  Car  tout  ce  qu  il  endure  ,  ceft  pour  itaeic,  indignes  nos  ca- 
nons. Que  il  nous  fommes  parefleux  à  trauailler  auec  luy  P^"^  huiusparcicipatio- 

3>  ,,        ^^        1  n.       r  1    -.  rL  !•  'ne    probamus.    Omne 

^^  en  l  ouurage  de  noltre  ialut ,  en  quoy  eit-  ce  que  d  ores-en  enim  quod  iilc  paticur, 
auant  nous  luy  pourrons  aydcr?  ce  n'eft  pas  grande  mer- P''°"°^P^^^Qii'^^^'" 

'>  111  -1  1  ^-  iri  it  opcre  lalutis  notera:  ei 

ueille  de  voîr  le  membre  compatir  au  chef  auec  lequel  il  coliaborare   piger  ,  m 

doit  eftre  glorifié.  O  membre  heureux  qui  fera  toufiours,  quodeincepscoadiuto- 

;;  Se  en  toutes  chofes  adhérant  à  ce  chef ,  &  qui  kvy  fera  ef.  [H  Itl  ef'm 'i^f fi 

corte  partout  où  il  ira  J   Le  Poète  fai6l  ainfi  parler  Caton,  compacinummembrum 

jors  qu'il  faifoit  la  charge  de  Capitaine:  •  "P'^''^^""^  q"?  «fg^'^^j- 

^  le  defcer/dniy  le  -premier  dans  farcine^  brum.qiiod  huicadhae- 

^itvn  ^ros  ferpcnt  s&fre  U  çor^e  pUmc  rcricperomniacapici,& 

Dv'/t  pur  l'cnin  ,  &  cfue  le  iufte  ciel  queierit. 

Lmce  fur  moy  [es  foudres  ^é'  fon  fcL  ^  tL'iramslik9- 

,-  ,        .,-    -'      ,      r  t  Prim*  arenasinçrcdiat, 

^e  Le  maLheur  du  fort  qui  vous  domine  piimufque  gradus   in 

Soit  ejîayé  à  m  a  feule  ruine.  pulucreponam: 

A'    c  1    r       r'\     -n  1  .^-^       '      '  „i-N.  'r   Me  calor  artncreus  fc- 

inu  Iclus-Chnittres-braueCapiraine,  &:  Dieu  très  puii-  riacmihi  pienavencno 

fant,conduifant  fes  foldats  par  le  milieu  des  afflidions  de  Occurrat  feipens, faco- 

1       .1  .  .         t  •        1     r  1  1  rr       qnepcriculavertra 

ce  monde,  il  imprima  le  premier  de  les  pas  dans  la  poufiie-  pr,ctcncate-meo 
rcjà  fin  que  nous  puidions  fuiure  fes  vciliges ,  &:  marcher 
après  luy.    Car  il  a  efté  le  premier  qiie  l'cnuicdes  mcf- 
chanrsafanglam.ment  att.ique  ,  le  prcmîc^quc  les  trauaux 
ont  affligé ,  le  premier  que  les  Lyons  rugiilanrs  ont  blcfsé, 
le  premier  qui  a  palsé  le  torrent  de  !a  mort  ;  rcgardons-Ic 
&  le  fuiuons,fùpportant  patiemment  toutes  les  aduerfî- 
tez  à  fon  exemple. Jadis  vUe  nuée  de  feu  en  forme  de  colô- 
ne  iPiarchoit  dcuant  les  Hébreux  par  les  lieux  deferts  de 
l'Arabie; mais  ce  n'ell  pas  vue  colomne  de  nuée,  ny  de 
reu  ,ains  Dieu  mcfme  qui  marche  deuant  nous  dans  vue 
nuée,  c'eft  à  3ire  ,  l'humanité.  Ceux-là  fuiuoYcnt  vue  "^'^  ••'''^^^'''^^"'' 
nnee,  quant  a  nous  luiuons  Icfus-Chrift  félon  faindAm- Excrdcaca  mens  no« 
5,  broifej^Ce  ne  font  point  des  reprefentations  d'Aidcs,nY  de  Aquiia.  uni  profère  ima- 

rx      ^^^     ^    '    r  -j'    n        1  v    t>  .0  puies.necdracones,  fed 

„     dragons  qui-  leruent  d  eltcndars  a  1  ame  qui  efl:  au  com-f,,  cmce  <  hniti ,  &  m 

„  bat;  mais  elle  vagenereufen-^ent  aux  coups  ioùbs  la  Croix,  ^^'n  nonii.ie  progrcdi- 
„&leNomdcIefus  Chrift.  j^  ctuadpr^iium. 
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11  n'y  a  point  certes  de  meilleur  remède  pour  foulage? 

coûte  forte  de  patience ,  que  l'exemple ,  ou  la  grâce ,  ou  la 

dodrinc  de  nollre  Rédempteur  lefus  Clirift.Sainct  Alzea- 

re  compte ,  voyant  que  fa  femme  admiroit  fa  patience, 

comme  eftant  trop  grande  à  fon  aduiSjparce  qu'il  ne  failbic 

point  eftat ,  ô£  n'eftoit  aucunement  efmeu  de  tous  les  dcf- 

plaifirs  qu'il  reccuoit  en  vn  fi  grand  nombre  d'affaire ,  ai 

parmy  tant  dcdomeftiques.    Il  luy  dit ,  &  bien  que  fcrt-  il 

de  fe  mettre  en  colère  PRien  fans  doute.Toutesfois  ie  vous 

xApudSur.tm.^Jnvit»  dcfcouuriray  le  fecret  de  moncœur  .-^  Vous  pouuez  iuger 

NoJmi'me  interdum  quc  quelquefois  mon  efprit  eft  touché  de  reffentimcnt 

fcntitc  aiiquâin  animo  conti'e  ccux  qui  m'offcnfent ,  mais  en  mefme  temps  ie  rap- 

dfgnadonem^^'sSa'c;  P^^^^  en  ma  mémoire  lesiniures  qui  ont  efté  faidesà  Icfus- 

meconuertoadcogicâ-  Chrift ,  &:  defircux  de  l'imiter ,  ie  parleainfîàmoy-mefme: 

das  imuriasciinico  lUa  ^^^  ^^^  valets  t'arracheroicnt  la  barbe ,  6t  te  donne- 

tas.dicoque  mihnplul-    ^  .    ^    *,        ^      m  i  r        ■      ■  roi 

lum  imicaricupiens:ec-  roicut  des  loumets ,  tout  Cela  lie  teroïc  ncn  au  reipect  dcs 
iamfifamulitmbarbam  ^hofes  beaucouD  plus  grandes  ,&  en  plus  grand  nombre 

tuam  conuellerent  ,&  rr&  '  r         t> 

coiaphos  tibi  impinge-  quc  ton  Scigncur  a loutrert j  oC  loyez  certaine  ma  encre 
rent,nihil  hoctocueHec  moy^j^   q^iq  {qi-^q  cefTe  iamais  de  me  reflbuuenir  des  iniu- 

prs  illis  aux  Domiiius  i  ^     r^  .     r  v  r     • 

tuus.&plura ,  &maiora  rcs  de  mou  Sauucur ,  luiqucs  a  ce  que  mon  elprit  aye  ac- 
perpefias  efc  j certoiiue  qyj^  y^^^  parfaidc  tranquilité.    C'eftoit  ce  que  difoit  ce 

habeas.coniux  mea,me  /  /  •     ,    n     ■     ■  i 

nunquamceflareàcoir,-  oon  Gcnril  homme,qui  n  eitoit  lamaisen  colerdquoy  que 
memorâdis  miuins  Sai-  fonucut  offensé  :  &  parce  qu'il  penfoit  fouuent  en  fefus- 
musmciipianeilctran-Chrift.  Il  faifoit  bcaucoup  plus  d'cftat  des  douleurs  que 
<pUli«»  lefus-  Chrift  auoit  fouffer:  pour  nous,que  des  iniures  qu'il  ; 

'     receuoitdelesdomeftiques. 

-     §lj/ilfautJupporter  confiamment  toutes  les  ad-^ 
uerJiteZ:  fous  efjperance  de  lame  éternelle. 

C   H  A   P  I  T  R  E         X   V. 

E  vx  qui  ont  les  yeux  tendres  ,  ont  couftume 
de  les  deftourner  des  chofes  qu!  leur  font  nuifl- 
bles ,  &  les  tenir  fermes  ^  ic  arreftcz  fur  des 
couleurs  vertes  ou  rouges ,  à  fin  de  les  recréer. 
De  mefme  l'amefe  doit  diuereir  des  trifteflcs&  melanco- 
li£5  qu'elle  foufFrc.ôc  s'addonner  entièrement  à  larontem- 

platio» 
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pîationdecequicftbon,&r  aggreabie,commelesioyesde  .,   ■ 

„  Paradis.  C'eft pourquoy  S. Baille dir;  =^  Quelqu'vn  c'a  il faic  hê,ch7Ù»^uï'!l'^L^nis 
„  vn  affront  ?  que  neconlideres-tu  cefte  gloire  qui  eft  logée  ii^nomiuiu?  Q^m  tu  ad 
,,  dans  les  cieux.  As-tu  perdu  tes  biens^que  cela  te  donne  plus  rcponta  m  cœiis 
.,  de  fujeâ;  de  fonger  aux  richclTes  éternelles ,  &:  aux  thrcfors  eft  laduram  rerum  cua- 
:,  incomparables.  Es-tu  fugitif  de  ton  pays  ?  ne  tiens-tu  pas  r^f^'-tiTXcœ! 
„  pour  ta  vrayc  patrie  la  celefte  Hieruialem?  La  mort  t'a-elle  leftjbus  diuirhs,  &  the- 
„  i-auy  ton  fils  ;  mais  cnefcha.ngc  tu  as  les  Anges,  aueclef- 1^^::"^'^^^ 
„  quels  lorsque  tu  auras  goufté  les  contentements  éternels,  ac  parriambabcscfele- 
„  tu  pourras  dancer  autour  du  Throlne  diuin,&c.  f"}.  iHa.r  Hierufaleiru 

Au  milieu  doncques  de  toutes  les  angoilies,  ôc  aduerii-  geioshabss  cum  qmbus 

tez ,  l'homme  en  les  ilipportant  auec  patience  ,  peut  facile-  ^'/  <^i-c"'^»  ^'^'"i  ii''/us 

.        ,       ^  J  ^  i.r  1  r  "yoni  tripudics  Ixtina, 

nient  rcdrelier  loneiiincpar  lelperance  ,  &:  la  conhance  fempitenu   exhilaran- 
de  la  promeffe  qui  luy  a  efté  faicte  de  la  félicité  éternelle.  '^"^• 
G'eftoit  aufsi  le  feul  antidote  queleanCafsian  propoioit 
pour  fèruir  de  remèdes  contre  toute  la  trinefle  qui  peut 

j^  eftre  conceuë  par  le  moyen  des  aduerfitez  :  ^  Nous  pour-    b  liè.s.inji.cap.i^. 

„  rons  doncjdit-iljchaller ciicefte  forte  cefte  pernicieufe  naf-^^"5_5''g°''"?«'^pef"i- 

^'  '  '  i  ^  cioliflimam    paiiionem 

^j  lion, Il  occupante  continuellement  noltre  ame.par  vue  me-  ùa  de  nobis  expdlere 
„  ditation fpirituelle  de  l'efperance  future  ,  nous  la  relcuons  potenmus,  vt  mentem 

"  \,  ,  .  1     I     r         .       1  r       ^  CL     noitram  fpimali  medi- 

,,  parla  connderation  de  la  béatitude,  prormle.  Car  par  celte  cacione  iugitcr  occupa- 
,,  voye  nous  furmonterons  toutes  fortes  de  triftefses  ,  foie  ""^^  f"'^."'^^  fpe,&con- 

"        /,  .  11,  1  11  V   •  1     cemplatione  rcpronuii^ 

^j  celle  qui  procède  dvne  précédente  enolere  ,  loit  ccl- beacitudmis  crigamus. 
,,  le  qui  nous  arriue  par. la  perte  de  quelque  gain,  ou  par  Hoc cmm modo vniuer- 

"  \  •,  *         .      *  ix  f   r  •  A        r   •  11  .  fa  triftitiarû  eencra,  nue 

j^  quelque  dommage  qui  nous  a  elte  raicr  ,  loit  celle  qui  ^y^  ^^  prjecedenti  ira 
eft  engendrée  par  les   iniures  que  nous  endurons,  ou  ^efcendunr,  lîuc  qux  a- 

"  .  .  jii  o.  r  r  J    r      r  li     miffione  lucri.veldetri- 

jj  qui  prouient  de  la  honte  ,  oc  conhuion  delrailonnable  n^tnti  iiiarione  nobis 

de  l'efprit  ,  ou  qui  nous  précipite  dans  vn,  mortel  de- af^"e^iunt,^luedeirro- 
P  /^      .  gâta  gencrantur  iniuria: 
>j     leipoir.  (iuequ.^de  irrationabi- 

Saind  Cyprian  eftime  que  c  eft  vne'chofe  indigne  ii  les  H  mentiscôfufione  pro- 

f^U     n  tx         ■■  j'  r         ^     '  •    ccdunt  j  feu  qu*  letha- 

v^nreltiens  eltaiis  inuitez  partant  doccalionsa  s  acquérir  ^^^^^  nobis  defpcrario- 
le  Paradis,  fe  laifsent  emporter  à  la  douleur  des  aduer- nem  inducum,  valebi- 
ficez,  dont  ils  ne  doiuent  point  faire  d'eftat,  veu  qu'ils  "'"''^"f^"''''^'- 
viuent  dans  l'attente  certaine  de   l'abondance  du  Roy- 
5,  aume   Celefte   :    '^    Que   la   vienc  ,  dit-il  ,  te  trompe,'^  vineafallar, /«^«fV, 

_  ]'/"Ai-     •  ^^  111  &    olea    decipiat  ,    & 

,3  que  lUlîuicr  te  manque  ,  que  icsiiierbes  mourants  herbis  ficcirarc morien- 
j,  de  feicherefse  ,  le  Champ  demeure  aride  ,  &:  bruflant  tibus  xftuans  campus 
^  de .  £o£ ,  qu'eft  -  ce  que.  cek  :  rouche .  les  Chreftiens  >  '''^'''  ^  ^'^^'^  ^^'^^  '^ 
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chrifllanos  f  Quid  aJ  En  quoy  cft  cc  que  cela  regarde  les  fernitcnrs  de  Dieu  pour  n 
fc'Squ:!':^';;  lefqucls  le  Paradis  a  de  fi  panfans  attraifts/c  qui  ont  des  af  ,. 
omnis ,  &  cnpia^coni  fcuraiices  infaillibles  de  pon^dcr  coure  iagt.ice,&:  l'influcn-  »> 
™l*  rer în  Dofn't  <^<=  '^"  R-^V»""^-^  ^u  cicU  Ils  fe  rcfiouyrTcn,  courtours  au  Sei-  ,. 
& Ixcantur,  &gaudcnc  gneuL' ,  ilslonc gays  àc contciis en  l.'ur Dieu,  &:  portent pa-  î> 
aWa^mu^diloS  ^^icmment  les  maux^&adoerficcz  dn  monde , confiderans  >. 
tolérant .  dum  bona,  &  Ics  bon-heurs ,  &:  puofperitez  à  v^cnir ,  Sec.  Car  ce  que  dit  »» 
profpcra  futura  profpe-  p^^^j,  f^j^^  j,ft  tres-vcritable.  ^  Lefoulacrement  du  labeur  « 

cfant,&c.  ■       r  -ji'r  i  i*-*  /-.r^i 

i.Ex  prxmii  fpe ,  fola-  tire  lon  origme  de  1  eiperance  du  guerdon.SaindPaul  par-  » 
tium  fit  laboris.  \g^l■^^  Je  Moyfe  qui  refufoit  les  dehces  de  la  Cour  de  Pha- 

raon, di6!- que  le  fubjectpcur  lequel  il  faifoitcela,  ceftoic 
parce  qu'il  regardoit  la  recompenfe.     Comme  s'il  difoit: 
e  tieb.ix.  ^  Moyfe preferoit  les  miferes  de  fon  peuple ,  aux  richefles 

Afpicicbat  in  remune-  ^^  i;Egypce,parce  qu'il  difcouroit  ainii  à  part  foy  ;  Si  ic  me 
laifie  gaigner  aux  délices ,  &  aux  honneurs  de  l'Egypre ,  ie 
n'en  iouyray  que  lo.ou  30. ans,  &  auflfi  toft  après  ie  fentiray 
pour  iamais  le  pefant  fardeau  de  la  chi)lere  de  Dieu  ,  &  me 
verray  condamner  aux  fupphces  éternels  de  l'enfer:  Que  iî 
au  contraire  les  charmes  de  ces  grands  biens  n'ont  point 
de  pouuoir  fur  moy  &  que  ie  les  mefprife>me  ioignant  auec 
le  refîdu  du  Peuple  de  Dieu  ,  lequel  cft  affligé ,  ie  n'ay  qu'à 
foxiftenir  l'cfpace  de  10.  ou  50.  ans  les  tribulations  qu'il  en- 
dure ,  feruant  aux  ouurages  de  Thuylb ,  Se  de  terre;  &  bien 
toft  après  Dieu  ,  qui  eft  vn  puifTant ,  &  libéral  rémunéra- 
teur me  recompenfcra  fans  doute  dçs  conrcntemens  éter- 
nels. Or  il  vaut  beaucoup  mieux  acheter  la  félicité  éter- 
nelle au  prix  d' vue  légère  afflidion  ,  que  d'attiretfurfoy  le 
poids  d'vne  éternelle  mifere  ,  par  la  iouylTance  d'vn  bon- 
heur paflager,  6^  d'vne  volupté  momentanée.  Cefte  ferme 
refolution  appuyée  fur  la  certitude  de  cefte  efperancejobli- 
gea  Moyfe  à  fupporter  courageufement  les  chofes  les  plus 
difficilles.Etnes'en  faut  point  cftonner, puis  quelaind  Au- 
f  In  PiW.és.  guftin  diti  ^ Qui  eft-ce  qui  ne  mcfprifera  pas  la  douceur  du  j> 

Q^is  non  contemnat  f]ecle  abboyant  apres  Ics  délices  de  la  vie  éternelle  f    Fais  » 
hians  dulcedini  vitx  x-  amli,&  S  il  atriue  que  tu  lois  orrenle  par  quelque  iniure  gra- 
^^^^^^  ue,8<:  atrocc,que  tu  fois  prelTé  par  le  défaut  5c  manquement 

...  de  quelque  chofejfi  tu  es  affligé  de  maladie, ou  que  tu  fouf- 

g  Afpicein  rémunéra-  fres  quelque  autre  afflidion  :  §  Jette  tes  yeux  fur  la  recom-  >» 

penfe 


cioncnn. 
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5,  penfe  qui t'attend,&:  tu  receuras  vnc  puiflante confolacidn. 
^j  Car  (uiuant  faind  Grégoire:  '^11  n'y  a  rien  qui  adoucifle  d'à-  /,  Ccn/îJera^io  pxn,ii 
?>  uantage  l'aigreur,  &  la  violence  du  trauail ,  que  la  confidc-  ûi'nuir  van  Jabons. 
3>  ration  de  larecompenfc. 

Les  Porte- faix  fuënt,  &:gcmi fient  foubs  la  pefanteur  du 
fardeau ,  mais  la  confiderarion  du  gain  les  faid  trotter ,  ils 
portent  patiemment  leur  chargejVoire  mefme  ils  chantent, 
&  fe  rcfiouyfiTent  rouuent:vn  trauail  n'eft  pas  auffi  toO:  finy, 
qu'ils  font  en  quefte  d'vn  autre,le  labeur  du  iour  précèdent 
ne  les  peut  empefcher  de  chercher  de  nouueau  des  far- 
deaux pour  gaigiaerleur  vie;  Et  fans  doute  ilnousconli- 
dmons  meurement  le  faix  exceflîf  de  la  recompenfe  celefte 
no'n  feulement  nous  n'euiterions  pas  les  faix  de  vertu  &:  de 
lafainéteté,  ains  nous  les  defirerions  auec  paflion-  Car  iî  les 
Porte-faix  ay  ment  fi  fort  les  fardeaux  ,  parce  que  de  là  dé- 
pend le  bien  ,  ou  le  mal  de  leur  vie.    Pourquoy  eft-  ce  que 
nous  refuferons  de  ployer  foubs  le  faix  des  charges  de  le- 
fus-Chrift  foubs  la  pefanteur  de  la  Croix  ,  c'eft  à  dire ,  des 
afHiâ:ions,pu's  qaie  fans  cela,il  nous  eft  impoffible  d'acque^  •  „    ., 
r>  nr  le  prix  de  la  gloire  celclte,&:  etetnelle  ?  ^  N  amuie  point  Non  cogites ^rumnam, 
3,  tz^  penféeSjdit  faind  Chrvfoftome,aux  an2oifres,&  aux  tri-  ^*^^  lii^ermem,  non  fla- 
,,  Dularions^mais  a  la  liberte,ne  longe  point  aux  rouets,  mais 
5,  aux  honneurs.    Saind  Eftienne  ne  s'arreftoit  pas  aux  cail- 
loux, il  n  afpiroitjô^  ne  foufpiroit  qu'aux  rccompcnfes  celç- 
%f  fies  5 c'eft  pourquoy  Nyfifene  difoit;  ^  Que  les  coups  de  Lapidum  iaZl^ldutî 
3>  pierre  eftoient  receus  parluy  ,  comme  fi  ç'euft  efté  vne  ^"^"'^'"  ^"^"'^•^""orem 
s>  douce  rofée.    Et  la  raifon  eft  ,  parce  que,  fuiuant  le  tefmôi-  ^^^'^'"^  ^^' 
"  gnage  de  TEfcriturê ,  ^  il  auoit  couiiours  les  yeux  dans  Je  ^^f"^^/"^'^'^^'^"* '" 
a»  ciel. 

Au  fuject  de  cefte  vie  tcmporellcj  tu  n'efpargnes  aucuns 
labcurs,tu  cours,  tu  vas  çà  &c  là,tu  fues,  tutrauailles,  tu  tra- 
uerfes  les  mers ,  tu  chemines  par  terre;  Et  pourquoy  ?  c'eft  à 
£n  que  ie  viue,dis-tu.  Mais  combien  de  temps?  Par  l'cfpace 
deio.oude  50.0U  peut-eftredefoixanteans.  Ilfautbica 
donc  que  cefte  vie  de  foixante  ans  te  foit  bien  chère ,  puis 
que  pour  la  pafler  tu  foufïres  tant  d'inçommoditez.  D'où 
vient  que  celle  qui  n'eft  pas  de  cent  ans ,  mais  éternelle,  ne 
I  eft  pas  plus  agréable?  Si  eu  as  vn  fi  gtand  dcfir  de  viure  icy 
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bas  quelque  temps,ayc,ie  te  prie,  autant  de  foing,  de  vmre 
pour  iamais  dans  le  Ciel  :  Le  deffein  que  tu  as  de  quelque 
proffit  pafsagci' ,  &  momentanée ,  a  bien  le  pouuoir  de  te 
faire  reibudre  à  fupportcr  beaucoup  de  chofes  i  Ec  fi  tu  te 
ptopofes  pour  but  le  prix  de  la  béatitude  éternelle,  pourras 
Cogitaf  i«î«^ ,  quam  turefxiyr  toutcs  fortcs  d'aduetfitez  ?  ^^  Souuiciis-toy,dit  Se-  „ 
muitatcmeré  propecu  necquc ,  combien  de  chofes  tu  as  follement  entreprinfes  à  „ 
riosépSonocrcenca-  ^^^^^  ^^  Târgent ,  &  Combien  de  trauaux  tu  aseftécon-  „ 
uetis,aliqui<l&proocio  traind:  de  furmonter  pour  le  poinâ:  d'honneur,&  par  vani-  „ 
té  :  il  faut  aufsi  que  ton  courage  te  porte  d  efsayer  quelque  „ 
chofe  pour  ton  repos.    Mais  pour  toy  dis,  11  faut  fupporter 
quelque  chofe  pour  l'amour  de  Dieu  ,  &:  foubs  lefperancc 
de  la  vie  éternelle.    Qu'eft-ce  que  les  hommes  ne  font  pas? 
Qu^eft-ce  qu'ils  ne  foulfrent  pas  pour  conferuer,ou  recou- 
.  n  OuidMb.iJeremed.  urer  la  fanté  ?  Ce  qui  fait  dire  au  Poète ", 
amoru.  Us  foini?s  de  lAYenÙY  U  ceYps. 

rû,patieris,  &  ignem ,  Te  font  mtjpnjCY  Us  ejfoYtS 

Aridancc  fitiens  ora  !>€  Ufoif,  dtifcY  ,de  Uûâme, 

Vt  valcas  animo,  quic  ^JM^m  S  il  ejt  qutjUon  de  l  amt, 

quam  tolerare  nega-  Tu  Ycfufes  de  fttYmOiJter 

bis.  T  ■  '    t 

Les  maux  que  ttt  fouYYOts  dompter. 

Qu'eft-ce  que  les  auaricieux  ne  foufFrentpoint.''queIIes  veil- 

les.quék  voiages  fur  mer,quels  trauaux  n'endurét-  ils  peine 

fur  terre  pour  amafser  de  l'or?  Et  toutesfois  les  richefses  du 

monde  ne  font  pas  dignes  de  la  moindre-entreprife ,  ny  du 

moindre  labeur  que  nous  nous  donnos:C'eft  pour  les  biens 

o  In  vud  Martyr.       ctemels  qu'il  fuit  endurcr  dcs  pcines  &  dcs  trauaux.    <^  Et  „ 

Tanti  vîcreutn ,  mqiiis,  quoy,dit  Tcrtullien,faites  vous  autant  d'eftat  d'vn  diamant  „ 

tmn.  raux  ,  que  d  vn  bon  ?    Les  biens  de  ce  monde  ne  iont  que  „ 

pierres  fauiTès ,  &  de  nul  poin£t,  mais  ceux  du  ciel,  ce  font 

les  piètres  pretieufes.    Que  fi  les  auaricieux  achètent  au 

^P.  ^^'*'^'         .  ,   ,  prix  de  tant  de  labeurs  lesrichcfcs  caduques  de  ce  mon- 

Quis  nou  libentUiimc  j^    ^^»^i   ■  i  o  •       t  n  ■  o     J 

taïuiuiiprovciomarga.  "^'  combicn  Chèrement,  &  au  prix  de  quelles  pemes,&:  de- 
ricQ  habcat  erogare,  quels  trauaux  ne  deuous  ncus  pas  acquérir  les  biens  etcr-  j, 
"^^^^^tfJ.HITNep^tl  ^^^^^  ^  C'eftpourquoy  le mefme  Docteur  adiouftg>P  Qui  »> 
Qn^aûs,mquit,  fiidorib.  cft-cc  qui  n'ciTiployera  pas  volontiers  autant  en  l'achat  d'vn  j, 
ruTntiToraSotemar  ^eau  diamant,  quc  d'autres  feroicot-pour  VU  fawx  ?  C'cftce  „ 
garitum  chriaiemi  po-  qui  fait  dire  à  SiHierofmc:  'i  Au  prix  de  combien  de  foings,  5^ 
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-^dc  fueurs  n'eftf  oint  recerchée  vne  fuGcefTio  vaine,&  inu- 
-tile?La  pierre  precieufede  lefus  Chrift  fe  pouuoic  acquérir 
5,  auec  moins  de  peine^jà:  de  crauaux,&c.EcS.Iean  Chryfoft. 
5,  areumence  ainfi,du  moindre  au  plus  g-rand  :  ^  Si  les  ondes>  i^cm.t^.in  Mat  th. 
„  &  les  flots  menaçants  lontiaciles  aloutrrir  a  ceux  qui  tonr  ces  iiii  pdagi  fludus.iî 
„  voiles  fu^mer,  fi  les  orages ,  &:  les  Hyuers  femblentcho-  tempeftacei,atciue  hye- 
5,  les  légères  aux  laboureurs ,  h  les  playes ,  &:  les  carnages  cardefque  m.hcibus,  Ci 
„  ne  fafchent  point  aux  foldatSjfi  les  coups  pcfants  que  fouf-  grauiffimi  iiiiiciuspla- 
>,  frent  les  Athlètes  ,  font  par  eux  conftamment  endurez  fS2nL^afque"oierabt 
,>  fous  l'cfperance  des  biens  temporels ,  &c  periflable-s^à  beau-  les ,  propter  fpem  tépo- 

1        r  -riiA  '  ralium  ,  ac  pereuntuim 

„  coup  plus  force  raifon  le  ciel  ettanc  propose  pour  recom-  cotr.modorum  ,  muito 
„  pcnfc^  tous  ces  grands  biens  qui  ne  fe  peuuent  nombrer,  magis  cum  cœlum  pro- 
„  ny  déchiffrer ,  &.q„i  font  éternels  ,  feruaus  de  mire ,  &  de  SSla" ifirbo'a.'a* 
„  bucà  nos inrentions,deuons-nous  porter courageufement,  queperpccua,  oihii  ex 
,,  ôc  fans  aucun  cefmoignage  d'im|)aricnce  toutesles  aduerfi-  S^fennew!"'"''^'" 
tez  qui  nous  arriuent  en  ce  monder' 

Certes  la  Béatitude  éternelle  dcuroit  edre  le  prix  d'vn 
labeur  éternel ,  mais  pi^r  la  bonté  ,  èc  mifcricordc  Diuine, 
les  trauaux  temporels  futfifent.pour  l'acquérir.  D'où  vient 
que  fiind  Auc-uftin  en  parle  ainfi:  slleftvray  qu'elle  me-  ^.^^«^>''"-^î- 

.      .     1,    ,-,  I  /  11  i  •      -1        Digiia  ell  quidem  cmi 

ntoic:aeltreacheptec  auec  vn  labeur  perpétuel ,  mais  il  a  bbotepcrpauo.iêdne- 
efté  befoin  qu  vn  trauail  temporel  &:  finy  ,  ait  efté  baftant  ceffeeit  vc  Lbore  cem- 

,  r-     r  1  >i       (-L    ■     -  ■    a     ^        t     1        poralicmatur.  Certècâ- 

pour  cela,    ht  lans  doute  qu  il  elroit  tres-iulte  que  le  ia^  ^y,  dcbuircflc.id  eilsé- 
beur  fut  tel ,  c'cfl:  à  dire ,  infiny  ,  pour  auoir  vn  repos  eter-  pitcmus  labor .  pro  re- 
nd &C  fans  fin.   Efcoucc  ,  ie  te  prie ,  ce  que  le  mefme  Do-  ^^"'^  ^-^puLma. 
deur  refpondà  Dieu ,  qu'il  introduit  parlant  en  celle  for- 
te:'^  l'ay  quelque  chofe  à  vendre.Et  quoy  Seigneur?  C'eft  le  venaie  habeo.  Qufd 
Royaume  des  cieux.  A  quel  prix  le  tenez-vous?  le  dône  vn  r)onii"c  ?  RegnCcœio- 

^  ,  f  ,     .  iJit  rum.  Quocmitu!  ?pau- 

Royarime  pour  1^  pauuretejla  loye  pour  la  douieur,le  repos  pertare  rcgnum ,  dolorc 
pour  le  trauailjla  gloire  pour  le  mefpris.la  vie  pour.la  mort,  g^^^iû ,  laborerecjuies, 

/^    r       .  11  r^\       n-  r  J  vilirate  "loria  >  niorcc 

Ce  içroit  vne  grande  honte  aux  direlbcns  ,11  attendans  ^,^3  ^ 
deiouïr  de  la  gloire  éternelle ,  ils  ne  fçauoientpas  fuppor- 
cer  lesâducrfitez  auec  patience,  veu  que  tant  de  Payens  en 
ont  efté  il  aduantageufement  parez  pour  s'en  ferûir  d'vne 
vaine  m.ontre  de  vertu  ,  &:  pour  acquérir  quelque  nom, 
&  réputation  parmv  les  hommes.  Vaîere  rapporte  Tcxem- 
plc  dVn  Théodore  Cyrcncen ,  lequel  eftant  condamné  par 
le  iu2;ement  duRov  Svmmachcà  monter  en  croix, refpoii' 
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dicauecvn  accent  plein  de  liberté  &:  demerprispourcê 
Me"^H«mn,hnintcr-  fQ^rment:"!!  ne  m'importe  fi  ic  pourmsïurtcrrc,  ouen  ^ 
cft  an  humi^aii  in  fubii-  Tair.  ^  Le  mefme  Valere  relciie  la  patience  de  Zenon  ,  le- 
^^l^lldmuL±.  qi^iel  fe  voyant  eftenda  fur  le  cheuâlet ,  ne  profera  iamais  ' 

vne  feule  voix  tendante  à  fupplication  ,  ny  vn  feul  cry,mais 
endura  ce  fupplicefi  conftamment.que  fa  patience  efmeuc 
le  peuple  à  picié,&r  fît  que  le  Tyran  mefme  quil'auoit  con- 
y  /.e   f»Ht  .         damné  fut  accabléà  coups  de  pierres,  y  S-enecque  rehaufle:. 
auec  des  paroles  puifTantes  la  pauureté  de  Fabricius  J'exil?:. 
de  Vitellius  ,1e  tourment  de  Regulus ,  le  poifon  de  Sôcra- 
te  ,  &  la  morrdeCaton,  parce  que  ces  braucs  homm.es  ont 
foufFert  volontairement ,  &  auec  vn  grand  courage  toutes 
CCS  chofes,  à  fin  de  fe  conferucr  vne  vaine  ombre  de  gloire, 
de  laquelle  Senecquc  faifoitfi  grande  cftime  ,  qu'il  difoit  ^ 
Nof  ",^„' arofab,mus  ^'^^'^^^  ^  E^^'"  ^Hechez  par  refpernnce  d'vn  prix  fi cxceflif,  » 
patientiam,quostâcum  nous ne  manquerons  lamais  dc  patience.  Sivn  Payen  ate-  " 
pr^miumexpeaat.       j^^  ^e  difcours  pouE  vn  honneur  futil  &:  periffabie  ;  à  com- 
bien plus  forte raifon  nous  autres  Chrefticns  deuons-nous 
dire  de  ceîuy  qui  effc  éternel  Ô2  fans  fin  ,  ne  nous  pouruoi- 
rons-nous  point  de  patience ,  puis  quenousauons  vne  fer- 
me créance  qu'elle  nous  acquiert  la  gloire  immortelle.'* 

Neantmoins  encore  s'en  treuue-ii  quclques-vns  fî  puif-^ 
farits  pour  les  biens  de  ce  monde,qa'ilsfubiront  déplus 
grands  trauaux  pour  les  chofes  de  la  terre?qui  ne  font  que 
paiFagercs  &  momentanées. , que.  pour  celles  du  ciel  qui. 
Oiiines/r.g'.fr.huiusfï-  ^^^^  éternelles ,  delquels  lam et  Grégoire  le  plamt  a  bon 
culidikdores  in  ttire-  droidr^Tous  ccs  mignous  du  fiecle  font  authorifez ,  &:  " 

nisrebùs  fotes  funt  i  in         •rr  i      r       i      i  •     /~   -t  i        #»   .  i    i     i  «« 

coelcftibus  débiles  Nani  P""ians  aux  choles  de  la  terre  ;  mais  toibles  &  débiles  en  ' 
protemporaiigtoriade-  celles  qui  concemeiiî  !e  ciel.  Garpour  la  gloire  tempo-  " 
[pp^c^nK  perifTable, ils. font  preftsde  fuer&  trauailleriuf-  '^ 

petuaneparumquidem  qucs  à  la  mort,&  pourefpcTcr  ccllc  qui  eft  permanente  &  '^ 
'^l^Z\^T^^'^h^t  "'^"^^  ^  "^^  nefçauroient  fubfifter  dans  le  moindre  labeor,  " 
tolérant  iniurias,&pro  Pour  Ics  profits  mondaius  ,  ils  fouffriront  routes  fortes  '* 
nî.SSit^^^^^^^  d'iniures^^  refuferont  d'endurer  le  moindre  mot  de  tra-  " 
liasferierecu(anc.  Terv  ucrs  ,&  le  ïiioindre  affront ,  quov  qu'ils  en  doiuent efpe-  ^* 
dië aiïlfttJ  forces^n"!  ?/  ^"I^  rccompencc  celefte.  Ils- auront  afTez  de  forces,&  '^ 
in oratiotie  vero  coram  d."efprit:  &  de  corps,pour  eftrc  des  ioumecs  entières  auprès  ^' 


mlTircôtC"a^'^  d'vn  luge  temporel ,  &  s'ils  employent  vne  minute  d'heu- 


re 
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»  re  en  prières  &^  oraifons  en  la  prefence  de  celiiy  qui  cft  leur 
w  luge  rouuerain,ils  paroifl  ent  tout  las  &:  rccrcus.  ^  Souuent  h  9çpè  nurf «fïtr.cîeieaF» 
'»  le  defir  d'auoir  des  riche(res,&:  la  vanité  d'acquérir  des  'i-"]  famei"proacq*ii^ 
î»  honneurs ,  raict  qu  ils  s  expolent  a  la  nudité ,  aii  melpris,a  noribus  tolerant,6:earû 
»  lafaim,&  pour  les  pofleder ,  ils  courent  à  toute  bride ,  qui  ^^'""'  ^f  ^bftinér.a  cru- 

/-  -o  ,1     r  II  IL  1.   I  n  •  .1     ciant.adquasaclipiicen- 

»  faict  quils  lont  tellement  abbattus  dabltuicnces  ,qu  ils  das  feftinaiu  :fuperna 
5)  n'en  peuuent  plus  :  mais  s'il  s'agit  de  rechercher  ce  qui  cil  ^^^^^'^  laboiiôse  tant» 
j>  du  ciel,  &  qui  s  ortreauec  tant  ioit  peu  deairhculte,ils  s  en  lanr.quancoeorcmbuj 
'»  loucient d'autant  moins,qu'ils  elliment  cela  deuoir  arriuer  tarcliùspucant,&c. 
3>  plus  tard  qu'ils  ne  penfentj&G. 

Quant  à  ceux  qui  font  touchez  d'afFefbion  pour  la  cele- 
fte Patrie, ils  y  ont  leurs  pcnfees  d'autant  plus  viuement 
attachées,  qu'ils  négligent  &:  font  peu  de  cas  des  chofes 
de  la  terre  ,  parce  qu'au  rapport  du  mefme  faind  Gregoi- 
„  re  :  '^Les  chofes  temporelles  font-mefprifces  &:  auiiiesjors  '  Viicrcunc  ^emporalît 
„  que  l'on  ne  s'addonne  qu'à  celles  qui  font  éternelles.    Ils  ^^^''^?>''^'''^'  '''^'''^^ 
jie  fe  mettent  pas  en  peine  de  iouïr  pour  vn  temps  des 
biens  cj^^e  monde  ,  à  fin  qu'ils  polTcdent  fans  fin  ceux  qui 
font  infinis:  ils  fc  prefentent  volontiers  pour  endurer  icy 
bas  toutes  fortes  de  tourments, à  fin  que  là  haut  ils  puiOenc 
eftre  contentez  parla  viilon  Diuine.  Usfouffrent  toutauec 
vne  grande  patience ,  p.]rce  qu'ils  fouhaitrent  le  ciel  auec 
vne  grande  impatience,  Se  dicnt  auec  faincb  Augu'ftin: 
„  ^  Nous  délirons  d'entrer  en  la  Hicrufalcm  cclefte,  &  tant  l^'f '""^^^"^T^: 
>i  plus  nos  vœux  font  pleins  dimpatience  pour  elle, plus  cœlcftem,^qiniit6im- 
V  nous  endurons  toutes  chofes  auec  patience  pour  l'amour  P*^^'^""''^  defideramus 

j  *  *  julam ,  tancopancrnus 

3)    délie.  fultinemus  omnia  pro- 

N'auons-nous  point  de  honte  de  ne  vouloir  foufFrir  au-  P^^^n'^a-"- 
cune  chofe  en  ce  monde,  pour  atteindre  à"  vne  ii  haute 
gloire.  L'es  Martyrs  eftoient  cruellement  trauaillez  par 
toutes  fortes  de  fupplices.  Car  quelques-vns  rendoicnc 
les  derniers  foufpirs  ellans  mis  en  pièces ,  &  en  morceaux: 
les  corps  des  autres  defchircz  auec  des  crochets  &  on^^lcs 
de  fer ,  eftoient  en  fin  arroufez  &  dcfcrampcz  dans  le  vi« 
naigie  &  le  fel.  Ceux-cy  eftoient  donnez  en  proyc  aux 
belles  farouches ,  ceux-là  fentoient  à  tout  propos  leurs 
chairs  deuorees  par  des  tenailles  ardentes  :  &:  tout  cela  ne 
leur  l^mbloient  que  douceurs,  après  qu'ils  auoientviue^ 

ment 
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mentempraints  en  leurs  efprits  les  rccompenfes  éternel^ 
les;  fçachancs  très-bien  que  l'on  ne  peut  mériter  de  grands 
ç  nomiU-j.\n  Euan^.      ptix  ,  quc  par  degrands  trauaux  :  ^  Que  la  grandeur  donc  '^ 
D&leftetigiturmentem  ^^^  prix,dit  S.Greffoire,foull:ienne&;  rcliouïfle  relpritjmais  " 

maenitudo   pr^mioni,         *  ,  111  1     r  • 

kdnondeteireacccrta-  que  la  rencontre  des  labeurs  ne  1  elpouueiitc  pouit.  '* 

ijien  Iaborum,&c.  Sainâ:  Paul  loue  les  Hébreux  ,  de  ce  qu'ayants  viïe  par- 

faidc  cognoifTance  des  biens ,  &i  des  riehefles  du  ciel ,  ils 
fupportoient  merme  aucc  ioye  le  rauifl'ement ,  &:  la  perte 
fHel^rAo.  de  leurs  facultez  -JFous  aue:!^^  dit-il, feujfert  le  larcmy^^T e^- 

%4?rrorijm*"cum  eaudio  ^^^'^^^^  ^^  "^^^  ^^^^^  ^^^c  contentcnient^ri tgnoYans  fos  que  dans 
furcepirtis,cognorcentes  Ic  ctcl  ^  'VOUS  participerez,  à  des  fortunes  beaucouf  plus  fiables  à* 
;"^,^;„';![^'";'l-'°^^'"'^.^^^^  LesHebreuxVn^s'cfloicnt  enrôliez  foubs 

JelusChriltjauoient  appris  que  les  richcues  duiieclc,ne- 
(toicnt  que  chofes  vaines,  &:  de  nulle  confideration:  &. 
qu'au  côtraire  les  facultez  celcftes  confiftoient  en  vue  fub- 
ftance  iolide  &  éternelle.    C'eftpcurquoy  ils  fe  refiouïfr 
ibient  de  ce  qu'on  leur  defroboit  cequieftoit  friuolc  & 
pafTager^efperant  d'acquérir  ce  qui  cil  permanent  &  perpe- 
ïLiel.    Gar  la  perte  du  plomb ,  qui  nous  caufe  l'acqûilition 
de  l'or,  eft  plaifante  &;  aggreable.    Pourquoy  eft-ce  donc 
que  nous  eftans  dans  les  mefmes  fentiments  ,  nourris,  &: 
cfleuez  foubs  les  mefmes  efperanccs ,  ne  gouftons  pas  les 
inefmcs  ioyes  &:  fatisfadions  ?•  Aduoiionsquec'eft  parce 
que  iïous  ne  fommes  pas  touchez  dumcfme  delir.  Car 
Nam  fl/'Ttemporal'ibus  ^^J""^  Augufon  dit;  o  Ccux-là  conftituet  leurs  fouueraines  „. 
faudcnr,quibona  ster-  delices  dàiis  les  chofes  temporelles,qui  ne  fçauent  pas  fou-  „. 
«a non  norunt  aefidera-  j^^ jj-j-^j,  j^^  )^\^^ç,  etcrncls.    Au  Contraire  ,  fuiuant  Ifidore:  ,, 
h/yîi.  ^Celuy  quipenfemeuremenc  aux  recompenfes  de  la  vie  „ 

Oui  futurs  vjtçpr^tnja  future,  il  porte  patiemment  les  incommoditez  delavie  ,, 

«liligenret       excogitar,  r  tT     r       ^  i  r  11         v  .  ;n 

yrxientis vitae  raala  :£>  prelcnce.  Bref  qu lime  loit. permis  dedirç  a  tous»€equ^-  ,5 

^uanimirer portât.  jj^g  difoit à  fes  COmpagnonSi.  ,^ 

\virg.T..mr:tti.  i  Parles  d'merfes  aduantures, 

U^rvarios cafus.pertot  Partant  de  pmls.é  diniures 

3«uclimu5iucc$iim.  ^m  fournit  des  chofes  le  Jort, 

Nous  cherchons  le  ce  le  fie  port, . 

Âpres  que  nom  aurons  pafsé  les  dangers  dé  cefteviè,  &: 
^}c  nous  aurons  atteint  les  biens:,  ôc  les,  félicitez  immor- 
telle^»' 
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^elles  nous  pourrons, rendans  grâces  à  DieUjvfer  de  ces  ter* 

mes  des  Ifraëlites  ;  ^  Pnrmy  Us  iotérs  aufquels  tu  nom  a,  abaijfez,      ><  P^/.? 9- 

drau  milieu  des  années  dans  lefquelles  les  maux  mus  ont  accuetlly,  ,  ,^"'^  ju^us  |.ro  die- 

^-^/  ,^     L)Lii  cjuibus   nos  humi- 

musauons  tromiela  rcjidttyjjance.o' le  contentement.ym\cic\UQ\-  liafd  aimjsqmbusvidt- 
Ics  parolles  laind  Bernard  difcourt gentiment  en  cefbefor-  '""^  "^''^^" 
te:  ^  C'eft  auec  raifon  que  Jaioye  a  fuccedé  à  la  triftciTcle  l  Strm.si.fup.câm. 
repos  au  trauail ,  le  port  au  naufrajTe:  La  feurté  eft  affgrea-  ^PPo^^"ne  poft  "ifti- 
^  bica  tous ,  mais  principalement  a  ceiuy  qui  s  eit  veu  dans  poftiaboiemqmcsjpofc 
la  crainte  :  La  lumière  eft  plaifante  à  toutes  fortes  de  per-  "2'^i''3g'i^mportus:pla- 

*^    f.  ./-  N*.  -ri  /i  rt'  ceccunaislecuntas,  fcd 

jj  tonnes ,  mais  lur  tout  a  celuy  qui  a  cichappe  la  puiitance  eimagis  qmtimuitriu- 
àcs  ténèbres  :  Auoir  faid  vn  traid  de  la  mort  à  la  vie,  <^"»ft  omnibus  lux,  fcd 

",o  1J1  11  i.r-n  T  cuadencidcpotefcatete. 

^^  celt  vn  redoublement  de  la  grâce  que  lou  faiCt  en  don-  nebrani  lucundior.tràiî- 

nant  la  vie.  irte  de  morte  ad  vitam 

Lors  que  noflre  bien-heureux  Père  faind  François  eftoit   "^  ^"'^^«^gfauam. 

en  afflidion  ,  il  auoit  accouftuméde  dire:  "^Lagloireque    ms.v.Traneifcw, 
^^  l'attends  eft  fî  grande,que  toute  forte  de  peine,  de  maladie,  cxpeSo^,  vt  ommTnîe 

d'abbaiflfemenc  ,  de  perfecution ,  &  de  mortification  me  P°^"2  dcledet ,  omnis 
"  foiK  concentemencs.     Nous  dcurions  rougir  de  ho«te  de  rL'^/erfZfotS; 

délirer  de  iouyr  des  éternelles  délices ,  fans  vouloir  fouffrir  morcificado  omois, 

icy  bas  aucunes  fafclicries. 

Cefte  gloire  ceîefte  eft  fi  haute ,  &:  fi  releuée ,  que  pour 

nous  en  rendre  dignes ,  nous  deurions  conftamment  fouf- 

frir  toutes  fortes  de  tourments,  &:  de  tribulations.    Ce  qui 
^j  faid  dire  à  faind  Auguftin:  "  Si  nous  eftions  obligez  de   "  Serm.z.infejioomn. 
^^  nous  aifubiedir  tous  les  iours  aux  peines  ,'&:  aux  trauaux,  Si  quotidie,"*//,  oportc- 
,j  s'il  falloit  mefme  eftre  appliqué  pour  quelque  temps  à  la  "^""ostoimentapcrfer- 
,,  queftion. ,  à  fin  de  mériter  de  voir  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ve-  plJuofetipore  wlïa^^^^ 
jj  nant  auec  fa  Majefté ,  Se  d'cftre  mis  au  rang,  '^  en  la  com-  ^"^  chriftam  viderc  di- 
„  pagnie  des  Sainas  ,  nenoit-il  p.s  raifonnable  f  endurer  Tgî^ri&X""; 
jj  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de   fafeheux  ,    à  fin  d'c- ^'"^    numéro    fociari,  " 
„  ftrc&as  parricipantsd'vn  fi  grand  bie» ,  &  dVnc  fl  hauce  .ë™îtf,lX,'c 

^j    gloire?  canti  boni  ,  cantique 

Et  certes  fi  nous  fçauions  goufter  comme  il  faut  les  dou-  f^Zl  P'"^'^P"  ^'^*- 

ceursdu  ciel ,  nous  ne  defdaignerions  iamais  Icsamertu- 

mesde  ce  monde.  D'où  °  faind  Grégoire  prend  fujed  de  di-  °  Liè.7.mor.c.6. 

yy  re  :  P  Que  quand  Ton  confidere  l'exccz  des  douceurs  de  le-  ?  Cumquis  xternx  pa- 

„  ternelle  Patrie ,  l'on  ell  violenté  d'aymer  auec  paiTion  les  ZlS^  t^^^ 

;,y.  arncrcumes.de  la  vie  prefcnte.  Rendons-ea  maintenant  ce-  Sentis  vitaramariftdincs 

•y-  avdenus  m\ii. 
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q    Rom.8. 
QvÀa  nô  funt  condign.r 
païÎJones  huius  teaipo- 
ïts  adfuturam  gl(<riaiTi, 
qus  rcHclabitiir  i:i  no- 

b'S. 


r  Ih  Pfal^^. 
Toleu,inqttify<\uoi  non 
tis,  vt  alTcquaris  quod 
vis. 

s  Super iUudVfdm. 
In  die  tribulacionis  mee 
clam.  Tota  diettibula- 
tio ,  qiiando  in'^atria 
non  eft  deledatio. 


ftc  raifon  Apoftoliquc  :  ^  Parce  que  les  fapons  de  ce  temps  >je 
font  pas  ejgaies  a  U  gloire  future,  Uq^telle  fera  reuelée  en  nota.  Sur 
lequel  palFage  faind  Thomas  remarque  que  l'Apoftren'a 
pas  dit ,  les  adions ,  mais  les  pafsions ,  parce  que  la  pafsioii 
eft  plus  noble  que  l'adion  ,  à  fin  d'enfeigner  que  pour  ac- 
quérir la  béatitude  éternelle,  il  faut  donner  ce  qui  eft  de 
plus  recommandable  entre  les  chofes  qui  peuuent  eftre 
données  pour  l'homme;  fçauoir  eft,  les  pafsions.  Que 
l'homme  donques  fe  refolue  de  fouftrir  pour  iouyr  de  cefte 
gloire  5  qu'il  endure  pour  paruenir ,  qu'il  fubiffe  les  tour- 
ments ,  pour  palTer  aux  contentements.  Ce  qui  faid  que  S. 
Auguftin  did  à  chacun  de  nousi  "^  Endure  ce  que  tu  ne  veux 
pas ,  à  fin  d'obtenir  ce  que  tu  veux.  Le  mefme  rend  raifon 
pourquoy  nous  fommes  affligez  en  ce  monde,difant:  ^  Lors 
que  la  patrie  eft  vuide  de  contentements ,  les  iournées  font 
remplies  de  triftelTes.  G'eft  à  dire,  fi  nous  eftions  animez, 
&  fatisfaids  par  la  confidcration,  &  par  l'efperance  du  ciel, 
nous  ne  fentirions  en  aucune  façon  les  incommoditez  de 
cefte  vie. 


^lue  toutes  les  douceurs ,  ^  toutes  les  aduerfiteT^ 

Jont  adoucies  oujupportées  auecfattence  après 

auoir  deuotement  proféré,^  înuoqué  le 

facrénomde  I6SV  S. 

Chapitre     XV I. 

On  feulement  la  perfonne  de  I  E  s  v  s- 
Christ,  mais  fon  Nom  mefme  eftanc  in- 
uoqué, &  proferé,eft  d'vne  grande  efficace, 
&  vertu.  Les  Romains ,  fuyuant  que  tef- 
moignePlutarquceftimoyentquec'eftoit 
commettre  vue  infigne  mefchanceté  de 
déclarer  le  Nom  de  leur  Dieu  tutclaire: 
D'où  vient  que  l'on  did  que  Valerius  Saranus  mourut  de 

maie- 
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male-morc  pour  aiioir  ofé  prononcer  le  Nom  de  Dieu,         ,.,  , 

L  I  ■  1  1  r  •  1  f  1  •  ^    Lib.ii.e.t. 

a  PJine  ,  &  '^  Macrobe  rendent  la  railon  qui  les  obligeoic  h  L-.b.i.Satimi.c^. 
à-garder  iî  religieulement  ce  fecret.  Pour  autant  que  les 
Romains  afTiegeans  vne  ville  au  >ient  accouftumé  d'actircr, 
&:  faire  fortir  le  Dieu  tutelaire  d'icelle ,  foubs  promefle  de 
luy  confacrer  le  mefme  lieu  ^  ou  vn  autre  beaucoup  plus 
ample,  &:  plus  noble  ,  &:  luy  drefTer  des  Autels ,  &  des  Sa- 
crifices plus  releuez.  C'eft  pourquoy  les  mefmes  Ro- 
mains j  defireux  que  leur  ville  fuft  imprenable ,  voulu- 
rent que  le  Dieu  Tutelaire  ,  &;  protecteur  de  Rome, 
fuft  incognu  ,  à  fin  que  ne  pouuant  cftre  nommé  par 
les  ennemys.  11  ne  peuft  auffi  eltre  attiré  ,  &  mis  de- 
hors. 

Les  Romains  donques  tenoyent  caché,&:  couuert  le  nom 
de  leur  Dieu  tutelaire  :  Mais  Dieu  tout-puiffant  a  non  feu- 
lement aboly  le  nom  de  Dieu  Tutelaire ,  ains  aulfi  de  tou- 
tes les  autres  De'tez  qu'ils  adoroyent ,  pour  authorifer ,  SC 
faire  efclatter  par  tout  rvniuers  leNom  de  lefus-  Chrift,à  fin 
qu'il  foit  permis  à  chacun  de  le  nommer,  le  loiier,  &  l'inuo- 
quer.C'eft  pourquoy  auparauantque  lefus-Chriftfuft  con- 
ceu,  l'Ange  dit  à  la  Vierge  ;  ^  Tu  appelleras  (on  nom  Jefus.  ,  Le     c  luc.x. 
mefme  a  efté  dit  à  lofeph,  après  qu'il  a  efté  conceu.    Et  lors  ^ocabisnomen  eius  ic- 
de  fa  Circonciûon^  fin  Nûw  fut  publiquement  appel/é  lefis.     d  Cap.h 
Et  quand  il  fut  attaché  à  la  Croix.fon  Nom  de  I  e  s  v  s  fut  ^^/^^^^^  ^^  "^'"en  «- 
hautement  publié  par  cefte  remarquable  infcription  que 
Pilate  fit  appofer  fur  fà  tefte:  e  I  e  s  v  s  NaZareen  Roy  des     e  loan.xs- 

-,    r  lefusNazarenusRex 

^***P'  ,    Iud3Eoruni. 

Les  impies  auolent  defiein  d'exterminer  ce-  Nom  facre, 
fuiuant  la  predidion  de  Dauid,fur  la  perfonne  de  I  E  s  v  s- 
Christ:  ^  Mes  ennemys  m'ont  dt5i  mille  maux,  quand  eft-ce     f  P/«/.4. 

,.,  .  r      ^^  •      r,   -n    t  -Il  Inimici    mci   aixerunc 

qu  il  mourra ,  &  que  Jon  Nompenra.  f  ht  Icremie  parlant  leur  malamihi,  quando  mo- 
iangage  didr  §  Effaçons  fin  Nom  de  la  terre  des  viuants^  enfirte  rietur,  &pcribicnomen 
qu'il  n'en  foit  plus  mémoire  aucune.    Mais  Dieu  n'a  pas  per-  ^^"J*  /.^-^^j, 
mis  que  leurs  vœux  fufîent  accomplis  :  au  contraire  il  a  Eràdamas  cum  de  terra 
rendu  immortel  le  Nom  de  I  £  s  vs-C  hri  st  fonFiIs.  irof^'l';^;^ 
A'ceftefFed  il  érigea  la  Croix  comme  vn  Trophée  (ur  le-  pHus. 
quel  ce  Nom  demeuraft  il  puilTamment  graué ,  que  ia- 
mais  aucun  effort  de  l'oubly  neie  peuft  effacer.  Et  comme 

Y     2. 
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les  choies  qui  font  pofécs  fur  vn  lieu  cfleué ,  font  en  veut 
de  tous  ,  de  mcinies  il  a  logé  le  Nom  de  I  e  s  vs  ,  non 
pas  fur  des  coîomnes  de  Porphire  ,  ny  fur  les  obelyfqucs 
des  Egyptiens  ,  ny  fur  des  itatues  d'dirain  ,  ny  fut  des 
hautes  pyramides  ,  ains  au  fcftc  ,  &  fur  le  throfuc  de 
la  Ci'oix  ,  à  ftn  que  là  il  fuilexpofc  aux  yeux  d'vn  chacun, 
^  qu'il  fuil  honnoré,  &:  inuoqué  de  tous.  Car  ce  Nom  le- 
quel doît  cftrc  en  la  bouche  de  tous ,  doit  auflî  eftrc  veu  de 
tous ,  &  puis  qu'il  doit  eftre  inuoqué  par  tous,  il  falloit  qu'il 
mPc  cllcuc,^  appcrceu  de  tous  i  U  cftoit  raironnablcque  ce 
qui  deuoit  eftre  vtile,  &:  profitable  àtous^fufl:  en  vcuë  d'vn 
chacun. 

Le  Nom  de  îehovah  ne  pouuoit  autre  fois  eftre  nommé 
hj,-h.^M^r&^ii):'djt!ir>'è>  piit  lc3  Hcbrcux.;  foit  parccquc,  comme  did^Eufebe ,  l'on 
ffl/.8.  ignoroit  la  façon  de  le  prononcer;  ou  parce  quefuiuanc 

;    .,  jGalatinàl  fitrniôoit  laTrinité,Iaquelleeil;du  tout  ineffable, 

^  ne  peut  dire  exprimée  par  aucuns  termes.   C  elt  pour- 
quoy  les  Anciens  des  luifs  ayans  efté  cnfeignez  par  Moy- 
/  fe ,  ordonnèrent  que  ce  Nom  ne  ferait  point  proféré ,  à  fin 

de  defigner  parce  moyenle  haut,  &  indicible  myftere  de 
la  Trinité,  &:vnité  deDieuj  mais -qu'en  quelque  part  que 
ce  Nom  fe  treuueroit  ,  l'on  prononçaft  en  fon  iieu  celuy 
d'Adouai.  Mais  àprefent ,  tant  s'en  faut  que  le  Père  éter- 
nel vueillc  que  ce  Nom  de  I  e  s  v  s  nous  foit  incognu ,  &C 
ineffable,  qu'au  contraire  il  veut  qu'il  foit  cognu,  à  fin  qu'il 
foit  proféré,  loiié  &:  inuoqué  par  vn  chacun.  C'eft  ce  qu'a- 
ie ifa.it.  uoit  predid  Ifaye  :  ^  L'on  fappellera^ar  vn  Nom  nouueau^ 
•noiumiquodos  oSm-  ^^f*''^^  ^  #  "<^^^^  >   &  tmfosé  par  U  bouchc  mcfmc  du  Sa- 


ninotiunauic.  Ofjetir, 


En  cela  le  fain£t  Prophète  diâ:  trois  chofes  :  la  première 
Que  l'on  t'appellera ,  c'eft  à  dire,  il  fera  appelle  partoy, 
d'autant  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puilîe  appdler  ,  &  in- 
uoquer  le  Nom  de  Te  s  y  s.  La  féconde;  Q  u^e  ce  Nom  eft 
l  5.;:.4//.f»4,?.j7.^rM.  noujcau  :  ^  faùid  Thomas  dcmandeiî  c^  ^'O^"^  peureftre 
di6t  nouueau  ,  veu  que  dans  le  vieil  Teftament  il  fe  lie 
qu'il  a  elle  imposé  à  pluiieurs.  Mais  le  mefme  Dodeur 
refpond  ,  qu'à  ceux  qui  auparauant  la  venue  de  I  e- 
s  V  s-C  H  R  j  s  T  ont  porté  ce  Nom  qui  fignifie  Sauueur, 

ilicuE 
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îllcurapeu  conuenir,  à  raifon  de  quelque  partie  ,  &:  aa 
(ubjed  du  faluc  temporel  qu'ils  ont  renduà  quelques  vns, 
mais  qu'il  eft  propre ,  &:  particulier  à  ïefus-  Clirill,  en  con- 
sidération du  falut  fpirituel  &:  gênerai  qu'il  a  apporté  à  tous 
les  hommes  ;  &:  c'eft  pour  cela  qu'il  a  eftc  prédit  qu'il  au- 
roit  vn  nom  nouueau  ;  &C  il  eft  appelle  nouueau,parce  qu'il  , 
luy  conuient  entant  qu'homme  faid  en  certain  temps  ;  ou 
bien  ilacfté  ainii  nommé  ,  à  caufe  du  nouuel  ceuure  de 
l'Incarnation  &  Rcdem.ption,  ayant  efté  efcrit  en  cefte 
qualité  dans  le  liure  de  vie ,  en  telle  de  tous  les  bien-heu- 

3'  reux  :  ce  qui  faid  que faind  Bernardin  dit  :  ^  Qjue  le  Nom    mTom.cftmé^. 

"  de  lefus  fut  premièrement  nommé  par  le  Pcre ,  voire  mef-  Nomec ieius.i»3«»/,pri- 

^î_,.        /  .         1,       r-i  •'    motuit  à  racrc  prarno- 

5'  me  que  la  iamcte  1  rinite  entière  l  a  elcrit  de  toute  éternité  „unatum .  imà  à  toca 
»  au  commencement  du  liure  de  vie.   Le  Peredonci'anom- Ti'mcate  in  principio 

me ,  il  1  a  loge  ,  &:  mis  au  cher  du  hure  de  vie  ,  &.nous  1  a  fuicfaipcutn. 
rcuele  ,  à  fin  «ju'u  foit  aufTi  nommé^i  efcrit ,  &c  inuoqué  par 
nous  en  toutes  nos  adions  ^&:  au  milieu  de  toutes  nos  an- 
goiffes ,  eftant  cefte  iiiUocation  h  vtile  ô^  ii  aggreablc.,  que 
î>  faind  Bernard  dit:  «  Situ  efcris  ,  cela  ne  mepIaîtpoint,il     nSf^w.^wCd»^ 
„  ic  ny  vois  le  Nom  de  lefusrfi  ru  difputes,  ou  fi  tu  es  en  con-  hlSgribîï^^^^^^^^^ 
j>  ference  tout  cela  ne  m'aggrée  point ,  fi  ie  n'entends  refou-  fi  difpuces.aut  conféras, 
„  U4:r  le  mot  de  lefus.  Saind  Auguftin  aHcurc ,  que  mefme  ;;°",«  E^' ""^'^  ^^' 
auparauant  fa  conuerilon  ,ila  toulîourseu  vn  particulier 
reiped  z  ce  Nom  ,&:  qu'il  le  tenoit  entre  fes  dehccs,difant: 
^^  ^  Mon  cœur  auoit  eflé  pieufement  abbreuué  aueclelaid    oiAb.i.eenfeff.cafA 
,    mefme  de  ma  Mcre  dc.cc  Nom  de  mon  Sauueur  ton  Fils-,  ^oçnon^&asûmtoxis 

5>  1  ••        /    1      /•  r       ^  •  niciFilij  tui  m  jpfo  ad- 

j^  c  clt  p^urquoy  ilauoit  lette  de  rortes  &:  prorondes  rajcmes  hue  lafte  matns.teneru 
,    ciu dedans  de moy  :  ôi quoy  qui fe prefentaft à  moy  fanscc  cor mcum piè biberac,6c 

3»  ^  A       /  T-  r  ;  alteretinebac:&  quic- 

^j  Nom,  ores  que  tout  cela  tultlçauant,poIy  &:  véritable  ,  îi  quid  fine  hoc  nomine 
,   ne  me  fuffifoit  pas  neantmoins  pour  me  rauir ,  &  me  con-  fuiflet.quamuis  liremû, 

'*  .  *  ,r-v         xT  «    1  •  I       &cipolitum,&veri'Jicu 

jj  tenter  entièrement.    Or  ce  Nom ,  &  la  vénération  auec  la-  Qon  mç  tocum  rapiebac. 

^^  quelle  il  l'auoit  honnoré  dexout  temps  luy  feruit  fans  dou- 

^j  te  beaucoup  à  fa  conuerfion, 

Saind  Paul  fe  plaifoit  fi  fort  a  nommer  ce  facré  Nom  de 
Ijeius  ^qu'en.ces  quatorze  Epiftres  il  îa  répété  deux  cents 
dix-  neuf  fois.  Il  eftimoit  d'auantage  les  confolations  qu'il 
trcuuoit  en  luy  ,  que  les  affligions  qu'il  foufFroit  pour  luy: 
ilprononçoitpdis-ie ,  fouuenc  lefus,  pour  lequel  il  foufFroit 

V     3 
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volontiers  toutes  chofes  ;  car  le  Seigneur  l'auoit  ainfi  pre"" 
Ego^damilliquâta  ^^^'"^  Ic  Itty  fer ay  VOIT  combien  tl  faut  qutl  endure  pur  mon 
opoiteatcamprononii-  Nom'W  fouffroit  pour  lefus ,  &  fe  plaifoit  en  lefus  :  il  nom- 
ncmeopati.  n;ioif  Icfu s  pendant  que  l'on  le  battoit  pour  lefus  j  car  il 

q  i.Cer.ii.  dit  :  1  V aj  ejlé fouètte  de  verges  in fque  s  à  ma  fois.    Il  portoit 

TervirgiiG^usfum.     igfus ,  &  eftoit  garrotté  &  lié  pour  l'amour  de  Iefus:il  ef- 

criuoit  lefus ,  &:  mouroit  pour  lefus.   Efcoute-le  criant  à 


sr 


X,    r  ?"  '  ^* , .  •     .  /•  ,  pleine  telle  i  ^  Non  feulement  te  fuis  tout  preff  d'endurer  les  ceps^ 

Non  folum  alligari ,  fcd  *.     .       -  J  -^  r    J  /   » 


ScmoriparatusTumpro-  à'  les  Uens ,  mm  U  mort  mefme  pur  le  Nom  de  mon  Seigneur 

pter    nomen    Domini  Je  fus. 

Et  non  feulement  il  profera  ce  doux  Nom  de  lefus  en 
viuant ,  ains  auffi  en  mourant.  Gar  les  Hiftoriens  remar- 
quent que  fa  telle  eftant  feparée  des  efpaules ,  prononça . 
neantmoins  encore  ce  Nom  de  lefus. Parce  que  comme  vn 
vafeimbeu  de  l'odeur  fuaue  de  quelque  baulme ,  retient 
toufiours  celle  douceur ,  ores  que  l'on  le  brife,  U  mette  en 
pièces  fuiuant  le  dire  du  Poëtej 
^mf^t^>!ir..i»jM.  '  L'odeur  dont  U  première  fois 

Quo  feinel  eit  jmouta  r     )i  y  r  ■  r^  r        i    ■ 

rtcens  feruabicodorem  Le  vaje  abbreuue  jatcf  jon  choix 

Tei^^'"-  N'efl  fAS  dtptite  durée. 

Vas  tÊ.^  eft  milu  î=^  "lefme  fauid  Paul,  duquel  lefus-ChniVa  dit  :  ^  Celurcf 
itte  ,  vt  porcec  nonicn  ^  eftvnvaje  d'ekclion.^  afn  qu  il  annonce  ,  ^  forte  mon  Nom 
£^?Tbull'^'s"irra1l^  ^"^M^"'^  ^^^  Ce»tiîs,des  Roys,&  des  enfans  d'îfraeL    C'efl  vn 
gi  us.        s   ra  .  vafe  ,  dis-ie ,  lequel  a  efté  trauaillé  &:  clabouré  foubs  la 
roue  du  troifiefme  ciel ,  vn  vafe  véritablement  de  matière 
de  terre,ôi  fragile ,  mais  qui  aefté  recuit  dans  le  fourneau 
de  tribulation  ,&  auquel  ce  Nom  a  infpiré  vne  fi  grande 
force ,  &  vne  confiance  fi  ferme ,  qu'encores  que  les  Ty- 
rans exerçants  fur  luy  leurragceufTentdiuiséfateftede 
ion  corps,  il  ne  cefia  pourtant  iamais  de  reclamer  ce  fainâ: 
Nom  J  pour  lequel  il  foutfroit  le  martyre  ;  ains  à  guife  d' va 
vafe  abbreuué  de  longue  main  d'vne  liqueur  douce  & 
aggreabl e  ,  dont  il  auoi t  conferué  l'odeurjil  alloit  exhalant  :. 
fàfuauiré. 

Et  le  prodige  ne  fut  pas  moins  merueilleux  de  voir  jail- 
lir trois  belles  fources  d'eaux ,  des  trois  diuers  lieux  ,  où  la 
tefte  de  famd  Paul ,  après  auoir  efté  coupée,  fauta  par  trois 
fois,  cflant  par  ce  moyen  accomplie  noa feulement  en; 

cfpric, 
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efpric ,  mais  en  effeâ: ,  la  predidion  d'Ifaye  :  "  Fûhs  fuiftrez,  „  /yi^.^, 
des  eaux  des  fontaines  dft  Sauueur,  Or  ce  Sauueur  c'eil:  lefus,  Hauncrw  aquas  de  fca- 
duquel  non  iculement  la  perlonne ,  ainsi  inuocation,oc  u 
prolâtioii  mcfme  de  Ton  Nom  eft  de  celle  vertu,&:  efficace, 
que  la  verge  de  MovTe  eft  beaucoup  plusfoible  &:  impuif- 
fante  en  l'opération  des  miracles  :  car  elle  n'eut pouuoir 
que  de  produire  vne  feule  fontaine  i  mais  le  Nom  de  lefus 
prononcé  trois  fois  par  fain£V  Paul ,  en  a  faid  naiftre  crois, 
qui  font  encores  en  eftat ,  &:  de  l'eau  defquelles  moy  mef- 
me  l'ay  beu.  Ce  lieu  des  trois  fources  eft  fore  célèbre  dans 
Rome  ,  &  fe  remarque  par  l'affluencc  de  cous  les  Pèlerins 
qui  y  accourent.  De  forte  que  comme  ce  Nom  a  eu  cède 
vertu  de  faire  forcir  de  la  terre  trois  fontaines ,  il  fera  auflî 
découler  du  ciel  les  eaux  de  confolation ,  eftant  prononcé, 
&:  inuoqué  auec  deuotion,&  non  feulement  il  nous  appor- 
tera vne  confolation  prefence  ,  ains  auffi  vn  faluc  éternel: 
*  Car  nul  autre  Nom  na  ejie  accordé  a ux  hommes  foubs  le  ciel  f>ar  ^  ^  .•?  ^ 
k  moyen  duquel  nous  démons  eflre  fatiueX  .que  ce  facré  "Nom  de  Noneaimaliudnomcr. 

*^j^^'  niinibui ,  in  qiio  opor- 

-Entre  les  Noms  donc  Dieu  eilant  incarné  a  voulu  eftrc  teac  nosfaluosficri. 
appelle ,  celuy  de  lefus  tient  le  premier  «S^  principal  rang, 
aulfi  luy  couHcmI  cher,  car  il  l'a  eu  au  prix  de  fon  propre 
lang,&  de  fa  mort  mefmc  :  quant  aux  autres, il  les  a  acquis 
fans  peine  ny  trauail;  Tellement  que  quand  nous  pronon- 
çons, ou  inuoquons  ce  faind  Nom  de  lefus ,  alors  nous 
faifons  vne  commemoraifon  defamorc5<:pa(rion.D'autanr 
que  ce  mot  de  lefus  eft  vne  efpece  de  marque  qui  t'appelle 
en  noftre  mémoire  toutes  les  chofes  grandes  Si  miraculeu- 
fes  qu'il  a  faivft  pour  fauuer  les  hommes.    Saind  Bernardin 
enfeimie  cela,  difant:  y  Le  Nom  de  lefus  eft  vn  iii^nere-     yTm.^.ferm.^i. 
prcientant  tout  ce  que  Dieu  a  raict  en  tous  lieux  en  taueur  fio„um  ixpi-eicn:âs  tibi 
du  falut  de  la  nature  humaine.  Et  partant  lors  que  tu  nom-  o™"ia  qu^cûaue  d-us 

^        t    r  1-  r  r.  oTi  vndi'iue  fjciipropcer  fa- 

més lelus,  tu  dis  en  melmc  temps  Sauueur  ô£  Libérateurs  lutcm  humant  natura;. 

^  Car  ceftluyqui  çarentirafon  -peuple de  leurs pechez.Doncques     z  A^at  h.i. 

iT.jr  rL      r         f  a      ^   i-       f    t  oj  Ipfeenim  faluum  faci'ct 

Il  tu  délires  eitre  lauue  &:  deliure  de  tous  maux  &  de  toutes  p\,^^^u^m  fiium  à  pecca- 
ang6ifles,il  faut  que  tu  prononces,  ô^innoques  fouuenc  ce  tiseorunî. 
Nom ,  qui  veut  dire  Sauueur  &  Libérateur.  Efcoutefaind 
Bernard  :  ^  Quand  ie  nomme lefus^ie me  propofe  vn  hom-     aSerm.is.mCavu 

me 
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Cunv  nomino  lefum,  me  doiix,Iîumbîe  de  cœur^,  gratieux  fobrc,  chafte ,  plciir  . 
no  mitem,humiicm  cor-  "C  miiencorclc,t^  clclattanceii  toute  lorre  de  lainctetcje  j 
de^benignum.fobrium,  m'imaMe  auffi  lejnefoie  comme  vn  DieuTout-pnifTant,  , 

caltummifcncordenijSc  t  \  r  i  ^    ■  •       -  r       ■  r- 

omni  (aiiftitateconfpi-  -^equcl  par  loii  exemple  me  doit  guérir  j  &  me  tortificr  par  , 
cMumjeunaémqueipsû  foii  avdc. ,  Lemordelcfus  iio;nifîe,  ^  emporte  anec  foy  , 

Dcum  omnipotentem,  ^  i      r        «  •    t^  ■  i 

qui  fuo  me  exemple  fa-  ^o^tes  CCS  choIcs  ;  S)C  pat  ainli  le  prens  pour  moy  les  exem-  > 
nec&roborctadiutorio.  ples  d'vii  homme,&  le  fccours  d'vn  Tout-  puiflant.  , 

H.^comnia  firaul mihi        r^.,    i  xt  j     i    r      r  t' 

fonant  cum  infonuerit         VcH^^^-ieS-VllS  Ollt  CtCU  quC  CC  Nom  ds  IciuS  hit  rCUClc 

lefu^ifumo  mihi  excm-  au  Patriarche  lacob  ,  &qu'cftant  tombé  m£lade,&:  fe  fen- 

îiumlpo^nle.'    ^"***  ^^"^  i*eduit  aux  extremitez  de  la  vie  il  l'inuoqua ,  lors  que 

hGenef.^ 9.  doniirait  fa bencdldion  à  fes  enfans  il  dir:  ^ Seigneur tatten-^ 

fo^Dominr"''^'*^''  ^y^s^fi^^it.-ovi  commc  d'auttcs  Ollt  ttaduit  aucc  Proco^ 

c  inr^p  4g.G.enef.      pius }  <^  lUtte^dray  tonlefis  i'^^^;?^«r.Lciquelles  paroles  Olea- 

B^ZïnT'^  '''^^''^'''°  ilerexpofaiit ,  dit ,  que  tout  ainfique  les  vieillards ,  &:  les. 

malades  ont  accouftumé  de  méfier  quelques  mot:  parmy 

leurs  foufpirs  ;  àulFi  îacob  eftant  harafsé ,  c'eft  à  dire ,  acca- 

j  ç  t,_  blé  d'années  &:  de  vieillefTe-,  &  trauaillé  d'vne  lonçue  S^ 

rf  .Salurem  tusm  expo  ^^-  ,        (•  ...  ^         n  •     ^  -i^  •         j   „  ; 

ftâboDomijaç.  talcneule  maladie ,  poufla  celte  voix-  a  Dieu  :  -  7  AttendrAj 

torijd\it  0  Seigneur.  11  inuoquoit  lefus  citant  malade ,  fous  le. 
Nom  de  Sauucur ,  ou  de  falut ,  enfcignant  à  ies  enfans ,  &    , 
a  fa  pofterité  qu'il  faut  appuyer  toutes  fes  efperances-  en> 
Icfus-Chrift ,  &  qu'en  toutes  les  angoifTcs  &  accidents*- 
il  y  faut  auoir  recours ,  &:  Tinuoqucr.    D'où  fainélGre- 
%7^&^:^^...  f '^i=  'l'^f  Qa^  l'on  recognoift  afTcz  comme  lame  de  Iacob  „ 
oiknditur ,  qL-omoJo  brulloit  du  dcik  de  Ïclus-Glirift ,  pu!S- qu  il  afîcuroit  qu'il  „ 
lerudej-dc.io  ardebat,  i'iittendoit en  mourant. 

«iuein  lemoncns  e:5pe-         rC    ■     o.    a       i        -r  <-  • 

étjrepcrhibcbar.  ^ oainct  Amoroiie  remarque  qu auparauant  1  incarna-- 

iubjeffonj^t.cap.^.  non  le  Nom  de  Jefus  eltoit  comme  enclos  dans  vn  vafc ,  & 
qu'après  il  fut  efpanché  par  tour'l'vniuers.Ce  qui  faid  que 
l'Efpoufe  parleainfî  à  fon  Efpoux,  lequel  eftoithonnoré 
©la^B ckiftim  nonicn  '^^  ^^  ^"^^^^  ''  ^  '^^n^m  ^eji  co?nmevne  huile  efpamhée.  ^'  Pline 
îuiim.  tefmoigne  que  l'huy le  efpanchée  dans  la  mer ,  appaife  &: 

k^kuca^.io^.  calme  \qs  orages  qui  la  trauaillent  :  fi  noftre  cœur  relTenr 
quelque  aflîidiosi  >  fi  lès  flots  de  la  tribulation  renflent 
ainfi  qu'vne  mer  agitée  ,  iLfera  incontinent  refiouy,&^ 
mis  en  repos,  fi  l'on  y  coule^de  cefte  huyle,  c'eft  à  dire, 
û  l'on  prononce,  ô<:inuoque  deuotement  le  Nom  de  lei^a^Si: 
^^,m.iyinc^,    eeftpGurquoyfaina^Beniard  diai^5iquelqu'Yiid!entre  z> 

vous.. 
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vous  a  quelque  fujed  d'eftre  trifte  .*'  qu'il  ouure  la  porte  de  Triftarur  alic|uis    \e- 
**  fon  cœur  à  lefus,  que  de  là  il  luy  faute  à  la  bouche ,  &:  voila  ^'^""'•'  reniât  in  cor  ic- 

»         ,  c  1  c  ^•cc  1     *"s,  &  indefaliat  m  os, 

quen  melme  temps  tous  les  nuages  Icronc  dillipczpar  la  &ecccad  exortan.no- 
lumierc  naifTante  de  ce  Nom.QuelquVn  eft-il  tombé  dans  "^^"'^  ^"1"^'"'  >  nubiiùm 
vn  crimc?(3^1edelelpoir  le  porte-il  a  le  mesraire  luy  melme?  rei.um  Libiturouisin 
N'eft-ilp.is  vray  que  s'il  appelle  à  Ton  fecours  le  Nom  qui  c'ùncn?Currit  infupcr 

■"     1  1        •       •  •  ^  •»  r   ■  •  ^  r\.    '  ad  lacmcujii  mortis  de- 

donne  la  vie,  niconnncnt  il  ne  rclpire  que  pour  viure  ?  Qui  fperando  ?  Nonne  fî  in. 
cft  celuyqui  tremblant  &  pantelant  au  milieu  dupcril  n'a  j^-canomen  vKas,con. 

'l  pas  Ccuty  l'effed  de  Tayde  infaillible,que  luy  prefte  ce  Nom  ^^  ct'f ^encuS 
qui  porte  vertu  ?  Qui  eft-ce  qui  s'cll  veu  flottant ,  &:  agité  palp-nui ,  ^  trcpidanci, 

"  en  diuerfes  occaiions  douteufes ,  &  incertaines  fans  le  voir  L",';' n,-'br  mïl''  """ 
efclaire  d'vne  prompte  afieurance  par  linuocation  de  ce  prçftiticdepulKnieaua? 

'[  Nom  remply  de  clairtc?  Qui  eft-ce  qui  dans  les  aduerfitez,  S?&iuatamt^^ 
cftant  précipite  au  profond  d'vne  faicheufe  m'esfîance ,  Se  fluauanci.non  iubitoad 
Je  cœur  venant  à  luv  faillir ,  ne  foit  rendu  plus  fort ,  &:  vi-  !!;i!?""°  >"?/''"  ^''- 
goureux  au  leul  relonnemcnt  de  ce  Nom  plein  aaydc,&:  do.'Cuimaduerfisdiffi- 
de  fecours>  '^^""•»  j-""  ^^"^^i"^  dcfi- 

/•.,!  1.        ,  cieiiti,  fi  nomen  adiuco- 

1!  raut  encore  elcoutcr  le  conlcil  Cit  ce  bien-heureux  ni  fonuic,  defuicfom- 
Laurent  luftinian  Patriarche ,  lequel  nous  exhorte  en  cefle  ^ 
façon  d'inuoqucr  lefus  parmy  les  tentations,  les  douleurs, 
55  les  périls,  &:  les  autres  rempcftes  de  cefte  miferable  vie.  ^  Si  ^  ^^"""  '''  ?';"""■'>»'• 

I      j.   I  ,     ^>  V  r  j  r  11/  ^' tentans a  diabolo, fî 

55  le  diable  t  attaque  a  rorce  de  tentations ,  li  tu  es  accabk  abhominibusopprime- 
55  foubs  l'iniufte  opprefsion  des  hommes ,  fi  quelque  maladie  7^'  ^^^°"%eris*gHtu. 
5,  te  poingt  viuement,  Irles  douleurs  rerrauaillent  ,fi  1  efpnt  ris ,  fi dcfpcationis aoi- 
5,  de  defefpoir  t' agite, li  tu  es  esbranlé  war  la  peur,  fi  les  doub-  '^^"*^pi"tu,  fi  concutc- 

o,  •  •      J  rr  1     vT  j     "S  forniidme ,  fi  dubie- 

„  tes  ,&  incertitudes  te  vont  poullant,  prononce  le  Nomde  tatepuifaris,ïerunoracn 
5>  lefus.  Dans  les  difficultez,  au  milieu  des  dangers,  parmy^'^'^^'^o-J"  arduis,  in  pe- 
5,  les  cffroys ,  &  les  terreurs,  en  ta  maifon,  en  chemin,  dans  la'îioo3o?in"via,hrùiludîî 
J5  folitude ,  au  milieu  des  flots ,  &  des  orages^  bref  en  quelque  "«.m  fluftibus>vbicun- 
part  que  tu  fois,dis,&  répète  le  Nom  du  Sauucur.  Car  fans-^^^'f^^^^^'jj^ 
doute  lefus  eft:  prefent  à  ceux  qui  rinuoquent,&:  qui  profè- 
rent auec  refpeâ:  fon  faind  Nom.  C'eftpourquoy  toutes  les 
fois  qu'il  t'arriuera  quelque  aduerfité,dis  ainfi;  ^  Soyez  auec  '  Adcfto  mihi  I«fu. 
moy  lefus.  lob  entendant  la  mort  de  fes  enrans,&:  la  perte 
de  tous  fes  biens  ,  fentant  fon  corps  pourry  d  viceres ,  &  fe 
voyant  réduit  fus  vn  furriier,  remit  toute  fonefperance  au 
Nom  du  Seigneur,difantj  "^  c^e  Is  'Nom  du  Seigneur  fait  heny.     m  uh.\. 
Farces  mots  ilreprenoit  faforce,&  cftoit  rendu  plus  vi-  ^edXm?  ^''"'"' ^^^ 

X 
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gQureqx  pour  fupportcr  courageufcment  toutes  les  aduer- 

fitcz  >  vpire  mefme  il  en  dcuenoic  plus  faind  ,  &  plus  heu- 

n  Vfal.^9.  tpxyi'.'^  Car  hten  heureux  efl£  homme  duqud  toute  hipcrame  frif 

Bcâtusvircuiui  eft  no-'        «r         ;     r   •    \  *^  ■' 

«KnDomuufpeseius.   /«;^''^  ^^^  ^^/^^^«r. 

il  faut  donc  iertcr  de  cefte  huylle  ,  fur  les  flots  efleucz:  ie 
veux  dire  ,  qu'il  faut  prononcer,  &:  inuoquer  cctres-facré 
Nom  de  lefus ,  à  l'inuocation  duquel  les  bourafques  des 
aduerfitez  celTeront ,  ou  du  moins  elles  feront  patiemment 

0  Detabcrn.Salom.  fupporcées.  ^  Bcda  remarque  que  les  Hébreux  commen- 
cent le  Nom  de  I  e  s  v  s  par  la  lettre  lod  ,  àc  les  Grecs  par 
celle  d'Iota,  ôc  qu'en  l'vn  &  l'autre  pays  toutes  les  deux  fer- 
uent  pour  dénoter  le  nombre  de  dix ,  qui  eft  tellement  efti- 

^  Lib.6GentMer.c.i.x.  ^^^  ^^^  ^^s  P  anciens  Autheuts ,  qu'au  rapport  d'Alexandre, 

tout  ce  qui  eft  de  beau, &:  de  grand,eft  appelle  dixiefme;  & 

principalement  entre  les  flots  delà  Mer,  ils  ont  obferué 

que  le  dixiefme  eft  toufiours  le  plus  puiflant ,  ce  qu'Ouide 

'    déclare  en  ces  termes: 

q  Lih.ip.  de  mji.eieg z.  q  Ce  fivt  qui  vietJt  de  là  naiffant 

Qui  venit  hinc  fludus,  r^       ■         i  rr 

"mnes:  Ccjè  luy  cjut  précède  Vonziefme, 

Pofterior  nono  eft.VQ-  r*  ^..:   /!.  *     ^         /  r  r 

decimdqac  prier.   '  )   ^  '         ^^  ^^'^  >'^  ^^'''  ^^  r,cufefme. 

. ,  Eten  vn  autre  endroid  il  efcritainfî: 
f  Vaiftitt-feinfurgensde-      ,       ^ La  dixiefme  onde  en  s'esleumt  plusfort. 

cmi^ruit  itnpetus  vn-  n    J     ii        o  i  r       rr 

jj.  ^  Redouble  aulU  en  tombant  jon  effort. 

D'où  faind  Grégoire  de  Nazianze  prend  occafîon  de  dire, 

sLih.io.Mor.in  dijiichu.  «  Que  le  fçauant  Pilote  quitte  les  dixiefmes  ondes ,  parce 

dmw"s«^^^^^^  ^^'  ^"'^^l^s  font,plus  grandes  ,&  plus  amples  que  les  autresj 

Ce  que  le  mefme  Bcda  a  remarqué ,  parlant  en  cefte  façon 

'oS„;,^,q„tum '1:  «l'^.'a  «<='•'  '°f=  q^'^'le  =ft  eC'^euë.  '  Les  flots  sVntrcfuiuent 

ciniuseiVraaximtis.       auec  vne  efpece  d'ordre ,  &  le  dixiefme  eft  toujours  le  plus 
grand  de  tous.    Il  eft  donc  raifonnable  de  vuider  de  l'huy- 
le  fur  le  dixiefme  flot ,  à  fin  de  l'appaifer  ,  &  le  rendre 
^  plus  calme  puis  qu'il  eft  le  plus  grand  ,  &  le  plus  dan- 

gereux de  tous.  De  mefme,  d'autant  plus  que  la  tribu-, 
lation  fera  perilleufe ,  l'inuocation  de  ce  Nom  ,  qui  eft  \c. 
commencement  du  dixiefme  nombre ,  &  qui  a  les  mefmes 
proprietez,ô(:  vertus  que-l'huylle  efpanchécdoit  élire  plus 
frcqjLiente. 

C'cftoit 


» 


» 
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C'eftoit  vne  couftume  afTez  ordinaire  parmy  les  An- 
ciens Pères,  de  demander  fecours  à  Dieu  en  leurs  affli- 
âiions  par  les  mérites  de  Ton  Nom.  D'où  vient  que  pauid 
prioit  en  cefte  façon:  ^  NoffreDîtît  ^  &noft-re  Sauueur  ayde7      "  PM''^- 

*  ,  ^  ,    ,       ,  •        ,  n  I  I  J  ^  Adiuua  nos  Dcus  falu- 

gtous^O^enfaueuraelaglûire  de  vojtre  Nom  delmreT^ous^  &  pour  taris  nouer ,  &  prcpcer 
l'amour  de  vofire  No?»  ^foyeTdoux  y  {jr  propice  h  nos  peche':^.    Il  ^ic^n^m    ncmius  cm 

ft,         .  /  1     K*  Il  r     i    n  i'Omme  libéra  nos»  oi 

volontiers  nomme  le  Nom  de  1  E  s  v  s  ,  ti  dellors  propidus  efto  peccatis 

le  Seigneur  le  iuy  cuft  reuelé  ,  mais  il  ne  fuft  inuoqué  "^^^"5  proprrr  nomcn 

que  quand  il  commença  d'eftre  reuelé    :      Or  fon^- 

cours  eft  prompt  lors  qu'il  eftdeuement  inuoqué-    ^aiâ£t 

Auguftin  auoit  vne  particulière  confiance  au  Nom  de  1 1- 

s  V  s  ;  il  faut  efcourer  les  prières  qu'il  addreffe  à  la  perfonne 

de  lefus-Chrift  à  caufe  de  fon  Nom.    '^  I  £  s  v  s,  dit-il,  pour  ;  ^^comw.rordu.r.'^. 

»-,  1  nxT  t  n  tir-r»'  r      ieiu.»»5«»f,  propter  no- 

1  amour  de  voitre  Nom  doux  ,&  aggreable,  taicres  moy  le-  mcntuumduice,facnH- 
"  Ion  voftre  Nom  Icfus  ;  iettez  les  veux  fur  celuy  qui  vous  in-  ^*  recundùm   norr.cri 

j>  -rJi  ■       r  '    r       \  y       t    r      X7  ^    ^      f"""^  lelu  :  reUjîcc  PIC 

uoque,le déclarant pieuiement milerable :  lelus  Nom plem  mi(erum,tc inuocâce«t 
"  de  délices,  Nom  qui  conforte  le  pécheur ,  Nom  d'heureufe  i^^"  nomen  dcicftabiie, 

j>      /•  /^  »   /\  T    r      .  <^  1        •        nomen  confortans  pec- 

eiperance  Car  qu  elt-ce  que  lelus  ?  Soyez  moy  vn  benmg  cacorem,  &  nomen  bea- 
Sauueurme  coniiderez  pas  Scieneùrfi  eftroidemcnt  mes  txA'ei.  Quid  eftenim 

3)  ,  *■  ~  ^  ■  n       \'         ^   lefus  ?  EftomihiSalua- 

maux,que  vous  n  ayez  touiiours  en  mémoire  voitre  bien:  o  jq^  benignus:noli  Do- 
bon  Seigneur  Iefus,bien  que  ie  vous  aye  donné  aflez  de  fu-  mine ,  noii  attendere 
jeddemedamner:  ficft-ce  que  vous  n'auez  pas  perdu  ce  SarTs  bon^mU" 
par  où  vous  auez  accouftumé  de  nous  fatiuer.  Ce  S.Petfon-  ô  boe  Domine  icfu ,  & 
naee  nous  va  monftrant  en  cefte  forte  les  moyens  d'inuo-  î '£-,',!';!' a' '".'n"'* 

&  1  damnaie  poUisi  tu  non 

quer,  &"  prier  I  e  s  v  s.    Que  fi  nonobftant  cela,  les  tribula-  amiriftj,vnde(àiuare  fo- 
rions, &  les  angoiffes  ne  ceffent  point,  il  ne  faut  pas  defifter     " 
neantmoins  d'inuoquer  ce  faind  Nom, parce  que  lefecours 
ne  nous  manqueraiamais  ,foiten  ce  monde,  ou  en  l'autre.  „  ^^  Serm.n.tncurn. 

T  1  1  ■     r  r  ■     n  -n  in  r   ^^"iper  tibi  in  fînu  (\t 

leconclurray  doncainliauec  laincr  Bernard':  y  rorrcztoul-  lefus,  fcmperln  manu, 
iours  lefus  au  milieu  de  voftre  fein,  &:  dans  vos  mains,à  fin  5"°r"V^'"l^"  '"  '*"''^"' 

rt  •  r  ■  y  t  °^  Icnius  dxngantur  ik 

que  toutes  vos  intentions,  &:  vos  aaions  loienc  rcgkes  en  adus. 
Iesvs, 
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04  Bouclier  de  Patience. 


Qjie  la  pureté  de  la  confcience  contribue  hcAU- 

coup  àjupporter  patiemment  toutes 

les  aducrfiteX^ 

Chapitre     XVII. 

^B^^^^^^  A  I N  c  T  Grégoire  Tçachant  ce  que  peut  la 

a  Homiip.fup.vzeck  S§(^^^  ^o'"^^'^*^"^^  >  ^^^  '  "^  ^'^^  "^  pourra  uuyre  à  ,» 
Nihii  porcricobeffe ,  fi  ËSfe^^jft^  ccluy  qui  cft  protcgc  par  fa  feule  confcience.  )> 
Jgj  S^il^^)£S  ^'"'^  ^l'c  ^^^  leruira  pas  a  ta  deftence ,  ii  elle 

jfl^5^§^Ssj  mefmc  t'accLifc,  &  fans  douce  elle  t'accu' 
fera ,  s'il  ell  vray  que  tu  fois  en  faute.    Car  tout  ainfi  que 
nous  voyons  dans  le  cours  ordinaire  delalufticc  des  dé- 
nonciateurs ,  ou  des  parties  qui  accufent ,  des  Archers ,  ou 
des  Sergents  qui  lient  vn  luge  qui  interpofe  fon  lugement, 
vne  fentence  qui  porte  condamnation,  des  fupplices  qui 
tourmentent  :  Aufli  dois-tu  croire  que|  fi  tu  as  commis 
quelque  péché  ,  tu  portes  au  dedans  de  toy-mefme  cexjui 
b  Lih.ti-mtr.c  j.      t'accufe ,  ce  qui  te  garrotre,te  condamne  &c  te  chaftiej  b  Car  „ 
Nam,«w^ar,coiirciencia  le  mcfme  faind.  Grégoire  di£l:  ,  que  la  confcience  mef-  „ 
dolIïlTdolof  cVcml  i^^c  ^«ent  lieu  de  délateur  ,  que  la  cramte  nous  enchaif-  „ 
ci3t,&c.  ne,-&:  nous  ferre,  que  la  raifon  faid  Tofficc  de  Iugc,&:  „ 

la  douleur  eft  vn  bourreau  qui  nous  tourmente  fans  cef-  „ 
fe ,  &:c.  „ 

Les  Paycns  mefmes  ont  recognu  que  la  b^nne  confcien- 
ce icrt  d'appuy  ,  &:  de  dc^cncc  à  l'homme  ,  &:  qu'au  con- 
truire  la  mauuaifelerrauailletoulîours.  Ce  qui  faicl  dire  à 
hh^mal  r'.yllt',  vis  cft  Ciccrou  î  ''-  Qu'eu  toute  façon  la  force  de  la  confcience  efl  »> 
conicienviE  in  ycramcj;  grande  ,  paTcc  qu'elle  r'aiTcure,&:  met  hors  de  crainte  ceux  s» 
qii'^nTîîcSiam^^^^^^^    4^1'  ^'^^  ^"o"^  point  coulpablcs,  &:£iia  quelcs  crimmels  s'i-  ^y 
ecoœnam  lê'uper  ancc  magincnt  de  voir  touliours  les  fupplices  préparez  pour  }> 
quîpccJuthn/"''"''  ^^^  P^^"^.^'      Pî^t^irq'^ic  did  autfi  quc  ^  la  confcience  net-  „ 
a  Lt^Mrr^.njuil.Amm.  te  ,  $C  cxcmptc  dc  toutc  tare  ,   eft  vn    très-grand   fe-  vj 
Conrcicn:iammLindam^^^j^^j.^,^^j^       .^^^  rebours  cellc qui c(l noircic  dc  crimes,  „ 

ab  omni  l.ibemaxin^.um  a  i  ■" 

erte  adminicuium  aifiv-  commc  VU  vlccrc  infe<^  ,  cv  maliug  dans  le  corps,  laiiie  >» 

mat,fcdviceverra,.»//,ra-  ^^^^ 


Liure  L    (Chapitre  Xp'' IL  i6j  . 

vue  rçpeiitancc  quidc^chire  &  tyrannire  lame ,  l'attaque  cinorofaconfcieiitiaid- 
continuellement  ,  6<:  luy  ferc  de  bourreau.     Le  raefme  itar  yketis  in  corpore 
Plutarque  croyoit  d'auantage  que  les  mefchaiits  &:  fceîc-  fn^^ai^nu 'iTnchTntcm 
rats, n'ont  pas  befoin  des  hommes  ny  de  Dieu,pour  venger  iuguer,  impctentcm  ac- 
leurs  delidsimais  que  leur  vie  pleine  d'impietez,  d'hor-  ^"c  «"^"^fi"""»"- 
reurs  &:  d'abominations ,  eft  plus  que  fuftîrante  pour  tirer 
de  foy-merrae  la  punition  qu'elle  a  mérité ,  6c  fuiuant  cela, 
Ciceron  dit;  '^  Que  chacun  auec  fa  fraude  &:  fon  erreur     cPrtKêfeh. 
porte  aufl'i  fa  peine.,eftant  chacun  agité  6c  trauaillé  par  fon  }^^^  tr^^JZ^l^- 

propre  crime.  xat,fuum qucmque  Ice- 

Quelques  Anciens,  au  rapport  de  Macrobe,  ont  très-  "*^si."c. 
bien  dépeint  ces  tourments  ,  6c  ces  fléaux  de  la  mauuaiie 
confciencc ,  par  la  reprcfenration  d'vn  Vaultour  becque- 
tant fans  cetfe  le  foye  de  Tiryer^Ce  Vaultour,  dit-il,  qui  (Lih.i.cnf.ioÀefm, 
va  toudours  defchiranr  ce  foye ,  qui  ne  peut  eftrc  confom-  ^.i'^'         .  ...    . 
me  ,  nciignmc  autre  choie  que  les  tourments  d'vnc  mau-  immortale  tondeiuem, 
uaife  conlcience  engacrée  en  quelque  delid  ,  laquelle  pe-  "«J^i^aimd  intcihgivo- 

^,,c>c?  T  1  i  r        lueruncquim  tornienta 

netre  au  protond  des  entraihcs ,  6c  iniques  aux  parties  no-  malxconrcïentiçobno^ 
blesjlesdefchirans  par  vn  continuel  remords  d'auoir  coni-  ^'^  fl-igi^io  vifccram- 

,  .*_,,,  .  tcnora  rniiancis,&  ipii 

mis  quelques  crimes.    Tellement  que  tous  ceux  qui  pe-  vicalia.indefcflaadmiiri 
chent ,  6c  font  mal ,  peuucnt  dire  ce  que  le  Poëre  difoit  de  (cclerisadmonidonela- 

r  r  niant.s. 

lov-melme. 

â  le  fuis  le  feulfubie^  des  ternes  que  i  endure  :  car   fui-     f^Vh.iJ'^Vor.to. 
uant  Ilidore ,  h  il  ny  a  point  de  peine  plus  grietue  ny  plus    \,  Li^j«  f,Jjom, 
f.ifcheufc  ,  que  celle  qui  vient  de  la  confcience  mefme  ,  6c  NuUa  pœna  grauioreft 
Senecque  monftre  ce  qu'il  faut  craindre ,  difant:  ^N  appre-  ^T^^S'^rX. 
hende  point  dauantage  aucun  complice  de  tes  fautes  que  Nullum,«n^««,conrciû 
toymcfmc:  d'autant  que  tu  peux  bien  quitter  &  fuir  les  ^t^S  ^'l"  V- 
aucres,raais  tu  netefçaurois  abandonner  toy-mefmc ,  car  n?>cciprmn,.iiium  cnim 
la malrce  dl  à  foy-mefme  vn  fleau,&:  vn  fupplice.  potes  effugccreaucem 

^  Sainct  Chry  follome  conudere  ce  que  dirent  les  enrans  ipia  tit  lui  pœoa. 
de  lacob,  fe  voyans  accufez  d'auoir  defrobbé  vne  couppe     ^  ^'fl7- 
d'or  î  ^  Cejl à  bon  droici,  dif^ient-ils ,  que  nom  fonjfrom  ces  cho-     \  Gtnef4i. 
fes ,  parce  que  mus  aucns  péché  contre  nofire  frère, 6cc.  Qii'cil-te  ^«11^°  >  "'r^'-'*"'  >  ''^c 
qui  les  tourmcnroit  r  Ce  n  eftoit  pas  le  larcin ,  parce  qu  ns  ^^n,  i„  f-jarrein  noitiû. 
n'auoient  pas  defrobbé  en  etfed  ce  vafed'or:&:  quoy  qu'ils 
fulfcuc  preuenus  de  ce  crime ,  6c  qu'à  ce  fubjcd  ils  cufTcnr 
elle  mis  é^  niâinî  de  la  lufiicc ,.  il  cil  ce  qy'fc  ce  n'errojc  pas 
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ce  qui  îes  trauailloit ,  attendu  qu'ils  n'eftoient  pas  couipa- 
blés  de  ce  delid.    Et  néantmoins  ils  adtiouoient  que  c'e- 
ftoit  auec  raifon  qu'ils  enduroient ,  pour  auoir  failly  à  l'en- 
droit de  leur  frère ,  ores  que  perfonnc  ne  leur  mift  au  dcuat 
ce  péché  ,  &  que  l'on  ne  les  en  vouluft  point  chaftier  :  il  ny 
auoit  que  leur  confcience  qui  feule  les  accufoit  &c  les  gcf- 
în  îJcmil to. in Gevef.     j^oit  :  d'où  vîcnt  quc  cc  faind  Dodeur  dit ,  ™  Dieu  qui  eft  »? 
fcièntîreiufm^odi  accu-  plein  de  mifericorde  ne  voulut  pas  abandonner  cefte  con-  j> 
fatorcm  affiftere  voluic,  fcience  qul  s'accufoit  d'elle- mefme,à  fin  que  nous  ne  foyos  55 
quaniuïïed  iUa^nobis  Jamais  feuls ,  &  fans  affiftance  ,  mais  il  veut  qu'elle  foit  >* 
indefmenter  congredia.  toufiouts  en  confiîdjqu'ellc  Crie  fans  cefle,&:  qu'elle  tire  la  *> 
r4«S;2ïr  peine  des  delias.&c.- 

Sçachc  donc  que  quelque  aduerfîte  qui  t'aduienne  ,•  elle 
ne  te  pourra  nuire ,  fî  tu  n'as  î'arae  cauterisée,&:  que  le  vice 
n'aye  vn  pouuoir abfolu  fur  toy.    Veux  tu  fçauoir,  pour- 
quoy  les  Saindsfe  refiouïfToient  au  milieu  des  tourments? 
Parce  qu'ils  eftoient  innocents  ,&:  n'eftoient  pas  entachez 
de  crimes ,  pour  lefquels  néantmoins  ils  eftoicnt  tourmen- 
tez, auflî  fouffrans  les  fupplices,  &  les  cruautez  auec  vn 
efprit  gay  &  content,tant  s'en  faut  qu'ils  leurfuffent  defad- 
uantageux ,  au  contraire  ils  leur  cftoient  fort  vtiles.    C'efl: 
,.,     ,  .     ,         la  raifon  pour  laquelle  lildore  donne  vntres-bonconfeilj 
Vis ,  inquit ,  nutn^uam  °  Vcux  tu  ,  dit-il ,  n'auoir  iamais  aucun  mefcontentementf'  '^ 
cfTptriftispBene  viue.  faisque  ta  vie foit bomie.    L'ame  qui  ioiiït  d'vn  parfaid  " 

Seeura  mens  tnlcinain  r  i  i  A    rr        r^.  -     n,    A        • 

kniterfuicinet.  repos ,  lupporte  doucement  la  criftelic.    Samd  Cyprian  '* 

apies  auoir  ouyl'arreft que  l'Empereur  Valerian  prononça  " 
contre  luy  ne  refpondit  autre  chofe ,  finon  qu'il  rendoit  '^ 
grâces  à  Dieu,d'autant  qu'il  fe  fentoit  exempt  de  toute  for-  '' 
re  de  crimes.  *' 

^5  Regarde  ce  que  le  Sage  dit  des  âmes  de  ceux  qui  font 

îuJroruip  anim»  in  ma-  îuftes  ;  ^  Ellcs  fent ,  dit-il,  €n%re  Us  maim  de  Dieu,  é*  »e/trâ»f 
nuDei  runc,&  non  tan-  p^^^^-  fQuchecs  du  fuppUce  de  U  mott.  Mais  quel  eft  ce  tour- 
monij .  ment  de  mort  dont  les  luttes  ne  douiet  pas  eftre  attamds? 

Et  quoy  les  Sainds  ne  font-ils  pas  fenfibles  aux  douleurs 
du  corps,  &  aux  rigueurs  des  infirmitez,  &:  accidents  faf- 
cheux  qui  accompagnent  la  mort,  ainfi  que  le  refte  èiQ.% 
hommes?  Il  arriue  fouuent ,  fans  doute ,  qu'ils  les  fcrîtenc 
plus  cruellement.  Il  s'enfuit  donc  que  le  taurment  duquel 
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»'  les  Tuftes  ne  font  pas  affligez  ,  ce  ii  eft  pas  celuy  du  corps, 
»  ains  du  cœur ,  ce  n'cft  pas  celuy  de  la  chair,  ains  de  IVTprit:        ^^  p/-^/«  .  j; 
î>  le  tourment  ,dis-ie,  de  la  confcieiice  ne  les  trauaillera  intcromnescribuhtio- 
n  point.parce  qu'ils  ne  fontcoulpables  d'aucun  crime.  Or  ce  ""   ^^^"^  ^"i"',^ 

r  r  A  I  ri  el  "ulla  elt  maiorcrîbula- 

»  fléau  de  la  mauuaile  conlciencc  les  geine  alors  ,  &:  les  cra-  cio  quam  confciéna  de- 
«  uaille  plus  qu'aucune  cruauté  des  peines  corporelles ,  &:  li<ao.um.Namquc  fiibi 

ï  l  r         \  1»  vulnus  non  ut.fanuquc 

5>  dauantage  que  la  réparation  meime  du  corps  auec  lame,  fie  inms  hominis  cjuoj 
»  Efcoute  faind  Auffuftin:P  Entre  toutes  les  affligions  de  conrciencuvocatL.r.vbi- 

.■,   r        t  .       -1     .  •        1       t  j  I  cuiiqueaiiDipallusfuc- 

»  1  efpnt  humain  ,  il  n  en  y  a  point  de  plus  grandes  que  le  re-  rit  «ibuhtiones,  illuc 
>î  mords  de  la  confcience.   Car  fl  cefl:e  partie  n'efl:  pas  ofFen-  confugiec&ibiinueniec 

f        ^  -      ,     ,  1     i,t  r  ■     r  •  \i  \     ^^"m-  Si  aurcm  ibi  re- 

>j  see,&:  que  le  dedans  de  1  homme  loit  iain,  que  Ion  appel-  qaies  non  cft  propccr 
^j  le  la  confcience  :  en  quelque  autre  endroit  que  l'homme  ^bundânam  miquicatis, 

r      rr       ^  i      i      •  i     t  i  r  •  cv  1-  quoniam  &  ibi  Dcus  nô 

3>  ioufl-redes  tribulations ,  il  cherchera  la  retraicte  en  ce  lieu,  crt,quidfaftuiusertiio- 
î>  &  la  il  y  trcuuera  Dieu  infailliblement.    O ue  fi  l'cxcez  des  mofQiio confu^iet,cum 

,11  n        1  »  1      "^     '  -        cœpcric  paci  tribulatio- 

5>  Vices  remplit  tellement  celte  place  qu  il  ne  s  y  rencontre  ncsWu'^iecabaoroadci- 
»5  point  de  repos, parce  que  Dieu  n'eft  pasrà,àquoy  fc  rc-  uitaté  ,àpubl^coaddo- 
r       i       I'!  s      ^   J      /T  1  r    r    •         1         ^        t^^ \.^;U.,     mmn.àdomoincubicu- 

5»  loudral  hommeîoudrelicra-il  la  tuittc  lors  que  les  tribu  iu,ii,&requiturtribula- 
51  lations  auront  commencé  de  l'aflaillir.'' il  quittera  le  lejour  tio.  Acubiculoiamquà 
»  des  champs  pour  celuy  de  la  vile ,  .1  fuyra  les  compagnies,  f;;? -«ITcortï:  pI"- 
)î  &  les. lieux  publics  pour  fe  fauuer  en  fa  maifon  ,  &  dans  le  fi  ibi  tumuitus  eft,fî  fu- 
p,  lieu  le  plus  fecret  de  fa  chambre  ,  mais  de  fa  chambre  il  ne  SrïS'fcV^^^^^^^^ 
i->  fçaura  plus  où  fc  cacher ,  lînon  au  profond  defon  cœur:  cofuoevc.  relbturcnim 
5,  mais  s'il  eft  plein  de  bruit  6c  de  tintamarre,  s'il  eft  remply  i/nk-^cfunde  peiluu^ 
3»  de  la  fumée  des  vices ,  s'il  regorge  &  vomie  les  flammes  hoftemfuûiniienit,(iu6 
."  des  crimes ,  il  ne  peut  auoir  là  ion  recours  ;  car  il  en  eft  de-  confugerar  feipfu.n  quà 

,  ■  *,  n  i/in  r  r  r         fuguurus  elt?QuocLiqiic 

>3  chaise  :&  comme  ilen  eft  expulse  5  il  eft  repoutse  parloy-  fugcric  le . talem  trahit 
»>  mefme.    Et  voilàqu'ila  trouué  fon  ennemv- vers  lequel  il  p^>'tfe:Scquo  ûque  raie 

,  .    ,         V    *,.  .  ,    -  r        o  1  traxentle  cruaacle.Sed 

>»  seftoit  retire,  ou  le  retirera-il  loy-melme.'^ quelque  part  à ib ipfo (unt tribulatio- 
5  »  qu'il  aille ,  il  fe  tire  tel  après  foy  ;  &:  par  tout  où  il  fe  tire,il  "'^.^  '\^^  inueniunc  h  . 

/  \#    •       .    n     1     1  r  1  •  mine  n;mis:  acerbi-)rc:<; 

iï  le  tourmente.  Mais  c  eft  dç  luy-melme  que  luy  viennent  eaim  non  funrrato  func 
^ï  cesc^-ibulations,lefquellestrauaillent  l'homme dcfmefu-  accrbiores  quanto  funt 

Il  r  •  •       ••  n         r  rr   intenorc;. 

31  ren'ientrcar  elles  ne  lont  point  aigncs,  elles  lont  auui  c^u.xpUn.j.vfai^œmt. 
»5  d'autant  plus  vehcmentes,qu'elles  font  intérieures  &c.  si  inaLTconfcientKçcii. 
'»  bainct  Grégoire  en  dîtautantiSi  celuy  qui  iouttre  1ère-  avcanocorJi^  Deumnô 
>3  mords  d'vnc  mauuaife  confcience  >  ne  rencontre  pas  Dieu  inucnic- quoniam  forte 
33  dans  le  lecrct  cabinet  de  ion  cœur ,  peut-eltre  parce  que  disprcabundatiainiqui 
'^  l'cxcez  des  mefchancetez  achafsé  Dieu  du  feiourdefon  taris, quid  fafimus  eft 

honio?\  bî  confoLicioné 


Dieu ,  à  quel  poind  fera  réduit  l'homme  .^où  eft-ce  qu'il 

pourra 


inueniccîvbi  rcquié  per- 
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ijuirct? Grandis  tiibula-  pourra  trouucr  delà  confolation  f* où  eft-ce  qu'il  cherche- 

tio.vbi  nulluj  euadctuii  i  ,i,   m-o.-  cl      .  i-       •  i     t  '* 

adicusAb,  nuUaliberca-  ^^  ^u  rcpos?!  affliaioii  cll  cxcraordinaircment  grande,Iors  ^^ 
tis  rpes,  *bi  nuUa  cre-  qu'il  n'y  a  aucun  moven  de  s'en  garcncir  ,  que  toute  efpe- 
Éa\ccurr^^^^^^  T1,Z  ^'-^"^^  de  liberté  eft  oltée,quc  cous  les  chemins  qui  tendent  ^" 
ficoriis  confoktionura  à  falut  font  fermez.   Que  fi  l'on  eft  concrainâ:'d'auoirrc- 
qujEficric  i  ibi  aiMini  af-  ^q^j-j  ^^^^^  chofcs  extérieures ,  &:  de  mettre  tout  fon  foula- 

tiidlio  vrgcbit.    Quxe-  n  ■  r  rr  «  ,    o     '^ 

nim  intéporalibu.  con-  gemciit  cu  cclles  qui  lont  pallagcres  &  momentanées, G  eft 
folatiorquileindiuiciis  ^^^^^  que  l'afflidion  de  l'efprit  re;:a  plus  preflanre;    Car  " 

gaudiumJnunquidno-  ,,  r  i      •  MUT  u  n       >* 

bifcumpcimâfurïfunt.  quelle  coniolation y a-il  aux  choies  temporelles?  quelle 
rcfiouifïances  dans  les  richefîes  ?  eftimons-nous  qu'elles 
puilîcnt  touHours  demeurer  auec  nous? 

11  femblé  que  l'opinion  de  ces  Docteurs  roit,que  la  con- 
fcience  cftant  vne  fois  blefsée,  il  ne refte plus  à  l'homme 
aucun  refuge  certain.  Mais  quant  à  moyie  ferois  d'aduis 
de  dire ,  qu'il  a  encore  pour  foy  la  pénitence  ,  à  laquelle  il 
peut  auoir  recours ,  comme  à  la  féconde  table  du  naufra- 
ge ,  &:  qu'il  ne  doit  iamais  abandonner ,  iufques  à  ce  qu'il 
v.ihtiem,^  foit  entièrement  purifie.    Cel u y  "^ dit  fain/V  Grégoire ,  qui  j» 

Naufragus,«<r ,  cupiens  ,  -i        •  j  •  r  r       ■  • 

Tkam  in  vndis  fcruare,  dt  menace  d  VU  pcril  euiaent,vouianr  lauuer  la  vie  au  mi-  j> 
fcmeladeptamtabuiam  Ijcu  dés  flots ,  s'il  pcut  vue  fois  attrappet  l'vnc  dcs  tablcs  >, 

Bon  ante  dnniccitjQuam     «  /,  .,.,,..  .  .      *  , 

Tehiciiii  prarî^dioadiu-  du  naurfage ,  il  ne  la  doit  lamais  quitter,que  par  le  moyen  3% 
ms  op-^arum  iictusatcin-  Je  fou  ayde>il  n'ait  atteint  le  port  defîré.  ?> 

Si  donc  tu  fens  en  toy-mefmedes  fumées  du  péché,  il 
faut  que  tu  ouures  les  feneftrcs ,  à  fin  qu'elles  s'euaporent; 
ic  veu X  dire,  qu'il  faut  ouurir  ta  bouche  parle  moyen  de  la 
confclllon ,  à  fin  que  les  péchez  s'exhalent  •"  fi  tu  vois  que 
les  lîimmes  des  crimes  s'efleuent ^  il  faut  ietter  de  l'eau  ,  il 
sinhueAm-.  faut verier des  larmcs  pour Ics  cfteindrc : ^  Carieslarmes  j» 

RoituWcïu^^^^        "^  demandent  pas  (implemcnt  le  pardon,elles  le  méritent,  »y 
dit  faind  Ambrorfe.  11  faut  aufîi  donner  l'aunnofne ,  parce 
qucfuiuant  le  tefmoignage  de  l'Efcriture  faindc ,  elle  ferc 
x-Ecdef.),  àlesefieiadre:  ^  L  èauefieint  le  feu  ardant ,  é"  l' aumojnerefiflè 

g!,';tT;:',T:"e"™:  -««^-f'^H £'■««  ^'^^  f^"=  '«  P^^?^--" «  confciencc ,  qui 
ira  rciîibcpeccaiis.        n'eft  autre  choie  qu'vne  fcience ,  &  vn  tefmoignage  de  l'a- 
me.par lequel  elle  cognoift  fon  intégrité-, &  fefert à fo)'>- 
mcrmc  de  tefmdng  fans  reproche  de  la  bonne ,  hc  fainde 
▼ie  qu'elle  mené  conforme  aux  loix  ,&:  Commandemcns;. 

de  Die U; 

Eftant- 
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Edant  donc  ainfi  que  le  fupplice  ,  &  le  toiirnient  du 
péché  eft  plus  grand  que  celuy  de  la  peine  mefme.  L'ame 
doit  eftre  fouuent  nettoyée  par  la  voye  de  la  ConfefTion  fa- 
cramentcîle ,  &:  d'autres  bonnes  œuures,à  fin  que  l'iromme 
eftant  en  aduerfité,  treuuc  chez  ellevn  azile  affcurc:  parce 
que  fans  doute  parmy  les  aduerfitez  il  receuraplusdccon- 
tentenicnt  de  la  bonne  confcience ,  que  non  pas  de  la  mau-    "  ^*  Cateeh-4mtnu. 
uaife  au  milieu  mefme  des  prorperitez;  ce  qu,  faid  dire  à  S.  l'il^r'a'^oft  hlnï 
5*  Auguftinr^Toy  qui  cherches  vn  repos  certain,qui  n'eft  pro-  ^i^^m  chnihanis  pro- 
„  mis  .ux  Chreftiens  qu'hpres  cefte  vie,  tu  gouftcras  mfa.lli-  ."^J^I^ -iÉLu™ 
3>  blemenr  les  angoiiles  les  plus  ameres  de  cefte  vie ,  mais  ta  vus  moicftias  degu- 
„  bonne  confcience  te  fournira  plus  de  nlaiiirs ,  &  de  ioyes  u'^^'T-"'^'"'''""''' 
îj  parmy  les  afflictions  que  la  mauuaife  au  miheudes  dehces,  arrimas  istabemquàm 
,>  &:c.  Car  qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  que  ^^^'"'^"^  ^"^"  '^"^^''^'' 

-  N^uoir  rien  fur  U  confacncc  nIc^^  ^ï^bi^u 

Et  ne paslir  d'anctme  offenfei  palleicerecuipa. 

Que  la  Confeffion  c  joc  précède, à  fin  qu'elle  foit  fuyuie 
de  la  confolation.     Fais  fortir  ce  qui  te  trauaillc  au  dedans, 
a  fin  que  ce  qui  eft  au  dehors  celle  de  te  nuyrc.Parce  que  fe- 
'»  Ion.  S. Grégoire  :  y  Les  playes  cachées  font  plus  de  mal  :  car  vuinc'ra''  claufa    plus 
*>  lors  que  tu  chaiTes  la  pourriture  qui  boult  au  dedas,  la  dou-  crudant  mam  cumpu- 
"  leur  prend  air,&:  la  lante  retourne.  Si  tu  veux  que  Dieu  faf-  uet.  delicitur ,  ad  /hiu- 
fe  enuers  toy  office  de  confolateur ,  il  faut  que  toy  mefme  tem  dolor  aperitur. 
fois  ton  accufateur:  D'autant  que  Dieu  ne  confole  point  les 
âmes  qui  font  noircies,  &:  entachées  de  vices.    Donc  à  fin 
que  le  Dieu  de  toute  confolation  s'empare  de  toy ,  il  faut 
que  tu  expulfcs  le  péché  par  le  Sacrement  de  laConfefiion. 
a»  Car  S.  Aueuftin  ,  dit ,  ^  Anparauant  que  tu  euftes  faid  vne  ^,  ^  ^'*  pM»*. 
5>  bonne,&:  entière  Conreision  de  tes  pccnez,tu  auois  comme  confitearis  peccara ,  m- 
3)  barré  les  chemins  à  Dieu  pour  l'empcfcher  de  venir.à  tov:  tercluferas  ad  te  viam 

Ce  rr  ^1  •     n.1'        1-  i    i        •  11     Dei^non  eratquaadtc 

ontelie  toy  a  celuy  qui  eltlautheur  delà  vie  ,  ticnluyle  venircnconfitetevitam, 

5>  paflage  librcj, &:  ouuert,&  tu  verras  infailliblement  quele-  &ape"  viam,&  veniec 
;»  fus- Chrift  viendra.   Le  Poète  mefme  n'a  pas  ignoré  cefe-  a  Ouîd'uhAo.Metam. 

yp   crée,  difant  a:  Numen   confcflis   ali- 

Quiconque  auec  humiltté  quodpacet.  - 

K^duDtt'è  fe s  fautes  com?nïfes 
kA  pur  guide  vne  Dette.  - 

Y 


lyo  Bouclier  de  Patience 3 

Les  Ifraelices  efhant  en  afflit2:ion  rccouroyciit  àlapeni- 
b  luiithi,  tence ,  comme  au  porc  afTeurc  de  confolationjainfi  qu'il  fe 

c  iMAch.t.  -  Toid  dans  l'hilloire  de  '^^  ludich.des  ^  Machabces,  "^Ôc autres 
c  u'^em.i  endroits  :  ^  Si  ce  peuple  ^diâ.  Dieu ,  vient  à  faire  pénitence  dn 

Si  gens  lUa ,  pœniien-  mal  cjfitl  cl  commis ,  (^  que  ie  luy  ay  fàci  cognoijire par  les  difcours 

^^uoi^'^cu  ^s"fum  aX'  ^'^^  ïdjtcnu  contre  lit) ,  en  mefi,.e  tenps  ieferaj  pénitence  du  mal 

ucribs  cani,  agam.S:  e-  quetaj  cu  dcjfcifj  de  lûy  faire. 

fP  pœnitentiam  (upcr       Qj-e^oire  de  Nazianze  fit  î^rand  cdat  de  cefte  antidote 

maloquc.dcogitaui,vc  ^  ^j     r       r>  •         ri  !  n.       .         n.    ^ 

faceremci.  a ceux  de  ioii  Uiocclc ,  lors  que  leurs  grams  eltans  prclts a 

îO'xt.in  pUggrxnd.    cucillii ,furcnt  moiflonncz  par  la  gr'^lle.  '  Eilant  ainfi,dit-il,  >» 


Cir.iiDeus,fW/;f,non  q^^  Cieunenous  fi appeiamais  qu'alors  qu'il  cft contraint,  >> 
C3cispeicuda°,  quidaf-  &  forcc  par  nos  ofFtnccs ,  quel  obniacleTc  peut  prefenter  »* 


nifi  coaftosnoftrispc 


ferri  poc:!>,qL.!n  naciu2  pour  empcfchcr  qu'il  ne  nous  pardonne,vlant  auec  fa  bon-  3> 

fua  bonicate  vccns,  m-      /  n        o  i-       •  •     f 

dui^^entéfc  nobispr:?-  te  naturelle  ,  Q>c  ordinaire  jp^urueu  que  nous  ayons  pitie  >i 
bicuriis/îr,  modo  nof-  dc  Hous  mefmes   uous  fliifauf  par  ce  moven  cuuerture  iuf-  » 

me:ip/î  noftri  mifcrea-  .,,        j      i      i     A'         j     n     '         »' n_ 

miir,!u1irquepatrisvi-  qi-ics  aux  entrailles  de  la  lultice  du  Fere ,  c  elt  pourquoy  »> 
fccribus  riam  patcfa-  aduifoiis  de  femer  en  larmes ,  afin  de  moiflonnercnioye,  >> 

ciamus,  ac  proindc  in  j.    ,  ^      \   '     ^   r  r  •  i 

larhrvmis  feminemus,  l'emcdious  au  pechc  ,a  fan  quc  nous  nc  perilsionsaucc  ie  » 

vt  in  cxultatione  meta-  pecllC.  n 

r  '.rcr  p":cto'      De  pk,s  ,  r.  ron  veut  fçauoir  à  quoy  c'eft  que  la  bonne 

conficiamur?  confcience  eft  vtilc ,  &:  combien  la  mauuaife  porte  de  dom- 

mage,il  le  faut  remarquer  en  Ioreph,&:  aux  deux  Eunuches 
de  Pharaon,  lefquels  furent  emprifonncz  aucc  luy.  lofeph 
cftoit  innoeenc,c'eil:  pourquoy  bien  qu'il  fuft:  relTerré  au 
fonds  d'vn  cachot ,  toutesfois  la  triftefl'e  n'auoit  point  de 
pouuoir  fur  foncfprit,  &  l'apprehenfion  de  la  mort  ne  le 
touchoic  point  :  mais  les  Eunuches  parce  qu'ils  fe  fentoient 
coulpables  de  pluiieurs  crimes ,  ils  fremifl'oient  d'horreur, 
06  paroidoienrauec  vne  façon  trifte,8i  melancholiqucAuf- 
g  Gene^^n.  lî  lofcph  Icut  dcmandoit  quclqucsfois  !  ?>  B'ou 'vient  quau- 

Gur  triftiot  eft^  Kodic  iQ^ydlmy  Icn  remarque  en  vos  vifages  plm  defgncs  de  fafcheries, 
^«'i/'^tT^.v/?«W^?  S'ils  euifent  efté  innoccns  la  crainte  n'euft 
point  eu  de  prife  fur  eux,ils  n'cuffent  pas  eu  befoing  de  con- 
folation:  celle  de  lofeph  ne  prouenoit  d'aucune  part ,  que 
M-     .  de  fa  bonne  confcience  ,  laquelle  cftoit  exempte  de  faute. 

Bias  eftanc  interrogé  ,  qu'eft-ce  qu'il  y  pouuoit  auoir  en  ce 
monde  qui  fuft  affranchy  des  terreurs  de  la  peur,refpondirj 
que  c  eftoit  la  bonne  confcience. 
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-  Qui  eft-ce  qui  n'admirera  pas  fainâ:  Pierre  dormant  fi  à 
fouhait  au  milieu  des  gardes  de  fa  geôle ,  &:  dans  la  rigueur 
des  chaifnes  qui  lenferroienc  fi  eftroidlemcnt  ?  Son  arreft 
de  mort  Juyauoitefté prononcé,  leiour  fuiuant  il  deuoit 
eftre  ç^gox^h:^  l'erpée  eftoit  toute  prefte ,  le  théâtre ,  ou  le 
lieu  où  il  deuoit  fouffrir  le  martyre  eftoit  défia  drefie ,  &: 
toutesfois  il  repofoit  d'vn  fi  profond  fommeil  ,  que  pour 
l'efueiller ,  il  falluft  qu'vn  Ange  luy  frappaft  rudement  le 
cofté-  C  eftoit  vn  fommeil  de  confiance;,  car  il  fçauoit  bien 
qu'il  n'auoit  com mis  aucun  crime  :  &  ne  fe  plaigniftpas 
d'auoir  cfté  conftitué  prifonnier  ,  parce  qu'il  eftoit  tout 
preft  de  foufFrir  conftamment  la  mort  :  11  ncfeplaignoit 
pas,dis-je,  de  la  prifon  ,  puis  qu'il  dormoit  auectanc  d'af- 
„  feurance  dans  la  prifon»  ^  O  que  la  feureté  eft  grande  ^i''**-'^«^«'»^»»''«'?' 
i-,  de  ceux  qui  fentent  leur  confcience  nette  :  didfaind  Pro-  o  quantu-n  fecuritatis^ 

yt    Iper.  habcnt  qui  fibi  bcne 

La  bonne  cowÇcitwcç,  eft  comme  vn  fcftin  perpétuel, fui-  ^""^ '^^"^'^'> 
uant  le  dire  du  SàgQ\^VeJpnt  qui  vit  en  ajfeurdnce^eji  vne  efpece     •  p^^,^^^,  j 
de  banquet  ordinaire.  Il  ï\,t(Q.  tient  point  de  difcours  lugubres  Securamensjquafi  fugt 
parmy  les  feftins,  ce  ne  font  que  contentement,  &  refiouyf-  <=°""*"'"'"* 
fance.  Que  fi  par  hazard  vnenouuellefafcheufe  s'addrcffe 
à  quelqu'vn  de  ceux  du  banquet,  incontinent  tous  les  amis 
qui  font  à  la  table  s'èfiayent  de  le  confoler,âufsi  n'y  appelle- 
on  ordinairement  que  les  amys.  Si  ta  confcience  eft  bonne, 
tu  es  en  vn  perpétuel  feftin,auquel  la  patience  fera  inuitée, 

5)  parce  que  fuiuant  S.Auguftin  :  ^  La  patience  eft  liée  d'vne     \  LibJepai.ct. 

«  citroitte  amitjeauec  la  bonne  coniciencc.  Si  donc  il  t  arn-  ^^^  confdentije. 

5»  ue  quelque  aduerfité^aufsi  toft  la  patience  ton  intime  amie, 

s>  te  fournira  de  la  confolation.  Ei'coute  faind  Bernard.  ^  La     1  LhJeCcnfoi. 

5.  bonne  confcience  ,  dit-il,  eft  toufiours  verte,  &  frcfche,  les  ^^^^t^^'^Xt 

^>  trauaux  ne  la  fleftrifTent  point,clle  refiouvt  l'homme  tandis  ribusnonaffiigitut;aifi. 

>'  qu'il  eft  en  vie,  &  le  confole  à  l'artick  de  k  mort.  IS^^Zu.:: 

La  confcience  nette  ne  fe  contente  pas  d'apporter  de  la 
confolation  5  mais  aufsi  elle  ne  permet  pas  que  l'homme     ^  jhidemi 
foufFre,parce  que  félon  faindBernard.-ellenc  fçaitquec'eft  Qu.iddulcius,<»if ,  aat 

„  d'appréhender  les  aduerfitez.  '"  Qu'ya.ildeplusdoux,dit-  q"^«iusbonaconicien 

.,  2        ^  ,  '^      J  ï  '  tia,qu2  nec  daiiina.nc 

j,  il,ou  de  plus  coy;,  &  remis  que  la  bonne  confcience ,  qui  ne  verborum    comumc 
9,  craint  point  les  pertes,ny  les-iimires,ny  chofc  quelconque?  ^liyVfoTmS^"^'"  "* 


ncc 


)> 
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De  là  vient  que  les  fainds  Perfonnages  n'ont  iamais  eu 
peur  d'aucune  force  d'afflictions ,  ou  de  tourmens  :  parce 
qu'ils  auoienc  la  confcience  à  repos,&:  vuide  de  routes  nief- 
chancetcz.  C'eft  pourquoy  non  Teulement  ils  les  fuppor- 
toient  aucc  patience, mais  mefme  ils  les  mefprifoient,  &:  en 
faifoicnt  peu  d'ellacj  entre  autres  fainâ:  Tiburce  Martyr, 
lequel  ainli  que  Ton  void  en  la  defcription  de  fa  vie,brauant 
Torquatus  Ton  luge,  &  comme  triomphant  de  luy ,  difoit: 
«Appbcaequuicos,  Tu-  "  Applicquc  îes  Chrefticns  à  la  torture,  fais  les  pendrc,con-  „ 

fpcnde  ChriftianoSjda  -j^         i         c  ■     \       \     l  r  r  ■     y       \        n 

.nn.i,  pcrcuce,  inccndc,  damne  Ics .  tais  Ics  battre  outrageulcment  ,hus  îes  brufler,  „ 
vniucifa  denique  fup-  cxcrce  fur  cux  toutcs  fortcs  de  cruautcz  ,  &:de  Tupplices,  „ 
quïcquTd  tb^\fomm!  oï^^onne  tout  ce  que  tu  voudras,  il  n'y  a  peine  (i^ue  nous  ne  „ 
nobis  vciiij  eit  pœna  mefprifîons,  ayans  pour  compagne  infeparable  vne  droi- 
fcS'"'''"  '''^'''""  ^^'  ^  P^'^  confcience.    Tertullicn  parloir  ainfi  à  Scapula  ,., 

Prelident  de  Cartage ,  lequel  efiioit  fort  feuere  à  l'endroit 
o  Lib'MdScap.c.ï.        dcs  Clircfliens  ;  «  Nous  combattons  genereufement  aucc  ,. 
£rorcuamutaiam  ^o^^^es  VOS  rigueurs.cxpofans  mefmcs  volontairement  nos  ,; 
vitrb erurapcnres . ma-  tcftcs  à  VOS  CTuautez,  ôc  tcccuons  pIus  de contcntemens  ,, 
girquedamnati,q.iam  de  nous  Voir  condamner ,  que d'eftre  abfous.   Quelle  pou- 

ablolutigaudcmus.  •       n.       i  ri         n    fi         /   r  r — r  . 

uoïc  eltre  la  caule  de  celte  liberté  li  coxirageuie  licene- 
ftoic  leur  bonne  confcience  f  C'elt  pourquoy  Periander 
eftant  interrogé  que  c'eftoit  que  liberté, refpondit.auec  rai- 
fon ,  Que  celtoit  la  bonne  confcience.  Car  ceux  qui  ont  la 
confcience  droide ,  &:  nette  ont  liberté  de  parler  hardi- 
pinAmph.  .  ment.  Ce  qui  faid  dire  à  Plante  P, 

Qui  non  dcliquit ,  de-  PaYoïftre  iiuîc audace^à' Parler  d'ajfeurmce 

cet  audacem  elle  >   &  ^r'^»,*^  a-^    j.      '^      /  •  r  r    ^  r         ir    r 

confidcnterloqui-  Na^fmientquaceluyquifefentfansoffenfi.^ 

Au  lurplus  fais  bien  lors  que  tu  feras  en  profperité,  à  fin 
que  fi  par  fortune  tu  tombes  en  aduerfité,la  mémoire  de  tes 
bonnes  œuures  te  férue  de  confolation  :  Or  11  tu  as  négligé 
de  bienfaire,il  eft  impoflîble  que  tu  en  puifles  auoir  du  Ibu- 
q  înifr.iib.i.  ueiiir.  s  O  que  la  confcience  efthcureufe,  dit  S.Hierofme,  » 

fœiix  confcjcnria,;»-  qui  fe  reOouuient  defes  bonnes  œuures  au  temps  de  fon  -» 
?e»pôrrbll':™o7  ^duenité ,  &c.     Aye  donc  foing  principalement  de  net-  „ 
ïuin rccordatur,&c.       toyer  ta  confcience ,  à  fin  que  tu  puifles  acquérir  vne  vrayc 
patience  ,  &  te  mettre  foubs  la  proredion  de  ce  mur  d'ai- 
Z"^  Lih.î.BpiJî.i.       rain;  Car  c'eft  ainfi  que  le  ^  Pocte  qualifie  la  confcience 
droide. 
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La  fiit  k  Mur  d'airain.  Hic  murus  ahcncw 

Tu  foufFriras  toutes  chofes ,  &  ne  fe  rencontrera  rien  qui  c-^o- 
foit  afTez  puifTant  pour  te  nuire ,  fi  tu  peux  te  mettre  à  cou- 
uert  de  celle  muraille ,  laquelle  vx^nant  vnc  fois  à  eftre  rui- 
née &  mife  à  bas  par  le  péché ,  elle  fera  incontinent  relia- 
blie  par  la  pénitence.  Car  iî  tu  as  la  confcience  nette  ,  elle 
te  fournira  dequoy  te  confolcrj  que  fi  au  contraire  elle  eft 
mauuàife-elle  te  produira  les  fujcts ,  &c  les  occaiîons  pour 
t'affliger. 

Rien  ne  contribuoit  dauantageàîa  confolation  de  lob, 
lors  qu'il  eftojt  en  afflidion  ,  que  la  pureté  de  fa  confcien- 
ce j  laquelle  il  auoit  nettoyée  par  la  voye  de  la  ConfelTion; 
ce  qui  fe  collige  de  ces  mots  ;  ^  Si  tay  caché  mon  péché  à  la  fa-     s  lob  j  i. 
con  des  autres  hommes,  &  fit  ay  celé  mon  iniamté  auprefondde  S'abfcondiquafîhomo 
>>  monfein.    Ce  que  faind  Grégoire  expliquant  dit  i  "^  Que  hi/înumeomiquicatem 
3)  ceux  qui  voudront  admirent  en  luy  la  continence  de  fa  "^^f"^- 
sj  chàllete,  qu'ils  s'ejftonnent  de  l'intégrité  delà  iultice, qu'ils  Mircntur  inco  quivo- 
)>  s'efmerueillent  des  entrailles  de  fa  pieté  :  quantàmoyie  ^""'^caftKjitiscontmen. 

■r  ■  ^     n  i      i,t  «  i  r  rr  ,-i  ciam,muctur  incegnca- 

w  ne  reray  pas  moms  deltat  de  1  humble  conredion  quil  tf>m  iuaitije ,  mnencur 
5>  faid  de  les  peclicz,que  déroutes  les  autres  (grandes ,  &:  çre-  vifcerapiccatisxgoineo 

r        A  ^  non  minus  aamirorco- 

5>  ncreules  actions  de  vertu.  feflfîoncm  humiihmam 

Or  faind  Bernard  enfeiQ;ne  qu'il  nya  rien  qui  foit  fuffi-  pt^ccacorû.quâtotfubli- 

r  11  11  .  l'i  \ii  iTiia"cftavircutum,&c. 

iant  de  donner  de  la  crainte ,  ou  de  la  terreur  ^  la  bonne 
î,  confcience:"  Qu'eft-ce  qu'il  y  a, dit-il  ,  de  plus  afleuré  que     u  De  confider. 
j,  la  bonne  confcience  ?  Elle  n'appréhende  point  les  pertes  Q3.^A .  inquit ,  iecunui 

di   .  ,1  .  ....  1  .  bonaconlcientiaidamna 

es  biens ,  elle  ne  craint  point  les  iniures ,  ny  les  conuices,  rgrum  non  mecuit ,  ncc 

■)i  elle  mefprife  les  gcfnes  éc  les  tourments  du  corps ,  Se  tant  verborum  contumelias, 
j>  s'en  fuit  que  la  mort  mefmc  la  puiffe  abbaiflcr ,  au  contrai-  ^"^  &°ipfrmo'^rte  m^agis 
»  réelle  la  rehaunc&:  rcleue  dauantage.  Ce  que  Ciceron  erigicHr,quàm  depmni- 
»î  cfcrit  à  Torquatus,fe  rapporte  à  ccla:^  La  confcience,  ^xcirjiB.6ep''fi.famti. 
î*  dit-il ,  d'vne  iufte  &s  droifte  volonté ,  fe.rt  d'vne  tres-gran-  Conicientia ,  ««,  redx 
.>  de  confolation  parmv  les  diuerfes  incommoditez  que  nous  ^h^Xer^rr 
51  endurons.  11  faut  efcouter  faind  Chryfoftome  parlant  commodarum. 
„  à  ce  propos ,  &  difcourant  de  ce  en  quoy  confifte  la  triftef-  ^^^fhX'i'?«t!Tud  eft 
î,  fe.Sc  la  confolation  :  y  II  ne  fe  faut  pas  imaginer,  dit-il, qu'il  trifte.nifî  Dcum  oftcn- 
„  yaitrijnacrrifte&:dcfafcheux,qued'oirenferDieu  ;que  dfeiquodcum  aberic, 

r  •    i.-L     n.  r  n  /il  n-  nopoteruc  tribmatîones 

„  il  ce  pomct  cit  vue  fois  elloignc  de  rame,quieltlage&:  fapientem ammam con- 
«  prudence,  les  troubles,  nv  les  afilidions  n'auront  pas  le  tri-'rare:ied  quemadmo- 
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inprofundumlacumde-  i    .    r  /•  t  ^  ^ 

leccris .  ftatim  excinxe-  pouiioir  de  la  faiclicr  :  mais  tout  ainli  que  u  vous  iettcz  vnt 

ftici^'^fu"  e^Z^Imiâ  ^^^^"^  ^^  ^*^^ ^"  "^^^^^"  *^'^^"^  lac.graud &  profond,elIe fera 
in  bonam  mifla  confaé-  incontinent  eftcinte;de  mefme ,  quelque  excez  de  triftefle 
twm.excinguitur.  àovïi  VOUS  efTayez  d'attaquer  vne  confcience  bonne  & 

nette,ellc  fera  en  mefme  temps  emoufsée  &  anéantie. 


5> 


» 


§lue  le  famct  Sacrement  de  l Autel  dignement 

recetiy  feH  beaucoup  à  jkf  porter  coura^ 

geufement  toutes jort  es  d'ajfliéiionSy 

^  perfecuttons. 

Chapitre      X  V  1 1  I.L 

E  corps  de  noftie  Seigneur  deuëment  receu- 
nous  erchauffcà  aymer  Dieu,&  à  fupportci' 
conftamment  pour  lefus-Chrift  les  chofes  qui 
?jw^O^  font  hautes  ôifafcheufesjil  encourage,&:  don- 
ne de  grandes  forces  à  ceux  qui  font  en  afflidion  ,  &:  qui 
fouffrent  perfecution ,  foit  parce  que  c'eft  vne  figure  de  la 
Pafllon  de  iioftre  Seigneur ,  à  raifon  du  facrifice  non  fan- 
gknt,  auquel  fe  faid  rEuchariftie  ,  foit  auflî  parce  que 
lefiis-Chrift  ordonna  qu'il  fuft;  ofFert,&  pris  en  commemo- 
raifon  de  fa  Paflion.  Le  Seigneur  pouuoit  choifir  vn  autre 
temps  pour  inilituer  ce  vénérable  Sacrement:mais  il  atten- 
dit ceiuy  de  fa  Pafîîon ,  laquelle  approchant ,  il  Tinflitua, 
hc  s'en  feruit  pour  armer  fes  Difciples  i  que  dis-ie,fes  Difci- 
ples  ?  ains  il  fe  fortifia  luy-mefmc  par  foy-mefme ,  s'il  faut 
ainfi  parier ,  à  fin  de  nous  cnfeigner  qu'aux  afflidions ,  ÔC 
perfecutions  prefiTantes  ,  nous  deuons  vfcr  de  ce  Sacre- 
ment comme  d'vn  Bouclier  aduantageux  pour  noftre  def- 
fence.  C'eft  pourquoy  iadis  les  fidelles  eftans  conduits 
aux  fupplices ,  &  ^  la  mort  par  le  comma  ndement  ^t%  Ty- 
rans ,  pour  la  confeffion  du  nom  Chrcftien ,  à  fin  qu'ils  ne 
perdiflent  courage,,  &  ne  vinflent  à  fuccomber  en  ce  falu- 
taire  combat,  vaincus  par  la  violence  des  douleurs.c'eftoic 
vne  ancienne  cojuftume  daiis  l'Eglife  Catholique ,  de  leur 

admi 
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adminiftrer  le  Sacrement  du  Corps  de  noftre  Seigneur. 
D'où  vient  que  faind  Cyprian  dit  :  ^  Eftant  ainli  que  l'Eu-  c:^l^^,,  ,g,, 
chanftie  fe  faid  ,  à  fin  que  ceux  quiia  rccoiuent,  s'en  puif-  Euchanitia^vt  porHcac- 
fent  feruir  pour  leur  protctlion.aflFeubions  du  fecours  de  la  '^^^^'l^^^l  ^  [""^^l^^ 
réception  du  Seigneur  ceux  que  nous  délirons  qui  foient  adiicrfanum  voiumus, 
en  feureté  contre  les  aflauts  de  l'ennemy.  Ht  en  vn  autre  "^"'"'^'^"^^  Dominica. 
endroit,  il  elcrit  ainu  ,  d  Ji  clliinporibleque  cekiy  la  loit  b  Epiii.^^.a.i^icm.  p/.p. 


chauffé,  parla  perception  de  l'Euchariftie.   Tellement  charifciaerigic&acçen- 
que  ce  qui  donne  les  forces  baftantcs  pour  iupportcr  ^i- 
couragcLifement  &:  gayemcnt  le   martyre  ,  contribuera 
infailliblement  à  £iire  porter  conftammcnt  toutes  fortes 
d  afflictions. 

Les  ditfcrentes  vcriions  de  ce  paflage  monftrent  que  le 
pain  Euchariftique  a  pouuoir  de  fortifier  i  ^  Le  firmament  en  ^  ^^-^^'^'-^i.         . 
tcm  frajur  Us  plus  hautes  montagnes  :^ï\q,  autre  traduction  terrain  rummismontiû. 
fuiuant  la  phraie  Chaldaïquc  porte  ,  ^  le  pat»  plei/i  defubftan-  d  Erirfubfcantificus  pa- 
ce  fera  en  ttrre.  D'autres  lilcntainfi  \  *^  Le  pa/n  fcuflenant ,  ^  ";^  '"  ^5',"'     n 
confortAnt  Jrra  en  terre.    Quelques- vns  encore  le  tournent.  fuit.:nspanis  in  terra. 
Le p4in  ^es  rohufles  é"  vaillants fira  en  terré.D'on  vient  qu'ail'  ^^'^  P=*'"*  robuftorum 
leurs,  il  cil  appelle '^/^ />4/»  ^^  j^rz-j^ainil  que  remarque     /pamsforcium. 
faind  Hierofme ,  qui  fur  la  plirafe  Hébraïque  de  ce  vcrfctî 
§  Vho7Hme  a  mAngè  le  pain  des  Anges  , tourne  amfi  ces  paro-     o  p^'i'wj?. 
les;  ^  V  homme  amande  le  pain  des  forts ,    Et  ceHc  dcnoinina-  PaucmAngelorummâ- 
c  ce  que  ceux  qui  le  prennent  bien  &:  deue-  ;,  p^nem  fortmmman- 
ment,font  rendus  forts  &  courageux  ,  pour  fouffnr  pa- ducauit  homo. 
ticmmcnt  toutes  les  aducrfitez.    Ce  qui  faid  que  (ainct  i  i.^art.quijî.j^.au.^. 
Thomas  afl'cure  que  lefus-Chrift  a  inflitué  ce  Sacrement   . 
nucc  vn  pain  de  formcnt,pluftofl:  que  d'orge ,  pour  autant 
que  le  forment  nourrit,&:  conforte  dauantage  l'hommejÔi 
ce  à  fin  de  déclarer  plus  à  plein  Teffed  de  ce  Sacrement. 

Suiuant  le  mefme  Dodeur  ^  Angclique,ce  mefme  effed     k^pAtt.qj^.art.i.. 
fut  jadis  figuré  par  le  pain  de  cendre  duquel  Elie ,  las  &:  ha- 
rafsé  du  long  chemin  qu'il  auoit  faid  pour  euiter  la  perfe- 
curion  de  l'impie  lefabel ,  fut  fî  bien  repeu  par  le  miniftere 
de  r/\nge,que  par  ce  moyen  il  fouftint  la  faim l'efpacc 

de 


176  "Bouclier  de  Patience:, 

de  quarante  iours  entiers.  Car  qu'cfl-ce  que  fignifîoit  au" 
crechofece  pain  encendré,  finon  le  Corps  du  Seigneur, 
caché  &  couuert  foubs  les  cendres  des  elpeces  du  pain. 
Que  11  la  feule  reprefcntation  a  peu  alors  donner  tant  de 
forces  à  ce  Prophète ,  qu'eft-ce  que  pourra  maintenant  fai- 
re la  vérité  ?  Cela  fe  recognoift  encore  en  vne  autre  figure 
de  ce  Sacrement ,  fçauoir  eft  la  Manne  ,  laquelle  confer- 
uoit  les  forces ,  &  la  fanté  de  ceux  qui  la  mangeroient  en 
leur  entier  ,  voire  elle  les  leur  augmentoit ,  eftant  de  tres- 
\inVJMm.77.  facile  digeftion^  Car  comme  le  remarque  ^  Genebrard, 
après  Abulcnfis ,  elle  fe  conuertillbit  toute  en  fubftance 
fans  qu'il  s'en  perdift  aucune  portion  en  excréments ,  & 
chofes  fuperfluës.  lugez  donc  combien  la  realité  mefme 
^  donnera  de  forces  à  ceux  qui  la  receuront  dignement.   le 

mDeDircspU  terftci    ^^^  ^^  Sactcmcnt ,  duqucl  Laurent  luftinian  parle  en  ces 
Mon^iji,  termes  :  '"  Ce  Sacrement  eft  comme  vn  cellier  ,  ou  refer-  „ 

Hoc  sacramentum  eft  uoir  de  toutes  fortcs  de  bonnes  odeurs,  contenant  en  foy  ,, 

tanquam  cellanf!  quod-  ,  /«i  r  ■  1 

dam  omnium aroraatû,  l^-  rarcte ,  &  la  vertu  melme  :  ceux  quiy  entrent , quelque  ,> 
infecontinenspreciofi-  fatigue  qu'ils  aveur  enduré,  non  feulement  ils  fentent  in-  „ 

fatem ,  &  vircutem  :  in  ■  1  r  n\  ^■  11 

ipfumquiingrediuntur,  contuicnt  icurs  torces  rcltablies  ,^mais  encore  elles  ne  ,» 
refociiiancur  ab  omni  leur  manquent  iamais  iufqucs  au  bout  de  la-.carrierc  de  i, 

donec    pri'fentis    vice  CCltC  Vie.  .  ,, 

terminus  finiarur.  H  fe  prefeiite  infinis  exemples  pour  preuucr  la  vertu  ô£ 

efficace  de  ce  diuin  Sacrement  ,  à  nourrir  ^  renforcer. 

n  vprAtsjftr.rap.i  co.    ^  Sophroiic  racoutc  qu'vn  Pierre  du  Pont  ayant  receu  l'Eu- 
chariftie  fur  le  mont  Sina  ,  paruint  lufques  en  Alexandrie^ 
après  auoirfaidvn grand  chemin,  &:  demeuré  vn  long- 
•  ^*^'  i^  cfpace  de  temps  fans  boire  ny  manger.  ^  Fuigofius  raconte 

qu'vne  fille  du  territoire  de  Tulle  aagée  de  douze  ans ,  vef-' 
quit  trois  ans  entiers  fans  autrt  nourriture  que  d'vne  feule 
^    ^  '*•'  Hcftie  facrée  :  P  Le  mefme  efcrit  que  de  fon  temps  il  fut  re- 

cognu  qu'vne  femme  deTeramne  ,  nommée  Palombe  de 
Perufe ,  âgée  de  vingt  ans ,  fut  fept  ans  à  ne  viure  d'autre  ' 
chofe  ,  que  de  l'Euchariftie  :  ce  qu'Innocenr  V 1 1 L  aucra 

tj  VMiTurks  i^f^fcUHis.  p^j.  ^j,ç  information  tres-expreife.  ^  L'on  dit  qu'en  SuifTe 
auprès  d'Vnderuald  vn  certain  Hermite  fort  deuot ,  nom- 
mé Nicolas ,  enuiron  l'an  de  noftre  Seigneur  14e  5".  pafTa 
quinzeannees  fans  auoir  vsé  d'autre  viandejque  de  la  feule 

Eucha  V 
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Êucharillie  ,  laquelle  il  reccnoit  vnc  fois  feulement  chaque 
mois.  Sainâ:e  Catherine  de  Sienne ,  vefquit  long-temps, 
ne  prenant  aucune  xefedion  que  celle  que  la  fainsflehu- 
chariftie  luy  fourniflbit ,  ainii  que  Pie  1 1.  le  tefmoigne  par 
les  lettres  qu'il  efcriuit  lors  de  facanonization.  Et  par  ce 
moyen  il  arriue  que  celuy  qui  a  donné  aux  autres  viandes 
la  vertu  de  nourrir ,  luy-mefme  deuienne  vne  viande  très- 
excellente  pour  la  nourriture, fouftenement  &:  conferua- 
tion  de  l'homme^principalemcnt  lors  qu'il  recognoiil;  qu'il 
eft  nece/îaire. 

le  veux  rapporter  en  ccft  endroit  cequ'Eufebe  raconte 
de  "^  faind  Lucian  Preftre  6c  Martyr ,  lequel  eftant  dans  la  r  L't^.^.Hi/l.rep.j, 
prifon  ,  eftendu  tout  de  fon  long  fur  des  thuylles  pointues, 
&  ayant  les  pieds  engagez  dans  des  entraues ,  ne  pouuanc 
boire ,  ny  manger ,  fouhuittoit  auec  paiTion  de  receuoir  la 
facrée  Eucharillie ,  ôc  voyant  ics  Difciples  en  grande  peine 
comment  ils  apporteroicnt  vn  Autel  en  ce  lieu  ,  il  leur  dit-; 
Ma  poidrine  vous  feruira  de  table,  &:  vous  autres  m  en- 
tourants de  tous  codez  ,  me  tiendrez  place  d'vn  fain6V 
Temple  i  de  façon  que  les  marques  du  fiind  Sacrifice 
ayans  efte  pofees  fur  fa  poidrine  ,  les  yeux  cileuezau  ciel,- 
&  la  cérémonie  ayant  eiîé  paracheuée ,  auec  les  prières  ,  &- 
à  la  manière  accoutumée  ,  il  fut  participant  des  Sacre- 
ments 5  &c  les  diiVribua  aux  autres ,  &  par  ce  moyen  ayant 
eftéencouragé  ,  &:fentant  fes  forces  augmentées, il  rendir 
en  fin  l'efprit  auccceûe  voix  ,  le  fuis  Chrcftien.  Heureux 
d'auoir  receu  dans  fon  eftomach  la  mcfme  Hoftie  qui 
auoit  elle  confacrce  fur  iceluy ,  laquelle  ayant  porté  au 
dehors  j  elle  le  réchauffa, &  renforça  au  dedans  :  ainfi  cefte 
viande  vrayement  Diuincfouftint  &c  reftabiit  l'Autel  mef- 
me,fur  lequel  elle  auoit  efté  offerte. 
Il  faut  faire  vn  grand  eftat  de  ces  paroles  de  lefus  Chrift: 

s  Quiconque  maçre  ma  ChairO'  boit  mon  Sani^il  demeure  enmoy^     nioan,^. 

^       ^  t        J^       1  .  /-Il  '     Qui  manducat   meam 

C7  moyen  luj.  Quelques  vns  mterprcrenc  amli  >  il ûemeure  camem  &  bibic  mcum 
en  moy ,  comme  vne  goutte  d'eau  entrant  dans  la  mer  :  5i  fanguincm  ,  m  me  ma> 

.^^,,  ^.,  y  ,     ^        -r    ^^  r  ^     r       ^  r     -     netjSc  ego  in  eo. 

moy  en  îuy  ^a  guile  d  vne  forte  verge  dater  dans  vn  rofeau. 
La  goutte  d  eau  fi  elle  demeure  feule  &  féparée,elîe  cft  in- 
coiKinenc  feichée,  &:  confommécà  U-moindre  chaleur  ^^ 
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au  pins  pecît  veut:  que  fi  Ton  la  iettc  dans  la tncr,  elle fc 
confcmcra  long-temps.  De  mcfmc^quoy  querhomn:ie  foie 
fragile  de  foy  >  ncantmoins  aptes  auoit  reccu  ce  Sacrement 
il  peut  fublifter  en  iefus-Chri(l,&:  par  ce  moyen,  rcfifter 
à  toute  forte  de  tentations.  Et  tout  ainfi  quVn  Rofeau ,  qui 
de  fa  nature  eft:foible,&:  fujed  à  eftre  esbranlé  à  tous  vents: 
toutesfois  11  l'on  enferme  au  dedans  vne  verge  de  fer ,  ilre- 
poufl'era  facilement  tous  les  efforts  àcs  vents  les  plus  impé- 
tueux; de  mefme  l'homme  ayant  enclos  en  fa  poidrine 
lefus  -Chrift  par  la  réception  de  ce  Sacrement  ^  iieft  rendu 
plus  fort&:  vigoureux  à  fupporter  toute  forte  de  trauauXo 
t  ub  5  ïn  Lucmi.        Cc  qui  fai6l  dire  à  Bcde  :  ^  St  la  te?9tation  mm  vient  affaillir^ 
Si  tentatio  pulùucnt,  ^^^f^^rons  coWx  &  attâchcl  auec  vn  c^rur  ferme  &  cof7%int  aià 
de  Sacramcnto  noilr.T  Sacrement  de  noflre  Rédemption. 

rcdemptioms.  Vcux-tu  cucote  fçauoir  CC  quc  Dieu  faiâ:  lors  qu'il  faift 

Sedat  feuicntiiun  mé-  fa  demcurc  daus  uos  cccurs  ?  Elcoute  fainct  Cyrille i  "  Ilap- 
broruni  noihorum  lege,  ^^^^  ^^^  rmtenrs  de  U  loy  de  nos  membres Àl  fortifie  la  deuotion.é' 

p letate m  corrobora:,  &/     .'  o>  /  J       j        ^     ^n-     r\ 

psrtuibacioncm  animée  ajjouptt  Us  troubles  de  l  ^w^. Fartant  11  ton  elpnt  clt  arnige  de 
^^'"S""^*  quelque  melancoliejfi  tu  es  prefsé  de  quelque  calamité,re- 

cours  à  ce  Sacrement ,  ô.:  tu  le  trouueras  vn  médicament 
.jEuchariftia  eft  phar-  i„faiiHble:car  fuiuant  le  dîre  d'Ignace,  ^L'Euchariftie  eft  la  »> 

macum  immortaUcatis,  ./iiii  1 

niortisancidocum ,  me-  mcdccine  de  l'immortalité  ,  l'antidote  de  la  mort,le  medi-  » 
dicamentu  pu^rgasjma,  ^^^^lent  qui  fcrt  à  putget  Ics  vices,^  à  rcpouffcr  toutcs  fot-  '» 
tes  de  maux,  Qu^e  le  malade  s'addreflc  au  Médecin  ^  que  le  »» 
pauure  recoure  au  riche ,  que  l'affligé  s'abbreuue  à  la  fon- 
taine de  toute  confolation  ,  &  après  en  auoir  bien  &  deuë- 
7  Fftim.it  ment  vsé,qu'i1  die  à  celuy  duquel  il  aura  gouftéi  y  leriappre* 

Qùm tu  mccum  es.        hetideray  aucuns  maux^parce  que  tu  es  auec  moy. 

Pline  affcurequc  que  la  chair  du  Cerf  mangce  le  matin, 

a  cefte  vertu  de  chafTer  les  fiéures,&  fortifier  le  corps,&  dit 

que  quelques  femmes  de  fon  temps  ayans  accouftumé  de 

gouftcr  tous  les  iours  de  la  viande  duCerf,ont  efté  prefer- 

rLih.z.cap.^t.      ^   uccs  dcs  fieutest^^ous  fçauons,dit-il,qu'aucunes  fcmmcs  >' 

^f''''''"'^'*''l[Tl'  ont  vefcuvnlogaage  fans  auoir  efté  attaindes  des  fieures,  » 

nas  Icirau' omnibus  die  o       o  ' 

bus  macutmis  caniem  parce  qu'elles  faifoicnt  ordinaire  de  tafter  de  la  chair  de  '* 
ceru.rumdcguftarcfo-  Cetf  tous  Ics matins.  N'eft-ilpasvrayquelcfus-Chrift/e-  >» 
cbribu*.  Ion  la  verfion  de  fainct  Hierofme  furie  tiltredu  Pialme 

il.  eft  appelle ,  la  Biche  du  matin?  Car  tout  ainfiquela 

Biche 
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Biche  eft  prefsée  par  les  chiens  courants  ;  de  mefmelefus- 
Chrift  ayant  efté  tourmente  àès  le  grand  matin  par  des 
hommes  enragez ,  fut  mené  en  l'Hoftel  de  Pilate ,  defchi- 
ré à  coups  de  verges,  &  conduit  au  fupphce.    Voicy  la 
voix  de  celle  douce  Biche  i^  Pi» fteurs  chiens  abboy ans  après  r;^^'^''^!"'/^' 
woy  ^7t%onî  enuironnee.    O  combien  de  chiens  lont  entou-  nesmuki. 
récî  combien  ont-ils  faid  foulTrir  de  coups  de  dents  à  ce 
diuin  Cerf.'  ils  n'ont  pas  cefsc  delà  pourfuiure, qu'après 
qu'ils  l'ont  eue  reduittc  aux  extremitez  de  la  mort.  Or 
quiconque  eft  repcu  de  la  chair  de  celle  Biche ,  il  eft  afleu- 
ré  de  n'eftre  iamais  iujed  aux  cruelles  fîeures  du  péché  ,  & 
Gonfeqnemment  il  en  eft  rendu  plus  fort ,  &  plus  agile: 
car  le  mefmc  autheur  efcrit  »  que  les  Cerfs  ne  fentcnt  point 
les  incommoditez  des  Heures.    D'où  vient  que  faindBer- 
nard  dit:^  Si  quelqu'vn  d'entre  vous  remarque  fouuent  ^,'^^]^l^^^t^^y^l^^^ 
qu'il  ne  foitpas  fi  fenfible  auxm.ouuemencs  fafcheux,&:  non tam r^pe modà.nô 
reuefches  de  lacolerc  de  l'enuie,ou  autres  lemblablcs.qu'il  r„Xi'oeus"uot,dL'. 
rende  grâces  au  Corps  &  au  Sang  du  Seigneur ,  parce  que  autcsrcrorû  huiufmodi 
c-eftvneffea  de  la  vertu  du  Seigneur.  ^^^S^^^. 

^Saind  Chryfoftome  afleure  que  le  Corps  de  Iclus-  mam  virtas    Domini 
Chrift  entrant  en  nous,  met  incontinent  en  fuitte  les  de-  op"^turi»eo. 
mons ,  qui  ont  couftume  de  nous  temerj&:  nous  précipiter 
dans  les  mouuements  d'impatience, parce  qu'ils  refpeftenc 
la  prefence  de  lefus-Chrift.  Et  qu'au  contraire  les  Anges  y 
accourent,  comme  pour  accompagner  &c  fuiure leur  Sei- 
gneunpourquoy  donc  eft  ce  que  tu  apprchédes,ou  que  tu 
te  plains  ?  les  malins  efprits  eftans  chaifcz ,  &  le  Seigneur 
y  eftant  en  prefence  auec  Tes  Anges.  lob  ne  craignoit  rien 
eftant  auprès  du  Seigneur:  '^  Metie2~m&y  proche  de  <ifou4^&  ^«^  ^^  '^  ^"^  ^.• 
le  bras  de  qtn  que  ce  Jott  combatte  contre  moy.\^omxx\ç.  s  il  diioit;  juf^is   manus  piitr„ct 
^ue  les  aduerfitez  s'efleuent  ,  que  les  démons  prcflent,  contra  me. 
que  les  hommes  exercent  toutes  leurs  cruautez  en  mon 
endroitjbref  que  toute  forte  de  douleur  vienne  pour  m'ac- 
cabler ,  ie  n'apprehenderay  rien  de  tout  cela,pourueu,Sei- 
gneur.que  ie  fois  auprès  de  vous.   Vfc  de  ce  Sacrement ,  & 
non  feulement  tu  feras  proche  du  Seigncur,ains  tu  feras  au 
dcdâs  de  luy-mefmcjil  te  protegerajil  te  douera  delà  force, 
&-deJa  confolation.  Car  quiconque  vit  pour  Icfus-Chrift^ 
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i!  {outfie  volocierspour  l'amour  de  luy:orccÎLiy-là  vie  pour 

lefus  Chrill ,  qui  mange  Icfus  Chriil:.    Efcoute-le  difant; 

e  Xoa»  €.  ^  Ce///y  mil  me  manie  Mura  pour  l'amstir  de  7r,oy.  Parce  q  uc  rece- 

viucrproprer  me.  uaiic  cc  Sacrem.cnc  ,  lelus-  Chriit  11  elt  pas  change  en  nous, 

maisnous  en  lefus  Chriftiuiuant  ce  que  dicfainâ:  Augu- 

îLrb.-jConfeff.  r.To.     ftinjcquel  introduit  lefus-Chriit  luy  parlât ainfir  Seigneur  „ 

N6  eu  me  in  remuca'ois,  j-^  ^^^  ^1^.  chancreras  pas  cn  toy  commc  viande  détachait,  „ 

flcuc  cibiiiii  cirniscur»  r        r  /-\     i  -    i 

fed eu  muubcrii  in  me  ^uis  tov  mclme  ictas  conucrty  en  moy  .U  changemet  heu-  ,, 

reux  1  l'homme  eil  changé  en  Chrift,c'eft  à  dire ,  il  eft  faiufc 

femblable  à  Chrift.Or  ell-il  qu£  lefus  Chrift  a  efté  patient, 

il  a  fouffcrt  librement  toutes  fortes  d'opprobres ,  les  fcuf- 

flets ,  les  coups-de  fcuctSjil  a  enduré  la  mort  mefme  :  auflî 

l'homme  qui  le  mangera  dignement ,  deuiendra  patient 

comme  luy.&:  fupportera  conflamment  toutes  chofes. 

Sain6l  Hierofme   taid  mention  d'vne  certaine  table  du 

g  In  Ei'ifi.itriV.xnUy.um.  Solcil^difunt;;;  Apollonius  fît  voyage  en  i^chiopic  ,  à  fin  de 

Apollonius perrexit  Ae-  ^^jj,  |^^  Gvmnofophiftcs ,  &  ccfce  tant  renommée  table  du 

thiopiam.vc  Gymnofo-         ,    -,  j  ,     r  l  l         l  1t        n     •  -r».  -     L  '       »> 

phiftas,&  famofiffimam  Soleudans  Iclablc  ,  laquelle  eitoit  nuictamment  chargée 
soiisnienfam  viderec in  j^  yiaudcs  par  Ics  richcs  :  ô^  au  poiud  du  iour  il  eftoit  per- 
mis à  rous  les  habitans  d'en  vfer ,  &  d'y  prendre  leur  refe- 
h  Lib.i.  â:ion->Hcrodote  en  parle ainfii  ^^  L'on  dit^dit- il,quc  la  table 

So\\s,wqmf,  menfa  taiis  ^^^  Soleil  cft  tcHerll  y  a  dans  les  faulxbourgs  vn  pré  remply  " 

eue  memoratur.    Eu  in    ...        ,  ^i  i,       .  v  '-'       .     i  i  >j 

fuburbanisprarum  om-  Hcs  cuairs  de  toutelotte  U  auimauxa  quattc  piea5,quecha- 
niumquadiupedum ;'.(!?.  ç^^j^  (j^j  plus  Hotables  cicovens  fc  defpcche  d'y  mettre,e{lâc 

•iettrtum  carne,  quâ  pcr  ,       ■^.  ,0         .     .  ...      ,/  l         o,     n  A'      '> 

nodem  finî^uli  ciuium  loilibic  aquiquc  CC  loïc  d  cu  .ipprocner^^f  aller  manger  des 
maieilarus  pioperârpo-  au\\  eft  iour.  Et ceux  qui  font naiz  en  ce jieu  eftiment  que 
luxri'-.cuibbc:  e  .ulatum  ^  ^"  ^'^^  t^ï'CQ  meime  qui  produit  ccla  ordinairement ,  d  ou 
iicctaccedeic.Hxc:uut  «  Cœliiis  prcnt  fubjc6l  de  dii'c ,  que  les  maifons  des  riches  " 
l-.r!r.''ïr^''^"^ '"'  eftaiit  abondantes  cn  tous  biens ,  6^  expofecs  aux  necelli-.  " 
il:b',^p.ii;fi.4ij:i;r.       n^2  ûc  nouriiture  des  pauures  ,  elles  font  à  bon  droiâ:  '* 
appxîlîees  4a  table  tJu  Soleil.    Mais  il  y  a  bien  plusderai-v  "' 
fon  d'appcllcr  la  table  du  Solci!  celle  de  ce  très  grand  Sot  '' 
leil  jibavioir  ell  Icru-Ghrift ,  laquelle  il  nous  a  préparée  dô 
k  i.  cor.it.  nuid  >  ^' c'cft  à  dire  , en  celle luiid  ,  en  laquelle  il  fut  trahy; 

à  jfin  qu'après  lu  y- mefme  venant  à  nous.cfclairer  ,  c'cft 
à,  dire,  à  fa  Refurrçd'on  ,nous  approchions  de  fa  table, 
non  pas  poirr  y  manger  des  chairs  cuitîcs,ains  Iefus-Ghri|(t 
i  i>ffi!.it.  mclmc, de  laquelle  tablw  le  PfaI mille  parle  3Àn(\-y^  Tuas 

frepa 
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préparé  vne  table  à  mes  veux  centre  ceux  qiù  ma ffit7ef9t,  ^    ^,.    ^^   ^ 

Les  Anciens  eltans  a  cable  napprehendoicncrieu,  pafGc  menfam  aduerfus  eos 
qu'ils  auoienc  opinion,  que  les  dieux  eftoieiK  puefencs  à  quûribuiaatme. 
leurs  tables:  Car  Piaute  did  "^r  ,  '"  Men*ch.fcAe.i. 

,  ,  .  ^  .  r       '^      î  I  Moscrat&  menlscreif 

Ils  croyoîem  que  les  Bteux  ejtotent  pejcns  a  table  ^^j,.  ad^fie  deos; 

Nous  n'auous  pas  fub  jed  de  craindre  aucune  chofejfî  nous 
approchons  de  celle  cable;  Cari  esvsChrist  l'hono- 
re de  la  prefence ,  il  y  efl:  mangé,  &:  ferc  de  confoktion,il  y 
eit  pris,&  n'eft  pas  confommé.  La  Table,{uiuant  Varron, 
cft  appelles  comme  demie  ,  parce  qu'elle  eft  cftablie  entre 
deux  parle  moyen  de  cefte cable, c'eP».  à  dire;  par  le  moyen 
de  i'vfage  de  ce  Sacremenc nous  fommes  rendus  plus  forts^ 
&  plus  courageux  à  fup porter  toutes  forces  d-aduerlitcz. 
"  Ilfe  mit  au  milieu  de  vom,  î  1  ne  c'arriuera  aucun  mal  ,&:  pas  Médius  veftrîim  ft«ir. 
vne  aduerlicénece  pourra  nuyre,iî  cefte  cable,ou  bien  Ie- 
s  V  s-C  H  R  I  s  T  fe  mec  encre  elle,5<:  coy.  le  dis  encore  que 
piir  le  moyen  de  cefte  table ,  Icfus-Çhrift  cft  vny,  &:  incor- 
poré à  nous,  oupluftoft  nous  à  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t.  Car  fe- 
..  Ion  faincl:  Chryfoftome  r  «  Cefte  cable  eft  le  nœud  de  cou-  "^^ft^^çtétt^l^k 
3)  iîance/Sc  le  nerf  de  l'cfprir.  vuiculum  neruimcncis. 

L'on  auoic  autrefois  couftumc  de  tenir  Cour  ouucrte  à 
cous  les  braueSjô^  hardis  Caualiers:  D'où  vient  que  les  Hi- 
ftoriens  font  fby  ,quc  Roderic  de  Biuar  auoit  vne  table 
ronde  ,  dont  la  forme  a  cfté  cane eftimée  par  nos  predecef-    . 
feurs ,  à  laquelle  il  n'apparcenoit  de  feoic  linon  aux  Pues,,. 
&:  aux  Soldats  qui  auolent  fignalé  leurs  courages  en  main- 
tes occaiions  importantes.     Mais  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  x  en  a 
eftably  vne  en  fon  Eglife,  qui  eft  beaucoup  plus  prctieufe: 
Car  celle  dont  nous  auons  parlé  ne  rendoic    pas  fort^ 
ceux  qui  eftoycnt  foiblcs,  ny  vaillants,  &  courageux  ceux 
qui  elloient  Iafches,&:  couards:  d  autant  qu'il  n'y  auojtquc 
les  preux,&:  hardis  qui  y  fufl'enc  receus.  Au  contraire  la  ta- 
ble de  I  E  s  V  s  C  H  R  I  s  T  en  laquelle  fa  chair  eft  donnée 
pour  viande,  n'a  cfté  drcffée  qu'afin  que  les  Çhrefticns  de* 
uinfienç  vaiHans^<.gcnereux,  &:  qi^c  de  là  ilsfufknt  arm,e3f 
aduantagcul^rmçnc  contre  les  attaques  de  leurs  cnnemys 
vifiblcs ,  â:  inuifibles.  Ce  qui  faid que  faind  Chryfoftome 
faid  pai  1er  1  E  s  V  s    Christ  en  cefte  façon  ;  P  le  vous     ^  ^''"'^•^  '  •'"'^'^ 
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Ego  carnibus  raeis  v;te.nourris  dc  mes  cliaii's ,  ^  foufïre  d'eftrc  mis  deuant  vous  y; 
aïo ,  &  meipfum  vob-3  pour  part  lire ,  dcfirant  de  vous  voir  tous  remplis  de  coura-  jj 

appono,  vosomnesge- *  o       i  r    '      k  ■     n  n        •        i      i, 

aerofos^evokas.  ge ,  oC  de  gcneroiite.  A  qui  eit-ce  que  celte  viande  dvne  >y 
force  fi  rare,  ne  donnera  pas  des  forces?  Qui  eft-ce  qui  ne 
deuiendra  pas  plus  forcvfant  du  pain  des  forcs.^Qui  eft-ce 
que  cefte  table  fi  courageufe  ne  rendra  pas  généreux,  le  re- 
louant d'vn  cfprit  fort,&:  puiflant  à  mefprifer  les  chofes  ca- 
ducques?  puis  que  fuiuant  le  mefme  Dodeur,nous  en  for- 
q  ihidm.  î^ons  conflanSj&:  foufflans  le  feu  ^i  à  guife  de  Lyons,ô<:  fom-  »» 

Tâquam  Icônes  ignera  j^^s  rendus  terribles,  &:  eHrovables  aux  démons.  « 

Ipirantesreccdimus,  ta-  -tn     i\      •  ,  .  /        i     i  -rc*  i 

4i  diabolo  tcrribilcs.  Uela  Vient  qu  aux  premières  années  de  la  naiilance  de 

l'Eglifc;,  les  fidelles  ayans  receu  ce  diuin  Sacrement,eftoiec 
tellement  encouragez  ,  qu'ils  ne  pouuoient  eftre  gai- 
gnez  par  la  violence  des  fupplices ,  ny  par  l'authorité  des- 
Roys,ny  par  la  puifiance  des  Empereurs.  Les  femmes  mef- 
mes,  les  vierges  foiblettes,  &:  délicates,  lesenfans,&:  les  ju- 
uenceaux  couroient  auec  allegrefl'e  aux  liens  ,&:  aux  ceps, 
aux  tourments, &:  à  la  mort  comme  aux  feftins.  Partant  fi  . 
tu  es  pred'é  de  quelque  aduerfité,apres  auoir  fait  vne  Con- 
féfTiDn  generalle  de  tous  tes  péchez ,  approche  toy  de  cefte 
Tabîe,&:  reçois  ce  vénérable  Sacrement,  &  tiens  pour  cer- 
tain 5  fuiuant  le  tefmoignage  du  mefme  faind  Chryfofto- 

^TribuktîonesefFitien-  j^g  ^  r  q^^,  les  tribulations  fe  chanfreront  en  confolations;  ,, 

iurcomolaciof.es.  •       •■     n  r  ■,■  ■  •  r 

■  priiTCipallcment  li  tu  tmiagmesque  tu  reçois  cemelmc  „ 

corps  qui  a  efté  flagellé,  couronné  d'efpines,&: attaché  à  la 

Croix  pour  l'amour  de  toy  :  &  lequel  comme  il  a  voulu 

eftre  pris ,  &  mangé  ,  auparauant  que  d'endurer,  auftile 

dois-tu  prendre  auparauant,  ou  bien  au.  mefme  temps  que 

tu  fouffresjà  fin  que  ta  pafsion,^;  ton  tourment  te  férue  de 

confolation  î  parce  que  I  E  s  v  s-G  h  r  i  s  x  ne  s'eft  donné 

Ouodefcumque  cnim  a  toy,que  pour  te  faire  fouuenir  de  fa  pafsion:  ^  Car  toutes  é* 

manducabitis    panera  Éjuantesfois qu€  VOUS mangereTce pai» ,  d^  l?ûm7ce  Calice ,  vous 

îis  monem  DomJman'  ^»»ofjcerez,la  mort  du  SeigT^eur.Tout  ainfi  donc  que  ce  Sacre^ 

nunciabitis.  ment  ayant  efté  inftitué,&  prefenté  aux  difciples ,  I  E  s  v  s- 

Christ  a  foufPert  volontiers  pour  nous  toute  forte  de 

trauaux,  &  de  tourments;  de  mefme  après  auoir  goufté ,  & 

rcccu  ce  diuin  Sacrement,  nous  fommes obligez  d'endu- 

fcr  patiemment  pour  luy  toute  forte  d  aduerûtez.  Neveux 

tu  fça 
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■tu  fçauoir  quel  eft  le  regrec  qwi  feul  te  doit  refter  dans  l'a- 
5)  meJEfcoutc  lemefroc  Dodeun^Iln'y  a  quvne feule cho-  ,/  ^^^  ^o.aipt^. 
,j  le  qui  nous  doiue  atfliger,  li  nous  lommes  pnuez  de  celte  namœditia,  fi  hoc  aii- 
i>  viande  rpirituellc.  Car  alors  nous  ferions  defnuez  des  for-  *"^"^°  rpiauli  priue. 

ces  de  l'efpric  ,  Se  du  courage,auec  lequel  nous  fupporcons 

toutes  les  tribulations. 


larutn 


Qj^tl  fatitrappeller  en  raernoire  cenx  qui  ont: 

JoHJfert:  auec  paJ^ience plujîeurs  incommodi- 

teX^aJin  qu'à  leur  exemple  nous  en 

endurions  dépareilles. 

ChapitreXIX, 

L  fert  beaucoup-fans  doute  fuiuant  le  dire  de  Se- 
nccque  ^  d  auoir  quelques  vus  fur  qui  l'on  puifle     ^  e^'A^  j- 
ietrer  les  yeux  ,  &:  principalement  s'ils  foutfrenr, 
ou  ont  fouflPcrt  les  mefmes  chofes  que  nous  en- 
durons. ^  Carfaind  Chryfoftome  dit,  que  la  conférence  .^^  Homtl.i,4dpo^. 
des  raiciienes  apporte  vn  grand  loulagement  a  ceux  qui  commumcatio   quan 
font  tombez  en  afflidion.  Les  animaux  qui'volent  fe  frap-  Jam  afferc  iapûs  coufo  • 
pent  I  vn  1  autre,&  tour  a  tour  de  leurs  ailles,  s  cxcitans  par 
ce  moyen  à  voler  :  ccluy-là  te  frappe  de  fon  aifle ,  qui  t'in- 
uitc  de  foufFrii  conftamment  par  l'exemple  de  fa  patience. 

•^  Philon  efcrit  que  Miltiades  chef  des  Atheniens,voyant  ^  ^hil'.inlib.cMtffulfa, 
que  le  Koy  de  Perle  trauerioit  1  Europe  auec  tant  de  mil-  iiber. 
iiers  d'hommes,  comme  fi  au  premier  cry  il  eut  voulu  ruy- 
ner  Se  perdre  incontinent  toute  la  Grèce,  il  s'aduifa  de  fai- 
re voir  à  fcs  compagnons  vnc  iouftc  de  Cocqs  efperant 
que  ce  fpeiftacle  auroit  plus  de  puiflTance  pour  cfmouuofr 
les  cfprits  des  Grecs ,  qu'aucune  raifon  ny  harangue  ;  '1  ne 
^ut  point  deceu  de  f^  créance ,  car  ayants  conlîderé  lon- 
guement la  conftance,&:  l'opiniaftre  effort  de  ces  animaux, 
combattans  iufques  à  la  mort  auec  vn  courage  inuincible, 
ils  courent  aux  armes, &  entreprirent  cefte  guerre,mcfpri- 
fants  les  play  es ,  &  les  morts.  Ainfi  parle  Philon.  Ces  Sol- 
dats 
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dats  furent  animez  à  la  bataille  par  la  iouftc  des  Cocqs, 
Mais  nous  ne  propoferons  pas  des  Cocqs ,  ny  autres  fortes 
d'animaux,  ains  des  hommes  combattaiTS  vaillamment,  & 
fupportans  conftaniment  les  tourments,les  affronts^les  in- 
iures,la  mort  des  enfans,la  perte  des  biens, &:  tels  autres  ac- 
cidents, à  fin  qu'à  leur  exemple  nous  apprenions  à  en  fouf- 
frir  de  femblables. 

Les  Hiftoriens  remarquent  que  mefme  parmy  les  Payens, 
il  en  y  a  eu  quelques  vns  qui  ont  genercufement  exposé 
leurs  corpsauxfupplicés:CarMutiuslaiflalibremét  bruf- 
1er  fa  main  fur  l'Autel  ;  Empedocle  fe  précipita  tout  vif 
dans  les  cmbrazements  de  la  montagne  d'i£tna. 

Regulus  ne  voulant  pas  permettre  que  fa  vie,  ny  fa  li- 
berté fuft  racheptée  au  prix  de  celle  de  plufieurs  prifon- 
niers ,  avma  mieux  foufïrir  diuers  tourments  en  toutes  les. 
à  ^plc.^o.  parties  de  fon  corps  ;  Pour  raifon  dequoy  ^  Tcrtullien  l'a 

qualifié  vainqueur ,  &:  triomphant ,  mefme  dans  lacapti^ 
uité. 

LePhilofophe  Anaxarque,  fcîon  que  le  rapporte  Laër- 
Ge,eftant  comme  pilé,&:  preflTé  dans  vn  mortier  par  le  com- 
mandement de  Nicocreon ,  reprochoit  en  ces  termes  au 
Tyran  :  Broyé  le  fac  tant  qu'il  ce  plaira,tu  ne  peux  offenfer 
Anaxarque  ;  Il  appelloit  fon  corps  le  fac  ,  mais  Anaxarque . 
e'eiloitfon  ame50u  pluftoft  fon  courage  grand  &:  releué- 

Que  diray-ie  de  cefte  fameufe  putain  Attique,  laquelle 
ayant  laîTé  lebourreau,coupa  en  fin  fa  voix  auec  fa  langue, 
&:  la  crachaau  vifage  du.Tyran qui  exerçoit  fa  cruauté  fur 
elle ,  crainte  que  fa  foiblefle  eflant  vaincue  par  la  rigueur 
des  tourments  j  elle  ne  fufl;  violentée  à  déclarer  fcs  com- 
plices, -umno.- 

La  forced'efprit  de  Zenon  Eîeate  eft  grandement  loiiée, 
car  eftant  interrogé  par  Denys  quel  efloit  l'effedl  de  fa  Phi» 
lofophie5&:ayant  reparty  que  c'eftoit  le  mefpris  de  la  mort, 
il  fut  battu  outrageufement  de  verges  ,  &  maintint  papfa 
confiance  la  vérité  de  fon  opinion  iufquesàla  mort. 

Quelles  angoifles  n'endura  pas  ce  braue  Socrate ,  à  l'e- 

e  De Deo  Soci-atis.      xcmple  ,  &  eii commemoraifon  duquel,dit  ^  Apulée,  nous 

fDmmes.redrelTez^K'S^  rédus  plus  vaillant s^Tous  ces  grands 

perfoa- 
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perfoimages  foufFroienc  des  chofes  à  dcffein  feulement 
d'acquérir  vue  vaine  ombre  de  gloire  :  imitons  la  force  de 
leurs  efprirs ,  mais  ne  fuiuons  pas  la  vanité  de  leur  but. 

Propofons  nous  quelques  vus  d'entre  tant  de  Sainfts., 
lefquels  pour  l'amour  de  Dieii,&:  de  cefle  gloire  ererncllc» 
&:  celefte  ont  fupporté  tant  d'incommoditez;  d'autant  que 
félon  le  tcfmoicrnacre  de  faindt  Chryfoftome  :    ^  Dieu  per-  ,  /.  ^J!^'''-\-  *^M  , 

t>      &      ■  n-  v  r  îdeo  Dcus  Sanftosrn- 

met  que  les  Sanictsloient  attiigez,  afin  que  les  autres  ve-  bui.ir:pcrjTiittit,vtreii- 
nants  à  tomber  en  des  accidents  fafcheux  ,  reçoiuent  vn  ^"'/"  gracia  inddcn- 

^      ,  „  r  \      ■        r   .-c  r  ■  i  tcsjuthcienteiii  mitiga- 

loulagenient,&:  vue  coniolation  iumlante,  lettans  les  yeux  noncm,  &  confoîatio- 
fureux.    Imaginez  vous  en  premier  lieu  Abel ,  lequel  l'on  "t-m habcam m  cos  re- 

C      ■  ■         Wr  •  r         C  -1'  1-  fpicicnccs. 

elcrit  auoir  eite  tue  par  Ion  rrere,  mais  1  on  ne  lit  poinp 
qu'il  y  aye  apporté  aucune  refiftance  :  figurez  vous  lacob, 
qui  après  auoir  foulfert  plufieurs  trauaux,  aymoit  mieux 
adoucir  la  cholere  de  fon  frère ,  que  de  le  vaincre  :  PvCpre- 
fentez  vous  lofeph  ,  lequel  eftant  vendu  par  fes  frères,  &v 
ayant  enduré  vne  accufation  calomnicufe  de  fa  maiftre  jfe, 
&  en  fuitte  la  prifon  ,  fouiTroit  tout  cela  n.uec  vn  courage 
ferme ,  &:  conftant ,  ayant  ii  bien  appris  de  garder  vn  pou- 
uoir  abfolu  fur  fes  volontez  ,  qu'eu  fin  il  fut  recognu  capa- 
ble de  gouuerner  toute  l'EgyptcrPortez  les  yeux  fur  sMoy-     S  -v<w.;o. 
fe,  &:  fur  Aaron,  lefquels  après  auoir  efté  perfecutcz  par  le 
peuple,  coururent  au  ccmplc  prians  pour  le  peuple  mefme 
qu'ils  fuyoient.     Leurs  eipritsfages  &;  fainds  fouiFrircnt 
l'audace  de  fon  orgueil ,  &:  neantmoins  ne  fe  laiflercrrt  pas 
emporter  contre  luy  aux  refTéntimenrs  de  la  h-iyne  ,  ny  de 
la  vengeance.    ^  Car/aind  Grégoire  dicl,  que  la  vravc  pa-  h  ^'.''  i./»  f.x.r^h.hom.';. 
tienceconfxfte  à  avmerceluy  duquel  on  fou tfre,  d'autant  ^^^^i^'?^^^^^^^^^;^ 
que  lupporter,  &:  hayr,  ce  n'elt  pas  vn  efrect  de  la  vertu  de  c]U£m  portât: nam -rok- 
douceur, mais. vne  couuerture  de  la  fureur.  Penfons  a  Sa   ^^^^'^^^  ""^'J?*^  nr^icit 

,  ^  ■  virtus      maniiiccuuinis, 

muel ,  lequel  bien  qu  il  eulteue  demis  ae  Ijl  Principauté  ici  velameiuum  tuco- 

parfon  peuple,  &:  le  mefme  peuple  l'ayant  requis  de  prier  ^'''• 

Dieu  pour  luy ,  rcfpondit  ;  ^  Bien  nepLnJè  cfue  te  commette    {  ^.Rei  8. 

ceffe faute  de  cefîer  mes  'Vœux  .  (^  mes  prières  peur  vous.    Car  il  ■^'^'^^  ^  ''15  '^°*^  pecca- 

n-  •  n     •  ^    I    ^  •  r  lum.vrC-iloin  oraïc  pïo 

cltimoit  qucceitoitvn  pccliede  ne  prier  pas  pour  les  en-  vobis. 
nemys.RappcUons  Dau:d  en  noflrc  mémoire  qui  pouuant 
faire  mourir  le  Roy  qui  \z  perlccutoic ,  il  choifit  défaire  le 
bien  auquel  il  croyoit  eftre  obligé,  pluftoft  que  le  mal  que. 

A  a 


v> 
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k  Abfità menmittam  ccluv là  mcritoic d'endurer,  difant;  ^  A  Dieu nephife quête- 

manum  meamin  Chri-   ^       i  ■    r    'h         ^  j    n  i  ii 

ihun  Domini.  [feme  ma  mamjur  l  otngt  du  Seigneur,  pleurant  la  mort  de  ce- 

luy  qui  viuant  l'auoit  perfecuté. 

Au  furplus ,  fi  ton  fils ,  ou  ton  frère,  ou  quelqu'vn  de  tes 
parens,  ou  amys  t'eft:  rauy  par  vne  mort  fijudaine ,  ou  hon- 
teufe,  fi  ta  fixur  aforfaid  à  fiDn  honneur ,  fouuicns-toy  in- 

l  x.%.ij,  continent  du  mefme  Dauid,  duquel  le  fils  ^  Ammon  viola 

Thamar  fa  propre  fœur ,  pour  raifon  dequoy  il  fut  tué  par 
le  commandement  de  fon  frère  Abfalon  :  Et  en  fin  le  mef- 
me Abfalon  eftant  demeure  fufpendu  à  vn  arbre  par  fes 
propres  cheueux ,  fut  percé  à  coups  de  lances ,  &:  mourut 
ainfi  miferablement  ;  Tous  lefquels  accidents  Dauid  fup- 
porta  courageufemenr. 

Si  le  feu  a  reduid  ta  maifon  en  cendres ,  fi  les  voleurs 
t'ont  defrobé  ,  ou  s'il  t'eft  arriué  quelque  autre  infortune: 
Imagine  toy  lob  eftendu  fur  vn  fumier ,  couuerr  par  tout 
le  corps  d'vn  vilain,  &:  puant  vlcereefloigné  de  toute  gue- 
rifon,  n'ayant  pas  feulement  vn  linge,  &  eftant  contraint 
d'abattre  auec  vn  bout  de  thuylle  le  fang  pourry  coulant 
de  fes  playes,ayanc  perdu  fes  enfans,&:  tous  fes  biens, aban- 
donné de  fes  amys,iinon  de  ceux  qui  au  lieu  de  le  confoler 
en  fon  afflidion  ,  le  precipitoient  dans  vn  horrible  àz(Q:(- 
poir  par  leurs  difcours  pleins  de  cruauté ,  &  leurs  repro- 
ches importuns;  bref  abandonné  de  toute  ayde ,  &  fc- 
cours,mefprisé,&:  mocqué  par  fa  propre  femme.    C'eftoic 

m  vy-h^'or.e.^.       luy ,  qui ,  comme  remarque  "^  Grégoire,  eftoit  loiié  par  le 
Seigneur,  îSc  neanrmoins  eftoit  accablé  de  playes,  &  réduit 

n  In  ppii.io.infine   fur  VU  fumicr.  Et  afin  ic  dis  auec  faind  Auguftin:  "  lob  pa- 
fo«f.j.  roiffoit  abbaidé,  &  humilié  par  la  perte  de  les  biens,  par  la 

Humilucus     vidcbatur  ^  '  a  ,  i     •        „      i 

ïob  pcrdita  fubdancia  perte  dc  ics  cutans ,  par  la  perte  de  ce  qu  il  gardoit ,  &  de 
Tua,  perdjris  fihis  luis,  ^^^x  aufquels  il  le  gardoit ,  il  demeura  fans  hoyrie ,  &  ce 
peSitis  quibus  ferua-  qui  cft  dc  plus  fafchcux  faus  héritier  :  il  ne  luy  refta  que  fa 
bat.rcnuniïc  fuie  h^re-  feule  femme,  laquelle  au  licu  de  Contribuer  quelque  cho- 
cft  (îne  h^rcdcieman-  1^  ^  ^'^  conlolation  Icruoit  G  initrumcnt  au  diable  pour  Ion 
fit  ad  foiaiiî  vxorcm,  afili6lion.  Et  toutcsfois  il  endura  routes  ces  chofes  pa- 
c-m  ,ied  duhoV:  poaus  ticmmeut.  Si  tu  es  tombc  en  capciuite  ,  h  la  pauurete  te 
aduKticeni,  prefTe,  fi  par  vn  trifteaueuglemcut  tu  es  priué  de  la  lumiè- 

re du  iour, figure  toyTobic,lequcl  a  fouftert  de  pareilles  in- 

comm-o 


Tph.%. 
Hanc  autem  teiiratio- 
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commodicez,  &r  auquel  elles  arriuerenc/uiuant  que  le  tef- 
moigne  l'Efcriture  faindcj  afin  qu'il  feruit  de  miroir  de  pa- 
tience à  ceux  qui  viendroient  après  luv.  °  Or  le  Seigneur per- 
mit  quecejte  tentation  luy  aattint pour  donner  cejr  exempte  depa-  nem  uico  permi/îc  Do- 
îience  à  Ces  fuaeffeuts.ainfi  autl auott  faiÛ  le  bienheurettx  lob.       "^-'^^^  eucnire  lUi ,  vc 

^-^,    Â  /-^.  1  ir-n.    poltens  daretur  exem- 

C  eitpourquoy  Ungene  parle  en  ces  termes  deslauicts  piumpatientiïeiusjfi- 
PerfonnaçesîP  Qu'ils  marchent  en  tefteauec  leurs  armes,  eut  &  fanfti  lob. 

'>  *-'         ,  ^~'  r  f,  n^  1  CL-  f»  Incedant  primiarma- 

car  nous  nous  les  propoions ,  &  coniidcrans  leurs  actions  ti.-ipfosenimnobispro- 
gcnereu fes ,  nous  venons  aux  guerres  fpirituelles  armez  ponimus ,  Scvidentcs 

'*  '^i  1  r  o  1  1  -n  ^    fortia  ■eoriim  fa  fia,  ad 

plus  aauantageulement,&:  combattans  plus  vaillamment,  pj^elium  fpirituale  ar- 
-  Que  ceux-là  donc  fafîent  la  poindeque  l'Apoftre  remar-  mauiur,&dimicamus. 
queauoirfouftert  des  chofcs  li  grandes  ,  a  JDcnt  lesvns  ont  ^^-^  diftencVfunt,&c.A- 
ejiez  efiendm  de  leur  long^  Sec.  Les  autres  ont  ejpjé  les  affronts^  11;  vero  ludibria;&  vcr- 
les fouets,  &  en  fuïtteles  chaifnes,&  les  prifons.ont  e[tcUpide';{,  v'n?uhf&carcSapt 
dejchireT^,  ont  fouffert  toutes  fortes  de  tentations,  ^  de  tourments  y  dati  funcfeaifuntjtcn. 
&[ont  morts  par  le  tremhant  des  efpées,  autres  ont  rodcTjouuerts  "j"j|j"^'j,  ,„"  sï',  drcd 
de  peaux  de  brebis. ^d^  de  cheures  ^patmres,an7ci(ftZy  à"  afflige z^de  erunt  in  melocis,in  pel- 
lapufence  defquels  le  monde  eftoit indigne^,  Ùs  couroyentçà  &  la  i'„^„'uft-Sflifti^^ 
parmj  les  defertsjes  montagnes.,dans  les  antres,  (i*  au  profond  des  hvLs  dignus  non  erat 
(auernes  de  la  terre.  !^""'^"^  '"  folitudmi- 

bus,  errantes,  m  nionti- 

L'Apoltre  parle  en  ceft  endroid  de  plufieurs  lainas  Per-  bus ,  &  fp>:iuncis ,  &m 

fonnaffes  du  vieilTeftament,r/z«a/;?J  defauels  ontefléefiendus^  "JiT'^  "^T^" 

ri        1       I       r  ^  r       K  it         -i  '  rDiftenci  funt ,  tympa- 

ou,telonlaphraieGrecque,^^w^4;?//f2^;  Auquel  Iieu,il  con-  nifatifunt.,; 

uiét  remarquer  que  le  Tambour  a  efté  vne  efpece  de  tour- 

mentjauquel  les  hommes  après  auoir  edé  rudement  eften- 

duSjComme  fur  vn  cheualet,en:ans  frappez,^^  battus,côme 

il  l'on  eut  touché  fur  des  peaux  de  tambours  eftendues.Du 

nonybre  de  ceux  là  fut  E ! eazare,^  mi  marchoit coura^eufèment     \  ^- Mf«^^«^.^. 

le  premier  aufupplice.quc  la  phrafe  Grecque  appelle  Tambour:  fuppiicium. 

Et  les  fept  frères  Machabées ,  lefquels  par  le  commande-      ,     ^'*'^' 

ment  d'Antioche  Epiphane  furent  cruellement  battus  de  ff/  '""'21'^'''''''^ 

/,nNi  ^  aatyiTipa:numi 

verges, &  d'efcorgeeSjC'eil  a  dire,  "^  de  courroyes^  (^  de  nerfs  de     t  cnf.'j, 
bœufs.    Car  ils  eftoient  defchirez  à  coups  de  fouets,  &  d'e-  flag"^»^*^"'^^'^-  ' 
ftriuieres,traidez  à  coups  de  gaules,de  baftons,de pierres, 
&:  de  maillots,  eftans  là  pofez  à  guife  de  tambours  aux  cru- 
autez,&:  battures  d'vn  chacun. 

"  ^Jl^^i  ^f*^  attires  ,  après  auoir  beus plufieurs  affronts,  &  ou-  »  Aliiveib  ludibria,  & 
mges,o«t  infinMmkslkm.  &  Usfnfim.l<,[  fut  leremie.  ^vt^hT^tiS" 

À  a    % 
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lequel  ayant  menafTc  les  luifs  rebelles,  de  la  ruyne  de  Hie- 
rufalem  après  auoir  enduré  des  grandes  rigueurs  ,  fçauoir 
eftj  les  iniures,  les  foufllets,  les  coups  de  ballon,  la  faim,  la 
prifon/uc  fouuent  déclaré  par  le  peuple  digne  de  mort,  en 
fin  ayant  eft-é  alTommé  à  coups  de  pierre  ,  il  mourut  Mar- 
tyr. De  façon  que  leremie  ayant  efté  la  très-  véritable  figu- 
re de  I  e  s  v  sC  H  R  I  s  T  ,  c'eft  à  bon  droict  "  qu'Ifidore  de 
Pelufe  le  qualifie  le  tres-malheureux.  Tel  fut  aufTi  Michée, 
lequel  pour  auoir  predict  la  perte  d'vnc  bataille  au  T  Roy 
Achabjtut  mis  aux  ceps,mocquc,<S.:  battu  par  vn  faux  Pro- 
ï  Parit  taliacertamina  phetc  Que  Ctîmache  die  donc;  2^  Tels  combats  font  les  ef-  '* 
fuperna    peregnnacio:  ^^^  j^  fouucraiu  pèlerinage  :  Car  certes  il  n'appartient  »> 
eft  paci  à  fuisludibria.    qu'aux  grands  de  fouririr  les  iniures  ,  &:  les  riiees  àzs  fiens  " 
propres. 

^  ils  ont  e  fié  lapidez  ,  comme  ^  Naboth  à  la  pourfuittc  de 
lefabel ,  &:  '^  Zacharie  fils  de  loiadas  fouuerain  Preftre  ,  &: 
infinis  autres.Tertullien  parle  ainfi  de  Zacharie:  «^  Il  e(t  tué 


X    Lib.l.E^ifl, 
Y  j.Reg.c.vli, 


a    Lapidati  funt. 

b  J  Reg.tl. 
C  iP/»r.i4. 
d  Seorpiae.i. 


Zacharias ,  «w^M»/ ,  inter  ej^ci-g  Je  temple ,  &  1  autcl ,  marquant  les  pierres  a  feu  des 

xdem  &  altare  occidi-       ^  .  \         1 1       j     r       r 

tur,  perennes  amoris  fui  tafcheS  GOUtUlU elles  dc  lon  lang. 
maculas  iîhcibus  afiî- 


gnans. 

e  Scftifunt. 


/  In  vita  Ifa. 


fe- 


g   QiJem   .popt,^(tJs  le 
(îluin  iigno  ,  fine  la 
beiepercum, 
Immencum     démens 
ctudeli  morte  pcre- 
mr.k.. 


Tentaûfiyit. 


^  Ils  ont  efié  defchire'À^^  é"  ^^  ^^  pièces.  Tel  fut  Ifaye,  que 
les  Hébreux  diset  auoir  efté  fcié  par  Manafles,  pour  auoir 
reproché  fouuent,  &:  aigrement  les  vices  tant  à  luy, qu'aux 
autres  Princes.  Epiphane  &:  ^faind  Thomas  l'ont  ainfi  ef- 
Grit:voire  melme  diset  que  la  fcie  eftoit  de  bois,  à  fin  qu'I- 
faye  ,  duquel  le  nom  eftoit  la  figure  du  Nom  ,&:  de  la  ve- 
nue de  noftre  Sauueur  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  figura  encore 
par  cefte  fcie  de  bois ,  qui  fut  l'inftrument  de  fa  mort ,  la 
matière ,  &  la  forme  de  la  Croix  j  Ce  qui  a  donné  fujcd  à 
ces  vers  : 

S  Ccluj  qiivn  Peuple  furieux 
Fit  defchirer  deuantfes  yeux 
A  coups  de  verges  fins  ojfence, 
Et  dont  la  connue  inmcence 
Soujfritparvn  inïufîefon 
La,  loy  d'vne  cruelle  mcrt. 

lisent  eficiente\,  les  vus  par  de  griefaes,^^:  continuelles 
calamitez,  comme  lob  :  les  autres  par  les  perfecutions,  les 

exils. 
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exils ,  k  famine  ^  la  difette  comme  les  Prophètes  foubs  Ic- 
fabel  :  d'autres  par  vue  rude  o'beyllanceycommc  Abraham: 
&  les  autres  ont  efté  tentez  par  tonte  foite  de  peincsjcom.- 
me  les  fufdites  Machabecs  ;  mais  ils  ont  furmcnré  toutes 
ces  tentations  par  le  moyen  de  la  Foy  ,  &:dercrperance 
de  la  gloire  éternelle. 

i  llsontpafsépar  le  fil  de  l'efpée.  Tels  furent  les  If^-naclitcs  '„^^^.  J^'J:^"*"   ^••'-'1 
durât  la  perfecutio  d'Anciochc ,  defquels  il  eft  did:Ge  n'e- 
ftoientque  morts  de  ieunes  geiis  ,de  vieux  &  de  femmes,  ^.^  t-^Ja-h.t. 
'♦^'  que  baniiitlements  de  leurs  hls^que  rumes  des  vierges  ,  Sc  uenum  &  icniorun;    ^.: 
des  petits  enfans  ;  de  façon  que  pendant  trois  lours  entiers  mul-eium  &  nato  ua\ 
il  y  en  eue  quatre  vmgts  &:  cuiq  mille  de  tuez.  &  pamuiomm  necêsi 

^  Ils  offt  rodé  habillés  de  peaux  de  hebls.d^c.  Elie,  jEliséc,  &:  erantantem  cototriduo 
plufieurs  autres  Prophètes  vferent  jadis  de  ce  veftement  riaFtftelfear'"'^^^"^'^' 
vil  &rude  ,  foit  parée  qu'Achab,Antiochc  6c  les  autres, les  /Circuieruc  inmelotis. 
ont  réduit  à  vue  extrême  pauureté,  à  fin  de  les  contraindre 
àfuyr  la  focieté  des  hommes  ,&  perdre  le  foulagement 
qu'ils  en  pouuoientreceuoir ,  n'ayants  autre  retraite ,  que 
parmy  les  montagnes  &  lieux  foullerrains  ,  où  ils  fe  ca- 
choient  ainli  que  les  belles  fauuages  :  foie  auffi  que  parce 
chetif  habillement, ils  vouloienc  monftrcraux  hommes 
qu'il  faut  mefprifer  le  luxe  ,  &:   la  fuperfluité   des   ve-  * 

llements. 

Remarque  en  cc\}:  endroit  combien  ont  fouffert  les 
fainds  Perfonnages  de  l'ancien  Tcrtament ,  Icfqucls  n'a- 
uoicnt  pas  encores  veus  lefus-Chrifl:  endurant ,  &r  confi- 
dere  qu'eft- ce  qu'ils  euffent  faicls  s'ils  l'eufTent  veusr  Veux- 
tu  voir  combien  de  Chreftiens  ontfouffcrt  an  temps  de  la 
primitiue  Eglife  pour  la  confeflTion  de  la  Foy.Efcontc  Ter- 
îî  tuUicn  parlant  au  Preiident  Scapula  :  '"  Q^e  feras-tu  de  ^L-h.adScpf.Vref.e.y 
î»  tant  de  milliers  d'hommes ,  tant  d'hommes  ôc  de  femmes/ Jj^iii^yj^^^^f^^y,""^^* 
»5  de  tout  fexe ,  de  tout  aage  ,  de  toute  qualité  qui  s'offrent  tirisacfœminrs>  omms 
■>  l  toy  ;  Combien  ce  faudra-il  de  feux  ,  &  de  gkiuesK.e  Ty-  i;^^:;:"^:.  d^P'- 
ran  auoit  plus  befoin  d'inftruments  nropres  à  tourmenter,  tatisofFerénbusTe  rib/? 
que  de  Chreftiens  préparez  à  les  foutfnr  :  il  y  auoit  plus  de  qi'^«"^  ï§"'bus,quaiui$ 
j^  Marrvrs  que  de  mariyres,&  a  fin  de  parler auec  faiiTCt  Am-     n  cib.i.ojfir^^ap  41. 
,,  broife/Mes  fupplices  fallirentjes  bourreaux cen<:renr. mais  i?^^""unc    fuppiicîa, 

,       yg  '  Cwflciutittortorcs  ,  non 

,,  les  Martyrs  ne  manquèrent  iamais.  '   dcfecerunc  martyres. 
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oEpifl.adAÎari.é'Conf.  -  r-n./-.  J.   r-  ■    r  i       -^  r 

steccmnttoititorqueii-       hlcoutons  laiiict  Cypruii  delcnuantainli  les  Martyrs 
tibus  fortiores,&  puisâ-  Je  {Q^-y  temps  :  °  Lcs  tourmeticez  font  demeurez  plus  forts 

tes,aclaniantesvn£;iilas,  ,  *■    '  .  .  •  „    • 

puUata,aclaniata  nicm-  ^  P^US  COUUageUX  ,  quC  CCUX   qUl  IcS  tOUrmciltOieilt  &  IcS 

braviccrunt.incxpugna-  membres  frappcz  ôc  defchirez  5  ont  vaincu  les  onsles  de 

bilein  ndem  fuperarc  nô   r  •  i       r  •  o  •    ^  i       i  i    n* 

^jocuit  dm  repecica  pia-  ^^^  <!>-«  Ics  frappoicnt  &  mcttoielit  en  pièces.  La  bleliure 
ga:c]uamuis  riipta  corn-  fouuentregrattée  n'a  point  eu  dauantage  fur  la  foy  inexpu- 
fenojan^erTs  Denam  gi^^ble  :  otes  quc  l'ariemblage  des  entrailles  eftant  rompu 
nonmembra.fcdvuine-  l'on  lie  tourmcntoit  pIus  ics  tiiembres  dcs  feruitcurs  de 
incédTunfpeT(e«dm"i$  Dieu.alns  feulement  les  playes;  il  couloir  afifezdefang 
ext:inguerer,quiflâmas  pour  cfteiudre  Tembrafemcnt  delà  perfecution  ,  &:  pour 
l^cSopiTtf^^"'"  a^oupir  les  flammes  &  les  feux  des  fupplices ,  par  vn  glo- 
rieux arroufemenr. 

le  dis  donc  que  fi  tu  es  vieil ,  il  tu  fouffres  quelque  acci- 
dent fafcheux ,  ou  s'il  t'artiue  quelque  chofe  contre  ,  ou  au 
de  là  de  tes  defirs ,  tu  dois  te  propofer  ceft  Eleazar ,  beau.  St 
p  tMach.é.  vénérable  vieillard ,  lequel  avma  mieux  endurer  vne  more 

Incucnsquemadmodum  ^  ,  ^  '-iri  ^    ■      ^     r 

oporteretaccedere,pà.  genercule ,  que  de  contrcueuir  lalchement  auxloixdela 
tienterfuftincns,  dcrti-  patrie  ;  &  qui  fuiuanc  le  tefmoiffnage  de  l'Efcriture  j  P  Co;^' 

nauicnô  adniictereiUi-  V.,  ,     \.  ,  ,  i    ■      i      r       >■  i      r 

cicaproptcrvitxauioré.y^^^^''^^  '■^  *^^^  f^^  kqudona^frochoitdesjuf^ltces^ksJH^^of^ 
tant  auec patience^  fe  refilut  que  l'enme  de  prolonger fes  iours  n'ob^ 
tien  droit  cepoinfffur  luy ,  de  Itty  faire  commettre  ce  qui  ejloit  def- 
*  fendff.Ez  bien  que  les  longues  années  ayent  afFoibly  les  for- 

ces de  ton  corps ,  ne  pers  point  courage  pourtant ,  &  fois 
afTevi  ré  que  la  vertu  de  l'efprit  s'augmentera  touliours  àme- 
fure  que  celles  du  corps  viendront  à  diminuer. 
Si  tu  es  en  la  fleur  de  ton  aage ,  reprefente  toy  ce  quexes 
Kjcap.y.orai.zo.deMach.  f^pt  freres  Machabccs  fouiîrirent  au  plus  beau  de  leurs 
fauros  pr;ecip!eiHes,pro  Jours ,  ielquels ,  ainli  que  dit  lamct  Grégoire  de  Nazianze: 
niagiiha  lege  pencula  ^  courantsaux  tourmets  comme  fi  c'euft  cftédesthrefors, 

luDcuntes,c}u.-E  non  ma-  rirviii  i  r  -n       rr    r 

gis  iiiata  formidabant,  '^^  iub]ecc  de  laloy  ,  Icur  lagc  maiitreliCjlupportoient coH- 
<iuamreiiaa.eL]uircbà .  ftammeutles  perils,lefquels  leur  eftant  prefentésjeur  cau- 
foient  auflî  peu  de  crainte, comme  ils  les  recherchoient 
curieufcment  après  qu'ils  efloient  celTez.  Car  ils  eurent 
la  langue  arrachée ,  la  peau  du  vifagc  emportée  ,&  après 
auoir  eu  les  pieds  &  les  mains  coupées ,  ils  furent  condam- 
nez à  eftre  bruflcz  dans  yne  poile  -,  toutes  lefquelles  chofes 
ils  Tupportecent  patiemment  pourTamoar  de  Dieu,&  pour 
i'obferuation  de  leur  Loy. 

Si 


Si  tu  es  vnefemme,remets-toy  en  mémoire  ladion  de  la 
mère  de  ces  fepc  fils ,  &:  ce  qu'elle  endura  tant  en  foy- 
mefmc ,  qu'en  la  perfonne  de  Tes  enfans:  \  Elle  regardoïc,     riih.i.o^f.e!ii^i. 
die  faind  Ambroire,auec  contentement  les  morts  de  fcs  Qi^^", 'pc^^^batla^t^ 
enrans, qui eltoient autant  de  tropIiees,&;prenoitpiauir  cr  ph^a^scmorientium 
d  efcouter  leurs  voix  mourants ,  comme  s'il  euffent  enton   ^"c^bus.çanquà  praiien^ 

I     \        r^         .  t      .  ri  i'      -ri     1  tiuiiicacibusdcieaaba- 

ne  des  Cantiques  de  loye ,  coniiderant  en  les  tils  les  ac-  tur,puicheramam  »en- 
cordsaegreables  de  Ton  ventre,& préférant  l'arm.oniede  la  ^^'simacharamm  fiiiis 

r      "^  ,1  \  r\  \  r-  cerneus ,  &  pietatis  har- 

piete  ,atoutes  les  douceurs  des inltruments  demuuque.  momamomDiiyrjen^' 
O  que  c'eftoit  vn  courage  vrayement  viril  en  vn  corps  de  "^"°  duidorcai. 
femme  !  car  félon  que  remarque  l'Efcriture,"  Elle  alloit  ex-  s  t.  Maeh.j, 
hortant  chacun  de  fes  fils  auecvn  accent  de  père  jCondui-  sfngulosiilorumhorra- 
fant  le  tout  auec  fageflcj^:  parmy  les  penfces  d'vîie  femme,  ter,repkta  HipTentia"!  & 
melloit  l'efprit  généreux  d'vn  homme, &:c.  Bref  elle  ne  far-  fs'mineçcogicauonima 
uefquit  pas  fcs  enfans  ,  ains  mourut  incontinent  après  ,,„,  g^^j^^^i^Hmeipra 

e«X.  poftfJios  côfampweft. 

Si  tu  es  encore  en  enfance ,  ou  fi  tu  as  attainc  l'aâge  d'a- 
dolefccncc,fupporte patiemment  les  aduerfitczquit'arri- 
ueront ,  &:  fçache  qu'en  ton  aage ,  plufieurs  non  feulement 
ont  mefprisé  les  charmes  &:  les  atcraids  du  monde  ,  ains 
euffions  fouffcrt  plufieurs  tourments.  L'on  dit  de  faincl 
Pancrace ,  qu'eftant  Gentil-homme  de  grande  maifon  ,  &; 
n'ayant  que  quatorze  ans,il  s'en  alla  à  Romc,où  après  auoir 
efté  baptizé ,  &;  s'eftant  emparé  d'vn  counige  d'homme  ,  il 
expofa  librement  fa  tefle  pour  lefus-Chrilt,  à  fin  de  s'ac- 
quérir la  glorieufe  couronne  du  martyre.  Rcfouuiens-toy 
de  ce  ieune  homme  que  fainct  Hierofme  releue  auec  tant 
de  loiianges ,  lequel  defîreux  de  conferuer  Ça  chaftetc ,  fe 
feruit  de  fes  dents  pour  couper  fa  bngue ,  &:  la  cracha  vi- 
uement  au  vifage  d'vne  femme- qui  eflayoït  de  corrompre 
fapudicité. 

Si  tu  es  Ieune  fille ,  reprefente-toy  vne  feule  vierge 
Agnes,  laquelle  ayant  à  peine  attamt  l'aage  de  treize  ans, 
'^  n'auoit ,  dit  faind  A mbroife  ,  aucune  partie  fur  Ibil  corps     r  Uh. i  ie  vng, 

^  .•  ^      -J  1      1         'ir.o  _^-^u  Non  h.ijuit ,  imuit  ,in 

qui  peut  endurerla  diirte  du  fer,  &c  neantmoin^  elle  y  ttou-  ..^^^  corpuibulo  quofcr- 
ua  dequoy  vaincre  le  fer*.  -Elle  eftoit  fans  apprehcnfion  en-  rum  reciperec,  habuic 
tre  les  mains  fanglantes  des  bourreaux ,  elle  demeuroit  jîj^°ci,ue7irueltasc^^^^^ 
inuincible  ,  au  milieu  des  traids  rigoureux  des  chaifnes  mfîcû  mipauida  manu?, 

bru  vin  ^•''^cftndétiumgrauibus 
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.nmobUis  traaibnsca-  bruyantes ,  &  tantoft  alloic  offrant  tout  fon  corps  au  poi-  ,; 
tenarum,nuncfurcnns  j^^^^j  ^^^  f^ijat  futicux  , cftant  toutc  prcparcc a mounr,  ,, 
':^fc::^^:^-  fansfçauoirtoutesfois  queccaoït  que  la  mort .  ou  fi  l'on  „ 
hucnercJedpar.tavel  la trairuoit  par  force  iurqu'aux  Autels, elle  femcttoiteii  „ 
^.^^:J^^^  prière  pouffant  fes  vœux,&  eftendantfesmainsa  lefus-  ,, 
lgnesmaaus,ac^^  Choftau  milieu  des  flammes  ,&  mefmes  dans  lesfacnle-  „ 
ipfisfacniegisfoastro-         c         ^raçoit  ks  genereufes  marques  dcs  trophées  du  „ 

phxumDomini  fignare  ges  reux  ,  iraVjU  t  ^  i  fec  deux  mainS 

ïxaons  ,nnnc  fcrracis  Scigueur  ,  ores  elle  engageoit  (on  col  ,ô^  les  aeux  mains  ,, 
colla,  manufqueambas        j  ,    ^^y^s  de  fer ,  mais  il  n'en  Y auoit  pomt  qui  tuUcnt  ,^ 

inrererenexibusfednul-  enaesnu.uu:>  uc  ,  A^,  J^r^^u'a  AeMc^t'^      Elle 

lastamteauiamcrabra  propres  à  ferrer  &  eftrauidre  des  membres  il  dciicats.   luie  „ 
poceiacnexusmcludere.  ^q^jI^jc  ^ue  fon  corps  qui  pouuoit  eftre  aggreablc  a  dcs 
yeux  qui  luy  defplaifoient ,  leur  fut  rauy  par  vne  glorieufc 
mort.  En  fin  elle  fut  toufiours  ferme  &  confiante ,  elle  ne 
ceffa  point  de  pricr,elle  baiffa  fa  tefte ,  &  tendit  le  col ,  elle 
maintint  fa  virginité  ,  &  bref  elle  obtint  la  couronne  du 
martyre.   Cefte  ieunc  fille  a  bien  eu  le  pouuoir  &  la  volon- 
té de  fouffrir  tout  cela  en  vn  aage  fi  tendrejpourquoy  donc 
refufcras^tu  d'endurer  les  aduerfitez  qui  t'arriueront ,  puis 
que  tues  autant,  ou  plus  aduaucé  en  aage  qaelle  n'eftoit. 
.«»f«r/J«».xi9.        EfcoutefaindAuguftin  reprenant  ta  kfchete  :  "  Tu  nele 
]S:^^^  peux^Pourquoyâ-ceque  celuy-cy  rapeu?Pourquoy  vn  ^^ 

tun?nûciuidtuinfirmior  ^^^jj.^^^  l'^-jl  peu'  ll'eS-tU  poiut  pluS  foible  &  pUlS  lUCOmmO-    ^^ 

::âll^;:un:;!X^^t  déentafiuté,queccluy.cy,ou  que i;aucre?desfbmmes  l'ont  ^^ 
Bîioresfœmm>^?fœ-'ii-  pgu  &  des  liommcs  H  ont  pas  le  mefmc  pouuoir?  ^^ 

n,po^cuerun:,vu.non  F  ^'.^^^^^  .^.....^ft  de  viure  à  l'ak  hors  Ics villes & Ics 
bour-cs,ô^  fans  auoir  aucune  maifonpour  retraiae,ii  le 
vin  t'eft  inrerdia ,  fi  tu  es  priué  des  viandes  délicates ,  h  tu 
i^'as  pas  moyen  d'auoir  de  beaux  &  riches  veftements  donc 
les  autres  vfentauecexcez,iette  les  yeuxdetonefprit  lur 
faina  Ican-,  faffantfa  demeure  dans-  les  défères  ,  couuert 
dVncilicefort  rude  ,  menant  vne  vie  panure  &:  efloignee 
de  toute  magnificence,  foit  en  habits  ou  en  banquets  en- 
xi»^,  3..7ï.r..^^r.  ,      délices, &  qui  neantmoins  en  fin  eut  la  telte 

înrrado\cV".P«Té-  trauchéc.    Saind  Grégoire  l'admire,  admirons-leauffi  ,&: 
^o.quodiiieproobenas  ,.•    |       5    x  Je  ne  fuis  iamais  fausvu  grand  eftonncment,  ^^ 

,um  impicms ,  arque,  Jit  cc  Dodeur,  loTS  qucic  confiderc  qu  il  tut  rempiy  au  ^^ 
vtitadixerim.priuLqaâ  Jq^  de  Prophétie dcs  le  ventre  delà  mère, &:  meime  re-  ^^ 
ï^lJcrpn^iîe.;':  «aiffant  .s'/l  faut  dire  ainfi  ,  auparauant  qu  il  fut  ne^ce  ^, 
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î>  cher  amv  de  rEfpoiiX5celuy  duquel  il  cft  efcncqu'il  ne  s'eft  ^"^^^  "^^^os  muHcrun'. 

.'  rit  Ji  ir:iJ        "'aiornemo  lurrexic,ab 

5)  lamais  veu  vn  leul  plus  grand  que  luy  entre  tous  les  nls  des  injquis  ia  carteré  n.ic- 

5)  femmes ,  il  eft  oeantmoins  conilicuéen  prifon  parles  mef-  tcur.^piopuclijc  faica- 

î>  chants ,  &  la  relie  tranchée  pour  la  recompence  ^  &:  le  prix  tanci  leuericatis  pro  ri- 

»  deladanfed'vneicune  fille,  ainfi  la  vie  de  ce  perfonnage  i'ucuipi"m">ontui.Na> 

,,  dVne  il  grande  auflerité^eà  donné  en  proye  à  U  risce  &:  au  cluiffuin-erciatdm  eiùs 

},  mefpris  des  infâmes.  Croyôs-nous  point  qu'il  y  ait  eu  quel-  viw  ,  iiia  fie  dcfpeaa 

5>  que  choie  en  fa  vie  quiaye  mérité  d'eftre  effacé  par  vne  dT,ne^/^i^7n"^,bo^ 

î>  mortfihonteule.MaisquandjOU  commet eil-cc  qu'il  peut  caukqui  locuftas {oio- 

î>  auoir  péché  en  fon  mangcr,luy  qui  n'eut  iamais  autre  viade  ^^'J^  ° 'onMclT^à^ 

j)  que  des  fauterellcs  ^  du  miel  iauuage?En  qucy-etl-ce  qu'il  ouiiitatc  (ui  tcgmims 

5>  peut  auoir  offesé  Dieu  par  les  qualitez  de  fcs  veftcmes,  iuy  •'^^/3^^''^''î"^"'"«^°^""^ 

^  .     .  r  *  1  1    1     i^i  '  l^''''^    corpus    opcruiti 

^»  qui  ne  couurit  lamais  Ion  corps  que  de  pou  de  Chameaux.*'  Qji.d  de  conuciiatione 
«  En  quoy  a-il  peu  falliren  faconuerfationJuy  qui  n'a  iamais  ^«aoftenderepotuic,qui 

,     ^ -i    '      f  J     -i    r  /-i  r,  \,  .     de  eremo  non  receflitî 

jj  abandonne  les  delerts?  Commentert-ccquelon  pouuoic  Quidiiiumioquackat» 
blafmet  d'indifcrerion  en  fes  difconrs  celuy  qui  a  touilom-s  rcacuspollmt,cjuidifiû- 
elle  elloigne  de  la  lociete  des  homes?  Ainii  parleb. Grégoire,  fui:? 
Par  où  tu  vois  que  S.Ican  n'a  iamais  taché  fa  vie  par  le  moin- 
dre fouffle  du  péché, &:  que  neantmoins  il  a  fouffert  beau- 
coup de  chofes  aigres  &:  fafcheufes  :  que  iamais,dis-ie,il  n'a 
fallyenvnfeulpoind,&toutesfois  il  aenduréenplufieursi 
luge  donc  qu'eft-cc  que  tu  dois  fupportcr  après  auoir  com- 
mis tant  de  péchez? 

Au  refteje  mefme  Dodcur  demandant  pourquoy  Dieu  ^  y^j"j^m. 
lemble  arniger  auec  quelque  clpece  de  melpris  ceux  qu  il  Ocusomnipotensficve- 
fçait,&voit  luy  deuoir  eftrc  eternellemet  chers  ÔJa^reables,  licmcnter  in  hoc  HecuIo 

"*        r   ■  y^       t  r       n  •r^-T-  defpicit ,  quos  ficlubli- 

'  pouriuitencestermesJQuelIuject  peut  auoir  Dieu  lout-  miter  anteiçcuiaelegirj 
'>  puiflant,pour  mefpnfer,  &:  abbailfcr  en  ce  iiecle  auec  telle  nifihocquod  pieraafi- 

1  »i      /'    1  1        r  delium  patet ,  quoniam 

"  véhémence  ceux  qu  il  a  il  hautement  choins  auparauant  jdcircbficeospremitin 
*>  tous  les  fieclesifinon  celuy  qui  eft  cognu-par  tous  les  deuots  infinns  quia  vidct  quo- 
î'  fidelles/çauoirell ,  qu'il  ne  les  raualc  aux  chofes  baffes  &  miî;,"&^'!as^^vrqurad 
"  abicdes,que  parce  qu'il  fçait  cornent  il  les  doit  recompêfer  defpeftadciicit.quiain- 
-  en  celles  qui  font  les  plus  hautes  k  releuecs  ,  &  qu'il  ne  les  LMi^l.^'^frrS 
"  précipite  au  dehors  iufques  la  honte  &  le  melpris ,  qu'afin  ergovnufquifque  colii- 
>'  de  les  conduire  au  dedans ,  iufques  aux  grandeurs  les  plus  f,ïï"èjuitfrfi^ 
>'  incomprehenilblcs?Que  chacun  coUigc  donc  de  là  quelles  cruciac  quos  amat  :  auc 
"  'peines  fouffriront  alors  ceux  qu'il  met  au  rant^  des  reprou-  ^"«•"«'i"  ^^"t'uui,  qui 

r  ,.,  lin/-  r  .1   ï"  JiJ^'cio  argucdi  funti 

*»  uez ,  puis  qu  icy-bas  ilchaftie  Ii  rigoureulement  ceux  qu  il  n  ficeorum  vuaprcmi- 
''^'aymcrou  bien  auec  quelle  feuerité  feront  frappez  ceux  qui  H^j^^l^^^  ludiceccHc 

B  b 
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doiuent  eftre  repris  au  iour  du  Iugement,puis  que  la  vie  eft 
ainfi  trauersée  de  ceux  qui  font  loiiez  ^  appreuuez  par  le 
tcfmoignage  mefme  de  ce  fouuerain  luge.QjJe  dis-tu  à  ce- 
ta?Tu  vois  que  les  bons  font  affligez,  &:  toy  qui  es  pécheur, 
veux  viure  en  perpétuelles  délices  ?  Souhaitte  donc  d'eftre 
*  tourmété,{î  tu  defireSjd'eftre  biékeureux.  Car  il  vaut  beau- 

coup mieuXjdic  S.  Auguftin,que  Dieu  c'afflige,&  qu'il  te  rc- 
çoiue  pour  (îenjquc  det'abandonner  en  te  pardonnant. 

Dauâtage,fî  tu  te  fens  prefsc  par  de  corinuelles  inquietu- 

dcs,&:  que  de  plus  tu  fois  trauaillé  de  plufieurs  incômodi- 

tez,&  attaqué  de  diuerfes  iniures;fouuiés-toy  de  l'Apoftre 

S.Paul,lequel  a  foufFert  des  chofes  fi  fafcheufes  ôcen  fi  grâd 

„    .,     ..        ,    nobre,que  felô  S. Chrvfoftome,ileft  fort  difficile  de  les  nô- 

dituraiftàfeipfo.  brct  toutes:^Colidere,ait-il,cout  ccquc  S.raul  a  lourrert,&: 

yidePaaîû,j«^f«v,quâta  qu'il  feroitfort  difficile  de  déclarer  par  le  menu, les  prifons, 

menrc  d'ifficclè  eV,cir'-  ^^^  batturesjes  fupplices.il  eft  lapidé  par  les  Iuifs,dcfchirc 

cercs,vincuia,verbera,  àcoups  de  verges,il  efl:  precipité,il  tôbe  entre  les  mains,&: 

d"a^urT  virgis  cxdfru'',  ^  '^  rnercy  dcs  voleur&îil  fouffre  les  embufches  Se  les  furpri- 

prçcipitacur.htrones  in-  fes  de  fes  ennemis  &:  de  fes  faux  frcres-.iL^ndure  au  dedans 

SS'^fratribuT'hifi^as  ^^^  frayeurs &  lesapprehenfions,&:  au  dehors  les  cobats,la 

pctfert:intuscimores,fo-  fàim,la  nudité,les  calomnies,les  tribulatios;&;  que  peut-on 

tlSel^!tial'^^^^  ^^'^c  P^^sfll  fe  sët  tous  Ics  iours  mourir,&:  neatmoins  tat  s'e 

tribulationes,hoftiaçto-  faut  que  pamiy  tout  Cela  il  foit  forty  de  fa  bouche  quelque 

inuTcadlcr"!  ,t"lie  bjafphemcau  cocraire  il  (e  refiouït  &  s'en  gIorifie,&  va  di- 

moritur,&  famem  in  his  sitaucc  vn  cxccz  de  c5tentemlc;ie  me  plais  en  mes  paffios. 

omnibus  nô  foium  nihii  5^  ^^^^^  fouffrant  icy  bas  des  chofes  fi  griefues  il  les  tenoit 

blal'jnemum  ex  ore  mo  r       1    1  •  ^    -> 

profère,  fed  &  gaudet,  pourics  deliccs,& en  tiroit  honncur,&:  aauâtage;quel  par-^ 
çior'atur.atqucexuîtans  Jq^-j  y  aura-ilquelle  cxcufe  pour  ceux  qui  pour  les  moin- 

dicir  ;saudeo  autemin    j         '     .  ,1  1  s       1 

paOionibus  mcisSierao  clres  iniures,&  pour  les  tribulations  beaucoup  plus  légères, 
h.cuntapatiensoau^e-  ^  moius  fafcheufcs  quc  cclle-làxmportez  pat  l'impatiecc, 

bat.Scglonabacurjq.ur     ^  ,  1        1  1    r  t  \    n     ■    r  1      r  ■     -v 

ericveniâ.q-LBcxcuP'rio  clchappent  cu  dcs  bla-lphemcs?  ceftamnquc  parle  laniet  ' 
îiis.quipronaaisiiiiu-  Chrvfoftomc  ,  ' 

riisaur  qualibufcumque         -r'        ,  rt  '     ^  l^  ■       ^       -r         •  ^  n  t\       t 

tribui  'tionibus.qu.^  vri-       A  u  n  às  pas  encore  elle  coititue  prilonnicr  corne  S.Paul: 
queiUis  16-e  ir.feciores  que  fi  tu  l'as  cfté  ,  tu  n'as  pas  cucorc  fouffert  les  coups  de 

hjnc,blafpheii-!aDt?  ,-  j       /  t     r      ••  t  rL  f  r  r 

verges:que  ii  tu  as  endure  le  touer,cc  n  a  pas  cite  ii  fouucnt 
que  luy  :  Tu  u'a  pas  efté  lié  &:  garrotté  de  chaifncs ,  tu  n'a 
pas  efté  lapidé  &  iaifsé  corne  morr,tu  n'a  pas  cfté  précipité  ^ 
au  profond  de  la  mcr,tu  n'a  pas  faid  tat  de  chemin  que  luy 
.prOîUr  l'amour  de  lefus-Chrift.Pourquoy  efî-ce  donc  que  tu.  - 

te 
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te  plains  des  moindres  incommoditez  que  tu  foufïres ,  &: 

toutesfois  tu  ofes  te  promettre  la  Béatitude  celefte? 

Que  chacun  de  nous  s'efcrie  donc  ainli  auec  faind  Au- 
„  guftin  :  ^Eilant  ainli  que  tant  d'hommes ,  tant  de  femmes,     a  Urm, 
„  tantdeieunes  filles^&fidelicates.ontfouffert  patiemment  Cumtorvi„.tot,nui,c* 

3»  ^  '  .    r  res,i^tant.ç,actani  deli- 

^  \c^  flammes, les  reux,&  les  belles  lauuages  ;  le  ne  içay  auec  fa:^  pueiLx  ,  flamma;. 
^,  quel  front  ;,  nv  auec  quelle  confciencc  nous  fommes  11  har-  'S""'^  hti\.i:is  ^ouam- 

*      y       1     r      \  u         ■  1     -r»  1  nuccrperculenr)r,nercio 

j,  dis  de  louhaitter  d  auoir  part  en  la  Béatitude  éternelle  auec  qua  fronccvd  quacon- 
,^  tous  les  Saindsjdefquels  nous  ne  voulons  pas  imiter  les  î^'i'i""^  *^""^  ommbus 

'  ,t-.  ^  K  r  ■  t  n-«ir         \   Saaispartem  m  ^tcrna 

j,  exemples  bxcitons-nous  a  iuiure  leurs  veltiges,&:  diions  a  beatitudinehabcredcfi- 
,,  toute  heure  à  nous-mefmes,ce  qui  fut  autrefois  dit  à  faind  «5cramus,quorumextm- 

A  ni  '-in-  Jo  pla  lequi  non  acquiclci- 

jj  Auguihn  lors  qu  il  eltoit  encores  engouray,&:  comme  en-  mus. 

,j  dorray;"^  Etquoy?ne  pourras-tu  pas  endurer  ce  que  ceux-  ^'^-^'^onffff.^ip.u. 
cy,&:  celles-  là  ont  foutfert  f  11  ne  ^ut  pas  que  nous  difions  ifti,&  m^f^^'"'"  '^"^ 
que  la  condition,oule  naturel  des  vus  &:  des  autres,ait  efté 
meilleur  ,  &  plus  fort  que  lenoftrcjmais  aduoiiez  ingénue^ 
ment  qu'ils  ont  ew  vne  plus  grande  patiencCjS^  la  confcien- 
cc plus  nette:&:  qu'au  contraire ,  nous  fommes  blafmables 

53  d'vne  infâme  lafcheté.    C'eft  pourquoy  faind  Ambroife  a 

3-)  raifondenous  reprendre  ainiî:*: -imitons  la  patience  des  r  ^Ji^-'^'^fi^- 

c    •    n.    .  c  rr  i  i     '  îi  '     i       r         ^^'i^cmur  Sanftoru  pa- 

5>  5ainctS3&:  conrclions  que  leur  naturel  n  a  pas  eitc  plus  rort,  tiéciamj&cognofcamus 
,y  ny  plus  robufte  que  le  noftre,  mais  qu'ils  ont  eii  plus  de  rfe-  '!^°^  non  nature {wxftâ- 
»)  Ipecrs  Se  dereuerenceque  nous,  &  que  vrayement  ilsn  ont  uantixmaioris,necvitia 
>i  pas  efté  exempts  des  vices,mais  qu'ils  ont  apporté  vagrand  ^^^<^^^^^  Tcd  emenda/r©. 
3>  foin  à  les  corriger. 

Au  furplus  tu  es  fenfible  à  ton  afflidion ,  mais  tu  ne  co- 
gnois  pas  celle  des  autres.-nous  eftimons  toufiours  que  nos 
infortunes  font  plus  griefues  que  celles  que  nous  voyons 
aux  autres.  Cependant  tu  vois  que  les  autres  fouffrent  pa- 
tiemment leurs  incommoditez  :  pourquoy  ne  fouffriras-tu 
pas  donc  les  tiennesfdis  voirme  pourras-tu  endurer  ce  que 
ceux-cy,&:  celles-  là  ont  fupporté  /*  £t  fi  tu  as  veu  que  queK 
qucs-vns  les  ayent  portez  impatiemment ,  ie  te  demande, 
.  li  tu  as  recognu  que  leur  inapatience  leur  aye  causé  quel- 
que allégement f" Sçache  queli  tu  ne  trauailles,tu  n'ad* 
uances  ,  &  ne  porofites  en  rien.  Saind  Chryfoftome  fe 
confoloitfoy-mefme eftantenuoyéen  exil  par  Eudoxie,  fe 
propofanc  pour  exemples  ceux  qui  auoient  fouffert  Us 
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dEp'fjîaicpiac.  mcrmcs  peines  auparauant  Iny  :  ^  Lors  ,  dit-il ,  que  ie  » 
Vool%i'!c^mèc\al-  fus  banuy  de  la  cité ,  iene  fliifois  point  d'eftat  de  cela  ,  ains  „ 
tarcfu:;arcr,nihilhorû  jg <ii{ois à  partuioy  :  Si  la  Roynevcutque  i'aille en  exil,  j;. 
m«m"  ipriisits"  qu'elle  m'y  enuoye ,  toute  la  terre  eft  au  Seigneur.  Si  elle  „ 
navaitexulem,agatin  y^^j.  q^^  j^  fois  mis  cu  picces ,  qu'elle  l'ordonnc  , Ifaic a  >» 
tTa'v'Srto^^^^^^^  foufferclcmefmefupplice.  Si  elle  commande  que  l'on  me  ,, 
idera  pafTaseft  ifaias.  Si  j^tte  dans  la  met ,  ic  mc  fouuiendray  de  lonas.  Si  elle  veut  3» 
loLTrcSroxTmé  queie  fois  lapidé,i'auray  pour  compagnon  faind  Mienne.  . 
lapidarevulcStephanû  5'ji  luy  pkit  quc  l'on  mctrenchela  tefte,queccla  foitfaid,  w 
habebofocimn.s.caput  -^  ^^  accouple  aucc  faind  Ican.  Sicile  enjoind  que  l'on  ,, 
focuimioamiem.sifub- mepriuc  de  mes  biens,qu  elle  les  olte,  le luis  lorty  tout  r> 
ftâciam  auferrcauferat,  ^     ^^  j^^  ^-^.^.^  ^^  ^^^  mere,i'v  tctoumerav  tout  Bud.Qiiand  » 

nudus    exiui   de   vtcro  .  ^  .  /-  ' 

macris  mejc.nudus  re-  atoy  vicS-en  G 6  mclme.  5» 

ucrcar  illuc 

^lue  pour  fhpporter  patiemment  toutes  fortes 

d' aduerJïteX^y  il  fert  beaucoup  d'en 

rendire  o-races  a  Dieu. 

Chapitre      XX. 
S^S^PSSfi  A I N  c  T  Paul  efcriuant  aux  ThelTalonicicns 

Scmoprcaudetclincin-  m\s}^^i&SJ^^  n  ir      '  j  1^  "^'t-.-         ".     . 

omnibus  graciai  agite.  &^^^i)^^  chofes.  L'Apoftrc  recommande  trois  points 
**y^§^^oien  ceft  endroit, fçauoircftj  de  fe  reiiouir, 
de  prier,  Se  de  rendre  grâces.  Comme  s'il  difoit  :  Si  vous 
voulez  etlre  gays  &c  contents ,  il  faut  que  vous  priez,&:  que 
vous  rendiez  grâces  :  car  celuy  qui  prie  ôc  qui  remercie ,  il 

^Icer,4ir:monftrat  Apo-  couuerfe  aucc  Dicu  ,  il  parle  à  Dieu  ;  &:  cela  donne  fubjecb 

(tolns.quohacvtlcmper  r       ■■      r^^    ^  Tl  t--l    a     J 

oaudcamus ,  orationem  à  1  homme  de  fc  rcfiouir.  D  ou  Vient  que  Theophilacte  dic 
rùmiiumquxnô  ceiicr,  ^j^^j.^.^^  patoles  j  ^  L'Apoftrc  uous  monftre  le  chemin  par  le  '* 
qui  enim  aflaeuic  cum  moyeu  duqucl  nous  pouuons  cltre  touiiours  gays ,  a  iça-  » 
Deovcifiri.eiquegra   uqjj- j'oraifou Continuelle  ,&  l'adion  de  eiaces ,  car  celuy  3> 

cias  asce   111   omnibus  n  /    1  r  r>-        j    1 

rcbiisrtanquamvtiiiter  qui  a  accouftumc  de  conuericr  auec  Dieu  &  le  remercier  »* 
connngencibus,pianum  ^^  coutcs  chofes,comme  cftaus  a  fon  profitai!  n'y  a  point  de  ?» 

ert  .QUodpcrpccuumnc    ,  ...    1     .        .  1 

oaudiura  habiturus.      doute  ,  qu  il  doit  viurc  en  vn  perpétuel  contentement.  jf 

Ec 


muri 


Lïure  1.   chai?.  X  X.  197 

Ec  certes  à  peine  trouue-on  qu'en  l'Efcrkure  iî  Toit  faicl 
mention  de  ioyc,&:  de  contentement  fan  s  action  de  grâces. 
Chez  Efdras }  ^  Lffrs  de  la  dédicace  da  mur  de  HicrufaUm  Ion     ^  /f/^  '*• 
manda  îesLeuites  de  toutes  parts ,  a  pn  défaire  U  dédicace  de  la  Hicruùlcm  recjuiiîerûi: 
fefiOHy (Tance, atiec  aaicn  de  iraces,auec  des  Cantiques, &  des  Cym-  Lcuitas  de  ommbui  lo- 

.-^      -^^     r  -  1  •  -1  .         \    cis  vr  f^cercnc  dcdica» 

baies.     Ilaye  predid  aufli  quelque  Joye  qui  deuoit  arriuer  a  ^jo^^m  &  lacciriam  m 
cefte  l'erulalem  terreltre  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  adion  de  aûio»c  gracianim  ,  & 

,       .,     ,    ,  z.*^  n    /.       cancico,  ai  incymoaiiS. 

gï2iCç.s\  ^  La  ioye,CiiZ'û,&  le  contentement  je  treuuera  en  eilejt  a-     ^  1/4:^. 

ih-ion  de  ç-rjces.dr  la  voix  de  louante. Et, ^u  rapport  de  ^  S.Iean,  Gaudmmj«^«'>,&  Ix-À-  ^ 

entre  les  acclamations  de  ceux  quieltoientdeuant  ietnrol-  gracuru:.)act;o,  &vox 

ne  en  la  Hicrufalem  celefte,  l'on  entendit  toudours  refon-  laudis. 

ncrU'J^ion  Je  grâces.  Si  donc  tu  es  touché  de  quelque  af-  £  craaaruniaaJu.- 

fliclion,  tu  ne  receuras  pas  peu  de  contentement  il  tu  rends 

grâces  à  Dieu. 

Les  Anciens  Religieux  (c  refiouyfToient  grandement 
entendant  ces  paroUes ,  Grâces  à  Dieu  :  C'eft  pourqiioy  ils 
les'  auoicnt  fouiientà  la  bouche ,  Sz  en  vfoient  fe  faluants 
les  vus  aux  autres  lors  qu'ils  Ce  rencontroient,  comme  cn- 
cores  pluficurs  fontauiourd'huy.  Sainâ:  Auguftin  loiie 
celte  coun:ume,laquclle  eftoit  blafmcCjpar  aucuns  errants, 
va;îabonds  ,èc  Tans  domicile,  mais  ce  Dodeur  la  protège,  ^^/f.  ^f^j-tr--    . 

tP  ^   ,  .    in   rx  1  1  ^   rA-  Qui  oicit  Dco  gracias, 

>,  allant:  ?  Celuy  qui  dict  Dieu  grâces, il  rend  grâces  a  Dieu,  gracias  yguOco.  Vidc 
,>  Aduife  (i  le  frère,  voyant  fon  frère,  ne  doit  pas  rendre  G;ra-  lî  "^"  '^^^ct  tracer  Dco 

\r>-  /^         .'i  1-         I  •  1         ""  gracias   a^cre   quando 

},  ces  a  Dieu.  Car  n  y  a-il  pas  lieu  de  remerciement  lorsque  y,tiet  frrarcm  luum. 
«  ceux  qui  habitent  en  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t  fe  voyentenfem-  Num  emm  non  eiUo- 
>j  ble  ?  Le  mefme  Dodeur  faid  beaucoup  d'eftat  de  ce  mot,  do\^eTHmc"m'*v?d"eTc". 
35  &:  le  recommande  Jiuec  palTîon  quand  il  did:  ^Qu'eft-ce  quibabicancinChniK 
y»  que  nous  pouuons  porter  de  meilleur  enlefprit,  braire  ouid  nidius  &  animo 
»>  fonneren  noftre  bouche,  &: exprimer  par  noftre  plume,  geramus, &orcpronu- 
.,  que  grâces  à  DieuJ  II  ne  fe  peut  nen  dire  de  plus  court,  ny  ZZ^t.^ut^vd'îZ 
^>  ôuyrdeplusioyeux,ny  entendre  de  plus  grandjUy  faire  de  tus?  Hocnecdiabre- 
«  plus  vtile  que  de  rendre  grâces  à  Dieu.  ;  ,    :::i:S{:^''^l:^ 

Or  la  première  qui  a  vse  de  ce  terme  Grâces  a  Dieu,  ça  necagtfruetuofius,po. 

efté  la  i  bienheureufe  Vierge,  Mère  de  Dieu,ainfi  que  tien-  «|^  fiddf  TdoriXa! 

nent  aucuns  ;  Car  eftant  faluce,ou  appellée.par  quelqu'vn,  uic. 

ellerefpondoit.GracesàDieu.Efcoutonsccquediad'el-  J  Barrad.uh,i.tt>rK.7. 
)>  hfainâ:  Bonauenture  :  ^  Afin  que  la  Vierge  fa^îiant  ne  fuft     ]^  s'.Bonau. 
î">  par  fortune  diuertie  de  prier  Dieu  ,  fi  quclqu'vii  îa  faliioit,  ^^  ^^^^'^^  m  laiiîtatione 

*  '■  ^  I  lua  Virgo  aD;;laudi- 

Bb     5 
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Bus  tolieretur ,  fi  quis  elle  rendant  le  raluc,rerponcloit,Graces  à  Dieii«  Saiûd  An- 
fXc'fare^oÏÏcfi:  'hoine  auffi  efcric  en  cefte  façon  d'elle:  '  La  Vierge  lors 
Deogratias.  quelle  eftoit  appellee ,  auoic  accouftumé  de  refpondre, 

I  4  i*rt.{um.The,uu.€.  ^raccs  à  Dicu ,  à  fin  qiie  ce  petit  mot  ne  fortift  pas  dôfa 

Virgo  cuin  vocabarur,  ,  ir  i  ^     ^K         r->nvi  ir>' 

rcfpondere  foiica  erac,  Douche  lans  vne  louangc  dc  Dicu.Et  c  elt  a  bon  droict  qua 
Deo  gracias ,  vc  jilud  qç\\q  q^^[  eftoit  remplie  de  toutes  fortes  de  eraces ,  ne  pro- 

modicum  verbum  non  *■  \t-n  rr         •  \ 

©fl'ecfineiaudcDei.      nonçoit  quc  Graces  a  Dieurne  celiant  lamais  de  remercier 
Dieu ,  Toit  en  profperité ,  ou  en  aduerfité ,  parce  que  félon 
fainct  Hierofme  ,  cela  appartient  proprement  aux  fidelles, 
oî  inipiJlMEfh.^.    ^auxCnreftiensi^^^C'eft  vne  vertu,  dit- il,quieftparticu-  j* 
2usïre"Lwn  iis  ^'^'^  ^"^  Chreftiens ,  de  rendre  graces  au  Créateur  ,  mcf-  „ 
cjuxaduerfaputant,  re-  mcs  aux  chofcs  qu'ils  cftimeut  Icut  eftrc  contraires.  Ceux  î> 
i^''<:  gratiaa  crçaton.  qui  croventauoir  atteindvn  plus  parfaidt  degré  de  fain-  a 
dencuofoiétDeorefer-  aere,ont  accouftume  de  remercier  Dicu  de  ce  qu'il  les  a  tr 
regratias.quoddeperi-  deliuré  des  perils ,  &  des  mifcrcs  :  Mais  fuiuantl'Apoftre,  „ 

culis,  velmireriislibc-     ,  ^  .  vt^ 

ratifunt  :  fed  iuxca  A-  C  elt  vuc  trcs -grande  vertu  de  rendre  graces  a  DicUiau  mi-  „ 
poftoiam;ha^cvircuseft  ije^  mefme  dcs  périls ,  &  miferes ,  &  dire  toufiours  :  Bénit  „ 

nia2mia>vtinJplispcn-  ^   .    ^a-  î    r  •»       j   rr  J     i^  J 

caiis  &  mifcriis  giatiç  loit  Uieu  ;  le  Içay  que  1  ay  delleruy  au  de  la  de  ce  que  1  en-  ,3 
Deo  referantur,  &  fem-  durc:  c'cft  pcu  de  chofeau  rcfped  de  mcs  fautcs  :  l'ou  ne  >» 

»erdicamus:J3eaed ictus  ,       *  .,  ■    /  ,v    -i     u    r     •     j  r^t 

Deus,  minora  me  icio  nie  rend  pas  cc  que  1  ay  mentc.Voila  1  elprit  du  vray  Q-hre:-  ,5 , 
fuftinere,quam mereor:  (Hcn:  ccluy-là  Véritablement  prendfa croix,  &:  fuit  les  pas  „ 

hçc  ad  mea  peccaca  par-  j     ^  n  i  i  i  i     r 

dafuntrnihii  mihi  di-  du  Sauucut ,  qui  ne  peut  eltrc  abbatu  par  la  perte  de  les  „ 
gnum  reddicur  H:c  ani-  enfaus , uv  par  ^ucuus  dommaffcs  ,  ôc  lequel ,  comme  did  >, 

mus  Ghrii^iam  elt  hic  rj  £?>-!'' 

cruccmfuamtollcns'e-  '^^'■'^^^>  >». 

<luiciirSalua:oié,quciii  St   tvmUCtS  bsuleUCrsé 

necorbitas,  nec damna  _,»        ^   •  r       j     r.    ^ 

debiiita^ir ,  qu.^vr  FLic  ^  ^  ^'^^^rtoît  mefme  de  [es  ruyms, 

cus,;i;f,Sit'racl:u.viiLba-    ,         //  nt  craint  d'esté  ttrraf^L 

td^^^^^      L'Apoftrc  donc  fçachant  combien  eft  neceflairc  de  ren^ 
n   i.Thefs,  dre  grâces  à  DieUjexhortc  en  cefte  manière:  "  Rendez  graces 

Ib  omnibus gratus agi-  ^^  ^^^^^^  occurrences.    Et  en  vn  autre  endroid ,  il  veut  que 
o  E^htf.^.  nous foyons toufiours remercians poar  toutes chofss.  °  // . 

Gratias agences  ^^^'^^?^^ fautjàh-]Q,  rendre gr ace S  A  "Dieupur  toutes  chofes^  &  en  toutes  . 
chofes,c'eft  à  dire^aufli  bien  en  maladie,  qu'en  fanté,en  di-^ 
fette ,  qu'en  abondance ,  en  triftefie  que  pendant  la  confo- 
lation,en  guerre  comme  en  paix,en  baffeffc  comme  parmy 
les  grandeurs,  enaduerfité  commecn  profperité,  en  perte 
comme  en  gain.Parce  que  fouuent  la  maladieja  pauureté, 
Fafilidion.la  guerie,rabiedioii,raduerfitc,  la  perte,  &  au^ 


très 
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très  femblàbles  ne  font  pas  des  moindres ,  ains  mefmes  des 

plus  grands  bien-faids  de  Dieu,  que  lafanté,la  richelTcla 

confolacionja  paixja  grandeur,la  profperiréj&rc  Et  la  vie 

cft  fans  doute  la  plus  fainde,  &:  la  plus  vertueufe,  laquelle 

comme  la  plus  concente,&  heureufe  nous  conduit  au  ciel, 

auec  vn  efprit  touiiours  gay ,  &  content ,  par  les  plus  faf- 

cheufes  trauerfes  du  (iecle,  ayant  en  bouche  à  toutes  occa- 

fions  ce  généreux  chant  du  Pfalme  :  P  k  beniray  Dieu  en  tout  Benedicaii/onr 

temps.    Sur  lefquelles  parolles  il  conuient  entendre  ce  que  in  omni  ccmpoie. 

"  did  faind  Auguftin  :  q  Tu  dcinaudes,  cnquellclaifontu  j^^^-f'^^^^^^^ 

^'  dois  louer  Dieu  ?  Et  quelqu'vn  te  refpondjors  qu'il  te  fait  cam  Dominum?air  nbi 

»  du  bien,quand  il  t'enuoye  des  biens  de  fortune  en  abon-.  ^J'j;^;^^^^^^^^^^^ 

"  dance,quand  il  t'arriue  vne  grande  quaticé  de  grainSsbcau-  danc faccularia,  quand© 

.'  couj. d'huylle,  de  vin,  d'or, dargenr, g.and  nombre defo-  ".troiS^vinSUtt 

"  uireurs  ôc  de  beflail,lors  que  tu  iouys  d  vne  entière  &  par-  argend ,  mancipiorum, 

''  faicTre  faute  ,  que  les  choies  qui  naiffent  croillcnt  toutes,  P^corum  .falufque  ifta 

*'  que  rien  ne  t'elt  rauy  par  vne  mort  prcmaturee,quc  ta  mai-  incorrupu  peifirtic ,  ea 

»  '  fon  eft  remplie  en  toute  forte  de  bonheurs ,  que  tout  v  re-  ^""^  '^^^"-""'l^,"^  crefcunt 

"  gorge,  alors  tu  béniras  le  Seigneur.    Ce  n  eit  pas  le  conleil  mcrtcfubrrahitur,  fœ- 

"  qu'il  te  faut  donner, tu  le  dois  louer  en  toute  i'ai fon  ;  bonis  '."^'"^  "^"5^  abundac  m 

1  î    1         I  1      r        o  1      1     ••  1  uomo  ,circiimn'.junto- 

'»  le  quand  il  te  donne  toutes  ces  choies,  &:  va  le  louant  lors  mma,  tune  benedîces 
»^  qu'il  te  les  oi"l:e,parce  que  celuy  qui  les  baille  les  peut  iufte-  Dominum:  Non,  fed  w. 
*'  ment  oicer,mais  il  ne  le  retire,&:  n  abandonne  lamais  celuy  do  ifta  dat ,  henedic,s: 
^'  qui  le  loue, &:  qui  le  bénit.  qua-idoiilatoliicbenc- 

r»  1         •  -11         -rv-  r   r  die,  quia  lîledat  ,  flic 

Remarque  ces  dernières  parolles ,  Dieu  ne  Icieparc  la-  coiu,  fed  'e-prum  a  be- 
rnais de  celuy  qui  le  bénit.  Que  toutes  chofes  nous  foient  nediccnce  fenonroUic. 
rauies ,  &  enleuées  ;  pourueu  que  Dieu  ne  nous  foit  point 
ofté  :  Que  toutes  nous  quittent ,  &  nous  delailTent ,  pour- 
ueu que  noftre  Dieu  ne  nous  abandonne  point;  Or  il  ne 
nous  delaiflfera  point ,  fi  nous  ne  le  quittons  pas  au  milieu 
de  nos  aduerfîtez,  &;  qu'au  contraire  nous  ayons  toufiours 
la  bouche  pleine  de  fes  louanges-  lob  ne  le  quittoit  pas,, 
parce  qu'il  le  loiioit  incelTammentjaufÎJ  a- il  mérite  dauan- 
tage  pour  l'auoir  beny  pendant  fes  adueriirez  ,que  pour 
auoir  tenu  Courouuerte  aux  Panures  dans  fa  maifon ,  au 
tc^Tips  de  fa  profperité  :  Et  noiis  n'admirons  pas  tant  Çà  pa- 
tience en  la  perte  de  fes  biens ,  que  de  le  voir  rendant  gra- 
cesà  Dieu  pour  cela  mefme.  EfcoutcfaindChryfoftomc: 

le  ne 
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r  Hemti.i.  iniM  Cor.  ^  ^c  n'cftimc  poiiic  fi  digHC d'cftonncmcnt  les  accueils  que  , 
Non  i-erindemiior  Job  lob  faiâ:  à  ceux  qui  foiK  Cil  neccfsité  ,  comme  l'admirc,  &:  ,, 
pcrientcm ,  vt  lufpicio,  i^clpccte  1  actioii  Cil  Jaquclle  le  le  remarque, rendant  grâces  „ 
&ceiebro,quid  fhcuic.i-  a  Dicu  dc  cc  quc  fcs  faueurs  luy  ont  cfté  rauies.  Et  quant  à  „ 

rem  aimlenc  erarias  a-  ,.  .  ,  •'  /-  i  rr 

gens.Nccjuctupciindc  f^Y  Hc  t  imagine  pas  de  remporter  vn  li  grand  proriit  en  „ 
magnum  fiuctim)  tule-  dcparcant  liberalctpcnt  tes  richefies  aux  pauures,&:  prodi-  „ 

ris,  Il  diuirias  crooauc-  i  •  •  i     r   • 

ris  m  c^cnos,  &  ruas  fa-  S^"^  ^^^  Dicns  cuucrs  ccux  qui  en  out  bcloing  ,  comme  tu  „ 
cuicatcs  cfuriccibusdif-  fais  cu  proférant  ce  mot^Graces  à  Dieu.  „ 

vcrbJm,Dco"^r3chs lu-      ^^  mefmc  Dodcur  croit  que  le  diable  demanda  qu'il 
<^'abcni.  îuy  fuft  permis  d'affliger  lobjefperant  que  par  ce  moyen  il 

tireroit  de  fa  bouche  quelque  parolle  de  blafphemc,  ou 
d'impatience:  Et  fans  doute  il  aie  mcfmc  deflbin,&:  lemef- 
s  Hom.io.in  zp'P.ad  me  dcfir  lors  que  nous  fommes  en  afflidlipii.    '^  Le  diable,  j» 

•    p4''ceica .,«<7mv,  dâna  ^^^'^^^  "^  nous  porte  aucuH  dommage , &  ne  nous  priue  dc  »y 
nobis  diabolus   facic,  iios  richeOcs, liiion  pour  nous  obliger  à  faire  quelque  bla-  « 

;;:S,^aute"Srr"  '"f''^™'  '■  ^'"'''  "^ '^  Pf '"°""^  '^^ ^""^  "  "^  s-eAudiapas feu-  „ 

'    hoc  noscooatdicciea-  Icmcnt  de  le  tcduirc  à  vne  extrême  pauureté  ,mais  de  le  sr 

lic]«od  biaf;,hcmun,fic  coutniindre  à  poufler  quelques  paroUes  pleines  d'execra-  « 

in  cauia  lobjHcnhoc  e-     .  .S  x  i  t  i 

gtt  vt  rantùm  liiuni  î^-  tions,&  dc  reficntiments.  »? 

ceierpaupcrem,  iccivc       \\?a^  tant  s'cu  faut  qu'il  pronoucaft  aucune  maledi- 

blaipp.emiam   aliauam    r,-  -i  i       "*    i  in 

-^rofcrrcc.  ction  ,  au  Contraire  il  n  auoit  en  bouche  que  des  actions 

...  ^   ^''^•^'        ...     de  eraccs ,  difanc  fans  ccflc  ;  ^  Beny  Coit  le  Nom  de  "Dieu:  „ 

■cdiâum.  Amii  ce  braue  Athletç  le  icntant  trappe ,  rcrrappoit  cou-  « 

rageulcmcnt  celuy   qui  l'auoit  touché  ,  &:  quoy    que  5, 

u  vh.x  m'^f.c.w,      blelsé  ÏLîiqu'au  vif,  il  ne  laifloit  pas  dc  repouflTer  gène-  33 

Nam,^jMiHorvG:o.  pp.  fcufement  ce  fuperbe  ennemy  qui  î'attaquoit  :  "  Car  faind  ,> 

cieiuia?  m  Dei  Liuv^cni  .,'■;  ii 

beatiH   lob  percuiius  Grcgoire  dit  ,  qu'autant  de  voix  de  patience  qui  forti- 
rcddidic^cjuaficotinaci-  ^cnt  de  la  bouche   du  bien-heureux  lob  pendant  qu'il 

Kcrlanj   pccîoïc  jocuia      f\     ■        m-     i  ■>    n     •  i  n  i  i 

iiuor^t.  eitoïc  amige  ,  c  eltoit  autant  de  traicts  ,  &  de  lauclots 

qu'il  Tançoit  furieufement  dans  la  poidrinc  de  Ton  en- 

X    Hom'rl.ï.fidp0ù.        îicmv. 
Hoc  vulnus  inttrt  dia-        c  r^\        r   n  r     •  t    t    r  t     i  f    /^ 

boio,f»^«»v,tx  hoc  CD-  vb.L.hryloitomeelcnt  encore  que  lob  ht  vne  grande  blel- 
lonabacurbcarus  iob,&  fure  à  Satan  par  le  moyen  del'adion  de  grâces.*  Voicy, dit- 
u?u't"on\7ui!ucefl;'nc  ^^'  ^^  playc  quc  le  diable  a  receu ,  le  bien-heureux  îob  eftoit 
inriiimerabiics,&vxor  foué^ôc  cftimé  ,  de  CC  quc  fc  fcutaut  accablé  d'infinieS" 
iT\T\tnbiSnsl^i  ^entatioas  ,&:  voyant  que  ia femme  mefme  fe  mocquoic 
ied  Deo  de  omnibus  de  luy  ,  il  nc  perdit  iamais  courage  ,aiHS  rendit  pcrpe- 

t^ZJÇ^dol!^^^^^^^^  gJ^^ce^  ^  I^ie^  ^e  toutes  diofesi non  feu^ 
«iiues.  lemenc. 
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'»  lemenc  quand  il  eftoic  riche  ,maisencore  lors  qu'il  fe  vie  ^'^'^  ^"^"^  tjuando  trat 

j     .     vj:  /  ri".  1  ,  i    r  paupcr;non  folumquâ- 

»>  reduic  a  pauurete  ,  non  leulement  îors  quil  le  porcoit  doeratf:^nus,reci, 


euatn 


"  bien  ,  mais  aufîi  quand  fa  chair  fut  toute  couuerte  d  vice- '^"'^"^°"'^^^"'■^^^''^'■ 
»»  res.  Car  c  clt  vue  marque  inf-allible  cl  vne  ame  recognoil-  in  pnmis  grari aninu.ia 
"  fan  te, &:  qui  n'efl  point  ingrate,de  remercier  Dieu  niefmcs  rcbusaducifis  Deofem- 
*'  des  aduerlitez  dont  illuy  plaît  nous  viiiter.  [ias. 

Nous  fommes  encores  enfeignez  de  rendre  grâces  à 
Dieu  en  nos  aduerlitez  par  l'exemple  delefus  Chrift  Je- 
quel  fçachant  que  le  temps  de  fa  PalTion  approchoit ,  ren- 
dk  grâces  à  Dieu ,  inftituant  alors  le  très- noble  Sacrement 
&  trcs-diuin  Sacrifice  de  noftre  Eglife,fçauoir  efl:,l  Eucha- 
riftie  qui  eft  à  dire,  Aâ:ion  de  graces,ainli  que  le  remarque 
3>  le  mefme  faind  Chryfoftome  ,  difint  :  ï  Ces  vénérables  &  y  ^omU.xUnMmh. 

r  ^         •  n  1    !  1  /1-  Rcuerenda,  ac  falutana 

*>  lalutaires  myiteres ,  que  nous  célébrons  en  chacune  auem-  iiiamyiknaquseinom- 

>'  blée  de  nos  Eglifes ,  font  appeliez  Euchariftie ,  c'eft  à  dire,  "•'^.^^^è  Eccidi^  côgl:c- 

An•        j  eationecelebramusjEu- 

ction  de  grâces.  chadftu.idert gracurum 

Saind  Grcgoh-e  déclarant  ce  qui  en:decelleaâ:ionde  3<aionuncupacui. 
graceSjS:  ce  que  par  icelle  lefus-Chrifl;  nous  a  voulu  don- 
ii  ner  à  entendre ,  faid  ces  remarques  :  '^  Jefus-Chrift ,  dit-il,     "^  û!;.i,mor. 
„  approchant  le  temps  Je  fa  PaOlou  ,  ayant  prins  du  pain,  p?»;^,'^:'''^:^;; 
5)  rendit  grâces,  &  le  bénit.   Tellement  que  cekiy  qui  porta  ^"^p^o  p'^"e  gracias  e- 
„  les  coups  de  verges,  que  les  iniquitcz  des  autres  auoient  ^aqt^egit& 
),  méritées,  rendit  grâces  &  louanges  à  Dieu:&celuy  qui  qui  flagella  aiienx' îni- 
nauoitrien  commis  digne  dechaftiment,efta„tpuny  ri-  SSlalifglîîcrcuflt 
goureufement,  rendit  neantmoins  louange &:bcnediâ:ion  "e  l^^buic  ,  humiliter 
auec  humihtéÀ  fin  de  nous  monllrer  par  là  ce  que  chacun  P^^'^"''^.s  benedixit,  vt 
de  nous  doit  raire  pendant  la  punition  deuëafa  propre  <i"i"d  vnufquifcjuc  no- 
faute  ,  puis  que  luy- mefme  a  porté  auec  patience  les  peines  ^^^"'^^'"  %^^''^Fop''Ç 

1       r  1.  «  ni-        ni  i  T     culp^  faccie  debcac   li 

des  fautes  d  au truy  :  &•  quelle  doit  eltre  la  conduitte  du  ipiearquanimicerHagei- 
fubjefi  lors  que  l'on  le  corrif^c  ,  puis  que  le  Fils  bénit  fon  ^^po'".""^aiicriœcuipx:& 

n  •!•         J       r      ••  1     ^1  •     ri     r      î         r»  ,         quid  m  coircftionc  fa- 

rere  au  milieu  des  rouets  ,  le  rils  qui  elt  eigal  au  Pcre ,  luy  dat fubditus/i in  ^iod- 

rend  tOUtesfois  î^raceS.  '  lopofituspaircmbene- 

c    •     a.  »       1  r  1-  1  1     -r./- 1      .n       T     dicit ,  &  pacriaradasfi- 

oainti  Ambroiie  expliquant  les  termes  du  Pfalmiltc;  le  liusagitaTqualK. 

me  fuis  fouuenu  de  ton  Nom  pendant  la  nuidjmonftre  que 

c'eft  peu  de  ne  remercier  Dieu  qu'en  profperité,&:  non  pas 

5,  en  aduerlite:^  Ce  n  elt  pas  mcrueille,dit-il,fi  lors  que  tu  as  nô  magnum  cft,f»<f«fr. 

>,  leventen  poupe, &  .que  toutes  chofes  te  vientàfouhait,  fi. ^unc Domino  gr.tr^ 

o>  tu  rends  grâces  au  Seigneur,    Mais  bien  fi  tu  recours  à  KunL^eTiicTSc 


3> 
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LOI  Bouclier  de  Patience  y 

te  pc'fecutio  exagitat,  Ieuis-Chnlt,qiiand  eu  es  adailly  de  la  pcrleciuioii ,  àc  que  î> 
(^uando  aiiqua  piocelU  nnelquc  tempcftc  c'accLieillc.  As  eu  perdu  ton  fils, remets-  ?> 
nienicr.co  Domini  Dei  ^^^  ^^^  mcmoirc  toii  Scigiieur  OC  toti  Uieu ,  a  fiii  quc  tu  lie  r> 

tui,ne  in  rua  priniaricc-  clianccllcs  Cil  tOW  affliâlJOlK  ^S-tU  cfté  CXilé  &  chafsé  loillg    >> 

exilium^memenco  Do-  ^^^  ^on  pais ,  6^  de  tcs  parcnts^reprelente-toy  ton  Seigneur  » 
mini  Dei  tui  :  alicuius  &  ton  Dicu  :  as-tu  fouffcrc  la  pcftc  de  tes  biens  foubs  Tin-  j? 
SSiXpI'o;^;™:  iufte  oppreffion  de  quelque  perfonne  puiirantc  ,  t'appelle  » 
cuirates .  mcmentoDo-  cu  tou  efpric  tou  Scigucur  àc  tou  Dlcu  ,  a  fin  que  les  tene-  »> 
;;iT(L?''!u:,?t1  T  bres  de  l'mdi^ence^nete  deftournenc point  del'inclinacion  » 

cgeltacis  abducat  a  de-  o  '  r  ^ 

uotionis  aîîc<flu.  que  tu  dois  auoirà  la  deuotion  ,  tu  te  loauiendras  alors  de  « 

ton  Seigneur  &:  ton  Dieu  pendant  la  nuid  ,  quand  tu  1ère-  n 
mercieras  au  milieu  de  tes  aduerfitez.    Rends-toy  fembla-  >t 
ble  au  RofljgnoLqui  remplit  de  Ton  chant  mélodieux  aufli- 
toftles  plus  (ombres  obfcuritez  delânuid,comme  la  clar- 
té àz  l'aurorejÔi  le  plus  haat  du  iour. 

Tu  me  demanderas  i  peut  eftre,quel  profit  te  reiifiira  de 
ccftc  adion  de  grâces  ?  Il  t'en  arriuera  vn  grand  tkrefor, 
des  richcircs  incrpuifabîes  ,  vn  bien  qui  ne  peut  cftre  con- 
femme,  5i:  mefme  vne  armure  aduantagculepourtadef- 
fcnce  :  car  c'ell  ainfi  que  faind  Chryfoftome  qualifie  la- 
clion  de  grâces ,  d'autant  que  celuy  qui  rend  grâce s,gaigne^ 
(ow  ame ,  laquelle  au  contraire  il  perd  en  blafphemant: 

hMomlUMp^p,         bC'c{lvnerandthreror,dir-il,cerontdesricheflesinefti-  ., 

Magiius  thelaurus ,  tn-  t>  '  /       ,   n 

9»/r,magnxdiuitioe,in-  mabics  ,  c'eft  vn  bien  qui  ne  peut  eitre  eipuise,  celt  vne  î> 
confumptumbonum.ar-  pj'i-,-iui-efortc.  As-  tu  pcrduton  argent:  Certes  fi  tu  en  rens  „ 

matura  forcis.  Perdidilti  r  o 

pecunias?figratiasquidç  gr.iccs  tu  gaignes  ton  ame ,  &  par  ce  moyen  tu  recouures  „ 
cgcris.animam  lucratus  2^^  nchcifes  beaucouD  pîus  amplcs ,  d'autant  que  tu  ac-  -j 

cs.&maioresnaetuscs  ,  f    r  r  j     ri- 

diuiciasjcuia  Deibene-  qmers  plus  puillammcnt  1  amour  0^,  la  grâce  de  lJjeu:mais  ,, 
uolcntiaui  haufifti  am-  ^  ^ ^  refpanches  en  blafphemcSjtu  pers  auec  cela  ton  falut,  „ 

pliusifi  veroblaiphema  ^^  ~  *     ,  n'        -^    ^  i> 

uens.infuper  &  làlutem  &  caules  en  melme  temps  vne  mort  aiieuree  a  1  ame  que  tu  ,, 

tuamamifîlH,  Siouam  pQffj.^QJç^  ^^ 

habuifci  animam  occi-         »    t    r    r        •      i      i»    o  •         j  j>  i       r 

^if-..  lob  le  icruit  de  1  adtion  de  grâces  comme  d  vn  threlor 

infiny,dans  lequel  il  retrouuoit  auec  vne  double vfure, 
tout  ce  qu'il  auoit  perdu  :1c  feu  n'eut  paslepouuoir  de 
bru{lcr,non  pas  mefme  d'offcnfer  tant  foit  peu  les  trois 
enfans  qui  furent  iettez  dans  la  fournaife  ardante  ,  parce 
*  qu'ils  eftoient  parez  de  l'adion  de  grâces  comme  d'vne 

cotte ti'armes  forte  ôc  aduantai^eufc ,  &:  aîloient  inuitans 

toutes 


» 
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toutes  les  autres  créatures  à  s'en  feruir ,  les  perfuadans  de 

louer  &  bénir  le  Seigneur  à  leur  exemple.    Ce  qui  faid 

que  le  mefme  faind  Chryfoftome  s'efcrie  :  ^  Q  chofe     cibidem. 

pleine  de  merueille!  la  flamme  met  en  liberté  ceux  qui  ^  ;f^"'  adnMr.bilemj 

(ont  engagez  dans  les  ceps,  &  elle  mclme  demeure  com-  &ipiade  relique  à  vm- 

me  liée ,  àc  attachée  par  ceux  qui  elloient  garrottez  :  elle  ^'^ '^^^  vmaa:compcdcs 

,.-,,'  .      ^  r.    ^  .1,°,  ^  ^       ^  dirrumpit  &  talos  lion 

dilioult,&:  rompt  les  ceps,iansattemare  les  talons. Nous  amgit.Eric igkur  intri- 
„  fommes   donc  alTeurez   de  rencontrer  du  relafche  en  i^"'^"^"^  remiiïio  ,  Ci 

CL        en- a.-  r  J      .•      n  j'  r  Temper  m  ea  Deo  gra- 

„  noitre  atflicrion ,  11  pendant  icelle  nous  rendons  toufîours  dasagamus. 
3,  grâces  à  Dieu.  Les  mefchanrs  leur  auoient  préparé  vue 
accufation  faufTe  ,  &L  calomnieufe  ,  ils  les  auoient  liez 
&  garrotez  ,  ils  les  auoient  précipitez  dans  la  fournai- 
fe,  &  toutesfois  il  fut  impoiTible  de  tirer  de  leurs  bou- 
ches  aucuns  blafphemes ,  ou  maledidions  ;  au  contraire 
ils  ne  refpiroient  que  louanges  &  benedidions  au  Stci- 
gneur,au  moyen  dequoy  ils  furent  preferuez  des  feux  de  la 
fournaife.  De  mcfme  fois  certain  que  l'afflidion  n'aura 
point  de  pouuoir  de  te  nuire,  fi  pendant  icelle  tu  remercies 
&  bénis  le  Seigneur. 

Doncques  quelque  calamité  qui  te  preffe,  quelque  tri' 
ftefie  dont  tu  fois  toiiché  ,  ou  quelque  aduerfitéqui  t'arri- 
UG-,  dis  incontinent }  '^  Benït  [oit  le  Nom  du  Seigneur^  ou  bien:     àieh  i. 

Mon  ame  bénis  le  Seigneur, ou  bien  ;  ^  Benyfoit  Dieu  :  ou  bienj  ned^alTm?    °"^*"*    ^' 
ggraces  à  Dieu:  ou  tiens  vn  femblable  langage  pour  louer     ePy^/w.ioi. 
»  &  remercier  Dieu  :  h  Soit  qu'il  te  vifite  par  des  bien  faids,  ^ -"um! ""'""' "'''^°* 
''  dit  faind  Auguflin ,  ou  à  coups  de  verges ,  il  le  faut  louer:  /Benediaus  Deus. 
"  parce  que  la  louange  qui  fort  des  léuresde  celuyquieft  ^hiTpflfJ^iAA 
'*  battu,  fert  de  médecine  à  la  bleffure.    Ce  fut  le  confeil  sine  in  donis  eius,ait, 
duquel  lob  feferuit ,  n'vfant  d'aucune  autre  récente  pour  ^"^  ^"  flagcliis,  isuda 
la  guenlon  de  tes  playes ,  que  de  1  action  de  grâces.    Aum  nsmedicinaeilvulueris 
n'iîfpere  pas  de  receuoir  autre  foulagementen  tesaduerfi- 
tezjou  d'y  pouuoir  apporter  quelque  remède, finon  en 
benilfant  Dieu  ,  &C  luy  rendant  grâces  au  milieu  d'icel- 
lès..  PrePce  l'oreille  attentif  le  à  faind  Chryfoftome  ,1e-  isup.cap.^^Gentf. 
5v  quel  te  dit:'  Pendant  nos  aduerlîtez  recourons  à  Dieu  i"  aduerficace  gracias 
n^auec  la  bouche  pleine   d'adions  de  grâces,  à  fin  que  vifr^gTadm^meTortra 
3>  ictrant  les  yeux  de  fa  mifericorde  fur  noftre  recognoif-  largiorem   (nmi  erga 
„  fance ,  il  ait  iubjedd'efpanchei  fur  nous  plus  amplement  ^-am^"^''"  ^''"'^'"" 

Gc     z 


z  o  4  Bouclier  de  Tattence,  ' 

les  grâces  de  fa  diuine  Prouidence.   C'cfl:  pourquoy  le 
mefme  Dodleur  nous  exhorte  aind  en  vn  autre  endroit: 
Admoncôvo'^J»P/,vc  ^  Ic   VOUS  aducrtis  ,  dit-il  ,  qu'il  faut  fans  cefle  bénir  „ 
Dominumfemperbcne-  Dieu.    Si  quelques  maux  vous  arriucnt,  beniffez-le,  &:  ,, 
hïencdicre?niiSÎ-  ^^  l^s  difîipcra:  s'il  vous  comble  de  profperitez  ,  benif-  „ 
uenturmala.fî  profpera  fcz-le  ,  &  il  Continuera  de  vous  faire  du  bien:  &:  bien  „ 

venerint  benedicite>&  _         i        cC       ■  •    ^  i        i  • 

perfeuerabuncbona.      ^^^  les  maux  ne  cefferoient  point  ,  ou  ^ue  les  biens 

foufïriroient  quelque  diminution  ,  il  ne  faut  pas  pour- 

^  tant  iaifler  de  bénir  Dieu  ,  &  luy  rendre  grâces.  Chaf- 

^  fons  donc  loing  de  nous  les  malcdidions  ,  &  parolles 

l^cï.14.  tendantes  à  blafphemes  :  ^  Car  eflant  vne  ncctÇiîé  qui  nota 

Per  muitas  tnbulatio-  ^a  ij^pQ^^^  d'entrer  dms  le  Royaume  des   deux  par  la  porte 

nés  opoitet  nos  intrare  •',      j*^^  m  f-f  1  v   -r^  t  1 

in  regnum  cœiorum,  de  plujieurs  afpmo/f S ,  ïcndons  grâces  a  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  enuoye  le  moyen  par  lequel  nous  deuons  attein- 
dre au  ciel,&:  en  mefme  temps  nous  fentirons  arriuer 
,en  nous-mefmcs  ce ,  fans  quoy  nous  ne  pouuons  paruenir 
au  ciel. 
mI<^,5.r/»^^  '"  Marule  rapporte  qu'en  Bauiere  nafquit  vne  vierge 

aueugle ,  appellée  Othilie,  laquelle  par  la  confideration 
feule  de  cefte  defeduofité  ,  receuoit  de  fort  mauuais 
jcraidement  de  fon  père ,  dont  la  rage  eftoit  venue  à  ce 
poinftque  de  la  vouloir  faire  mourir.  Mais  elle  qui  au  mi- 
1  ieu  de  toutes  fes  angoiffes  rendoit  touflours  grâces  à  Dieu, 
mérita  en  fin  de  recouurer  le  bénéfice  de  la  vetië ,  ôc  les 
bonnes  grâces  de  fon  père  ,  &  ce  qui  cft  plus  cher  Se  plus 
à  defîrer  que  tout  cela,  d'cftre  admife  au  nombre  des  faill- 
ites Vierges. 
nfiomiUjnEpifi.fid  En  fin  vcux-tu   fçauoir  quel  profit  apporte   Taétion 

NMhacHnguasâaïus^c  g^'^^f^  que  l'pu  rcnd  à  Dicu  au  milieu  des  aducrfi- 
qusinaduerfisDeogra- tez  ?  Et  à  leur  fubjeâ:  cfcoutc  faiud  Chrvfoilome  :  "  Il  „ 
SL?^\  W-y"  "y  a  rien  de  fi  Saind  que  la  langue,  laquelle  rend  gra-  „ 
rum;Vtraquc  pariterco-  CCS  à  Dicu  pendant  Ics  aducrfitcz.  Certes  elle  ne  cède  „ 
ronatur  N.m  scaducrRi.  ^^^  ^.j^^^  ^  ^^jl^  ^^^  Martyrs  ,  l'vnc  '&   l'autre  a  mefme  „ 

pei-  maiediccntiam  ne-  droict  de  couronnc.  Car  u  vn  bpurreau  faict  les  'Cnorts  ,, 
garecogensjinfratdia-  p^^j-  contraindre  ccluv- cv  à  renier  Dieu  par  vne  infâme  „ 
auaiqu^rcionibuslacc-  Jaichete ,  le  diable  ne  preflc  pas  moins  1. autre  ,tâ,lchant  de  „ 
rans.ecanimianguftus  j^  f^rprcndre  par  les  danQ-ereufcs  fubtilirez  des  penfees,  „ 

ooccnebrans.Siergo do-  ,*  i,   r     •       i,.    /-    .  m  •  \, 

enueloppanc  Icipnr  d infimes  an^oiiics  noires,  &:  tene- 

brcu 
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,  breufcs.  Que  fi  elle  peut  reiifter  à  toutes  ces  douleurs,  &  lores  pertuiem ,  &*ra* 
rendre  grâces  à  Dieu,  fans  doute  elle  fera  digne  d'obtenir  coToSibrtitm^'^""' 
"  la  couronne  des  Martyrs.  Si  les  Martyrs  au  milieu  des 
''  tourments  euflent  efchappé  en  quelques  parolles  de  bla- 
fphemes  contre  Dieu,  ils  n'euflfent  pas  mérité  la  Couronné 
du  martyre  :  Ils  ne  l'ont  gaignée  qu'en  beniflant  Dieu  ,  & 
luy  rendant  gracesXe  melme  t'attend  fi  tu  le  remcrcies,en 
tes  aduerfîtez. 


^lue  nom  pouuons  tirer  profjit  des  chofes  que 

nous  endurons  icy  malgré  nous :,  ^otremep 

mes  quelles  nous  peuuent faire  men- 

.ter  lefalut  éternel^ 

ChapitreXXI. 

En  Ec  o  V  Eatrcs-biendicljqiîc^î  la  Patien- 
ce  nous  niuice  a  lupporcer  courageuiement  Paticntu  lUadec ,  quod 
ce  que  nous  ne  pouuons  euirer.  AuiVi  eft-ce  cfFugerc   non    pofils, 
Tvn  des  principaux  effeds  de  la  patience,  de  '^"^'"  ^''"'^""^  ^^"'^• 
porter  '^onftamment  toutes  les  aduerfitez 
qu'il  nous  cft  impofsibie  de  fuyr,  puis  que  Taduantage  que 
nous  en  pouuons  tirer  n'eft  pas  des  moindres.  C'eft  pour-     b  HomiLèA-ttipep. 
-quoy  faina  Chryfoftome  veut  que  dcneccfsité  nous  en  Cog.ta,,«^«.v,Quodr4ue 
fafsions  vne  vertu  volontaire  ,  ou  bien  que  ce  qui  elt  au  tatem paticris.  Quodfi 
commencennent  de  necefsité,  fe  chance  en  noftre  volonté  S'"^^'"''  ""ximalucrabe- 

■c?  j-     -1  nsjii  verosgrcjôc  impa- 


?b» 


par  1  entremiie  de  la  patience.  °  Imagine-toy,  dit-u  ,que  tien  ter  feras,  nequeil- 
loit  qu^  ru  le  vueilles  ou  non,tu  foufFriras  la  calamité. Que  i?"'  i"  minorem  fades, 

r  ^  A     \  •  1  t"      led  maiore  rcddespro- 

11  tu  endures  de  bon  cœur ,  tu  gaigneras  de  tres-granaes  celiam.Cogitantesergo 
chofes  :  mais  fi  c'cft  maieré  roy  ,  &  auec  impatience ,  tu  ne  ^"^«^  ncceUltatis  cù, 

kj  -1  •  r  Jioc  noftixvoiri!;,'itis  el^ 

,  rendras  ps  moindre  par  ce  moyen,  au  contraire  tu  reras  fcfaciamus:veibiorari;», 

que  l'orage  fera  plus  2;rand.    Scachans  donc  que  cela  ad-  propri[imqiiisami/ît;fi- 

rr      r^r  r  r   ■  r-  lium  alcerrerofubftaii- 

Uient  par  ncccisite  ,  taiions  en  iorteque  ce  loit  aulsi  auec  tiam.finoucrisquodfe- 

noflrc  volonté:  Par  exemple,  fi  quelqu'vn  a  perdu  fon  ^h^  f^^el  peradum  cilfoiui 

^  non  poife  licebic  tx  illa 

^  ^       3  iiîfânabili     calamicace. 


2.06  Bouclier  àè  Patience  y 

aiiquiJ  vtiiiratis  coin-  vil  autre  fes  biciis ,  fi  l'oii  rccognoift  que  ce  qui  a  efté  vne  '„ 
HTnmioaJuer^ottuk-  ^*^^'^  parfaïd,  &  aclicué  nefe  peut  difToudre.il  feraloyllble  „ 
tiscafus.&pro maiedi  detircr  quclquc  vtilité  de cellie calamité  iiicurable,cn  fup-  „ 
demThoTpado^qu^  po^^tanc  les  accideiics  extraordinaires  auec  vn  courage  „ 
prêter  fpem  obuçne-  fort,  ôi^vidl,  &  rendant  au  lieu  de  maiedi  Aions,  grâces,  &:  „ 
offid':;*^:*"'  '°"^ng«  à  D>«"=  C'eft  le  moyen  de  faire  que  les  maux  qui  ,. 
arriuent  contre  nos  efperanccs  foienc  changez  en  1  office  „ 
de  noftre  volonté.  ,> 

l'ay  rerolu  de  te  remettre  deuant  les  yeitx  l'exemple  de 
quelques  vns,aufquels  vneaduerfité  contrainde,&:  forcée, 
mais  foufferte  auec  patience  a  faiâ:  mériter  le  falut  eterneL 
«;  Ltie.xc,.  Confidérc premièrement  le  *^  Lazare  mendiant:  lleftoic 

panure ,  mais  non  pas  volontairement  :  Il  eftoit  prefle  de 
faim ,  mais  contre  fa  volonté.:  il  eftoit  remply  dVlceres,  hC 
de  playes,  mais  il  ne  l'eut  pas  voulu  :  il  gifoit  à  terre,  &  de- 
uant la  porte  5  mais  il  euft:  bien  defiré  d'eftreàcouuert,ôi 
dans  vn  bon  lid  :  il  manquoit  de  pain ,  mais  il  cuft  defiré 
d'en  auoir  Ton  faoul  :  plufieurs  chiens  au  tourdeluy  le- 
choient  fes  playes,mais  il  euft  plus  librement  nourry,&:en- 
tretenu  autant  de  valetSj&dedomeftiques  :  il  demandoit 
fouucnt  à  quelqu'vn  ce  que  perfonne  ne  luy  donnoit.Tou- 
tesfois ,  parce  qu'en  tout  ce  qu'il  fouflProic  malgré  luy  ,  il  a  . 
roufiours  efté  armé  dVne  très-grande  patience.que  l'on  ne 
litpointqu'ilayeiamaisblafphcmé,  ny  mefdidde  perfon- 
ne,il  fut  ii]gé  digne  d'eftre  porté  par  les  Anges  dans  le  fein 
d^Abraham.     Ce  qui  fai6t  que  Theophilade  did  de  luy; 
NuInTumismaiisIa-*^  Parmy  de  fi  grands:  maux,  le  Lazare  ne  s'efpanchoit- il  „ 
zat'blafphcmabat'nun)  poiat  en  quclques^blafphemesPn'offeufoit  il  perfonne  auec  „ 
SattiixumXitTJ  ^es  paroles  outrageufes  ?  ne  tançoit-il  point  les  excez ,  &  „ 
num    inhumanicatem  fupcrfluitez  du  mauuais  riclie?ne  blafmoit-il  point  fon  de-  „ 
^^^^^^tT'^^^^t  faut  de  chanté  ?netaxoit-il  point  la  prouidenee  de  Dieu?  „ 
hendebatî  nihilhorum,  H  ne  faifoit  rien  de  tout  cela,mais  au  contraire  il  eftoit  cou.  ,, 
Si^uX'hîà^''^ ^"'^"^  rageux,&  confommé  dans  vne  haute  philofophic. 
T  C'eft  pourquoy  S.  Chryfoftome  l'appelle  à  bon  droid, 

ç  Bm.i.àtLuz.vfoé',^  Lè-commundodeurdervniuersîdifant  qu'il eft proposé  »> 
i'"'^-  ,.  comme  vn  mirouër  &;  vn  exemple  à  tous  ceux  qu- fouf-  jp 

Communis,  fl»?,orbis  y     r   c  r\^      r      xn    ■         »   /i.  n 

Doftor  Lizarus  propo-  rreut  quclquc  chole  ralcheule.  Marsqu  elt-cequcce  Uo-  *> 
funsettrem  quanv:ui>.  ^^^^  ^^^^^  cnfcignc  ?  N'accufct  point  Dicu  cninos  affli-  5? 
bus..  '  aïons: 
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dions  :  ne  porter  point  d'enuie  aux  riches,  ne  mefclirc  pas 
de  ceux  qui  nous  refufent  du  fecours,  &  foufFrir  volontai- 
rement ce  que  nous  ne  pouuons  euiter. 

Nous  ne  lifons  pas  qu'il  ayt  faid  aucunes  autres  bonnes 
œuures.  Il  nous  appert  feulement  qu'il  fupportoit  auec  pa- 
tience tous  les  maux  qui  luy  arriuoienr.    D'où  vient  que 
le  mefme  faind  Chryfoftome  did  tres-bicn  de  luy.*  Il  fouf-  ,  ^  ^''";  ^'  ^^'^-l-''^  ^^ 
rroit  feulement ,  &:  iupportoit  courageulcment ,  n  ayant  soiummod6,i;îî«;^pa- 
perfonne  qui  s'offrit  à  le  guérir.  Car  il  enduroit  la  douleur  tiebatur.&viriijtLTpor- 

.,  rt     .  t  ri  \     c  ■  1  n     tabatcumnonefl-f,  Qti! 

qui  luy  eftoit  causée  par  les  playes,  par  la  tauîi,par  la  conii-  curaret  -,  toicrabatcnmi 
deration  du  mauuais  riche,&  de  fa  cruauté.     Cependant  'io^o'^em  vcniemem  i 

r     .  ,11  ...  •      -r-  vulneribus.à  famcab  a- 

Içais-tu  qu  elles  «-ouronnes  il  a  puis  après  acquis;  Et  certes  fpeaudiuicis,  &crude* 
aous  ne  treuuons  pas  qu'il  avtfaid  quelque  adion  grande,  l'tanseius.  intedm  no- 

„,      1       /  ,.,         *  /./  .(-         .         Y  ftiquantasadipifcime- 

5c  releuee,  ny  qu  ilaye  eu  pitie,  &  commileration  des  pau-  ruicpoïka  coronasj  & 
ures  :  ny  qu'il  aye  fccouru  ceux  qui  cftoicnt  dans  l'oppref-  q"i«^em  nuiium    eius 

r    .^  '1  r  -a.        1^1  u-  •  "i      r      r    pixclarum  facinus  ,in- 

lion:ny  qu  il  aye  faid  quelque  autre  bien,mais  qu  il  afouf-  ^enimusj  nôquodpau- 
fcrc  que  l'on  luy  fermaft  la  porte  du  mauuais  riche ,  qu'il  a  pcribus  fît mifertus,non 
conftamment enduré  fesfoibleaes,&:incommoditez  ,  les  rq^3aimdq!S 
langues  des  chiens ,  le  mefpris  du  riche  :  toutes  lefquelles  accent  boni ,  fed  quod 
choYes  eftoient  véritablement  fkfcheufes,  &  difficiles-  11  rî^cTdufiôtn^^^^^ 
n'auoit  pourtant  rien  faid  qui  fuft  releué ,  ny  magnifique:  bilitatem,&canumlin- 
Ains  parce  que  feulement  il  fupporta  courageufementl'ai-  ^"^^'^  derpe-aum  diui- 

^  1  r/i  1  -  tis  contra  fc;qu2Bomnia 

greur  de  tant  de  maux  ,  il  fut  censé  digne  de  la  mefme  re-  laboriofacfleconftabat. 
compenfe  que  ce  grand  Patriarche,que  nous  fçauonsauoir  hlffécf  *^"™  ^^^^"^  "•' 
faid  des  adions  fi  pleines  de  vertu.  Peut  eftre,dirastu,que  tantummodô  malorum 
le  Lazare  du  moins  n'ayant  commis  aucun  crime ,  ce  n'efl:  '^°'^""'  tnftmam  fom- 

.,,,.,  •     1     r  1  1  r  terpertulit.Patriarchar, 

pas  merueilie  s  il  a  acquis  le  lalut  eternel,en  lupportant  les  quem  piurimas  fedflc 
aduerfitez  auecMDatience.  virtutes  fcimus ,  finem 

T     ,  r  /•  .      n  <    I         -r  habere  promeruit. 

Je  t  en  veux  reprelenter  vn  autre,  fçauoir  efl;  le  bon  Lar- 
ron ,  lequel  fut  attaché  à  la  Croix  pour  diuers  grands  de- 
Iids.  Or  il  faut  meurement  pefer  la  façon  auec  laquelle  il 
fe  conduifit  en  fon  fupplice ,  par  le  moyen  duquel  il  s'en- 
rôla au  ciel  auec  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t.  Or  en  mefme  temps 
il  creut,il  efpera,&:  fe  confefifa.  Qu'eft-ce  qu'il  creut?  l'in- 
nocence de  1  E  s  V  s  C  H  R  I  s  T,d'autant  qu'il  dit  tout  haur, 
^'^antàceftuy-cyjlnafowtfai^iden^al.  Que  falloit-il  d'à-  ^  HicveronihiliKali. 
uantage?  La  prière  qu'il  fit  à  I  E  s  v  s-C  H  r  i  s  T  tefmoigna  §^^*'' 
qu'il  le  recognoifioit  pour  fon  Seigneur  ,  pour  fon  Roy, 

pour 
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pour  Ton  Sauueur  ,  &:  pour  Je  Rémunérateur  des  bon?: 
h  ijte.z^,  h  Seigneur  fonuenez -vous  de  moy  quand  vous  aurez  ac- 

Uoiiune  memeto  niei,  ni  r^  r    n 

tlum  venerisin  regnum  tainct  voitre  Royaume.Gequi  raictque  le  grand  Léon  did 
^"""V  ,  ^  de luy  élégamment.  ^Quelle  haran2ue,dic-il,luY  a  fi  viue- 
Qu£,in^»</,iftam fidcm  ment  periuade  celte  roy?  quellçauoir  luy  a  raict  compren- 
cxhortatio    perfua/ît  ?  dre?  qui  eft  le  Prédicateur  qui  l'a  encouragé.*'  il  n'auoit  pas  3, 

Qu,3e  doftrina  imbuic?       ,,  .,  .  ■  n'  c    cy.  i» 

cjuis  prxdicator  accen-  ^^^  ^^^  miracIes  qui  auoieut  eite  raicts  auparauant,la  gue-  ^jî 
dit?non  vidcratpriusa-  rifon  dcs  malades  elloit  ceflee  ,  l'on  ne  rendoit  plus  la  lu-  ?> 

ÙA  miracula,  ceflauerat  „•  i  i-  ^oiir- 

tunclanguentium  cura-  "^^^^c  aux  aucugles ,  ny  la  Vie  aux  morts ,  &  les  choies  qui  j> 
lio,  cxcorum  illumina-  dcuoieut  atriuer  bien  toft  apres,n'eftoient  pas  eucorcsad-  j? 

cio,  viuificatiomorcuo-  o,  r   •    -i  •      o,  rr   ■  r 

rum,eaipfàqu:Emove-  ^i^nucs  ,&:  toutesrois  il  auoit,  &  recognoiiloit  comme  Ion  ^3 
rantgerenda,  nonadc-  Scigneur  &  fou  Roy ,  ccluy  qu'il  voyoltcÛrc  Compagnon  « 

ranr,  &  tameiiDomi-  J^  r,  p,^;,,^ 

iium  conficecur ,  &  re-  ^^  ^^  pCUie.  ^  )3 

gem,quem  vidit  fuppli-  Dans  Ce  fupplice  mefme ,  il  ne  perdit  point  refperancer 
Cl]  uiconfortem.  Q^^  quand  Ics  auttcs  plongez  dans  la  desfiance  alloienc 
Sèiprumnonpôteflfal-  cnans.i  pleine  teftei  ^  il  m  fc  fcauroit  fameriuy  mefme  ,\uy 
yumfacere.  au  contfeire  porté  par  vne  extrême  confiance  faifoit  de 

cres-humbles  prières  pour  obtenir  fa  grâce ,  ô^  fa  gloire ,  &: 
ne  reuoquoit  pas  en  doute  s'il  deuoit  demander  pardon  à 
cekiy  qu'il  voyoit  fouffrir  pour  nous  vne  fi  grande  igno- 
minie :  il  rCcouroit  à  luy  au  temps  que  chacun  le  fuyoit  :  il 
defiroit  d'eftre  maintenu  dans  le  fiouuenir  de  ccluy ,  dont 
les  luifs  ch'erchoient  d'abolir  la  mémoire  :  ilefperoit  de 
voir  régnant  auec  Majefté  celuy  dont  les  luifs  defnioieni:  ; 
le  retour  :  il  recognoifloit  que  fi^n  rachapt,  &  Ion  falutjde- 
pendoit  de  celuy  dont  les  luifs  pourfuiuoyent  .la  mort  :  il" 
afifeuroit  la  Refurreûion  certaine  de  celuy  ,  qu'ils  n'efti- 
moient  pas  viure  en  façon  quelconque.  Ce^urent  les  con-. 
fiderations  pour  lefqueiiesfes  vœux  méritèrent  d'eiïre  e- 
xàucez  de  celuy  pour  lequel  il  euft  librement  foufterc  tou- 
tes forces  de  croix, &:  de  tourments.    Ce  qui  faid  qu'à  bon 
_  iStrm.eieffri.hpaff.  droid  faind  Auguftin  s'efcrie  :   \  Toy  qui  t'es  faid  vne  ,, 
Vim  fcafh  .  crcdidiiti,  ar^indc  violcnce  ,  qui-as  creu ,  qui  as  rauy  i  tu  feras  auiour-  ,» 
etisinParadifo;  Qaïuy  auecmoy  en.'Pàradis.  d 

îladuoua  donc  que  lefus-Chrift  ainfiqueiious  auon  dit, 
ConfifetuTw,quem  ^^^^^  mnocent,  qu'il cftoic Roy ,  &:  Sauueur,  de  laquelle 
«liici|.uiusabnegauit:ia-  coufeflîon  faiud  ' Ambroifc  parle  en  ces  termes.    "^  Vn    ^ 
'.;»:;":;;  hir;S:  î-ar^n  confeO-e ,  Se  recognoill  celuy  qu'vn  difciple  renie:  {, 

dicofcuiamein,  7n  VO  • 
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vn  voleur  rend  honneur ,  &:  déférence  mermc  dans  le  fup- 
plicc  à  celuy  que  ludas  trahit  proditoirement  auec  vn  bai- 
fer  diflîmulé.    Car  ores  qu'il  le  vit  couuert  de  playes ,  nud, 
mefprisé ,  &:  îa  butte  des  opprobres  &  iniures  ,  il  declaroic 
iieantmoins  hautement  qu'il  le  tenoit  pour  fon  Roy.  Il  re- 
CGgnoill:  pour  chef  ,&:  pour  premier, celuy  que  le  "  Pro-     nifAi.^^. 
phecc  appelle  le  dernier,^  le  moindre  de  tous  les  hommes. 
C'eft  pourquoy  faind  Auguftin  s'eilonne,difant  :  °  Les  au-     o  /»  p^/^j.  j^. 
très  ont  eu  les  yeux  fcillez  ,  &  ne  l'ont  peu  recognoiftre  l^e^'un^r^t;"! S'- 
lorsqu'il  faifoit  des  miracles  prodigieux  :  &:  celuy-cy  l'a  rem^agnouiriiicincru- 
recognu  pendant  qu'il  elloit  attaché  à  vnc  Croix  hon-  ^^  P^''^'^^"":^"^* 
teufe. 

Mais  qu'eft-ce  qu'il  confefîa  de  plus  ?  ce  fut  fon  p'e- 
ché.    Saind   ChryToilome  parle  de  lu  y  en  celle  façon: 
P  Apres  auoir  eflé  eileu ,  il  rccognut  fa  faute ,  &  la  confef-  p  Homi}.  dthonc  ixtrone. 
fa  publiquement.  Et  faind   Auguftin;  T  II  chaHa ,  dit- il,  ^-^^^^^^oSurcî^^^^^^ 
fon  iniquité  ,  il  l'accufa,  &:  en  Rit  dcliurc.  11  employa  pour  Micè- 
fbnfalut,  les  membres  dontia  difpofition  luy  refta libre,  ExclufiS'i'i"iq."ita. 
Rentière.  Car  faind  Grégoire  dit  :'  Les  mains  &:  les  pieds  temruam,accurauitcâ, 
du  bon  Larron  cftoient  attachez  à  la  croix  auec  des  cïoux,  ^  "/"'^  "■     ,  , 
il  n  auoit  lur  Ion  corps  aucune  partie  exempte  de  peine,  Nam,aic,incraceciaui 
que  le  cœur  &  la  langue.  Par  vue  lainde  &  deuote  in-  nianusiarronis,pedérq5 
Ipiration  ,1!  ortroïc  a  Dieu    ce  qui  luy  eitoit  demeure  eo  à  pœnis  libcrunimfi 
en  hbertc,à  fin  que  fon  cœur  deuint  rinftrument  ,  par  cor'&.ii"g"aremanfe- 

1  1-11  •■  irn-  oT)  I  1         racinfpirante  Deo  toru 

lequel  il  dcuoit  croire  en  la  îultice,&:  la  bouche  celuy  iUi  obruiit,quod  mfe 
qui  deuoit  contribuer  à  fon  falut.    Fais-en  de  mefme.  liberuminucnitAtcor- 

A       ,  rnr>-  ■  n'         rT      v  t->  •  .  uccrcdcretad  luitiCKirn, 

Quelque  amicrion  qui  te  prclie  ,on:re  a  Uieu  tout  ce  qui  oie  autem  conficerccur 
reftera  en  ton  pouuoir.  Si  ta  langue  n'eft  point  empcftrée,  ^^  ^alurcm. 
employé-  la  en  fes  loûangeSjConfcfTe  tes  péchez.  Qu  c  li  tu 
n'as  plus  que  le  coeur  libre ,  crois  de  tout  ton  cœur ,  prie  de 
toute  ton  ame ,  benys  de  toute  ta  force ,  ayme  de  tout  ton 
pouuoir ,  &  à  l'exemple  de  ce  larron ,  foufTre  auec  patien- 
ce. Que  il  tu  es  curieux  de  fçauoir  la  caufe  de  la  grande 
patience  dont  ce  larron  s'efl:  armé  au  milieu  des  fuppli- 
ces  deus  à  fes  ofFenfes  ,  ic  te  rcfpondray  que  c'a  efré 
l'extrême  patience  auec  laquelle  lefus-Chrift  endura  les 
îDurments  qu'il  n'auoit  pas  mcriré.  Car  il  vit  quelcfus- 
Ghrift  fûufFroit  fi  volontiers  tant  d'affronts ,  tant  d'iniui'es 
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&  la  mort  mefmes  de  la  croix ,  &:  que  pourtant  il  ne  c'efloit 

pas  de  prier  pour  ceux  qui  l'y  attachoicnt  j  &;  comme  die 

ss«rw.45.  faind  Ambroife  :  ">  Ce  larron  ayant  les  yeux  de  l'efprit  ou- 

inteiicxit  latro,  quod  u^j-jj  ^  j^ppj;it  qi^ic  lefus-Chrift  n'cnduroit  ce§  plaves ,  que 

pro  alienis  peccatis  bas  .    ^^       .^       i,  r»    c  ^  -i»    ii-  i>-      • 

plagasChaftus  fufcipc  pour  les  pechez  d  autruy.  Ce  tut  ce  qui  1  obligea  d  imirer 
ret.  lefus-Ghrift ,  fupportant  auec  patience  les  fuppliccs  qu'il 

tLue.ii.  aduoùoitauoirmeritez,difant  à  haute  voix:  "^^«/îWi^i?»/, 

Nosyinquit,  dignafadis  pious  receuons  ct  qui  efioit  légitimement  dcu  a  nos  allions ^  (jr  à  m- 
rccipimus.  fin  vk  pape. 

Defires-tu  d'atteindre  à  la  mefme  gloire  par  le  moyen 
des  douleurs  ,  des  tourments ,  6c  des  angoifles  que  tes 
pechez  ont  mérité  ?  Souffre  patiemment  comme  luy, 
toutes  les  affligions  de  l'efprit  ,  &  du  corps  î  confeife 
que  ces  fupplices  font  d'euz  à  tes  fautes  :  rcprcns  ceux 
qui  blafphement  contre  I  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  au  milieu  de 
leurs  tribulations.  Repa(fe  fouuent  les  yeux  de  ta  pensée 
fur  les  douleurs  que  lEsvs-CHRisxa  fouffertes  iniu- 
ftement:  de  mande- luy  dufecours:  louë-le:  mets  en  luy 
toutes  tes  efperances":  rends  luy  grâces ,  &r,  fois  affeuré  que 
par  ce  moyen  tu  ne  tireras  pas  vn  petit  aduanrage  de  tes 
affliâiions. 

Or  il  conuient  remarquer  que  ce  larron  cftant  en  croix 
ne  demanda  iamais  d'en  eftre  deliuré  ,  ains  feulement 
qu'il  pleut  à  lefus-Chriftfe  fouuenir  de  luy  j  Souuiens-toy 
de  moy  ,  dit-il.  Véritablement  il  n'eftoit  pas  en  fon  pou- 
uoir  d'euiter  la  croix  :  mais  il  dependoit  de  fa  volonté 
de  la  fouffrir  patiemment  :  il  voulut  endurer  librement 
ce  qu'il  ne  pouuoit  euiter  î  &:  ne  pouuant  fuyr  le  fup- 
plice  j  auquel  il  auoit  efté  condamné  ,  il  a  peu  par  ce 
moyen  s'acquérir  du  mérite.  11  ne  fe  pouuoit  promettre 
celle  faueur  de  fes  luges ,  de  ne  pas  fouffirir  pour  vn  temps, 
mais  il  obtint  cefte  grâce  de  lefus-Chrift  ,  den'efirepas 
damné  éternellement. 

Au  contraire,  le  maiiuais  larron  parce  qu'il  endurait 

parcontrainde,&:  auec  impatience,  demandoitd'eftre  de- 

uLwc.tj.  iiuré  de  fes  tourments  ,  car  il  à\(o\t;^^  Sauue-toy  ,  &  nous 

Saluumfac  temetipfuni        r>-      r^>  n    ^  j  ri  i  •  i 

gjj^os.  '^^Z^'    Ceit  le  propre  des  melchants  de  reietter  les  mi- 

feres  de  cefte  vie  ,  de  les  fouffrir  auec  vn  courage  plein 
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Je  defpit  &  de  courroux ,  ou  blafpheiTier  &:  maugréer 
en  les  endurant.  Mais  quant  aux  bons  ils  lesreçoiuent 
à  gréj&:  auec  contentement,ils  les  fupportcnt  patiemment, 
&  au  milieu  de  leurs  plus  cuifantesafflidions  ils  vonttouf- 
jours  loiians  &:  beniflans  Dieu. 

Mais  quel  aduantagc  reuffit  à  ce  Mefchant  de  Ton  impa- 
tience ?  Qu'eft-ce  que  luy  profitèrent  les  iniures  &  les  con- 
uices  qu'il  vomift  contre  lefus  Chrift  ?  Quelle  rccompen- 
feeuft-ilde  Ton  blafpheme.'' Certes  tout  cela  ne  luy  feruit 
de  rien.  Mais  tant  s'en  faut,  il  tomba  de  croix  en  croix, 
&  de  fupplice  en  fupplice ,  parce  qu'il  portoit  auec  impa- 
tience la  peine  qui  eftoit  deuë  à  fes  fauteSjde  laquelle  neât- 
moins  il  demandoit  auec  fa  bouche  impie  ô£  rcelerate,d  e- 
ftredeliuré.  De  mefme  l'impatience  dont  tu  es  trauaillé 
parmy  les  tourments  &  aduerfitez  ,  tes  voix  remplies  de 
blafphemes ,  les  bruits  &:  murmures  que  tu  vas  grondant 
contre  la  Diuinité,  te  font  fort  inutiles,  d'où  vient  que  fui- 
uant  le  tefmoignage  de  faind  Auguftin ,  comme  foubs  vn 
mefme  feu ,  l'on  void  l'or  briller ,  &:  la  paille  poufler  la  fu- 
mée :  Ainli  foubs  vue  femblablc peine ,  les  vns  profitent  &^ 
prennent  courage ,  &  les  mauuais  défaillent  &  perdent 
eœurtoutàfaiâ:. 

Or  l'on  demande  fi  le  bon  larron  aefté  Martyr/oufFrant 
patiemmentles  peines  qu'il  auoit  méritées.  Saind"  Augu- 
ftin dit  que  faind  Cyprian  l'eftime ,  &:  le  tient  pour  vn  vray 
Martyr:^  Ce  larron,  dit-il, n'ayant  pas  cognu  ^ny  fuiuy  xi.ri.i.</<r;r»/»7.pr/;^. 
noftre  Seigneur  auparauant  qu'il  l'euftveu  en  croix,  mais  LatrTin'e,«i/ ,  non  aiuc 
l'ayant  confefsé  en  la  croix  mefme ,  eft  mis  au  nombre  des  crucé  Domini  feftator, 

Martyrs  par  faina  Cyprian.  Et  voicy  les  termes  de  faind  [:„^-"/™;;-;/tc« 
Cyprian  :  y  Le  larron  qui  Rit  compagnon  au  martyre  ,  fut  martyres computatur- 
auffi  rendu  participant  di^Royaume.  Il  eft  certain  fuiuantj^^'^^^^^^^^^^^^^ 
le  mefme  faind  Auguftin ,  que  ce  n'eft  pas  le  fupplice, ains  regni ,  fa^os  collcga 
la  caufe  qui  faid  le  martyre.  Et  neantmoins  il  eft  vray  que  "^^"y^J- 
la  foy  de  ce  larron  fut  fi  grande  ,  fa  confefiion  fi  puifiîante, 
&  fa  patience  fi  genereufe  à  foufFrir  le  tourment  delà 
croix,  que  nous  fommes  contraints  d'aduouër  auec  le  mef- 
me faind  Auguftin ,  qu'encore  qu'on  ne  luy  puifle  propre- 
ment attribuer  la  qualité  de  Martyr^  parce  qu'il  n'eft  pas 
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mort  pour  Icfus-Chrift ,  ny  pour  la  confcflion  de  lafoy  :  û. 

eft-ce  que  la  mefure,  au  pied  de  laquelle  l'on  recognoift 
zL$b.j.co»tra  Crefetn.  le  Martyr ,  s'eft  aucunement  rencontrée  en  luy  :  '^  La  con-  > 
ApudDeaWv,tan-  fcffion  qu'il  fit  de  Icfus-Chrift  ,  le  voyant  en  croix,  eut  le  , 
ttiin  vaiuit  quod  côfef-  niefme  pouuoir  auprès  de  Dieu,comme  s  il  euft  loufFert  le  > 
fuscaDominumcrud-  fuppUce  Dour  l'amout  du  Seigneur.  Erc'eft  ainfi  quelare-  , 
pro  Domino  ciucifixus.  gle  à  laquelle  on  mefure  le  Martyr ,  a  efte  rrouuee  en  celuy  > 
Atqueica  inuenucftm  qui  fut  fi  lieureux  de  croirelefus-Chrifi: ,  alors  que  ccux-là  5 
tune  in  chriaumcredi-  manquèrent  qui  deuoient  eitre  les  vrays  Martyrs.  Ce  lonc  > 
dicquando  defeccrunt,  j^j  propres  termes  de  faina  Aueuftin. 

qui  fucunerac  martyres.         f-*  ,  ,.,         ^n/^r  ri 

Les  autres  veulent  qu  il  aye  cite  Martyr  feulement  en 
defîr  &  en  affedion ,  &  difent  que  c'cft  en  ce  fens  qu'il  faut 
entendre  le  dire  defaind  Cyprian.  Car  ileuftfouhaitté 
de  n'auoir  iamais  commis  aucun  crime  qui  eut  donné 
fubjcd  à  luy  faire  endurer  la  croix  ,  ains  d'y  mourir 
auec  I  E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  ,  feulement  pour  auoir  creu  en 
luy. 
ACHrt.iib.x.homii.  iJe  ^  Quelquesvns  apiniaftreiit  qu'il  a  vrayement  efte 
roms.  Martyr ,  parce  que  les  foldats  ne  froiiferent  pas  feulement 

à  coups  de  barre  les  cuifles  &:  les  iambes  des  larrons ,  'com- 
me cftant  la  çouftume  detraicter  ainfi  ceux  quieftoienc 
attachez  à  la  croix ,  auparauant  qu'ils  rendiflent  l'efprit; 
.  ains  ils  le  firent  encore  porter  de  rage ,  de  hayne  contre 
lefus  -  Chrift.  D'autant  qu'ils  auoient  apperceu  que  ce 
larron  l'auoit  adoré  ,,&:  aduoiie  pour  Roy  du  ciel  &  de  la 
terre.  Eftant  donc  ainfi ,  qu'il  a  fouffert  les  tourments 
à  caufe  de  la  folemrielle  confefiîon  qu'il  auoit  faide  de 
I  ES  V  s  - C  H  R  I  s  T  y  ie  ne  feray  point  de  difficulté  de 
le  conftituer  au  rang  des  Martyrs.  De  plus ,  nous  re- 
marquons vue  grande  force  ,  &  vn  fignalé  courage  en 
ce  larron  ;  car  il  fouffrit  conftamment  la  peine  deuë 
à'foh  péché  ,  &  le  brifement  de  fes  membres  rendant 
vn  généreux  tefmoignage  de  î  e  s  v  s-Chr  i  s  t. Or  eft-il 
hD.Thom. i...  qu^  félon  faind  ^  Thomas ,  le  martyre  eft  l'vn  des  princi- 

paux ades  de  la  force,&:  de  la  vertu.    Confidere  donc  je  ce . 
prie  comme  l'on  peut  mériter  quafi  letiltrede  Martyren 
fouffrant  aucc  patience  les  tourments  mcfmçs  qui  font 
deus  à  nos  fautes. 

Quoy 
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Quoy  qu'il  en  foit,  ou  comme  Martyr,  ou  en  qualité  de 
ConfefTeur ,  il  fut  efleué  de  la  Croix  à  la  lumière ,  du  Cal- 
uaire  au  ciel,  de  la  peine  à  la  gloire,  recognoiffhnt  fa  fautc^ 
confeiranc  ïesv  s- Christ,  Se  fupportant  auec  patien- 
ce les  tourments  qu'il  auoit  mérités.     Il  treuua  le  Paradis 
dans  les  fupplices.   Prends  garde  que  l'impatience  dont  tu 
fupportes  les  afflictions,  ne  te  précipite  au  profond  des  en- 
fers auec  l'autre  Larron.  Et  partant  endure  patiemment  tes 
adueriitez ,  recognois  ta  faute  au  milieu  d'icelles ,  va  touf- 
iours  loiiant  Dieu,  ôc  que  ces  mots  roulent  fans  cefle  en  ta 
bouche:  ^  /e  reçois  ce  quetay  menté^U.c.Seigneur fôuuem^jyom  c  Digna  fadis rcciplo, 
demoy,^,3el7y[ottltNomduSdgneur,bCc.  Refais  prière  au  ^^^^t^^Z^^^Z 
SeigriCLir ,  que  toutes  les  adueriitez  que  tu  fouffres ,  foient  miinbcuediaum,3cc. 
reputées,&:  tiennent  lieu  des  peines  qui  font  légitimement 
deués  à  tes  ofFeiifes,&  par  ce  moyen, ce  qui  t'eftoit  aupara- 
uant  vn  iupplice ,  fe  treuuera  en  ayde  ,  &^  fecours  ;  hc  dans 
l'affiidion  qui  te  trauailloit ,  tu  rencontreras  vne  fainde 
'>■>  confolatlon.  d  Cependant  prions ,  dit  faind  Ghryfoftomc,  d  comciMiaxarQ. 
'>  le  Seigneur  que  nous  foyons  rendus  capables  d'imiter  ce  J^-'^Sotin^^^^^^^ 
»'  bon  Larron ,  &;  ce  panure  Lazare.    Si  la  per(cc4.i-tion  nous  nonem,  ecxftum  Laza- 
"  vient  adaillir  fuiuons  les  traces  du  bon  Larron;  finous  f"'J,  P^^P^i^'^  ''"itad 
^>  iouyfionsd'vnenautepaix,  conformons  nous  a  l'exemple  venciitimicemurlatro- 

»i   duLciZarC  nera,ripaxfucric;iaiitc- 

T     J-     j'  1       rj    11  •       L  iTiui  Uzarum. 

le  dis  donc  que  tous  les  hdelles  peuuent  icy  bas  acqué- 
rir quelque  mérite  ,  mefme  des  aduerfitez  dans  lefquclles 
Dieu  permet  que  nous  foyons  cngagez,voire  malgré  nous: 
Et  que  ceux  qui  pour  raifon  de  leurs  crimes  font  condam- 
nez à  quelques  fupplices,  en  peuuent  faire  autant^pouruea. 
qu'ils  foutfrcnt  patiemment  ces  aduerfitez.  Par  exemple, 
ceux  qui  font  condam,nez  aux  galeres,ou  à  finir  leur^  iours 
en  prifon,  ou  qui  font  agitez  de  quelque  fâfcheufe5&:  incu- 
rable maladie  ,  s'ils  fupportent  toutes  ces  incommoditez 
auec  patience  ,  les  applicquant  aux  peines  qui  font  deuës  à 
leurs  pechez,loiians,&:  inuoquans  Dieu  fans  ceflfe,  comme 
le  bon  Larron  j  ils  paflcront  fans  doute  des  galères  au  port 
de  falut,  de  la  prifon  au  Royaume  celeftc,  &  de  la  mifere  à 
la  gloire.  Il  faut  faire  le  mefme  iugement  des  autres ,  foit 
qu'ils  foycnt  condamnez  à  mort,  ou  qu'ils  foyentpreffez 
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de  quelque  autre  calamité.  D'où  vient  que  faind  Chryfo- 
e  Tom.i.'Efifi.î.i^ii    ftome  diâ:  :  c  A  fin  que  tu  apprennes  quel  proffît  apportent 
oiymf.  ]cs  douleurs ,  &  les  affligions ,  ores  que  l'on  ne  les  fouffre 

tutn  lucri  afferunt  paf-  pas  pour  1  âmout  de  Dicu ,  6c  quc  petlonne  n  eitime  qu  il 
fiones  ,  etiamfi  non  yaytdel'excez  en  ma  propofition,  c'eft  à  condition  d'en- 
pamwr  {  nequïid  me  durer  Ics  afflidious  aucc  patience ,  &:  douceur  ;  &  rendre 
hyperboiicè  quis  dice-  honucur,  &:  loiiange  à  Dieu  en  toutes  chofes  :  Remarquez 
dcn\^er!&manfuetèfe^-'  ^^^  lequel  ignorant  que  les  afflidions  qu'il  fouffroit ,  c'e- 
rat,&Deum  in  omnibus  ftoic  pour  l'amourde  Dicu ,  cUcs  le  rendoient  neantmoins 
nefcîebac'^'^^pro'pter  digne  deftte  couronué ,  parcc  qu'il  lesfoufFroit  conftam- 
Deum  pati ,  qux  pacie-  ment.bien  que  la  caufe  luy  en  fuft  incognuë. 
cr4tr;'ùoTcum  car  il  eH  cerwin  que  l'homme  peut  mériter  d'auantage 
cauOim  nefciiecpatien-  en  fouffrant  des  maux,qu'en  faifant  du  bien.  Gerfon  mon- 
scrferebac.  ç^^^  q^^^  j^^  mérita  d'auantage  par  l'exercice  de  fa  patience» 

en  perdant  fes|biens,que  s'il  les  euft  diftribué  en  aumofnes 
aux  panures.    Il  n'inuoquoit  pas  le  diable ,  &  ne  l'incitoit 
^  ^*^'*'  à  lepriuer  de  fes  biens, ny  à  trauailler  fon  corps.  ^Tobiene 

g  cemf.p.  £^^j  p^5  j^jy  mefme  l'inftrumenr  de  Ton  aueuglement.  s  lo* 

feph  ne  fe  vendit  pas  foy  mefme  aux  Ifmaëlites ,  &  n'entra 
hi.Reg.ii.  ■  pas  de  fon  plein  gré  en  prifon.  ^  Dauid  ne  fouhaittoit  pas 

que  Saiil  le  perfecutafl:,ny  que  Semei  vfaft  d'imprécations, 
èz  malcdidions  fur  luy  :  Mais  ils  fouffroient  patiemment 
hs  accidents  qui  leur  arriuoient,  lefquels  ils  euffent  volon- 
tiers euirez  ,  &c  vouloient  ce  qu'ils  n'euifent  pas  defîré  5  ils 
engageoient ,  dis  je ,  leurs  volontez  à  fupporter  eonftam- 
ment  ce  qu'ils  enflent  voulu  qu'il  ne  leur  fufl:  point  ad- 
uenu. 

Il  ny  a  que  trois  endroids  oùi'cn  rencontre  des  dou- 
leurs :  En  Enfer,  en  Purgatoirej&  en  ce  Monde.  Mais  il  y  a 
grande  différence  entre  ces  douleurs. Car  quant  à  celles  de 
l'Enferjelles  font  éternelles, &:  ne  caufent  aucun  merite,ny 
ne  peuuenteftre  imputées  en  exécution ,  ou  payement  des 
"^  peines  d'eues  aux  péchez.  Pour  celles  du  Purgatoire,  elles 

font  temporelles ,  &:  momentanées  ,  &  feruent  de  fatisfa- 
♦    .  dion  aux  offenfeSjmais  elles  n'ont  pas  le  pouuoir  d'accroi" 

ftre  le  mérite  de  la  grâce,  ou  de  la  gloire.  Au  regard  de  cel- 
les de  ce  fiecle ,  elles  font  tres-pretieufes ,  leur  trauail  eft 
pafl^ager,&  fort  court,  elles  peuuent  feruir  à  i'acquit  V&:  fa- 

lisfa 
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cisfadion  des  peines  deuës  aux  péchez ,  &:  ont  cefte  pirero» 
gaciue  de  nous  combler  d'vn  furcroift  de  giaces,&:  de  gloi- 
re. Qui  efl-ce  donc  qui  n  aymera  beaucoup  mieux  endu- 
rer les  tourmentSjô^  les  affligions  de  cefte  TÎe  que  ceux  des 
EnferSjOu  du  Purgatoire  ?  Qui  eft-ce  qui  ne  choifira  pluf- 
toft:  d  eftre  purifié  icy  bas ,  que  dans  les  flammes  du  Pur- 
gatoire? 


^lue  la  craint t  de  la  damnation  éternelle  ^  ou  la 

confideratton  des  peines  éternelles  nous  fat  £i 

Jupporter  patiemment  les  trauaux 

de  cefte  "Uie^^  mefprifer  les 

"volupteT^ 

Chapitre      XXI  L 

AiNCT  Chryfoftome  auoit  vne  cognoii- 
Tancc  parfai^Ve  de  l'aduancage  refultant  de* 
lia  coniideration  des  géhennes  éternelles, 
:antpour  nous  dimouuoir  de  toutes  fortes 
id'attraids ,  &:  allechemcnts ,  que  pour  nous 
refoudre  à  vne  couragciife  patience  dans  les  trauaux  :  c'efl:  -' 

pourquoy  il  fouilcnoit  que  fans  cefl'e  ,  &:en  cous  heux  il 
eftoic  neceflaire  d'en  parler,& difputerjdifant,-'^ Que  plcuft  a  mmîi  j  i.  in^i|i. 
à  Dieu  qu'au  milieu  des  feftins ,  dans  les  bains ,  &:  par  tout  ydnam,  i»^«v»î ,  i« 
l'on  agitaft  roufiouf s  quelques  queftions  touchant  les  pei-  prandiis ,  &  cœnis ,  & 
nés  d'Enfer.  Car  infailliblement  il  nous  en  arriueroit  ce  af  gtera^tfptïïe! 
bien,  que  parmy  les  maux  de  cefte  vie,  nous  ne  ferions  pas  cur.  Necenimmœrore 
toucWs  de  mlkn-e,  &  que. nous  ne  nous  laifferions  pas  J^SfitS^rbo^ 
emporter  aux  ioyes ,  &  contentements  des  délices  de  ce  nis  ilUus  deliciaci  ,  & 
monde.Et  de  vrav  quelle  incommodité  me  neux-tu  repre   ia.tati.Quidenim  mihi 

-^    i  ^  r  r  poces  obucere   incom- 

fentcr,lapauurete/ies  maladies,la  captinitCsTauetiglemenc  modi,  pauperuté,  mor- 
du corps  ?  Toutes  ces  chofes  font  dignes  de  risées  ,  au  fe-  >°''  capciuitatem ,  cor- 

r     n         s  ri  r  poris  cœcitacem?omnia 

{pea:,&:  a  comparaifon  des  tourments  qui  luyuent  le  luge-  haec  comparatione  fu- 
ment final.     Avons  donc  touflours  en  bouche  des  pcrpe-  4?"  '?^^^'i  "dicuia  sût. 

*      *■  .     Ccntmuos  itaque  1er- 

tuels 
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moues  de  gehcmia  ver-  tuclsdifcours  des  peines  éternelles,  d'autant  que  la  conri-  »? 
fenius ,  non  cnim  hnct  nuclle  fouiieiiance  de  ces  tourments ,  ne  permetcraiamais  ?>• 

in  gehennam  incidere  ^  ,  .    .  * 

gchcnn^e  rccordatio.  q^'-c  Hous  loyons  ptecipitez  en  iceux.  Et  celte  part  rcmar-  jy 
quequela  foigneufe  confiderationde  l'Enfer  nous  caufc  »> 
trois  fortes  d'aduantages  ;  fçauoir  eft  ,  le  mefpris  des  pro-  53 
fperitez  decemondejla  facilitéàfoufï*rirlcsaduer{îtez;&;  n 
l'exercice  aduel  des  bonnes  œuurcs ,  au  moyen  defquelles  « 
nous  cuiterons  les  flammes  éternelles.  a> 

Et  certes  il  eft  befoingde  fe  remettre  fouuent  en  mé- 
moire cefte  éternité  des  peines ,  à  ffn  que  par  l'amertume 
de  ce  fiel ,  nous  puifîions  repoufl'er  l'infâme  douceur  des 
b  Lih,}.devitactn'    voluptcz.    Gat  commc  di£t  faind  Profper }  ^  Gcs  maux  cf-  '^' 
temf.c.it.  pouuentables  frappent  d'vne  terreur  falutaire  les  âmes  '* 

Hxcternbihamala,  h-  *j^j,,        oi-  j  i         \     r         ••  t-,^ 

deiium  mentes  faïubri  dcsndelles,  &  Ics  retirent  de  tous  les  plaiiirs  vitieux.   Les  " 
terrore  concutiunc,  8c  r£pa(Ter  en  ta  meinoire  n'cft  autre  chofe  que  faire  diuorce  ^* 

ab  omnibus  vuioiis  de-        ^  ^  ,        .  ^v,  •  u    ■  J     ^  i  n        ,^ 

kiftationibasabducuiir.  auec  toutcs  lortcs  dc  wiccs ,  &  tenir  en  bride  tous  les  aller  •>' 
Uxc  cogitarc  nihil  ei\  chemcnts  chârncls.   Qui  feroit  fi  defnué  de  iugement  qui 
Ssr?pimdarc!&  voudroit  gouftct  vn  plaifir  d'vn  iour  ,  pour  foufFrirdes- 
omniabiandimentacar-  tourments  defcu  par  l'efpace  de  cent  années  entières  ?  O 
nalurefratnare.  Ijnfensée folie  des  mefchants ,  qui  pourvue  volupté  lege- 

re,&  de  peu  de  durée,  fe  précipitent  aueuglement  dans  les 
c  orat.z.  tourments  éternels.  '^  Qui  efr-ce  d'entre  vous,  did  Ifidore . 

fi1Jisveftrûm,î»a«i^v-  Clarius,  qui  voudroit  au  prix  de  mille  efcus ,  aehepter  la. 

RO  die  ionem ferre  eli-        .  i      /•  t  •  r     i  v    o  *     ,         .  î>" 

gatacccino mille num-  pciue  du  tcu  pendant  vn  lour  leulement?  oc  cependant»: 
morum  aiireoriim  pre-  yous  ne  craiencz  pas  ,  dc  VOUS  expofcr  vous  mefmes  aux> 

tio?5cpro  loneèmino-   ^  n  j  irJl.  ^-j" 

rire, non  vereminiper-  flammcs  éternelles- pout  dcs  choies  de  beaucoup  moindre 
ferendi  ignis  pencuio  valeur  ?    Ce  qui  faid  qu'en  vn  autre  cndroid ,  il  adioufte: 
*°d"or*f.Tz"^'^^         ^  ^^  "^  treuue  rien  de  fi  puifTant  que  cefte  pensée,  pour  de-  ,^ 
Nihil  mihividetur  tam  ftoumer  Ics  cfprits  des  chofcs  freileSjôi:  caducques.  ,,. 

tZ  IXrici;  Si  vn  luge  auoit  confiné  quelquvn  dans  ■  vne  horrible 
quàmhaîccogitacio.  prifon ,  qu  il  l'euft  condamné  à  quelque  fupplice  extraor- 
dinaire 5  &  que  pour  y  penfer ,  il  les  peut  euiter ,  ou  dimi* 
nuer,  ou  mefme  efperer  que  îeurconfideration  attentiue 
îuy  deuft  rapporter  quelque  autre  vtilité.  Il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ticndroit  toufiours  fon  cfprit  bandé  fur  cefte 
pensée.  le  m'eftonnc  certes  de  ce  qu'il  fe  treuue  fi  peu  de 
perfoiines  qui  appréhendent  les  peines  eternclies,  ou- qui 
s'occupent  quelquesfois  a  y  fonger  ,  ores  que  aous  fça- 

chions 
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chions  aflfeurémcncque  leurfouuenir  à  cefte  vertu  de  les 

faire  euicer  ,  &c  qu'il  a  encore  ccft  c^càcc  d'adoucir^ 

les   aduerficez  prefentes   ,    6c  les  rendre  fupporcables. 

Saind  Auguftin  reputoit  cela    pour  merueiile  ,  dilant:  cSstm. li Je verh^po{t 

e  L  nomme  appréhende  la  prifon ,  &:  ne  craint  pas  la  tor-  Timct  homo  ,  /»^«« 

•1       r    .    1  1        M.C     a  J»   n^-.  carcerem,&:  non  cime 

„  cure  ril.rcfuic  les  tourments  temporels,  &;laictpeu  dciiat  gchcnnam:  timet  cru- 
„  des  fupplices  du  feu  ccerncl  :  il  abhorre  do  mouEir  pour  ciatum  tcmporaiem ,  & 

'*  '^  '  r    r         ■  1  •  •  "'J'i  f.mct  pœiias  i"nis 

„  vnpeu,Ôc:  nclelouciepas  depcnr  pour  lamais.-  xterni:cimccadmodi- 

La  Nourrice  qui  veut  fevrer  Ton  petit,  a  coutume  de  cum  moii,  ^  noncimet 
frotter-ion  icin  de  quelque  choie  amcre  ,  a  hn  que  1  en- 
fant ayanr  créance  que  celle  amertume  procède  duJaiâ:, 
s'en  abftiennc,  &:ny  retourne  plus..   De  mefme  il  cilbe- 
foing  que  nous  conlidcrions  foigncurement  ces  éternel-» 
les  amertumes  de  l'Enfer  ,  à  fin  que  par  ce  moyen  nous 
nous  leurions  de  cous  les  plaifîrs  de  cède  vie  j  &c  quel- 
quesfois  il  efl:  expédient  que  nous  gonflions  les  amer- 
tumes de  ce  monde,  pour  nous  dcliurer  de  celles  qui  n-e 
finiflent  point.     Peut  cftre  que  l'intention  du  Prophète 
cftoit  de  nous  exhorter  à  cela  en  ces  termes  ;/  Propofe  pi^/jfbramVriraainé, 
Jûy  de  l'amcriume  ^  à'  remets  ton  cœur  dam  le  droiB  chemnh  dirige  cor  tuununvum 
Comme  s'il  difoit  :  à  fin  que  tu  tiennes  k  droidc  voyc  f"-"^^"^' 
qui  conduit  au  feiour  de  reternellc  Patrie  ,  mets  roy 
deuant  les  yeux  les  amertumes  éternelles.     C'efl:  ce  qui 
faiddireau  meimefaina  Aujruftin:  S  II  vaut  bien  mieux  %y^.i^'i'f^^^'^^*àii. 
que  nos  gofiers  foient  abbrcuuez  d'aigreurs  momenra- Mcliorcftmodica.ima- 
nées  ,   &   pafTagcres  amertumes  ,  que  de  dire  que  nos  rhudx>    in   fauabus, 

^,  entrailles  loienc  tourmentées  d  vn  éternel  lupplice.  K^àc  „icntum in  vifccribuv 
les  trauaux  ,  &:  douleurs  de  celle  vie  font  pareilles  à-. 
vn  gouil  légèrement  amer,  qui  refte  à  nos  bouches, 
après  auoir  humé  quelque  breuuage  ailier  :  Mais  les  tour- 
ments d'Enfer  ne  blefTent  pas  feulement  noflre  gorge ,  ils 
pénètrent  iufqucs  aux  entrailles :,  &:  Icur.lailfeut  vne.trcsi--H 
fafchcufe  amertume. 

Il  conuient  remarq»erfort  attenciuement ,  ce  que  di^ 
le  Saec  :  ^  Le  royaume  des  Enfers  rie  fi  pas  fur  U  terre.  Ce^qu'a     ^  s^a^»-' 

°  -^  •'  \  n     r  -r  Nec  mferorum  rcgn'Um 

mon  lugemencpeut  eltre  entendu  en  celre-iorce. Les  eter   eili»tcxra.. 
nels  fupplices  de  l'Enfer  ne  font  pas  fur  la.  terre  :  Touc 
ce  que  nous  endurons  en  celle  vie  y  fêta  bien  tofl  finy;. 
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Les  maladies ,  les  trauaux ,  les  douleurs  ne  font  pas  perpé- 
tuelles :  Auffi  nedeuons  nous  pas  cftrecfmeuzjny  nous 
cftonner  fi  nous  fommes  affligez  icy  bas  de  quelques  an- 
goifles ,  &  calamitez  ,  puis  qu'elles  font  temporelles  -,  & 
qu'elles  doiuent  eftrc  bien  coft  terminées  ;  voire  elles  font 
ordinairement  d'autant  plus  courtes  ,  lors  qu'elles  font 
grandes  ,&:  violentes.  Senecque  le  tefmoigne ,  difant: 
i  ^pf-97>    ^     .    *  La  violence  d'vne  extrême  douleur  rencontre  bien  toft  '» 

Summi  doloris  j  w^H»/,  r    r  l   tr  ■  r  i  i  /-i- 

intenfio  rtcôinuenit  fî- 12  nn.    ^  Vn  Certain  perlonnage  de  grande  conlideration,  » 
"^'"-    ,  ^    ,  vfoit  de  cefte  confolation  ,  lors  qu'il  fe  fentoit  prcfTé  de 

k loan.dc Tambaco.  ,  i        •    /      i  r  t    i      ir  •      i     iV 

quelque  calamité  ;  de  melme  que  lob,  diloit-il,  dilcourant 

de  l'heur ,  &  de  la  bonne  fortune  d'aucuns  ,  concluoit  en 

I  7fle.li.  fin  en  cefte  forte  :  ^  Ils pajfent  leurs  iours  dans  les  félicitez,  de 

Ducunt  in  bonis  dies  la  vie  y  ^  en  vn  moment  tlsfontvrecipitcz  AU pofond  des  enfers^ 

fuoSj&inputKftoadin-    «  •    r  i_  j-  o-    /r  J 

ferna defcendunt.  Ainli au  rebours  nous  pouuons  dire,  &alieurer  de  ceux 
qui  en  ce  fiecle  fouffrent  de  la  mifere,  &  viuent  en  affli- 

luo^TLiVunaJ^ad  à:\o\\',^lïs  tmfnciJtleurvtemalheureufefarmylesmaux,  é 

cœlum  afcendunt.  les  Ungueuts  ,  mais  en  vn  infiant  ils  font  rauls  dans  les  deux. 
Car  fans  doute  s'ils  fouffrent  les  maux  prefents  auec  pa- 
tience, ils  feront  deliurez  des  maux  éternels ,  &:  acquer- 
ront les  biens  qui  font  fans  fin    D'autant  que  félon  le  tef- 

n  Lih.6  mor.t.i^.       moignagc de  fain£l  Grégoire:  "  A  mefure  qu'vn  labeur  « 

Dum  tranfitorio  laborc        nr  r     ■  ,-r  r  j     i 

atterimar,àpcrpetuoia.  P^flager  nous  va  froiliant ,  nous  fommes  exemptez  de  la  » 
boreliberamur.  douleur  perpétuelle.  }j 

Concluons  donc ,  que  les  peines  d'Enfer  font  defious, 
&  non  defTus  la  terre ,  elles  font  dans  fon  centre ,  auquel 
les  affligez  doiuent  fouuent  dcfcendre  tous  en  vie  ,  les  re- 
paffant  par  leur  cfprit.    Dauid  fembloit  fouhaitter  cela^ 
Defcendant^m  infcr-    ^°^^  ^'^'^  difoit  :  ^  ^e  ks  viuants  défendent  en  enfer ,  c'eft  à 
num  viuences.  dire,  à  fin  qu'iIs  confidcrcnt  les  peines  des  damnez.    Ai- 

guan  ,  autresfois  appelle  l'incognu  ,  interprète  ainU  ce 
P  Illi,  ia<îM«,  in  in  fer- paflage  :    P  Ceux-là,dit-il,defccndent  motcs  cn  Enfer,qui  5» 

num  morcuidefcendûr,        r  i  ^  •  !"•        j    r 

qui  port  mortcm  in  in-  V  ^^^'^^  tourmeutez  aprcs  la  mort  :  mais  ceux-là  y  deicen-  » 
ferno  cruciantur.   iiii  dent  viuants ,  qui  viiiauts  icy  bas ,  addonnent  leurs  efprits  >> 

autem  v!ui  defcendunt,  \    \  i  Tir"...J---.-r  ^i.   J^r 

qui  iiic  viuences  men-  ^  ^^  contcmplcr.    Il  faut,  dis-jc,  quc  (ouuent  ils  y  deicen-  „ 
tem  inclinant  ad ipfum  dcut  Cil  vic  ,  &  cu  retoumciît  coufiours  ,  à  fin  qu'eftaus 
mcditandum.  morts  ,  ils  ny  deualent  pas  vne  feule  fois ,  pour  n'en  iamais 

q  in^HodamStm.    rcflortir.   ^  Qu'ils  y  defcendent,  dit  faind  Bernard,  vi-  >» 

uants 
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;,  uants  eîi  efprit ,  &  en  pensce ,  de  crainte  qu'après  ils  ny  Defccndantmente,V». 
foient  pas  cnuoyez  en  mourant»  î»i/,in  infemum  vuen- 

Quc  chacun  de  nous  defcende  tout  vif  en  Enfer ,  non  danc  moî'kntes.    ^*"" 
pas  àla  façon  de  ceile  iEnée  de  Virgile ,  mais  comme  vn 
bon,&  fage  Chreftienjà  fin  d  y  parcourir  les  horribles  fup- 
plices ,  &c  il  recognoiftra  que  ce  qu'il  foufFre  eft  fort  léger, 
&  mefme  comme  vien  à  proportion  des  tourments  eter- 
3,  nels.  Ce  qui  faid  dire  à  faind  Chryfoftome  :  '  Si  tu  as  veu.  ^  ^^'^- *  •  !"^f'/^-^  ■ 
3,  quelque  chofe  d'effroyable ,  confidere  les  peines  éternel-  si  tcrribiie  aiiquid  vi- 
^  leS)&:  tu  temocqueras  de  cela.   Quetapensée,dis-ie,s'oc-  «^^f's cogita gehennam, 
cupe  a  miagmer  ces  furieux  tourments  qui  doment  durer 
à  iamais ,  cefte  infede,  &  puante  prifon  ,  où  les  damnez  fe- 
ront toufiours  eftroidement  ferrez,&:  d'où  ils  ne  pourront 
efchapper ,  ces  chaifnes  toutes  rouges  de  feu  dont  ils  font 
liez ,  &:  garrottez ,  ces  flammes  éternelles  dont  ils  font  in- 
ceflammentgehennez,  cesefpouuantablesvifionsdes  dé- 
mons dont  ils  font  à  toute  heure  affligez.  Bref,  reprefente 
toy  les  gemifTements ,  les  crys,  les  heurlemens  des  dam- 
nez, les  foufpirs  qu'ils  pouflent  en  vain,  latriftefle  ,1a 
douleur  ,  le  defefpoir  ,  l'atrocité ,  6c  éternité  des  tour- 
ments 5  &  prefte  l'oreille  à  ce  qu'il  s  te  vont  difans:  ^^^ ,  ^^.. 

5  Choifi  le  moindre  de  nos  maux  ^^'fum  mTnimumqÛc 

llfirpajfe  tom  les  trauaux^  dolorum. 

Domtutefçauro^iamahfUindre.  tu?"ÛX'f^'' 

Ceft  pourquoy  fainft  Ifidore  auoit  accouftumé  de 
M  dire  fou  uent  ces  mots;  t  Si  tu  te  remets  en  mémoire  les    t£i^.r./i//.c.io. 

,      -  ,  1        r  r  1        r  r  Patienter  leuiora  porta ^ 

9>  choies  grandes  ,  &:  plus  ralcheules  ,  tu  iupporteras  pa-  bis  fi  grauiorum  fueris 
9i  tiemment  celles  qui  font  plus  légères.  Par  exemple ,  fi  eu  recor^^atus. 
es  trauaillc  en  ce  monde  de  quelques  douleurs ,  f buuiens- 
toy  de  ces  plus ,  &  extraordinaires  que  foufFrent  les  dam-     ^  DtutAx. 
nez,defquels  le  Seigneur  did  :  "  ramajferayfur  eux  toutes  for^  Côngregabo  fupcr  eos 
îeide  maux:  &  lob ,  "  toutes  les  douleurs  viendront  a  fendre  fur  °^^^^'  ^ 
€ux.  Parce  qu'en  toutes  les  puifsances  de  leurs  ames,&  en  irruet  fuper  eos  omnis 
toutes  les  partiesde  leurs  corps,  y  Ils  reffentiront de  tres-foi'  ^^^\r^^ 
gnantes  doiéîeurs  ^quiles  contraindront  de  letter  de  grandes  da-  Vcsdainabicisprqedo- 
meurs  ^  mais  inutilement  ,  car  ils  ne  feront  pas  exau- ^°'^^' 
cezj  La  violence  de  la  douleur  tirera  d^  grands  cris  de 
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vos  bouches.    Ce  riche  faifcur  de  banquet  va  criant ,  &: 
KtvMtf.  cnc]:2L  ctztncWcmznt'.'^  le  fuis  tourmenté  en  ce  (le  flamme.  II 

tcft  bien  plusaduantagcux  de  iourtrir  que  tu  lois  afflige 
dans  ton  lid ,  que  d'endurer  les  fupplices  des  feux  éter- 
nels.    Supporte  conftamment  ces  maux  ,  à  fin  que  tu 
,  Do1oStJ;nicIrcun.  «eTois  pas  contraind  de  crier  faus  ceffe  ;  a  Les  douleurs  de 
acderuntnic,  VUnfer  mont  enuironne.  Les  peines  de  1  Enfer  feront  (î  cui- 

fantes  ,  qu'il  n'y  a  vn  feul  entre  les  damnez ,  qui  ne  fou- 
haitte  auec  pafflon  de  mourir  de  mille  morts  i  voire  d'c- 
.ftre  redui£t  à  néant ,  pluftoft  que  d'endurer  ces  rigoureux 
b  Af^r..^.  fupplices-  ^  ils  deftreront  de  mourir ,  did  fainâ:  Ican  ,  mais 

t^sfetmor'al  «s"  '^  ^^  ^^ort  s'cnfuyra  ,  &  ne  leur  ira  p^  au  rencontre.      Ceux, 
dis-je,  qui  cftans  en  ce  monde  n'auoient  des  vœux  que 
pour  prolonger  leurs  vies ,  à  fin  d'augmenter  leurs  déli- 
ces, &  leurs  contentements,  fouhaitteront  la  mort  à  fin  de 
ne  plus  fouffrir.     .D'où  vient  que  fainâ:  Auguftin  di£l, 
L-Uemiferiù  hnim  c  O  mott  quc  tu  patois  doucc  à  ccux  qui  t'ont  autresfois  „ 
O  morsT  quam  dulcis  ^^'"^^  ^^  fafcheufe  :  Il  n'y  a  que  ceux  qui  t'ont  porté  vne  „ 
esquibus  amara  fuifti:  haineirreconciliablci  qui  te  fouhaittcnt  maintenant.  Il  n'y 
tefoiam  defiderant,qui    ^q[^^  ^Jg  parolles  aflez  puifîàntes  pour  exprimer  la  quan- 

tevchementerodcrunt.     »,  .»  ,.ri.  i        i  r      rr 

'  tite  ,  &  la  qualité  des  peines  que  les  damnez  lounrrent 
dans  les  Enfers  :  Que  la  Sybille  donc  s'efcric  dans  Vir- 
gillc: 

d  xttfid.  6.  ^ttand  des  langues  taurois^  c^  des  voix  à  cent  aine  s  y 

Non    milii    a    linquar  ,  ,  ri    rr      t  i  j        • 

cciitum  fine ,  ora'.juc  ^'^  ncpcux  dejchiffrer  les  noms  de  tant  de  peines, 

cctuum, 

currcic  nonunaiof-  Aprcsauoir  mcurcment  coniiderc  toutes  ces  cno- 

^i"^-  fcs  ,  tu  endureras  patiemment  toutes  fortes  d'infirmi- 

tcz  ,  &:  fupportcras  toutes  les  affligions  qui  fe  prefcn- 
«HicvrchicfcinJchk  terout ,  difanc aucc  faind  Auguftin  :  ^Brufle  ,  coupe,  def-  »» 
i"Vxe™un"p«cr'  ^'"'■=  i'^y  b«  Seigneur ,  poumcu  que  tu  me  pardonne  à  ia-  » 
mais.    Sçache  que  tous  les  tourments  ,  tous  les  martyres  » 
qui  fc  peuuent  imaginer  en  ccftc  vie  ,  ne  font  que  dou- 
(feurs  ,  &  plaifirs  ,  à  comparaifon  àoi  la  moindre  peine 
d'Fnfcr.Cela  eft  attc{lé,&  confirme  par  la  refpoïKe  que  fit 
à  faind  Cyrille  vn  certain  ,  lequel  eftant  mort  en  mefme 
/Ergo  eligc  tibi  vnum  jnftant  que  fainA  Hierofme,la  vie  luy  fut  rendue  :  ^  Choifis 
*  donc 
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donc  dit  faille:  Aueuftin  ,  l'vn  des  deux ,  ou  les  douleurs  ^^  «îuobus.aut  tempora- 

,,  .      °  ,  IcnKiolorem  .autxter- 

temporelles,ou  les  trj^uaux  éternels.  num  Uborem. 

Quels  tourments  penfe-tu  quevoudroientfoufFrir  les 
damnez  s'ils  pouuoient  retourner  en  vie.  Sans  doute  (i  cela 
cftûic  remis  à  leur  difcretioR,  ils  choifiroient  librement  de 
Souffrir  par  TéCpace  de  cent  mille  années  ,  les  plus  cruels 
fupplices  que  l'on  pQurroitinuenter,toutcs  efpeces  de  pau- 
urctezjtoutcs  fortes  dafrrouts,d'iniures  &  d'affli<flions  ,  & 
d'ellre  priuezde toute efperaucedeconfolation ,pourucu 
qu'après  tout  cela ,  ils  fuflent  afliurez  d'eftre  exempts  àts 
peines  cternclIeS;&:  de  pouuoir  acquérir  la  vie  éternelle. Le 
Paërcafartbicniecognucela,Iorsqu'iladit.  ^ 

aHelas au'ils  voudroient bien  foub s r?ope firmament  l^*"'  ^^^''^"^  ^^^«• 

o  i  /    >    I       I        (  J      J  in  alto. 

Souffrir  Ufauurete^c  ^e  ^^tts  dur  tourment.  Nunc  &  paupcricm  ,  & 

ciurospccfcrre  Uborcs. 

Si  donc  tu  es  prefsé  de  pauurcté ,  de  faim,ou  de  roif,re- 
prefcnce-toy  quelle  faim,&:  quelle  foif  ibufFrent  les  damnez 
en  Enfcr.Coniîdcrc  la  menace  qui  leur  cil  faide  par  le  Pro- 
phète ;  ^  Vous  mourrez.  Ik  de  flnm  &  de  fotf.  Et  cncores  par     .^  /'«w.44. 
11         ,      r   ,        I      r       ,  t  I   r  n:  1  r      1  Ibi  moncmini  famé  & 

Job  :  i  Z,4  /<?//  embraferj.  leurs  foulmons ,  Ufatm  affowUra  leurs  ç^^i^ 

forces  ,  leurs  coÛeT.  deuiendront  feiches  é*  arides  y  a  faute  de  boire,     i  tohit. 

,     .  T  r  ■        r  '  '  t   •  EKardefcet  conrw   co; 

&  démanger.    Leur  raim  fera  li  enragée  ,  que  luiuant  vn  fitis.  &attcnuabitut fa- 
autre  Prophète  :  ^  Chacun  d'eux  fera  contraint  de  deuorer  la  mcrobur  eorum.&inc- 
1  1     r     I  r^  \         1  '•  u---    diainuaàtc  codas  corû, 

chatr  de  {es  bras.    Ce  riche  glouton  n  a  lamais  peu  obtenir,     j.  ^,^^^ 
&  n'obtiendra  iamais  d'Abraham  vue  feule  goutte  d'eau:  Vourquirquccarrébri. 
tout  ce  qui  fert  à  rafrefchir  &:  recréer  les  fuyt.     Au  fur-  *^'^'^  uivorcc, 
plus,fi  toutes  chofes  te  vont  à  rebours  en  ce  monde,  s'il 
ne  t'^irriuc  rien   qui  ne  foit   contre  ce  que  tu  veux; 
fouuiens-toy  que  les  damnez  ne  fçauroient  rien  auoir  de 
tout  ce  qu'ils  demandent.   Confidere  qu'aucune   cho- 
fe  ne  fut  accordée  à  ce  riche  faifeur  de  fcftins  dérou- 
tes celles  qu'il  auoit  requifes  ,  non  pas  mefme  ce  qui 
.,  concernoïc  le  profit   &  1  vtilitc  de  les  frères  :  ^    Que  q^,^  grau,us.  w^wif, 
)>  peut-on  imaginer  de  plus  fafchcux,  dit  Ifidore  le  clair,  quafempcr  «cHcquod 
„  que   de  fouhaitter    inceflamment   ce   qui   ne  fera   la^  pSM^od'ntîn^q'llî 
j>  mais ,  &:  auoir  vne  volonté  direftement  contraire  &  rc-  non  eric  ?  in  arccmum 
„  pugnante,à  ce  qui  doit  toufiours  eftre  ?  Le  pécheur  cft  ■^SZC^fSZ. 
»>  aflcurc,  de  n'obtenir  iamais  ce  qu'il  defire  &:  touresfois  vuit  nihiiominus  inx- 

■n  ccrnumcogeturpati. 
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il  fera  contraint  de  fouffrir  à  perpétuité  ,  ce  qu'il  ne  veut 
pas,  &  fans  que  cela  luy  acquière  aucun  mérite,  fans  en 
pouuoir  attendre  aucune  recompenfe,  ny  efperer  aucun 
-  moyen  de  falut.  Au  contraire  fi  tu  fouffres  auec  patience 
les  aduerfitez  de  cefte  vie,  tu  ne  manqueras  pas  d'eftre  re- 
compensé, car  par  ce  moyen  tu  pourras  te  garentir  àcs 
peines  éternelles, &  acquérir  la  gloire  immortelle. 

Bref  fi  nous  repaflbns  fouuent  par  nos  penfées  les  fup- 
plices  éternels, nous  bannirons  facilement  de  nos  âmes  les 
péchez  mortels ,  auec  l'ayde  de  Dieu ,  &  l'entremife  de  la 
penitence.Le  malade  fouffre  vne  grande  répugnance  à  aua^ 
1er  le  breuuage  qui  cft  amer,mais  l'excez  de  la  maladie  l'in- 
.  uite  à  purger  les  mauuaifes  humeurs  qui  affligent  le  corps; 
il  fe  fent  prefsé  par  l'enuie  de  recouurer  bien  toft  vne  bon- 
ne &  parfaide  fanté  ,  l'apprehenfîon  de  mourir  l'y  faift  re- 
fondre ,  &:  ledefir  de  prolonger  fes  iours  l'y  contraint  j  de 
mefme  il  faut  que  les  imperfedions  &  maladies  de  l'ame, 
que  l'horreur  de  la  mort  éternelle ,  &:  la  confidcration  des 
peines  immortelles ,  que  l'efperance  d'acquérir  la  vie  &  la 
gloire  eternelle,nous  obligent  à  nous  duire  dans  la  patien- 
te fouffrance  de  toute  forte  de  trauaux ,  dans  l'exercire  de 
routes  les  bonnes  œuures3&  à  nous  acquitter  de  la  peniten- 
.  .    ,    .         „  ce  deuë  à  nos  péchez.   Efcoutons  fainâ:  Ambroife  parlant 
Si  animo  conceperis,  a  la  Vierge  qui  S  cltoit  oubliee,&  a  chacun  de  nous  :  m  5i  tu  w 
inquit,  quia  neccffe  eit  fg  peux  viucmcnt  imaginer  que  c'efl:  vn  faire  le  faut ,  que  j? 

prseuaricatricé  animatn        ^  .  V       /  y-*,     j         ..  /  •  i,r 

tartareispœnisj&f^chc-  toutc  amc  qui  a  preuarique,loit  deuouee  aux  peines  a  hn-  j^ 
r2  ignibus  t  adi  i  ncc  fer,&  aux  fcux  dc  la  gchcnnc  î  &  que  hors  le  foulagement  j> 

«liudremedium  confti-    j  -i     »  •       J>  J 

tutum  efTe  poft  baptif-  "^  penitence,il  n  y  a  pointd  autre  remède  pour  nous  en  ga-  >:> 
mum  quanj  pœnitemiœ  rentir  aprcs  Ic  facrcmcnt  du  baptefmejtu  cfeiseftrecon-  » 
Slra~mub  tente  d'endurer  quelque  affliaionqucce  foit  ;  &  quelque  » 
laboremfubireefto  cod  trauail  qui  fe  prefcntcpourueu  que  par  leur  moyen  tu  fois  « 
'i";^"pal°i.b^r  afl"«"'^é  des  peines  éternelles. 


sm 
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^ue  les  proïberïtez^font  facilement  mejprtfees: 

ç^  les  aâmrfiteXjiuïfont  de  feu  de  durée  pa,- 

tiemment  Joi^ertesjors  que  l'on  confia 

deni^hriefueîé  de  cefie  me^^  de 

toutes  les  chofes  tempo-  "'"  '' 

relies.   > 


Chapitre     X  X  1 1  î. 

'Arcvment  dont vfe T Apoftre eft excellent, 
lors  qu'il  efcrit  aux  Corinthiens  en  ces  termes: 
Partant  te  vous  dis  mes  frères,  qtte  le  temps  ejifort 
court  j  ilrejie  donc  que  ceux  qui  ont  des  femmes  vi- 
ûent  comme  n  en  ayants  ■point  ^  ceux  qui  pleurent  ^  commesils  ne 
pleurote  ni  point',  ceux  quife  nfiou'ffentycomme  s'ils  nefe  refouyf 
foient  point  ;  ceux  qui  acheptent, comme  nepoffedans  rien  ;  ^  ceux 
qui  vfent  des  chofes  de  c-c  monde ,  comme  nen  vfants  point  :  car  la 
fgure^ou  façon  de  ce  monde paffe^(^  s'efcoule.    Or  de  ceft  argu- 
ment voicy  l'ancccedcnt ,  ^  le  temps  ejl  court  :  ce  qui  eft  û  vé- 
ritable ,  ^  il  bien  recognu  par  l'expérience  mellne ,  que  la 
preuue  par  raifonen  feroit  inutile.  Ceft  antecedent,dis-ie, 
eft  aduolié  &  admis  d'vn  chacun  -,  voire  mefme  ceux  qui 
ne  font  aucunement  touchez  du  foucy  de  la  mort ,  àc  qui 
•  i'eiettenttoutàplat  les  penfees  de  la  fin  de  leur  vie;^Xf;/^r- 
me  de  noflrevie  efl  extrêmement  court, encore  s  ejl-ii  remjfly  depeX' 
petuelles  angoi(Jès.  '  Les  damnez  mcfmes  font  cbÂtrainds  de 
donner  les  mains^à  cefte  propo{îtion,âduàiianc  dans  le '^Sa- 
ge combien  légèrement  eft  efcoulé  le  temps  de  cefte  vie,lâ 
comparant  à  toutes  les  chofes  qui  parfent  le  plus  prom- 
pt^ment,  comme  à  vnc  ombre  foible^m'inceÂvn  Mefla- 
ger,du  Codirrier  diligent,&  qui  gaigne  lé  deuàrtt  s  à  vnila- 
uire  qui  fentauec  roideur  les  flots  de  lamer ,  a  vn  ôyfcaià 
qui  dVn  volfôudain  perce  les  airs, à  vntrai^  rudement 
décoche,  à  vn  poil  tendre  &  follet ,  alcfcuoiej  à  la  fum-ce, 

au 


a  i.  Cor.y. 
Hoc  itaque  dicofratrcç, 
tcmpusbreue  eft  i  reli- 
quum  eftjvt  quihabenc 
vxorcs  tanquam  non  ha- 
bcnces  fmtj  &  qui  flcnt, 
tanquam  non  fleiitcsjSc 
quigaudenr,tanquâ  non 
gaudcntesjibi  qui  émût, 
tanquam  non  poiïîdcn- 
tCi  j  &  <jui  vtunturhoc 
mundo,  tanquam  non 
vtantur  :  prarteric  enira 
figura  huiusmundi. 
b  Tcmpusbreue  eft. 


cS«^.i. 
Exiguum,  &  cun^  tsdio 
eft  tcmpus  vita:  noftrs. 


dCi»^.j. 


Lr4  Bouclier  de  Patience, 

au  vent,  au  logis  qui  ne  fert  deretraidequcpourvniour. 
&  autres  chofcs  femblables.  lob  auffi  en  demeure  d'acord: 

r^Breues  dies  homm»  ^i^^toars  de  l'homme  fiyft  cûurts:ouÇmxi2.nt\ongiU2.\Hchy:QUy 
accourcis ,  ou  coupez.  Comme  s'il  difoit  :  les  hommes  vi- 
uoienc  iadis  dauancagc  ;  car  quelques-vns  alloicnt  iufques 
à  mille  ans  :  mais  à  prefcnt ,  Dieu  a  tellement  accourcyôi 
retranché  la  vie  des  hommes ,  qu'il  en  y  a  peu  qui  puifTent 
paruenir  iufqucs  à  TepEante  ans;  &  dorefnauant  elle  fera 
encore  tellement  abbregee  &:  diminuécjque  quelques-  vns 
tiennent ,  qu'auparauant  que  le  monde  finifîe  ,  à  peine  les 
hommes  pourront  atteindre  la  trente-cinquiefme  année; 

Dimîdiii  vfcï  viuiimis.  ^  ^^^^^  ^^^  pourront  dire  auec  Pline  j  ^  Nous  ne  viuons  que  U 
moyîiéde  nofire  vte. 

NoUre  aage  eft  fî  court ,  fi  fugitifs  momentanée  ,  que 
m  Deciafff.4.  Quintilien  ofe  ainfi  haranguer  ;  '"  Toute  la  vi&  de  l'homme 

Totavitahominis,vnus  "^  ^  &  j,    v-  nj 

eftdics.  n  elt  a  vray  due  qu  vn  leul  lour ,  dou  vienr  que;rmdare 

nifiVythiis.  ^qj^jj  appelle  "  hommes  d'vn  ioun    Sainâ:  laequcs  mon- 

acap.\.  oiî"n«-      ^^^  combien  noftre  vie  eft  de  peu  de  durée.,  quand  il  ditt 
Quid  enim  eft  vira  no-  o  ^^^  qu'eji-cc  qm  noflre  'vie ,  cejkvne  valeur  ctifnmee  qui  dtjpa- 
fum  pTnl'^  "^  "'°'^''  ^o^^'&  ^efr^Jiom  mcontment,  Peut-eftrc faid-il  allufion  à  ce 
P  Homo  buUa.  prouerbe  qui  efl  dans  Varron  »  P  U  homme  ejî  v»e  petite  am- 

poulciwouhnt  dire  que la.viedè  l'homme  efl  fraille  &:  cadu- 
que ,  comme  ces  bouteilles  qui  s'efleuent  fur  leau  ,  &:  s'cf- 
uanouyfTcnt  foudain.    Ce  qui  faid  dire  à  faindl  Bernardj 
qjrtquibujy^m  diciti.     q  Veticablcment'  noftrc  terme  eft  entièrement  court  :  c'eft  " 

Verebrcue  eit  omnino  ,         ,\       n  11  •  r         r 

tcmpusnortrum:  intœ-  pourquoy  celuv-U  clt  malhcureux  qui  le  tenant  au  pan-  '> 
lis.  perindccjui  in  hu-  q\^^^-^x.  lubriquc  dc  ccfte  vie ,  va  perdant  les,  foinss  &:  la  pei-  » 

JUS  vitx  lubrico  hdcns,  ,  ,  ,  «  '    n.        » 

pcrituram  inrurairopc-  ne qu ily  employc,& ne  remarque  pas  qyeceneit  qu  vne.  j> 

Mm,necaduei:Kquonii  vapeurfoible,&:  qui  difparoit  en  vn  m«>ment.- 

parcns!  '     ^   "^  '*"      Ot'fàJnd  Paul  faidaffez  VGÏr  quelle  eft  la  fuitte  de  ceft 

antecedent,quand  il  en  tirecefte  confeqi^nce.Il  rcfte,c'c:ft 

à  dirc>donc  que  ceux  qui  pleurent,  foient  comme  ne  pleu^ 

rants  point  î  comme  s'iLdifok  :  que  ceux  qui- gemifTenc 

foubs  le  faix  àcs  t.rauaux  &  tribulations. pleurent  tout  ainfi 

que  s'ils  ne  fouffroient- rien, parce  que  lés  afflictions  ont 

'  vn  coircs  fort  kgeî?.,  aufli  bien  que  toutes  les  autres  chofes 

humaines ,  &quc  la  vie  mefme.    D'où  vient  que  ceux  qui 

iej:eûouiirent,4oiuent  cft;re  commc.s'jls  n'en  auoient  point 


n- 
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de  rubjcft,c  eft  à  dire ,  ceux  qui  Te  plaifenc  dans  les  profpe- 
ritez  ,  le  doiuent  fouuenir  qu'elles  fout  pafl'agcrcs ,  &  s'cf- 
coulent  bien-toft  ;  car  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  efl:  mo- 
mentanée,&  périt  facilIcment.C'c!l:pourquoy  Icfus  Clirill: 
voulant  encourager  les  Difciples  à  fupportcr  toutes  fortes 
d'aduerlitez  ,  &  melprifer  les  profperitez  ,  fe  fert  deux  fois 
du  mot  '  de  peu  dans  fainft  Iean:à  fin  de  nous  enfeigner  que     riow.ie. 
les  aducrfitez  &:  profperitez  de  cède  vie  doiuent  durer  fort  ^^'^'^'^"1"' 
peu  C'eft  donc  bien  à  propos  quefliinâ:  Auguftin  dit,  que 
"  celle  vie  reffemble  à  vn  torrent;  ^  Tout  ainfi ,  dit-il ,  que  le  sinVfdm.xo^. 
"  torrent  qui  cftant  composé  des  eaux  delà  pluye,va  dcfi<or-  Sicutrorrés,i»éf£i/V  >piu- 
'  géant  auecimpecuolite ,  &  railant  vn  grand  Druir,la  courfe  tiu,redundat.  perftvepici 
"  ell  furieufe  ;  mais  il  pert  en  fin  fa  violence  ,&  finit  en  cou-  '^^•^'^^  >  &  currcndo  de- 

,,  .1  n   j  /-''         r  1  1  n  1-    '    currit.id  elt ,  curfuai  n- 

"  rantalencitaemelme  de  tout  le  cours  de  celte  mortalité,  mriiiceftomnisiftccur- 
"  Les  hommes  naiflentjils  viuenc  j  ils  mciurcntjils  tirent  leur  '"^  mortaiicacis.  Naicû- 

,,         .     .        I  I  tur    Jiommcs ,   viuunt, 

origme  les  vns  des  autres.  morimuur.s.aiusmo- 

Qu^i  a-il  ence  monde  d  aircllé?Qu'eft-ce  qui  n'a  pas  fon  ncntibus  aiij  naicùtiir. 
cours  &:  fon  panchanc^y  a-il  quelque  chofe  qui  comme 
amafsée  des  eaux  de  la  pluye  ne  s'alle  précipitant  dans  la 
iner,&  dans  les  abyfmes?de  là  vient  que  pour  nous  donner 
vne  figure  de  celaj'on  dit  que  ^  ce  torrent  duquel  beuuoic  t  i-^eg.ij. 
Helie/ut  feiché  en  peu  de  ioursXuiuant  que  l'expofe  fainâ: 
'  Hierofme:  "  Gardez  bien  de  vous  laifler  emporter  au  àç^Ç-     ^^  in? faim.  109. 

>  elpoir,  Il  les  bruitsdes  torrents  du  liecle  viennent  a  frapper  teshuius  ra:cuii ,  nohtc 
'  vos  oreillesjc'eft  fouuent  que  cetorrent  vient  à  manquer,il  de'pt^^rarcficquemcrhic 

,    „      -o  N  I)   I         j  o  il      -1  r        I  1  1        1  torrens  déficit,  videcur 

'  croilt  a  I  abord  gros  &c  enlic,il  lemble  couler  des  eaux  mau-  quidcm  rumerccre,vidc- 

'  uaifes  &C  dangereufes  ;  mais  fi  tu  te  roidis ,  il  s'aifoiblill:  in    ^^^  haberc  aquas  mui- 

>  continent:  d'où  vient  que  l'eau  du  torrent  d'Hclicfuten  îv.'„eas^'v"uieÏHcii!E 
'  mefme  temps  diminuée  Attalc  dans  Senecquedifoiten  peu  dencitaqua  toi  rend». 

'  de  mots  ,  &  très  élégamment  tout  ce  qui  eft  deccfte  vie, 

'  ^Q^'eft-cequc  tu  admires?dc  quov  t'eflonnes-tti  ?  tout  ce     xFpifl.no. 

»  quetu  vois  n'eftqu  vne pôpe,.&  vn  appareil  folemnel.ces  S^^^Z^iScsS 

*  chofes  ne  sot  cxpofees  que  pour  eftre  veucs-&:  nô  pas  pour  poflldcntur,  &  dum  pU- 
3  cftrc  poffedeesjauiri  toft  qu'elles  commencet  à  nous  plaire  ':e"^'"3'^^<^""^- 

'  ©Hes  s'efcoulent ,  &:  s'enfuyent.    Le  diable  voulant  tenter 

»  y  Icfus-Chrift  j  luy  manftra.  tom  Us  Royaumes  du  monde  :  il  nc:  ^7  ''^^*'^:4>     . 

ij  "    \  i~  1  -V  o frcndir Ci  omma régna 

»  les  donnçïit  pas  ,  il  n'en. ht  que  la  monltre;  il  promet-  mundi. 
'  toit  ce  qui  ne  luy  appartenoit  pas ,  auffi  ne  peut-on  bailler 

*  ce  qu'on  ne  peur  pofTeder:  il  ny  aqu'vn  feul  Royaume, 

Ff 


in 
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fçauoir  efl  le  celcftc, lequel  eftant  ferme  &:  ftable,pcut  cflre 
vrayemcnt  pofledé  ;  mais  les  principautez  de  la  terre  ne 
fçauroient ,  bc  ne  méritent  pas  d'cftre  pofTedees  ,  parce 
qu'elles  font  de  peu  de  durée ,  il  nous  doit  fuffire  de  les  re- 
garder en  payant.  Ainfî  parloir  lefus-Chrift  en  vn  autre 
1  loan.iS.  endroit  de  ce  Royaume  aifeuré  èc  permanent;  '^  Mon  Royau- 

Remarque  que  le  nom  de  Torrent  conuient  beaucoup 
mieux  aux  trauaux  de  cefte  vie  ,  que  le  mot  defleuue,pour 
cefte  raifon  principallement  ,  que  le  Torrent  ores  qu'il 
paroi{re  gros  &:  enflé,  fi  eft-cequ'eftant  compose  d'eaux 
ramafl!ees  ,  &:  non  pas  jailIiiTantes  d'vne  fource,il  s'ef- 
,  coule  incontinent  ôc  fe  feiche.  De  mefme  toutes  les 
calamitez  de  cefte  vie  fe  difllpent  bien-toft,&:  s'en  vont 
en  fumée  auec  l'ayde  de  Dieu, parce  qu'elles  font  fou- 
dainement  efleuees,&que  d'abord  elles  femblent gran- 
des &  fafcheufes ,  mais  ce  n'eft  pas  feulement  les  aduerfî- 
tez,  ains  aulîi  les  profperitez  de  ce  fîecle  qui  s'euanouïflent 
facillement. 

le  defîrerois  que  tu  confiderafTes  meurcment  ce  que  dit 
Senecque  fur  ce  fubjed  ,  s'efmerueillant  comme  il  eft  pof- 
fible  que  nous  puiflions  loger  nos  afïe£i:ions  en  des  chofes 

t§^S^%""'  ^'  *'°"''"  ^  ''  Pe""^bles  :  '  Tout  ce  que  tu  vois ,  dit-il,s'en- 

curdtcum  tempore.Ni-  fuyt  aucc  Ic  temps.  Il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  eft  deuant 
mL^«!^ElSdtTl^^^^  foitftable  &  permanent.    Et  moy- mefme 

quor  mucan  iih,muca-  quand  ie  dis  que  ces  chofes  fe  changent,  ie  me fens  du 
tasfum.  Hoceftquod  changement.    Ceftccque  veut  dire  Heraclite  :  nous  ne 

aitHeraclrtus:m  Idem    ,^&,  .  .       ^     ^    r   ^^  i  r         n 

flumenbis  nondefcen-  delcendons  lamais  deux  rois  dans  le  melme  tieuue;car 
dimus,  manec  enim  ide  ^^^^  ^^^^  j^  riuiere  retienne  toufîours  le  mefme  nom  >  ce 
tranfmifla  eii.  Hoc  in  n  elt  pas  la  melme  cau ,  elle  selt  elcoulee.  Cela  le  rcco- 
amne  manifeftms  eft,  pnoift  mieux en  vn  fleuue ,qu'eii VU  homme; mais  pour- 

quam  in  homme  ;  led  i=>  .  ^  ,  ^ 

nos  quoque  non  minus  tant  il  eft  certaui  qu  vne  courte  prompte  &  légère  nous  en- 
seioxcuifuspreteruehic:  [eue  : ccft  pourquov  i'admirc  la  manie  qui  nous  poflede 

&ide6admirordemcn-   j     ^.  *    ,,   n  o,  J»   n.-  rc  lta-j» 

tiara  noftram.quodcan-  de  faire  tant  d  cftat ,  &  d  elumer  li  tort  vne  choie  fluide Ôi: 
toperè  arnamus  rem  fa-  {]  fragile  comme  le  corps,&:c.    Tout  cela  donc  ne  coniîfte 

gaciflîmam    corpus.Scc.        ,°  .  .^.  o,>  Ji> 

ïokat  îifta  imaginana  queu  viie  pure  imagination  ,  6C  n  ont  de  1  apparence  que 
func,&ad  tcmpus  aliqui  pour  VU  tcmpSîil  ny  a  rien  qui  foit  afleuré^ny  folide,&:  tou- 
tum^ftaburac'^roùdunî  cesfois  Dous  fouhaittons  aucc  paifion  toutes  ces  chofes, 

comme 
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comme  deuant  toufîours  fubfifterjou  eftre  en  noftre  difpo-  «ft'&  nos  tamêcupimus 
"  ruion.Efleuons  nos  cfprits  aux  chofes  eternellesradmirons  ZTz^ç^^T^^^^^Z 
les  figures  des  chofes  qui  volent  en  haut,confiderons  Dieu  ri.Mittamusanimumad 
1^  agilTant  &  conuerfanc  parmy  elles.  Ce  fom  fes  propres  ter-  ^nZ^Iç^^in^r^C. 
mes  qui  (ont  très  véritables  &  tres-Chrefliens.  tantes   rerum  formas, 

'*       Que  fi  tu  ne  veux  pas  t'arrefter  à  ce  qu'a  dit  vn  Payen,  DeuniqueinceriUavei- 
penle  à  ce  qu'a  dit  auparauant  luy  l'Apoftre:  ^  Lafgure  de  ce  ^  Prétérit  figura  huius 
vmndefefajfe.  La  figure  appartient  premièrement  au  thea-  '^"°^^- 
tre  ,  &  à  la  comédie ,  en  laquelle  l'vn  faifl  le  perfonnage 
d'vn  Roy ,  l'autre  d'vn  valetjauflî  à  vray  dire  ce  monde  eft: 
vne  efpece  de  comédie,  où  fe  iouë  la  fable  de  ceftevie: 
les  hommes  font  les  perfonnages  î  le^  vns  fortent ,  les  au- 
tres entrent  :  b  Vne  famille  paffe ,  c^  prehd  fin ,  vne  autre  corn-  ^  ^  ^"^^!-  ^• 
mence.  Le  théâtre  c  eft  la  terrei<:  Or  la  terre  demeure  toujteurs.  ueiatio  aduemC 
11  y  a  deux  portes,celle  d'Orient  pour  la  naiflance  de  ceux  ^  "^^"^  ^"^«^^i^  inretcr- 
qui  y  font  leur  entrée  ;  celle  d'Occident ,  ou  la  mort ,  pour 
ceux  qui  en  fortent  i  chacun  y  emprunte  des  habillements: 
à  Car  nous  nauons  rien  apporté  éjuant-é^-nous  en  ce  monde,     di.timoih.6. 
Geluy  qui  a  faid  le  Roy  ,  n'emporte  pas  le  pourpre  dont  îl^ïlc^^u^i^"''"* 
il  a  efté  reueftu  icy  bas  :  ^  Aup  ne  pouuons-nous  rien  emporter    e  ibu. 
d'icy.    Cefte  comédie  eft  incontinent  paracheuée  &:  auffi-  ^^^  aufenequidpofn»- 

I  mus. 

toft  qu'elle  eft  finie ,  où  eft  le  Roy  ?  &  où  eft  le  valet  ?c(9^     tsarucki. 

font  les  Princes  des  nations.    Le  Roy  ne  commande  plus ,  le  ^^'  ^^"^  principci  gcn^ 

valet  n'obéit  plus.  Tout  ainfi  donc  que  celuy  qui  faille 

Roy  n'a  pas  dequoy  fe  glorifier  ;  ny  celuy  qui  faid  le  valet 

dequoy  s'affliger  ^  veu  que  îe  Royaume  de  celuy  là  ,  &:  la 

pauuretc  de  cettuy-cy  font ^c  peu  de  durée;de  mefme  per- 

îbnne  ne  fe  doit  tourmenter  pour  eftre  priué  des  profperi- 

tez,ou  trauaillé-xiadueffitez,  puis  que  toutes  ces  chofes 

font  paflrage;res,ôi  de  peu  de  -durée. 

Vous  qui  auez  foufert  de  flus  rudes  trauaux  ^ ^n-  ^  •  ^^^"^-     . 

^     ^  /      •   /  /-     N  Opaffi  gramoia»  dabic 

I.jpere\tiue  le  ctd  mettra  Jin  a  vos  mauxt  Deus  j^s  quoquc  finem . 

lîfaut  entendre  quel  eft  le  fcntimcnt  de  faind  Bafile       ,  ^, , 
5,  touchant  celte  vie  :  "  As  tu  veu  quelques  fois  en  ton  che-  vidiRi ,  tnc^uit ,  de  via 
„  min  vne  plante ,  vne  herbe,de  l'eau ,  ou  quelque  autre  cho-  pi2nram,hcibam ,  acjuâ, 

r  ■  •      n  ■>  ,  <->     n        -ïr  •  i  ^^^  ^liud  quuiuis  non 

3,  le  q^ui  méritait  quonsy  arreltaft.    Y  as-tu  prms  quelque  ifldigaumfpedatuNô- 

Ff    ^ 


2-L< 


BoucUerde  T^atience, 


nïjil  hiiîc  decerpfirti  contentement?  Cependant  ces  chofes  Te  font  retirées  de 
obieaaaonis?Hx'cuKe-  iy^  |    encorc  c'cs-tu  point  rencontre  dans  les  pierres, 

Rurfus  in  lapides inci-  s'il  cft  acriue  quc  tu  iois  tombe  dans  les  moncagneS;parmy 
dirci,cum  m  colles,  m  j     pi:ecipices ,  au  milieu  des  efcueils,  &:  des  bois  poindus,  " 
ligna acumin3ca,aut for-  OU  11  tu  as  ttouue  qucique  bcitc  rarouche,cles  lerpents ,  ou 
re  in  feras  incumrtt,  rc-  ^^^  cfpines  En  as-tu  refVentv  quelque  fafcherie  ?  Tu  as  in-  '' 

ptilia.rpmas.Hmcnon-  .r  u    r        T   n       n.  i  J-   •        j         n.     »» 

nihiconcraxii^i  raœro-  continciit lailsc cQS  choles.   1  elle clt  la  condition  de  celte 
risî  Mox  tibreliqmfti,  vie,de  lie  pouuoir  Ions-temps  garder  les  chofes  plaifantes   * 

talis   ell  vita  prslens,  ty-rrrPr  " 

quçnecdcleiflabilia,nec  IIV  CCUeS  qul  lOUt  ralcheulCS. 

runusacciba  ,&m:^ia      Saiiid  Cliryfoftome  rapportant  les  termes  fufdits  de  " 

diu  recniet.  ,        ^  ^'  /\     r  u  r\    ■ 

h  Himt!.j^.pdpop.        1  Apoltrc  ,  cicrit  en  celte  force  :  "  ruis  que  tu  as  oiiy  que  ce  , , 
Cumaudicds.quodtiâ-  i-^ondc  cft  fus-vcîTôs  paflagcr  ,  quc  chcrches- tu  dauantace?  „ 

ht ,  quii  amplius  lam  _,     .  ,  i  °  i  i      /-       i  .         ^ 

quxris,cû  audiemquod  Puis  quc  tu  as  ûnteiidu  quc  toutes  les  choles  humaines,ne  „ 
figura  fin  corn  nia  huma-  ^5^  q^^  fiçutcs  vuides,&  dcpourucuës  de  vcrité.Pourquov  ,, 

iiavericatccaréci3,quare      _      ^  *-*  ,  ,    .  /        r      rc  n  r 

ipôre fulminée  deceptio»  clt-ce  quc  de  tou  plein  gre  ru  lourrres  celte  trompene,lans  ,» 
nem.non cogicans  eorû  penfer  à  leur changemct  èc  inhabilité?  Pourquoy  n  eflcues- 
bUitatcm  ?  Q^are non  tu  tcs  defirs  a  cclles  qui  lont  douccs  d  vue  iubliltence  eter-  „ 
cransfcfsdcfideriumcuû  ncUc  &  qui  lie  fçauent  quc  c'cft  de  mutation  PLipfc  le  fça-  „ 

adillain  aecernum  ma-  .  n  J      j-       r  ^      o,  ^^. J 

nentia  &  mutationem  uaiit  auoit  coultume  de  dite  iouuent ,  ôC  commanda  que 
non  admictenua?  j'on  mit  fur  fou  tombcau  ccs  mots ,  qui  doiuent  cftre  long- 

temps préméditez. 

(  Humana  cû^a,fumus,  ,„•  ■>   n  1         1     -rs-    •    '^^ 

vmbta.vanicas,  '  ^'^^  »  ^ft  ^^^' /^  Btmmîe ^ 

Etrcençiinago.&.verbo  Qu'ombre  ^fumée^  ^  vamtCf 

vcabl.iuam,mlni.  ^>^,^^  ^^^^^  ^^  ComeMc, 

Et  s'il  faut  quen  vn  mot  te  diCj 

Cejl  encore  moins  quvn  néant. 
L'on  dit  qu'vn  certain  perfonnagc  (^.gç.  ^  prudent, 
fe  voyant  comblé  d'infinis  bien-faids  de  la  libéralité  de 
fon  Roy  ,  &:  eftant  interrogé  quec'efl;  qu'il  pourroit  de- 
mander dauanturc ,  refpondit  qu'il  n'auoit  rien  à  fouhait- 
ter,  finon  vn  clou  ;  voulant  par  là  monftrer  qu'il  apprehen- 
doit  le  retour  &  le  changement  de  cefte  Roue  des  félicitez 
du  monde,  <5<:  craignoit  qu'ayant  attaint  le  haut  poind 
de  cefte  roue  ,  il  ne  vint  à  eftre  précipité  en  bas  :  Cc^X 
pourquoy  il  eftimoit  auoir  befoing  d'vn  clou  ,  par  le 
moyen  duquel  il  peut  arrefter  l'inconRance  &:  légèreté 
de  cefte  rouë.Mais  il  eft  certain  que  la  fortune  &:  toutes  les 
chofes  humaines  roulêt^Sc:  pirouettent  fi  haftiucment,qu  il 
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n'y  a  point  de  clou  aflcz  puiflaiit  pour  les  retenir.  Efcoute 
vn  certain  chez  Piutarque ,  après  auoir  perdu  Tes  moyens, 
^  le  n'ignorois  pas  que  ce  n'clioit  que  par  emprunt  que  ie  ^  Lil>M  trAnquiLanim. 

^^.      I  in-        ■     r  •     1  •  »  11  '   n.    •  Sciebam  precanas  me 

louyliois  des  richeiles,ie  Içauois  bien  quelles  nettoient  opes,nec  trabaiiclauo 
pas  attachées  auec  vn  clou  de  la  grodeurd'vne  poukre,  fixas.vt  aiunt,pofiidcrc, 
comme  1  ondio:  ordmairemcnt ,  &:  que  lenc  les  auois  pri-  cc-pifïb. 
Tes  que  pour  m'en  reruir,&:  à  condition  de  les  rendre,  Aufsi 
n  euft-il  point  de  regret  de  ies  auoir  perdues. 
'   Or  d'où  vient  que  les  chofes  du  monde  font  fragiles,  ôc 
fubjectes  au  changement  ?  Grégoire  de  Nazianze  en  rend 
la  railbn  ,  parlant  ainfi  à  Îclus-Chrift:  ^  C'a  cité  aucc  vue  '  Traa.ÀevUàuimrih. 

di  j     T    r       /^t     -Cl  ^J  '  Non  fine  magna  fapien- 

e  prudence  de  lelus-Cnrut  que  vous  aucz  ordonne  tia  hoc  i  tcChnib con- 
que toutes  les  chofes  de  ceftevie  fiiflcntindables,  &:in-  ftitutum  cft  vt  res  om- 

r  •       CL   "^  c  ^C  r   ncs  haius  vicïincertar, 

cerrainesifçauoir  eft,  a  fin  que  par  vn  contrecoup  nous  fui-  .cqueinfcabilesfincné. 
lions  cntlamcz  du  deiii  de  celles  qui  ont  vn  cftabliHement  pc  vt  remm  firmarum, 
ferme  ,  &  fol.dc  ,  &  que  iious  appr,rs,ons  à  fequeftrer  nos  tÊ^^JZ^,:^. 
amesdes  pesées  que  nous  produit  celle  fottc,&:  toile  chair,  &  vt  difcamus  à  fruit,» 
qu'il  y  a  vne  autre  vie  bien  d.lference  de  cellc-cy,&  bref  vn  rL^î^ticrf; 
monde  du  tout  diuers, lequel  il  faut  efchanger  auec  celuy-  Hac  vitaaiienamduce- 
cy,  &:  qu'il  faut  fupportcr  auec  vnefprit  fort,  &  patient,lcs  ^;>»<^  dcmq^e  cum  ake- 

■'  ^  li  r  '        r  >         ron:im)do,niundu  hune 

difficultez,&:  les  fafchericsqui  fe  rencontrent  en  celle  vie.  comnmtando.difficui- 
Car  à  peine  l'efprit  humain  a-il  aflcz  de  refolution  pour  fe  t-^tesomneshuius  vu;^. 

1    r  M        1      1,    n'    -  •  T  1      /'  n-  ^'      molcftia'quc  forcx  ani- 

delpoùiUcrde  1  attention  des  choies  pafLigcrcs  ,6<:  periila-  moperfcrre. 
bles.  Que  feroit-cedonc  11  elles  cftoient  ll:ablcs,&  perma- 
nentes.   Ce  qui  fciicl  que  le  mefme  Doâeur  dict  en  vn  au-  ^  '^\  P''^';^^-      .    . 

^       ■  ^  r^     ^       r  •  r  •  n,  r         n  r        .    i  Q«id  fecilkmus,  «/,li 

tre  endroict  i  '"  C^  cuisions  nous  taict  n  noitre  prolpente  pmfpcritas  nobis  firma 
euftcuvneexiftence  fcrme,&:  perpefuellefQu'êcorequ'el-  ^  perpétua ciret?cum 

y     r  ■    c         i       o  .11  ri  ^       ^~"  ^  licetfluxa,&tragilisfit, 

le  ioit  fragile,  &:  qu  elle  nous  elchappe  a  tous  moments,  fi  vfquecotamcnipfitan- 
cft-ce  que  nous  y  fommes  contraints, Rattachez  iufqu'àce  q"-im  vin^uiis  quibuf- 

.     n,  t         \       r         rr  «  •  rr  „     dam  altriiti  (imuSjcmf- 

poinct ,  comme  auec  des  chailnes  li  tortes,&:puifIantes,  &:  que  voiuptate  in  hanc 
réduits  en  v^ie  fi  extrême  feruitude  par  les  allechemens  de  fei-uic"^^"»  rcdadi ,  vc 

r  t  ■        •  •  1  .,      niliilprçfentibusrcbus, 

les  voiuptez,que  nous  ne  pouuons  rien  imaginer  de  meil-  mciiiisatquecxccilen-- 
lcur,ny  de  plus  excellent,que  les  chofes  prefcntcs.  Oui  cft-  ^ius  cog-tare  pofTinms, 

fT        ^  1-     r       r  r   ^*"    n        Quis  pr.-eccreuntia  prs- 

ce  qui  aura  allez  de  crédit  lur  loy  pour  outrepalser  celles  coTbit?  quisftabilibus, 
qui  font  paflfageres?  Qui  eft-ce  qui  pourra  entièrement  co-  ^  a?tcrn:s mente adiun- 
1er,  &:  addonner  fon  efprit  à  celles  qui  font  ftablcs,&:  cter-  l'iîîr.'linVuL^de  ab- 
nelles?  qui  eft-ccquinefcrapas  plus  d'eftatde  chofes  pre-  euntibusco^Mtabitjquis 
lentes  que  il  elles  s  en  deuoiet  bie  toU;retourncr?quieft-ce  vmbram  à  vita  fempU 

P  f       a  tcrna  difcernaJ 
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qui  pourra  difcerner  la  peinture  de  la  vérité ,  &  l'ombre  de 

"  la  vie  éternelle. 

Il  fautencore'entcndrece  que  l'autre  Grégoire furnotn- 

3upc.brm?nsTf ftra  "^^  ^^  g^^^^^^  >  «^^'''^^^  ^^^^  ^<^ fubjea.  «^  Noftre  ame opiniaftre- 

adhuc  non  vulc   hoc  mencfupcrbe  ne  fe  peut  refoudre  à  quitter  de  bon  coeur, 

l^rfaie  pSinSiîa?  "^^  ^"'^^^^  ^^  contraindede  perdre  tous  les  iours.  Et  en  vn 

autre  endroid  il  fe  plaint  que  nous  aymons  ce  monde,qui 

eft  remply  d'amertume,  que  nous  le  fuyuons ,  ores  qu'il 

fuye ,  &;  que  nous  nous  appuyons  fur  luy ,  bien  qu'il  foit 

o  Hcmïi.tz.hahita.ad  pieft  à  tombcr.   °  Voila,  dit-il ,  que  le  monde  eft  défia  fei-  j, 

hon»remsj.si<*rtyr  Ne  ^^^  ç^^  |   pj^j  ^  toutesfois  il  commcncc  cncorc  à  fleurir  „ 

^Vitr.cratu.  au  dedans  de  nous.    Partant  ce  n  eit  que  mort,  que  gemii-  „ 

Ecce,w^«r',iammun-  femeuts ,  que  dcfolations  :  nousfommes  aflaillis  &  battus  „ 

dusin  le  ipfo  aruit  ,  &    -  ■»  -  i-      j,  i 

adhuc  in  cordibus  no-  de  tous  coltez  ,  «ous  lommcs  remplis  d  amertumes  de  „ 
iiasfloret.  vbiqimois,  toutcs  parts  ,&  neantmoins  portez  d'vnefprit  aueuele  de  ,5 

vbique  Judus,   vbique         ni  n  r  \       -rr         r 

dcibiatio.vndiqueper-  iioltre  chamelle  concupilcence,  nous  crierilions  les  amer-  „ 
cutiraar,  vndicjueama-  tumcs ,  uous  le  fuyuous  jquoy  qu'il  nous  fuye  J  nous  nous  ,> 

ritudinibLjsreplemur.&  ,  .  i  ^  i        I  r  -ex- 

îamen coeca mencc  car-  attachons,  &  uous  colous  a  luy,tquoy  quciaruyne  paroifle  „ 
jialisconcupifcencirip-  ineuitable.  Saiud  Auguftiu  ne  fc  pouuoitempefchet  de  fc  ,5 
t^^T^Zt  plaindre  de  fa  mirere,&  de fôn  infirmité.  Le  monde  crie,  „ 
quimur,  labenti  jnhaî-  p  le  commence  à  défaillir,  &  vous  Seigneur  allez  criant,  Et  „ 
^^^^\f>ii\c\x  ""'^y  ^^  reftablis,&:  toutesfois  ma  mifere  cft'fideprauée  j,- 

Mundusclamat.deficio,  qu'elle  fuit  pluftoft  ccluy  qui  s'affoiblift ,  que  celuy  qui  ,j 
eu  Domine  ciamas,refi   fouftieut  ,&  recrée.   Certes  ic  n'en  peux  imputer  la  faute  „ 

cio;  ôt  tnileria  mca  pra-  ^  r     \  ^    rc       ^T\^       n  \    x-^  i  i 

uamagis  fequicurden  qu'a  ma  foiblefle.   Pleuft  a  Dieu  qu'vn  chacun  de  nous 
cientem.quàmreficicn-  pei^  Ji^e  aucc  vn  Certain  Perfonnage: 

tem.    Plane   inhrmiras  »  .   n  \  ■>    r- 

mea  hxc  eft.  c^C  ejt  a  VOUS  Setgucur  qn€  t  cijpu^ 

r^  Sufpiro  adDominum  ^^^,^  ^^Q^^  ^.^^^  ^^^^  ^^  morttiy 

non  elt  morxale  quod  /;••;.  r 

opto.  lenejouhaittefotntaautel. 

ïucilis  mundi  faftui  :  De va'me grmdeur^nj dBmf'm. 

Les  mefchans  ne  confiderent  pas  cefte  légèreté  à,Q.s  cho- 
fcs  humaines.-c'efl:  pourquoy  ils  y  font  attachez, &:  en  pleu- 
rent la  perte  î  les  bons  au  contraire  ne  les  afïedionnent 
point  ;  ils  ne  s'en  foucient  pas  les  eognoiffans  fi  fluides, 
r  ijiisrmr.i.         ^  Lgg  amcs  charnelles  ,  did  faind  Grégoire  ,  pafl!îonnenc  >3 

Carnalesmences,i»î««r,  ,         ,      ^  /  ,  ,.        ^  .  * 

idcircô  prsicntia  diii-  ics  choles  prelentcs ,  d  autant  quelles  ne  lugent  pas  com-  >> 
gunt  quia  vira  «rnis  {^j^j^ ^fj- |jyjj.jyg^  ô^fragilc la  vic de ccftc châir :  Car  fi  cllcs  » 

quamfugitmalit  mini-   -  ,  .  ^      .         i       \         n    rr       r,    r       r  -         i 

œépcrpenduAc  :  namiliçauoient  Viuement  appréhender ia  vmelle ,  &  louaainete  « 
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de  fa  courfe ,  ils  n'aymeroient  aucunement  cefte  profperi-  veioantèmtranfitasre- 
ce.  Mais  les  Eueus  ,  parce  qu  ils  voycnc  a  delcouuert  laie-  profpemacem  mmimé 
gereté  donc  s'efcoulent  tous  les  moments  de  cefte  vie,c'eft  amaient  :  Eiefti  auccm 
pourquoy  ils  n'ont  garde  d'attacher  les  intentions  de  leurs  SuTurferdL^nW 

,5  cœurs^au  cours  de  cefte  fi  violente  promptitude.  côrpiciunc,  nequaqaam 

11  n'y  a  point  de  doute  que  la  legcrcté  de  la  vie  prefente  '!!Z:::::<:^ilZ 
n'engendre  vn  mefpris  de  toutes  ces  chofes  dans  refprit  tioncm  figunr. 
des  bons: mais  les  mefchans  bien  qu'ils  ayentauni  quelque 
cognoiftance  de  fil  briefueté  ,  fi  eft-cc  qu'ils  en  tirent  cefte 
confequenccjqu'ils  Te  doiuent  gorger  de  vin,&:  de  viandes, 
fe  faouler  de  plaifirs,  &:  de  voluptez  :  Aufli  le  Prophète  les 
introduids'inuitans  les  vns  les  autres  en  cefte  force;  ^Man-  M.mducemu's,  &biba- 
^eonSye^  bettuonSyCar demain  nms  deuotjs  mourir,  Saincl  Augu-  mus  cras  enim  morie- 
ftin  fe  mocque  d'eux  comme  concluans  fort  mal  à  propos,  "^"'^' 

„  &  va  parlant  ainfi  ài'vn  de  CCS  faineans:"^  Que  dis-tu  ?  Re-     t  ;«  p^/.yo. 

„  pete  encore  vn  coup  :  Mangeons,  &:  beuuons,  hola  !  qu'as-  5!^l'^f  Xbîbl'us' 

„  tu  dit  après  cela  ?  Certes  par  cefte  feule  fuitte  de  ton  dif-  Agequidpofreadixifu? 

„  cours  tu  m'as  faid  frémir  de  crainte  ,  &  m'as  empefché  de  ^Z.-^rr""  T?  T 

"  '  -r  »         r    terruilti,  non  rcduxiltj. 

„  luiure  ton  aduis;  car  nous  mourrons  demain.  Tu  masei- Pianè  hoc  ipfo  quod 
^,  pouuanté  difantcela:  &:  toucesfois tuas  did  auparauanc,  P'^.'^fcadixirti.incuflirci 

•'     *     ,  .       .y  .  mihi  timoiem  ne  tibi 

5,  qu  il  ralloit  mangerj&:  boire  :  Car  après  auoir  dict,  Man-  confcnciam  ^  cras  cnim 
3,  ffeons^&bcuuonsjtuasadiouftéqueleiourdedemainde-  "^onemur  diKna  :  & 
. ,  uoir  eltre  le  dernier  des  noitres.  Mais  cicoutc  moy  qui  dis  &  b-bamus  ;  cum  enim 
„  le  contraire  ;  Icufnons ,  ôc  prions  ,  parce  que  demain  nous  '^Jxuies  nuinjucemus, 

f^  ,.,    ,./.      r--.-!  •    /-  Sibibamus  jadiunKift!» 

5,  mourrons.  Comme  s  il  diloit:bltantainli  que  nous  mour- cras  enim  moricmur 
rons  demain,il  s'enfuit  que  nous  deuons  auiourd'huy  ieuf-  Audi'comraàmc  jim6 

d,      ,  -or-  ieiunemus  >  &  oremus, 

ans  les  bonnes  œuurcsjprier,^  taire  pe-  cras  enim  moricmur. 

lîitcnce,  non  pas  manger ,  boire,  &:  nous  vcautrer  dans  les 
délices.  Car  quel  profiît  peut  apporter  le  feftin,  &:  la  volu- 
pté de  ce  iour,à  celuy  qui  doit  mourir  demain?Et  qu'eft-ce 
que  peut  nuyre  la  prefente  tribulation  à  celuy  qui  doit  in- 
continent mourir. 

Eftant  donc  ainfi  que  les  biens ,  &  les  maux  de  cefte  vie 
s'efcoulent  fi  promptement ,  ilne  s'en  faut  pas  foncier  ;  Et 
ne  faut  rechercher  que  les  biens ,  iiy  craindre  que  les  maux 
éternels.  Efcoute  qu'eft-ce  que  dient  au  milieu  des  Enfers 
des  biens ,  &  des  voluptez  de  ce  monde ,  ceux  qui  les  ont 
autresfois  eflayés ,  &:  qui  en  font  maintenant  priucz ,  u  tou- 
tes 


)> 


132^  Bouclier  de  Patience ^ 

u  sap.^.  tes  "  f^i  chofes  font  eCuanowes  comme  vne  ombre.    Prens  {^ardc, 

tanquam  vmbra.  ^'^^ pour  dcs  ombres  ruyardcs,  &:  pallagcres ,  tune  t  enga- 

ges parmy  les  ténèbres  éternelles.  Mais  quant  aux  trauaux, 

X  i  Co^4,  i  ^  aux  douleurs  de  cefte  vic,faind:Paul  en  parle  ainfi  :  ^  Ce 
niomcntal,  Jum '&  icuc  ?^^  "^^  rcjfcntons,d\ffmion  ejl  léger, &  momentanée,  &:c.  Et 
tnbulationis  nofcrx.  Tainâ:  Pictrej  y  S' il  faut  efire  maintenant  ajfïigé  par  diuerfes  tcn- 
Mo^dicum>î««v,  nunc  ^^'^'^«^«^'^  «>/  ^«f /'^«^'  -î^/?/^-?//.^  Ce  que  nous  endurons  en  ce 
fi  oportetconcriftariin  moude  cil  incontinent  pafTé  ,  &:  fî  nous  le  Souffrons  auec 
vams  tenmiombus.  patience,nous  en  rapporterons  vn  grand  profit  :  parce  que 
ïLth  (,.mt>r.t.\a,.  luiuant  fain£t  Grégoire,  ^  pendant  que  nous  fommcs  af- 
Dum  tranfitorio  labore  faillis  d'vn  icçer  ttauail ,  nous  fonimcs  garentis  d'vne  dou- 

attenmur  ,  a  perpccuo  o  '  o 

doiorc  libcramur.        leur  perpétuelle.  3> 

Partant,  puis  que  tous  lès  allecliements,  auflTi  bienx^ue 
les  tourmens  de  ce  monde  font  de  peu  de  durée ,  fuppor- 
tons  librementxeux-cy,  &:  fuyons  ceux  là  par  la  conildc- 
a  Uh,6.  de  verocuUu.  ration  des  éternels. Entendons  parler  Ladance:  ^  Cefte  vie,  » 
H«c  vjta,/»^«;/,  Quia  ^i^-il ,  parce  qu'elle  cft  courte;  c'eft  vne  confequence  ne-  « 
breuisercîidcirco&bo-  ccfTairc  que  fesbicus,  &  fes  maux  foient  pareillement  le-  a 

naeius  ,  &  mala  brcuia  _         o,u         ^    i\     r        1         \  x    •    y  _  '11 

fintneccflec't.  Altéra  g^^'-'S)^  ^leu  tolt  elcoulez.  Mais  1  autre, pour  autant  qu  elle  s* 
vero  quia  fempitcrna  cft  éternelle  >  il  faut  de  necefîlté  que  fes  biens,  &  fes  maux  « 

Ira  fie,  VC&  bonis  bieui  courts ,  &:  Icgcrs ,  fucccdént  \q.s  maux  éternels  ;  &au  con-  jj 

bus bona  «cerna /ucce-  traire  que  les  maux  pafi'agers  fe  coi:ïuercil]'ent  en  biens  ?> 

éternels.  p> 


^^  il  faut  fongtr  par  fois  aux  aduerfiteT^  qui 

peuuent  juruemr^ajin  qucftant  arrmées: 

ton  lejjupporte  conJiammenL 

Chapitre      X  X  I  V, 

I^^^^M  '  E  s  T  îc  propre  du  Sage  de  fçauoir  que  ce  qui 
jjfj^^^^  arriuc  aux  autres  luy  peut  aufsiaduenir.    Car 

qu?roncing«epotcU.    4^^^  Publius dia,a  Quc cc  quiaduienta vn,peut  ar-  „ 
^^^^^^  riuer  à  tous Defaçon  que fuiuant  le confeil  de  j, 

idageodum dllne  quid  Scnccque ,  ^  11  fiiut  faite  ea  forte  qu'il  ne  nous  arriue  rien  ,, 

que 
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„  que  nous  n'ayons  preneu,parcc  que  toutes  chofcsfembîcnt  ^^^^^  inoomatum  fit, 
,,  plus  fafcheulcs  a  caufe  de  leur  nouueautcjSi  tu  t'entretiens  q-iia  omiun    nouitate 
inairemenc  en  celte  peubcc,  elle  aura  ceit  elrea^  que  tu  ^,^.^,  ^[V^^u-x  pr^ihbît, 
;,,  ne  feras  apprenty  à  aucun  mal.   Eftant  aind  que  la  nature  uuLiiiiîsnialo  iy;o. 
t'a  fai6t  naiftre  fubjcd  à  toutes  les  cabmitcz,  'àC-  qu'elle  ta 
exposé  à  tous  les  traids  de  la  fortune  ,  quelle  mcrueille 
eft-ce  il  tu  es  attaind  de  quelques  vus  ?  Tu  as  peu,  &  peux 
encore  (ouffrir  ce  que  tu  as  euité  :  mais  auparauant  que  tu 
le  fences  ,  imagine- toy  ce  que  peut  la  diuerfîté  des  cliofes 
:»»  humaines.    Ciceron,  dld,  ^  Qj,ie ceux- là  ie trompent ief-  _^*^.  ^^^^'• 
>'  quels  eftans  en  proipcrite  ,  le  perluadent  auoir  iurmonte  imperusfortunxpucaiic 
55  tous  les  efforts  de  la  fortunej&qu'au  conrraire,ceuxlà  font  f".-!^'-;  contra  verofa- 
^'  vrayement  prudents,  lefquels  au  plus  fort  de  leurs  profpe-  fcmpaibuff^u^ndisTil 
5J  ritez,apprehendent  les  accidents  contraires.  ^"^  aduerios  reformi- 

Cefte  pensée  des  afflictions  futures  eft  grandement  vti- 
le;  c'eft  pourquoy  Iesvs  Christ  prognoftica  foigneufe- 
ment  tant  aux  autres  ,  qu'aux  Apoftres  premièrement 
qu'elles  arriueroient,  a  fin  qu'i celles  aduenants ,  ilsnefuf- 
>,  fent  troublez  ny  icandalifcz.    Difant,  ^Ue  vous  ay  tenu  ce      d  Uen.xt,. 
,,  difcours  ,  à  fin  que  l'heure  eftant  venue,  vous  vous  fouue-  ^•*^^^°^"f"srLimvobis, 
5,  niez  que le  le  vous  ay  oitt.  LiCquiadonnelubjectaS.Gre-  nireminifcamini.cjuia 
,,  eoire  de  dire  très-bien:  <^Que  lableO'curedestraiétsque  '^go  f'"'»  ^'«bis. 
5,  i  on  a  prcueUjelt  beaucoup  momdrc,&:  que  nous  receuons  Minus   iacula  fcriunt 
,,  plus  conftamment  les  maux  du  monde  lors  que  nous  nous  qU'-^  pr.TUKlentur,&  nos 

r  \     \  \-        \  .    tolerabiliusnnindi  ma- 

3,  iommes  armez  contre  eux  du  boucher  de  preuoyance.  A  la  rufcipimus,  fi  contra 
,5  quoy  fe  réfère  ce  mot  de  Senecque  :  ^Le  prefentiment  des<^^■^^P^^'"■?^<:'entia?cIy- 
>,  maux  a  venir,adouc-it  aucunement  leur  coup.  j-  Prïmeditanofuturo- 

Les  Payensmcfmes  ontfaid  vn  grand  eftat  de  ceftc  an-  rummaiorumiamieuie 
tidoterPlutarque  rapporte  qu'Vlydeeftat  allé  aux  champs,  ^^^""^^'^"^^f"'"' 
ô^.ayant  appris  à  fon  retourja  mort  foudaine  de  fon  chien, 
il  en  pleura,  ce  qu'il  ne  fit  pas  pour  celle  de  fi  femme,  par* 
te  que  long  temps  auparauant  il  s'eftoit  imaginé  de  voir 
fa  femme  mourante.    Anaxagore  muny  de  cefte.defFence 
tres-aduantageufe  ,  refpondic  auec  vn  efprit  mafle  ,  &: 
généreux  à  ceux  qui  luy  apportèrent  !ss;nouuelles  delà 
„  perte  de  fes  enfans  :  s  le  fçauois  bien  que  ie  ne  les  a-    g  J'^^^^-^'^-^- 
5,  uois  engendrez  que  mortels.     ^'-  L'Empereur    Scue-  morraics. 
rc.:^  félon  qu'efcrit  Dionyfefaifit  préparer  rVrne  dans  ^  c>ion.inciusvita.. 
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laquelle  il  voulut  que  fes  cendres  fulTcnt  mifcs ,  &:  la  ma- 
niant fouucnt^il  difoit:Tu  enferreras  vn  homme,que  quafi 
tout  le  monde  n'eft  pas  capable  de  le  contenir.  Il  fit  cela  à 
deflein  de  fe  conferuer  dans  le  fouuenir  de  la  mort ,  à  fin 
que  ce  qu'il  auoit  fouuent  roulé  par  fa  pensée  ,  luy  paruft 
moins  eftrange.  Terence  nous  apprend  quelles  doiuenc 
eftre  les  plus  ferieufes  cogitations  des  hommes  en  ces 
mots: 

Mcditanrccumoportct  Les  moyens  de  btenfupporter  ' 

rifnrfatf'"  Lesgrandstenls,&leso.mgcs. 

Pericla,  damna,  cxilia,  Lcs  lONgS  exîls^^  IcS  dommages, 

peregrè  rediensfem-  Celuj  Cfui eft  fut  foH  HtOUY, 

per  cogiter .  /  '      ^  ^     •' 

Aut  filij  peccatum,  aut  Tioït  S  imaginer  que  ce  tour 

vxoris  mortem ,  auc  Troduira  de  Çon  fils  le  crime, 

morbumhhîe.  r  rit      i  i         r-,- 

Communia  effe  hxc,  Ou  quejajiile  eJtU  Victime 

fien  pofTcvt  ne  quid  B'^nfaCcheux  maison  que  le  fort 

animo  fitnouum,  /r    i    r  r  t 

Quicquid  pister  fpem  PreJJedeJafemmelamort: 

cueniat,omne  id.de-  g^  fiaurer  ces  ifjforttmes 

putare  elle  m lucro,  -^n         ^t  i       i 

I.jirefopbkSy(S'  communes^ 
Afm  que  l'efprit  freuenu 

Keftimelecas  aduenu 

Vne  mumauîéfort  ejîrange: 

Que  fi  quelque  accident [ev  ange 

Contre  nofire  efprit  ancien. 

Croire  que  cefifour  nofire  bien. 
Thesce  aufsidans  la  tragédie  d'Euripide,monftre  que  c'eit 
vn  fouuerain  remède  contre  la  douleur,  de  n'attendre  pas 
lefccours  du  temps ,  Père  de  l'oubly,  hc  adouciflant  toutes 
chofes,  mais  qu'il  faut  mettre  peine  à  les  preuenir^s'imagi- 
k  ViUteyu%n.c.p.     ^^       fouucnt  ce  qui  peut  eftre  de  pis  ;  car  il  dict: 

Futurasmccumcoiiien-  1    ^r  r       r 

tabar  miienas,  k  le  rejuois  a  part  aux  mtfires futures, 

Auc  mortera ,  aur  exi-  ^  ^^  mort.aux  exils,&  aux  chofesplus  dures, 

humXeu  magnum  a-  '  r  ri  f    ■ 

liquod  malum,  Afin  quvn  mal  nouueau,faJcheux,cr  tmpreueu. 

Ne  me iaiparacum  ?u-  j^^  ^-^^ ^ deÇchifcr mes  fcns  a  VimVùTueu. 

1*3.  liccr^rcc  rcccns»  ^  j  i 

1  Ep(/î.77.  Ce  traid  de  Senecque  efl:  commun.    ^  Ce  que  les  autres  ->-> 

Qu2  aiij  diu  paticndo  fendent  lep;er ,  à  force  de  patience ,  le  Sa^e  le  rend  facile  à  " 

leuiafaciunc,virlapiens  j»     r 

leuia  facit  diu  cogitan-  rorcc  Q  y  longcr.  '* 

do.  Le 
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Le  iaindErpric  nous  va  inculquant  ce  preferuatif;"^*îtf«-     m  Ecd.is. 
sikns-  îoy  de  U  p.auuYeté au  temps  de  rabondame.    D'où  peut-  ^1^;^^  JS^, 
eftrc  faind  Chryfoftome  a  puisé  le  confeil  qu'il  nous  don- 
„  ne.  "  Au  milieu  des  profperireZjdit  iUttcnds  de  pied  ferme  "  'tow  ^.hn.jumUrt-. 

,  ,  _  1  t  1  t  n  ^     r        '  \  l:i  rébus  prnfpens^  Ait, 

„  lesaduerfitez:  danslecalnieja  tempelteren  la  ianre,lama-  expcdes  aducrfas  :  m 
3,  ladie:  parmy  les  nchefres,lapauureté,&  la  mendicité.  Car  cranqtniiir 
,>  le  mal  qui  n'eft  pas  attendu  trouble  l'efpric  lors  qu'il  ar-  S,^  j",:t|"/ 


Ihidtm, 

Jv»;,  cuin  liiUC. 


ffcd 

iracc  cenipeifa- 
itate  morbum: 

qui  neitpas  attenau  crouoie  icipnt  iur:>4uii  ui-  i„ diuinis pauperrate™ 

j^jj^iç^   .  ac  uieiiciidtatem.  Ma- 

LemenrieDoacurai^ignant  les  raifbns  pourkfquelles  ^  ^^S£l^ 
lob  ell  demeuré  fî  ferme  en  Tes  aduerfîtez,  6^  qu'il  les  a  en-  fi  mcida 
,j  durées auecvnefpritri fort. ° Parce, dit- il.  qu'eftant riche,  l- 
s,  il  attendoit  la  pauurete  :  louyisant  d  vne  partaicte  lante  ,  n  eiiecexpe^abat  egerta- 
„  attendoit  la  maladie:  ô^eftant  perc  de  pluficurs  enfhns ,  il  I^S^l^îor^ltS; 
3,  Ji'attendoit  que  l'heure  qu'ils  luy  fufsentrauis.  11  fenour-  cum  cociibeionimefllc 
3,  rifsoit  toufiours  dans  cefte  inquiétude,  coçnoifsant la  na-  Pat-r,expeaabar,vcru^ 

,         .      r      .  •  r\  CL  r    bicoherecorbus.  Ethac 

j,  ture,&:  Imconltance  des  choies  humâmes- Ur  celte  conn-  anxietaccm  fcmper  a- 
deration,  &  la  viue  imagination  des  maux  à  venir,  auoit  ce  P"^^  le  aiuit,i!ueiir4ens 

'  ^  -,  j     1        r  •     '■£'■""1  humanaium  na- 

pouuoirlur  ce  bon  perlonnage,  non  leulement  de  luy  rai-  turam,&  volubilitai#iîu 
re  fupporter  courageufement  toutes  fortes  d'aduerfîtez, 
ains  aufsi  de  le  diuertir  de  prendre  vn  contentement  def- 
reiglé  dans  les  profperitez  :  Car  il  difoitiP  S'il  eftainfique   .p  Joh.^i. 
^^  ic  me  fois  baigné  dans  les  délices  de  mes  grandes  richelses,  muitis  Stiisnicis  fS 
^^  &  dans  l'abondance  des  chofes  que  i'ay  treuuées  fous  ma  qui^  piurima   repcrit 
^^  main,&  en  ma  puifsance.    Ce  qui  faiâ:  que  faind  Chryfo-  "'^""'^  ^^^' 

ftomc  l'interroge  en  cefte  façon.  ^.Que  dis-tu  lob  P  Tu  ne  qQuid  aisïobînonde- 
l  t'es  pasiaifsé  emporter  aux  vains  plaifirs  des  biens  que  tu  fl,tnSL?tib^^^^^^^^^ 
pofsedois  en  affluence  ?  Il  n'eft  pas  pofsible.  Et  pourquoy  quam.  Quid  ita?  Quo 


,,  ccla.^Parccquei'auoisvnecntierc&parfaide  cognoifsan-  "'7.;^^^"'"  'j;""^'- 
^j  ce  de  la  nature,&  condition  foible,&:  changement  de  tou-  ac  pcfTcnTionem    non 
j,  tesccschofes,&voy ois  que  leur  iouyfsance  ne  pouuoic/^"'^^^'^'^'^^^'^'^^^'"- 
^j  eftre  dedurée.  Quant  à  moy  iediray  auec  le  Poëte: 

r   Qmi.lib.^ÀeVonta, 

^  Fati  que  tu  craigne  aup,&  crois  qtte l' allegreffè^     .  EUg.^. 

Fe,tm^fmutr,f»Untfccha»gaintriJlef.  ^Vp^^^ 

Ceîiiy-là  eft  infçnsé  qui  fe  jfîe  aux  vaines  profperitez  de  Dumioqueris.fierim. 
ce  monde  Nousrçauonsqueplufieurs,ô^:mefmelesauons     ftiapofl'epuca. 
veus  précipitez  du  plus  haut  degré  de  la  fortune  iufques  au 
plus  profond  abyfrae  de  la  mifere  î  ils  pouuoient  trébucher 

G  g    2. 
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mais  non  pas  eftre  blcnez,ou  s'ils  ont  peu  eftre  ofFcnfcZjdu 
moins  la  playe  a  elle  beaucoup  moindre ,  pourucu  qu  au- 
parauanc  ils  euflcnt  fouuenc  prcucu  qu'ils  pouuoienc  tom- 
ber. Scache  que  tu  peux  perdre  ce  que  tu  pofledes  mainte- 
nant: ne  te  refiouys  pas  d'auoir  vne  bonne,&:  entière  faute, 
car  la  moindre  maladie  t'en  peutpriuer.    Tu  as  force  ar- 
gent ,  mais  tu  le  peux  perdre  :  tu  as  bon  nombre  d'Enfans, 
,  L.h.h confoU.6.    iTiais  ils  pcuuent  mourir.Ce  qui  faid  dire  à  Senecque:  'Ce- 
annccerc  poces  :  ilie  dâ-  luy-ia  a  perdu  ics  eutans ,  ils  te  peuuent  aulîi  eltre  rauis: 
nacus  eft  ,&  tua  mno-  celuy-là  a  Cité  Condamné ,  &:  ton  innocence  eft  encore  in- 

cenuafub  iCcueil.  j    „-r     r^    r  r  r 

décile,  ht  li  tu  as  (ouuent  pense  que  ce  coup  te  pouuoit  at- 
tEpili.77.  teindre,  cela  diminuera  de  fa  force  :  ^  Caria  preuoyance, 

lisiâusvcnit.  ait-il,amollit,&:  adoucit  le  coup. 

Le  mefme  Autheur  demande  pourquoy  nous  refufons 

de  receuoir  de  la  confolation  en  nos  affliclions ,  Se  que 

nous  fommes  inquiétez  de  diuerfes  douleurs ,  &:  en  rend 

u  Lib.de  confol.c.^.    ^efte  raifou:  "  D'où  vicnt.dit  il,no{lre  opiniaftreté  dans  les 

VndCj/wiïMf/.pertinacia     ,    .  .    ,  r 

ih  dcploracione  ?  Nifi  plaintes,  &  Ics  tegrcts ,  iinon  parce  que  nous  ne  nous  pro- 
quod  nihii  mali  antc-  pofous  iamais  le  mal  auparauant  qu'il  arriuc,  ceux  que  l'on 
?i!us™  QurTiiKante  ^  ptcueu  de  loiigue  main  nous  aflaillent  plus  lafchement. 
pr^uifaïunclanguidius  Tu  ne  croyois  pas  qu'il  te  deufl:  rien  arriuer  ,  &  quoy  ne 
fucurum  V'^q^^^^^^^^^  penfes-tu  pas,  que  ce  que  tu  fçais  pouuoir  aduenir,&  eftre 
pucasnoi-i  futuru,  quod  par  cfFcd  adueiiu  à  pluiieurs,  te  puifle  aufsi  arriuer. 
";"'ï  muln/nâcs  el'  C'eft  pourquoy  exhortant  fon  L.icile ,  .1  veut  que  non 
nifie.       '  feulement  par  la  preuoyancc  il  foir  prépare  à  fupporter  tou- 

tes fortes  d'incommoditez,ains  aufsi  par  l'exercice  mefmc*, 
qui  eft  vnc  cfpece  de  pradique  à  les  fouffrir.  Comme  par 
exemple ,  que  celuy  qui  a  toutes  chofes  en  abondance ,  fe 
contente  des  moindres:  Que  celuy  qui  a  accouftumé  de  fe 
nourrir  de  viandes  délicates ,  s'en  abftienne  quelquesfois: 
Que  celuy  qui  fe  pare  de  riche  ,  &:  doux  vertement  shabil- 
le  quelquesfois  de  ceux  qui  font  plus  rudes;  &:  afleure  que 
plufieurs  l'ont  recognu  par  rexperience,&  qu'ils  y  ont  fort 
X  E^/;7.is.  proffité.  *  Choifis ,  dit-il ,  certains  iours  entre  les  autres, 

Inçcrponc.i??^^»',  ah-  r  j-Jo,  -r-J 

,quotdies,quibuscon-  aulqucis  te  Contentant  de  peu  de  viande  ,0s:  quiioitdepe- 
tentusminimo  acviiif-  j-jj.  pnx,&:  d'vn  habillement  afpre,&:  dur,  tu  dies  àroy  mcf 

limo  ciboj  dura  atque         *      _  ^  «         j     •  /-v        i»   r     •    r 

hoindavefte,dicas  tibi:  me:  Eft-ce  U  Ce  qiie  1  on  apprehendoirtant.  Qu^e  l  elprjtle 
hyc.eftquo.^timebamr,  pj^cparc  aux  chofes  grandes ,  &  difficiles  dans  la  fcuretc 

In  ipla  fccuricate  ani-  •      ^  ^  r 
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mermc,&:  qu'au  milieu  des  plus  ellroiftes  faueursdela  musadciifSai^a  reprx- 

r     ^  i  r     ■>   fC  -       r       •    •  A  •    r  i     r  i  j       parct  ,&coinrainiurias 

fortune ,  il  le  r  alteure  contre  les  iniurcs.  Ainli  le  loldat  fortun-  imcr  bénéficia 
dans  la  plus  profonde  paix  ,  ne  laifle  pas -de  faire  fes  exer-  ^ymetur.  Miles  inmc- 
cices  ordinaires ,  bien  qu'il  n'aye  point  d'ennemis  en  teftc,  viTo  ho7te,  vaUum  iaSt! 
ilbaftitfon  rempart,  &  va  caftant  fes  membres  en  vu  tra-  &  fupcruacuo  laborc 
uail  vain  &:  inutile ,  à  fin  qu'il  les  rende  propres  &c  habiles  [f^Z'^l^iuM^cct 
à  le  fupporter  lors  qu'il  fera  befoing:  il  faut  tenir  en  halei-  cudfunt ,  qui  omnibus 

;.  ne ,  &  en  aftioi,  auparauaiw  la  chofe.  celuy  que  tu  veux  qu i  .^S" „p7aï*";S 

j,  demeure  ferme  &-fans  crainte ,  lors  qu'elle  arriuc.    Ceux  acceflerunt ,  ncvnquam 

,,  qui  tous  les  mois  imitants  la  pauuretéjfe  font  eux- mefmes  '^'ScaVear'^'^^*^  ^^' 

,,  réduits  au  poind:  des  plus  foufFreteux ,  ont  efpreuué  ce  re- 

,,  mede ,  &  par  ce  moyen  fe  font  confirmez  au  dcflein  de  ne 

„  iamais  appréhender  ce  qu'ils  auoicnt  appris  par  vn  fi  long 

„  vùgc.  Si  vn  Paycn  demandoit  cela ,  à  fin  feulement  de 

y,  rendre  par  ccfte  voye  ,  les  calamitcz  plus  légères ,  &  faciles  y^ 

„  à  iupportcr.    A  combien  plus  forte  raifon  vn  Clirefticn  le 

„  doit-il  fouhaitter&^  pratiquer  ,  à  fin  de  pouuoir endurer 
auec  plus  de  conftancc  &:  de  mérites  les  infortunes  pour 
l'amour  de  celuy  qui  nous  les  enuoye,ou  les  peut  enuoyer, 
quicft  Dieu. 

Agefilaus  eftant  inuité  de  retrancher  quelque  chofe  de 
fon  auilericc  de  vie  ,  adjouÛant  celuy  qui  luy  en  parloir, 
qu'il  pourroir  arriucr  vn  tel  changement ,  que  le  temps 
exigeroit  de  luy  vnc  autre  forte  de  viute  :  x  Mais  quant  à  ^X'^t  cgo,;K^f<«7,niccon- 

moy  ,  rclpondit-il,ic  m  accoultumc  a  louttrir  amfi  patiem-  jncidenc  foâunje  mu- 
ment  toutes  les  inconfiances  delà  fortune  ,  à  fin  que  de  tatio,ne  quxram  ipfc 
quelque  collé  qu'elle  fe  puifle  tourner  ,  ie  ne  fois  pas  con-  "^""^^^"^'^• 
traindde  fouhaitter  qu'elle  fe  change.Les  Malades  recher- 
chent l'aduis  des  Médecins,  ils  employeur  toutes  fortes  de 
remèdes ,  les  médecines,  les  breuuages  :  ils  fouffrent  li- 
brement qu'on  leur  ouure  la  veine  :  mais  ceux-  là  font  plus 
fagcmcnt ,  qui  les  prcuenants  pour  les  euiter  ,  vfent  de 
ces  receptes  par  forme  de   précaution  ,  &  auparauanc 
qu'ils  y  foient  forcez  par  lanecefiité  du  mal,  fuiuant  le  con- 
feil   du   Sage  :  ^  Refous-toy  à  prendre  la  médecine  deuant  la  zErc/</.i8. 

^    t    J-  '   i-L    ^      1-  j  j  1       o       ^        Anrelan^uorcmadhibc 

TnaUaie  ,  c  eit  a  du'e  ,  va  au  deuant    du  mal  ,  &  t  en  medicinaln. 
garentis   pour  n'eftre  pas   oblige  de   recourir   anx  re- 
mèdes ,  ô^  purgations  ,  après  qu'il  te  fera  arriué.    Il 

Gg     y 
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en  aduient  de  mefmc  à  quelques-vns  ^  qui  lors  que  les  ad- 
uerfitez  furuiennent ,  cherchent  de  toutes  parts  des  remè- 
des il  toutesfois  il  faut  appeller  remède,  les  defefpoirs  dans 
lefquels  ils  fe  précipitent  :  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  s'ils 
auoicnt  fouuenc  pensé  &  preueu  qu'ils  font  fubieds  à  di- 
uerfes  aduerfîtez  ,  &  s'ils  fçau  oient  exécuter  ce  que  le  Sage 
înSnJr'ûm  ne  im-  leur  Vâinculquant  :  2  K^ntour  des  fins  grands  bon-hmn ,  ne 
sneroor  fismalorum.  ferds pas  la  mémoire  des  malheurs.  Il  faut  donc  appuyer ,  &c 
affermir  fon  efprit  contre  toutes  les  calamitez  qui  peu- 
uent  arriuer,à  fin  qu'eftant  vne fois  furuenuës^tupuiffe 
dire  .*  le  fçauois  bien  qu'elles  me  pouuoient  arriuen  fais 
qu'elles  te  trouuent  tout  preft  à  les  receuoir.  Car  faind 
Grégoire  dit ,  Qu'il  n'appartient  qu'aux  impies  ô^  mef- 
chants  de  ne  vouloir  preuoir  les  maux  qui  peuuentarriuer. 
bHfmit.iç.in^yang.     ^  L'ame  ,  dit  il ,  qui  eft  pcruerfe  &  mefchante,ne  veut  pas 

/.nima,  in^M»^  >  peruerla  ..         ^     r         a         •  •  ii«joi 

prxuidere  futara  rcfugit  prcHoir  Jes  choles  aducnir ,  qui  peuuent  troubler  1  eftat  des 
quar  prxfentcm  Utitiâ  Contentements  qui  la  poifedcnt. 

«ontarben:.  *• 
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Q^e  lefouuemr  de  nos  fautes  ^  f^our  lefquelles 
Dieu  nous  enuoye  Jouuent  des  ajflidwnsy 
firf  beaucoup  a  nous  faire  Jupporter 
patiemment  Us  aduérJiteZj. 

Chapitre     XX  V.  v 

L  me  fera  permis  de  commencer  ainfî  auec  Iç 

Poëte 

â  ouii. ,  -.  ^  [^  =»  Ceux  dont  l'infâme  lafckté 

Aequo  ammo  poenâm*.JS;%é;^A3  .  j      r      ;  / 

^aimeîùét€,fmnc  .;  A  les  juffltces  mmte 

Boiuent  foujfrir  auec  conjlance 
La, peine  deu'ék  leur  effenfe, 
JLa  faute  d'Adam  inrroduifît  dans  le  monde  lesmifirres  & 
les  affligions.  Mais  ores  que  par  le  péché  la  porte  leur  aye 
efté  ouuertej  fi  eft-ce  qu'il  eft  certain  qu'à  caufe  des.  àcMOts 
que  nous  mefmes  cQmmettôs,Pieu qpusenuoye plufieurs 
aduerfîtez.,  ^Car 
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^  Car  tout  ainfî  que  lestonnerres ,  la  grefle ,  la  neige,les  ^  Stmhtpdo. 
efclairs,5£  les  foudres  fe  forgent  en  rair,&:  en  font  pouffez, 
defquels  il  Ton  recherche  la raifon  naturelle,  S^meteoco- 
logique,  l'on  trouuera  que  ces  tempeftes  font  formées ,  & 
procèdent  des  vapeurs  &  exhalaifonsqui  s'efleuencdela 
terre ,  de  forte  que  la  terre  fournit  la  matière  dont  le  ciel  la 
va  trauaillant.  Cependant  lors  que  ces  vapeurs  montent, 
Tonne  les  void  pas, mais  Ton  les  fent ,  &c  les  apperçoit  lofs 
qu  elles  font  changées  en  tonnerres,en  foudres,en  efclairs, 
&  en  greffes.  De  mcfme  auffî  ii  y  a  certaines  exhalaifons 
qui  fortent  de  nos  péchez  ,  &  vont  montants  iufques  au 
ciel ,  cf'où  puis  après  defcendent  fur  nos  teff:es  les  famines> 
les  peff:es ,  les  guerres ,  &  autres  diuerfes  incommoditez, 
ôc  femblables  maux  que  nous  voyons  S^rcffcntons  ànc- 
fl;re  dommage,  ores  que  nous  n'ayons  pas  pris  garde  aux 
exhalaifons  de  nos  crimes,  qui  s'cflancent  en  haut  nous  les 
ont  procurez.  Ce  quifaicb  dire  tres-bicn  àfaindChryfo- 
ft:ome  :  <^  Off:ons  la  fource  des  maux,&:  nous  arrefl:erons  le  ^  c.  chryfejî. 
cours  des  torrents  de  tous  malheurs.  fonccm,&  om  nia  maio 

La  ville  de  lerufalem  cff:ant  jadis  opprimée  fous  le  faix  rumfiftcnt  tiuenca. 
de  diuerfes  incommoditez,en  ignoroit  la  caufe,mais  le  Sei- 
2;neur  luv  déclara  par  fon  Prophète  r'^  ^«f/^i<:/^^w/;?/tf^/i-     dierem.^.. 
^ues ,  o'  je  s  mauuatjes  fenjees  luy  auotent  faits  toutes  ceschojcs.  f^^jo^^s  ^^^  fcceruni; 
C'cftàdir^,]!  n'eff  pas  befoing  ô  lerufalem  que  tu  te  tra-  tibihxc. 
uaille  à  t'informer  des  occaffons  qui  ont  fiiidnaiff;re  ces 
aduerfftez,tes  voyes  indiredes,^  tes  cogitations  peruerfes 
t'ont  procuré  ce  mal. 

Ainff  le  Prophète  Michée  après  auoir  menacé  le  peuple 
d'accidents  li  effranges ,  qu'il  y  auoit  lieu  de  refl:onner, 
comment  le  Seigneur  fe  portoit  àchaftierfirigoureufemet 
le  peuple  quil  auoit  choify  pour  ffen,  dit  en  cefte  forte: 
*^  Lûccafion  de  tout  cela  n'efi  autre  que  le  crime  de  lacob ,  dr  l^s  pe-  i^^fji^^ç.  lacob  omnc 
che^de  la  maifin  à^lfrael.  Comme  s'il  difoit  :  le  ne  fuis  point  iftud ,  &  in  peccacis  do- 
caufe  de  tous  ces  maux ,  il  n'en  faut  rechercher  la  fource  """^  "^  " 
que  dans  les  péchez  de  mon  peuple  ,  parce  que  la  faute  eff:  ^^  ,  ,     ^     , 
la  racine  de  tous  maux;^T<?«f  cela  procède  du  crime  de  lacob.      \^^^^ 

Saind  Hierofme  affeure  qu'à  raifon  des  péchez  du  peu- 
ple ,  Dieu  permet  quelquesfois  que  les  mefchants  trai^lent 

mal 
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mal  les  chofes  fiiinâics  &.  facrccs ,  &  apporte  Texemple 
vLib  i.coKtraVtlagian.  d'Antiochc  Epipliaiie  Roytrcs-cruel ,  "  lequel, dic-il,boii- 
t^^ipftmqltS  ^e^^cifa  l'autel ,  ÔL  fit  fouler  aux  pieds  la  luftice ,  parce  que 
fecit  coiicuicari,quoniâ  Dicu  l'auoic  ainfî  permis  ;  &  en.  cela ,  il  n'a  pas  leulcment 
rotrhocfccitcj^^dfaift ce  qu'il  auoit  voulu,  mais  auffi  ce  qui  auoit  pkuà 
ipfe  tantùm  voluicfcd  Dieu,a  caufc  dcs  pcchcz  du  peuple. 

cjaod  proprcr  peccaca      ç.      ç^  ^^^  coiifideres  plus  Pcnerallement Ics  maux  qui 

nus.  régnent  par  tout  rvniuers,entât  qu'ils  lont  maux,&  que  tu 

^  ^,      ^j  endefiresfçauoir  lacaufe,  ieterefpondraYremblablemer, 

nr  In  fcelere  Adam  om-  ■»  ,         ■  p      »  t^,    v     .  ,1 

ne  iftud.  ^  ^ue  tout  cela  procède  du  crime  a  Ada?n.    D  ou  vient  qu  il  y  a 

tant  de  fourds ,  de  boiteux .,  d'aueugles ,  de  paraliciques  &: 
tant  d'infirmes  ?  D'où  vient  qu'il  v  a  tant  de  panures*,  tant 
^ftud^''^'''^'^'"'°'""'  demiferables  ,&tant  d'affligez?  x  Tout  cela  frend  fin  origine 
dans  lepechè  d'Adam.  Qu.e  s'il  eft  ainfi  y  qu'au  fubjed  d'vn 
fcul  péché ,  auquel  nous  ne  participons  qu'originellement 
en  la  perionne  de  noftre  premier  Père  ,  Dieu  dont  la  clé- 
mence eft  infinie  punit>&  afflige  fi  griefuement  tout  le  gen- 
re humain  :  quelle  mcrueille  eft- ce  s'il  nous  chaftie  rigou- 
reufement  pour  les  péchez  que  nous  commettons  atSucl- 
lement. 
z  ckryf^ppus.  2  Combien  fauffemcnt ,  é'  à  tort 

Quam    falso  acculant  _        /  r       f  •  1     r 

fuperos ,  ftultique  que-  ^'^-^  tommcs  Je  fktgnent  du  fort 

runcur  morcalesicrciun  Blafmant  Us  Beitcz.  fupremes^ 

Pms  qn  tl  ejt  cenain  que  nous-mcjmes . 


ru  m 


ipfinos  fumus ,  &  fiia  Sommes  U  câufe  de  nos  maux^ 

^       '  Et  que  chacun  (ent  les  trauaux 

^ue  njA  freduîfint  fi  folïe. 
Ockot  rapporte  qu'en  certaine  prouince  de  la  Kreraignc 
les  bleds  eftans  prefts  àcoupper  ,  il  arriua  vne  fi  grande 
abondance  de  fauterelles, qu'elles  raangerêttous  les  efpjcs,, 
&:  qu'aucuns  des  habitansdei::e  lieu  ayants  pris  de  ces  ani- 
maux ,  trouuerent  qu'elles  portoient  foubs  leurs  aifles  ces 
deux  mots  en  efcrit  ;  l'ire  de  Dieu  :  à  fin  que  Ton  ne  creut 
pas  que  ceft  accident  fut  arriué  par  cas  fortuit ,  ou  naturel- 
lement. L'on  eflayetous  les  moyens  qu'on  peut  pour  les 
cha(rer,mais  en  vain-, parce  que  c'eftoit  vne  punition  Diui-. 
îîCprocedant  de  l'ire  de  Dieu,à  caufe  de  leurs  péchez. 
Dicumenaçant  autresfois  fon  peuple,luy  parloicfn  ces 

termes: 


ter  mes  ;  ,T  Si  vous  efles  infenfihUs  a  mes  chajiimersis,  cr  ^téc  l'ous     a  ^^^y,  ^  ^, 

me  ioumie2  le  dos ,  ie  marcheray  contre  vous  aaec  mtfvrts.  D'au-   Si  amhulau  riùs  ex  -A- 

^,  très ,  luiuant  Olealtre ,  tournent  ainli  ce  pallagc  :  ^  bi  vous  cqimx:\  vos  aduerfus in- 
marchez  à  mov  fortuitement,  ie  marcherav  aufîi  vers  vous  ceiîam. 
par  hazard.    C'eft  à  dire  ,  fî  vous  attribuez  à  vn  cas  dauan-  sian:buUuc*ritis  miKi  a 
cure  les  chofes  qui  m'appartiennent ,  ie  chemineray  autîi  cafu ,  ambuUbp  cmm 
auec  vous  par  fortune ,  ou  bien  ie  feray  paroiftre  qu'en  ^S^^'^^ 
quelque  façon  ie  ne  me  foucie  point  de  ce  qui  vous  coii-- 
cerne  ,.comrpei2ceneftoir  pasà  moy  de  vousgoiuierner. 
(Z'^^  le  plus  dangereux  fléau  de  Dieu,quand  il  traide  aucc 
toy  ,  comme  s'il  ne  tcnoit  point  de  compte  de  ce  qui  te  re- 
garde.Car  ceux  qui  fê  laifset  entrainer  à  toutes  fortes  d'cx- 
cez  ,  tout  ainfi  que  fi  la  prouidencc  Diuinc  n'auoit  aucun 
foing  Aqs  affaires  humaines ,  Dieu  a  couftume  de  les  négli- 
ger ,  &:  n'en  faire  non  plus  d'eftat  que  s'ils  n'eftoient  pas  à 
luy,à  fin  qu'ils  courent  à  bride  abbatuë  dans  le  vice,&:  que 
les  mauxleur  arriuent  à  k  foule,  damefme  que  fi  Dieu  ny 
prenoit  aucunement  garde. 

Or  puis  que  tu  fçais  que  cous  les  maux  qii'on  appelle  de 
peine ,  procèdent  de  la  luftice  de  Dieu  ,  ne  t'oppole  point 
à  luy  parle  moyen  du  péché,  veu  qu'il  eft  beaucoup  plus 
fort  &  plus  rude  que  toy  ,  &  que  le  plus  grand  de.  tous  les 
maux ,  c'eft  d'auoir  Dieu  pour  ennemy.  Gar  fi  tu  te  veux 
roidir  contre  luy,il  fera  que  les  afflidions  s'eflcueront  con- 
tre toyrfi  tu  comn^ets  quelque  faute ,  aufii-  toft  il  te  fera  rcf- 
(entir  la  peine.  - 

Partant  celuy  qui  confidere  les  crimes  aufquelsils'ad- 
donne, il  foufïre  patiemment  les  fuppliccs  qui  leur  font' 
deus.    L4  raifon  cft  ,  qu'il  voit  qu'ayant  mente  d'cftre 
damné  éternellement  en  l'autre  monde ,  Dieu  fe  contente 
de  l'affliger  temporelicmenc  en  celùy-ry ,  d'où-vient  que 

,j  Ladance  dit:  ^  Perfonne  ne  doit  trouuer  cftrange ,  Çi  là    cLiB.Tirm. 

3y  main  de  Dieu  nouscbaftie  fouuent  à  caufc  de  nos  péchez:  Ne"nn'>'»'?«'','  niïrum 

,  ^  \  rr       n  dcbef  viieri ,  n  pro  no- 

93  au  contraire  alors  que  nous.iommes  plus  preiiez  &:  tour»  ftris  Cçpè  déliais  cafti- 
»■,  mentez ,  nous  auons  plus  d'occafibn  de  rendre  traces  à  ce  gaiiiur^-'^^eo  :  imo  vcro 

P2  ■ -i  -  r  ■>■,  .        \  1     cum  vexamur.ac  premi- 

ère  très  •moulgent ,  de  ce  qu  il  nous  corrige  a  coups  de  niur,tum  mnxm-iè^ra- 

^»  fouets  :  ne  permettant  pas  que  noftre  malice  paflfe  plus  ou- ".']i  -igamus  indulgcn- 
3*  ttc-j  CCS  authonle  oauantage  lur  nous.   Et.  nous  dcuons  ruptciam  noilram  non 

Hh. 
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ScJc^Wp^r^i'AC*;  fccognoi&e  que  Dieu  a  vn  foing  particulier  de  nous,  " 

ribuscmend^ac.  Exquo  lors  qu'il  iious  faid  fciirir  fa  colère  quand  nous  auons  " 

jîîtcUiginius    nos    clîe  follv        •  *<^ 

JDeo  cuK'e.quibus  quo-     '      *'  1  1  r 

iuipcccainus,irafcuut.        Saiiid  Augultiii  rendanc  la  raiion  pour  laquelle  Dieu 
nous  punit  icy ,  nous  admoneftc ,  &  nous  confole  par  mef- 
d  :»p,^/w.94.         j^g  moyen  :  '^  Dieu  nous  challie  pour  vn  temps  à  fin  qu'il  " 

Adcempus  Deuscmen-  ^  .  Ax       r      \  \    \  ?•        « 

dacnem^ecernumdam.  ne  uous  damuc-  pour  lamais.    Choilis  ieqiiel  11  te  plaira 
net.  Eiigedbivnuniex  ^^,5  deux ,  OU  la  doulcur  temporelle  ,  ou  la  peine  etcr-  ** 

tiuobusrciiiporalemdo-         ,  ^     ^  1    '   r   •      r   •  11»  1       cr 

iorem,auciccinumdo-  nelle :  Car  il  muc  que  le  pèche  loit  luiuy  dclvne,Qude 

loreai.  l'autre.  *' 

Mais  peut-ertre  me  diras  tu  j  qu'il  y  a  diuers  pécheurs 

qui  vieilliiTent  en  s'engrailFant ,  bc  s'engraiiTent  en  vieillif- 

fant ,  qui.ne  reflbntent  le  coup  d'aucune  peine ,  ny  trauail 

d'aucune  douleur:  d'où  vient  donc  qu'ils  ne  font  point 

chaftiez  de  leurs  fautes ,  &:  qu'ils  paruienncnt  à  vne  longue 

&  heurcufc  vieillelTe  dans  l'impunité? Mon  fils  ne  porte 

point  d'enuieàleur  félicité,  d'autant  qu*il  ny  a  point  de 

condition  plus  malheureufe  que  celle  àcs  pécheurs, &:  que 

ttni.cor.ii.       _    faiuant  faind  Anfclmc:  <=  Ceux-là  font  véritablement  à 

llli  mento  lugendi  sut>     ,    .     ,  v       n/        •  r  ■  1         '*• 

quicuminvitapeccent,  plaindre ,  qui  ayants  adjoulte  crimes  lur  crimes  pendant 

mhacvitanôpuniûtur.  leur  vie, ne  fonc  pas  neantmoinschaftiezencefte  vie.    Il 

n'y  a  perfonne  qui  ne  fouffrit  volontiers  qu'on  le  punit  en 

ce  monde,  sil  fe  remettoit  deuant  les  yeux  l'enormité  de 

fes  fautes.  Car  celuy  qui  fçait  qu'il  a  commis  quelque  cri-  ^^ 

(LU'.ii.mor.citp.^.      me,  fçait aufii  qu'il  a  mérité  la peinei^Quc  les  luftcs,  dit 

SaiaTqù"i^'iniquos  ^^^"«^  Grégoire ,  fc  figurcut  viuemeut  qucls  font  les  maux 

inaneut  &  ncquaquam  qui  fout  dcftincz  pout  Ics  mefchauts ,  5^  qu'ils  ne  portent 

d!^fq^'%cu!v^.  point  d'enuieàlcur  félicité ,  qui  ne  faid  que  couler.  Car 

Quid  cft  enim  quodde  qucl  fujed  y  a-il  d'admirer  leurs  plaifirs  &  contentements, 

commg^udiisadmncn-  ^^^-^       >^|   ç       certauls   de  parucuir  au  fciour  de  falut 

itei  aîpeium  ad  faiuris  par  les  chemiiis  afpres  &  difficiles ,  &:  que  ceux-là  vont 
pacnani,  ^iiliquaiiper  çQ^j-^^^jj   ^^.^^-j^  \q  precipicc  ,  commc  pat  le  milieu  dcs 

amnena  prau  ad  fouca  ..  f  ir  /-^  -r-ni-N 

rxndunt.  praiHcs  aggreablcs  ,  &  planantes  ?  Ce  qui  raict  dire  a 

g  Numquid  ^a  pcrditio  Jo^jg  7-^^^  ^^/^  „g  cotribue-  H  pas  à  la  perte  du  mefchanûCommc 

S  il  diioltrbien  qu  il  aye  toute  choie  a  ion  p03nct,&:  a  la  vo- 
lonté,^*: que  tout  luy  fuccede  heureufement ,  fi  eft- ce  qu'il 
ne  luy  faut  point  porter  d'enuie. 

Ûinfigne  patience  donc  Dauid  fupporta  les  iniures 
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de  Semei ,  eft  grandement  à  remarquer  :  car  ayant  dit; 

h  Vay  fouffat  fans  otturir  la  bouche  &  ^^i^c  humilité  ,  ^  nay     hP/«/w.;s. . 

wd  dit  de  me$  biens 'A\  adjoufre  incontinent;  £/w4  douleur  pbmutui.&^numiliarus 

^  ,  •'  XII  ■         \'  iiim,&  iilu;  abonis  ,  & 

A  efie  renouuelke.    Quelle  eft  ceîre  douleur,  qui  a  eue  re-  dolor  meu^  renoua'as 
nouueilée  à  Dauid ,  lors  qu'il  fut  offensé  par  Semei  ?  C'eft  ^^^' 
le  regret  de  l'adukerc  qu'il  auoit  commis, ainfi  que  l'a 
*»  remarqué  T  heodoret ,  duquel  voilà  la  Paraphrafe:'  Eftant     i  T^^od. 
»  attaqué  d'iniures  ,  &  de  conuices  ,  ie  me  fuis  fouuenu  S?""l'^' f L^v'^'r' 
a»  de  mon  pèche, ie  me  lenrois  picque  du  remords  ae  ma  àpeccato  cmiflls confi- 
se faute, aduoLiant  que  c'eftoit  la  feule  caufe  pour  laquei-  S'^^^'-'^^Putanshancefle 

,       ,     '  -r    11       i>  I  1     i-n-  cala  mcuregomaledi- 

y  le  leftots  aitailly  d  opprobres  ce  maleaictions  ,  que  ce-  aisafficur  &tyranniai 
3»  ftoic  le  feul  fubjed  pour  lequel  i'eftois  opprimé  d'vne  W'«^ar.&àregiisdo. 

r  1      -r  ■         o        a  •    a.  J'  L       J  ™''^"^   exadus  fugcre 

*î  cfpece  de  lyrannie  ,  6C  eitois  contrainctd  abandonner  cogar. 

3>  mes  maifons  Roy  ailes ,  &:  chercher  mon  falutdans  ma 

3'  fuitte. 

Le  fouucnir  de  ce  péché ,  tira  de  la  bouche  du  mefme 
Dauid  ces  mots  :  k  Le  Seigneur  luy  a  commandé  de  me  mau-  ifDominusprxccpitei, 
dtre'i  c'eft  à  caufe  de  l'adultère  dont  ie  m'eftois  pollué.C'eft  ""^  '"^  ^  iceiecmi  i. 

,> .  pourquoy  le  mefme  Theodoret  adjoufte  ;  i  Ce  verfet  con-     j  7-/,^^^^ 

33  tient  la  mémoire  du  pcché;»d'autât  que  c'eft  par  fon  moyen  Peccad  memQrfamha- 

„  quciecnaitimentariiue.  niampcr  hoccaftigado 

Efco^£ons  encore  ce  que  dicfainâ:  Grégoire  fur  ces  pa-  cucnic. 
5,  rolles  :  m  Dauid ,  dit-il ,  fuyant  fon  fils  qui  fe  fouflcuoit  *»  Dauùl,»»^Mi7,exurgé- 
„  contre  luy  ,  r'appellant  en  fon  cfprit  le  mal  qu'il  auoit  ^^mcontrarefiiiumfu- 

r  •  n      r      ff  n  inr»N/-  g'cns,rcduxit  ad  anima 

5,  raict ,  foufrrit  conftamment ,  S>ç  reputa  piuftoft  a  fecours,  maium  quod  pacrauit,& 
,>  &à  faucur  ,qu'à  iniure  ce  qu'il  auoit  ouy  ,  &  les  termes  ^^"^"'"]"^"'^    pcrtuhc 

^     ,  ^  ,  '  quodaudiuit,  &  contu- 

„  contumeheux  dont  ion  auoit  vsc  en  fon  endroit ,  corn- mciiofavcrba, non ram 
„  me  deuans  feruir  à  le  purifier,  &:  attirer  fur  luy  Ja  mifc-  ^onuicia  quàm  adiuto- 
,y.ricorde  Ujuinci    Note  que  \ç,%  imureslont  quahtieesie-  bique  mifcreri  poiVet. 
courantes.    Car  il  eft  certain   que  toutes  les  aducrfîrez  "e<^^d«' 
nous  feruent  beaucoup  à  obtenir  la  mifericordc  de  Dieu, 
&  acquérir  la  vie  éternelle  ,   lors  qu'elles  font  fuppor- 
tees  patiemment.    Prens  donc  garde  que  les  chofes  donc 
tu  deuois  efperer  de  l'ayde  &  de  i'appuy ,  ne  foient  con- 
uerties  enobftaclc  ^  erapefchemenc ,  par  fe  faid  de  ton 
impatieneci 

C'eft  pourquoy  examine  diligemmenr  ce  qui  eft  ad- 
3)  joufté  par  k  meime  fainil  Grégoire  :  "  Nous  fommcs       ^^'*^^^- 
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Tu'ic'iMliatacon'iicia  capables ,  dit-il  ,  de  porrer  patiemment  les  injures, lors  n 

b^ne  tolerainusjCum  in        ^  t  i  r       j  r  i 

fecvcco  mcntisad  mala  quc  nous  auoHS  rcccurs  daiis  le  proroiid  Iccrcr  de  nos  pcn-  •>» 
pcrperma  rccurrimas,  fg^^  ^^^^  maux  quc  nous  auoHS  commis  ;  d'autant  que  fi  •» 

leuc  quipi^e  vfdebinir,  ,'  i  •    '  i  i 

qucd  ip.icira  percuci-  Hoiis  conlidcrons  quc  noiis  auons  mente vn  plus  grand  •> 
hiur ,  dum  confpicimus  cliafliment  quc  celuy  qui  nous  eft  enuoyé  ,  nous  recognoi-  ?> 

quia  peiuscft  quoi  me-   n  i       •     •  i  '  r  i 

,ç,j,^'iJ^         '  Itrons  que  les  mjures  que  nous  endurons^ncioau  que  jcho-  j> 

Tes  légères.  >* 

Le  mefme  Dodeur  appelle  en  vn  autre  lieu  ce  fou- 
uenir  du  péché  ,  l'abolition  5d  amortilTement  de  toute 
otih.io.mor.tip.y     (-Qj-ç^  ^g  fureur,  &:  de  tnftelTe:  °  Ceft  vne  cfpecc  d'eau  „ 
exanguitutci'i  furgente  qui  eiteinct  le  feu  ,  lors  que  la  hineur  de  1  ame  ve-  „ 
furoreanimi.fuacuique  j^^j^^  à  s'efcliaufiFer.,  îon  t'appelle  le  fûuucnir  des  fautes  „ 

ad  uîcntem  culpa  reuo-        ^  *  i 

catur.-  palices.  „ 

Saind  Chryfoftome  parlant  du  mefme  Dauid  ,  tef- 

moigne  aulTi  quel  profit  nous  apporte  la  mémoire  de 

p7nP/»'wi.5o.  nos  péchez:?   11  n'a  point,  dit-il,  mis  en  oubly  fon  p£-  „ 

^«"«fCT^S^^^^^^^  ché,&  bienqu'illuy  cuftcfté  pardonné , ri poHoit néant-  „ 

duicum  fîbi  fcierit.iUe  moins  l'image  oc  la  reprefei") ration  de  l'adultère  ,  &:  de  3> 

tameninconicietia  u    l'^omicide  qu'il  auoit  commis  ,  comme  empraintc  &  ,, 

tanquam    in    imagine  ^  ,  i      r  /•  iv 

aduiteriû,  8c  homicidm  grauee  au  miHeu  de  la  conlcience ,  &:  en  rellentoit  tous  » 
dcpidum  habcban&pcr  j^^  -^^^^^  l'odcur  lufcde  ,  &  puantc  ,  c'eft  pourquoy  il  „ 

fingulos    dies    videbar  \  ^      a.  r  ïC 

pucrcdiné,  &ideodicc-  alloit  diiant  *.  Et  mou  pcche  eit  lans  celle  contre  moy.  )> 
bac&pccacunimeum  jj  ç^  prefeutc  à  chaquc  cou©  <Ieuanc  mes  yeux  ;  quant  ^> 

contra  me  clt  Icmpcr.   ^  ^      ^    .  *  \  ,  i       i       i,    r     •  « 

Egoiiiudvideoicuncid  a  VOUS  Seigncur  uy  ayez  pomt  degard.    le  ieicris  ,  &  » 
côfidcres.EgoiUudfcn-  pimprime  par  tout  en  eros  charaderes ,  vous  comme  le  i» 

bf> ,  tu  quafi  Dominas  r  r  ,r    •      J  'l  A.      c-         l' 

deie.vuicenimquidfic.  mailtre  eitacez-le.    Vois  donc  ce  quilen  elt    Si  tuiis  ,* 
Situraan^rfjs.Deusnô  ^^^  j.^  penséc ,  ccla  faid  quc  Dieu  ne  s'en  veut  point  fou-  )> 

cric  mcnv)r;(iruoblitiis  r^  r  ■  i  i  i        i-x  ■ 

cius  fued'î  ,  Dcus  eius  ucuir.    Que  11  au  contraire, tu  le  mets  en  oubly  ,  Uieu  ,* 
memorabitur.  en  conferuera  éternellement  la  mémoire.    Vois-tu  corn-  » 

ment  Dauid  fe  reffouuenoit  de  fon  pèche  ,  ores  qu'il 
luy  euft  efté  remis  à  fin  que  Dieu  le  mift  en  oubly. 
C'eft  vne  marque  que  Dieu  ne  s'en  fouuient  pas ,  puis 
qu'il  ne  faicl  point  paroiftre  fon  courroux:  &  fans  dou- 
te il  n'entre  pas  en  colère  ,  quand  il  fçait  que  l'on  fe 
fouuient  du 'péché.  O  heureux  fouuenir  qui  a  lepou- 
'  uoir  d'arrcfter  ,  ou  diminuer  le  coup  du  chaftimenc 
de  Dieu!  Celuy  qui  fe  fent  afflige  de  quelque  grande 

mala 
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tgTîndc  maladie/e  remet auiïïtod  en  mémoire  l'excez  qu'il 
a  faid  à  boire,  ou  à  manger ,  qui  luy  a  faid  naiftrecefte  in- 
commodité ,  attendu  que  la  cognoiflTanceiie  la  caufe  êi\i  \ 
mal,  ertanc  vn  grand  acheminement  à  k  gueirifonjCela  fett 
auffi  à  le  rendre  plus  fupportable.  De  mcfmc  le  fubjed  de 
J'affliclion  eftant  recognu  par  le  fouuenir  de  la  fctiate ,  il  eu 
rcfte  vne  confolation,  laquelle  foulage  beaucoup  la  peine.               ^ 

Quand  queîqu'vn  eft  pris  à  rimporueu,&:  liurc  aux  mains 
du  Magiftrat,  &:  qu'il^ft  conduid  en  prifen ,  il  fongc  aux 
•crimes  qu'il  a  commis  ,  Sidont  il  peut  filtre  accusé ,  &  qui 
luy  caulent  fa  prifon  ;  &:  les  ayans  tous  parcouru  ,  il  prend 
confeil  de  fby  meimç,  &:  fe  confolant  penfe  à  ce  qu'il  doic 
xefpondre. 

Nous  auons  vn  exemple  très  clair  de  rcffed  de  ce  fou- 
uenir en.la  pcrfonne  des  frères  de  lofepli ,  lefqucls  eftans 
rudement  traidez  par  lofeph  mefme,  &  conftituez  prifon- 
niers  par  fon  commandement,  ainli  que  le  tefmoigne  rhi- 
ftoire  facrée ,  curent  foudain  recours  à  la  pensée  du  crime 
qu'ils  auoient  perpétré  contre  leur  frcre,&:  aduouërent  que 
c'cftoit  à  bon  droid  qu'ils  foudroient  tout  cela ,  difans^ 
*1  Cefi  attec  fubieSt que  nous  endurons  ces  chefes ,  parce  que  nous  4-     q  'Ctnof^-^,     ^ 
uons  pèche  enuers  nojtre  frère ,  aux  prières  duquel  nous  lermajmes  ^^^^  peccauimus  m  fra- 
-  les  oreille s^bien  que  nous  le  vi fiions  réduit  en  d extrêmes  ango'ijfes:  ncm  noftruni,  vidcntcs 
c  tjlpourqnoy  cejle  afjli6iion  nous  eftfufnenue.  ^       ^^^  dcp.ccaretur  nos. 

lûfeph  apprit  tout  cela  àl'lnfceu  de  fcs  frères ,  carVEf-  &iu)naudiuimus:idcir. 
cricure  è^xQ^,^  qùilne  knrpaMt  que  par  vn  truchement  :  &  ;^,;,*|;;>„;"^''  "^'  '^^* 
ayant  pitié  d'eux,  il  fèteurnavnpeu^dr  pleura^  puu  fi  retournant  r  Per  imerprctcm  lo- 
deuerseux,  il difiourut auec eux.    lofeph  punit,  &:chafl:iafes  j;;^^^^^,"^;^^^^^^^^^ 
frères  auec  des  parolles  aigres ,  iufqu'à  tant  que  rccognoif-  rumpcr,  &âcuit.&  re- 
fans leur  péché,  ils  eulTentdid;  ^  Ce  n  efi  pas  fans  rat  fin  que  ^^^^'^^^^'^'  '^^  ^^ 
nous  endurons  ceschofes.    Ils  cuffenr  efté  plus  longtemps,  &  s  Meritô  harc  pacimur. 
plus  longuement  affligez,  s'ils  ne  fcfufTent  reirouuenus  de 
leur  péché.  Ceft  ainlî  quenoftre  Dieu  aura  pitié  de  nous, 
fi  nous  fçauons  recognoiftre  que  nous  méritons  les  peines 
qui  nous  font  enuoyces,&  que  nous  difions  que  c'cft  à  bon 
droid  que  nous  les  fouffrons,  parce  qnc  nous  auons  offen- 
sé Dieu  :  &r  que  nous  confedions  auec  Dauid ,  que  les  iu- 
geiacncs  de  Dieu  font  iuftesjcrians  humblemcnti'^  Cejlpour    '    *"■'"  *' 
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ïnduxtftr  omnîa  hxc  funitto»  de  ms fautes  que  tu  nous  Oifaicf  trehufcher  dans  ces  cho- 
propterpcccacanoilra.  /^^.  ^e  qui  faid  quc  faiiid  Hilaiix  dit  cres-bicni"  Quand 
Quando,  i»î«<; ,  motbi  Ics  maladies  iiOLis  toumieuter0nt,&:  que  les  paIsions,&tra- 
vexabuntipafliones,&  uaux  du  corps  cxcrceiLônt  fut  Hous  Icur  rieueur,  que  les 

cruciacus  corporis  de  fç-    ,  c     ■  i         i    •  «    i 

uient, damna  detatiga-  aommagcs  iious  tatigueronc,  qucks  plaultes,  &  les  pertes 
buncluaus&orbitaces  ^(^'^  cnfaiis  iiicommoderoiit ,  nous  emprunterons  la  voix 
mu'/hac  voce  rqua  vfus  ^^  Proplictc ,  auec  laquelle  il  s'efcrioit  :  Tu  es  iufte  S^i^ 
eft  Propheta:  luftuses  gncur,&  toH  iugemeiit  eft  droid.  Ces  iugemens  font  cer-. 
diciumtûuin?  "^  ^"'  ^^^  équitables, lefquels  ordonnent  la  continuation  des  affli- 
gions fur  la  tefte  du  pécheur  »  iufques  à  ce  que  iz^  fautes 
luy  viennent  eu  refprix  parle  fouuenir ,  &  dans  la  bouche 
par  la  ConfefTion. 

Ceux  qui  ioucnt  au  jeu  que  l'on  appelle  vulgairement 
Ja  main  chaude ,  ont  accouftumé  de  bander  les  yeux  à  Tvit 
d'entre  eux ,  &:frapper  fur  fa  main  l'obligeant  dereccuoir 
diuers  coups  iufqu'à  ce  qu'il  ait  nommé^ô.:  appréhendé  ce- 
luy  qui  l'a  touché.  De  mefme  Dieu  nous  vifite  de  plufieurs 
calamitez ,  à  raifon  de  nos  crimes  3  mais  parce  que  nous  en 
imputons  queiquesfois  la  caufe  aux  malheurs  èiÇ,s  guerres 
.  qui  rcgnents  à  l'intempérie  de  l'air  ,  ou  à  d'autres  fubjeds, 
&:  non  pas  à  nos  péchez  îc'eft  pourquoy  nous  méritons ,  & 
fommes  contrainds.  de  fouftrir  derechef  des  afflidionSj 
iufqu'à  ce  quenous  confefsions  que  les  aduerlitez  nous  ar- 
riuent  pour  le  chaftimcnt  de  nos  fautes. 

Saind  Gregpire  fe  fert  d'vne  tres*belîé.  comparaifoa 

pour  monftrer  les  moyens  d'adoucir  les  douleurs  que  nous- 

X  iÀh.\o.m9r,t,L,     cndurons.  ^  L4  douleur  du  fouet,  did-il,s'allege  à  mefure 

Doior,i»^««,  flageiii  que  nous  recognoifTous  HOilte  fautc ,  car  chacun  fouffre 

cognS^r^q^atanS  patiemment Ics  ferrements- du  chirurgien,  à  proportion 

quifque  ferrameiuuir.  qu'il  voit  quc  cc  que  l'on  coupc  cft  pourty. . 

"f  ;S°p"rSt-     Quelle  confolation  Kceuoit  en  la  croix  le  bon  Larron, 

conrpicit  efTe  quod^Te.'  finon  celle  qui  procedoit  du  fouuenir  de  fon  crime ,  pour 

"^*  Lucxx  lequel  il  CQiifeflbit  qu'il  endiîroit  iuftement?  l Quant  a  nous^ 

"Nus,i»î^«if,  digîia  fadis  é^it-i\ynous  nefcuffrons  que  ee  que  nous  auans  meritéSA  n'eufi: 

ïecipiomfc  aduoiié  fa  faute  auec  humilité,il  n'cuft  pas  flipporté  fa  peir 

ne  auec  patience ,  &  fut  entré  fans  doute  en  defefpoir  de 

fon  falut ,  ainfi  qpe  l'autre  larron.  De  forte  que  dn  fuppli- 

çeaiaiflfodt  k fouuenir ,  du  fotiuenir  la  çjDnfolarion  :  de  la 

€onfo- 
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confolation  la  confefsion  :  de  la  confefsion  les  vœux,  &  la 
prieic  :  de  la  prière  renterinement,  ou  exaucement:  de  l'e- 
xaucemenc  la  promefl'e  :  de  la  promefTe  lefFed-,  qui  eft  le 
paflage,&:  le  feiour  de  Paradis. 

Tu  me  diras ,  peut  cftre  ,  que  îtidas  recôgnut  fon  peclici 
car  il  did;  ^  rayfally,  trahijfant  lefang  du  iufie.  Es  caucesfois  il  ^"^^^^^^^t' f 
ne  rencontre  aucune  confolation  dans  ce  fouuenir ,  mais  à  nem  iuiimï:.     ' 
Ton  dommage  il  courut  à  la  mort.  Partant  il  fcKible  que  le 
fouucnir  du  péché  nuife  pluilofl  que  d'eftre  vtile.    le  rc- 
rponds,&  dis, que  ludas  périt  par  fon  impatienccicar  il  pou- 
uoit  attendre  l'heure  de  la  Paffion  de  îesvs-Christ, 
dans  laquelle  il  être  rencontré  vne  grande  confolation,  s'irl 
y  eut  arrefté  fon  efperance ,  parce  qu  il  eut  différé  fon  def- 
cfpoir.    D'où  vient  que  Léon  le  grand  luy  parle  en  ces  ter- 
mes.'' Si  tu  eu(Tes  attendu  iufqu'à  ce  que  le  fane  de  I  e  s  v  s-  *.5^'''"  y^'-y^'ont. 
Chnit eut  eite elpache pourrons,  tu  euiies  ainerc  l.inrame  donec  chnfti  ran^uis 
cordeau  de  ta  mort.  Il  deuoit  fe  donner  patience,&:  recou-  P"""  omnibus  fundcre- 
rir  auec  humilité  a  I  E  s  v  s-C  h  r  rs  t  le-quel  a  auoit  otren-  „,is  icthi  luipcndium 
se ,  &:  non  pas  à  ceux  aufquels  il  l'auoit  lafchement  trahy,  diMifl'es. 
&  attendre  la  punition  qu'il  auroit  pieu  à  Dieu  de  luy  en- 
uoyer  ,  pour  raifon  de  fon  crime ,  &:  la  fupporter  patiem- 
ment: mais  il  avma  mieux  fouffrir  la  mort,  que  la  moindre 
peine  qui  luy  eut  efté  ordonnée  en  ce  monde  ,  &  choifît 
pluftolt  de  fe  faire  mourir  par  vn  exccz  de  mcîancholie, 
que  de  paflerlc  refte  ddfesiours  auec  triitefle:  b  II  eut  re-  ^nie '«î^rV.adniorten. 
cours  a  la  mort,dit  Euthymius,a  nn  d  euiter  par  vne  prom-  ciwis  iiberaretut. 
pte  fîn,vne  tri{l:c  vie. 

Ce  perfide  ne  vouloit  pas  s'addrelTer  à  lefus-Chrift  par 
vœux,  &  prieres,ny  conucnir  fa  mifericordc  en  ce  monde, 
il  croyoit  le  preuenir  en  l'autre  ;  Il  ne  vouloit  pas  recourir 
viuant  à  luy  ,  il  penfoit  qu'il  s'y  prefenteroit  en  mourant.       , 
Origene  eft  de  ceft  aduis,qui  did  ;  ^  ludas  cftima  preuenir  Exifti'màuîtTudatpiz- 
par  fa  mort  celle  de  fon  Maiftre  ,  &  luy  aller  au  rencontre  uenirc  in  morte  mon- 
auec  fon  ame  nuë  ,  &  defchargée  du  corps,  à  fin  quen  ccft  ':^,T"F^^t^^ 
eftat  recognoiffant  fa  faute, &:  luy  prefentantfes  prières,  il  nuda>vtconfitens,&  de- 


ans  mifeiicordiam 


fe  rendit  digne  de  fa  mifericordc.  Theophylade  eft  de  ce-  P''"  ^^, ,, 
Ire  melme  opinion,  ^  Judas  s'cftrangla ,  dit-il,  a  deflein  de     d  in  Matth, 
preuenir  lefus-Chrift  dans  les  cnfers,&  là  l'obliger  à  force  ^.^;:;°l,XnprLt^ 

de        " 


^4^  bouclier  de  Patience, 

nîat  Tefum  in^inéerno,  dei^ocux ,  &  dc  fupplications-  de  luy  pardonner ,  &  de  îè  « 
&  ibi  orando  ûitttem  jj^gjj.^^  ^^^  Paradis.     Maiscduy  qui  nefaid  pas  pénitence  « 
^^'^      "*  tandis  qu'il  eftcouucrrde  fen corps, n'cfl:  pas  capable  d'ob- 

tenir  pardon ,  lors  que  fon  arac  eft  toute  nuc,Ô6  fcs  prières 
ne  peuucDt'e(ke  exaucées  dans  les  cicux ,  iufqucs  où  la  ré- 
demption n'eftend  pas  fon  effe£fc    le  dis  donc  ,  &  conclus 
e  Strm.%.dt  pavane,     ^uec  S-Lcon:  «  Que  ce  ne  fut  pas  Icfonucnir  du  pech(:,aios  „ 
do°nem.'(?rdefrer«^^^^^  ^^  defefpoir  qui  poufla  luda^à  fc  pendre.  ^  ,, 

ncm  craxifle.  ludam  ad-;     Quant  à  toy,  garde  toy 'de  te  dèfefperer  puis  quil  eft  en 
laqucum.  ton  pouuoir  d'obtenir  pardon.    Et  eftantainfi  que  les  pé- 

chez font  feu-lscaufe  desaduerfitez  qui  nous  arriuent ,  ne- 
refufe  pas  de  fouflfrir  la  peine ,  puis  que  tu  as  voulucom- 
•   mettre  Ja  faute. 
f  C4.'f.  ^  ^Smutenmtey  de  porter  conflamment' 

Q^od  "^^^J^ll  Ce  que  tu  as  mérité luflemmt.  ' 

s^**^  "  Les  Sainds  mefmes ,  &:  entre  autres  Daniel ,  Ifave ,  £f- 

dras  ,  &  Dauid  ont  toufîonrs  impute  leurs:affîidions  a 
leurs  péchez,  &:  à  leurs  démérites  ;  c'eft.pourquoy  ils  les 
g-  racilis  ertt  confoU-  ont  librement  ToufiFertes.  Car  fuiuancfaind  Grégoire,  F  La  *» 
tio, iiinter flagella qu»^Qj^^^j^j..Q^|-£^^      ^  prendre,  fi  parmy  les  fouets  que . n  ^ 

cimus ,  ad  memotian^^^nous  endurons  ^  nous  rappelloils  nos  péchez  en  noitre  me-  j»- 
yeuocemus,  moire.  Parce  que  félon  iê  raeûne.,  ^  Nos  fautes  ont  mérité  !» 

h  Mala  quae  pacimuri  r      rr 

peccata  aoitra.rocrue-  ICS  mauX  que  nouS  louttrons.- .  »'> 

*»»«•  Et  bien  que  tu  ignores  le  fubjed  de  tes  afflidions:  S^a- 

chctoutesfois  qu'elles  ec  font  iuftement  enuoyées  parce- 
luy  duquel  on  nepeut  blafmer  le  iugement  d'iniuftice.  - 
i  lib.-iJe'fuînMn.    G  eft  pourquoy  fâind^Jfidore  didi  \Qùe  celuy  qui  endure  „  ^ 
Dîfcatnon  murmurare,  ^5  maux  apprenne  àne  point  murmurer,  quey  qu'il  ne  ,r- 
f^oilt  ^cur^"  patiatat  fçachc  pas  là.  caufcpour  làquel  le  il  fouffre.      Que  cha-  „ . 
Perhocquifquefe  iufte  ç^^j-,  aduoiie ,  ^xecognoifle  qu'il  endure  auec  raifon  ,  pois  ,,  - 
STo  fJdi"a:u",Vuîus  nL  qo-il  a  e' ié aifliiiordon né  par  celuy  dont  les  fâindU  décrets  „ 
«laam  judicia fuaciniu-  ^^ç fçauroicûtjatnâiseftre  reprins  d'iniuftice. .  >^.t 
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Q^e  chacun  doit  "vmre  patiemment  cnjln  fort^ 
çj  en  fa  condition. 

Chapitre      X  X  V  L 


An  ILE  a  difi"  trcs  fagcmcnr 

a      ' 


chacun  doit  ctvn  cour.ige  fort^  a   i-h.^i 

ObeyraHX  loix  defo^?forU  ^;j^^  ^"*  ^^*î"«  ^^ 

Or  à  cela  la  patience  eft  trcs-neccfTaire  ,  parce 
'que  fans  elle  il  n'y  a  perfonne  qui  puifie  demeu- 
rer dans  les  termes  de  fa  condition.    l'en  prensàtefmoing 
.,  Boëce  qui  did  ;  b  Qui  eftceluv  qui  fc  peut  ellimer  fi  heu-  ^  T)èC»nfoi.Vhihf.t.x. 
,,  reux  ,  que  donnant  tant  loit  peu  les  mains  a  l  impatience,  q^uiscft  iiietâm  fttlix, 
„  ne  fouhaitte  pas  de  chancrer  fa  condition  ?  Car  qui  cil- ce  «lui  cùm  dcdcnt  impa- 
„    ^  ^       vne  II  haute  félicite-,  qui  ne  le  plaigne  pas  en  ç^^,^  ^^^j,,^  „on  oprcr. 

5,  queloue  façon  de  l'eifat  de  fa  fortune.  Quiscft  cnimtâ  com- 

T    *     r      ri  •    •  J     r       r     »       A^.,»  pofitcfœlicititisjvt  non 

Lucircr  rut  le  premier  qui  impatient  de  Ion  fort ,  citant ^j^^^^  ^^  p^,^^  ^.^^^^  ^^. 
encores  dans  les  cieux-,  non  content'toutesfoisde  fa  defti-  rus  fui  quaiuate  rixc^ 
née,  voulut  monter  plus  hault  ,&:  prefuma  d'atteindre  au'^*"' 
fouucrain  degré  de  ladiuinité:  mais  celuy  qui  voLilut  s'c^ 
leuer  dauantage  qu'il  ne  deuoit ,  fut  contrr.ind  de  defcen- 
dre  plus  bas  qu'il  ne  voulok.    Et  en  fin  celuy  quin'auoic 
peu  fe  contenter  de  fon  fort ,  s'effaya  de  rendre  l'homme 
impatient  de  fa  condition ,  luy  portant  enuic,  &:  fo^.lf^ranc 
auec  impatience  de  le  voir  formé  à  l'image  ,  &:  femblanse 
de  Dieu,  &  delliné  pour  remplir  les  fiegcs  vuides  par  fa 
cheute,  &:  celle  de  lès  compagirons.  TertuUicn  a  fort  bien 
'*  remarqué  cela,  difcourant  de  l'impaticiiectlu  diable  :  <=  Il  ^f  id^de ptitfivt. 

j»  1,»  11  ,  »  1  •        o      Adeo,r/9«f/,de<^ip!cho- 

trom^a  1  homme  ,  dit-il,  parce  qo  il  luy  porroit  eiiUic ,  ùZ  mincm  quia  inuidem: 
*'  foaenuicprocedoitd'vn  regret, ou  douleur  excefliuerô^  Ja  »n"iderat  aurem,  qma 

-*     1       ,  /  ,  1      ,  •  /'  r>      dolucrat:  doluerârque, 

"  douleur,de  ce  qu  il  nauoit  peu  lupporter  patiemment. Ue  quiapaticiKcxvtiqucnô 
forte  que  fi  le.diable  eue  porté  conilarament  fon  fort,  il  ne  tuierar. 
fut  pas  tombé  dans  le  regret  :  ny  du  regret, dans  l'eiiuie:  ny 
del'enuiedans'lafuFprife:  ^  s'il  n'eut  pas  cfté  précipité  du-^ 
haut  des  cieux,il  ne  fefut  pas  adonné  à  la  trc«iperie:&:  fans 
doute  facheutene  fut  £as  arriuée.,s.'ileut  fçeu  f^  contenter. 
ca  fa^condition.  -  li  • 


Alicnum   nobis  ,   no- 
flrum  plus  aliis  placet. 


e  Outd.Uh. x.de «rte, 

Fcrtilior  feges  cft  alie- 
nij  fcinper  m  agris. 


f  HorafJih.i.Satyr, 

Sctyra  i. 

O   fortuoati  mercato- 

res  !  grauisannis 
Miles  aie  ,  m»!to  iani 

fraftus  meuibra   la- 
bore. 
Contra  mercator,nauiiî\ 

iaftannbus  auAris, 
Militiacftporior. 
Agricolam  laiidat  iuris, 

tcgiimqueperitus 
lîle  dacis  vadibus  ,  qui 

rure  cxtratlus  in  vr- 

bein  elt. 
Soi  os  fœliccs  vtucntçs 

clatnîit  in  vrbç. 


Qui  ncminem  vidct, 
cuiTj  quo  fe  commuta- 
tum  vell  et. 


ijo  bouclier  de  PattencCf 

Tout  ainfi  donc  que  le  diable  n'a  peu  demeurer  en  fa 
condition  ,  auiTi  n'a- Il  peu  foufFrir  Teflat  paiiible  ,  &  plein 
de  repos  de  nos  premiers  Pères ,  &;  pleut  à  Dieu  qu'ils  fuf- 
fent  demeurez  dans  ce  feiour  aggreable  du  Paradis  terre- 
ftre  contents  de  lear  fortune:  car  le  genre  humain  ne  fe 
verroit  plongé  en  tant  de  périls  qui  l'enuironnent.    Com- 
bien d'autres  malheurs  a  causé  l'impatience  de  noftrcfort? 
De  là  vient  cefte  inquiétude  d'efprit,  qui  faid  que.chacun 
eftime  beaucoup  meilleure  la  condition  des  autres  j^que  la 
fienne  propre.  Ce  qui  oblige  Horace  de  dire, 
d  Ce  que  les  autres  ont^we  reuient  d'auAnt^ge 
ils  vont  plus  ejîimintce  que  tay  en  partage. 
La  condition  d'autruy  nous  paroift  ;EouIiours  plus  douce, 
&:  plus  hcureufe:  Et 

e  Vofj  void  toufiours  d'autruy  la  moi jjon  plus  fertile» 
Le  Marchand  porte  cnuie  au  Soldat,  le  Soldat  au  Mar- 
chand; le  lurifconfulte  loue  la  condition  du  LaboureurrôC 
le  Payfan  eftime  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  habitent  les  ville* 
qui  foient  heureux. 

^  Le  Soldat  murry  dans  les  or /nés, 

Etvieil/ïparmyles  a/larmes^ 

Sentant  fes  membres  harajfeZy 

D  ufaix  de  je  s  îrauauxpajfez, 

chante  d'vne  voix  enuteufe 

J}u  Marchand  la  fortune  heureufe. 

Mais  au  contraire  le  Marchand 

.^ui  craint  le  péril  approchant ^ 

Bt  voit  la  îempefie^  à"  l'orage 

Menajfer  la  Nef  de  naufrage^ 

Il  diéi  que  la  guerre  vaut  mieux* 

iJ  Aduocat  porte  iufqu'aux  cieuXy 

Veji.it  de  la  vie  champefire. 

Le  P ayfan  di5î^  qu  on  ne  peut  ejlYt 

Au  comble  des  félicitez, 

^i  n  habite  dans  les  CiteT^ 
Senecque  eftime  celuy-là  heureux  g  qui  ne  voit  perfonne  ^^ 
auec  qui  il  fe  voulut  changer.  Sçache  qu'en  quelque  degré  ^^ 
de  la  vip  que  nous  foyons^  il  s'y  rencontre  toufiours  quel-i» 

due  ' 
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qiie  chofe  qui  nous  donne  fubjeâ;  de  plainte.   Les  paroles 
que  tinc  Saùl  aux  enfans  de  lemini  Ton  grandement  à  re- 
marquer :  h  //  n')  avnfetiU  dit  -il ,  d'entn  <uous  qne  plaigne  mx  ^^^  \^^^^;^  ^.^^^ 
condition.  Qui  auoit-ilen  Saiil  qui  fut  déplorable  ?  Il  eftoit  mcam doieac ex  vobis. 
Roy,  ^  puifTant  :  11  y  auoitplus  d'apparence  de  plaindre  fa 
deftinée  lors-  qu'il  eiVoit  encore  Palpeur ,  &  qu'il  gouuer- 
noit  les  mulets;  Mais  après  qu'il  fut  paruenu  à  la  dignité 
Royale,  ie  ne  vois  pas  quel  fubjed  il  y  auoit  de  le  plaindre, 
finon  qu^aux  charges  les  plus  emincntes.&s  mefme  dans  le 
pourpre  des  Roys ,  il  s'y  rencontre  aufsi  beaucoup  de  cho- 
fès  dignes  de  compafsion.    Saiil  fouîîroit  quelque  grande 
incommodité  ,  laquelle  ores  qu'elle  ne  parut  pas ,  ne  laif- 
foit  pas  de  l'affliger  beaucoup.  Les  Roys,&:  les  Prnices  ref- 
fentent  des  amertumes ,  &  des  croix  :  car  bien  qu'ils  regor- 
gent de  riclîefles,&:  de  contentements,qu'ils  commandent 
auec  ma)efl:é,que  leur  p'ui (lance  férue  d'eftonnement  à 
leurs  fubjeds ,  eux  raefmes  toutesfois  ne  font  pas  exempts 
dé  crainte ,  &:  c'cft  ce  qui  les  tourmente  dauantage.  Or  S. 
Cyprian  monftre  pourquoy  ils  ne  font  pas  toufiours  e-\    _ 
xempts  d'apprehenfion.i  Leur  cramdcdit-iUfl beaucoup    *  ^'^^«ffi^,^       "* 
plus  grande  ,  que  celle  des  autres  :  11  n'appréhende  pas  Maiorillis'»î«»v,qaàin 
moins  qu'il  eft  appréhendé  ;  &  faut  neccffaii  fcment  que  ce-  ■;ff;/;;;;e","o;fu;,"u"l 
luy-U  ne  fe  pui(fe  tenir  affeuré  ,  qui  ne  permet  pas  que  fes  timctur^quifecurosnon 
,,  fubjedsviuentenfeureté.  finit  efTefubieaosujri 

Les  enfans  de  Zebedee  fouhaittoient  de  changer  leur  ipfefecums. 
condition,&:  d'vn  eftat  humbleA'  abbàifsé  atteindre  à  vne 
fortune  haute, &releuée:maislefus  Chriftleur  dift.P^JWwfV     k  Mafth.io. 
vûus  bom  le  Calice  qm  te  dois  aualler  ?  Comme  s'il  difoit  :  foit  ^Ç^'tgo'X^itZi 
que  vous  foiez  afsisà  ma  maiiTdroide.ou  àma  gauchéjors Tum? 
^«e  vous  ferez  en  mon  règne,  il  faurque  vous  taftiez  touf- 
iours de  ceCdice;parce  qu'il  n'y  a  point  de  condition^ii  ce 
monde, qui  n'aye  fon  amermme.   Ce  qui  nous  eft  rcpre-     i  Gtmf,^^, 
fente  par  le  '  Calice  qui  futtreuucdansîe  facdeBen-ia- 
m^n,  bien  qu'il  fut  îé  mieux  ayiré.  L'on  dl(2rqu'vn  certain 
de  lardmier  eiUnc:deucnuRoy,refpoiïdit  à  ceiix  qnr  luy  de* 
jnandoienr,  com.ment  fon  courage  pouuoit  fupporter  la 
mifere  de-cefte  forte  de  vie  ;  qu'il  y  auoit  plus  d'tpparence 
de  s'eftdnûo: comment  il  pguuoit  fupponer  l'afpreté  de  la 

li    %  ■ 
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condition  royale.  Il  auoic  rencontré  de  grandes  aigreurs 
parmy  les  choux  5J  les  hcrb.igcs,  mais  il  ti-cuuoit  de  beau- 
coup plus  grandes  difficulccz  à  manier  les  fceptres  ,  &:à 
porter  les  diadc:ncs. 

Si  tu  euiTès  veu  le  bonheur,  &:  la  fortune  d'Aman  à  la 
Cour  du  Roy  AflLiere,ru  eulles  fans  doute  enuié  fa  condi- 
tion, ôcieullcs  fouhaitté  que  ton  fort  euftcftéchagéaucclc 
iiefijtu  l'euffes  iugé  remply  de|toure  félicite, comme  cftaoc 
m  Vffltr  7.  la  m  féconde  perfonne  du  Royaume ,  &  comblé  de  toutes 

fortes  d  honneurs,  &:  de  richelîes  ;  mais  fçache  qu'il  n'a  pas 
efté  fans  croix ,  puis  qu'en  fin  il  eft  moit  fur  vnc  croix ,  ou 
fur  vn  gibet.  Combien  y  a-il  de  Mignons  des  Roys  qui  onc 
cfté  tués ,  ou  qui  ont  treuué  leur  fin  dans  vne  mort  igno- 
minieufe  ?  Tu  diras ,  que  tu  peux  cuiter  tous  ces  hazardg: 
le  le  veuxjmais  à  grand  peine  te  pourras-tu  garentir  Aqs  in- 
quiétudes d'efprit,  des  foings,&:  follicitudes  qu'il  te  faudra 
employer  pourteconferuer  les  bonnes  grâces  du  Roy ,  & 
pour  euiter  renuie,&:  la  calomnie  lequel  te  prépareront  vn 
breuuage  tres-araer  qu'il  faudra  aualler  bon  gré  ,  maloré 
que  tu  ayes.  Tellement  que  û  tu  ne  me  veux  croire,fais  du 

Il  OutlB-iTri/l.  EUg.  moins  ce  que  di6t  le  Poète  ", 

ViucbeileSTongé  no-  ^^^  bïen.à' fujs  dc  loing  Us  nomsgrandsy&fuperha. 

mina  magna  fugc       Et  Vn  pCU  apreS, 

o  Uidtm,  ^Qmconqtte  dans  tes  ffittudes, 

incra  Crots  woj  quU  4  tres-btCH  vefiui 

Fortunam  débet  quif-  ^^^^^^  ^^^^  demeurer  vamcu, 

Sûuhs  les  loix  de  fa  dejtwee. 
Nous  deuons  meuremet  confidererce  qui  nous  efl:  cofeillé 
t.bf 'u  cTnr**  '"^^"''  P^^  ^^  ^^^^'  ^  ^^'^"^^y  daudKt^ge  aux  petites  chofes,quà  celles  qui 
q  Rédige  te  ad  ^^iuczfi^^ grandes, k  quoy  fe  rapporte  ce  que  diâ:  Senecque;  "jRe-  „ 
ex  quibas  çadere  non  duis  toy  à  peu  de  chofe,à  fin  que  tu  n'en  defchées  ny  dimi-  „ 
nues.  Car  dc  celles  qui  font  legeres,le  compte  qu'il  en  fau- 
dra rendre  fera  facile,  &;  léger  :  des  moindres,  il  fera  moin- 
dre auflî  ;  mais  des  grands ,  l'eftat  en  fera  grand,&:  difficile. 
Nous  appréhendons  touCours  la  ruine,&  la  cheure  de  ceux 
qui  s5t  efleuez,&:motez  au  plus  haut  du  doiipier  des  arbres, 
ou  du  fommec  à&%  aïonta^ncsjôi  non  pas  dc  ceux  qui  font 

gifants. 
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.'gifants  &:  couchez  en  pleine  terre  :  de  mefme  il  faut  gran- 
dement ciaindre  que  ceux  qui  font  en  quelque  condition 
■releuécjou  conftituez  en  quelque  eminentc  dignité,  ne 
ibienc  précipitez  d'vne  cheute  plus  rude  ,  &:  plus  faf- 
xheufê. 

Nous  auons  couftume  de  porter  enuie  à  deux  fortes  de 
>perfonnes  principallement/çauoir  eft,àccux  qui  font  puif- 
iants  en  authorité  &  en  richeffes  ,&  fi  noftre  condition  cft 
inférieure  à  la  lcur,neus  fouhaittons  de  changer  auec  eux; 
mais  certes  ils  font  plus  dignes  de  compaflrjon,que  d'enuie. 
Et  pour  te  faire  contenter  en  ta  petiteÂTe  ,il  te  doit  fuftire 
en  premier  lieu  ,  ce  que  dit  le  Sage  de  ceux  qui  font  puif- 
fants ,  &  qui  tiennent  le  haut  bout  en  ce  ficelé  ,  voire  tu  as 

fubied  de  te  rciiouïr ,  &:  louer  Dieu  de  ta  bafTefie  : f  Car  U  ^  ^ ^^^• 

mijeruorde  ,  dit- il ,  lejuictanfetit  imAis  les  ffutjjants  JouJfrtroM  côccditcr  mifcricoraia: 
tuiiïamment  Us  tourments,    Refiouïs  toy  encore  àcct  que  potcntcsautem  potétct 

j        o    r  \       Ci      o  r      \     -^  J  tocmentapacientur, 

tu  es  moindre,  iS:  lub^ca ,  &:  nelouhaitte  pas  de  comraan-  *^ 

der  aux  autres  :  s  D' autant ,  dit  le  mefme ,  ^ue  ceux  qui  vrep-     s  nUim. 
é^m  paJ[cront  p^r  vn  exArmn  ,&  ^niugimcnttres-ngoureux.  J^^Timmum  ia  his  qui 
Veux-tu  donc  euirer  les  plus  cruels  tourments  &:  les  plus  pra:iu«t.fict. 
rudes  iugements  ?  N'ambitionne  point  les  honneurs  ny  les 
dignitez.    Dauancage  fi  tu  es  contlitué  en  vn  rang,  &;  qua- 
lité honnorabie  ,il  faut  de  deux  chofcs  rvne,que  tu  t'y 
comportes  bien ,  ou  mal.    Si  tu  fais. bien ,  tu  ferasjUîconti- 
nent  abbatu,&:  ne  dureras  point, &:  feras  contrainft  de 
aire  aiïec  1" Apoflre  ;  ^  Si^i  cfi-u  qm  eft  affotbly  ,fi  ie  nt  lefiis  q^I^ç'^^Ii^^ ^  &  ^^ 
pas aufi? Que  fi  tu  te  conduits  mal ,  tu  feruiras  de  risée  à  ncHiàiÉmwri 
chacun,ce  qui  te  fera  vn  extrême  fupplice.  11  faut  donc  que 
hs  Prélats  foient  affoiblis,  ou  qu'ils  foicnt  mocquez,ou 
qu'ils  viuent  dans  vn  foing  &  vne  inquiétude  perpétuelle; 
V  Car  ccluy  qui  a  quelque prcemttîence  d^  ccmmandemetit^efl  touf-     u  rm».  i  i. 
*ours  plein  de  folltcitudes.  Q."'  P •^2^^'^^»  ^"  rolicicu- 

Ar        1  •  •  '    -x  r   '  dineeft. 

U  iurplus, ne  porte  point  enuieauxnches  :  Il  tu  es  pau-     xro^.j. 

urc, contente  toy  en  ta  pauurcté.  La  mère  deTobiccn  Sufficiebat  nobis  pau- 
vfoit  ainfi ,  lors  qu  elle  difoit;  ^  Nojire  pauurete  nous fuff [cit.  ^'^y%^cu/s' 
Regarde  ce  qui  arriae  aux  riches.    Car  en  premier  heu  ils  Satuiicasdiuitis  non  fî- 
ne  dorment  pas  a  repos  :  y  Le  regorgement  des  richejjes  neper-     ^^^^  ^ 
niet  pA4qù  ils  dorment.  Ils  font  maudits:  '^  Malheur  fur  vcus  Va;  vcbis  diuiubus. 
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iM^tfh.tç.  riches.  A  peine  entreront-  ils  au  Royaume  des  cieux:a  le  vous 

d/SfficiinnîrabÏÏn  ^^^  ^»  verité.dit  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  ,  ^«^  diffcilkment  le  riche 
regnum cœiorum.        f (Ut  entrer  au  Royaume  des  deux.  Ils nedoiucnt  point  cftre 

bL(^r.i4,  inuJtez  à  difner,  ny  à  (ou^cx-y^Sitttfai$fefii»^fôitaudifné,ou 

Cuinfacisprandium,aut  au (ôtipé Alt  le  mcfme  Samieur,»*  conuic  pas  les  riches  Ils  s'em- 

lœaamnoh  vocaredi-        ni         11  ii-ii  r  1  r- 

lûtes.  peltrent  clans  les  lacs  du  diableîcar  luuiant  le  melme  Apo- 

c  I  .Ttm<tth6.  ^f  ç   c  çgn^  ^f^f  cherchent  de  s'enrichir ,  tombent  dans  les  flcts  du, 

Qui  volunt  diuites  fie-     ,.  ,,    „         ''  ^  j  ri-  1  1     • 

n.iaciauat  miaqueum  dtablc.voxxxo^o^  elt-ce  donc  quc  tu  louhaittes  la  condition 

«^^^*'  de  ceux  qui  ne  dorment  point ,  qui  font  frappez  du  foudre 

d'Anathenie,qui  font  exclus  delà  conuerfacion  ,qui  s'en- 
gagent dans  les  rets  du  Démon  ?  Daunntage,fçacke  que 
celuy  que  tuveftimes  riche,  ne  l'eft  pas  ;  efcoute  ce  qu'ca. 
chante  Aufonc. . 

d Quis diucs?qui nil eu-  d Ce'uyqui ne Maiite  rien,  . 

pictiquis  paupcr .' Aua-  t/i  r    ,    1      j  /• 

jyj^  BJtJeW.  abondant  en  tout  bien-. 

La  difette  efidansiauarice. 
De  là  viet  ccft  Axiome  des  Stoïquesrîe  Sage  .fcuî  cft'nchey 
parce  qu'il  ne  délire  rien.  Car  celuy  qui  efl;  encores  dans  les  • 
fouhaitSjil  luy  manque  quelque  chofe,  6^<;onfequemmcne 
il  ne  peut  eftre  réputé  riche.   Si  tu  veux  donc  acquérir  les 
*Quid  ^^^"^i^f"'^'^^^^  vrayi.'s  richefles,il  faut  que  tu  fois  fans  delir-.e  Car  qu'cft-ce, 

poccll  extra  defidçnum  /  '  ^r         r  \        ^  •     ri  1    /T 

ommû pofito ?quid ex.  QIC  ûcnecquc ,  qui  peut raireraure a  celuy  qurelt  au  deiius 
tnnfecus  opusett  ei,qui  ^^^  ^^ç^^^  detoutc  fortc  dc  chofcs  ?  Que  peut  auoir  de  be- 

loing  au  dehors  celuy  qivi.  porte  en. loy-merme  comme 

dans  vn  abrégé  tout  ce  qu'il  luy  faut. 
/Se  coBtentus  eftfaphés      C'cftoit  vn  EiogeaiTez  commun  parmy  les^nciens;   Le 
ft/rn'iT^vSi'  Sage  eft  content  de  foy  mefme.   Ce  que  Senccque  cxplic- 
tâcùmjad  hocenimiiii  quant  ,dicî  PouE.viure  heureufemenc ,  maisjion  pas  pour 
muicis  rébus opuseft^d  ^-^^^^  feulement  I  car-  pour  cecv  il  a  befoing  de  plusieurs 

iilud  autem  lolo  animo  ,*/-  ^         r     %      ^        n,  r     • 

fuo,&ereao.i  &defpi-  choies,mais  pour  cela ,  fon  courage  feul,  droicr  &:  mefpri- 
dente fortunam.  ç^^^  laforcunc luy  fuffit.Ce  quifaïcl  que  Glceron  dit ,  §  La 

Vmus>^«i/  ,reipfa  eft  vertu  eû  Contente  de  foy- mcfme ,  &:  rien  ne  manque  pour 
contéca,&  qui  virtutem  viure  auec  Contentement  à  celuy  qui  la  poifedcSocrarefe  . 

habecei  nihil  deeit  ad .      .       ..^  ..  ^  .  _  /     ^    ,        *        ,     , 

bcacè  viuendum.  reliouiiioit  autrefois  en  loy  melme  ae  ce  qu  citant  accou- 

ftumé  à  viure  de  peu  ,  &:  fuiuant  la  nature  .  A  n*auoir  afFe- 
ftionvny  paiTion  aucune  pour. les  délices  des  riches. 

Cefte  fentence  a  toufiours.  eflé  fort  bien  receuë  parmy 
R.%Gtapaaciseûcon-  ]es  Sagcs  :  ^  LanatoreeUcQntçme  de  peu-;.  Or  Senecque 
^^»**--  montlre- 


ce 
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monftre  ce  que  requiert  la  n<îture:'  Elle  ne  clemandc,dit-il>  ' P^new;'"'?"^/  >  & atfuâ 

>>  ,  .  1     1,  .1     .  r  1    ■  c\.     ^   ,-  I      nacuradefidcrat.nemo 

que  du  pain  6iacleau,il  n  y  aperlonnc  reduiae  a  ii  grande  adhxcpaupereft  ,intra 
extrémité  que  cela  luy  manque ,  que  (i  quelqu'vn  peut  re-  y^^  quifquis  dcfideriu 
llrauidre,ou  renfermer  (es  délits  dans  ces  limites  ,  il  peut  louede  fœliatace  con- 
conteftcr  lerang&:  le  liautpoind  de  la  félicité  auec  lupiter  ten^^at- 
racIme.D'où  luuenal  a  prins  occafion  de  direî  jc  sityr. 

k  Portants  le  fie  trench  ant  dans  nos  terres  arables  1^^"^  q  u^ramuç^ratro, 

^Uons  chercher  le  fdn  quifufftkms  tables.  ^iratiscft  menus. 

Lurain  en  prefche  autant, 

A  \^  p f  Tenez,  qu'il  faut  feu  pur  fajfercpfte  vie ^  XUh^.dehelh  cimûi. 

Ou  on  faîîsfatftpout  peu  de  nature  i'enuie.  Difcire  quàm  paruo  Vu 

ais  ceux  qui  veulent  couler  leurs  lours  dans  le  luxc,par-  ec  quaiumn  aawra  pe- 
my  les  vanitez  ,  au  milieu  des  délices  &:  à<is  voîuptez ,  rien  "^^ 
ne  les  peut  faoulerrcau  ayans  acquis  vne  chofejils  en  pour- 
fuiuent  vne  autre, &:  ayans  pofl'ede  celle-là, le  defir  d'vn  au- 
tre \z%  emporte  ,5£  ainfî  ils  ne  fontiamais  contents  de  ce 
dont  ils  jouiffent ,  parce  qu'ils  n'ont  iamais  ce  qu'ils  fou- 
haittent.  L'homme  feroit  toufiours  content,  s'ilnefou- 
haittoit  rien  dauantagc ,  que  ce  qu'il  luy  fuffit.  Or  fuiuant 
»  le  tefmoignage  de  Senecquei"^  No,usiiuons  dans  nos  mains  Ad'"nS;ft^/«^u«d 
»  ce  qui  nous  doit  ruffire.  iacis^eit. 

Nous  pouuons  dire  auec  verité,que  nous  portons  en  nos 
mains  ce  qui  nous  fuftîtjfçauoireft Dieu, qui  lignifie  la  fuffî- 
fance  mefme  ;  laquelle  pour  monfbrer  que  nous  l'auons  en 
nos  mainsjil  faut  noter  que  nous  auons  comme  en  efcrit  en 
nos  mains,le  mot  Hébreu  Saddai,  qui  veut  direfufiirancc; 
car  ouurant  la  paume. pliant îe  pouce  &  lepetit.doigt,&  le- 
uant  également  les  trois  autres,le  nom  de  Saddai  'Te  renco- 
tre  formé,parce  que  les  trois  doigts  qui  demeurct  drefTez, 
forment  en  quelque  façon  la  lettre  Hébraïque  "  v  Schin.  Le      r-j^'^ 
pouce  &:  le  petit  doigt  courbes  celles  1  Daleth ,  &:  de  ^  lod^ 
defquelles  eft  composé  le  n5  de  ^4i^^4i ,  lequel  nous  déno- 
tât que  Dieu  eft  fuffîrantaious  marque  au  ffi  que  nous  aucs  t 
en  main  ce  qui  nous  doit  contenter  &  fuffire.Celuy-là  donc 
cft  exceflîuement  auare,auquel  Dieu  ne  fuffit  pas,ou  quine 
>>  fe  contente  pas  de  porter  Dieu  quant-&-foy  :  «^  L'homme,  oHomoctiîus  Deuseft, 
„  ditfaindCvpriâ.quipoflede  Dieu,quefçauroit-il  fouhait-  '«3«"^q"i^qua:r;cam. 
»  ter  aauantage?5i  tu  luths  a  Dieu^que  Dieu  te  liif&ie  auffi.     fufiiaactibi Deus. 

Saind 


z^$  BoHclkr  de  ^T^atienccs 

SainiH:  ChTyfoftome  monftre  trcs-bien ,  que  ranrplus 
nous  nous  contentons  de  peu  ,  tant  plus  nous  reflembîons 
aux  Anges,&:que  fouhaitter  beaucoup  déroge  fort  ànortre 
P ftemii.y^inîean.     [ibertésP N'cft-il pa5  vray,dit-il,quc nous  Tommes ditfcr.éts 
Angciis  diffcrini»,quod  "<^s  Aiiges  cu  ce  poma,qu  rls-n  ont  neceflite  d  aucune  cho- 
ipfi  non  egciu.  *c  nos.'  fe  commc  uous  ?  Donc  nous  approchons  plus  de  la  condi- 
btrnuiîJCurrtamô  f'on  des  Anges^alors  que  nousauons  le  moins  bcfoing  des  ''^ 
magis  Angeiisappropm  chofesiôi  quctant  plus  nous  en  manquons, plus  nous  pan- 
r.o'.^l^^raKa-'  d>°"^  du  cofté  de  la  nature  frene,&  caduque:au  refte  plus  /; 
ducam  vjcûtn  dca.fti-  tu  embrafleraSjpIus  tu  diminue  de  ta  librrtCjcar  la  vraye  &: 
pS"à^n!'gL'dT  parfaire  liberté^eft  de  n'auoir  bcfoing  d  aucune  chofc&c,  '^• 
rogas  tux  iibertan, rera.  Voirc  î'on  pcut  paflcr plus outre,&:  fouftcnir  que  c'efteftre 
reTd^iac^r"&r^^'""^^  ^^"  feulement  égal  aux  Anges,mais  à  Dieu  mefme,quede 
n'auoir  faute  de  rien ,  fuiuant  SocratCjqui  auoit  coiiflume 
dedire,que  celuy  là  eftoit entièrement  femblableà Dieu 
qui  n'auoit  befoing  de  rien,  puis  qu'il  eft  certain  que  Dieu^ 
ne  manque  d'aucune  chofe.Celuy  quiibuhaitte  beaucoup  = 
il  faut  qu'il  aye  befoing  de  beaucoup.    Le  mefme  Socrate 
fe  promenant  par  le  marché  ,  &  voyant  que  l'on  y  expofoic: 
&  debiroit  plufieurs  marchandifes ,  difoit  ordinairemenc; 
f  à  part  foy;qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  dont  ie  n'ay  pasbe^- 

foingiles  autres  au  contraire  fc  vont  trauaillantsl'efprit, 
ou  difans  en  cux-mefmes  i  ^  que  ie  manque  de  pluficurs 
chofes. 

Au  furplus ,  ie  voudrois  que  tu  confideraffes  combien  il  ' 
en  y  a  qui  font  inferieursà  toy,qui  font  plus  panures  &  plus  ^ 
miferablcs.    Apres  auoir  donc  ietté;  les  yeux  fur  ceux  qui 
font  plus  riches^  plus  releuez ,  retourne-toy  vn  peu  vers 
ceux  qui  font  de  moindre  condation.    Ghilon  voyant -vn  - 
«I  chihn.       _        certain  qui  fe  plaiznoit  de  fes  maux,luy  dit:"]  Si  tu  te  repre-  **' 
perpéderis, minus sgrè  iènte les incomoditezocsautres^^les tiennes  telcronCia^iOins< . 
tcres  tua.  fafchcufcs  à  fupporter:Le  Poëte-en  dit  de  mefmct.  *'  ' 

SimilesaUoruni  ufplce  ^-^'^  ^»  ^«^^«7  ^^  mejmesuenementi. 

cafu'-  TaforttrastonmaLplusdcucementv 

tmsi     er«fc .         Combieneny  a-ilderaoins  riches  c^ue  toy,&:qm  teutcsfois  ^ 
V-iuenc  coricentG^uuenal  s'addrefTc  à  ceux-là,difanr, , 
■Viuitccoatcnti  ozùixtf  ^  Viue7jfeur€ux  enfans  en  vos  logetUS: 

&cr..vibwiilis,,  Etvos  paiti  coHtaux^ 
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Mais  ceux  qui  pour  l'amour  de  I  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  fe- 
ront contens  de  peu  ,  ou  de  rien  du  tout,  ou  qui  diftribue- 
ront  auxpauuresce  qu'ils  podedent,  ils  entendront  àQS 
chofes  bcacoup  meilleures ,  àc  plus  agréables,  f brtans  de  la 
bouche  de  Iesvs  Christ  lors  qu'il  leur  diras  ^  Vous  fui  t  Mjuth.i^. 
auez.  effé  benys  par  monVere  .venez,  appréhender  la  pojfefion  du  ^^"^^^^^^^ 
Royaume  qui  vous  a  efié prépare yé-c.  vobis  regnum>&c. 

Plutarque  did,  que  tout  ainfî  qu'iî'y  a  plufieurs  perfon- 
nesqui  s'amufent  à  confiderer  exa»5lement  les  poëlies ,  &: 
peintures  des  autres ,  &  qui  dans  leur  loylir  les  elpluchenc 
de  près ,  negligeans  ce  qui  leur  appartient  :  de  mefme  il  en 
y  a  beaucoup  qui  admirent,  &  fouhaittent  les  fortunes  des 
autres,  hayfîants  la  leur  propre. 

Dauanr^ge ,  tout  ainfi  que  ceux  qui  font  aux  ceps ,  6^ 
aux  liens, n'elliimet  heureux  que  ceux  qui  en  font  exempts, 
&:  ceux-là  ne  fouhaittent  que  d'eftre  en  liberté  ,  les  libres 
n'ont  defir  que  d'habiter  les  villes ,  ceux-là  ne  demandent 
que  d'âuoir  des  grandes  richefles,  les  riches ,  &  puiflans 
voudroient  deucnirRoys ,  &:les  Roysfe  faire  Dieu ,  defî- 
rants  à  manière  de  dire  de  pouuoir  lancer  le  tonnerrc,&  la 
foudre  :  aulïi  celuy  qui  confidere  perpétuellement  com- 
bien il  eft  inférieur  à  ceux  qui  font  en  vn  eftat  pkis  haut,&: 
plus  releué^n'eft  iamais  content  de  fa  fortune.  \ 

D'abondant,de  mcfme  que  ceux  qui  font  malades ,  re- 
fufent,  &  ont  à  degouft  les  viandes  plus  délicates,  &  ayans 
recouuré  la  fanté,viuent  librement  d'oignons, &  deforma- 
ge:  ainfi  à  ceux  qui  font  malades  d'efprit  vne fortune  han- 
te,&  magnifique  paroift  trifte  ,  &:  dcfplaifante,  les  fages  au 
contraire  eftiment  aggreable  celle  qui  eft  humble,  &  bafle. 

Ceux  qui  font  affligez  de  quelque  trifteffe ,  ou  melan- 
cholie.croyent  qu'il  n'y  a  perfonne  de  miferable  qu'eux,ôs 
ne  s'imaginent  pas  que  de  fcmblables  accidents  font  arri- 
uez,&:  peuuent  encoresarriuerà.  d'autres.  Ce  quifaid  que 
Sophocle  difoitî 

""Ilnefautauecp^ion,  *#  Kumquam  oportec 

—  n.  ,  ,.'  foelicem  exilcimare for- 

EJttmerla  condition  i^m  forcunati, 

Heureufe  du  fis  de  fortune. 
Paîcequ' va  autre  did^ 

Kk 
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X  Diphilu^.  ^  Nous  auons  chaaue  iourUfortii}!jech^>7^e.itJte. 

Foicunam  habemi:s  l'i      -  ^  i        ^         i     r   i  i  "^       r 

ditsmuabikin.  HoiMcc  mcluic  Condamne  de  rolic  celuy  qui  ne  le  conten- 

te pas  de  fa  condition. 
y  T.pi^jih  t . v^tj^.  14.  )'  l 'efiimc  hcurettx  k  feiotir  ciu  village 

Rurc ego  vlucircm  .  eu  ^^^^. ^^  ^^y^^^^^  i^  ^^;y/^  ^^    ;^^^  z^^^^.. 

oicis  m  \ibebcatiun,  i  J 

Ciii  placée  alceniiSjfui  ^^/  i/<:ï  a  mtruy  jouh Mitant  Laduantage 

oimirû  ert  odio  fors:  y/  /^^j^^  /^  n^^^  fnefpnfe  fon  fort, 

immcricum  cauihtut  TûU'S  deuxjontjols  en  leut  temeritey 

""9"è.  Blafinants  le  lieu  quils  nontfaâ  mérité. 

Epiclcte  eftant  interrogé  qui  eftoit  le  plus  riche,  &  le  plus 
heureux  en  cc^c  vie  j  c'eft  celuy^did-il^  qui  fe  contente  de 
ce  qu'il  a. 

Certes  les  hommes  font  fafcheux  de  fe  plaindre,  &:  ac- 
cufcr  leur  fort  à  chafque  bout  de  champ  ,  ils  ont  leurs  cf- 
prits  chargez  ,  &  greuez  ,  ce  qui  les  concerne  les  touche 
beaucoup  plus ,  que  non  pas  ce  qui  regarde  les  autres  ,  &: 
chacun  eilime  que  ce  à  quoy  il  efl:  obhgé,  c'ell:  ce  qui  eft  de 
plus  rude  ,  6c  de  plus  cruel.  Cefte  humeur  eft  tres-bicn  re- 
prefenté  par  vne  gentile  fable  de  l'afne  ,  deiîreux  de  chan- 
ger de  maiftre  à  chaque  coup.  Car  cftant  au  feruice  du  ïar- 
dinierjil  fe  plaignoit  du  manquement  de  pafturej&  de  l'ex- 
cez  du  trauail ,  chez  le  Potier  de  terre,il  fe  fafchoit  d'eftre 
contraint  de  porter  fans  cefTe  de-la  terre,.&:  des  thuylles;  & 
en  l'eftat  où  il  eftoit  réduit,  il  deploroit  fi  condition,  côme 
eftant  fans  comparaifon  plus  miferable  qu'au  parauant. 
Bref  ayant  cfté  vendu  à  vn  Conroyeur ,  il  y  menoit  vue  trf- 
lt:e,&  langoureufe  vie. Car  ayant  tous  les  iours  le  dos  char- 
gé des  cuyrs  infeds5&:  puants  de  fes  freres,&:  de  fes  parcns, 
il  pouffoit  des  vœux  ,  &r  des-foufpirs,'mais  inutilement,  èc 
trop  tard,  pour  retourner  aux  premières  conditions  dont  il 
eftoitforty.  Ciceron  did  que  chacun  regrette  fa  fortune 
pafl'ée.  Mais  c'eft  mal  à  propos ,  puis  qu'en  cela  on  fe  rend 
femblable  à  ce  fot  enimal. 

L'Apoftrenous  faid  voir  par  vne  belle  (îmilitude,  qu'il 

ne  fe  faut  iamais  plaindre  de  ia  condition  à  laquelle  Dieu 

7  Row  9.     ^  nous  a  appeliez-  (Zàx:ï\àid:^m{\:  "^  Vouuraie  ne  dit-il  point  a 

ru/:i  quo  fe  finxic;  quid  celuyqui  L  dfaict,pourquoy  m  ai-tu  ainjî ferme  f  Le  potier  de  terre 

me  fcciftific?  Aiinon  fj*a  il  po^s  pouuoir  de  filtre  d'vne  mefme  majTe  dett-x  ^Afes^'^n  def~ 

*  ^  quels 
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qtteli  il  devinera  ^onr  fcYuïr  aux  lieux  grn/ids,  (^honnotahles.é'-  luslati  excndcm  maffà 
t autre  aux  plwi  vils,  é"  ahiccti^ï)^  là  s'enfuie  que  chacun  doit  ficucaîiuJ  qindem  vas 

r^  \     r       r  ■     r  1  ,     1    in  honoreinj  aima  vcio 

eitre  concenc  de  Ion  fort  :  car  cou-c  amii  que  la  terre  ,  n  elt  in  contuueli.n,? 
r-oufiours  que  terre  ^&:  que  c'eft  la  main  du  potier  qui  îuy 
donne  telle  forme  qu'il  Iuy  plaiil:  de  mcfme  l'homme  priSy 
&:  coniideré  en  foy  ,  &C  quant  à  la  matière  dont  il  cil;  com- 
posé, ce  n'eft  que  boue,  &C  terre  ;  mais  eilre  raifonnable,ri- 
ehe,noble,fage,heureux,&:  aggreable,  c'eft  ce  qu'il  tient  de 
Dieu.  D'autant  que  Dieu  donne  à  chacun  fa  forme,  de  fui- 
iiant  le  S^xgc-Ml diflribue  â  chacun  fes  dons  comme  bon  lnyfemhlc.  ^  Ectl^^. 
•Et  après  corne  il  n'apr>artiet  pas  à  la  terre  de  dire  au  potier,  ^"'^"^^  diuiditiua  d<y- 

i  1/  J     r  ^      rr  naproutvulc. 

pourquoy  mas-turaitcn  celte  iortcJaulnnepouuonsnous 
pas  dire  à  Dieu  ,  pourquoy  nous  as-tu  faicls  panures,  de 
bas  lieu,rudcs, infirmes  :  ôc  ceux-là  au  contraire  riches,no- 
bles,beaux,prudeats,forts,&:  validesrEtcommele  vafene 
porte  point  d'enuie  à  celuy  qui  eft  dVne  plus  belle  façon: 
de  mefme  l'homme  ne  doit  pas  enuicr  la  fortune  de  ceux. 
qui  font  plus  rclcuez. 

Me  te  conduids-pas  à  la  mode  de  cefte  matière  d'icy  bas, 
ou  elcmcntaircjaquelle  n'eftanriamais  contente  de  fa  for- 
me ,  en  defire ,  &  recerche  toufiours  vne  autre ,  d'où  vient 
qu'elles  font  incontinent  altérées ,  &:  corrompues  :  mais 
eftant  ainfi  que  tu  es  né  pour  le  ciel,  pluftoft  q-ue  pour  la 
rerre ,  il  faut  que  tu  participes  du  naturel  de  la  matière  cc- 
lefte ,  dont  la  forme  remplit ,  &:  fatisfaiû  fi  parfaitement 
fon  appétit ,  qu'elle  ir>ainticnt  les  corps  cclefres  dans  vn 
eftat  incorruptible.  Fais  donc  en  forte  que  tu  liucscon- 
ten-c  en  quelque  fortune  où  il  aura  pieu  a  Dieu  te  confli- 
tuer  fouffrant  en  iccUè  auec  patience  pour  l'a  mon r  ^ 
Dieu,  toutes  les  adueriïtez  qui  tartineront  :  Tu- n'as  à  te 
plaindre ,  &;  à  euitcr  vne  leule.condition  ,  fçauoir  eft,  celle 
du  péché  ,  c'eft  de  là  qu'il  te  faut.rerirer  aucc  le  plus  de 
diligence  qu^'il  te  fera  p.o/Tible  pour  pafter  en  l'cftat  de  grar 
ce,que  tu  as  occadon  de  fouhaitter  auec  autant  de  pafTion , 
comme  la  matière  fublunaire  appete,?^  deûre.  vue  nouuel- 
le  forme. 

le  te  confeilfe  encore  de  chercher  vne  autre  codition.qui 
eltlepoind  de  la  demeure  celeftej  ôc  éternelle,  ou  rcfidcnt , 
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les  Bienheureux:  car  nous auons  fubjed  d'cdre  contens,&: 
ratisfai£ls  en  ce  lieu,  où  nous  verrons, &:  iouyrons  de  celuy 
auquel  routes  chofes  fonc  conrenues.     Ce  qui  faid  dirci 
b  ^xmanuaî.nm^.  fain^t  Aui^uftin  :  b  OÙ  vas-  ru  petit  hommcfflottantçà,&  là  ,» 
niuncio?ama  vnum  bo-  dails  ies  incertitudes  de  tes  pensées, &  les  diuers  change-  „ 
num  in Quofuntoirinia  mens  Jetés  delîrs.    Reduis  toutes  tes  affedtions  à  aymer  „ 

bona,&  futficic.Defitie-  rii-  ir  i  i-« 

rarunijlexbonum,quod  vn  ieul  bien  qui  Comprend  en  ioy  tous  les  autres  biens ,  &  „ 
cft  omnc  bonum,  &fa-  cela  te  fuffit.    Souliaittc  Ic  bien  qui  en  la  {implicite  de  Ton  „ 

tis  eft.Quid  cnirti  amas  r^rc-  .  r  i     \  •  o  r  r 

caro  mS^quid  defideras  t'iciice, Contient  toute  autre  clpece  de  biens,  &  ce  fera  al-  „ 
anima meapibieftquic-  fez.Carqu'eft  cc  quc  tu  ayiiics  ma  chair' Qu'eft-.ce  que  tu  „ 

quid  amas,  ibi cft quic-   j    /'  -^  .  ■  cl  x 

quiddciîderas.  de{ires,o  mon  ame  i  tout  ce  que  tu  aymes  gift  en  cela,ru  y  „ 

treuueras  tout  ce  que  tu  demande.  o 

Donc  que  cefte  condition  inquiète  en  laquelle  nous 

viuons ,  nous  férue  d'enfeignement  pour  dire  auec  le  mef- 

«inquietum  eftcorno-  "^^  Dodeur.  ^  Seigneur  noftre  cœur  fera  en  vn  trauail  per-  *> 

ftru.n  Domine  donec  petuel ,  iufe|u'à  çe  qu'il  aye  trouué  ion  repos  en  vous  parce  »» 

tcquie.cac  mte.  ^^^  no\às  ne  fommes  pas  faicls ,  ny  formez  pour  les  ohofes  »* 

créées,  mais  pour  celuy  qui  nous  a  créez.  ,  j» 


Q^e  non  feulement  dn£  profite  pas ,  mais  qutl 

nuit  beaucoup  deÇe  laijfer  ahbatre ,  ^ 

emportera  la  douleur. 

Chapitre     XXVII. 

a  W4  toc.  ^Ê\^^^%,  'V  S  A  G  E  a  rcceu,&:  approuué  la  vérité  du  dire 

Superuacaneum  eft  do-  ^  pT^^  ^'^  Scuecque  ;  ^  Qu'il  cll  iuutil ,  &  fupctflu  de  » 
proficl"'^'^  *^°^'"^'  i  1^^  ^^  plaindre,  fi  en  fe  plaignant  on  ne  proffîte  „ 
b  In  Tfgjjreu.interr.i^j..  S'j'J^^-^*^  ricu.  Il  faut  Hotcr  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  j> 
Qu.^  dl tnilitia fecun-  f^-iftefTe  ;  l'vne  félon  Dieu:  l'autre  fuiuant  le  monde.  Saind 

duni  Dtum,  6cqusla»-  ,  u      -         n         n  i  • 

cuit?  Repoinîct  ipfc-  Bahîe  parle  ainli  de  toutes  les  deux  ;  °  Cruelle  elt  la  tn-  „ 
me^:triairû,j«?.r-,'c-  (^effe  felou  Dicu ,  &  cclle  félon  le  fiecle  ?  Ilrefpondluy  „ 
quisobmandati  negii-  mcimeila  trifteUc  iclon  Dieu,c  elt  Jors  quc  quclqu  vn  s  ar-  „ 
oenriam  ac  conccmprû  fîjcrcpourauoir  nesliîïé  iou  commandemcuc    Mais  celle  „ 

tiiiracur.  Atvcro  mundi  r-t  i'a  i-i  •  i  îT 

triaitia  edvbi  quid  hu-  luiuant  le  monde  ,  celt  quand  il  arriue  quelque  cnole 
manum  &imindo  dfgno  cl'humain,&:  dieiic  du  mondc  qui  nous  donne  du  mcfcon- 

fîJcntAïuod  crjltiua  aîh  o  * 

cic.  teutemciic,  A^a 
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La  triftefTe  donc  félon  Dieu ,  c'eft  celle  que  l'on  conçoit 
.pat  vn  regrec  d'auoir  offensé  Dieu,  de  laquelle  l'Apodre 
-efcriuantaux  Corinthiens ,  parie  ainfljle  me  refiouïs ,  nott 
pas  de  ce  que  vous^ftes  trilles ,  mais  de  ce  que  voftre  me* 
lancolie  fe  tourne  vers  la  pénitence.    Car  vous^ftes  affli- 
gez félon  Dieu  :  eftanc  certain  que  la  trifteffe  félon  Dieu, 
-a  pour  fon  effed  la  pénitence  ,  laquelle  opère  vn  falut  fia- 
ble ,  &  permanent.  Comme  s'il  difoit:  Mon  plaifîr  ne  gift 
pas  fîmplemenc  à  vous  voir  deuenus  trifles,mais  en  ce  que 
marris ,  &  fafchez d'auoir  offensé  Dieu,vous  recourez  à  la 
pénitence.  11  n'y  a  point  de  trifteffe  qui  mérite  d'^flre  loiiée 
ny  qualifiée  bonne,que  celle  qui  eft  fuiuie  de  la  pénitence. 
Il  ne  faut  faire  aucune  ouuerture,ny  permettre  l'abord  à  la 
mélancolie ,  que  pour  chalfer  la  malice.    Le  vray  remède 
du  péché ,  c'ell  la  trlflcffe  ,  laquelle  n'eft  permife  qu  afin 
que  lafluite  commifcfoit  effacée-,  elle  ne  peut,ny  doit  fer- 
=uir  à  autre  fub)ed,5^  fl  quelqu'vn  en  eft  attainil  autrement, 
£'eft  mal  à  propos  qu'il  fe  plaind.  Efcoute  ie  te  prie, les  ter- 
mes dorez ,  auec  lefqueh  faind  Chryfoftome  depeind  l'v- 
fage  ,  la  fîn,&:  le  fruid  de  cefte  trifteflc  :  ^  La  trifteffe,dJt-il,     f  nomtt.^.adpep.    ^ 
nous  e'it  donnée , non  pas  pour  nous  ariiiger  a railon  de  la  jj„  ^^^ „5 ,^^-^^ morte, 
more ,  ou  pour  quelque  autre  chofe,mais  afin  que  nous  en  autaiiaredoieamus:fc4 
effacions  le  péché,  comme  eftant le feul  remède  accepte  quaf mo^bHUu^s'^rclIîc* 
maladie.   Tout  ainfî  donc  que  le  remède  qui  eft  particulier  àmm.  Sicutiergoreme- 
pour  guarirletnaldesyeux.ne  fat  pas  à  la  guadfon  des  XSaW»*:: 
autres  incommoditez ,  de  mefiiie  la  trifteffe  a  fon  poixuoir  fie  tnftitia  peccatû  rol- 
reftraind  &  limité  à  effacer  le  pechc ,  &  ne  fc  peutcften-  [;,';bf 'g"tra'^? ptunU 
dre  à  guarir  les  autres  incommoditez  :  par  exemple,  quel-  quismuiaatuseft,  do- 
qu-vn  a-il  efté  condamné  en  yne  amende .  sï! s'affl,ge,il  ne  '^^'^^^^^^ 
fatisfaid  pas  pourtant  à  ce  qu  il  doit  :  vn  autre  ayant  perdu  ckauic  moituam.-concu- 
fon  fils,s'eft  illaifséemporteràladouleur^celan'apasefté  «"dus afF^aus eft ,  do- 

r  rrr  .  rr   r  •  ■•      n  /       /T        '  i  Imt.non  reuocauit  con- 

lurhiant  pour  le  reiiulciterra-il  elte  otrense  par  quelque  tumciiam  :  infirmatur, 
grande  injure  qui  luy  avctroublé  puiffamment  l'efprit ,  ce  doler.morbum  non  au- 
n  a  elte  vn  moyen  de  repaterion  honneur  :  citant  trauaille  quis.triihtuseft.peccata 
de  quelque  maladie  s'afflise- il.  il  n'appaife  pasfon  mal  au  dekuitErgotnfticiacâ. 
contraire  ,  il  1  augmente:Mais  quelqu  vnelt-il  tombe  dans  peccatû ,  àquo  natacft* 
le  péché  ,  s'il  en  eft  marrv  ,  il  efface  incontinent  tontes  fes  ^^'^^^J  nneaipruin  cor. 
Fautes. Uoncqucs  la  triflcfle  naefte  raiaequ  a  caule  du  pe- 
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ehé  duquel  elle  prend  Ton  origine ,  c  cft  pourquoy  elle  1^ 
mange  oronge  comme  vne  tcigne>&:c.  Ge  Dodeur  veut 
que  nous  ne  (oyons  fafchezjô.:  n'entrions  dans  le  repentir, 
que  pour  les  fautes  que  nous  auons  commifes ,  puis  qu'au- 
trement noftretriltetreeil:  inutile  osTuperfluc. 

Quandà  la  triftefl'e  charnelle  ou  de  ce  monde ,  elle  pro- 
cède d'vn  excez  d'amour,&  de  la  perte  des  biens  du  liecle,. 
ouàcaufe  des  richeftcs,  ou  contentements  perdus,ou  pour 
quelque  ofïcnfefai6l:e  à  nos  amis ,  ou  à  des  perfonnes  puifr 
(kntes  &:  releuees.Or  il  arriucfouuenE  qu'elle  tire  après  foy 
la  more  de  l'ame  ,  parce  qu  elle  inuite  ordinairemencà  re- 
parerjou  recouurer  ces  ciiofcs  par  des  voyes  indirectes ,  ôi 
qui  nous  portent  à  pécher  contre  DieiL  L'Apoftrc  parle 
d  ihtdem.  ainfi  d'elle  :  ^  M.ùs  U  tri  fie  (Te  du  fiecU  na  point  Jt  autre  effeÛ  que 

Sasculi    autem  triftitia  ,  ^  r  i  r   •         n       J  y    r 

morcem  operatur.         ta  mort  ^  meime  quelque  rois  celle  du  corps  ;  car  piuiieurs. 

pleurans  la  perte  de  leurs  biens  ,  ou  de  leurs  parents^ 

feichent ,  &  fe  laifFans  opprimer  à  la  douleur  ,  meurent 

e-Ecclef.^o.  à  la  fin.    D'où  vient  que  l'Ecclefiafte  dit  :  ^  ^e  U  tri- 

trUlidi*  "'^"'  '     ^    J^^jf^  r;^ ///^  beaucoup.    le  parle  donc  de  c^Sko,  triftefl'e  du   ' 

monde ,  laquolle  n'apportant  aucune  commodité ,  eftanc. 

au  contraire,  remplie  de  diuerfes  incommoditez*,  ie  fuis 

^  ,  d'aduis   qu'on  la  bannifl'e  ,  fuiuant  le  confcil  du  Sage^ 

Trirtitiam  iongè  repel-  q^ii  notis  en  difluadc  ainlj j  *  Esloigne  ér  chajfe  bien  loing  de  toy 

îeàtc.  Utriftejfe. 

Mais  peut-eftre  que  tu  me  diras  quel  moyen  y  a:il  que 
ie  me  defface  de  cefte  fafcherie-  puis  qu'elle  m'arriue  mal- 
gré moy  ?  Il  t'eft  facile  en  premier  lieu  ,  pourueu  que  tu  ne, 
t'imagines  pas  qu'il  te,  ioit  rien  arriué  ^etrifte».  Parce  que 
Je  plus  fouuenr  nous  fommes  plus^  trauai liez  par  opi- 
{El>ifl.i7-  ^    nion, qu'en  eiïed:^  La  douleur  ne.peut  ellre  que.lcge-  u 

il  nihii  ilii  opinio  adic-  ^<^  '  «it  Scnecquc ,  il  tant  eit  que  1  opinion  n  y  aye  rien  ad^  ic 
ceritadopinionemdo-  joufté.  U  n'y  a  que  l'ooiniou  qui -nous  tourmente  ,  àc  «c 

lemus  ,  tam  mifcT  eft  '  ,  ,    J       -r       li     *      >  >  i   t  •        a     /r   i 

quirtii;e,qi:anicredidic.  Chacun  nclt  milerable  qu  autant  qu  il  le  croit-.  Aulli  le  << 
Phiîolbphe  Epidete.difoit  que  ce  n'eftoient  pas  les  chofes 
qui  troubloient  les  hommes  ^  mais  l'opinion  &:  la  .créance 
gipia.  qu'ils  en  auoient. 

Si  videris aliquem flen-       C'eiT:  pourquoy  il  auoit  çouflumc  de  dire ,  §  Si  tu  vois-  " 
scmmiuduveipropur  quclqu  VU  plcurantenfoiiaûlidion,  foi t pour  rabfcnce  de  " 

fon. 
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fon  fils  5  ou  pour  la  perte  de  fon  argent .;.aarde  bien  que  ta  abrcntem  filium  ,  vc! 

•I    ^  .,,  '■  .  ^.  r  j  amillas  pecunias  ,caiie 

tantaiiic  ne  te  précipite  en  meime  temps  dans  vne  erreur,  ne  tua  te  phantafia  ia 
6£  dans  la  créance  cru  ilfoit  affligé  de  quelque  mahmais  dis  ^^^'orcni  ^'^lui  abripîac 

'    .  .  V  51     n.  '  i>       tanquamillenialoquo- 

incontinent  a  part  toy ,  qu  il  elt  tourmente,  non  pas  par  1  e-  piam  laboret  : fed  ibtim 
uenem^nt  des  chofesjains  par  fa  feule  opinion.  ccgitts  iiium  non  rei 

Orqu  ainii  ne  loit  :  il  elt  certain  que  plulieurs  aggreent  fiacrucian. 
ce  qui  deplaill:  tout  à  faid  aux  autres. Par  exemplcjtu  n'ay- 
me  pas  les  infirmitez ,  les  iniures,les  neceffitez,les  perfecu- 
tions  :&:  c'eftoit  tout  ce  que  fainft  Paulrecherchoitauec 
paffion.cîar  il  alloit  difant  >  ^  Ufrens  vn  extrême  contentement     h  i.Cfr.n. 
en  mes  inHrmitez,,aux  iniures  me  Ion  me  faïcî.Aux  necef^ttez.aux  ,  ^'^^^  '"^^'  "'\  ^"^'■"^^' 
ferfecutions  c  aux  angoijjes qui m'ary'iuenî pour lejus- Chrijt,  Le  meliis.in  necefîitacibus, 
mefme  lieu  qui  te  fera  donné  pour  exil ,  fera  la  patrie  des  ^"  perrecanonibus ,  m 

t)  autres.  Cequiraict  dire  a  doccc  ; 'Ce  nieimepaisquetu  iLtb.i.  deanjoKVhi. 

„  ai>p.clle  le  lieu  de  ton  exil,  c'efi:  la  patrie  de  ceux  qui  l'habi-  {''^^v  , 

»*  ^,  1-/-I1  ■.        --  t  H;cipie  locus,  quem  tu 

»  tent.-amii  n  y  a- il  rien  de  milerable,qu  autat  que  tu  le  croîs,  exiiuim  vocas,incoien- 
Vois-tu  pas  donc  queecft  pi ufloft  l'opinion ,  que  la  chofe  tibuspatriaciiadcbm- 

*       .,,  ^  .     .  rr    \  n    rr        n'  hil  eft  inilerum,niiicuui 

qui  te  trauaille  :  que  ton  opinion  celtcla  triireilc  celiera  en  putes. 
mefme  temps. Si  tu  peux  quitter  ropinion,tu  abandonneras 
aulfi  toQ:  la  mélancolie. 

Mais  que  cela  dépende  de  noftre  pouuoirj'on  le  prcuue 
ainli  :  ^  La-triftefrecft  causée  de  i'apprehenfionde  quelque  ^  ^''^-  ^''^-  h-  qt<*fl.  i 
chofc  que  nous  ne  voulons  pas ,  d'où  vient  que  fain6t  Au-  '"^^'^* 
gu (lin  &:  ^fiind  Thomas  la  qualifient  vne  certaine  affli-  iD.Thom.i.z.^ftiJî,}^. 
£tion  de  noftre  volonté  pour  les  chofes  qui  nous  arriuent  *'^''^* 
malgré  nous.  Tellement  qu'il  fe  faid  vn  concours  de  deux 
chofcs^qui  font  comme  caufcs  partiales  de  la  trifteiïe  ,  fça- 
uoir  eft,  l'efprit  qui  appréhende  quelque  inconuenient, 
&  la  volonté  qui  ne  le  veut  point  :  Or  tu  peux  dcf- 
rurncr    ccfte  apprchenfion   empefchant  que  ton  efprit 
ne  fongc  à  ceft  inconuenient  :  Tu  peux  auffi  repouflcr 
cefte  répugnance  ,  parce  que  ta  volonté  fe  peut  porter 
à  vouloir  mefme  les  chofes  qui  luy  dcfplaifent ,  comme 
les  afflidions  ,  les  maladies  ,  la  perte  des  biens  tempo- 
rels,  &:  autres  femblables ,  dont  plufieurs  non  feulement 
fe  fifchent ,  mais  les  fouhaittans  &:  les  voulans  s'y  plai- 
fcnt.  Il  cfl:  donc  en  ton  pouuoir  de  t'attrifter  ,  ou  non. 
Que  s'il  ne  dependoit  pas  de  toy  ,  pourquoy  efl-ce  que 

l'Efcri 
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m  ^teief.  j  o.  l'Efcricure  diroir  ;  m  Ne  donne  peinf  la  trijlejfe  à  ton  ame  ?  Le 

Triihcia»naed£s  aaimç  S2LgQ,  prefuppofe  donc  que  nous  pouuons  ne  donner  poinr 
la  triftcfTs  à  noftre  ame  j  c'efl  pourquoy  il  nous  exhorte  de 
nous  garder  de  cette  mélancolie  charnelle  qui  ne  ferc  qu'à 
fiUh.9.infi.eaf.ii.        Huire.    Et  qui  faid  que  Caffian  dit ,  que  n  horfmis  la  tri-  << 
Z^^^l^'  ftcffe  qui  fe  conçoit  ou  pour  la  pénitence  ,  oupourlefoing  <' 
nicenua  ,vel  pro  ftudio  de  la  perfedion ,  ou  pour  le  deiir  des  chofes  aduenir,toute  •< 
S^ffu^mSt'  autre,  comme  eftant  du  monde.  &  portant auec  (oj  la  « 
pitup.ofnnis  trirtitiatâ-  mort,doit  cûre  reiettée^chafséctout  àfaid  de  nos  cœurs,  *' 
^m^^Sferaï  "x^uSkcr  ^^  P^'^^  "^  moins  quÊ  refprit  de  fornication  ,  ou  d'auarice,  '* 

repellendaeft.ac  ficut  ou  de  colère.  " 

formcacicnisrpimus.vei      -^^^^^j.  j        ainfi  qu'il  cfl  cH  Hoibre  difpofitiondere- 

philargyrix  vel  ir^E,  de  .  n    rr  n  ^  t  i-n  n 

cordibusnoftrispenuus  poufler  ccfte  triftclie  ,  c'eft  a  bon  droidt  que  Senecque  re- 

cxirudenda»  prendceux  qui  dans  leur  affliâ:i5,ne  rcçoiuêt  aucune  con- 

folation  ,  qu'alors  qu'ils  font  las  de  Te  plaindre,parce  qu'en 

cefte  façon  ils  ne  lailTent  pas  la  douIeur,c'cft  la  douleur  qui 

o  Ad  Lueii.epiji.64.     les  abandonne  :  °  S'ennuyer  à  force  de  fe  plaindre ,  c'eft  vn  '« 

Turpiflrunumeft,i«î«i/,  reuiede  honteux  à  vn  homme  fage  cotre  la  triftefTe.  le  fais  « 

în homme  prudence le-  ,  .^    ,        ,,   ^  .  1     j       1  1     j-  '   1 

mcdmmmœrorisjianî-  bie  plusd  eftat  que tu  quittes  ladouleur,queaeairequel-  " 
tudoroœiendi.Malore-  jg  jg  quitte.    Saind  Ambioife  veut  auflî  que  ce  nefoit  pas  *^ 

linquasdoiorem,  quam  .  *■  .    t  r  -ri  o  c  r 

abiiio  rciinquaris.        le  temps ,  mais  la  raiwn  qui  louJagc  nos  ennuys  oc  nos  rai- 

porat.x.insatj/r.  cheties  jP  Pourquov  eft-ce ,  dit-il ,  que  tu  n'employés  pa?  ,, 
tuam .  non  ratio  pocius>  pluftoft  le  miiiifterc  de  Ja  railon,  que  la  longueur  du  temps  ^^ 
^àm  dicskoiai?  pour  alléger  tes  mefcontentementSi  ^^ 

Dauantage ,  confidere  fi  le  mal  qui  caufe  ton  cnnuy  eft 
futur ,  ou  pafsé,,  ou  prefcnt  :  car  s'il  doit  arriuer ,  il  fera  in« 
certain  ,  ou  aJOTcuré  :  s'il  eil  infaillible ,  pourquoy  plains- tu 
auparauant  qu  il  foit  de  befoing  f  Car  fuiuant  Senecquei 
«fUh.zJffr9uidi     ^     q  Geluy-  là  fe  plaint  plus  qu'il  ne  faut ,  qui  fe  plaint  aupara-  **' 

lUe  plus  dolet  ,  quam  /  /  ^*:         ^  j^  ^  1         U         ts 

jiecefle  ei\,  quiantedo   uant  qu  il  le  laiile.  Ne  te  tourmente  donc  paspour  les  cho-  '^ 
î«,quàinncceûeiiu      fgj  quidoiuencarriuer^à.fin  que  tu  nefois  m iferab le, aupa- 
rauant que  les  miferes  aduiennent.    Parce  qu'Euripide- 
t'Eurîp.  affeure  que  ^  l'attente  nous  rend  le  mal  plus  fafcheuxqu'il  *^ 

yiusenimiDcfcniahM-  ^^    n  cC  CL^  ^     f      CC        /  <- 

jïfôandoquàinpatiédo.  n  eft  en  eftca lorsque  nous  le  louftrons. 

Que  s'il  eft  incertain,fçache  quefaind  Chryfoftomecfti- 

me, qu'il  n'appartient  qu'aux  efprits  foible s  &:  fots,de 

s'affliger  pour  dés  maux;que.  l'on  n'eft  pas  alîeuré  s'ils  arri- 

laeiojac.    Ceft  vnœxuemefoliejdit-il  s  Je  pr-euenir  par  vri 

'"  trauail  ; 
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f rauaiî  certain ,  les  chofes  incertaines.  Parce  qu'en  cefVc 
forte  tu  auras  vne  douleur  affeurée  .  pour  vn  cuencmcnc 
^  qui  eft  dans  l'incertitude.  EtSenecquedit  que^c'eftàfai-  sipi,}.iyedLuiiL 

re  aux  âmes  larchcs,&  dcbi-les,de  craindre  ce  qui  n'en-  pas  ^";i™'-  ''''.'";  ^  .'"•^^- 
j^  encore  aduenu,ou  qui  elt  fort  ellofgne.  ^  ^'^  '*id qnod  nondua.  acci- 

Mais  fi  le  mal  eftparsé,ou  que  l'on  croye  qu'il  foie  dcfiâl-'^''-'^^^^''^^**^"'''^  '^^^• 
arriué  ,  comme  la  mort  d'vn  fils  abfenc,  ou  que  la  niar- 
cliandife ayc  faid  naufrage;  fais  de  nece/îité  yertu/uppoi:- 
te  volontiers ,  &:  auec courage ,  parce  que  ceft  acèidcn'r  re  ,  t. 

fdiâ:  naiftre  vne  occafion  pour  exercer  de  tres-grandcs        'ji^i'UfiJti.p'  ujp 
vertus,  fçauoireQ:,  la  Patience  ,  la  magnanimité,-  ^h  '"  ' ''^l;"!"^!!:.     .- 
confiance  en  Dieu  :  de  plus  ,  pource  que  ceue  occurrehcei 
t'eft  donnée  pour  feruir  plus  foigneufement  &:  pour  méri- 
ter dauantage  de  luy.    Dauid  armé  de  cefte  pensée  difoit; 
'  i^yez  ef^ard  à  mon  humilité  é*  ^  won  labeur ,  c^  nié  pardon-     ^  ^f^^f"-  m  • 
mz  tommes  péchez.    iNctepIams  d  aucuns  maux  paflcz.ti   &  iaboremmcum,&  ai- 
non  de  tes  fautes  :  car  à  ce  qui  eft  pafsé,  il  ny  a  point  de  re-  "^'"^  ''^"'^   pcccac» 
,,  mede:*^  QjLiefert-il,dit  Senecquc^de  regretter  les  play^es,&    ^  uEpifi.T^. 
>i  les  douleurs  pafTces ,  &  te  rendrd  miferable ,  parce  que  tu  '^^J  iuuacfp^ttiv.prje- 
,.  rasefté  :  il  ny  a  rien  de  fi  mcurel  que  de  fe  ref.ouïi-  en  la  l^f^far/rfuiâ 
5,  fin  de  fon  mal.    Il  faut  donc  retrancher  deux  chofds ,  la  fiieris?Nacutaiceftmaii 
„  crainte  du  futur,  &  le  fouuenirde  l'incommddrc'éfane'e.  ^^L%nT.%  dÛo 
5,  Celuy-là  ne  m'a  pas  encore a'ttaind  :  &:  l'autre  ne^^Tictou-  ruit/scfutun  timor,& 

elle  dIuS  ■'■  '-'^-'-'''''f-'^  c  2Ji'  .:  vctérisliicommodi-me- 

dr\         ■'1  in         r  "'  rfi'^ 'cm  'l'A  «' ■" '"^''^''*'   Hocadmciam. 

vjjueli  le  mal  eltpreicnt,auparauanrqnei  engager  dans  non  pcrcinct:Mlud  non- 
les  plaindesîconfidcrc  quel  profit  te  peur  r'eiiflîr  en  «e  ''""'• 
pleignant.   Demande  fi  quelquVn  s'eftanr  plain(9:  du  mal 
prefent ,  ou  s'en  eftant  afflige  ,  cela  luy  a  feruy  dé  quelque 
bon  remède.    Saind  Ghryfoftome  tefmoigne  ciubir  ouy 
.    direàplufieurs  qu'ils  n'auoient  reffenry  aucune  Vtilitc  de 
V  l'ennuy  ,  &;  delà  \>Q.m^  qu'ils  s'eftcrienr  donnez  :  ''j'en  ay,     xHemii.is.a-ipop. 
3>  dit-il,entendu  beaucoup,  difcouransainfi  en  eux- rtVèFiTÏes.  Audiui,/«^««y.  muicos 
îï  ^mel  protit  ay-ie  rire  de  m  ettre  plainct.ae  me  fuis  fait  mal  vciiicas  quod  doiui.NTc 
>'  àmoy-mefme  ,&  n'ay  pas  ne.intmoinsrecouurcmon  ar-  F«aniasrccupcraui,& 
5>  gent.&rc.  Maiscequilditdepludcurs  ,  nous  en  pouuons      ^ 
autant  dire  de  tous.  Car  qui  eft-  ce  qu'i  fe  peut  vanter  d'a- 
noir  eu  quelque  aduantage  à  fa  plainte  ?  Ce  qui  r'eft  arri- 
ué ,  n  eft  pas  vne  chofe  nouuellc.  Pluficurs  en  onr  autant 
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fouffeit  i  à:  s'ils  l'ont  enduré  aucc  patience  ,  ils  en  ont  eft  é 
rccompenfez  :  que  s'ils  fc  font  laillcz  gaigncrà  l'impatie  n- 
ce,  regarde,  qu'eft-cc  qu'elle  leur  a  profité.  11  cft  donc 
tres-bon ,  &:  necelTaire  de  s'imaginer  fouuent  que  la  dou* 
leur ,  ou  triftefle  du  fiecle  eft  fort  inutile ,  &  qu'il  eft  tres^ 
y  Ecdef.^o.  vray  ce  que  le  Sage  dit  d'elle  iJ  llny  a  poi»t  de  proft  en  elle, 

tjoneilvtilitasin  ca.     D'autant  que  par  ce  moyen  nous  pourrons  fupporter  pa- 
tiemment toutçs  fortes  d'aduerfitcz.   D'où  vient  que  Se- 
ziihJecen[.e»f.io-       nccquc  dit  i  2- Tii  ne  titcras  pas  vn  petit  aduantagc  ,  litu  „^ 
ihut^diuiL^rtraTÔ-  confideres  que  ta  douleur  ne  te  peut  de  rien  feruir.  „ 

gitaueris,  nihilprofutu-      Bref,  fouucuez-vous  quc  la  triftefle jîou  fculemcnt nc 
turadoloremtuum.       profite  rien, mais  qu'elle  caufc  diuerfes  incommoditez, 
tant  au  corps, qu'à  l'efprit ,  que  pluiieurs  fuiuant  que  le  tef- 
moigne  faind  Chryfoftome ,  fe  font  tuez  eux-mefmes: 
iL'ih.iMprauid,       »  L^  fcule  douleur ,  dit-il/ans  le  miniftere,ny  l'entremifc  » 
^nToLTônf  .Tuuâ  du  Diable  ,  eft  capable  de  produire  des  efFeds  terribles,&:  » 
pcr  fe  horrenda efficir,  nous  en  trouucrons  plufieurs  de  ccux  qui  fc  font  pendus,  »» 
rif  vcf  ïeVu^runt  k-  ^^i  fc  font  tuez  de  leurs  efpees,  ^jui  fe  font  précipitez  dans  » 
qucos  ,  confcîueïunt  les  riuicres  ,  &:  ietccz  dans  les  flammes ,  ou  qui  fe  font  per-  >ï 
gUdios^velfluuiifcyn-  J^j  eux-mefmes ,  &  fe  font  aduancez  leurs  iours ,  pouOez  5» 

dis.vrfflammisdonauc-  ^  '  ,     r     1        •    1  1    «      1       1  » 

tunt,velalioquouisg&-  a  Ic  meiraire  ainli  par  la  leule  violence  de  la  douleur ,  oC  >» 
nere  pcrdidcre  feipibs,  Jela  melancoliclugez  qu'eft-cc  que  produid  l'exccz  de  la  u 
viad  itaoccubendum    triltelie  charnelle, &  combien  nous  la  deuons  elloigner  de 
impulfos  rcpcricmus.    j^^^jg  ^  fuluant  le  confcil  du  Sage  ,  puis  qu'elle  ne  contient 
è  Trifticia,«»v,multjplex  pas  VU  mal  en  foy ,  ains  plufieurs  :  ^  La  triftefle ,  dit  Euri- 
malum.  pide,c'eft  vn  mal  diuers  ,  ôdapluficurs  plys   Que  peut-on 

elpcrer  de  bon  d'vn  tel  mal  ?  Efcoutez  ce  que  dit  le  mefme 
cEpifl.^.  faind  Chryfoftome  :  ^C'eft  vn  ver  qui  ronge  non  feule- 

Tinca  cft ,  f«fl«i' ,  non  ,  .  m   \>   r     •  ♦   n  1 

ofïlumtantùm.vcium  mcHt  Ics  OS ,  ains  aufli  1  cfprit ,  c  eft  vn  bourreau  perpe- 
etiam  mentis ,  &  carni-  tucl  ,  qui  tranfpetce  uou  feulement  le  cofté,mais  abbat,ô^ 
crXK";"u:;>'r  ài^m^^c  \c,  forces  de  rcfprit.&c.  Tout  ainfi  que  le  verne 
mi  vires  labefadans,&c.  fert  qu'à  ronget ,  il  cu  eft  de  mefme  de  la  triftefle.    C  eft 

pourquov  ie  diray  ce  vers  de  l'Enéide. 
d  Virg.  I . ^neid.  ^  Dùre^^vous  refcruants  à  Tneilleurefortupe. 

DurarV&  vofncc  rébus     le  te  prie  conflderc  diligemment  ce  que  Philemondit 

leruacelccundis.       '       ^  .»         ,»  ^^  t>  ~i 

furceiubjed.d'ou  tu  tireras  cefte  conicquence  ,  que  lans 
doute  il  faudroit  pleurer,^:  fe  plaindre, 
e  Pliilemon  ^  Si  nos  plcuYS  dlcgcoicnt  Us  maux 

Et 


5> 


5î 


» 
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£t  qu'on  vi^  cejfer  les  trauaux 
De  celuy  qui fe fond enUrmes^ 
Ou  que  [es  inutiles  armes 
Pripnt  la  couleur,é*  le  fort 
De  ee  beau  met  ail  dont  I^  effort 
LMaiJlrife  ntefme  l^ amertume: 
KjMais  toutes  chofes  en  nature 
Ont  vn  cours  certain^  ér  l^get-, 
^on  ne  peut  flefchir^ny  changer, 
lamais  le  foufpir ,  ny  la  plainâle 
Ne  font  réduit  dans  la  contraincfe-, 
^uclfrui^  donc  te  rendent  tes  yeux 
Sinon  vn\regret  ennuyeux? 
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Si  hcîymx  noRrx  malis 
medercntur.  Et  Jlugens 
femper  dolere  defineret, 
vcl  aurum  lacrymw  tô- 
mutaremus.Vcrum  jpfîe 
rcs  non  a ufcultanr,  ne- 
que  refpiciunt  lachry- 
inas  ,&  fiue  lugea5,fiue 
non,pergunt.  Q3.id  igi- 
tut  proficisîNihil. 


L'on  rejpand  à  quelques  légères  quefiions  ^  que 
ceux  qui  ne  veulent  fouffirir  aucune  ad-- 
uerfité  en  ce  monderont  coufiume 
d'ob)e£ter. 

Chapitre     XXVIII. 

Es  hommes  font  fi  mois,  &  efFeminez  qu'ils 

ne  veulent  fouffrir  aucune  chofe  fafcheiife, 

ny  qui  leur  caufe  le  moindre  dcfpl^ifir  en  l'a- 

mc ,  ou  douleur  au  corps  :  mais  parce  qu'ils  ne 

peuuent  s'exempter  de  toutes  fortes  d'incommoditez ,  ils 

s  attachent  aux  fuje£ts  ,  &  occafions  ,  pour  lefquelles  ils 

fouffrent  tout  cela.  D'où  vient  que  fain£b  Grégoire  dit; 

»  C^eft  l'ordinaire  d'vn  cœur  affligé  d'attendre  que  les  ora-  AffifâV^direft  p'ro* 

clés  diuins  refpondansàfes  vœux,luy  dient  à  l'oreille,  pnum,vtfîficripoflît> 

pourquoy  telle  chofe  arrme  ainfi ,  ou n'arriue  point.  Mais  Z^:^  fefpoScîi 

il  me  fera  permis  de  bkfmer  cefte  infîgne  arrogance  de  voabus. 

l'homme  aucc  faind  PauU  ^  9ue  penfes-tu  eftre)  homme, pour  ^  v  ^''"•9- 

^       ,      \  "^^        i  /<   ^  nomo  tu  qms  es  tjm 

fouuotrrt (pondre  a  Dreu?Et  moy  ie  diray  maintenant ,  iuf-  refpondeas Dec 

^ues  où  te  porte  ta  temcrité,ô  hommc,dc  croire  que  tu  fois 
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digne  que  Dieu  rcfpondeàce  que  tu  luy  demande.   Tu 
n  es  pas  capable  de  rcfpondre  à  Dieu  ;  &:  Dieu  ne  te  doic 
point  rcfpondre  :  ccfl;  ailez  que  tu  fois  recognu  pour  hom- 
me &  conuaincu  d'inTuffifancc  en  celle  qualité ,  à  t'infor- 
mer  des  iugements  de  Dieu  Parce  que  fuiuant  fainâ:  Gre- 
c  zJk^.mr.eap.i.      goire:^  Lcibul  nom  d'homme  le  rend  afifez  conuaincu  d'in-  >» 
Reftîondere  Deo  non  capacité  de  refpondre  à  Dieu,  parce  que  de  ce  qu'il  tire  *» 
Co  ":t*"q'u"â  fo"  o"gi"e  «lu  "nion ,  &  de  la  bouë.le  déclare  ind.gne  de  „ 
hocquoddehumofum-  pénétrer  dans  ksfccrcts  des  iugements  plus  hauts  5i  rcle-  >» 
dlLtedtnL^S  "^^^  Toutesfois  ores  que  nous  n'ayons  pas  afiez  de  fuffi-  „ 
fance  pour  refpondre  i  reflayeray  auec  l'ayde  de  l'authori- 
té  des  Pères  de  fatisfaire  à  certaines  obiedions ,  qu'ont 
accouftumé  de  propofer  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  qu'ils 
font  affligez  en  ce  monde.    Ils  commencent  par  celle 

queflion.  *'"""  "'  "      "  *"  - 

>i.  Pou rquoy.eft-cq  que -nous  fouffrons  tant  d'incom- 
nioditez  en  ce  fiecle  ?  Et  qu'il  ne  nous  eft  pas  pluftoft  loifi- 
ble  de  nous  abandonner  aux  voluptcz ,  &  gouftcr  à  cœur 
faoul  des  délices?  ^v 

le  refponds ,  que  Dieu  pourrôit  fans  doute  ,  de  fa  puif- 
fance  abfoluë ,  nous  rendre  participants  de  fa  gloire  éter- 
nelle, fans  l'auoir  méritée  par  aucun  labeur.  Mais  parce 
que  cela  n'eftpas  raifonnablc^il  a  iuftemcnt  ordonné ,  que 
nous  l'acquerrons  par  le  moyen  des  bonnes  ceuures,  &c 
après  auoir  fouffert  plufieurs  aduerfitez.  Car  tant  plus  le 
chemin  qui  nous  y  cpnduiâ:  fera  difficile  ,  &  laborieux, 
f  lus  cefte  gloire  rious  paroiftra  aggréable  ;  apr^s  viie  lon- 
gue &  ennuy'eufe  fàim,la  viande  nous  fembic  plus  délica- 
te, 5^  de  çneilleurgouft.  Les  hommes, dit  faind  Auguflin, 
cltans  inuitez  à  quelque  banquet  folemnel ,  ieufncnt  à  fiii 
d7«P/^/,4j.     .    ^   d'auoir  meilleur  appétit  :  ^  Nous  fommes  tous  appeliez 
dohomincs  ad  cœiam  ^  cefeftin  celcfte ,  mais  a  fin  que  tu  y  gouftes  plus  de  con- 
magnam  &  çam  ?.d  cam  tcntemcnts  ,  il  te  faut  fcvrcr  dcs  voluptez  de  ccde  vie  ,  Se 
vdunc4uidia^ire,idu-  fouffrir  diucrfcs  incommoditez ,  par  le  moyen  defquelles 
les  profpcritez  nous  font  rendues  plus  aggrcâblcs.   Celuy 
qui  n'auroiteilié  trauaillé  d'aucune  affliction ,  ne  pourrôit 
eftimcr  la  valeur  des  biens ,  Se  la  grandeur  des  bénéfices 
qu'il  adroit  receu  de  la  main  de  Dieu ,  ny 'luy  en' rendre 

grâces. 
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grâces.  C'eft  pourquoy  il  nous  cnuoyeaboii  droiddes 
aducriitez. 

«  Qui  n'a  point  gcruftc  d'amertumes ,  n'a  pas  mérité  les  e  Dulcia  no  mciuitqui 
douceurs.  Les  contraires  jomdsjou  oppofez  à  leurs  con-  nonguft«»u'canura. 
traires  eiclattent  d'auantage.Ce  qui  faid  dire  à  faind  Gré- 
goire de  Nazianze  :  ^  Le  Soleil  après  auoir  efté  obfcurcy     (ormjt  CyprU». 
par  les  nuces ,  paroift  plus  reluyfanc,  le  Printemps  eft  plus  f^[  nubibus  obicaus» 

1  1  n.   /]'    J     l'U  1  1  il.     1  ^  l^tiuspofteafplcn'lct, 

gentil  après  la  triltefie  de.l  nyuer,le  calme  eit  plus  aggrea-  &  verporthycmis  tnfti. 
ble  après  les  fedirions  des  v.ents,ô£  les  agitations  des  eaux,  ti^m  cft  acceprius  :  iu- 
Ainfi  après  l'afflidion  ,  la  vie  nous  femble  plus  douce  ,  &:  SicionervTn^corum,\ 

plus  tranquille.  pcrturbacioncs   aquarû. 

"       z.   Pourquoy  Dieu  enuoye-il  pluftoft  des  tribulations  f.anqrnîu^î^r''  ''^ 
aux  vns  qu'aux  autres? Ou  pourquoy  ne  difpenfe-il pas 
également  les  biens  temporels ,  $c  n'en  fauorifc  pas  auflî 
bien  l'vn  que  l'autre? 

le  te  pourrois  rcfpondre  en  vn  mot ,  que  l'on  ne  doit 
point  rendre  de  raifon  de  la  volonté  de  Dieu, puis  qu'il  eft 
luy  mcfme  la  caufc  fondamentale  ôc  la  règle  première  ,  ô«: 
principale  des  chofes  qui  arriucnt  :  neantmoins  i'eflaycray 
dcteiatisfairc  parccfte  comparaifon.  Vn  Médecin  abor- 
de'vn  Holpital ,  dans  lequel  il  y  a  diucrs  maladesjl'Vn  bru- 
îc  d'vne  fièvre  continue  jceluy- là  eft  trauaiilé  d'vn  grand 
mal  de  cofté  ;  vn  autre  cil  tourmenté  de  la  goutte  ;  d'au- 
tres font  affligez  de  plufieurs  autres  fortes  d'incommodi- 
Tez  5  lefquelles  ayant  efté  rccognuës  par  le  Médecin ,  il  fe 
fercdediucrs  remèdes  ,fuiuant  l'exigence  des  maladies, 
délirant  de  les  guérir  tous.  Car  il  ordonne  à  l'vn  vnbreu-  .^, 

oagcamer ,  &:  à  f  autre  vne  Médecine  fort  douce  :  il  pcr-  '  •'■• 

mec  à  l'vn  de  manger  de  la  viande;  il  deffend  ou  accorde 
à  l'autre  de  boire  du  vin.  Pourquoy  fait-iltout  cela?Parce 
qu'il  iuge  qu'il  eft  à  propos  à  chacun  de  les  traiderainfi. 

Ce  monde  eft  comme  vn  grand  Se  ample  Hofpital; 
,nous  autres  enfans  d'Adam  fommes  les  malades;nos  infii- 
mitez  font  nos  partions  ,&  nos  concupifccnces ,  Dieu  eft 
noftrc  Médecin ,  lequel  eftanttres-fagc&  aduisé ,  ordon- 
.ne  à  chacun  ce  qu'il  cdgnoift  luy  eftre  ncce/Taire.  A  l'vn 
il  donne  des  richefTcSjà  l'autre  la  pauureté  :  à  l'vn  la  fanté, 
à  l'autre  la  maladie  :  A  i'vn  les  honneurs ,  a  l'autre  l'humi- 
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iité ,  &  la  bafTefle  :  A  l'vn  l'affliâiion ,  &  à  Tautrc  la  confo- 
lation.   Pourquoy  fait-  il  tout  cela  ?  Parce  qu'il  fçait  tres- 
b'ien  qu'il  faut  envfcrdela  forte  cnuers  chacun.    C'cfl 
donc  à  nous  d'obeïr  au  Médecin,  &  exécuter  fes  ordon- 
nances^   Tellement  que  fi  Dieu ,  par  exemple  t'a  enuoyc 
la  pauureté,  l'afflidion ,  ou  quelque  infirmité  »  fçachc  que 
cela  t'eft  ncceflaire  ;  ne  le  refufe  pas  fi  tu  défîtes  d'eftre 
guery  j  ne  îe  plains  pas ,  puis  que  c'eft  pour  la  fanté  de  ton 
ame.    Tu  donnes  de  l'argent  au  Médecin  bien  qu'il  l'aye 
ordonné  quelque  chofe  d'amer ,  rends  du  moins  grâces 
à  Dieu  ,  ores  qu'il  t  aye  vifitc  de  quelque-i^duerfitez.  Car 
oîncap.^.hh:         fuiuant  faind  Hierofme ,  g  Cefl;  le  mcftier  des  Médecins  jï 
Artis  Mcdicorum  e^^  dcrcndre  la  fanté  ,  &:  gucrirpar  la  doulcut.  Tonameref-  j^ 
^^^t^'"""'"'^  fentira  de  l'allégement  fi  ton  corps  foufFrè  quelque  affli- 

ction.  Comme  il  ny  a  point  de  médecine  plaifante  ,  auflî 
ny  a- il  point  d'aduerfité  aggreable  :  &  toutcsfois  l'on  aua» 
le  volontiers  la  médecine ,  fous  efperance  de  recouurer  la 
fanté  :  auffi  deuons-nous  fouflPrir  toutes  fortes  d'aduerfi- 
tez ,  en  efperance  du  falut  éternel.   Efcoute  fainft  Augu-  . 
h  inVfsUiJti  txpiftt.t.  ftin  :  h  Que  l'homme  fçache  que  Dieu  eft  vn  Médecin  ,  &c  n 
cum^effe  DeuffTi  &  wi-  ^^^*^^  ^^  ^^rt  de  la  tribulation  comme  d'vn  médicament  » 
buiationem  mcdicamê-  propre  à  nous  dottner  le  falut  ,&  non  pas  à  nous  caufcr  la  >> 
'^Zf^^dM^^Ù^^^^  Pe'"«  ^  ^^  damnation  éternelle.    Tu  brufles  foubs  l'efFed  » 
jubmedicamentopofi-  de  la  médecine ,  tu  cs  mis  en  pièces,  tu  cries  &  te  plains,  sy 
SL^r^icMeto  le  Médecin  n'a  point  d'oreille  pour  faite  ce  que  iu  délires,  „ 
ad  voiuntattin,r«d audit  mais  il  a  dcflein  de  te  guérir.  C'eft  pourquoy  le  mefme  » 
adfanitatem.  Dofteur  en  vn  autre  endroit  trouue  fort  mauuais  ,  que  tu? 

iJnPfal.ioi.  T>,     V       •  1-     -1 

Vnde  piangis,  inquit,  te  plaignes  de  la  médecine  :' D  OU  Vient  ,dit-il,que  tu  te  „, 
mcdicinaett.nonpœna,  piains,c*eft  vn  rcmcdc ,  &  non  pas  vne  peine  i  c  eu  vn  cha-  ,* 

cîftigatvo, non  damna-  î, .         '  ' ,  f  ^  " 

*jo,  ltiment,&  non  pas  vne  damnation.  ., 

3 .  Puis  qu'il  eft  certain  que  régulièrement  les  adiierfi- 
tez  arriuentàraifondes  pechez,pourquoy  eft-cequeDiea 
permet  qu'il  arriiie  du  mal  à  tel  qui  n'a  point  failly  ?  Par 
exemple ,  d'où  vient  que  lob  a  fouffert  taiit  de  coups  de 
verges ,  veu  qu'il  eftoit  demeuré  dans  vne  fi  religieufe  ob*- 
^ruancc  de  toutes  les  vertus ,  &C  fans  auoir  iamais  merite^ 
aucune  reprehenfion. 

hjn^ifM.mor.tifp. 5,         Saind  Grégoire  rcfpond,difant  :A  lob  a  eftéaffligé'à  fin  ,, 
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„  que  dans  fon  afflidioii  ilaccrcuft,  àc  augmecaft  la  louange  Itt^otl^lfo^^^^^^^ 
»  àc  la  gloire  diuine  ;  non  pas  que  les  fouets  qu'ilaetiduré,  uinxgiorîjeiausccefcc- 
„  luy  ayenc  tenu  lieu  de  peine  pout  les  péchez  qu  il  n'auoic  tlldi^T^'t^^t^^^r 
„  pas  commis.   G'eft  à  dire ,  que  lob  ores  qu  il  fuft  lufte ,  &:  nunquam  coiouiiicrat» 
homme  de  bien  ,  fouffrc  neancmoins  les  coups  de  verges,  ^'"«"^^rct. 
afin  qu'au  milieu  des  aduerfitez  ,aufl[i  bien  que  dans  les 
profpericczjil  apprenne  à  louer  &  bénir  Dieu,&:  à  tenir  or- 
dinairement ce  langage  :  l  Benyfoit  le  mm  du  Seigneur.  Par-  /  sic  nomen  Domini 
tant,  bien  que  tun'ayes  commis  aucune  faute,  tu  ne  dois  beuediftiuu  . 
pas  élire  exempt  neantmoins  de  toutes  fortes  d'afflidions, 
lefquelles  ne  te  font  enuoyees  qu'afin  que  dans  icelles  tu 
apprennes  à  louer  Dieu.  le  fçay  veritablemet  qu'il  y  a  vnc 
promeflfe  infaillible  de  la  part  de  Dieu,  de  la  iouiifance 
de  la  vie  éternelle  pour  ceux  qui  fc  maintiendront  en  lob- 
feruation  de  fes  commandementsimais  perfonne  n'y  peut 
atteindre ,  que  par  la  porte  de  plufieurs  tribulations.Dbux 
Apoftres  nous  alTeurent  de  celle  vérité  :"»  Jl faut  (jue nous     m^.?.i4. 
entrions  dans  le  Royaume  des  deux  Par  diuerfes  tribulations.  ^<^'  muitas  tnbulatio- 

r\  .   w  -1  -11         11  t  nesoportet  nosintrarc 

Quelle  apparence  y  a-il  que  tu  vueiUes  aller  en  quelque  in  regnum  cœlorum. 

lieu,fi  tu  ne  tiens  pas  le  chemin  qui  y  conduit  ?  Les  tribu- 

larions  font  les  voyes  qui  meinent  droit  au  ciel  ;  I  e  s  v  s- 

C  H  f<.  r  s  T  y  a  pafsé ,  quoy  qu'il  fuft  impeccable  :  La  bien- 

heurcufc  Vierge  auiTi ,  ores  qu'elle  fuft  exempte  de  tout 

pèche,  voire  mefnie  de  celuy  que  nous  appelions  originel, 

tous  les  Apoftres ,  &  les  autres  Sainds.   Pourquoy  t'en 

veux  tu  exempter  ,  veu  que  tu  ne  délire  pas  d'eftre  exclus 

du  païs  où  ce  chemin  s'addrefTc? 

Doncques  lî  tu  es  homme  de  bien  &  fans  péché  ,  tu  fe- 
ras avmé  &:  chery  du  Seigneur,&:  chaftié  par  luy.  Efcoutc 
faind  Paul  :  "  Le  Seigneur  chape  celuy  i^utlayme ,  é"  fouette     nUeir.it. 
tous  ceux  quil reçoit pourfès  enfans.S'i  tu  défîtes  mériter  cefte  03^'"  •^'''g"^  Dominu* 
rfcdion ,  ne  refufe  pas  le  chaftiment.  Si  tu  fouhaittcs  d'e-  ^^S"  fiHu^t"--- 
ftre  mis  au  rang  de  fes  enfans,  ne  rejette  point  les  coups  de  ^T'f- 
35  f:>ucts.Car  fuiuant  faind  Auguftin:°  Si  tu  te  veux  dcfchar.     ^  L^èJefat 
j>  ger  de  la  douleur  des  verges,  il  faut  qu'en  mefme  temps  siexceptus  csàpamone 
»  tu  fouffres  d'eftre  rayé  du  nombre  des  enfans.  Reçois,afin  fnïn'ci^^^^^^^^^^ 
que  tu  fois  reçeu  :  ReçoiSjdifie ,  les  aduerfitez  &:  les  amer- 
tumes ,  afin  que  tu  fois  receu  dans  les  embralfemens  de 

Dieu, 


171  bouclier  de  Patience^ 

pSerm.^.deverh.Dam.     Dicu  :  P  Nc  vaut-il  pas  micux ,  dit  Ic  mefme ,  quc  Dicu  tc 
Nônc  mciius  cft,  inquit,  fo^^tté  ,  &  te  rccoiuc ,  QUC  de  dire  qu'il  te  pardonne  ,  & 

vtDeus  flagellée  tc,&         ^iji-ro 
recipiattc  .quamparcac  qu  il  te  delailler 

tibi  &  dcferacte?  ^^  ^^^f^^  ^  t^  ^'as  poinc  de  fubjeâ:  de  te  plaindre ,  puis 

qu'cncores  que  tu  fois  bien  viuant  ,  Iesv  s- Christ 
neantmoins  te  veut  donner  la  gloire  pour  le  mcTmeprix 
qu'il  la  acquife.  Si  tu  veux ,  par  exemple ,  achcptcr  de  la 
toile  d'or  de  quelque  marchand  qui  foit  de  tes  amis ,  S>c 
qu'il  te  la  vende  pour  autant  qu'il  l'a  acheptce ,  n'eft-il  pas 
vray  qu'il  te  faid  vn  fîngulier  plaiiîr,de  te  remettre  libéra- 
lement le  profit  qu'il  a  accouftumé  de  prendre  Air  les  au- 
tres qui  acheptent  de  luy  ?  Iesvs  Christ  cxpofe  en 
ventej&  prefente  aux  gens  de  bien  le  Royaume  des  cicux, 
non  pas  à  plus  haut  prix  qu'il  luy  a  coufté.  Ilaacheptéfa 
gloire  à  coups  de  fouets  &  d'efpinesjau  prix  de  diucrs 
affronts  &:  iniures ,  de  plufîcurs  affligions ,  &  bref  de  fon 
j^^^  fang  mefme,  &:  de  fa  mon  ^^  Il  a  ejlénecejfaire  que  lefus- 

Sic  oportuir  pati  cKri*  chïïjl  fduffnft  tout  ccU ,  (^  qiten  cejlc  forte  il  fit  fon  entrée  dans 

^Z^2iZ^'''^^  ''' y4^/e/y^:QueUe  merueille  eft-ce,  s'il  l'offre  aux  lufles  pour 
le  mefme  prix  ?  Pourquoy  n'entreras-tu  pas  auffiparles 
pafTions  &:  tribulations  dans  la  gloire  d'autruy? 

Saind  lean  vit  vne  grande  troupe  dans  le  Ciel,dont  per- 
fonne  ne  pouuoit  dire  le  nombre , elle  eftoit  composée  de 
toute  forte  de  ^zn% ,  de  tribus ,  de  peuf/les  ,  Sd  de  langues 
qui  edoient  debaut  deuant  leThrofne  de  Dieu  &  au  con- 
fpe6t  derAgneaUjCOuuertsderobbesblanchcSjôd  portans 
des  palmes  en  leurs  mains  :  &  comme  il  demandoit  d'où 
r  Apot.f,  venoit  tout  ce  peuple  ,rvn  d'eux  refpondit  :  ■^  Ce  font  ceux 

magna tribulatiooe.  qui  jont Jartis  d  vne grande  trwuiat/ûn:l\s  ne  viennent  pas  des 
delices,ou  des  voluptcz  de  ce  mondeunais  ores  que  luflcs 
fi  eft-ce  qu'ils  fortent  des  tribulations  ,  c'omme  du  lieu 
où  il  faut  pafTer  pour  atteindre  au  poind  de  la  félicité  éter- 
nelle. 

4.  Pourquoy  cft-ce  que  l'on  voit  que  plufieurs  mer- 
chants  icy  bas  euitent  les  tourments,  &  la  punition.  & 
moy,qui  n'ay  pas  faiâ  tant  de  péchez  qu'eux, ie  me  trouue 
routesfois  engagé  dans  de  grandes  adirerfitez.*' 
s  Hmii\zrfjii}c^  Saind-phry foftomc  refpond  en  ces  termes  :  ^  Plufieurs 

ont 
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„  ont  commis  les  mefmes  péchez  que  Pharaon  ,&  néant-  MuJtiMiarâoncsfceîcra 
„  momsilsnont  pas  louttert  les  melmes  penies  que  rha-  raonivpœjiasnondtdc. 
,.  raon  ,  &  n  ont  pas  efté  engloutis  de  la  mer  rouge  ,  parce  ;:""f  •  "f  '-^  marjrub,o 
„  que  le  vafte  creux  de  1  abylme  éternelle  les  attend.  Beau-  pcbguseos  expcait  i- 
„  coup  ont  tenté  les  mefmes  fautes  que  les  Ifraëlites,lcs  fer-  byOi  icmpircmi.  Mui.i 
„  pcnts  toutesfois  ne  les  ont  pas  mordus-.mais  ils  iont  reicr-  agorcflijfcd  cosTcipéccs 
„  uez  pour  pafture  au  ver  qui  ne  mourra  point.Plufieurs  ont  n<^n  momordcruiu  aiu- 

*.,'^  r  ce     f  /-ro.  ^  •!-"«  aurem  cos  vernus, 

„  commis  les  mefmes  ottcnles  que  dieii  i  &:  neantmoms  ils  ^^^  ^^^  morietur.Muiu 
n'ontpas  eftcattainds  de  la  lèpre:  mais  au  lieu  de  ccfte  G»cfi  peccata  p^rperra- 
„  maladie,  ils  feront  partagez  en  deux ,  &  tourmentez  auec  rerperfi  funt  :  cos  enim 
,  les  hypocrites.  D'autres  aulTî  ont  fait\  de  grands  ferments  manctpro  kprn  in  bjnas 
„  &  çn  vain  i  que  s'ils  ont  euité  vne  punition  temporelle,  p,l,l7;:f^^„'i;;!;^:; 
„  ne  nous  fîôs  pas  à  cela ,  ils  font  fur  le  poind  d'eftre  trauaïK  suc  iuraueruiu ,  çj  pcie- 
„  lerd-vD  furieux  grincement  de  dents.  11  faut  donc  que  ^-JjJ-l'.H^' 
„  ceux  qui  font  beaucoup  de  maux>  bc  qui  n*cn  font  pas  cisquoquedentiumftri- 
„  chafticz ,  foient  dans  vneplus  grande  terreur.  &  plus  yiue  ^:;„':;"^:,-j'-j-^: 
„  apprehendon :car  fans  doute  rimpunite,&  la  patience  pnenas,tcrreri  magis,& 
.   de  Dieu,  rendra  leurs  fupplices  plus  cuifants.    Ne  confi-  timercdebcnraugebun. 

»>  '  .  r  %     CL-  tut  cnim  (uppjjcia  pro- 

,  derons  donc  pas  li  nous  lommcs  cnaltiez  maintenant,  ptcnnipunitatcm,&Dci 
.    mais  fi  nous  péchons  :  car  fi  ayants  pèche,  nous  ne  fom-W^"''";"^*^'"-  ^'?>^ 

'*  .»  ijr(-»_j  Jz-x     "on3"endainus,an  mo- 

,  mes  pas  punis ,  nous  auons  plus  de  iu)ect  de  craindre.  ^J^  dôpuwamur/edanp€c- 
/  le  Seigneur  te  donne  vn  temps  prefix  &  limité,  pour  te  «'nus:qModfipcccanies 
nettoyer  de  tes  fautesjque  fi  tu  perleueres  dans  ton  pèche,  paucrtdcbemusDatau. 
il  te  chafliera  cruellement.  Voilà  ce  qu'il  dit ,  pourmon-  '^™  ,'j^'  ^«"s.  tcmporis 
ftrcr  qu'il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  pendant  cefte  vieDieu-^'.  "J^"""/^^"^^^^^^^^ 
punit  légèrement  quelques  pécheurs,  puis  qu'il  Ics-rcfer-  «ato perfcucraucriv,tunc 
uc  en  I  autreà  de  très-grands  fupplices.  Pourtoy ,  s'il  ar-  \ZT_  «""«  ^'^«'fi'*- 
riue  qu*au(fi-toft  que  tu  auras  failly ,  ilVenuoye  quelque  ^ 

aduerfitc  prends  occafion  de  t'en  refiouïr,  parce  que  ia- 
mais  il  ne  chadie  deux  fois  pourvue  mefme  faute. 

y.  Tu  adjouftes  ;  Pourquoy  eft-cc  queDieu  appauurit: 
lc.lùfte,&  enrichit  riniufte,** 

le  rcfponds  ,  &  dis  que  pour  cela  il  ny  a  point  de  def- 
ordre  dans  les  œuures  de  Dieu  ,ains  pluftofl  en  la  raifon 
humaine,à  laquelle  il'arriue  quelquefois  de  mefme  qu'aux 
frénétiques ,  &  aux  fols,  qui  s'imaginent  que  tout  ce  qu'ils 
voyent ,  branflè ,  &  n^eft  point  awcfté  :  &  ce  rrouble  n'eft 
qtt'èn leurs  cfprits,ôi  non  pas auxichofcs^cn- efFed.  Il  en  eft^. 


i74  Bouclier  de  Patience, 

de  mefme  des  ouurages  diuins,(lonc  l'ordre  &:  l'cftablilTc* 
mène  ell  rrcs-parfiit  ;que  s'ils  te  paroiflenc  autremenc, 
fçaches  que  tu  es  inrensé,&:  frappé  au  cerucau.  Que  fi  tu 
veu3^.  fçauoir  pourquoy  Dieu  fai£t  les  vus  pauures  ,&<:  les 
autres  riches; apprends  qu'il  l'a  ainû  ordonne,  afin  que 
ceux-là  fupportans  leur  pauureté  auec  humi  iitCiS<:  pa- 
tience :  6c.  ceux  cy.  exerçants  raumofne ,  &  la  charité  en- 
uers  les  pauures ,  ils  ayent  tous  moyen  de  fe  fauucr.  Et  le 
pauure  n'a  point  de  fujefb  de  fe  plaindre  de  Dieu  ,  comme 
n'ayant  pasalTezeudefoingdeluyicar  il  y  afuffifamment 
pourueUjpar  le  commandement  qu'il  a  faid  aux  riches 
de  le  nourrir:  que  s'il  n'y  fatisfait ,  il  n'en  faut  pas  imputer 
la  faute  à  Djcu  ,  le  manquement  ne  vient  que  de  la  part  du 
mauuais  riche ,  lequel  n'en  vfe  pas  comme  il  doit ,  &:  qui 
retient  ce  qu'il  efl:  oblige  de  donner  au  pauure.  Toutainlî 
que  deux  eftans  couchez  dans  vnmefme  lia: ,  &  l'vn  ti- 
rant toute  la  couuerte  à  foyjlaifTe  mourir  fon  compagnon 
de  froid  ,celuy-cy  ne  fe  peut  légitimement  plaindre  de 
rhofte,qui  leur  auoit  donné  vn  fort  bon  lid ,  il  ne  s'en 
doit  prendre  qu'à  fon  compagnon,  lequel  a  tiré  toute  la 
couuerte  à  foy.  De  mcfme  noftre  Seigneur  donne  à  cha- 
cun fuffifamment  ce  qui  luy  ell  necellaire  \^  Car  il  otturt  fa 
A ^dc'mamim fuam  ,  ^^^^^ y  à'  remplit  de  hencdïclion  tmte  forte  d'animaux.  Que 
impletomnc  animal be-  s'il  atriue  neantmoins  que  le  riche  eftantauaricieux ,  tire 
iipdiaionc:  ^^^y  j.Q^jj.  ce  qu'il  eftoit  obligé  d'aumofner  aux  pauure$j> 

c'eft  fa  faute,ô^  non  pas  celle  de  Dieu.   '  ^ 

6.  Pour  quelle  raifon  eft-  ce  que  Dieu  a  créé  tant  de  âi-^ 
uers  animaux ,  qui  non  feulement  ne  font  pas  necef/airps» 
à  rhomme ,  mais  dangereux ,  à  craindre  &:  à  fuyf  ,com|:î^Çj. 
les  Serpents. les  Scorpions,&:  autres  femblabks?  ,^ 

le  dirois  quant  à  moy ,  que  Dieu  a  créé  cts  animauxen 
partie ,  afin  que  nous  recogneuflTions  la  diftercnce  qu!il  y  aj 
de  viure  icy  bas  auec  les  beftes  fales  &  vilaines, &  conuer- 
fer  dans  le  Ciel  auec  les  efprics  purs  3c  nets.  Or  en  cç,s  Ani-j, 
maux  remarquons  la  malice,  ôc  la  cruauté  des  Dcmons^j^ 
&  de  là  apprenons  à  les  fuyr,&:  fur  tout  à  cuiter  les  pcchez-> 
qui  nous  foufmettent,  &:  nous  rendent  efclaues  de  ces, 
rnalins  çfprits  :  employons-nous  en  l'exercice  des  bonnes 

œuures 
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ceuufes ,  par  le  moyen  defquelles  nous  puilTions  acquérir 

la  compagnie  des  efprits  bien-heureux.  Ceqiiifaid-dire 

àfaincl:  Auguftin;"  Quant  aux  pernicieux  animaux,  ils  uVi-.iMGemf.ccntr» 

feruent  à  nous  punir,  ou  à  nous  exercer,  ou  à  nous  don-  Aiannh.c^p.K,. 

,     .  *  ,      ,  r  De  pcrniciulis  animaij- 

nerdela  cramce,&:  de  la  terreur,  afin  que  nous  appre-  hu&]ir.quit ^^ù^nx^maiy 
nions  à  mefpnrcrcefte  vie  fujede  à  beaucoup  de  périls  &:  vcKxcrccmur^velienc- 

1  „    \  /-      1     •  11  •     n.  t_  n  mur .;  vtnonvitamiliam 

de  trauaux,  &  a  fouhaitrer  celle  qui  elt  beaucoup  meilleu.  niuluspcticulis  iicbbo- 
re  ,  &:  laquelle  nous  deuons  acquérir/  par  les  mérites  de  l'a  nbusftjbditam ,  fed  mc- 

/         ■*•  -  1  -,     iforera  ,    vbi    Iccuntas 

P^Cte,  fummaeft.diligatnus,  Ci 

Le  mefme  Dofleur  parlant  en  vn  autre  endroit  des  deadciemus^i^eânobii 

plus  petits  &  foibles  animaux, monftre  qu'ils  n'ont efté  ;;;«^"s.r.caascon.p..c. 

créez  que  pour  dompter  noftre  orgueil  :  *  Acaufe  de  no-     xTra^.ijniour, 
l  ftre  orgueil .  d.t-il ,  Dieu  a  eftably  ce3  moindres ,  &  plus  ^2!^^  {^^itT,;^:: 

viles  créatures ,  afin  qu'elles  nous  tourmentent, &:  que  &  abieâiflimas  crcitu- 
;;  quand  l'homme  fe  voudra  releuer  ,>lfo.t  ahbaifsé  par  les  -;l'trrc'3t 

puces.  Pourquoy  eft-ce  que  tu  t'enfles .  &r  te  ôoufns  d  ar.  puUcibus rubdarur.Qud 
"  rocrance  humaineJRefiftc  aux  puces ,  &:  fus  leur  tefte,afîn  êft,quodtc  >„fjashuma- 

t>  rr  1  j  \'    r  '    ^'^''^  luperbia?pulicibusre- 

qu'elîes  te  lai/Fent  dormir.  Dieir  pouuoitdbmprer  lelu-  ri!te/rdormias:populû 
perbe  du  peuple  de  Pharaon  par  le  moyen  des  Ours  &  des  P^^^>-o"'^  <upcrbum  p©- 
Lyons  ;  il  le  contenta  de  leur  enuoyer  des  Moulchespour  fis.de iconibusifed  muf- 
raualler  leur  oreueil  par  les  choies  les  plus  viles  &  ab-  cas.scranasmisimmifir, 

Q  i  i  vt  rébus  VI liHimis  luper- 

jeCteS.  bia  domaietur. 

Sain(fï  Hicrofme  enfeigne  que  ces  petites  bcftes  ont 
edé  faides  pour  faire  paroiftre  la  fragilité  de  noftre  chair: 

y^  y  Dieu  ,  dit-il',  a  créé  ces  Animaux  pour  monftrer  la  foi-  ^HuiuTmodi  /«^«'Mni- 
bleffc  de  noftre  chair ,  laquelle  eft  tellement  reduitte  dans  maiu  idcirco  fccit  Dcus, 

j^  ^e  neanr,qu  elle  elt  lujeae  d  eltre  bief  sec  par  ces  beltes  qi,ii  c^mis  oftenderec,qu5e m 
font  fi  petites.    Ilyadiuerfes  autres  raifonsqui  noii-sfoiît  canrumnihileil.vc.bi-s, 
mcogneues ,  pour  leiquelles  Dieu  a  produit  tous  ces  ani-  ^^^^  ^ 
maux  vénéneux ,  que  ceux  qui  font  foibles  &  chetifs.  )  is 
ne  font  donc  pas  inutiles, ny  fuperflus ,  puis  qu'ils  feruenc 
pour  mettre  à  iraifon  noftre  orgueil,  pour  monftrerrioftrc 
fragilité  ,  &  pour  nous  enfeigner  à  Riïrles  compagnies^r^ 
Je  fejour  des  diables. 

'  *7.  L  on  dcmaiideau  furplus  ;  eftant  aihfî'que  le  pèche 
originel  eft  la  caufe,du  moins"  efloignéc  de  routes  les 
affligions,  &•  infirmitez  qui  nous  arriucnt  ,  d'où  vient 
qu'eftant  laué  par  le  moyen  du  Baptcfme, routes  les  peines. 

:  M  m-    i. 


ly^  Bouclier  de  Patience, 

du  pcchc  ne  font  point  oftees  ?  Et  d'où  vient  âuflU  que  les 
péchez aduels eftans effacez  parla  pénitence, les  aduer- 
fitez  ncantmoins,qui  ne  nous  font  cnuoyees  qu  a  leur  oc- 
ca(ion,ne  ceflent  point? 

le  refponds ,  qu'il  cft  très-certain  que  l'homme  n*eu(l 
cfté  fubjcd  à  aucune  mifere ,  s'il  fuft  demeure  en  Teftat  de 
grâce  »  auquel  il  auoit  eftc  créé.  Mais  la  diuine  Proui- 
deiice  a  iugé  qu'il  eftoit  à  propos  de  permettre  que  rhom* 
me  fouffrift  encore  diuerfes  peines,  quoy  que  le  pcché  ori- 
ginel eud  cdé  effacé  ,  afin  que  nouspriflions  occafîon  de 
conceuoir  de  là ,  vne  plus  grande  haynç  contre  le  péché.» 
Q^ccfte  raifon  morale, entre  infinies  autres , te fuffîrc 
pour  maintenant  i  mais  afin  que  tu  la  comprennes  mieux, 
remarque  ce  que  IcsHiftoriens  efcriuent  des  Scythes  :  car 
ils  dient  que  quelques  vns  de  leurs  ennemis  fe  ruèrent  fur 
eux  auec  vne  telle  violence  ,  qu'ils  furent  contraints  d'a- 
bandonner leurs  maifonSjôc  le  pais  mefme  ,  cherchans 
leur  falut  dans  la  fuirte  ,  &  leur  retraide  dans  les  cauer- 
nes,&  lieux  inacceffibles  pendant  que  leurs  ennemis 
bouîeuerfoient  leurs  mairons,&:  faccageoient  leurs  villes. 
Ce  qu'ayants  faid ,  &  s'eflans  retirez  ,  en  fin  les  Scythes 
retournèrent  en  leurs  pais ,  où  ils  fe  refolurent  de  reftablir 
leurs  villes ,  &:  leurs  bourgs  j  mais  en  ce  deflfein  ils  s  adui- 
ferentde  ne  point  toucher  aux  ruyncs  ,  &:  les  laifferen 
Teftat  qu'elles  eftoient ,  afin  que  ce  fpedacle  animaft  da- 
uantage  leurs  fucccffeurs  contre  leurs  ennemis  qui  les 
auoient  traidez  û  cruellement ,  &  que  cela  leur  feruift 
d'empcfchement  de  iamais  faire  aucune  paix  auec  eux  ,  &: 
les  maintinfltoufiours  dans  vn  defir  d'en  tirer  la  vengean- 
ce. La  Prouidence  diuine  en  a  voulu  vfer  de  mefme  :  les 
tribulationsjles  trauaux  du  monde ,  les  infîrmitez ,  ce  font 
fans  doute  les  ruy nés  &  les  reftes  fanglantsdeîaprofter- 
nation  publique  causée  par  le  pcché,afin  que  nouscntrios 
dauantage  en  colère  contre  luy ,  Dieu  permet  que  ces  mi- 
feres  demeurent  parmy  nous ,  bien  qu'il  nous  aye  cflé  re- 
mis; afin  que  les  ayans  toufiours  deuant  les  yeux  ,  nous 
apprenions  à  deteftcr  àc  hayr  la  caufe ,  dont  nous  ne  pou- 
uons cuiter  leffed, 

8.  Com 
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8.  Comment  pourray-ie  faire  en  forte  que  ic  puifle  re- 
fifter  à  vne  trop  grande  calamité  ,  &nepointrucccn^.bcrà 
vncafflidion  excefllue, oumVmpefcher  defchapper  en 
quelque  blafpheme  contre  Dieu  /ou  en  quelque  reflenti- 
ment  contre  mon  prochain? 

le  rcfponds  que  fi  tu  confideres  que  toutes  tes  paroles 
remplies  de  blafphemcs  non  feulement  ne  te  feruent  de 
rien ,  mais  te  nuifent  beaucoup  :  &  qu'il  ne  fe  peut  faire 
»  quecequieftarriuc,nefoirpoint:ïCela,ditSenecque,ne  z LiUeccnfoLcap  la. 
»  contribuera  pas  peuatonfoula^cmct,fi  tut  imagines  que  ^u^'adiuucrit.ficogita- 
»>  tadouleur  ne  te  peut  apporter  aucun  profit.  Souuiens-toy  uem  nihii  profutuma 
auflTi  que  Dieu  neiious  enuoye  iamais  plus  d'afHtdion,que  <^<>^o.'^«"  '"*^"*' 
cequenoiisen  pouuons  fupporter.    L'Apoftre  confoloic 
ainfi  les  Corinthiens;^  Dieu  eftf  dette  enfespr0m(jfes,il ne per-     a  i.c#f. t o. 
tnettra  pas  que  vous  foyez.  tentez  au  delà  de  vos  forces, mais  il  fera  ^'^^^'^  ^^  Deuy.qui  nor. 

,  ^     ,  '  .•'  ■'  ^  /    .  \         pattctur  vos  tentari  lupra 

que  dans  U  tentation  vous puyere:(jvn  grand  aduantage.  Les  id,quoa  potcftis ,  fcd  fa- 
hommes  ne  chargent  pas  plus  leurs  chcuaux  qu'ils  ne  peu-  ci«eciam  cum  tcncatio- 
lient  porter:a  plus  force  railon,Dieu  n  enuoyera-il  pas  des 
tribulations  aux  hommes  qu'ils  n  en  pourront  fouffrir.  En 
mcfme  temps,dis-ie,que  Dieu  te  vifite  de  quelque  aduer- 
ficéjil  te  donne  le  moyen  de  les  fupporter.Que  fi  tu  prends 
,  prétexte  fur  ta  foiblefTcaccufe  pluftoft  ta  lafcheté  Efcourc 
»  le  mcfme  Senecque  :  b  Tu  difois,dic-il ,  que  ta  douleur  eft  ^  **  LibMremtifcrt. 

\      r  lorri        r  «n.  i         *   tv  Dura  rcs  clt  dolor,f»j««//, 

»)  vne  choie  rude  &:  raIcheule,non  ce  n  elt  pas  cela ,  c  elt  que  ,ni6  tu  mollis  es.  Paud. 
»i  tu  es  lafche,&  de  peu  de  courage.   Tu  dis  qu'il  en  y  a  peu  ais.doiorcm  ferre  poruc- 
n  qui  ayent  tefmoigné  de  la  confiance  à  fouffrir  la  douleur,  beclueMddTsSla  fc' 
3>  foyons  de  ce  nombre.  Tu  adjouftes  que  nous  fommes  foi-  mus;  naturam  infamare 
',>  blés  &  débiles  de  nature:  ne  diffame  pas  à  tort  la  nature,  "°jj'^*'  *"°^  orcesgc- 
>,  elle  nous  a  engêdrez  forts  &:  courageux.  Vois-tu  pas  quVn 
Paycn  adouë  que  l'Autheur  mefme  de  la  nature  nous  a  do. 
né  aflczde  force  pour  fupporter  toute  forte  d'aduerfirez? 
Tellement  que  fi  tu  ne  veux  pas  refpondrc  aux  forces  de  la 
nature,&  aux  appuys,&  fupports  diuins ,  ce  n'eft  par  mer-  <.  Mem}i.9.wEfi/i,»4 
ueille  fi  tu  es  abbattu  U  accable  par  la  moindre  chbu-  R»rmJnmtrMU 
lation. 

Auflî  fainft  Chryfoftomc attribue  pluftoft  à  rimbecillité 
&:fQibleffe  d'cfpr  t,qu*àla  pefantcur  des  affliftiôs,  lors  que 
quclquVn  fuccombe  foiib^  leur  faix  :  c  D'où  vient ,  dit-  il, 

'  Mm  } 
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Car.f.^«^',ai.qao.ami.  qu'il  en  y  a  aucuils  qui  prennent  ks  a^idioiis  de  traucrs  ,. 
aioLianfucr(oscg;r,acqj  &:  à  contrepoll  ,;&:  qivi  par  leur  moyen  s'engagent  en  de  ,, 
incrrorem  ''^^^ny^rofé-  lourdcs  fautcs  ?  L'affliaion  fâns  doutc ,  n'eft  pascaufedc  „ 

pe  quod  errons  inauaiû  r     1  1    /T  '  '> 

nonabaffliftionc/ed  abîl  erreur,Glle  pïocedede  leur  roiblefle:car  li  celuy  qui  a  Te-  „ 

iiiorum    imbec.iluatc  ftomach  dcbilc  ,  ne  peut  fouftenir  vnc  forte  médecine  la-  l 

fiquis  ftomacho  laborâs.  qucUc  le  doit  purgôt ,  blalmcrons  nous  poèir  cela  le  rcme-  „ 

medicamcn  acre,  s^o^y^^  j^^^^    ^^Qn  falif  accufer  rindifpolition  de  celle  partie  „ 

purgarnpfc queat ,  non        .  1     r     li   rr    J         n     r     • 

adrnicticfediliudaicera:  tout  de  meimc  quc  la  toibleilede  celt  elpnr.  „ 

niedicamé  incufabimus;      Tadiras,peut-eftr^,que  lob  auoit  l'eftomach  bon. 5^  que 

fed  membn  valctudine,  .    ^  '^  ,  i    /  r      l    i    r     J 

quemadmodum  &  luc'neantiTioms  11  lembl^^qu  il ayc  luccombc  loubslerardcau 

animi  iufirnncatem.      d^  l'afflidion,  lors  qu'ila  dit  :  ^  U  n  Ay  feufufpYter fon  foïds. 

Pondus  eius  ferre  non  ^^  rcfponds.qiie  les  afflidiôs  n'ont  iamais  gaigné  le  defi'us 

Eotuii  . de  lob,  ains  que  c'eft  elles  quiontfaidjoug  ,  ainfi  qu'il  iè 

voit  par  toutclon  hiftoire.Et  que  ces  termes  doiuent  eH-rc 

prins  par  forme  de  eomparaifon  ,"&  comme  parlant  en  la 

perfonne  du  mefchâtjlequel fouftre  les  iugcmtns  de  Dicaj 

car  il  va  conférant  les  pdncs  temporelles  aux  eternelles.ac 

les  derniers  lugements^à-ceux  de  maintenant  ;  comme  s'il 

di{oit:Si  i'ay  eu  bien  de  la  peine  à  fupporter  icy  bas  les  fup- 

plices  pafFagerSi&momentanecSjquclleapparêce  y  ail  que 

iac  piiiilc  fouffrir  ceux  qui  n'ont  point  de  fin.  Ce  qui  faiâ: 

ExVo.'»î«''  .prxi'énti  ^^^^  ^  fainct  Grégoire  :  ^  Nous  deuons  mefurer  au  pied  des  ,,., 

7tibere  iudicia  ;ç:erna  aflliftions  prcfentesjcs  iugemcnts  etemelsjcarnous  dcuos  „ 

psnfenda  (u:Uihinc  ete-   ^       rj  r   •  r  i  -i  j     r 

iimperpédcre  lummo-  Çonlidcrcr  loigneufeibent  quel  moycn  il  y  aura  de  luppot-  g, 
peredebenuii  quomodo  ter  la  cclerc  aucc  laquelle  Dieu  nous  damnera  ,  puis  que  „ 
bat!ÏÏmfniodrvïva-  "<^us.ne  pouuonsquafi  fouffrir  Celle  auec  laquelle  il  nous  ^ 
îet «us wa,'iuaîpurgat.   purge, cn  nous  chalbant.  ,, 

Qiielque  aduerfité  donc  qui  ce  preflcjgarde  coy  bien  de 
ce  plaiiidrcrcar  elles  nous  tiennent  lieu  d'aifles^par  lefquel- 
les  l'homme  fe  foufleue  de  la  terre ,  &  s'efleue  iufqu'aux. 
cieux:&  comme  l'aiileeft  nereflairc  à  l'oyfeau  pour  volet, 
bien  qu'elle  femble  le  charger;ainfi  la  tribulntion  à  l'hom- 
me pour  fe  guinder  au  ciel  quoy  qu'elle  paroifle  r^bbaifTer. 
D'où  vient  que  fainâ:  Augurtin  difcourawt  du  joug  de 
ÏEsvs  Christ  qui  condilc  principallementauxaduer- 
'iltez  que  Ton  foufFre  pour  ràmr>ur  deluy  ,  pârlecncefte 
i'.f,  r/«/M5»  forte:  Si  tu  cftes  les  aifles  à  l'oyfeau^il  (èmbîcquétu  le  def-    ^ 

i\  ail!  pc  mai  detrahas;      ,  i.        r      i  «  i  %■>  r      \ 

.^^û^uuit&Uiii^vqiio  fei^arge  d  va  tardeaujôi  tant  plus  que  tu  1  en  veux  loulager,  ^^ 

plus. 


>* 
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plus  il  demeure  attache  à  ia  terre.  Ccluy  que  tu  as  voulu  ^agis  onus  abftuiiiti,e» 
defcharger  eft  au  contraire  abbatu  ,  il  ne  vole  plus ,  parce  'J^^g'^  m  tcna  rcmanc- 
que  tu  iuy  as  olte  Ion  rardeauirends  le  luyj&:  Il  volera.  Le  luiiii,  laccti  non  voiar 
pacquet>ou  le  fardeau  du  joug  diuin  en  eft  de  mefmeifi  les  S"ii  «u^'^^i  onusi  redeac 

Il  .,  L-        -1    n    I  onus,  &volac.  Taliseft 

hommes  le  portent,  us  trouueront  combien  ilefi:  léger,  chniu (krdp.a  :  portent 
combien  il  eft  doux  &  aggreable.combien  il  nous  rauit  au  '^^^,^^  homines&  inue- 
Ciel,&:  nous  arrache  de  la  terre.  r,,^i,^  ^^àm  iucunda, 

Q.  Quand  eft- ce  que  les  tribulations  prendront  fin  ,  &:  qiùmrapiensinctelua., 
que  l'en  feray  defchargé?  ^"^ ^ terra eapicns. 

Le  melme  fainct  Chryfoftome  rcfpond  :  §  Il  eft  au  pou-  g  ^n  EpifrMRtw.cs. 


FoccUDctis  omnia  gra^ 
.     n  r  r  ^  ■     ■    r  v  >t  '    "'^  ^^'^^*^  foluere ,  ied 

tout  ce  qui  ell  ralcheux  ,  mais  lulques  a  ce  qu  il  voye  que  donec  nos  purgacos  vi- 


uoir  de  Dieu,  de  refoudre  U  faire  ceiîer  dés  auiourd'huv  ^'r-'"'^^^"'*  o'""»'i   . 

J  ^  ^  ,  .      .     /-  V  ...  .'   uia  hodic  loluere ,  Ied 


nous  foyôs  purifiez  &:nettoyez,iurqucs  àcequ'il  cognoiffe  '^"'^ -«^S'"" vide.it  faa,i 

'    ^  *  /-  •  ri  <^onuer"onem,nod!(rol- 

quenouslommes  dans  vne  terme  Se  entière c^nueruon, il  uettnbulationé.Etcniiiî 
ne  didbudra  point  les  tribulations.  Car  tout  ainfi  que  l'or.  Aurifcx,donecaiirû  be- 

/•  .       .  .     ,,        1     ,  ,,  ,.,         ^   .  .  ne  purgaruiii  videtit  de 

rcurenctii-eiamais  i  or  delà  coupclle,qu  il  ne  (oit  entière-  confîatorio  nôcrtrahit: 
ment  purifié  ;  ainlî  Dieu  ne  dcftourne  iamais  la  nuée  de  la  J -^  ^  ^^'f  "°"  ^^'^^^'''■ 

.,      ,      .  .    r  V  it  •     '  \  r   ■      t)ic  tnbuhtionis   nubé, 

tribulation  ,  iniques  a  cequ  li  nousaye  corrige  tout  a  rait:  doncc  nospenicuscnié- 

carceluy  qui  permet  que  la  tentation  arriue  ,  fçait  bien  le  «^_i"erit.Q^ieninicenta~ 
,  ., ,    r  ■         T  »r  T  1  r  cionein  ucrmifir.ipfjno- 

tcmps  auquel  il  la  muc  rctircr.    L  Hyuer  nedure  pas  CCul-  uittc-uarionisfoluendx 

jours, il  n'eitpas  toufiours  nuid  ,leiour  n'efclairc  pas  fans  tcmpus.Noncftfemper 
ceflesainfi  i'attlidion  ne  trauaille  pas  perpétuellement.    Il  nec'fen""  dV^'Jiu  neô 
nous  faut  feulement  donner  ordre  ,  que  par  le  moyen  des  ^C'^^per  tabulatiQ. 
aduerlicez,nous  puifTions  acquérir  les  contentcmens  éter- 
nels,elles  nous  font.necelTaireSjComme  nous  auons  dit  cy 
dcifus,  &  tu  ne  dois  pas  efiVyer  de.t'en  defchargerjcar 

Sotmc^l  les  efprits  excitez,  ouidJil.tM  é^rte  an.adi. 

Bu  vent  de  Ia  bonne  fortune^  Luxuriant   animï  rcbu:, 

S  efpanchent  aux  frofierite:^  Ncc  facile  ell  ^o^a 

Et  ce  neff  pas  chofe  commune  commoda  mente  paci. 

De  porter  dtvn  courage  fort 
La  faneur ,  &  l^exce"^  du  fort, 

FIN   DV    PREMIER    LIVRE. 
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LIVRE    SECOND. 

^j^tl faut  Jupporter  patiemment  les 
perfecutwns. 

Chapitre    premier. 

L  efl:  certain  que  fuiuant  le  dire  de  l' A- 

poftre,  *  Tous  ceux  qui  veulent  vhrepieu- 

fement  en  le  fus-  Chrifi  fouffritont  ferfecu- 

tion:  Doncques  fi  l'on  vit  anec  fcrueiir 

&  deuotion,il  y  en  aura  qui  foufFriront 

perfecutionjEt  tandis  que  la  pieté  fera 

>9  en  règne  ,  la  perfecution  ne  manquera  lamais.  ^  T  u  te 

*)  trompes , mon  frère  >  dit  fainékHierofme^fî  tu  t'imagines 

»  que  le  Chrefticn  foit  iamais  fans  foufFrir  la  perfecution. 

>»  Gain  perfecuta  fon  frère  Abel,parce  qu'il  le  voyoit  bien 

«  faire.  Efcoute  l'Apoftre  faind  lude  :  *  D\u  vient qud  le 

tua  ?  Cejï  farce  que  toutes  ft  s  avions  efloient  imufies ,  &  celtes 

de  fon  frère  fain6ies,^  iu[îes,  Peut-cftreque  Gain  nel'euft 

pas  fi  rudement  pourfuiuy  ,iî  fon  frerc  l'euft  luiuy  :  àc 

qu'il  ne  l'euft  pas  aflafliné ,  s'il  euft  vefcu  auec  luy  dans 

k  péché.  Ec  les  mefchans  eftiment  que  l'on  les  offenfe, 

^>  lî  ks  gens  de  bien  ne  fuiucnc  leur  exemple.^  Quiconque 

Nn 


*  t.Timof.^. 
Omnes,  qupievolunt 
viucrc  in  Chriflo.pcr- 
fecutioncm  paticmur. 


a  Hler.cf'tft.  i . 
Ei-ras,frater,ft  putas  vn- 
ijuam    Chnltunum 
peilccucioné  nonpati. 


Propcer  quid  occidic 
eu  m  ?  quoniam  opéra 
dus  maligna  erant.fra- 
cns  auteni  eius  iulta. 

Cypr.epifi.x. 
b  Mal&s  quifquis  non 
imicacuroâTeudic 
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n'imite  pas  les  mcfchants  ,  il  les  oiFcnfe  ,  dit  faincb 
Cyprian. 

Touc  ainfi  que  iamais  la  perfccution  ne  dcfaudra, 
au{îi  ne  manqueras-tu  iamais  dequelqu'vn  quitcperfe- 

*  Bccief.ii.  cute.Perfonne  n'isnore  le  dire  de  rEcclcfiafte  :  *  Le  pe- 

Coiura  virum  lultum     ,  ^        ^  *-"        „,  ■    n      ^-^    r  ■     ^    %  k 

pecciïor.  cheur  ejt tûujiours  contre  l  homme  lujte.   Oriainct  Auguirm 

nous  monilre  qui  font  ceux  qui  nous  perfecurenc  lors 
qu'il  explique  ce  paflage  de  Dauid  :  Donne  fenteme  contre 
c  Au^X!f. i^.cotje.i.  0  ceux  qui meperfecutent.  ^ Qm  ronc,dic-il ,  ceux  qui  te  per-  '« 
qui pencquuntur  me.   i^cucent  ?  Peuc-eltre  que  c  elt  ton  voilui ,  ou  ccluy  qae  " 
Qu^i  runt./«<7«</,qui  te  tu  as  offeusé  ,  ou  celuy  à  qui  tu  as  fait  vn  affront ,  ou  ce-  *■< 

pciiequuiicur.'forte  vi-    \    .,  ^    ■  i  •  •    •>  •  i 

cinusiuus.auriliequé  luy  qui a  voulu  rauir  cc  qui  t  appartient ,  ouceluycon- <  ' 
ixfiiH,  auccui  feciiH  tre  lequel  tu  prefches  la  vérité  ,  ou  celuv  duquel  tu  re-  *■• 
n".fre"sV™s?.:Vct  prensleviccou  ccluy  qui  viuant  mal  .Vcfent  offensé  '-. 
traqucm  prxdicasve-  par  tcs  boHiies  mœurs ,  &  ta  fagc  couduitc.  D'où  nous  "^ 
ncatcm,auccuiuspec-  apprciious , que  commcnous  pouuons  eftrc  pcrfccutcz 

cacuobiurgas,autque     f*         .         '^         ,  irr  r 

maié  viuentem  bene  de  plulieurs ,  aufîi  y  ail  diucrfcs  fortes  de  perfecutions 
vuiendoi^edis.  q^j  ,-,^^^3  menacent. .  Saind  Paul  nous  enfeignecc qu'il 

*  Hthr.  1 1.  nous  Iraut faire  pour  les  fupportcr,quand  il  dit,*  Courons 
Per  patientiam  curra-  p^y  [^  [j^-^  ^^  /^  patience  AU  comhat  ctut  nous  efl proposé.    Il  dit 

mus    ad    propolicum  *     ,.,  r  •  r  1  <-      1 

cercamcii.  qu  il  i^uc  courir  :  uous  lommcs  dans  ce  liecle ,  comme 

ceux  qui  courent  dans  la  lice,  entre  lefqucls ,  celuy  qui 
^NonenimaTitcrcur- court  le  plus  vifte ,  c'cft  ccluy  qui  gaignc  le  prix. '^  Car  " 
i-cndo,quisvinrevc-po-  la  viâioire ,  dit  faiuél  Grégoire  de  Nazianze ,  ne  confiée  " 

tcll.nifi  poil  fe  relique-         in  1    -/r  ri  11  1      cc 

ntcù^qui  fimulcunic.  4*-^  ^  laiilcrapres  loy  celuy  auec  lequel  on  commence  la 

courfe.  Cc  D odeur  reprefen te  l'homme  fage  ,  &:  la  tri-  " 
bulation  ,  comme  deux  Champions  qui  courent  dans 
la  mefme  lice ,  èc  en  mefme  temps  :  mais  àmefurc  qu'il 
furmontc  i'afflidion  ,  il  la  deuance  comme  vainqueur, 
&  la  tribulation  fuit  à  dos  l'homme  de  bien ,  oC  court 
d'vn  pas  lent  après  luy  :  !^ccÇx  pourquoy  îon  l'appcile 
perfecution,  ôc  non  pas  confccution, parce  qu'elle  pour- 
iuit  ;  c'eftàdire,elle  va  après  l'homme  de  bicDunais  elle 
ne  le  peut  atteindre ,  parce  qu'il  va  bien  plus  viftc ,  aydé 
de  la  patience  ;  que  s'il  couroit  fans  la  patieiitre  ,  il  de- 
meureroit  court, &:  par  ainii  fcroit  bica-tort  atcrappç 
de  la  perfecution.  • 

le 
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Le  merme  Apoftrc  merprifoit  les  pcrfeciuions  com- 
me fi  elles  l'euflenc  attaqué  en  vue  perfonne  eftrangeie, 
*  Nousfûuffrons  ta  ferfcctttion  ,  ^  nous  lenàurons  volontiers-.     *J  •  ^f  4- 
Comme  s'il  difoit.  QuoyquenousrouflFtionslapeiTc-  sc^Vainoml ^^"'""* 
eution  ,  nous  la  fupportons  neantmoins  auec  vnefprit 
au/Ti  egal^&aufTi  confiant  que  11  elle  ne  nous  efl  oit  point 
arriu.ee,  ains  à  quelque  autre.  Ge  qui  faid  que  iaind 
Chryfoftome  va  diiant  de  luy:c  II  néglige  les  tentations,  çchtyfMb.  51.  in^a. 
les  fouets,  6£  les  prifons  comme  s'ils  ertoient  foufterts  '^M.  a 
en  vn  autre  corps  que  le  fîen ,  ou  que  le  fien  euft  efté  vn  J'^'^^.^t'^'^^s  fie  con- 
corps  de  diamant. Partant  fi  nous  ioufrrons  auec  patien-  carceres.quaii  in  aiic- 
cc ,  nous  pourrons  dire  auec  le  mcfme  Apoftre  :  *  Nous  "°,  '^'^'■pore  parerccur, 

,  t  r        ■  •  r  11  ^      queiiiadmodiim  h 

endurons  la  j}€rjccHtton^fnats  notis  ne jommesp(ts  abandonnez,:  adamantin um  poflldc- 
Nous  fommes pecifiteT^^  mais  non  ^as  ferdmW  femble  qu'il  ^^'^^'^^''P^"^- 
fafie  allufîon  à  des  vafes  de  terre ,  lefquels  quoy  que  fra-  Perfecudons  patimur, 
eilcs  &:  eftans  ictrcz  du  fonimct  d'vne  haute  tour  ,  ne  fe  '^^^  "".'^ .  ^c^eiinqui- 
pourroient  neantmoms  calier  :  Lomme  s  il  diioit  ;  bien  perimus. 
que  nous  foyons  aufli  foiblcs ,  &:  fragiles ,  que  des  pots 
de  terre ,  &  que  nous  foyons  précipitez  des  plus  hautes 
tours  des  perfccutions,toutesfoisnous  ne fommes  point 
brifez  :  que  fi  nous  endurions  les  perfecntions  auec  im- 
patience ,  fiins  doute  nous  ferions  facilement  cafiez.  ' 
C'eft  pourquoy  à  fin  de  nousefpreuuer  ,  Dieu  permet 
que  les  raefchants  nous  trauaillent ,  &i  nous  perfecu- 
tent.  D'où  vient  que  faind  Cy  prian  dit ,  ^  que  la  perfe-  cn  ^      n.    ,.? 
cution  elt  vn  examen ,  6C  vne  clpteuue  denollre  pèche.  Pcrfecutio  liWxamf- 
II  faut  donc  recourir  aux  prières,  à  fin  que  la  perfecu-  "^doeft.atque  explo- 

r  1       ir  •    1-  1    r        11  .     rano  pcccad  noltri. 

tion  nous  lerue  de  diiciplines ,  leiquellcs  après  auoir 
fouffcrt  patiemment ,  nous  puilîions  mériter  la  grâce  du 
pardon.  Ccluy  qui  difoit  :  SeigneuT  efpreuue  moy  ^  &; 
m'efifaye/ouhaittoit  cela  auec  paffion. 

Il  nous  faut  encore  mettre  peine  d'eftre  collez ,  Se 
joinds  auec  Iesvs-Christ,  par  le  moyen  de  nos 
bonnes  œuures-.car  c'eft  ce  qui  nous  rendra  les  pcrfecu- 
tions  fort  peu,  ou  point  du  tout  fenfibles;  cequi  fera, 
que  lors  qu'elles  nous  eftraindront  de  plus  près  1  e  s  v  s- 
Christ  luy  raefme  fe  plaindra  ;  comme  s'il  foufFroic, 
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Au  plus  fort  de  la  rage  dont  Saul  perfecutoit  les  Chrc- 
ftieiis;cLix  demeurans  muets  comme  s  ils  eufrenccftc 
*  Aci.  9.  infenfiblesîï  esvs -Christ  crioit  à  haute  voix*  Saul, 

Saule, Saule quid  mt  Saul .fourqttoy  me perfecutes-tu ^ lcCq\it\\es  paroles  faind 
l'^Au^.mPf.io.conr.u  Auguftiii  coiifiderant ,  efcrit  ainfi  :  ïesvsChrist 
NonaitChriiiui.quid  ne  dit  pas  pourquoy  perfecutes-tu  mes  Sain£ts  &c  mes 
îfost'eoSTuid  n^ê  Seruiteurs:mais  pourquoy  meperfecutes-tujc'eft  à  dire, 
perfequens,  hoc  cft,  pourquoy  trauaiUes-tu  ainii  mes  membres  :1c  chef  fc 
4uidmembramea?ca-  pf^mt  pour  ks  membres ,  &  les  membres  fe  transfieu- 

pucpro  mebnsclainar,  r  l  '  o 

&  meinbra  in  fecaput  relit  au  chef  :  Car  la  langue  prend  la  voix  du  pied.  Que 
transfigurabac:vocem  ^.^  ^^^j^^^         hazard  que  daus  vuc  ptefle  le  piedfc 

namque  pedis  lufcipit  r      i  '     »  n.  i    i  •  r  •  a.  i-    ri:  1       •    J 

linguj.  Quando  force  treuuc  roule,c  elt  la  langue  qui  raict  1  othce  pour  le  pied» 
111  turba  contmus  pes  ^  qui  crie  ,  tu  matches  fur  moy  :  car  elle  ne  dit  pas ,  tu 

dolcc    clamac  lingua,         ^  '  •       îl     V.        '        1    T      1   \r 

caicasme.  Non  enim  marches  lur  moii  pied,mais  elledit  qu  OU  latoule,  &:  ce- 
ait  caicas  pedem  meûi  pendant  pcrfoiine  ne  la  touche,  mais  parce  que  le  pied 

ledledixitcalcari  qua  ^     .        n  r  r      \f       ^    n  •         r  /    J     i      i  \       r 

nemo  tetigic,  fcd  pes  qui  a  elle  roule  II  elt  point  lepare  de  la  langue.  Ainii 
quicalcatuseft,àiiii-  poutucu quciios  fautcs  nciious  feparent  point  de  Dieu, 

guaieparatusnoneft,     *  r     ay  •  c      \  rj  r 

nous  lourrriroiis  facilement  toutes  lortcs  de  perlecu- 
tions  :  car  encore  qu'il  foitdu  tout  impaflible  ,&  que 
Tafflidion  ne  puiiTe  mordre  fur  luy ,  il  fe  plaindra  neant- 
nioins ,  &:  iettera  des  cris  comme  s'il  les  fouflFroit  à  bon 
efcient.  Il  n'eftdonc  pas  befoin  que  nous  nous  plai- 
gnions des  perfecutions ,  ou  de  ceux  qui  les  exercent  ;  il 
fuffit  que  nous  les  fupportions  auec  patience ,  puis  que 
nous  auons  qui  crie ,  6c  qui  fe  plaigne  pour  nous.  Or 
fans  doute  nous  l'aurons.fi  nous  ne  l'offenfons  point. 

Il  faut  noter ,  que  tout  ainfî  que  celuy  qui  fouffre  pa- 
tiemment la  perfecution ,  n'eft  iamais  fcul ,  parce  que, 
comme  nous  auons  dit ,  I E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  eft  auec  luy 
qui  fe  plaint  :  de  mefme  celuy  qui  trauaille  &:  pcrfecurc 
iniuftement  autruy ,  n'eft  pas  fans  compagnie  ,  parce 
qu'il  eft  accompagné  du  démon  qui  le  pou  (Te ,  8d  l'inuite 
à  tourmenter?  Aufli  faind  Auguftin  remarque  ,  que 
dans  la  perfecution  nous  fommes  attaquez  par  deux  en- 
nemis ,  l'vnque  nous  voyons  &  l'autre  qui  cft  inuiilble, 
&  nous  en^cgne  comme  nous  nous  deuons  comporter 
Attei!d"aaSuts  ho-  ^  l'cndroit  de  tous  deux.  ^  Confidcrons ,  dit-il, que  nous  c< 

auons 
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»  auons  deux  ennemis  en  telle;  l'vn  que  nous  voyons ,  &:  ^«^^'^acm  videmu«,  & 
ij  1  autre  qui  n  eft  pas  viiible.  Nous  voyons  i  homme,mais  Hominê  vidcmus,dia- 
»>  nous  nefcaurios  voirie  diableîtafchons  de  voirlliom-  l"'"'"  °°"  vidçmus, 

•^  r        •  •        j  •    1     J-    t  1  nommera    videamu^s 

5>  me  ,  ô«:  ne  nous  loucions  pomc  de  voirie  diable,aymons  diaboium  no»  videa- 
»  l'homme,  &;  fuyons  le  Diable, faifons  des  vœux  pour  "^"^ihominemdiifga. 
'»  l  homme,  &  prions  contre  le  diable,  diians  a  Dieu:  mus.  prohomineore- 
>■>  Ayez  pitié  de  moy  ,  Seieiieur  ,  parce  que  l'homme  m'a  "^"s»  contra  diaboium 

ri/  •     1    W  r  •    a   A      L        r   •  >  i  oremus  ,  &   dicamus 

5»  roule  aux  pieds.Et  lainct  Ambroile  lugc  qu  il  ny  a  point  Deo.-mifcrere  n,ci  Do- 
d'apparence  de  fe  vani^er  d'vn  homme  qui  n'eft  que  "iine,(|L'oma,n  côcui- 
linkrument  dont  le  diable  le  lert  pour  nous  amiger.  f  yim'r.inVd.^^ 
„  Quelle  gloire  eft-ce,  dit-il,  de  Te  vangcrd'vn  homme  Q^!"'^  magnum  de  ho- 
„  foible  &:impuifrant,qu'vn  autre,  fçauoir  le  diable  poui-  ir.^^uaifaïwc^ 
,,  foit,  &:la  mort  s'en  cnfuiuant ,  le  pécheur  fc  fuft  rendu  aîtervrpebat ,  incums 

„  COUlpapie.  V'>îuucaai  effectuai. 

De  forte ,  que  fi  pendant  que  ton  cnncmy  te  pcrfecu- 
te ,  il  ert  aydé  du  Démon  ;  tu  auras  le  Seigneur  à  ton  fe- 
cours  ,  tandis  que  tu  endureras.   Et  il  eft  certain  que  la 
protedion ,  &:  la  confolarion  qui  nous  vient  de  la  part 
de  Dieu  ,  cft  beaucoup  plus  puiffante  ,  que  les  efforts  de 
tous  les  ennemis  ioinds  cnfcmblc,ô£  pius  forte  que  n'cll 
le  diable  mefme  en  fa  perfecution.    L'Efcriture  parlant 
dcsenfans  d'IfraëUors  qu'ils  eftoient  dans  l'opprelTion, 
dit  ainfi  :  *  ils  croiffoient.é'  multiplioient  et  autant  plus  qu'ils  ^    ^^^^-  '•  .     , 
ejloieni  opprimez,  oanict  Cyprian  ieicruoir  de  cepatiage  eosrancomagis  mniti- 
3j  pour  encourager  les  fidellcs  à  fouffrir  le  martyre.  ^  Ce  P^i^cabancur,  &  crefce- 
>,  paffage ,  dit-il ,  nous  fournit  vne  admonition  neceflai-     k  'cypr.de exhorr. 
f>  re  5  affauoir;  Qu'il  ne  faut  point  craindieles  iniures,  ny  ^"^'ycap.io. 
5,  les  peines  des  perlecutions  ;  parce  que  le  beigneur  elt  iurias  &  pœnas  perfe- 
j,  plus  erand  à  proreirer^quc  le  diable  à  attaquer-  cutionum,  quia  maior 

*      ^^^  iio-  r       rr  ■  r  clt  Doiiiiiinsad  prote- 

Cependant  le  Seigneur  loutTre  ceux  qui  te  perlecu-  genduni,quàm  diabo- 
tent,bien  quecefoitpluftoft  luy,  quetoy,qu'ilstrauail-  i"sad  impugnandum. 
lent  :  il  eft  raifonnable  que  tu  les  fouffres  aufTi  patiem- 
ment. Or  faind  Grégoire  nous  enfeigne  en  ces  termes, 
pourquoy  Dieu  permet  quelque  fois ,  qu'il  y  ait  des  per- 
.  fecutcurs,  &  qu'il  en  vaye  qui  foient  affligez.  ^  Dieu  qui  ^  ^^m-^*^  lô.iWor.r.H. 

'>     n  CL  in          r  •  s         1.  r   ^uft"s    Dcus   &  lues 

jj  elt  tres-iulte  permet  que  les  nens  loient  dans  1  opprel-  permictic  temporaiirer 
,j  fion  temporelle ,  &  que  la  malice  des  violents  croifle  de  opp'i'ni»  &  vioiemorû 
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«alUlam  ncquiter  au-  iour  à  autrc ,  à  fin  quc  tandis  que  la  vie  des  vns  eft  froif-  ** 
geriivcdumhorumvi-  ^^^^  mouluë  daiis  la  purgatioii ,  la  malicc des^ucrcs  Ic 

ca  m  purgatione  ceri-  i  « 

tur,  ill.rum  nequuia  colllomme. 

«ontumin;;cut.  -j^^^  periccutcurs ,  OU  Ics  penccutions  i  (ont  corn  mê- 

les preflouërs  dans  kfqLicls  les  raifins  font  prcflez ,  à  fin 
que  le  Vin  en  decotUe  :  car  s'ils  ne  fonc  preffez  &r  fou- 
lez au  pied  ,  ils  demeurent  inutiles.  Efcoutc  faind  Au- 
„. ,  suftin.n  La  grappe  eft  mi.fe  fur  k  preflfoir,elle  eft  foulée,  '^ 

VufScKmtVo'rca-  elle  eft  prefsée  ,  ô.  fcmble  que  l'on  luy  faft'e  tort  ,  mais  - 
lari.calcacur,premitur;  ^^^^^  \^^■^^xxz  n'cft  pas  faus  fruift  i  au  coutraiçe  fi  ce  tott  '^ 
r^arif'L'X  neluveftoitfaia,elle  feroïc  fterile.  Ainfi  certes  tu  dt>  - 
rilisnon eft.imo fi nul-  j^^curcuois  fouuét  infertile,  ô^  ne  porterois  aucun  truict 
iL^^uT^iltr     de  patience  ,  fi  tu  n'auois  efté  prefsé  ,  &  foulé  aux  pieds 
de  la  perfecution. 
%im\u>*ii.  Les  animaux  fauuages ,  comme  ks  Cerfs ,  ks  San- 

gliers U  autres  femblabks,ont  plus  de  faueur  lors  qu'ils 
ont  efté  courus  à  force  de  chiens  :  la  raifon  eft,  que  la 
crainte ,  l'émotion  du  fang  ,  &:  la  chaleur  du  mouue- 
ment ,  ^  agitation  ,  rende  la  chair  plus  tendre  ,  &  de 
meilleur  gouft  à  manger.  Ainfi  ceux  que  Dieu  prépare 
pourfon  fcftin  ,  &  fa  gloire  éternelle  ,  il  ks  expoleaux 
perfecutions  des  Tyrans ,  U  des  plus  cruels  de  tous  les 
hommes  ,  à  fin  qu'ils  les  affligent  par  diuers  trauaux,&: 
qu'en  cefte  forte  ils  foient  rendus  plus  capables  de  la  vie 
éternelle.  Tels  ont  efté  ceux  defquels  parle  l'Apoftre. 
^  mbr.ir.  *Dm  les  vns  ont  ejlé  tirez,  &  efienâus  ,  afn  qnils  rcncon- 

Aiij  diftemi  funt ,  vt  ^^^n- ^^  ^^^  ^^^ii^j^yg  refimâhon.Les  autres  après  auoircndu- 

reS^n^rr'Ahj  réL  opprobres  &  lesfouets^vcire  me  fine  les  fers  &  lapnfins, 
veroladibna,&  verbe-  ^^^  ^llé  aUommc7a  coups  de  pterYCs  ,  defchtrelen  mille  pièces, 
rcKcafrs^lf^  ePyel&crpreuuel,iuf^ues}eJlrepafe^aufUerefpé^  Us 
pidan  lune,  fcfti  Tant,  0„t(;(îéafflige7,trauaille\^.&  le  monde  ne  menton  pas  de  les 
^Tohil^imortu?!';:  auoir^ilsermentpaylesfilmdes,  ils  trauerfiient  les  monta^ 
&c!'anguftiati,affliai.  îlsjecachûient  au profond  des  cauemes  &  des  lieux  Jottj' 

r'rdlhSrdi^-  terrlins.    Ce  qui  faifoit  que  TertuUien  t^arloit  ainfi  aux 
buserrantes,inmonri-  Xvransqui  perfccutoicnt  ks  fidclks.  "  Trauailkz,  tour-  « 
c;tfn"S:""^"  nientez,condamnez  ,froifrez-nous  ,voftre iniquité  fert  ce- 
„T.rfui..r,^poiog.  ^   Je  pteuucà  Hoftre  innoccnce ,  &:  c'cft  pourquoy  Dieu  a. 

Cruciace,  toriuete,di^         ^  -  permet 
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permet  que  nous  fouffrions  routes  ces  chofes.  Prenons  natcatterkenos  ;  pr^. 

I  ,  ,•■•■•<  '  -  \  Il         batio    cil    irnoccnriz 

donc  la  pertecutiona.gre^qui  nous  rend  aggreables,  „oiirc  iniqui.asve  rtra 
Cilimons  laglorieufe,  puisqu'elle  nous  rend  bien-heu-  iJeonoshxcpatiDejs 
reùx-Efcouce  Iesvs  Chris  1^'^'  ^evous  cfics  heureux  ^  ^'^*  tÀnt.v.  5. 
quand ib  vous  donneront  des  malediBions  ,  'l'ous  ^^^^yfrtf/f-'Bcatieftiicummaledi- 
ro, 
fi. 

iUc^.fns,car  'vofirc  rccomp^nje  çft  ample  ^u  Ctd,  Que  ia  ^^^,^,^  uie:g.udcte, & 
perfecucion  foie  grande  fur  la  terre ,  parié  moyen  de  tà-'exuicate ,  quoniâ  n-.er- 
quelle  l'on  acquiert  vu  loyer  fbrcample  danSie  Gid,  '^^-^^^^^^V^^-^^ 

Le  ^^%^  a  dic  très  fagement.*  CV/«>^  qm  ayme fcn  cnfint,     ^  Erdef.  ?  o. 
ticrit  tonfiouYS  les  'ver-ies  fur  fon  dos.   Le  pcrc  1  em bJ c  a v  mer  ?^'  '-'^'S"^  ^;' "'"  ^^'' 
ccluy  qu  il  délire  d'clgadcr  a  foy.  Puis  que  Iclus-Chrifl; 
a  foufïcrt  des  perfecutions  en  ce  monde, il  monOrc  qu'il 
ayme  vrayemcnt  ceux   qu'il  dcftine  pour  foufirir  de 
mermes  chofes. C'cft  pourquoy  il  veut  que  tous  les  amis 
paflentpitr  Talambicdes  traciaux  &:  des  an goi fies.  *  7/y     "^hun.K^. 
m  ontpeïJecute,d\z-û,(y  il  vcHSfcrfecuteront.  Vous ,  dis-  le,  vos  perfequciuur. 
qui  aurez  dcfir  d'appareiller  voicre  vicà  la  mienne,  vi- 
uans  dans  ia  pieté  &C  deuotion-  0>i^on  ne  àiz  pas  que  ce- 
luy-la.viue  vnc  vie  dcuote  ,  qui  ne  louftrc  aucune  perl'c- 
'*  cution.Eicoutefainclt  Grégoire ,  "  le  dis  auec  confiance,  oCn^.u.ô.cpift  i-^.c. 
"  qu'aiTcurément  tu  vis  aucc  moins  de  pieté,  li  tu  fouffres  '  ^"  '^J^»ferd:co,qua 
"  moins  de  perlccution.  Pr^lcons  encore  l'oreille  à  lainct  nus  pcrfecucioncm 
»'  Ambroife.  n  Peut-etrrc,  que  quand  nous  fommes  excpts  '^^n-'f'^;  r 

,  r  •  >    n     «  r  ^         JnP  al.uS.ftrm.il. 

»■>  de  perlccution.ceit  alors  que  nous  lommcs  tenus  pour  f  Forcaiic  cum  pcrfccu- 

'>   condamnez.  tioncm  non  patiP'ur, 

T>r-.i  ir  i/'ii     -ï-f         taiiquain  condcinnati 

L  on  rouette  longtemps  les  icrpentsdctquels  la  The-  hakir.ur. 
riaque  eil  composée ,  à  fin  qu'a  force  de  coups  l'on  faffc  ^"'•"«>«'/». 
forcir  le  poifon.  De  mefme,à  mcfure  que  les  verges  Se 
les  perfecutions  nous  trauaillcnt  plus  fortjè  venin  du 
péché  eO:  chafsé  hors  de  nous.  Les  bleds  enfemencez 
profitent  d'auantage  eftans  couuerts  de  gelée.  Et  le  feu 
s'augmente  à  proportion  qu'il  etl  plus  prefsé  par  le  vent. 
Àinfi  la  perfecution  efleue ,  &  faid  croiftre  en  nos  ame's 
les  faindes  intentions  à  l'amour  de  Dieu.  Et  partant  il 
les  faut  fupporrer  auec  patience. 

-'   ■  ■'     '    '  •   '    '    ■'-  Tertul 
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tih.ai  Martyr.  Tertullieii  rcmarquc ,  qu*entre  les  Lacedemoniens 

^jTJ'^T'*  il  fefaifoit  jadis  vne  grande  folemnité  appelléeFlaeel- 

lation  ,  en  laquelle  les  leunes  hommes ,  &  les  plus  no- 
bles ,  Ôc  meilleures  familles  eftoienc  dcfchirez  à  coups 
de  verges  en  prefence  de  leurs  parens>qui  les  exhortoiêc 
à  les  fouflfrir  courageufement.  ils  reputoienc  à  gloire  de 
mourir  au  milieu  des  tourments ,  pîuftoft  que  de  fuc- 
comber  à  la  douleur.  Que  fi  ceux-là  foubs  ombre  d'vce 
vaine  gloire  mondaine ,  &:  pour  donner  ce  contente- 
ment à  leurs  parens ,  fouftroicnt  ces  tourments  auec 
patience:  quell-ce  que  nous  ne  deuons  pas  fupporter 
en  cefte  vie ,  qui  n'eit  qu'vne  continuelle  fefte  de  fouëc- 
tement ,  Se  de  perfecution,pour  mériter  le  prix  de  la  vie 
éternelle ,  ôc  pour  imiter  les  exemples  de  lefus-Chrift, 
èc  des  Siinds  qui  font  prefcnts ,  qui  efclairent  toutes 
nos  adions  ,  &  qui  ont  foufFert  des  maux  bien  plus 
cruels  î  Les  parents  ne  vouloient  voir  parmy  les  verges, 
que  ceux  qui  leur  eftoient  plus  chers  :  Ainfi  Dieu  per- 
met que  ceux  qu'il  ayme  plus  tendrement  ,foient  tra- 
*  Heh.i  t.  uaillez  &C  cbaftiez  en  ce  monde:  *  llfiu'étte  tous  les  enfuns 

Flagellât  oinnê  filtum  qu'il  ftçoit.é'  aduouè' pourjiens. 

^"♦'p'St  t.  Le  Pfalmiilre  parle  d'aucuns  en  ces  termes:  *  ils  m  font 

In  labore  hominum  ^oi  rendus  participants  du  labeur  des  hommes  ^  ^  ne  feront 

ZiLr i^Zdu:  îointfouctUlamc la  hommes  Ceft  à  dire,  ils  ne  font  point 

buntur.  fubjeds  aux  miferes  humaines  ,  &  ne  foufirent  pas  les 

verges  dont  les  autres  font  battus.  Ceft  vne  félicité  dif- 

graciée ,  &.  ceux-là  font  extrêmement  malheureux  ,  qui 

ne  prennent  aucune  part  dans  les  affligions ,  dont  les 

autres  hommes  font  tourmentez  :  parce  que  fuiuant 

sirmAxmCant.     ^^ind  Bernard  >  n  11  n*y  a  point  de  difficulté  que  ceux  là  « 

Qui  in  labore  hominû  ne  foicnt  fubjeds  aux  peincs  des  Dcmons ,  q^i  ont  eftc  « 

^^ol^^^'^'^ue^oti^^  garantis  des  trauaux  du  monde.  •« 

Dauantage  , les  exemples  delà luftice  de  Dieu  fur 
les  perfccuteurs  des  fidelles  ,  nous  doiu^nt  affermir 
dans  la  refolution  de  fupporter  auec  patience  toutes 
leurs  cruautcz.  Car  les  hifîoires  de  tous  les  aages  nous 
tcfmoignent ,  que  les  pcrfecutions  ont  cflé  chaftiees 

caot 
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tant  par  les  calamitez  publiques,  que  particulières  :  & 
celaeit  encore  authorisé  parles  morts  extraordinaires 
des  perfecut^urs.  Néron  mourut  de  fa  propre  main, 
aydé  de  l'vn  de  fes  feruiteurs.  Domitian  fut  tué  par  vue 
confpiration  des  ûens.Adrian mourut  d'vne  cruelle  ma-  UfujBaptignanuslih.i 
ladie  ,  dans  laquelle  il  fe  fut  mes-fiid  foy-mefme  û  Tes 
domelliques  nel'eneuffent  cmpefclié.   Seuere  de  Iule, 
fils  de  Maximin  ,  furent  affommez  au  milieu  de  leurs 
armées.    Decius  fut  dcfifaid  auec  tous  fcs  gens  par  les 
Gots ,  &:  fon  corps  perdu  dans  les  eaux  boiieufes  des  pa- 
lus ne  peut  eftre  treuué.    Valerian  eftanc  pris  par  les 
Perfes ,  finit  fa  vie  dans  vne  mifcrable  captiuité.  Maxi- 
miaii  arrePîé  dans  Marfeille  ,  fut  mis  à  mort  par  le  com- 
mandement de  Confiance.    Maximin  conuoiteux  du 
fang  des  Chrcftiens ,  prefsé  d'vne  hergne ,  &  ennuyé  de 
viure,fe  tua  foy-meime  ;  Iulicn  l'Apoftat , cruel  ennemy 
des  Chrelticns ,  conduifant  vne  armée  en  Pcrfejmouruc 
en  blafphcmantjfrappé  d'va  traiârincognu. 

Aureiian ,  ayant  refolu  vne  perfecution ,  fut  eftormé  Eufeb.Uh.-j.fitp.  j  ©. 
dVn  coup  de  foudre  inopiné;  mais  comme  cela  ne  fut 
pas  fuffifant  de  le  deftourner  de  fon  mauuais  deflein  ,  il 
fut  tué  par  les  fîens  entre  Bizance,&  Hcraclée.  Diocle-  N/«/Wi^7.f*f  lo* 
tian  fe  defpouïlla  volontairement  de  l'Empire  ,  n'ayant 
peu  tout  à  fait  abolir  le  Nom  de  I  es  v  s-Chr  i  sx, 
pour  raifon  de  la  grande  confiance  des  Martyrs  ,&  fe 
refolut  de  viure  en  particulier  dnnsNicomedie,  où  il 
mourut  d'vne  maladie  ellrange:  car  premièrement  il 
deuint  enflé  d'vne  furieufe  hydropifie,  puisfalanoue 
fut  tellement  corrompue  par  les  vers ,  qu'il  trauailloit 
xi'vne  puanteur  horrible  tous  ceux  qui  Tapprochoient; 
&  en  fin  rendit  Tefprit  abbayant  comme  vn  chien.  Bref 
tous  ceux  qui  ont  iniuftement  perfecuté  les  autres ,  onc 
effayé  les  traids  de  la  vengeance  Dii3inc5&  o\-\t t^iè  r  in  ÂpBÎog.aàutr fus 
chaftiez.   Ge  qui    fait  que  fainél  Gypriau   efcrit  en  ^^^*'  '' 
,,  ces  termes  contre  le  Prerect  Demetnan.  ^  jamais  la  crudiùas  in  nomen 
„  cruauté  des  impies  ne  s'eftefleuée  contre  le  nom  Chre-  chriiHauum  exurgir, 
,,  ltien,quenmelme  temps  la  vengeance  Dmjne  ne  les  yuididacomitaur. 

Oo 
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ihidem.  ayc  fiîiuy.  Et  encoi'cs.  «  A  proportion  que  Tiniure  àz  la 

;S:ro:.f°l.u:t  Pcrfccatioa  cH  grande,lavcng«.ncedckpcrfecut.on 

tai)to&  ;iIir:triorfier,&  cil  reiiduc  plus  guicfue  &:  plus  remarquable. 

ne 'v:'aiSa.^"'''''"°"        ToLic  aiiifi  doiic  quc  Dicu  puiiit  iiiflemcnt  ceux 

qui  perlccuccnc  ,  de  mefme  il  recompenfc  ceux  qui 

fouifrcnt  la  pcrrecutioii ,  aflcuranc  qu'ils  font  remplis 

*  MAfth-s-  ^^  félicité  :  *  Bien-heureux  pm  ceux  qui  endurmt prfccu- 

tiain ,  quoniâ  iprcuim  ^^^«^-    Teilemciit  quc  ceftc  Béatitude ,  àriouvlTance  du 

ertregnumcœiorum..  Royaumc cclclle  ptomife  par  I  E  s  V  s-C  H R I  s  T  ,  nous 
doit  exciter  à  fouflrir  toutes  fortes  de  perfecutions. 

Or  il  faut  remarquer  que  I  e  s  v  s-C  h  r  t  s  t  qualifie 

Bien-heureux  ,non  pas  tous  ceux  quifouffrcnt  pcifecu- 

ticn,mais  ceux  qui  la  foufFrent  pour  la  Iufl:ice:cc  qui  cfh 

"*■  I.  'Epifi,'^.  encores  noté  par  faind Pierre,cn  ces  mcfmcs termes:'^ i"/" 

Si  qmd,pacimini  pro-  fuous fiuffre'^ijuclque chofe pouT U Ufiice^  VOUS cfics  Bien-  heu- 
Qu'ert-ce  que  c'cft  «"^^'^-Oi'  celuy  eft  réputé  endurer  pour  la  luflice ,  qui  cft 

qu'endurer  pour  la  lu-  lufte ,  &:  vit  cu  hommc  dc  bicu^ô.:  parce  qu'il  fuit  &:  cm- 
1.  riW^4.  bralTe  la  luftice  ;  c'eft  à  dire,touces  fortes  de  vertus. C'cft 

à  cefle  patience  qu'cfl:  rendue  la  couronne  de  luftice, 
elleeltfagement  deuë  parconuention&:  par  promené, 
à  celuy  qui  tuecla  grâce  de  Dieu,a  fouffert  paticmmct. 
Si  la  perfc/cution  parte  iufquesà  la  mort ,  elle  tiendra 
îicu  de  martyrcque  plulîeurs  des  DoÛcurs  mettent  au 
rang  de  la  huidsefme  Béatitude, quand  la  mort  eft  fouf- 
ferre,non  feulement  pour  le  fouftenemcnt  de  la  Foy ,  &: 
de  la  ReIigion,niais  pour  la  profcflion  de  quelque  vertu 
que  ce  foit.  Saind  lean  Baptiftenoas  en  fcrt  d'exemple, 
lequel  futdecolé  pour  auoir  trop  ouuertemcnt  blafmc 
le  vice  d'inccfte.Thomas  de  Cantorbie ,  pour  auoir  pro- 
tège les  droicls,&:  la  liberté  de  rEglife,&:  pi  ufîeursfem- 
blables  ,&:  entre  autres  Staniflaus.  L'on  peut  monftrri: 
icy  diuers  Chreftiens ,  lefquels  foubs  des  prétextes  fpcr 
cieux,  ou  par  faux  tefmoignagcs ,  ou  fur  des  prefom*- 
ptions,&:  con^edlures  Iegcres,font  condamnez  à  la  morr 
&:  la  fouffrent  patiemiment.    Aucuns  eftimcnt  qu'ils 

siflm.iom.^jracf.1^.    doiuent  quafi  cftrc  mis  au  ranc  des  Martvrs.   Car  iî 

quel 
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qnck]u'vn  ertanc  innocent  du  crime  doncileft  accusé, 
ô^nvauoir  trempé  de  faiâ:,de  conrcntement,  ny  par 
conieil ,  eft  condamné  à  mourir  ;  s'il  fouffre  le  iuppîiee 
parce  que  Dieu  a  commandé  que  nous  foufifrions  pa- 
tiemment toutes  les  aduerilrcz  .certes  ie  ne  vois  pas 
pourquoy  il  ne  doiue  cflre  réputé  comme  Martyr,  voire 
iîmplement  Martyr ,  puis  qu'il  cfl:  à  prefumer,  que  pour 
quelque  autre  fubjedquec'eufteftéjil  euft  de  mefme 
louftert  courageusement  la  mort.  Nous  liions  que  plu- 
fleurs  Sain6ls  ont  porté  conftam.mcnt  leur  condamna- 
tion pour  des  crimes  EiufTement  à  eux  impofez ,  comme 
vn  S.Symphorié^&pîuiieurs  autres,rapportcz  par  Surius 
ôc  auoir  mérité  par  ce  moyen  la  Palme  du  martyre. 

Auflîat'onveu  beaucoup  de  perfecuteurs  .  lefquels 
ont  voulu  que  l'on  ait  creu.qu'ils  ont  faid  mourir  grand 
nombre  de  Chreftiens ,  non  pas  pour  cftre  Chreftiens, 
mais  pour  eftrc  chargez  de  dclicls  feints  ,&  prétextes, 
à  fin  que  par  tels  artifices,  ils  euitafTent  le  blafme  d'eftre 
cruels  6c  iniulles ,  &  qu'en  mefme  temps  ils  vaulfTenc 
aux  Chreftiens  rhonneur  Se  la  gloire  qu'ils  acqueroienc 
enuers  les  leurs  ,auec  letiltre  aduantageux  du  martyre. 
Ec  dans  le  fiecle  où  nous  viuons ,  les  Hérétiques  d'An- 
gleterre font  mourir  ,  fous  ombre  de  rébellion  ,  SC 
crime  de  leze  Majefté  humaine ,  ceux  qui  profenent  la 
Relieion  Chreftienne:  Autre  fois  les  Pavens  cnfaifoienc 
de  mefme ,  prenans  pour  prétextes  de  leurs  cruautez 
les  plus  lafches  &:  eftranges  crimes  que  l'on  pouuoit 
imaginer,ainfi  que  remarque  Tertullian.  îufques  là.que  inApoUap  9^ 
lulien  l'Apoflat  défendit  que  Ton  fit  aucune  mention 
dans  l'ordre  des  procédures  ,  de  la  profeflion  du  Chri- 
ftianifmc,  quieftoit  ncantmoins  le  feul  véritable  fubject 
pour  lequel  les  Martvrs  eftoient  détenus  dans  lespri-  ^;^['  'îe[ar>ahJuuent, 
Ions  ,  fumant  que  rapporte  famct  Chryloltome  5^ 
Theodorcr. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  comprendre  au  nombre 
des  Martyrs  Jes  Hérétiques, les  Iu]fs,&:  iautres  fenî- 
blables  ,  ne  croire  qu'ils  avent  enduré  pour  la  lufti- 


,  t^L  Bouclier  de  F atiencôy 

ce  ,  car  la  pcrfecucion  n'apporte  aucune  félicité  à 
telle  forte  de  gens ,  ains  les  rend  tout  à  fait  malheureux, 
&:quoy  qu'on  lésait  veufupporter  les  tourments  »&:  la 
more  iT  efmeauccobftination,celane  leur  tourne  à  au- 
cun aduantage ,  parce  qu'ils  meritoient  de  fouffrir  enco- 
re plus  pour  vne  iufte  punition  de  leur  infâme  perfidie. 
In ?fal.)iTp;fi.^o.      Saind  Auguftin  leur  reproche  fouuent  ^  que  où  la  Foy 
fibinV^éirciuftitiam,  ne fe rencontre  point  faine  &:  entière,  il  nypeutauoir 
vbf  non  cafana  fidcs,  (J^  j^  luftice ,  &  que  cc  n'eft  poiut  la  peine ,  ny  la  mort, 
^eiunrrmoTtémq^^^^  iT^^is  la  caufc  &  Ic  fubjcd  quifaid  Ic  martyre  :  quc  la 
fea  caufam  :  Marcjn-m  vrâyc  ploirc  dcs  Martyrs  conlifte  en  la  bonté  de  leur 
tol'c'IS.m  ;it  canfe ,  &  non  pas  en  la.  rigueur  de  leur  peine.    Et  nous 
acerbuace.  difous  fclou  faiud  Grcgoirc ,  u  que  la  perfecution  qui 

u  p^crfeaSum  non  "'^^  P^^  fouffcrteaucc  mefurc,&:  raifon,cft  inutile  à  no^ 

rationabihccr    furtine-  ftre  falut. 

tur ,  nequaquam  profi-  q^  ^^'^^  ^  ^.^.^  toutefois  quc  celuv  qui  fouffrc  dcs 
tourments  qu  il  a  mente  ,  demeure  du  tout  prme  de 
loiiangc  &  de  recompenfe ,  comme  le  monftre  Hugues 
par  l'exemple  du  bon  larron ,  qui  fut  mis  en  croix  à  la 
dextre  de  Îes  v  s  Ghri  st  , duquel  nous auons  parlé 
iffi.P*/.3.  plus  amplement  au  premier  liure.  Et  Denys  le  Char- 

treux tient  que  lesfidelles  qui  fpufFrentauec  patience 
les  peines  deuës  à  leurs  fautes ,  peuuent  eftre  cenfcz  en- 
durer poui  la  Iu{lice,principalemcnr  s'ils  recognoifTcnr, 
&:  confeflent  ingenuëment ,  comme  le  bon  larron,  que 
ce  qu'ils  foufiFrenc  ,c'eft  pour  raifon  de  leurs  démérites, 
&:que  Dieu  permet  iufl:ement,&:  à  bon  droid  qu'ils 
foient  affligez  ,  punis  &:  cxpofez  a  V4^e  mort  ignomi- 
nieufe.  Car  encore  que  chaque  fidelle  doiuc  foigneufe- 
*  t.Ve:.^.  ment  prendre  garde  ,  comme  dit  faind  Pierre  j  *  quilne 

Ne  paciacut  vt  ^onllCl-  /^^^  ^^^  condamne  commt  vn  homicide ,  'un  larron ,  'vn  mefài- 

da,aucfur ,  autmalcd'--'-     *  t/j-^  r     c\.  'i- 

cus.autauciiorumap-/*^^»  '^^  <:onuoiteux dti  btcn  ddutruy  :  li  cit-ce  que  s  il  arn- 
petitoc,  ue  qu'il  tombe  en  quelque  crime,  qui  mérite  vne  puni- 

tion exemplaire,  6c  qu'il  la  fouffrc  ,  rccognoiilant  fa 
faute  auec  humilité,  en  tefmoignanr  d'en  eftre  extrême- 
ment marry,iine  fera  pas  fans  recompenfe,  &  fans  quel- 
que houneur,6!:  à  bon  droid certes ,  pour u eu  qu'il  pren- 
ne 


LiurelL  Chap.  I L  15? j 

»e  fon  fupplice  tellement  à  gré,  qu'il  aye  pins  de  dcf" 
plaifîr  d'auoir  offensé  ,  que  d'endurer  la  peine  deuë  à  (a 
coulpCs  ^  qu'il  tefmoigne  qu'il  eut  voulu  n'auoir  com- 
mis Je  crime ,  non  pour  la  crainte  de  la  peine  qu'il  a  en- 
couru ,  mais  par  la  feule  confideration  de  l'iniure  faide 
A  Dieu.  En  forte  que  (i  la  caufe  ,  &r  le  fubjed  luy  man- 
que ,1a  patience  luy  foit  prefcnte  ,  &  fupplée  au  défaut 
de  la  lufticcjà  fin  que  nous  pui(Tîons  eftre  heureux  en 
toutes  façons/oufïrans  la  pcrfecution. 


^^tlfautfoHJfnr  auec  patience  les  conuïcesy 
contumelies  ,  ^  meJdjjQnces, 


Chapitre     II. 


'I  L  faut  adjouftcrfoy  à  ce  que  dit  So-      Se/.f/i/.ji. 
lin,  il  y  a  pluiicurs  hommes  qui  font 
priuez  de  langues.   Ilya  ,  dit-il,  cer- 
tain peuple ,  qui  n'a  point  de  langue. 
*  Pline, &:  *  faind  Auguftin  rapportent  '^vunM.y^e.t. 
le  mefme ,  ôc  afl eurent  qu'il  en  y  a  d'au.  *  ^^''*-  ''^-  i^-  </*  fwV* 
très  qui  n'ont  point  de  bouche  toutàfaid,  &  qui  viuent    ""'^' 
fài^s  autre  refpiration  que  de  l'air,  qu'ils  hument,  ôc: 
poullcnt  par  les  narines.    Si  donc  nous  viuionsau  mi- 
lieu de  ces  peuples  qui  font  muets ,  ou  du  moins  parmy 
les  difciples  de  Pytagorejefquels  profeffoient  vn  (ilcn- 
ce  par  l'cfpace  de  cinq  ans  entiers,  il  ne  nous  faudroit 
pas  appréhender  les  ditcours  des  hommes  ;  pcrfonne  ne 
nous  diroit  des  iniures  ;nul  ne  vomiroit  des  mefdifan- 
ccs  contre  nous. Mais  nousfomraes  contrainds  de  con- 
uerfer  auec  des  hommes ,  dont  la  plus  part  tirent  leurs 
langues,  6i  les  lafchent  indifféremment  contre  tous, 
ncfpargnans  perfonne  ,  parlans  indifcrettcment  d'vn 
chacun,  auiïî  bien  de  ceux  qui  font  au  deflus,  qu'au 
deffbus  d'euJc.    Efcoute  ce  que  dit  Dauid ,  de  quelques 

Oo     3 
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^  ?fa!.7i.  vns  qui  font  mal  enlangagez:  *  lis  ont  mis  leur  bouche 

l►o^uérunc  in  cœlum  os  co»tre  k  Ciel  ,  ^  teuY  U'/jçue  a.  couru  par  toute  U  terre. 

traafiuit  ia  terra.         ^  ^"  ^  ^^^^  5  ils  S  attaquent  au  Cici  mcimc,  &:  le  CUJlChl- 

rent ,  ne  craignans  pas  de  blarp-licmer  contre  les  Sainds, 

^PofLictiinc  infanfios^  Bicn-hcureux.    Ou  félon  ie  Chaldéc.  *  ils  or,t porté 

cœlorum  os  fuum ,  &   1         /        /  t       ^   •    <~t  r    .         ^     1     '    1         t 

lingua  eorum  afflixit  ^^^'^  ^^^<^"^  contre  Lcs  Sdincfs  quijont  an  Cict,o"  l'Cur  lungue  a, 
fcnctos  terra:.  affligé  k  S  gens  de  bien  qui  font  en  terre.  Leur  langue  n'a  par- 

donné ny  aux  $ain6ts  qui  font  dan^  le  Cieljny  à  ceux  qui 
font  fur  la  terre. 

Voire  mcfme  la  malicc-d'aucuns  cfl:  venue  à  ce  poin^ 

de  démence  ,  qu'ils  ofeiit  bien  ni'efdire  de  Dieu,  tef- 

P//Ï/.77.  moin  /e  Pralmifle-    *  ils  ont ,  die- il ,  md  parlé  de  Dieu. 

*Malè/oquutifuntde  j^^-^  gy-^f^-^cc  quils  en  ont  dit  ?  demande-Iuy  ,  &  tu* 

treuueras  qu'il  en  y  a  quelques  vns  qui  ont  reuoquéen 

douce  ce  qui  eft  de  la  fciencc  ,  &:  cognoi(îance  de  Dieu. 

*  p/*/.  t.  "^  Et  ils  ont  dit:comment  efl-  ce  crue  Dieu  fcait ,  ef}-il  pofiible  ciue 

fcit  Deuî,&  Ti  ert fcieii-  l'^jupremc fcience jott  logée  en  l  Ejpnt  du  Très- haut  f  Qu  il  eiî 

tia  in  excelfo?  v a  d'aucrcs  qui  ont  eilimé  que  Dieu  ne  vovoic,'*^  n'en- 

*Nôv«JvbtcDomiiius,  ■'       .    .      .       t-  .  1  •  /  /       .       » 

Tizc  intelligec   Deas  tendoit  rieii  :  *  Le  Seigneur  ne  le  verra  point ,  &  le  Dieu  de 

licob,  lacob  ne  l'entendra  p/câ.   D'autres  ont  dit  qa'il  eftoit  pau- 

•  Numquid  &  panem  ^^^^  ^  necedîceux-  *  Pourra-H  donner  du pain.é^  préparer  U 
poterie  dare  &  parare  fjil^le  4  tout fin  peuple.  D'autrcs  out  Cfcu  qu'il  n'auoit  au- 
^^*  /«T  1 1 ."  °  "°  C'-^^'^  ^^'^^'^ <^<^s  chofcs,  d'icy  bas,*  il  fe pourmene^àknt-ils^par 
Perambulat  circaCar-  ^^/^  les  coings  du  Ciel  ^ér  ^c  cofjfidere  pas  ce  qui  nous  touche^ 

dînes  coeli  t   &  noilra  qp,    n  ^'  1 1        ^       j  r  /      >     ;-  i 

nXanonconfiJerac.  ^  el^^erueilles  tu  donc  ,ji  cei>x  qui  ont  ose  ainii  parler 
Contre  Dieu,li  bénin  &  iî  puiflant,  mefdifènt  de  toy  our- 
^nomtl  i. tn  Pj4..j7.  tierj:eme4it,&:  à  chaque  bouc  de  champ?^  Efcoute  Orige-  te 
ïmpoflibile  eft  in  hac  ne.  Il  elt  impomble  que  tandis  que  nous  viuons  en  ce  « 
vKapoW,odionon  ^^^^^^^  j.^^^^  ^^  foyons  haïs.  Dicu  mefme  qui  ny  eft  pas  « 

haben.   Deus  iplc  qui  ni  1      J  1  r^        "i     .   k    • 

inhar.cvuamnovenit  venu,eltmal  voulu  cie  quelqucs-vns.Car  s  il  n  eltoit  pas  « 
€dio  haberur  abahqui  }^^y  jg  Prophète  ne  diroit  p3.s:Seiçneurnay-iepas  eftêenne-  c 

bus.SienimnonliaDe-        J  •    ,;      /r-         ,^        t      r  -'      [       J 

jc:^xtoà\oT\ec[uzc\i\m\  myae  ceux  qui  t  hâyjjoîe/2tfLcsl\.ms  encore  auioura  huy  « 
diceret  Propheca,aon-  tiennent  quc  I  E  S  V  S-  Ch  R I S  T  cft  vn  cxcommunié  ,  &  'C 

nequi  odcrunttebo-  ,.  /  ^  ,    ..  ,       „      -, 

mine  oderamîChriftus  tu  t  imaguie  ouc  tu  pcux eitre  ay me,  bien  vouit3j&  dans  *< 
vfque  in  hodieinutn  pcftimed'vn  chacun,&c.  4« 

diemaludxisAnathe-  •        t^-  •     n.  1  r      /T  1         - 

aiafuit.Tuvisodionô  JNeantmx)ms  Dieu  qui  eittre^-bon  louftre  tout  cela. 
Laberi,fedab  omnibus  Lçtics-t.u  pour to  Pere,&:pour  tô  Sei^ncurfOuy^dis-tu, 

diliei,an3au,&  beuc-  *  •'      *  o  '   f~  " 

dici^scc.  Elcoute 


tCXt'.i  /» 
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„  Ercoutc  donc  {ain£<:  Cyprian:^  Si  le  Seigneur,  die- il ,  cil  ^  p^  y^^  p^^ 
,.  noftre  Dieu  &:nd(lre  Pcrc,  imitons  la  patience  de  celuy  prtnàpie. 

i-         i      r\-         o      1     r»  r       \  ^       Siboi)is  Domtnus ,  & 

„  quinoustienc  lieu  de  Dieu  &:  de  Père  coût  enlemblc;  ^^^^  ^^^^^^  cft.rtde- 
„  puis  qu'il  eft  raifonnable  que  comme  Tes  feruitcurs  nous  mur  paciemiam  Domi- 
„  iuy  foyons  obeïflrans,&:  qu  eftas  Tes  enfans,il  nous  fetoic  '^^  ^fe'ru^s^^portS^^^^ 
„  honteux  de  dégénérer  d'vn  fang  fi  illuftre.Tu  peux  efla-  obfcqucntts  &  fiiios 
ycr  &  recognoidre  ùi  grande  patience  en  toy  mcfmCjS^  ^^^"  ^'^""^  ^^'^  ^^^"'^' 
en  tout  le  reflc  des  hommes  qui  ne  cetTent  de  l'offenfcu 
„  tous  les  iours.  A u/riTercullien  dit  ^^  qu'il  voit  e^fouifre  1^^''''"'-'''^'mS;^ 
que  les  plus  ingratces  nations  de  la  terre  adorct  le  iouët  naciones ,  imiibiia  ar- 
de  !eurs  arts  ,  ôc  lesœuures  de  leurs  mains  ,  pcrfecutans  nam,&opctamaniium 

r        /-  •     r,  vT  „  j     r    r        -it      -1  r      ,v        i       "  fuarum  adorantes  ;  no- 

lon  lainct  Nom,&:  ceux  de  la  tamille;!i  iourrre  dauatagc  ^en ,  familiai.i  ipfius 
que  rauaricejaluxure,riniquité,riniultice  ,ôi:  bref  tous  per/equétes  luxuiiam, 

/  ...  rt-  ?  .    •    1-  ]     •  ^  auariciam.inujuitatcm 

les  maux  aillent  croJtiants  où  multiphants  de  lour  a  au- j^^;jiiç>nira:cm    quoci- 

tre.Et  toy  tu  nefçaurois  foutïrir  le  moindre  afiî-ont  pour  ^iie  iuTolefcciKein. 

l'amour  de  luy  ri  oy,  dis-ie,  qui  n'es  que  le  iimpleferui- 

t-eur,luy  le  Seigncur-&:ie  maiîlrcjtoy  qui  esle{îls,luy  qui 

cd  le  Perc;roy  qui  es  la  créature,  luy  qui  eft  le  Crcatcur; 

roy  qui  es  charge  de  coure  iir.piccé  ,  luy  qui  cil  la  pièce 

mermcstoy  qui  es  panure  &:  diretceux  ,  luy  qui  cft  la  (ou- 

ueraine  richcirc;ii  loutfre  ncatmoins  à  fin  que  tu  puifTes 

foul^fi  ir.   Sa  patience  ne  luy  Tcrt  en  aucune  façon  ,  &:  la 

tienne  t'cli  cxrrememenr  vrilc  Se  aduantaciculc. 

Que  fi  cefte  raifon  ne  Tuffit,  l'en  adiouileray  d'autres. 

Et  tout  premièrement  ,  fçache  qu'afin  d'acquérir  celle 

patiencejaquelle  t'eil  li  fort  nccelTaire,  que  le  filencc  te 

profitera  beaucoup. Saind  Hierofme  afî'eurcque  faindc 

>'  Paule  la  Romaine  s'cil  fouucc  feruie  de  ce  remède.  '^  S'il  éE^if^.tj^d  Sufic^h. 

.  r   •      V       1  I.-    r  1  ^     r  Si  onaïuio    procafior 

''  arriuoic  quclquesrois,dit'il,que  1  inlolence  de  ion  enne-  f^i(]-^.  n,iniicus,&v(t]; 
",  my  vinciufquesàluy  dire  des  injures, elle chantoit ee  advc:''3^'.û  ""g'a  pfo- 
"  verlec  du  Plalme  :  l  ay  mis  vue  garde  ,  oC  vn  lurucillant  dccinrabat  .•  Voi'n-on 
"  à  ma  bouche ,  tandis  que  Je  pécheur  s'cfteflcuc  contre  '"t.-^  cnOocfiam,  cmn 
"   moy,ie  luis  deucnue  muette, le  me  luis  humiliée,  &:  n  ay  „„i.f^.-,-,  iï,cci,mutui,& 
"  point  parlé  mefme  delaloy  Diuinc  Elle  fe  propofoit  liur.iiiacttsrum&filui 
pour  exemple  vn  Dauid ,  lequel  cftanc  attaqué  <i'iD- '^"^py^/^'g. 
.iures  atroces,  n'entendoic  non  plus  qu'va  fourd ,  &: 
ne  parloir  non  plus  que  s'il  cuil  cfté  muet.    Il  eftoic 
muet  j  parce  qu'il  eftoix  fourdjôd  il  n'auoit  point  d'o- 
reilles. 
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reilles  ,  parce  que  fcs  ennemis  parloient  vne  langue 
eftrangere ,  &:  qui  luy  eftoit  incognuc.   Or  quand  l'on 
p^rle  vne   langue  cftrangere  ,  die  Gœlius,  fuiuanc  le 
commun  Prouerbc ,  il  faut  eftre  fourd ,  parce  que  nous 
ne  pouuons  refpondre  à  ccluy  qui  tient  vn  langage  in- 
cognu.    Ceux  qui  mefdifent  ne  parlent  pas  vn  langage 
.    Chreftien,mais  vn  difcours  de  l'Enfer,  &  du  diable; 
c'eft  pourquoy  tu  ne  dois  pas  refpondre ,  à  fin  de  te(^ 
moigner  que  tu  n'entends  pas  tel  langage.    Dauantage 
%  ^^  E«y?ff^.         comme  enfeiene  fort  bien  famd  Hierofme ,  ^fe  mettre  en 
nuin  iracundi^  i^po-  ^^'^'^^  ^  ^^  ^  actton  d  vn  homme ,  mats  je  commander  ,  &  re- 
nere  Chriiciani.        fréter  fa  coUfe^  cefikfaUd'vn  chrejlien.  Lorsque  tu  re- 
çois vne  iniure ,  fi  tu  te  coufidere  en  qualité  d'homme, 
tu  efclatteras  en  furie;mais  fi.  tu  te  reprefentes  que  tu  es 
Chrcftien ,  tu  arrefteras  le  cours  de  ta  colère. 

Qjie  fi  tu  t'engages  à  des  répliques ,  tu  donnes  à  ton 
{Lih  i.offie.eAp.f.     ^hnemy  ce  qu'il  délire  >  car  en  t'iniuriant ,  il  ne  cherche 
QuanJoaiiqtiis  nobis  auttc  chofe  finou  quc  tu  l'imitcs ,  en  rcfpondant  par  vu 
noS^'^^;^  mefme  difcours.  Efcouce^ina  Ambroife.fLors,dit-il,  ce 
adiurgiumvocat,  tui7c  que  quclqu'vu  nous  ofFcufe  à.  bcUc^  iniures,  il  nous  ex-  '' 
filencimnexerceamus.  cite, il  nous  ptouoquc  à  la  violcnce ,  il  nous  inuite à  '« 
befcamus.  Peccatore-  prendre  querelle  ;  exerçons  alors  le  filencc,  Sc  ne  foyons  " 
nimcflquinosprouo  p^^^  houteux  de  dcueuit  muets.    Car  celuy  qui  nous  '« 
&  nos  fimiles  fui  fieri  attaque ,  &  qui  nous  iniurie,  celt  vn  pécheur  ,  lequel  « 
defiderat.  Deiuque  fi  ^e  fouhaittc  ricn  plus ,  fiuon  que  nous  foyons  fembla-  *« 
let  diccre  i  quid  taccs?  oics  a  luy.  bref  fi  tu  tc  tais  ,  Il  tu  dilnmules ,  il  a  couftur  « 
ïoquerefiaudesfednô  nie  de  dire  :  pourquoy  ne  refponds-tu  f  parle,  fi  tu  ofes:  '< 

audcs,  mucus  es,  elin-  3    r        •  •»  ir         1 

guem te feci.si ergota  ^^^^  t<J  »  oletois,  tu cs  vn  muct,  ict ay  renduians lan-  '<- 
ceas,pius  rumpitur.vi-  gue,&fans  réplique.    Que  fi  tu  continues  dans  le  filen-  « 

ûarnie  reputaCjirnsû,  .»  ,  1^  r      ■        -\  r      • 

pofthabitum  atqiie  il-  ^^  »  ^1  cntrc  en  plus  grande  rune ,  il  le  tient  pour  vaincu,  «» 
lufum  Si refpondeas,  mocqué & mefprisé.  Ouefi tu luy  refponds,il s'cftime  «< 
arbitratur,  quia  parem  vauiqueut ,  parce  qu  il  arcncoRtrc  loiilemblable.  Et  a  *« 
inuenit.  tu  tetais,ron  dira  celuy-là  l'a  iniurié,  celuy-cy  n'en  a  *< 

fik^SciîutsS     P<^^"^  ^^^^  ^e  cas.   Que  fi  tu  l'offenfcs  auffi  ,  l'on  dira,  '^ 
contempfic  ifre.  Sire-  ils  fe  font  iuiuricz  Tvii  l'autre.   Tous  deux  feront  con-  « 
c'^^rrcoSl-  damnez,&  pas  vn  ne  fera  abfous,&c. 
tifunt.  Vterquecon-      Afin  doncqucs  quc  tu  HC fois condamnc  de  Dieu^ 

demnatur ,  neaio  ab- 

fduicur,  y 
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ny  par  le  iugcment  des  hommes ,  ne  refponds  rien  à 
ceux  qui  t'iniuricnt.  Imite  I  e  s  vs-C;h  rist  ,  lequel 
comme  die  l'Apollre  *  ne  repartit pint  par  malédictions^     '^  i-  p^^a  «• 
contre  celles  que  l'on  luy  tmpopemt  ;  &fouffrant,nvfi4t  point  ,^'  „,"  ™dt\wunî 
de  menaces.    Il  y  en  a  beaucoup  qui  le  \  oyans  dans  l'im-  paicrccumou  ci^mmi- 
puiffance  de  nuire  à  leurs  ennemis ,  recourent  aux  me-  "^^'^'^"'^* 
naifes.  MaislEsvs-CHRisx,  ores  qu'il  peut  l'vn  &: 
l'autre,  ne  voulut  pas  pourtant,  non  feulement  ne  fe 
pas  vanger ,  mais  non  pas  mefme  menafler ,  ny  tefmoi- 
gncr  aucun  defîr  de  vengeance  ,  foit  de  parole  ,  ou  d'a- 
â:ion.  C'eft  pourquoy  TApoRre  adjoiifta,  qu'il n'vfoit 
pas  de  menafi'es ,  mais  qu'il  demeuroit  muet  ,  &:  Tans 
voix  comme  vn  Agneau  très-doux  jàfiiidefeprefen- 
ter  à  nous  comme  l'exemple  du  iilcnce ,  lors  que  nous 
nous  rencontrerions  au  milieu  des  calomnies, &  des  in- 
iures.  Re^jarde  ce  qu'en  vn  autre  endroit  ie  mcfme 
„  faincT:  Ambroife  dit  de  ce  filence:  g  Bicn-heureux,dit- il,  BcLVJpi^ccfttanû 
jj  celuy  qui  a  ce  pouuoir  fur  foy  ,  de  ne  Te  point  mettre  en  habere  vmucen\,vr  la- 
„  colcre  lors  qu'il  eft  attaqué , eftanc  cf™eu,nefevc«t  J^lSrirfe'IXï-' 
^j  point  vanger.  Nos  ennemis  n'ont  autre  but,  que  d  effa-  ciîci.immicihocagût, 
„  yerànous  faire  fafcher;  ils  nous  charçrent  de  maledi-  j:^?'^'^"'"»^:^^:"'-^- 
^j  crions  ,a  hn  que  nous  rallions  le  iemblable  enuers  eux;  niaiedicamus^ciiminà- 
,  ils  nous  impofent  des  crimes  à  fin  que  nous  vfions  de  re~  '^^  '  ^^«^""i'-"  r<-'t^i^- 

"...'.,  ,-^  ,  queamusjconurciâtur, 

j,  crimination  ;  ils  nous  attaquent  de  paroles ,  pour  nous  vtexcuenc  nos  ad  vi- 
„  exciter  à  des  iniures  réciproques.  Maislclufte  imitant  fi^'[;"'|'n^nicon.ume- 

T  /^  o     1    r  J  1      r         n.-  o    ^-acSed  luRus ad  Chri- 

„  Iesvs-Christ,&:  délirant  de  régler  les  adtions ,  ÔC  m  finuiitudinê  acc|u« 
,,  tout  le  train  de  fa  vie  fur  fon  modelle,il  letailleftant  ''"agmciv,cupi  nsfua: 
^,  accuse ,  il  remet  l  injure  citant  orrense  ,  il  diliîmule  lors  accufacus  tacct ,  l^fus 
„  qu'il  efl;  attaqué  ,  n'ouurant  pas  mefme  la  bouche  ,  &:  remicnr,d;flïir,uht]a- 

"j  'lu  J        1      /      ^  1  -1  cefiuus,  &  non  aperic 

„  qnoy  qu  il  aye  beaucoup  de  choies  a  reprocher ,  il  ayme  os  fimm  :  &  cun,  poiilc 
j^  mieux  fetaire.que  les  dire.  habere  quod  retc-rar, 

La  comparaifon  dont  vfe  fainaChryfoftomeeft  C3i^-  Sr&c' '"''" '^"'''' 
ceîlenteàce  fujed.  "  Quelqu'vn  a  il  vomy  contre  toy  \i^i»epift.;idThtf[aim. 
>'  des  iniures  atroces?  t'a-il  mefprisé  ?  ferme  ta  bouche:  ctmcmrd/"qu-'qua 
''  car  il  tu  la  tiens  ouuerte  ,  tu  exciteras  ce  vent-  Ne  vois-  vicup  lauic  '  eu  ciai;de 
"  tu  pas  dans  les  maifons ,  que  s'il  fe  rencontre  deux  por-  '''^""■'"  '  ^'  ^""^'■■"^ 

I  '  r  apeiiieris  ,  concicabis 

"  ces  diredement  oppofees  &  qu'il  coure  vn  grand  vent,  magisvemum  lurc, 

p  jv  ÎNon  vides  in  sdibusj 
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quod  quanjo  è  regto-  g  ^^^  enfermes  l'vne ,  tu  romps  le  vent,&:  luy  odes  beau-  " 

ncacdirede  dux  la-  ^     ^  .  r  •  1  1  «< 

nujBoppoiùae  funt,&  coup  Qc  les  Torccî?ae  mclme  icy  il  y  a  deux  portes, 
flatus  yehcmens  irmc-  pyj-jg  ^(^  ^^  bouche ,  l'autrc  eft  Celle  qui  te  blafme  ,  &  " 

rtEiiialccram  clau'.cns         .....  r  r  11  « 

nihiivaleatcfficerefla-  qui  te  dit  lumuc  :  que  il  tu  termes  ta  Douclie  ,  &  que  tu 
tus ,  kà  pluiimu.n  de  jje  uefpircs  aucun traid  de  colère ,  ou  de  veiiffeauce ,  tu 

illius  roD  >re  pvseceJa  ^  *  .  or  " 

tur^ka  i  hic  duaefunc  arteltes  tout  court  cc  vciit  impctucux  ;  ôi  nau  contraire 
ianuae,os  tuu.ii.&  os  il-  x\x  louarcs^il  deuicnt  effréné. 

lius,qui  te  vicujcrxt,&         r^    %     r\  1  r^  ^  -        1  »•«  . 

probro  afficit  :  firuum  --^«^  1^  iiience  de  I E  S  V  s-v^  H  R I S  T  tuc  tcl ,  qu  II  rauit 
occluferis,&rpira:ioné  Pilate  en  admiration  :  Car  faiiid  Matthieu  dit,  */?«*// 

non    dederis   oinncm  /•        /\         /•/        ^        /•  ;«/'j^.         /? 

irtuni  flaiû  excinguesj  ^^  rejfondit  a  vnjml  mot:,enjone  que  le  Pujtdem  s  en  efionna 
fi  vero  aperuens.efFra-  p^-/.  Ec  cettcs  Pilate  auoit  fujccl  de  s'ermcrueiIIer,com- 
"'^M^/?^".!.?.  ^c  d'vne  chofe  infolitc  &  inouye  >devoirvn  accusé 

Non  refpondit  ci  ad  mefprifaut  de  refpondre  à  ceux  qui  l'accufoicnt ,  vcu 
mlrccuTpr^n:;  veVe'  <\^'^^  ^^1  ^  Hcn  de  plus  naturel  à  tous  les  autres  hom- 
menter.      "  mcs ,  quc  dc  tafchet  par  tous  moyens  à  fc  iuftifier  des 

'^'^;  'ri  %^T  ^r:  crimes  qui  leur  font  impofez.ai  n  aduouë  pas,dit  faind  " 
Non accufationein ta-  Ambroife ,  fou  accufatiou  par  fon  filence  ,  mais  il  la 
cendo  confirmât ,red  ^Jef^aigne  en  ne  la  réfutant  pas.  Et  partant, lorsque  " 
Jelus  Chrill  noirre  Seigneur  a lourrert  toutes  ces  choies 
en  fe  taifant ,  &  les  fupportant  auec  patience ,  il  nous  à. 
voulu  laifTer  cefl:  exemple ,  à  fin  que  nous  puifîions  fut- 
ure fes  veftiges  en  fouffrant  les  iniures  qui  nous  feront 
faides.  Aufli  certes  ne  fçauroit-on  imaginer  perfonnc 
entre  tous  les  mortels, plus  noble  ,  plus  illuiire ,  plus 
riche, plus  fage,plus  prudent,  plus  faind  ,  ny  phis 
puilTant  que  lefus-Ghrift.  Eftant  donc  ainii,qu'enco- 
res  qu'il  fut  fi  accomply  en  toutes  fortes  de  perfcdions, 
ncantmoins  il  a  patiemment  fouffert  les  opprobres ,  les 
malcdi£tions,&  les  conuices;  de  quel  front  cft  cc  quVn 
petit  vermifl'eau ,  vnpcchcur,  dis-ie ,  miierable  ,  lequel 
d'ailleurs  a  merté  les  gefnes  éternelles  ,  peut  refufcr  de 
fouffnr  la  moindre  iniure  ,  ains  en  pourfuit  U  vengcnce 
h  vi'M*r,  ^,j^^  ^      colère  enflammée  ?  Efcoute  Plutarque  :  *'  Bien  <c 

Si!ciuium,cmr.  vbique  ^  i     C      ?       r     a 

cfipavaccr,ti.inwwxi-  que  le  lilence  loit  touliours  exempt  dc  raute ,  iieit-ce  <c 
meinaiioiuni  conui-  ^^^>^]^  porte  fut  Icfroiit  ic  ne  fçav  quoy  de  plus  noble, de  ce 

ciisncfcio  c)Uulcorc-     \         \.  .  J     c  lA  1' 

giumSocratciim,mt  pIus  dignedu  couragc  de  bocraïc ,  OU  mcimc  de  celuy  «c 
pociusHcrculcuiii  pnr  ({'Hetcule ,  quand  on  en  vfc  lors  qu'on  eft  attaqué  d'in-  ce 

iurcs. 


Liure  IL   Cbap,  IF,  199 

jures, &: de conuices.  Erquancàmoy  ie  fouftiens  que 
le  filenceparmyJesofFenfes  &  les  calomnies  ,concienc 
en  foy  ie  ne  fçay  quoy  de  Diuin  ,  &:  vrayemenc 
Cbreftien. 

Ne  c'amufe  point  à  ronger  d'vne  dent  l'autre ,  Pro- 
uerbe  que  l'on  dit  de  celuy  qui  mort  d'vn  mefmc  cou- 
rage,&:  dVn  pareil  reflentiment  qu'il  a  cfté  mordu.  Car 
Je  Poète  dit,  \  Mmial 

^   0ae  feruira-il  etengaçr^sr  Quid  dentem  dente 

V'^dem  peur  V autre  ronger.  '""'^^"  '°'^"^- 

Au  contraire,  il  n'y  a  rien  qui  nuife  d'auantagejfuiuanc 
le  tefmoiffnaffe  de  l' Apoftrc.*  S'il arriue ,  dit-il ,  qt4e  vous-  ^  *  ^^J"*-  f- 

y.       ^ ,  •         M         /»  t     r  Quodfiimnccm  mor- 

vous mordiez.  0' mangiez,  Ivn  ^  ^iffi^e->aauiJez^r:evous  f7e  é.tmt<ccmGdkiy,\'u\e- 
'VOUS  ccf)fommie7  tvus  ettQmble.  Saind  Ambroife  pour  ^'^•"^^'^  muicemcoii^ 

•  <v    i-cî:  r  r^    XT  •  r      CL-  iuinamini. 

mangie^^  lict  accupe^.  Ne  vous  rongez  ponit  rclpccliue- 
ment,nevous  defcbirez  point  à  force  de  mefclilances 
àc  de  calomnies ,  à  guifc  des  chiens  qui  fe  querellent  6c 
fe  tuent  à  belles  dents.  Car  il  eft  certain ,  que  fi  pour  vn 
coup  de  dent,  tu  en  rends  vn  autre,  tu  inuiteras  ton 
ennemy  à  te  mordre  plus  ferréi  fi  tu  rcfpods  à  celuy  qui 
t'iniurie ,  il  t'ofFenfeta  dauantage  ;  fi  tu  es  hargneux  &r 
querclleuXjtu  ne  manqueras  pas  dctrouuer  quit'of- 
fenfera ,  &  tetraiârera  à  grands  coups  de  dents.  Éfcoute 
ce  que  dit  le  Prophète  à  celuy  qui  te  va  mordant  :* //     '*' ^bue.t. 

,    ,  ,  *  ^  '     \  1         ,  '       ,■  r-  Confurgent  qui  mor- 

s  esleuera  des  gens  contre  toy  four  te  mordre  ,  us  en  JuJctterA  dcantcc^&  fufciubun- 
qui  te  déchireront ,  é'  tu  feras  deffbuillè  (^  mis  à  nud  ^  farce  t""^.  ^"'  lacèrent  ce  ;  & 
que  tuasfaicîle  mefme.    Car  il  eft  raifonnable,  que  par  le  Haber^i^^^  ^ 
iufte  iqgement  de  Dieu,  il  arriue  que  celuy  qui  va  ta- 
chant l'honneur  de  Ton  frère,  fou  fifre  au  (fi  la  diminua- 
tion  ,&;le  defchetde  fareuommée>Le  Poëtearecognu 

cela  "^,  m  HtÇroi. 

ViniuH  que  H  Ungue  a:faiB,  LïwS,;"^ 

lu  le  receuras  en  effeB» 
D'où  vient  que  Salomon  a  dit  tres-fàgement  :  *  Ce-    *  Vrouirh.  1 3 . 
luy  qui  mefdit  de  fon  prochain  ,  s'obligea  l'aduenir.Ce  ;^;';;[^tXgiu« 
qui  fe  peut  entendre  en  deux  façons.  Laprcmietc,qu'il  futurum. 
s'obhge  cy  aptes  d  entetxdre ,  &;  de  fourfrirdefembla- 
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bleschofcschofes,  parce  que  qui  mord, fera  mordu» 
&  qui  defchirc  fera  dcfchiré.  La  féconde ,  il  s'oblige  à 
l'aduenir  ,  c'ell  à  dire ,  il  fera  tenu  de  reftablir  la  réputa- 
tion de  Ton  prochain  ,  laquelle  ilarauie  par  fa  mefdi- 
fancej  autrement  il  entendra  vn  iour  la  voix  de  Dieu, 
*  P/Â/.49.  ^^y  reprochant.  *  Tu  mefàïfois  de  ton  frère  ,  mec  vn  dejfeïn 

Sedcns  aduerCui  fr^në  prémédité ,  drc    Tti  OS  fai^  tout  cela  ,  à*  i^  ^t  fuis  ten. 

tuum     loqueh.!ris,&c.  r""  'i    Jr   •         1  J>  J    1  •  1        ' 

ha;cfeciiti,&tacui.  ^oûimc  S  il  diioit  ,  lors  que  d  vn  propos  délibère  ta 
parlois  contre  ton  prochain,parce  que  c'eftoic  le  temps 
du  filence  :  i'av  efté  muer ,  &:  i'ay  voulu  qu'il  fe  foit  tcu, 

con:X"„  fualr'  *  «»i'  ^  P-^^C^^  i^  ^'"^  f«^y  i-cprochc,&:  ce  le  reproche- 
ray  en  face. 

Pourucu  donc  que  tu  te  fçaches  taire,tu  auras  qui 
prendra  le  faid  en  main  pour  toy ,  qui  blafmera ,  &  re- 
prendra aigrement ,  voire  mefme  punira  celuy  qui  mef- 
dit  de  toyj&:  il  n'a  pas  befoin  de  tes  répliques.  La  Mag- 
delcne  auoit  vne  parfaidccognoilTance  de  ce  fecret. la- 
quelle demeura  fans  refponce ,  quoy  qu'elle  eut  elle  vi- 
ucmêc  attaquée  en  fon  honeur  par  le  Pharilie,quoy  que 
lesdifciples  en  euflent  murmuré ,  &:  quefafœur  mefme 
fut  venue  iufques  aux  plaintes  contre  elle  ;  mais  lefus- 
Chrill  auoit  pris  fa  de{ïence,&:  repliquoit  pour  elle. 
Bref  qu'il  te  fufhfe ,  que  félon  le  tefmoignage  de  fainct 

nmmn.fodein.       Bafilc;  "  Lc  couuice &  la contumclic  , fctme  l'cntréedu^  u 

Ôcirahciui   concu;nc-  „  j  .  \         ,  •  /-J-^     o,        » 

lia,rcgnur.i  cjeiorum  Royaumc  des cicux  a  ccluy  qui  meldit,&qu  aucon-  u 
ciaudit.fïbi  veroraci- traire  le  filence  l'ouure.    Souuiens-toy  qu'il  ne  fe  faiâ: 

turnicas  idem  aperic.  .1  r     •  j'-    •..        ^    •     •  1 

^  point  de  compenfation  dimure  a  iniurc,  quelarage 

n'eft  pas  vn  moyen  pertinent  pour  reprimer  la  petu- 

n'^u?rts!&T'''^'     lance:parce  quefuiuant  ce  terme  de  droid.^la  iuftifica- 

innocenciareuspur^a-  tiou  de  l'accusé  gift  en  fon  innocencc  ,  &:  non  pas  dans 

minis." ''^''"'"'  "'■  la  récrimination. 

C'eft  pourquoy  tu  dois  faire  peu  d'cftat  des  affronts,&: 
des  iniures  des  hommes ,  de  faicl  les  contumelics  qui 
font  ainli  appellecs ,  comme  prcnans  leur  origine  du 
p  iV<Âem.  mcfprîs  ,  méritent  d'cftre  dcfdaignccs.  P  Si  vn  petit  en- 

Si  panius  puer  te  ve-^-  f^pj-  jjjf  faind  Balîle.te  traidoit  aucc  des  paroles  aigres 

b!«:  contunielioh^   ne-  /-         -i     »  n  ■  r    ■     '^  ■         c- 

terct ,  occailoncm  tibi  &:  îniuricufcs ,  il  t  appreiteroit  vn  iujccc  pour  rire,  bi  vn 

frcncii 


<< 
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„  frénétique  ,  5^  priué  de  Ton  bon  fcnSjtcnoicdes  difcours  K'1r"'^f"'^'  r''"" 
-5,  mlolents  ,  &:  hors  de  raiion  &c  de  venteiil  leroïc  plus  ai-  ptus  &  f-nfu  eiadens 
,,  gne  de  commiferacion^quc  dehayne.  '  ^^^'■^^y';^  mcompori- 

lleftvray  que  ceux  qui  ce  tiennent  des  paroles  inui-  verichcacmiferkordia 
rieufes ,  font  des  enfans,  ou  du  moins  femblables  aux  P°^'"*  S"-^'"  odtadi- 
^,  entans  :  car  Senecque  die ,  ^  qu  ils  ne  diitercnc  des  en-  q  uh.xJetrAnquiii. 
,,  tans ,  que  de  la  grandeur  &:  forme  du  corps.   Oue  fi  ■^^^^■'■^P-i' 

"  *,  „iri  -/r-  '  A  pucris  mapiHtudine 

„  encores  des  gueux  &  des  tols ,  vomilloienc  contre  toy  Mnrumfo-^maciuecor- 
-,  des  iniures ,  ne  les  fouffrirois  eu  pas  ?  Senecque  afrcurc  p^rmndifferunt. 
„  que  ceux  qui  tiniuricnc,  lonc  des  vray.s  gueux.  "^  Nous  scimuseciâlilosnihii 
Tçanons  ,  dit-il ,  qu'ils  ne  font  en  rien  différents  des  in.cdicis  diftencimo 

-,  \      r  '  -r       1  1  '  H  ifeitores  efi'c  :illie- 

„  gueux,  voire  quils  font  pius  milerables  queux  :  car  nimcxiguo,hi  muico 
j,  eeux-cy  n'ont  befoin  que  de  fort  peu  ,  &  ceux-là  man-  cgcnc. 
j,  qucnt  de  beaucoup  de  chofcs.    Ils  font  vrayement  fols, 
parce  que  leur  conduicte  eft  deuë  à  leur  palfion  ,  d^  non 
pas  à  la  raifon.  Caton  le  Grand  au  rapport  de  Plucar- 
que  ,  difoit  que  cehiy  qui  cfloit  tranfporté  de  colcrc.nc 
ditferoit  que  d'vn  moment  de  temps  de  l'infensé  j  vou- 
lant dire  ,  que  la  colère  eftoit  vne  rage  ,  ou  folie  ,  mais 
qui  n'eftoit  pas  de  durée.    C'eft  pouiquoy  le  Sage  cd 
d'aduis  :  *  Qu'il  ne  faut  pas  rcfpondre  au  fol  fuiuanc  fa     =f  Prcuerh.ts. 
folie  à  fin  de  n'eftre  faid  femblable  à  luy.  ^''-  rcipondcj»  Huîro 

cr»Ti-         r  r-'-Li-        J  'i  r     •  ^""^^  Itulticiam  ("uam, 

oainct  Hierolmea  raict  choix  de  quelques  rnigmes  necfhciarisiiii  fimiiir., 
tirez  d'Arin:orc,3<'  entre  autres  de  ceftuy-cy  ;  N'att;ique  ^gnem  gladioue  cou- 
pas le  feu  à  coups  d'efpee.     Qui  verroit  vn  homme  ,  le- 
quel pour  arrelîer  le  cours  d'vn  grand  feu  ,  fe  mettroit 
en  deiîoir  de  coupper  les  flammes  auec  fon  cfpce  ,  ne  le 
iugcroit-on  pas  infensé,  puis  que  pour  elle indre  le  feu^ 
il  faut  fe  feruir  d'eau  &  non  pasdeglaiueî    Celuy-là 
n'eft  pas  moins  priué  de  iugement ,  lequel  voy^mt  Coti 
ennemy  bruflant  du  feu  de  la  colère ,  &:  vomiilant  des 
flammes  d'iniures ,  fe  refoule  d'empefcher  celte  violen- 
ce par  le  glaiue  de  la  perfecution  ,  &:  de  la  vengeance: 
qu'il  s'ayde  pluftoH:  de  l'eau  de  fcs  larmes  ,&:  qu'il  pleu- 
re la  mifcrable  condition  de  celuy  qu'il  void  fe  con- 
fommcr  de  telles  flammes  ;  &  qu'il  fe  remette  en  me-  ^how.^/.i^/wa.j. 
moire, dit  faindChrvfoftome  ,^  les  grands  fupplices 
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Qu.imgrauc  ftjppliciû 
illum  mancat  cornm 
Dco  ,8c  quudea  agas 
de  quibus  non  muico 
polia(fturus  ci^pœai- 
ecaciam. 


tVlin.îib.Z, cap.  lo. 


VL  Lib.t.eap.Si, 


X  Ibidem. 


qui  l'attendent  dcuant  Dieu  &  qu'il  faid  àcî  aétionr, 
dcfquelles  dans  peu  de  temps  il  doit  faire  pénitence. 

Les  Naturalites  admirent  l'EIephant, lequel  eftanc 
dVne  fi  extraordinaire  grandeur ,  &  tenant  le  premier 
rang  entre  tous  les  animaux  de  la  terre ,  comme  celuy 
qui  eft  d'vne  hauteur  ,qui  les  furpaffe  tous  de  beau- 
coup, neantmoms  efl:  fujeâ:  d'eftre  mis  endefordre  par 
les  moindres  belliolcs,  defquelles  eftantaffaillyjil  fe- 
tourmente  par  des  mouuemencs  furieux  ,  &:  des  agita- 
tions exorbitantes.  ^  Car  Pline  remarque  qu'il  cft  telle- 
ment troublé  au  moindre  grognement  d'vn  Porceau, 
qu'cncores  qu'il  eufteftc  dompté  &  appriuoysé  dés  \q.s. 
premiers  ans  de  fonaage,il  entre  comme  en  furie,  ô5 
pert  toute  contenance  ,  dequoy   Aelian  recite  diuers 
exemples.  ^  Il  hay t  encores  parfaitement  les  ratz ,  &: 
leur  feule  veuë  eH:  capable  de  le  mettre  en  vne  extrême 
Golerc.  Et  le  mefme  ^  Pline  affeure  qu'il  fouffre  de  gran- 
des violences  à  l'afped  de  certains  petits  vermilîcaux 
bleus ,  qui  fe  trouuent  fur  les  riues  du  Gange.  Mais  qui 
ne  s'effconnera  dauantage  de  voir  que  l'homme  releué 
par  l'vfage  de  la  raifon,  fe  troubib ,  &  fe  trauaille  pour- 
6.QS  difcours  dVn  infolent  qui  l'attaque,  defquels  il 
auoit  beaucoup  plus  de  fujed  de  ferire,  &  les  naefpri- 
fer  .^Car  fuiuant  le  dire  de  Senecquc,yceluy-là  doit  ellrc 
llicmagaus,&nobiiis  vrayemcut  tcputé  pour  erand  &;  eenereux,  quiàguife 

cft  ,  qui  more  magna?   j      '      .  î.  '  r         ^     r  r  o     i 

ferïiacratumminuno-  ^^s  animaux  lauuagcs ,  elcoutc  lûns  elmotion ,  &:  dans- 
rum  canum  lêcurus  vne  pleine  fcurcté ,  les  abboys  &:  iappements  des  petits 
®  ^'^  "*  chiens.    Il  n'appartient  qu'aux  enfan s  d'eftre  prompts  à 

s'efmouuoir  aux  moindres  paroles  qu'on  leur  dit.  A  fin 
quetunefois^  fi  facile  à  te  ietter  aux  champs,  ne  fais* 
xincîecnim  vohisira,  pas  grand  cftat  de  ce  que  l'on  vomit  contre  toy  :  2^  Car 
&  infania eil,quod exi  ^g  j^  vient ,  dit  Ic  mcfmc  Senccquc ,  toute  voftre  rage, 
*       °  &:voIt:re  rurie,  que  vous  renauflez  beaucoup  les  mom- 

dres  chofès» 
zMUib.ix.  a  Ariftote ,  au  rapport  d'^ïlian ,  donna  confeil  à  Ale- 

xandre le  Grand  ,qui  de  fa  nature  cftoit  fort  colère  de 
mcfprifèr  tout  le  mal  qu'on  diroit  4c  luy,  par  l'opinion 

qu'il 


y  D«  tranquiîl.vifA, 
lib  i.cap.1. 
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qu'il  deuoic  auoir  ,  qu  eftanc  en  vn  degré  plus  releué 
que  tout  le  refle  des  hommes ,  il  ne  pouuoic  élire  often- 
•se  par  eux.  Et  le  Chrétien  doit  defdaigner  les  inmies, 
lion  en  s'eftimant  meilleur  que  celuy  qui  va  merdiiant 
de  kiy,  mais  en  rehaulîant  fon  courage  au  dedus  des  m- 
iures  &  des  calomnies.  Aufli  à  vray  dire  les  conuices 
n'ont  aucune  force ,  ny  vigueur  ,&  comme  des  traids 
lancez  contre  vn  corps  endurcy  ne  font  qu'effleurer  la 
peau ,  -fans  la  pouuoir  percer.  ^  Tel  eft l'homme fage,le-  b  ubM  quatuor virt. 
quel  ainfi  que  dit  Senecquc,  ne  peut  eftre  offensé, &;  au- 
quel conuient  tres-bicn  le  dire  de  l' Apoilre.  *  ^///  efi-ce     *  ,  p,,^  ^ 
^uivous  p^rra  nuire,  fi  vous  elles  de  parfdi6ls  imitateurs}  Erqi,i.  vosnoccbfc  ,fî 
Dis  donc  âuec  Senecquc,  parlant  ae  quelque^  vns  qui  ciu:rtv.ed.fcrtu„^. 
abbavoient  contre  luy.    Si  ce  qu'ils  font  par  vne  cfpcce  Moucres,fiiudiciohoc 

1  'il-  1     •      1     .  \  r     ^  V  ^-,,-^^k'.-.   -I..  raceienc  niinc  niorbo 

de  maladie  procedoit  de  iugement ,  il  icroitcapaDic  ac  f.,c:ijoc.Nonc'emeio- 
m'efmouuoir.  Ils  ne  parlent  pas  de  moy,aius  d'eux  quunrm,redd:ic.p.eMe 
raefmes.  Ils  ne  fçauent  pas  bien  parler  :  ils  tont,uon  ce  ^^^^^  ^  ^,^^^  ^j^_^^^^  ^  ^^^j 
que  ie mérite, mais  ce  qu'ils  ont  accouftumé.  Car  il  ^uod  ruienc.Qjibuiaâ 
y  a  certains  Chiens ,  qui  lappent  naturellement ,  ôc^  pai  ,,,„,, ,t,^^  ,,,^,^  ^^^f^_ 
accouflumance ,  plulloil  que  par  fierté ,  ou  cruauté  qui  nnuc  icd  pro  confue- 

/'   .  *  cudinclaticnt. 

lOltCneUX.  ^  cl>«^/.M.m. 

le  finiray  donc  en  vn  mot  auec  Publius,  *^que  c'elt  Qiiim  ni.igiMrn  viria 
vue  marque  d'vne  grande  force  d'efprit ,  de  melpriler  ^^^l'^i^l^l^;^^;^^^ 
celuv  qui  offenfe  :  car  qui  fe  vange  ,  tefmoigi'^e  qu  il  rcf-  tic. 
fent  'l'iniurc.    Antigonus  loiié  de  ce  qu'ayant  ouy  les     ^P^"^-'"  ^^^^• 
maux  que  difoicnt  de  luy  certains  gend'armes  qui  le 
croyoient  fort  efloigné  d'eux ,  après  auoir  ouucrt  leurs 
tentes  de  fa  houflinc,  il  ne  leur  dit  autre  chofc,  finon,ie 
vous  feray  pleurer  ,  fi  quand  vous  voudrez  mefdire  de 
moy ,  vous  ne  vous  retirez  plus  loin. 

Or  à  fin  que  tu  ne  te  mettes  promptementcn  colère, 
il  faut  eftre  difficile  à  croire  les  rapports  que  l'on  te  fe- 
ra.   Car  fclon  l'Efcriture  ;  *  Celuy  qui  ejl  de  facile  créante^  *  ErcUf.n 
il  .tefprit  Uger .  &  fira  ahbaip.  Efcoute  encore  ce  qui  a  ^^Z:::^!'^' 
9)  eftedit'par  Senecque.*^Nousne  deuons  pas  adioufter  li  cLii.iMiru.r;*},.:  j. 
»  toft  foy_à  ce  que  Ton  nous  rapporte.  Plufieurs  menteur  ^:X:;£„"nc''- 
>>  pour  troperbeaucoup,parce  qu'ils  ont  cftédcceuz.L'vn  cicdcrc.  Muiciemi;»- 

tafche  ^'""'■^''   ^^  dicipiaurj 
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muiti  quizciccepti  sût:  tafche  de  fc  mettre  en  ^race  par  vue  accufation,&:  feint 

aUuscriminacionegra-  .  ..'=*n^*  ,.,  ..y.  ■        n  r 

tiam  captar,5c  fingu  in  auoir  receu  vnc  uiiure ,  a  fin  quil  paroille  auoir  cite 
iurianvtvideaturdo- fafchc  de  Celle   qui  nous  a  eftc  faidc.    Celuy-qui 

luiflc  faftam.  Qui  di-  ,  ,.  ■»,        -  ^  ,        r  -rv    11  . 

cere  tibi  nifi  clam  non  ^^  ^^  1^  pc'-^t  ^1^^  qu  en  lecret,a  peine  t  en  raKc-il  le  recic 
vu!r,pené  non  dicic.  entier.  L'on  donne  fouuent  vne  autre  face  aux  chofes 
qu'on  nous  rapporte,  ôc  ne  les  dit-on  pas  de  raefme  ac- 
cent, ny  auec  les  mefmes  intentions  qu'elles  ont  cflé 
proférées.  Déplus  pendant  que  l'on  faiâ:  le  difcours, 
peut-eftrc  que  celuy  qui  auoic  mefdit  de  toy ,  en  parle 
en  fort  bons  termes ,  parce  qu'il  fe  repent  den  auoir 
mal  parlé.  Ilarriue  quelquefoisqueceluy  quifaid  ce 
rapport  en  ta  prefence ,  te  nuyt  dauantage ,  que  l'autre 
In  VUl.^i.  qm  a  mefdit  de  toy  en  ton  abfence ,  parce  que  fuiuant 

/Qu.ndo  tibi  aliquîs  ç^-^^^Q^  Aueuftin  ,  '  tu  ne  fens ,  ny  n'entends  ce  que  l'on  " 

abuoti  detrahic.  non    ,.  .1  r         r 

audis.nec  icncis.         uit  cu  dernier  de  toy.  Brer  tu  eicoutes  ce  que  te  racon- 
gLib.^.hirn,r..p.%.     j^  celuY  qui  deuoit  C  auoir  excusé ,  ou  blafmé  le  mefdi-  '' 

Non  expédie  omnia  au  ^  /1      >    r>  \  i-      /-.  i>  -     1        « 

diieom.iavideicimui  iant.  S  il  n  elt  pas  a  propos  ,  dit  Senecque,,a  auoir  des 
txno5  liiiuriïcrâfcût.  yetix^ny  desoreillcs  pour  toutes  chofes. Il  fe  palfe  beau-  " 

exuuibuspleraïque  no  1,.     •  1  ,  ...  ,  ,c 

accipicquinefcit.Non  coup  dmiurcs,  dont  celuy  qui  les  ignore  n  en  reçoit 
vis  cire  iracundus  ?  ne  pas  la  plus  grande  partie.  Veux-tu  viure  (ans  colère  j  vis  '* 
rie  quidam  fe  didii  elt,  ^^.ns  curiolite.Cciuy-la  le  trauaille  mal  a  propos ,  qui  le 
ipfe  fc  inquiecat.        met  en  peine  de  fçauoir  ce  que  l'on  a  dit  de  luy.  " 

Que  û  tu  entends  de  tes  propres  oreilles  celuy  qui 
ihidtm.  mefdit  de  toy ,  ou  qui  t'iniurie ,  alors ,  fuiuant  le  con- 

i^Namfi  puereft,xtati  leil  de  Senecque,tu  dois  examiner  fon  intention.  ^  Car, 
c«"Mu!.e7Sc™''LÏ  dit-il ,  fi  c'eil  vn  enfant,  il  luy  faut  pardonner ,  d'autant  ^^ 
fus  eft,  noneftiniuiia  qu'il  ne  fçait  pas  s'il  faid  mal.    Si  c'efl:  vne  femme,  elle  " 
ffiret^'rh  LÎÎk:'',!  f=  trompcSl  eelt  quelqu'vn  qui  aye  elle  offensé  ce  n'eft  ;; 
dabit    pœnas  akcn,  pas  iniurc  quc  fouffrir  ce  que  tu  as  faid  le  premier.    5i 
^^^LibZ  tè^»t*dit.     ^'^^  ^"  mefchant ,  ne  l'imite  pas  ;  vn  autre  le  chaftiera  ** 
fNecefleeft  non  folû  du  tort  qu'il  t'a  faid.Ne  dcfircs-tu  pas  d'ellretcnu  pour  " 
^uitorum  d^i's  expo-  homme  de  bien,&  l'eftre  en  efl:ea?Efcoute  ce  que  Plio- 
pic  in  bonomm  haberi  cyllidc  te  dit  daus  Plutarquc.  Il  ell  necellaire,dit-il,que 
numero,red  eciam  cre-  ^^j^y  ^^j  ^       ^     rcputé  entre  Ics  ecus  de  bien  ,  foie  " 

ac  morfus  dcntatos  in  cxpose  noii  feulement  aux  malices  oc  lurpriles  de  piu- 
fciecipere.  fieurs ,  ains  aufli  qu'il  foit  fouuent  mocqué  &c  mefp"-  " 

se ,  S)C  q^ue  fouuent  il  reçoiue  des  atteintes  ôc  des  coups  * 

de 
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c  dent.  Veux-tu  encore  te  feruir  d'vn  autre  aduis  en 
cefte  occurrence  :  Ou  celuy  qui  mefclit  de  coy  cft  fage 
ou  il  eft  ïA  :  Alors, die  Senccque,^  déferons  au  plus  la-  ulH'.  3.4  tra,<.it, 
ge  &c  pardonnons  au  plus  fol.Dauantage  ,  ou  il  dit  vray 
ou  il  ment  :  s'il  dit  vray  ,pourquoy  t'eitonnes-cu  il  les 
autres  aient  ce  que  tu  n'as  pas  eu  honte  de  fairei-  ^  Mets  l^^P'/-io.<ieiFuria»>. 

fin  a  ton  Vice,  &;  en  melme  temps  le  bruit  ccllera, ait  &aijîor. 
fainct  Hierofmc.   Que  (i  ce  qu'il  te  dit  eil  faux5diç  auec 
Socrate  :  il  les  iniures  qui  nous  font  impropcrcjsfonc 
calomnicufcs ,  elles  ne  nous  touchent  point.    Aufli  le 
mefme  refpondant  à  vn  certain  qui  s'ermerueiiloit  de 
ce  qu'il  ne  fe  fafchoit  pas  contre  vn  qui  luy  difoit  iniu- 
re  ;  "^  Ce  n'eft  pas  à  moy  ,  dit  il ,  à  qui  il  s'addrelîe ,  puis  ^  ^r^tfi/i.i'th.y  Apof». 
que  ie  ne  fuis  point  coulpable  des  iniures  qu'il  me  vcuc 
reprocher.    Mais  peut- eftre  demanderas- tu  ;  quelle 
recompenfe  tu  auras,  J  tu  foufFres  cela  patiemment? 
fçachc  que  tu  atteindras  à  cefte  fouueraine  béatitude 
qui  aefté  promirej&:  alfeuréc  par  la  bouche  de  I  es  v  s- 
Christ.*  Bien-heureux  ejlcs  vous  ..  dit-il  ,  lors  (fue  les      x-Ma'tk  f 
hommes  vûus  don^^ierûnt  des  maledi^ioyjs  ,  (:t  cju  ils  vomiront  ^«.iti  e'.iis  cû  m.iledl- 
contre  vous  toutes  fortes  de  maitx  c^  de  menfonges  ^om  Cd--  &!"'4d;u  on'- ''^^- 
monr  de  moy.   Mais  prens  garde  que  les  iniures  qui  t'ont  i^'»n  .xtu^niim  vosmé- 
efté  improperees^fe  troûuent  fauflcs  ^  fuppofces ,  &:  ï'C"t«>F'-pternie. 
que  tu  les  foutires  pour  l'amoiu:  de  1  ji  s  v  s  C  h  r  i  s  t, 
lequel  à  ceft  efïcâ:  a  adioufté  ce  [nox.( pour  t  amour  d.:  moy.) 
jj  Ce  qui  faict  dire  à  faind  Hierofme  :  "  l'iniurc-ô.:  le  con-     n  in  Matth. 

^,  uice  eft  à  mefprifer,  qui  nous  produrt  la  félicité  éternel-  ^^^"'^"ialcdi:ium  con- 
r>  ^  J   .  n^^  J    1     u         1      j  r^      temnend.ime/t^cjuod 

j^  ICjpourueu  que  celaiolt  poulie  delà  bouche  du  mcldi-  bearuuJincm    c  eat, 
,   fantfau(rement.&:a  tort.  q^iod  faifo  ,mlcciicen- 

/-.,  n.  j         1-  1     r  ■    ifL    K  CL-  »  tiiurc profère ur, 

Celt  vne  des  plaintes  de  lainct  Augu{tin,qu  encores 
que  nous  fouhaictions.auec  paillon  celle  bcatitude,nous 
ne  puiffions  foulfrir  d'élire  oifenfez  par  les  hommes ,  'Si 
quoy  que  nous  i'çachions  que  beaucoup  d'autres  per- 
fonnes,  &mefmesdcspucelles  les  plus  tendres  &;  déli- 
cates,  en  ont  foutfert  déplus  grandes^auec  vn  courage 
malle  &  généreux.  °  1  ant  d'hommes ,  dit-  il ,  tant  de  V'T!:''-  ^'  '/'^^^^• 
j^  remmes  ,  a  hcclenaltiq^Lies ,  d  eixrans ,  vn  li  grand  nom-  v^g-f^'m.i: 

0.1 
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ciericrpulrSc^rac  ^^^  ^^  icuncs  flllcs,.V.  fi  dclicatcs ,  oiit  courageufcmcnt 
tam  dehcAtx  puciîjp  cndurc  Ics  {lamm.::s,Ics  fcux  ôd  les  bcflies  farouclics.  Er. 
SïqafSer^^^^^^^  »^^^s  difoiis  quM  Qous  cft  impofsible  dc  fouffrii:  Ics  iu-  ' 
tu;eLu^K,&  nos  ibico-.  iurcs  6c  ofFenfcs  des  hommes  fols  ?  Tellement  que  îcne  ' 

cr!;;d:,'r"co7e;;fc=  '■Ç.ayauecquel front, nyauec  quelle  confcicnce .  nous  ' 

non  polie? vndeuefcio  oions  demander  parc  en   rEccrnclîe  félicité  auec  les  * 
?nn>LTr?//^'  "^""^  Sainds,doucnousne  pouuoiis  imiccr  les  exemples  aux  ' 

c<^n.cientia   cuin  om  ri/- 

nibuM'anfti-.par.cmin  moindres  chofcS-  ' 

xr.rnabeatïicucinu.a-       j^^is  le  Pfalmifte  Roval  faifoîc  prière  à  Dieu  qu'il  le 
ru:a  exempla  fe  )ui m  aeliurait  dcs  Icvres  pleines  de  rauiiece.*  DeUure  mon ame 
rcbiis  iTiMinu.  nonac-  ^^^  Uvres  remplies  de  mefchancete  ^  à'  deU  langue  confite  en 
*  p/j.  1:9.  ^'-'^'  &  en  fraude. Mais  il  luy  fut  re(pondu:  *  ^j£^fi-  ce  qui  te 

Libcraaniin;:mmeam  f^va  baillé  vour te  (rarentir de  U  lanzue  trempeufè  .^CcQu'c- 

a!ij;is   miquis/^in  •  r  ,-        -F  ' 

in^ui  Joiofa.  Itant  pris  en  vn  autre  lens,iigniiie,coir-.me  remarque  vn 

*^u;d  decurcibi,aut  certain.  luffc  quelle  recompcnfete  fera  donnée  ,  fi  tu 

liii^uamdoioiaaîî      louttres  patiemmet  les  dUlcours  des  lèvres  picmes  d  nii- 

quité  :  ou  bien  quel  fupplicetu  auras  mérité, fi  tu  as  efié 

dans  rimpatience.Car  donner  en  rErcriture,ne  veut  di- 

;^  ^    ,  re  autre  chore,que  recompêfer,ainfi  en  fainct  Matthieu; 

Quiddabisnobfspri-  "^  Qj^Ue recompenfe nous  donneras- tu^Wzis  z^^oicx:  figni- 

"''j^'-  ^  fie  punir,comme  l'on  voit  en  rApocalypfe.  "^  Le  Seigneut 

Apponcc  fiip^r  illum  appoferddes playes fif  luy. 

Dcuipiagas.  De  phis  fi  tu  entends.quciqu'v  n  qui  mcfdife  de  roy, 

^  dellourne-coy  vn  pcu,&:  te  retire  de  là:  Ainfi  en  vfa 

I  E  s  V  s-C  H  R  r  s  T  ,  lors  que  les  luifs  le  voulurent  lapi- 

der,quoy  que  d'efFedjOU  de  paroles,  il  euft  moyen  de  fe 

deffendrc.  Ce  quifaid  que  faind  Grc2;oirc  dit  ele^am- 

Q_iincaiiumiiiuceiia  mcncP  C^c  1  iiomme  conlidcre  aucc  quelle  numi lire  il  «^ 

P'oxi.ui  ferre  dcbcac,  doit  fupporter  la  colcrc  de  fou  proehain^puis  que  Dieu  '< 

per;>endari7omo,fi  tU'     r      ■        \     c      •     1  -n-  t 

Tores  iraLeiitiu;n  ab-  ciquiua  la  ruric  dc  ccux  qui  eltoient  enragez  contre  luy  « 
fcondendoie  deciuu-  cu  fe  retirant  doucemeut.  Que  perfonnc  n'entreprenne  ^' 
r     „r-Tarr-,.rKrm   donc  d orelcnauat dc le  Douicter  COU trc  Ics  cotumeliesi  " 

lcconti'iacc>.pLjs  a?ii  -  r  _^  ,       , 

tumeli;is£riy-iciiienio  qu'aucuii  nc  foit  fi  hatdv  dc  rcpouller  vue  oft-cnle  pour  '< 
cor.nK-us  cjnuiciuin  p^^^j-j-^^  Q^^  ^  rexeple  dc  Dieu, il  eft  beaucoup  plus  o-lo-  »' 
niin  Dci  i^i'>riofu3  eit  rïcux  d'euitet  Tiniureen  fe  taifant ,  que  de  la  furmontcr  «« 
iniurura  ^-'"^"^^ /"'  en  répliquant. Mais  l'orfiueil  t'ira  2U  contraire  foufflant  '■« 
do  fupcrat-.ScdconciM  aux  oreilles,  cju'ileil:  honteux  d'endurer  vnaliront  ,&  " 


rcilcç 
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„  refterdans  le  rilence:5£  quiconque  fera  prefent,&:  verra  \ll^l^^^^l'!^^ff,'"l 
„  que  tu  te  tais  en  receuanrriiiinre,il  ne  s'imagine  pas  que  ccpta  iaiutii  uceas. 
,,  ru  ce  ibis  armé  de  patience  ,  ains  quecurecognois  les  QH'''-i"'s     ^cnfpicic, 

"  ^  11»*-     ^"^'"1  coûtunu::âjV^ac- 

5,  crimes  que  l'on  t'impole  ,  &  que  tu  les  aduoues.    Mais  cipjs.sc  caccs ,  r  cr  pu- 

„  d'où  peut  procéder  cefte  maliene  infpiration  quinaift  "'''*5'^Î:'P^''^'\'^^^'"'='^- 
„  dans  noltre  cœur  contre  la  patience,  nnon  parce  que  kh.  Sedvndevoxi.'ta 
,,  nousauonsarreflé  toutes  nos  penfees  aux  chofcs  qui  J^cor^cnortro  centra 
5,  lontles  plus  roibles&balleSj&quetadis  que  nous  cou-  nifiquia  inmiis  cogi- 
„  rons  après  vne  vaine  ombre  de  gloire  fur  la  terre  nous  tarioncm£xmu:.,<xdû 
„  ne  nous  loucions  pas  d  cirre  aggreables  a  celuy  qui  re-  rimus  pb.ceie  -i ,  qui 
„  earde  toutes  nos  adions  du  haut  dcscieux.  Doncques  "«s  de  cœio  a-ipicic, 
„  après  auoir  rcccu  vne  ottelc,repalios  par  noltre  memoi-  Accepta  er^o  côtume- 
5,  re  à  l'heure  meimc  la  voix  de  îefus-Chrift.Ie  ne  cherche  ^'^  mcditen  r.;  m  ope- 

1--1  15  -Il  Tlo,         ■  rc  voct;n  DcicEgonoa 

„  poinc  magloire,ii  y  a  quelqu  vn  qui  la  cherche^  &:  qui  ,jnx.ooioriam  meam, 
„  en  fçait  faire  le  choix  &:  leiugemcnt;,&:c.  Si  tj  entends  c!tqniquxrat,&mdi- 
les  iniures  qui  font  proférées  contre  toy,le  Seigneur,qui  ^"'^^• 
s'en  tient  plus  offensé  que  toy,les  entend  auffi ,  remccs- 
luy  tout  ton  honneur, &  les  Anges  chanteront  des  Can- 
tiques de  louanges  fur  ta  patience. 

Souuicns-toy  encore  qu'il  n'eftpasentou  pouuoîr 
d'arrcftcr  les  lâgues  des^mefdifans.  La  langue  des  hom- 
mes/uiuat  le  teimoignage  dci'Aportre,eIl  indôptable. 
'^  Toute  la  nature, à\t'\\,des  anlf>2aux,dej  oyfc4HXydesftrperJS^     -v  jacoh  j. 
(^  de  toute  forte  de  bcftes  peut  eflre  domptée  .érl^eft  en  tifeU  Omnis  natma  beftia- 
par  L  homme  :  mais  quand  a  la  langue  des  hommes  elle  ejtabjo-  pientimn ,  &  c^terorû 
lumentindvmvt,'ihle.S^\ï\€t  Thomas  expliquât  ces  paroles  domantur.^c  domica 

,..  11»-  c      luntànacura  iiumana: 

remarqucjqu  il  ny  a  aucun  naturel  d  ammaux  pour  ra-  jjnouam  aurem  nuiius 

rouches  qu'ils  foienr,qui  ne  puifleefl:re  adoucy  par  Tin-  hominûdouiaiepotcil 

duRrie^à:  le  labeur  de  ThommcCar  qui  a-il  plus  féroce 

que  le  Lyon  ?  de  plus  rauilTant  que  le  Tygre  ?  de  plus 

cruel  que  l'ElephantJde  plus  redoutable  que  l'Afpic^Ec 

neantmoins  l'on  trouue  moyen  d'appriuoifer  le  naturel 

de  tous  ces  anmiaux.t  îcoute  benecqucJ  Le  L-yo  louttre  Leonibus  magifccrma 

que  so  maiftre  luy  palfe  fa  main  p;ir  fa  G,ueulc:celuv  qui  '^'^''^  infcrtac;  Tigrm 

^     T-]  y  I       r  «11  1        V  J        cu.-'<s  luus  oîcula.ur: 

gouuerne  le  1  hygre  le  va  ballant  :&;  le  plus  chetitdes  £;..phaMrem  mm;nus 
,/£thiopiescomandeàrElcphacde  fc  mettre  à  genoux,  .ïthiopsiubetfubnde- 
&:  marcher  lui  la  corde.  Piiiic  raconte  qu  en  Egypte  vn  j^  p^..r funcau 


CL3 


Z. 


5  o  4  bouclier  de  Patience  y 

Afpic  auoitefté  fi  bien  appriiioisé  par  vn  pcre  de  famil- 
le qu'il  foutoic  tous  lesicuis  de  fa  chambre  pour  venir 
prendre  la  portion  ordinaire  fur  fa  table-  De  force  qu'il 
s'efltrouué  quelques  hommes  qui  ont  ce  pouuoir  d'a- 
doucir ces  animaux  ;  mais  pour  la  langue  de  l'homme, 
vn  fcul  ne  la  peur  dompter. 

Quand  à  toy  il  te  fera  facile  de  mettre  vn  mords  à  ta 
langue,  mais  il  eft:  impoflible  d'empefcher  que  celle 
d'autruy  n'efchappe  quelquefois.  Car  comme  dit  Vale- 
r  vh.  4.  re  le  Grand.  •■  Il  ny  a  point  de  félicité  fi  humble,ny  fi  re-  " 

Nuiiaefttammodefta  criée  ,  qu'elle  puiffe  euiter  la  dent  des  mefdifans.    Les  '' 
tes-i  nrtsvicarepoiiit,  laincts  Pcrcs  out  au  filtres -bicu  coguu  Cela.  Ml  uy  a  tien,  ^' 
s  Defte-tiofimùi.     jjj.  (a^-j^t  GtcTOirc  de  Nazianze ,  qui  foit  à  couuert ,  ny  '^' 

NihiUft  ouod  alin-  "^  a.  J     1      1  o    •     ri.  rj.         r  CL  ^      c, 

euxfagitacuîum.acqi  cxempt  du  traict  de  la  langue.    Samct  Hierolme  elt  de  '« 
immunu  fir.  mcfuic  aduis.  "■  il  HC  fc  pcut  faite  que  quelquVnpafie  " 

FwHi^.     ^^  fout  le  cours  de  fa  viefans  fouffrir  l'attainte  .  &:  la  dent  " 

Fien  quchm  non  po-  ^^^  hommes.   Ne  t'cftoune  donc  point  fi  les  mefchants  " 
minuravi>ihui'uscur-  patient  mal  dctoy ,  puis  qu'il  eft  hors  de  ton  pouuoir  de 
ricuLiquispertrauicat.  fermer  la  bouchc  dcs  hommes ,  ny  tenir  leurs  langues 
attachées  ;  mais  fur  cela ,  vfe  du  confeil  de  Senecque 
uL'tkdsrmeiforutr.A.  foi-f  aduautag-cux  ;"  c'eft  tres-à  propos  defouffrir,  ce  '^ 
Opcimu  eft  pau.quo    q^^  ^ ^  ,-j^,  pg^j^  euîtcr.  Ainfi  cefte  impuifiancetefour-  " 
nira  vn  lubjea:  de  mériter  ;  que  celte  neceilite  le  chan- 
ge en  matière  de  vertu  :  Sd  efcoutc  ce  grand  iaind  Gre- 
X  HowJf  9  in  Ez.erh.A.  gokc.  ^  Il  fauc ,  dit-il ,  fouffrit  courageufemcnc  par  tout  «« 
Canil!nguracro<.T.in-  Ics  laugucs  dcs  mefcliauts ,  puis  qu'elles  font  incorrigi-  <c 
tiumcor'ngtncou.unr.  bics;§^  Pq^  „e  doit  pas  craindre  le  difcours  de  la  mefdi-  ce 

ajquanuiiiter  mnt  per  r  ^  1  r  1 

Gmnia-o'icranJa:;  nec  fance ,  de  pcur  quc  l'apprehcufion  du  blafmedesper-  <i 
obtreftiitioms  (ermo  ^£^5  ,-,£  j-^ous  faffc  quitter  le  droid  chemin  des  bonnes  « 

tiracnaus  eft  ne  dum  r  n  •  t-      r  1  1 

vicuperntio perucrforû  ^  vertucuics  actious.    Et  laus  doutc  la  patience  UOUS  u 
merairur,rediopens  j-c^j^j.^^  p^yj  facile  ôc  léger,  cc  qui  uc  pcut  cftrc cor- 


viadeleratu 


nge. 


N'ayons  de  l'impatience  &  du  reficntiment  ,  que 
pour  ces  horribles  blafphemes  que  l'on  entend  vomir 
à  chaque  bout  de  champ  de  l'infâme  bouche  d  aucun; 
^  ne  nous  foncions  de  ce  qu'il  fe  dit  de  nous ,  ou  con- 
tre nous,  faifon  s  en  gloire,  &:  fouhaittons  qu'ils  nous 

.    foient 
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foient  bien  pluftoll:  improperes ,  qu'a  Dieu.  Tel  cfioic 
faind  Bernard,  qui  efcnuoic  ioy-mcfmeà  Eugène  en 
„  ces  termes,  y  Ce  me  fera  vn  grand  bien  ,  ii  le  Seigneur 
„  daigne  fc  leruir  de  moy  comme  d'vn  Boucliei' ,  ie  rcce- 
,,  uray  volontiers  les  langues  qui  mefdiront  de  moy  ,  &: 
,^  les  traids  enuenimez  des  blalphemes ,  pourueu  qu'ils 
,,  ne  palTent  point  iufques  à  iuy.  Qui  cil-  ce  qui  me  fera 
„  ccfte  faueur  queiepuiîîe  prendre  part  en  la  gloire  de 
,,  cefte  voix;  c'cllpouri'amour  detoy  Seigneur ,  que  i'ay 
,,  fouffert  les  affronts  ,  èc  que  la  confulîon  a  couucrt  mon 
..  vifaee? 


y,L-^Je  C.onfi. 
C'Jîuimmihi,  fuliouc- 
rur  mci/cniiim>  meus 
vti  pio  (fiypeo  ,libens 
excipip  iii  nicdecrahé- 
tiûiiiniias  inaleJicas, 
&  vcnciiata  Ipccuia 
bî^îrphcmoruMijVc  n.un 
ad  ip/bin  pcruçnianr. 
C)^5s  milit  dccgioriaii 
i  '.  voce  il  la  j  qiioniani 
[Topr^rce  fulUnui  op- 
probrium  ,  &  opeiuic 
coiihifio  tacieiii  ihcuij^ 


^lu  il  faut  pardonner  les  inlarcs  y  f^ 
non  pa-s  les  ranger. 

Chapitre     ir. 

L  y  a  beaucoup  dechofes  qui  nous  in- 
uitent  à  pardonner  toutes  l'ortcs  d'of- 
fenles  ;  Et  tout  premièrement  li  nous 
nous  fouuenons  que  la  vengeance  ne 
nous  appartient  pasjains  à  Dieu  Tout- 
puifiant ,  qui  pour  celte  raifon  eCt  ap- 
pelle du  Plalmiftc ,  *  le  Dieu ,  cr  l^  Seigneur  des  t'ençean-     *  ^A'-  9  ?• 


&cg<» 


*^      o,  •  1         •    /"  ^  '^       f  "^        „  neusvlcionumDomi- 

ff  J  ;  ôC  qui  en  parle  anili  ouuertement  :  la  vengeatice  eft  nus. 

mienne ^Qw  comme  dit  Vatablc,  *  eeftd  mof  de  me  vanger.     *  J^^»t^r.  $  v. 
Saina  Paul  citant  ce  paffage ,  il  introduit  le  Seigneur  eTvic'aH ''  '  '''  ""'" 
parlant  ainli  :  *  Laijfe-moy  la  vengeance ,  (^  ie  te  venger jy.     *  ^f>m-  1 1. 
Dcfiçon  que  le  Seigneur  aflcure  non  feulement  qu'il  rctn!>uTm '^^  '  ' 
s^'eft  referué  la  vengeance  ,  ains  au(Ti  il  aifeure  ,  &:  pro- 
met qu'il  la  fera  :  Et  par  Ifaye  ;  *  lepen  haj  la  ve^gea^jce     *  if^i  47. 
moy-wefwe^(:^' il ny a  verfinne qtiimen pmffe empejcher.  Vl-ionem  capiam,  & 

Si  qucicju  vn  de  tes  amis  citant  bien  arme  ,  voyoït 
ton  cnnemy  courir  à  toy  fans  arme ,  &  qu'il  te  dit  :  per- 
mets que  i'ayc  à  faire  à  Iuy,  car  eftiiK  armé  i'ea  viei> 

Qj    3 
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dray  mieux  à  bout  que  toy,  qui  es  fans  armesîfî  tu  ne  le 
voulois  pas  fouffrir  ,  il  ne  feroit  pas  raifonnable'que  ton 
amy  fe  ioignift  à  toy,pour  vous  ietcer  tous  deux  fur  ton 
cnnemyrparce  que  comme  l'on  dit  en  commun  Prouer- 
frfduos'  "'''"'"  '°'  ^^'  "'  ^^''^«^^  ^^y^^  Kefuffroit  pas  contre  deux.  Ce  feroit  ta 
faute  s'il  t'en  mefarriuoit:demelme  Dieu  voyant  que  le 
*  Hi^-î  I.  mefchant  fe  prépare  pour  t'otfenfer  ,  il  te  dit  :  L^ie  l'oky 

fam  taani .  o:  vlçifcar  fou^^pe  luge  de  U  cAuje ,t  exeueraj  ta  vengeance,  Laife-moy 
▼itionem  tuam.         faïrcàe  te  i/f«^^r4^.Moy,dis-ie,qui  fuis  le  vray  Dieu,&  le 
^abilT'^''^  '^''  P^"^  ^"^^  pouruoyeurjuge  hL  vengeur,c'eft  à  moy à  qui 
appartient  la  vengeance  des  iniurtsiie  veux  Faire  ce  qui 
eft  de  ma  charge.  Si  au  contraire  tu  rcfufes  deluy  laifler 
la  punirio,&r  que  toy-mefrae  la  vueilles  faire  ,  que  méri- 
teras-tu  ?  Certes  qu'il  t'abandonne,  qu'il  ne  te  deffende 
pas ,  ains  qu'il  te  cHartie,&:  fe  venge  de  toy.  Efcoute  la 
^tcch^.xt.         ^  voix  du  Saî^e  :  *  Celuy  qui  Ce  veut  venier .  trounera  la  ven-- 

Oui  vindican  vult,  a  o_  _        J  1     •'     ,    ^       ^^  i  i       j. 

Coînino  inuenkt  vin-  g^^'^ce  dans  Ld  main  de  Dieu,  *  Gardetoy  donc  de  dire: 
diaam.  *•  le  luyferaj  fouffïir  U  md  qtCilmevouloïtfaire.    D'autanc 

Ne  dicas*quomocio  fe-  ^^  P^i"  ce  moyen  tu  t'arrogerois  impudemment, ce  qui 
cicniihi,ûcfadamci.  appartient  à  Dieu,&:  t'arriueroit  ce  qui fufl  aduenu  à 
tonennemy. 
*vh\  101  ^^  ^'^"^  meurement  coniîdcrer  ces  paroles  de  Dauid: 

Faciens  mifcrico-dias  *  ^^  Seigneur  exerçant  les  mifericndcs  ,  é"  l^  lujiice  a  tous 
Doniinus  &  luJlci'jni  cçttx  qui  foiiffrent mittrc  ;  Dieu  fiit  deux  chofes  à  l'endroit   . 

omnibus  imurj.2    pa-    ,         -^     -^     -^<  .  •       •    .  ,  . 

sientibas.  ^^  ^^^^^  9"!  endurent  patieir.ment  les  iniurcsîla  premiè- 

re j  eft  les  mifericordes  :  car  la  patience  eft  fi  aggrcable 
a  Dieu  ,  qu'fl  erpanche  Ces  mifericordes  en  abondance 
fur  ceux  qui  font  dotiez  de  ceôe  vertu  Et  ne  fe  contente 
pas  à  tanr,ains  il  leur  faid  encore  juftice.    La  luftice  fe 
faiâ:  à  celuy  duquel  l'on  venge  les  iniures  d'vne  ven- 
geance entière  èc  parfaicle:&;  quoy  qu'il  leur  impariiffe 
(es  mifericordesjl  ne  laifle  pas  pourtant  efchapper  leurs 
A^nhuncVUl.         ennemis  fans  punition.Cc  qui  faid  que  fainâ:  Auguftin  <c 
erro.facietenimsr.iicn-  ^^  ^^^i^crtaten  celtelorte:'^  boufirc  Jes  uiiurcs,  Â:  iûïs  al-  <c 
corJiasDominu^&iu- feuré  que  le  Seigneur  vfcra  de  mifericordes ,  &  rendra  ^^ 
SL°;ïe;mbJsr"'  la  luftlce  à  tous  ceux  qui  porteront  patiemment  l'of-  ., 
feiife. 

Mais- 
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Mais  peuc-edrc  me  diras-tu  ?  le  pardonnerois  volon- 
tiers,Ti  Dieu  qui  fe  refcruela  vengeance,la  faifoit  prom- 
pcemcnt  :  mais  quand  verrons-nous  qu'il  exerce  ceftc 
vengeâceJaquelleilpromet?Ce  fera  bien-coft.  Efcoute 
ce  que  refpondic  le  Seigneur  dans  fainâ:  Luc  à  l'iniufle 
luge  qui  adcuroic  que  Dieu  ne  vengcroit  pas  Ces  efleus. 
*  le  -vous  dis  a  ne  ce  fera  dans  peu  de  temps  quil  les  venierA  W  ^^^'■*^:^'^'  .  .  . 
rue  auiii  reipondu  aux  âmes  d  aucuns  qui  auoienceitc  fadcc  vmdiêtam iiiorû. 
tuez,&:  qui  afloicnc  crians &  demandans  vengeance  à 
Dieu  ,  *  qu'elles  fuilenc  encores  en  paix  cane  foie  peu  de     *  "^^"^^^  ^^-    „ 

R.         1  ,  ^        ,,.      VcrequJcrctrentadhuC 

^  emarque  ce  moc ,  en  paix,  duquel  nous  coili-  ttmpus  modicum. 

geonSjque  s'abflenir  de  la  vengcâce,c'eft  cilre  en  repos, 
&:enpaix.  Ce  qui  donne  fubjcâià  Sainct  Auguftinde 
confîdcrcrcxadcmentcequc  die  lEfcrJture  de  l'Orai- 
fon  3c du  (ommeil  de  fiiinfî  Efticnnc.  ^  Premièrement,  b sert^JefanaiStepha- 
dic-il/aniclEftiennc  ht  ranricredcbout,  puis  iî  fcmit  à  î/'.„    »  „. .   c     i 
gcnoux,&:  dit;  Seigneur  ne  leur  impute  point  cela  àpe-  nusiKnis  oraui:  pro  fe, 
ché  ;  &:  après  auoir  ainil  parlé  il  fommeiila.    O  que  ce  '^""i"  -^^'^  ^T'  "'' 
lommcil  cil  heureux,  &:  que  ce  repos  cil  veritabIc;voilà  ilii<;  hoc  poru:n  &  hoc 
que  c'ell  reporcr,c'crt  prier  pour  les  cimenvis.    Veux- tu  ^'^^^  obdûrauuit, 
dorm.ir  vn  fommeil  doux  ^àfouhait  ?  vfe  de  pardon. 
Veux- tu  repofcrJpne  pour  tes  ennemis. 

Mais  tu  refponds,  puis  que  l'on  promet  de  faire  celle 
vengeance  dans  peu  de  temps ,  d'où  vient  que ''on  ne 
l'acheuc  pas  incontinent  ?  Et  ie  dis  pour  vnc  féconde 
fois  qu'clie  fc  fera  bien-toll,  voire  mefmc  qu'elle  fe 
feroit  promptement  ,  quoy. qu'il  te  femble  que  ce 
ne  foit  pas  li  toft    que   tu  voudrois.    Saincl  Augu-  /»?/*/ 3  ^-Cfl»:.r. 
flin  explique   cela    par   vue    belle  |comparaifon  ,  ôC 
monftre  d'où  vient  que  ce  qui  eft  loudain,  te  paroift 
lent ,  &  tardif,  &C  que  ce  qui  eft  court ,  te  icmble  long: 
car  il  cfcric  ainfi.  '^   C'ell  le  vice  de  nollre  infirmité  c  in^rmitas  facit  dia 
qui  caufe  que  nous   prenons  pour  vn  louî^- temps,  n*^"'''irf,.?'n^'^* 
celuy  qui  ell  court.    Où  eil;-ce  que  nous  recognoif-  turdeJîdeiia^eorotorûr 
fons  l'impatience  du  dcfir  des  malades  ?  n'cil-ce  pas  »in;l"'n«i»"  q^^unt 
alors   que  Ion   leur  apprelre  a  boire:  les   domeiti- tur.-vtK]ucfcftcuacur4 
ques  depcfchcnt  le  plus  qu'ils  peuuent  pour  feruir  'Uis,iicfuiieoffcnda 

prom 
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fur  infirmas.  QuanJo  promptemcnc  Ic  iiiaLidc  j  &:  cependant  il  ne  qc^ç^  de 
qu;mdndabitur'cclc  i- crier,  quand  Icra-cc  rai  et  r  Chanel  eit-ce  que  cela  fera 
tase(ii!uiiis,qui  tibi  cyic/^  Quand  mêle  donnera- on  ?  Ceux  qui  te  fcrucnt 

IcruiujitJc-cl  innrmicas  r    i    r     r'i  >-i  •  • 

tua  diuiurnum  putac  ic  ctelpelchent  tant  qu  ils  peuuent  î  iiiais  tou  incommo- 

quodcitoagitur.        dite  te  fait  trouucrlong,  ce  quifc  fait  promptemcnc. 

Doncques  fi  tu  guéris  l'infirmité ,  ce  qui  fernbloit  au- 

parauâc  long  &  cnnuyeux,te  paroiftra  prompt  &"  coLU"t. 

La  maladie  dont  tu  es  trauaillé ,  n'eft  autre  chofe  que 

la  hayne  que  tu  portes  à  ton  ennemy  ,,que  fi  tu  la  peux 

defpouïllcr,tu  trouueras  le  temps  bien  court^qui  eft  re- 

fcrué  à  la  vengeance,  quoy  qu'il  foie  différé  iufques  au 

iourdu  lugemenc.    Oubiendifonsaueclemefme  Do- 

</Quod  tibi  longum  <^cur.    d  Ce  qui  te  paroitl:  lent  &;  long,elt  court ,  &  fou» 

videcur  cico  eft  Deusi  daiu  à  l'cgard  de  Dieu  ioings-toy  donc  à  Dieu,  «S^  il  te 

tocibicrxc.  lemblera  fort  court. 

Et  ores  que  Dieu  tarderoit  beaucoup  en  fa  vcngeair- 

ce  ,nousne  deuons  pas  pourtant  attendre  auec  moins 

Libdeieno  pAtim.     Je  paticncc.  Saind  Cyprian  nous  inuite  à  cela:'-  Atten- 

#Expedemus  vlcionis   j  j.       i     ,       .  ,     ,  o        »   ii 

diem,necadvindidamdons,dit-il,le  lour  de  la  vengeaiicc  &c  n allons  point 
dolorisnoilricjiieruh,  preflants  la  vengeance  de  noilre  iniure  par  vne-plainte 

&  inuidioia  tcltinacio-  ../        o  ■       r  •  »-in.r-        »  i 

ne  propcrcmusi  cum  prccipitec ,  &  enuisule ,  puis  qu  il  eit  elcrit  :  Attends- 
fciipcum  ficî  .expecta  moy ,  dit  le  Scigncur.  Aufii  deuons-nous  eftre  affeurez 

uie.dicit  Dominas.  '-i      >  c  •  i  •  •         o- 

'  quil  ny  aura  aucune  raute  qui  demeure  impunie  ,& 

que  la  punition  fera  d'autant  plus  griefue  ,  qu'elle  vien- 
dra plus  tard.  Valere  le  Grand  a  très-bien  recognu,que 
quelquefois  l'ire  de  Dieu  marche  d'vn  pas  lent  &  tardif, 
mais  aulîi  qu'elle  recompenfe  la  demeure  de  la  vcngcâ- 
homii.io.in  ^umg.  cc  par  la  grauicé  de  la  peine.  Et  faind:  Grégoire  remar-- 
^'^^^'TJr'""'  ^'"'  quclaraifon  pour  laquelle  Dieu  diffère  aucune  fois  de 

ciciusdiiiertjvtanimus  ^  i  ^      r     n 

inueniac   cjuod  cou- ciialtier  ccluy  qui  ta  faict  iniure,  que  tous  les  autres 
dcmnet.  q^^j  qj^j  commis  quelque  péché, quand  il  dit.   Dieu 

diffère  de  venir  pluftofi;,  à  fin  qu'il  rencontre  moins  de 
fujedde  condamner.  Il  eil  bien  vray  que  Dieu  a  pro- 
mis la  punition ,  mais  aufsi  il  n'en  refufe  pas  la  remifejii 
cfi'eduera  fans  doute  ce  qu'il  a  promis ,  s'il  ne  reco- 
gnoiftqu'ily  ait  eu  quelque  fatisfadion.  Efcoute  l'ApOr. 
"^  1.  P^?.  J.  {\iQ^  -k  £^  Seigneur  nefi  fas  long  ,  f^y  farejfeux  en  l'execu- 
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tiojJ  àe  fès  pr orne fV. s ^  comme  aucuns  eftimenî  ornais  il  y  pro-  ^°"  """^^^  Domînu» 
cède  auecpatiene  en  vojtre  cûnjideraiion  ,  ne  dejirantfoi  ^ue  cm  uuidam  exuiimâci 
ferfonne  penfie  ,  ains  que  tous  fe  ccnuerti^ent  ^  ^fith'ent pe-  ''e^ipiticntcr  agu  pra- 

r\         »  ■      c  -CLP    a'  »  pcir vos  nokns  alloué 

mîence.    Or  celuy  qui  a  taict  1  orrence ,  ne  peut  achcucr  penic ,  fed  cmnes  ad 

vne  pénitence  patfaide  &:  accomplie ,  qu'il  n'aye  cntic-  pœniientumreueiti. 

rcment  fatisFaid  à  celuy  qu'il  a  offensé.    Cependant 

que  chacun  aduife  de  ne  remettre  à  Dieu  la  vengeance 

par  vn  excez  de  hayne ,  &  par  vn  dcfir  &:  intention ,  que 

Dieupûniire  plus  griefuement  celuy  qui  a  offensé ,  que 

ne  fcroit  l'offensé  mefmC;,  parce  que  félon  fainct  Au- 

guftin , g Celuy-là  neferoitbon  qu'audcbors,&:en2p-     oAngun 

parence  ,  mais  au  fonds  •&:  dans  lefecret  de  foncœur ,  il  intuperhde  bonuv& 

feroic  tres-mefchanc ,  il  pardonneroit  quant  à  l'adion,  ^''^^^^^""^aiusiopcre 

.  r  1   r  ■    r     ■       r  .^r         *  F-tcrec,itd  corde  fœ- 

maisenloname  il  le  vengeroicrurieulement,illeroic  uiccmanumicis.fcd 
doux  à  la  main  ,  mais  cruel  en  volonté.  Au  contraire  ''^^"""^^  auddis. 
l'offensé  doit  fouhaitter  auec  pa(Iion,que  Dieu  par- 
donne à  fes  ennemis  comme  il  voudroit  qiVil  luy  fuft 
pardonné.  Car  cela  eft  tres-aggreableà  Dieu ,  &  tres- 
vtile  à  nous.  Ce  qui  faid  dire  à  faind  Chryfoftome. 
^  Ouelqu  vn  t'a-il  offensé  ,  ou  attaqué  à  belles  iniures,  ^  fionit.^i.adpfp. 

/•."'.  \  TA-  »•!  r  •    •  •  Lshc  tcqu'fpiarajaut 

tais  prières  a  Dieu  qu  il  loit  incontinent  remis  en  grâce,  contumciia  inicaama 
&  qu'il  luy  pardonne.    D*aurant  qu'il  eft  ton  frère ,  &:  ert^Dcum  prccaie ,  vc 

1.         j  L  J  ^  r  iT  1  r»  rnox  illi  conciliccm,& 

1  vn  des  membres  dont  tu  compoles  aulli  le  corps.  Peut  parcanfratcr  cmm  ctt, 
ertrc  me  diras- tu  ;  que  lî  tu  en  vfes  de  la  forte  ,  ton  en-  ^"""?  ^^  menibrum. 
nemy  en  deuiendra  plus  infolent  en  ton  endroit.  Mais  mafôrrmiim'n  Su 
parce  moyen  il  fera  caufe que  tu  feras  plus  dignement  aducrfanus  iniukabit. 
&  plus  amplement  recompensé.     ^  _  ^^^r'^^^^ 

Au  furplus,iie  t'amufes  pointaconfiderer  liniure  prxmia. 
que  tu  as  rcceuë ,  à  fin  que  ccfte  pensée  ne  te  mette  en 
colère,  &  t'inuite  à  t'en  vanger  ,  ains  iette  pluftofl  les 
yeux  au  Ciel.-c'eft  le  confeilque  te  donne  le  mefme 
faind  Chryrofliomc.^    Il  te  fera  fort  facile  de  fupporter  i  mmii.ys.aiipxt. 
l'iniure  qui  t'eft  faide,li  feulement  regardant  le  Ciel,  ^^^^^^^'^^^^^^^^^''^ 
tu  conliaeres  cefte  beauté  ,  ^  que  c'clt  le  lieu ,  ou  Dieu  lum  rerpicins/iipedcs 
a  promis  de  te  receuoir  à  bras  ouuerxs ,  û  tu  fupportcs  ^^'^'^  pulchr:tuainçra, 
courageulement  les  iniures,&e.    Ne  te  reprelente  pas  repromirîr ,  imun; 
celuy  qui  eifay  e  de  te  nuire  en  tcrie  ^  nxais  celuy  qui  te  2^""°^^  fcreriiçm. 

Kl 
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doit  couronner  dans  leCicl  C'eflcequeficletres-Iieu- 
reux  faindEilicnne ,  lequel  comme  termoigne  l'Efcn- 
turcjtandis  que  l'on  ralTommoic  à  coups  depierre,tenoic 
les  yeux  fichez  au  Giel.Il  ne  fongeoic  ny  aux  pierrcs,ny  à 
ceux  qui  les  Iny  iettoieiit:&::  ne  s'arreftoit  pas  à  penfer  au 
tort  que  l'on  luy  faifoit ,  mais  tenoic  touliours  la  veue 
attachée  au  Ciel, qu'il  voyoit  ouuert,pendâc  qu'il  prioit 

Similitude,  ■  \     i      ■  i    "     /^  •  r 

pour  ceux  qui  le  lapidoicc.  Ceux  qui  trauerlenc  vne  eau 
rapide  ,  font  bien  plus  en  feurté,&:  moins  fujeds  à  com- 
ber  lors  qu'ils  regardent  îa  riue  de  l'eau ,  ou  qu'ils  éfîe- 
uentles  yeux  en  haut ,  que  de  regarder  le  courant  de  la 
riuierc.De  mxrmc ,  à  fin  que  tu  ne  te  précipites  dans  les 
delirs  de  vengeance^rcprefente-toy  pluftoft  Dieu,qui  te 
commâdedepardonner,que  ton  ennemy^qui  faidtous 
fescfForcs pour  t'offenfer.Les  eaux  fîgnifient  les  miurcs, 
InISmu  aqa^  vfq3  ^"'"^"'^  ^^  teniioignage  du  Plalmifte,qui  dit  ;  ^  Les  eaux 
ad  aniniam  uic.im.  fint  Cintrées  îufques  attprofonâ  de  mon  ame.  Dans  lefqueiles 
donne-toy  bien  garde  d'arrefter  tes  yeux  jainspluftod 
tiens  les  fermes  au  Ciel,ou  fur  le  riuagCjqui  veut  dire  la 
mort. 

Dauanrage,ce  te  fera  vn  puifTanc  moyen  pour  t'efloi- 
gncr  de  îa  vengeance ,  fi  tu  t'imagines  que  perfonnc  ne 
te  peut  ofi:enfcr,ny  te  faire  iniure,s'il  n'eft  poufsé  à  cela, 
par  les  fecrettes ,  &:  damnabîes  infpirations  du  diable. Si 
quelqu'vn  foulleuoit  contre  toy  ton  fils,  ton  frère  ou 
ton  amy ,  SZ  qu'il  vinft  à  t'offenfer,  t'en  prendrois-tu  à 
luy  ou  plulloftàceluy  qui  l'auroit  confeillé,&:  poufsé  à 
cela  r  Ce  feroit  fans  douteàceluy  quil'y  auroitinuité. 
Artaque  donc  le  diable ,  fans  rinftigation  ô^  pourfuitte 
duquel ,  iamais homme n'euft faid dcficindc  c'oiïcnfer: 
Qj^i/cmm  uvicr;.:i  de  ^  Car  quel  honneur  y  a-il  de  fe  vanger  d'vn  home  foible,  *  ' 
homincinuai  do  v:n-  dicfiinct  Amhroifc  ,  qu'vu  autrc  ,  fcauoir  cil  le  diable  " 
n'ÏV.Î'^T'r^ïu?  ^^^^^t  n^is  en  .furie  ?  Saind  Chry(b{h)mc  qui  auoit  vne  '' 
vrgcbac.  parfaicte  cognoiflance  de  cela, nous  môllrc  les  remèdes 

,  ^    .,        ,^  ,       donr   nous  nous  deuons  feruJr  ,2<:  ce  qu'il  nous  faut 
C'inv  ;)i..-ui;»  i'ii  :'ar,  HM-een  CCS  occurrcuces.  '  Q^and  quelqu'un-  te  tour-   ^< 
!'''""''■  '■^  ■'""'''  '";'  r::r"-'  'U:'i\nc  le  rcQ:ardc-PiiS .  ira!;Sprcuds  rov  audia-   '^ 
'-■ ■  ^       "  '  ■    "■    lie 
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ble  qui  le  poufTe  &  defcharge  contre  luy  tonte  ta  colc-  ^  (.mnem  în  illum  ira 
"  reiprenantcompaffion  de  celuv  duquel  il  fcfcrt:  car  les  taur.dej  jpfiusautcm 
"  brocards ,  ^  les  dilcours  ir.iuncux  n  appartiennent  pas  ^^  tc-.ùon  cmm  ch.;- 
'*  aux  Ch'i'eftiens.  H  ne  fe  faut  armer  que  contre  ccluy  qui  Ai:.ncrum  iuutkoii.- 
"  a  mis  les  armes  au  poing  à  ton  ennemy  Q^uelle  appareu-  ""'"' 

cey  a-ii  de  courir  à  vne  erpée.ouàderembiables  armes; 

ce  n'eft  pas  auec  cela  que  l'on  combat  le  diable.  "^  Il  ne     m  VoU  m. 
"  refurmoutepas  auecleglaiucditfaind  Ambroife^mais  DcfvfSr/'"^ '"^° 
"  auec  la  parole  de  Dieu.  C'eft  à  dire,en  faifanc  ce  qui  eft 

des  Cômandemens  de  Dieu,&:  en  luy  oppofant  les  cho- 

fes  qui  nous  iont  ordôneesicomc  par  exéple;*  AVr/A''?'c/^f     "^  L<uh.iç. 

pom  la  vcnzcdce.cr  ^c  t€  fouaie^s  pas  des  ïniures  que \u  as  re-  ^'^""  'i"^''^--  v  'ticnem, 

r     .  t    ,.  ,.     -^     ,  ^,    r       r^X      li.         ■     •  nccniemorcnsiinurix 

ceiics  de  tes  habîtans.  Ou  cela  que  leius-Cnrut  enjoint  en  ciuium  tuoiuo^ 
rEuâsilc;*/^'/?^  de  ïewi(^io,cr  l'on  en  vfcra  en  vofire  endroit-,  ^  '^  ^"'r^-     , .    . 

.         J^  ■'    r  1  ,  f-  A       ^  D  mirtice.&dimicte- 

*£///  VOUS  fardonnc'X^ux  hommes  Lmsjautes.vojtre  Père  ce-  uiun, 
leile  vous  pardonnera  vos  pcchez:  Et  ce  précepte  de  l'A  po-  ^  T. '^.f^f'-^*,      .  . 
Itre  :  *  Aautjez  que  ferjonne  ne  rende  a  vn  autre  le  mal  pour  bus  peccata  eorum^di* 
iemal.U  faut  oppofer  ces  paifas-es  de  rErcriture,&  autres  "'^'^  "^  ^°^'^  patcrve- 

/-,,,,  ^\  ,  r-1  /Te,-  «crcceleitisdelictave- 

lemblables  au  deuant  lors  qu  il  poulie  o^  inuite  ton  en-  itra. 
nemvàt'oifeDrcr,&:  fuiureencela  l'exemple  de  lefus-  *}'the(fal.u 
Chrilt  :, lequel  pour  abbatre  d  vn  leul  coup  1  inlolence  pro  uuloalicuueddac. 
du  Démon  qui  entreprit  de  le  tenter,  fe  contenta  de  luy  * 

faire  vn  objective  de  TEfcriture.  Le  delsein  du  diable^, 
lors  qu'il  tefufcite  vn  ennemy  qui  t'oftcnfe ,  n'eft  autre 
que  de  mettre  en  colère  &:  t'induire  à  la  vcngeancerque 
fi  tu  iefaiSjilcft  au  defîus  defcsintentionsifi  au  contrai- 
re tu  luy  mets  au  deuant  quelque  texte  de  l'Efcriture, 
qui  contienne  vne  prohibition  d'vfer  de  vengeance  ,  &: 
qu'il  recognoifTe  que  tu  ne  te  veux  point  venger ,  tu  le 
mettras  en  fuûte,^  demeureras  vainqueur. 

Confidcre  d'abondant  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  vn  ef- 
pritfoib!e&:dcbile,de  fc  plaire  à  la  vengeance,  &:ren- 

^,  dre  le  mal  pour  le  ma-.  »  C'ell  le  faia:,dit  Scnccque,d'vn  "u(iii,'homm5  nti>. 
homme  lafchc  ô^'"oii!ard,de  remordre  celuy  qui  l'a  mor-  't"  e,t  rcpetcrc  mor.. 

^,  du,àguife  desratsà:.fourmjs,le(quelIesrournent  in-  fo:ric'^;Jc)ua"w 
continent  la  tcfte  du  coflé  qu'elles  fe  fentent  tou-  omn  admoueris .  ora 
chces.   Ce  qui  eft  fo.ble  &c  imbeullc. croit  qu'on  le  C'^^d^ua^CS 

Rr      2.  gamui. 
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blcfic  aufli'toft  qu'on  le  touche  Tu  te  rendras  pareil 
aux  fouris ,  &:  autres  animaux ,  fi  tu  prends  cefte  habi- 
tude à  nuyre  ,  à  qui  te  nuyt ,  &:  à  blefler  cekiy  qui  t'a 
ofFcnsé.  Les  fourmis, les  poules,  les  fouris  ne  peu- 
uent  foutfrir  qu'on  les  touche  i  mais  fi  tu  touches  vn 
^  cheual ,  ou  quelque  autre  befte  forte ,  &:  courageufc,  il 

l'endure  doucement.  Il  encftde  mcfme  des  hommes 
foibles  ôc  imbecilles ,  ils  fe  iettent  aux  champs  au  pre- 
mier mot  qui  les  offenfe  î  fi  l'on  les  fafchc  tant  foit  peu, 
ils  méditent  incontinent  vne  cruelle  vengeance  :  parce 
f  .4.  tic...  que  fuiuât  le  dire  d'Ariilotc,'^  tout  ainfi  qu'vn  eiliomach 
débile  n'a  pas  affez  de  chaleur  pour  cuire  vne  viande  fo- 
lide  ;  aufii  vn  efprit  foible ,  n'a  pas  la  force  de  fouffnr  vn 
mot  de  trauers,&;  qui  foit  tac  foit  peu  aigre  &:  fafcheux. 
Ce  qui  fai^  dire  au  Poète: 
^TuuennlSatyr.%.  ^  Lavcjtgeance  cfi  ïordinme  dejseiti, 

f ,^;:'^' g^uW«"olÙ"  Et  l' tW'r  d'v»  iugcment  mal  fii». 

ptas  vlno.  C'efl:  pourquoy  faind  Ambroife  a  dit  fort  à  propos,que 

Vh'dlcirf 'fe' n^on  eft  ^^  vangct,  cc  u'cft  pas  viie adion  de courage.ains  defoi- 
.-idus  forticudinis ,  fed  blcfle  ôô  de  craintcjô^  que  celuy  qui  fe  vange,efl:  vaincu 
abieaionis&tim.di^  j   ç     ennemy,ô£  non  pas  vidorieux. 

tis:vinciturabiniiTilco>  J'  1 

non  viuck ,  quifc  vin-  le  me  dcpartirois  volontiers  diras-tu, de  repartir/oit 
*^'"^*  de  parole ,  ou  par  effed  ;  mais  il  faut  auoir  efgard ,  & 

mettre  en  confideration  l'honneur  que  nous  profclTons, 
ce  ne  fera  pas  vne  petite  tache  à  ma  réputation  :  fi  ie  ne 
me  vange ,  les  hommes  attribueront  pluitofl:  cela  à 
crainte ,  qu'a  l'amour  ;  or  il  ne  m'cfl:  pas  permis  défaire 
brefche  à  ma  qualité  ,  ny  au  rang  que  ie  tiens ,  &:  n'y  a 
point  d'apparence  queie  fouffre  qu'vne  telle  marque 
d'infamie  demeure  emprainte  fur  mon  front.  le  fçay 
bien- que  voilà  la  plus  commune  feliedont  foientat-, 
taints  les  hommes  au  fiecle  où  nous  viuons.  C'efl  vne 
grande  honte ,  dient-ils ,  que  tu  demeures  muet,  après 
auoir  rcceu  vne  iniure ,  quiconque  te  verra  fouffrir  vn 
affront ^ fans^  repartie, il  ne  croira  iamais  que  ce  foit 
pour  exercer  la  patience ,  mais  il  dira  pluftoft  que  c'efi: 
vn  adueu,  &  vne  recognoifiance  des  crimes  dont  l'on 

t'accufe. 
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t^accufe.  Mais  à  ceftc  obic6lion  ,  permets  que  fain<fb 

"  Grégoire  te  rcfponde.i  D'où  eft-ce  que  ccfte  voix  peut  ^fifini(î.i%.inT.uAng. 

"  auoir  pris  Tes  racines  au  milieu  de  uoftrc  çœur,fi  ce  n'ed  "^"^^^^ 

"  parce  que  nous  auons  attaché  nos  penfees  aux  chofes  "aiciuu-.niiî  qmaini- 

"  les  plus  bafles  ,  &  que  tandis  que  nous  femmes  curieux  n;u\?Kwn'Su 

"  des  honneurs  de  la  terre,  nous  n'auons  aucun  foin  de  gionaniqua:;  imus.pia- 

"  plaire  à  celuy  qui  nous  regarde  dés  la  voûte  du  Ciel:  'Z^^':'^'^''"""^'\ 

Doncques  après  auoir  receu  vne  iniure ,  au  plus  fort  de  Acceprac  go  cônm.c- 

"  l'aftiô  remettons-nous  en  mémoire  la  parole  de  Dieu.  vocrn/D'.;""''""^^''^ 

*  le  ne  fuis  poi  f  ucieux  de  ce  qui  teuche  mon  honneur ,  il  y  a.        hen.s. 

antique  autre  qui  s'en  met  en  peine  pour  muy  ,  &  qui  en  fcait  ^"°  ^^''^  !^^^^  S^°^'^ 

mieux iuger.  Que  li  ce  r rince  ayant  louitert  vncmiure>  &iuJicet.sieiooprin. 

a  déclaré  qu'il  ne  cherchoic  pas  fa  propre  o-loiué ,  ains  f5P'5^""'^"»'eii-'ini  paf- 

celle  de  DieUjComment  elt-  ce  que  toy  qui  n  en  es  qu  vn  non  queicrcinqLur.fed 

petit  membre,  &r,  vn  efchantillon, peux-tu  chercher  la  ^<^'.'H"|dcuiv.embri', 

deitcnie de  ton  honneur ,  au  meipris  6^  au  preiudicede  digniracem  ruà,vcpro 

celuy  que  tu  dois  à  Dieu  ,  fous  ombre  de  la  protedion  '^'^  qu^rcnda ,  atquc 

&  dettenle  du  tien  ?  riam  coiucnmasr  ^ 

Maintenant  donc  ic  te  demande  qui  font  ceux  ,  qui 
t'eftiment  imbecillcs,&  de  peu  de  courage  ?  penfjs-tu 
quecefoientdesgens  fliges  &  iufles  ?  Nuilenient;  car 
les  gens  de  bien  te  loueront  pludoft.  11  ny  a  donc  que 
le  menu  peuple ,  qui  cft  de  celte  opinion ,  auquel  Cice- 
*»  ron  paileainfî.^  Celuy-line  doit  pas eftre tenu  au  rang     ^^i^-t-<^eefjj/. 
»  des  braucs  hommes  qui  dépend  du  iugemcnt  indifcrct  iii^lztal"Z''paZ'^^ 
5'  dVnc  populace  ignorante.  Si  tu  cherches  d'auoir  quel-  *'""''g'n^  vins  nom ft 
que  place  entre  les  grands  hommes  &:  les  gens  de  bien, 
ne  t'amufepointà  la  beflife  d'vn  vulgaire  fot  &:  mal- 
aduisé  ,  maisfuys  les  exemples  des  plus  grands  Sain(3:s, 
lefquels  au  lieu  de  blafme ,  ont  acquis  vne  grande  gloi- 
re en  pardonnant  les  iniures ,  &fouïfiant  les  tourmens 
auec  patience.  En  tefmoignage  dequcy  nous  voyons 
que  l'on  n'oubUe  point  dans  leurs  Images ,  &  rcprefen- 
tations,les  inftruments,non   pas  aucc  lefquels  ils  fe 
font  vengez  de  leurs  ennemis ,  mais  auec  lefquels  leurs 
ennemis  ont  eflayé  de  leur  nuyre  :  lefquels  inftrumenis 
font  comme  les  armes  qui  pendent  a  leurs  trophee-s  ^Sc 


514  "Bouclier  de  F atienccy     ^ 

les  couronnes  glorieufes ,  non  pour  les  iniurcs  &:  con- 
pumelies  qu'ils  ont  farci  aux  autres ,  mais  qu'ils  ont 
foulfcrt.  Saind  André  porte  la  Croix,  non  pas  celle 
fur  laquelle  il  a  faid  attacher  fon  ennemy  ,  mais  bien 
celle  fur  laquelle  fon  ennemy  l'a  fait  attacher.  Sainâ: 
Chryfoftome  remarque  de  famâ:  Paul  qu'il  portoit  au 
commencement  en  forme  de  guirlandes,  non  pas  les 
chaifncsdontilauoit  lié  fcs  ennemis ,  mais  celles  auec 
Icfquelles  il  auoic  efté  garrotté  pour  l'amour  de  I  e  s  v  s 
Christ  par  (es  ennemis  :  depuis  l'on  îuy  a  mis  en 
main  le  glaiuc ,  duquel  il  eut  la  teO-e,tranchée  ,  mais  il 
ne  s'en  feruit  iamais  à  ef^orf^cr  fcs  ennemis.  Sainct 
Matthieu  efl:  peint  auec  la  lance  dQUt  il  fut  tranfpercé, 
mais  il  n'en  fît  iamais  mourir  perfonnc.  SainiSt  Eftienne 
porte  en  fes  mains  pour  marque  de  fa  victoire ,  les  cail- 
loux dont  il  fut  affommé  par  ceux  pour  lefquels  il 
prioir ,  tant  s'en  faut  qu'il  en  ait  offensé  perfonnc  Ainfi 
faind  Laurens  faid  parade  de  fon  gril  ,  &;  les  autres 
Sainds  d'autres  chofes.  D  où  l'on  peut  colliger ,  qu'il 
eft  beaucoup  plus  honnorable  de  fouffrirvne  iniure, 
que  de  la  faire.  Et  partant  il  ne  faut  point  prefter 
l'oreille  à  ceux  qui  nous  veulent  perfuader  la  ven» 
geance- 

Saind  Bafîle  ;  après  auoir  raconte  de  plufieurs 
Sainds  &:  graues  perfonnages ,  lefquels  ont  efté  tenus 
en  grande  réputation  pour  auoir  faid  beaucoup  de 
bons  offices ,  &:  donné  des  prennes  d'vne  affedion  non 
commune  à  l'endroit  de  ceux  quiles  auoient  ofFenfez. 
xBomiÎAoMira.        Hadioufte  en  fin  :  «  Dis-mov  donc  ,  lefqueh  tu  choifi-  <t- 

Quorum  tu  dic  inih!,         -ino  -n  ri-i 

cupis  eflc  dircipulus:-  roispluitolt  pour  maiitres  ?  OU  ccux  qui  loDt  Dien-hcu-  « 
Bca'orumhonanuïr,,&  j^ux  &  a^ffrcables  à  Dieu  ;  OU  ceux  qui  font  remplis  « 

Dcogratorumjaneoiû    j»  r     .^°     ..        — ^  1  o-  1  iv 

qui  fp^mu  referti  font  ^  ^^^  ciprit  malm  ?  1  u  âpprcuues  Ics  actions  de  ceux-ia,  c< 
maiignoîApprobasi!-  &  aduouës  quellcs  leur  ont  cfté  homiorables  ;  &  tu  <c 
iliaipiisfuiflehoïKjri-  ^"^^^^  ^P^  pardonner  a  ton  ennemy   ce   te  leroit  \n  *i 
fica&cibicredis,ind£-  eftrâMge  affront  ?  N'cft-ce  pas  vue  grande  honte  ,  de 
parc^eV?'^^'^  '  inimjco  j^'jn-jjf^f  p^^  ^j^  effed  ccux  que  nous  louons  de  parolles? 
Nous  releuons  vn  Dauid  ,  vn  faind  Eftienne  ,  vn 

faind; 


\ 
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fâiad  Paul ,  &:  les  autres ,  qui  ont  librement  pardon- 
né ,  refufans  d'vfer  de  vengeance ,  mais  nous  ne  les 
voulons  pas  cnfuiurc.  Malheur  fur  toy  ,  s'il  t'arriue 
de  profclTer  débouche  ,  &:  par  effed  ces  termes  du 
Poète. 

u  Lilf.-/.h4'^tamorph. 
r  .       n  n      r      •  Video  me! iora  probo- 

"  le  fats  a  ^-n  tujît  jenUmcnt  cjuc ,  détériora  fequor. 

Le  choix  du  />/«;  fain  monuement^ 
{J\ïaIs  ^dx  v»  ViOknt  emfire 
UMon  dejfein  va  fumant  U  fin. 

Si  vn  vaiflTcau  eft  plein  ,  frappe  le  tant  que  tu  vou- 
dras ,  il  ne  refonnera  point:  mais  s'il  eH:  vuide  ,  au 
moindre  coup  il  mènera  vn  grand  bruit.  Les  vns  ven- 
tent leur  NoblefTc,  d'autres  font  gloire  de  la iubtiliré 
de  leur  cfprit  j  &:  la  plus  part  priienc  i'mduiliie  &:  la 
force  de  leurs  corps ,  &:  s'eftimeni  fuffifamment  rem- 
phs  de   toutes   ces  grâces  ^  aduantages  :  mais  au 
moindre  coup  de  bafton  ,  au  moindre  mot  de  tra- 
uers,au  moindre  heurt  ,  ils  refunnent  fort  haut, ils 
font  vn  bruit  horrible ;&  fe  précipitent  incontinent 
dans  les  abyfmes  de  la  vengeance  ;  &  par  ce  moyen, 
ils  font  voir  que  véritablement  ils  font  vuides ,  &^  dcf- 
pourueus  de  toutes  ces  fiueurs  &:  dons  de  Dieu,  car 
s'ils  elloicnt  vraycment  nobles,  fores  &:  courageux,     ^r jia.i. 
ilsfetairoient,  &  fouffriroient  patiemment  à  l'excm-  Pknu^ gracia, &fom. 
pie  de  famd  Eftienne  ,  lequel  *  rem^l)  de  U  grâce  Dmme^  t"^*'"'^- 
CT"  de  U  vraye  fine  d\fprit ,  demandoit  auec  inftance  le 
pardon  pour  fes  ennemis  pendant  qu'ils  raflbmmoient 

t  ',  -  *  ■    r  *No  mumnir  relomt, 

a  coups  de  pierre;  &:  feroient  encore  tout  amli  que  ceux  „  ,„,jja:rimonia  *  fed 
dont  parle  l^E^life.  *  L'on  n  entend f^y  muïKmre ,  ny pluin-  coidc  t k  t-MKens be- 
tes  :  mais  lame  faincîe  cenfrue  U  \himnct  dans  njn  ^«'«'^  pj.,cn::ain. 
qui  garde  fdence.     Sans   doute   ceux-là  profclioient 
vnc  vraye  noblefTc  ,  vn  vray  courage  ,&:  vn  honneur 
infaillible  ,  qui    mefprifoient  de  fe   venger  de  leurs     x  i^ërt, 
ennemi-s.^'    Diogenes  eftant  interrogé  qui  cftoicnt  les 
plus  nob'es  d'encre  cous  les  iiommes^  rcfponditjque 

c'cTcoicnc 
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c'eftoient  ceux  qui  negligcoient  les  iniures.  Carrant 
plus  quelqu'vn  eft  noble,  plus  il  ert  facile  à  appaifer. 
.     .^    ,    Efcoutc  le  Poëte. 

^/^  j  B.  y  ?lus  on  af poche  le  fommet 

Quo  quifquc  eft  major  £/  le  haut  toint  de  la  fortune^ 

niapjscftplacabihsire:  _»        n   i  r      />        /•    / 

£tfacile/motus  mciC^  ^(»^  'î  '^  ^^^fi»  ^  On  jotibmet 

generofacapit,  V aigreur  d'vm  chaude  rancune: 

"Et  les  mouuements  moins  faÇcheux 

Sont  popes  aux  flus  courageux. 

Dieu  parlant  iadis  à  Helie ,  vfoic  de  ces  menaflesi 

Qui  conremnunt  me,  *  ^^^^  ^«^  memefpiÇent , feront rcpHtezpur roturiers*    Or 

crunc  jgnobiles.         ccluy-là  mcrprife  Dieu ,  qui  dédaigne  les  Commande- 

mens  ,&  les  outrepafle.   Voicy  ce  que  Dieu  ordonne: 

LtuitA^.    ^       •  Ne  cherche  point  la  venzeance,&cc.Ez  chez  le  Saee  ;  *  Ne 

Ne  outras  vltione^&c.   j  •••'',,       '^i      ^  .y 

Vrouerè.io.         cifs ptnt  ^tc  rendray  le  ma.L    Ces  préceptes  qui  iont  con- 

Nedicas,reddamma-  ceus  par  vne  neg;îtiue,font  perpétuellement  obligatoi- 

res,&L  pour  touiiours  ;  de  forte  que  lî  tu  ne  les  obferues 

^  tres-eftroittement,tu  deuiendras  roturier  enuers  Dieu, 

'  .  ^    ^    &  digne  de  fon  courroux.  Conliderece  que  dit  fain£t' 

,a^.ï.  v^nryloitome  :  ^  il  n  y  a  rien,  que  Dieu  hayfle  tant ,  ny  « 

Nihil  omnium  Dcus  dont  il  ait  vue  fi  grande  auerfion ,  que  de  l'homme  qui  " 

ita  odit  &  auerfatur.vc     n.  j    r  i  ^  ■  r  \  r 

hominemvltionisaui-  ^'^  clelireux  de  Vengeance ,  &  qus  conlerue  dans  Ion  « 

dum  ,  &  in  animo  fuo  anie  des  inimitiez  mortelles.   Que  ceux  qui  font  impla-  *' 

LTraSias.    ^  "^^'"  cables,  &c  qui  he refpirent  que  les  vengeances  efcoutent 

cela,  &:  qu'ils  fçachent  que  ce  n'ell  le  propre  qutd'vn 

grand  courage  d'eftre  facile  à  apparfer. 

Au'contraire ,  il  n*appartienr  qu  a  vne  ame  bafle.ab- 
ieâ:e ,  &  roturière  de  confcruer  vn  fouuenir  immortel 
des  iniures ,  &:  regratter  les  playes  quaiî  confolidées. 
N'as-tuiamaisouy  direqueceft  inuincible Cefar , qui 
ne  fembloit  perdre  la  mémoire  d'aucune  chofe,  que  des 
iniures ,  crioit  à  haute  voix  à  fes  foldacsau  plus  chaud 
de  la  bataille  de  Pharfale  ,  qu'ils  cfpargnaflcnr  les  Ro- 
mains ,  c  eftoit  vn  difcours  digne d'vn  û  grand  Cefar. 
Car  tout  ainfi  qu'vn  farouche  ,  &  qui  n'anroit  rien 
d'hunMiu ,  crieroit  vangez-vous  rauffi  vn  grand.&  cou- 
-■-■■    -  lageux  Prince,  ne  pourroit  dire  autre  chofe  ,  finon, 

efpargnez,. 


ce 
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cfpargncz,  &:  pardonnez.  Si  tu  as  quelque  delîr  d'elbe 
mis  au  rang  des  preux, &:  des  vaillants,  efcoute  ton  Cx- 
far ,  ^  ton  Empereur ,  le  dis  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  te 
dit  à  l'oreille;  *  Rcmctte^^  Pardonnez  à  vos  citoyens;      '^i-'^^.I^imittite. 
Vous  elles  cous  habitans  d'vnemelme  cité  ,  Enfans  ,  & 
Nourrilfons  d'vne  mefme  fJglife  :  pardonnez  donc  à 
vos  concitoyens,  puis  qu'il  n'eft  pas  feant  à  vn  Cltre- 
ftien  d'eltre  cruel  enuers  vn  autre  Chreltien.    Si  bien 
que  Stobée  a  dit  fort  prudemment,  ^  que  le  pardon  eft  *  ^''^"'''-  ^l^o'^e  me- 
eaucoup  meilleur  que  la  vengeance  ,  parce  que  celle  nikiseit  ij.oemj  .xia-: 
là  efl:  d'vnelpric  doux,  &  paiiîble^  cellê-cy, cruelle ,  ^  ^u'^m  fenùi. 
farouche. 

Le  Seigneur  faid  dauantage  cfclatter  (à  force  &  fa 
puiflance  en  pardo'nnant  ,  qu'en  punidant  :  Ce  que 
Moyfe  déclare  ouuertemenc  eiî  czs  njots;  *  ^*e  la  foce     '  ^'"»- 14. 
<j///-  Seigneur  foh  donc  maimficc  ^  &cc.  Tout  ainfi  ijuc  tu  a^-  '  '''r^"'^''-"^'!^ciTo 
ejle propice  y  ô'  fauorable  ^  remets  donc  le  péché  de  le  peuple,  "litte  obiecv.- 
Sur  lefquelles  paroles  Oleafter  dit  en  eefte  forte,  b  Con-  p"o^'i['i'/,V?. 
fidere   l'aucuglement  des  hommes.    Ils  s'imaginent  /'Coi.fide;ahomii,o;:iï 
qu'ils  rehaulFtnt  beaucoup  leur  force,  &:  Icureourase  ^^'^,"^^«^^' ^"■^''^/^t^tur 

•^  ,  ,  ^  &      le  iuam  foîtictidiiicm, 

quand  US  exercent  leur  rage  contre  les  autres  ,  &  qu'ils  ruumuue  .mimû  ma- 
fe  vaneent  des  iniures  qu'on  leur  a  faid  :  Mais  noftre'  ?"'^"'^^^,^  maiios 

f,  '.        °         ,  a  J  r  -1     .    n  .1     ia;uianr,fî  illacnsmiu- 

Seigneurnen  elt  pas  de  melmc,  car  il  seft  acquis  le  rias  vmdiccnc.  Non  fie 
nom  detres-puiffantàforce  de  rcmilîions,  &"  pardons  ^^tcDnusnoftcr,fcd 
U  non  pas  de  vangcance.  *  Dieu ,  dit  1  hglife  ,  qui  fais  dicando  ,  fibi  nomcn 
principallement  paroiftrc  ton  fupreme  pouuoir,  en  par-  P^^fentifiimi  acquiric. 

J  o    c    r  r-J  *  ^'•'"s  oui  omnipo- 

donnant,  &:  failant  milericorde.  tcn^am  tuam  parcen- 

Les  termes  dont  fe  feruoit   Abigaiî  pour  diuertir  *^°  "laximè,  &  mife- 
auid  de  ievanger ,  lontextremement  conliderables. 
Ilfut jadis  vn  homm^e  appelle  Nabal ,  lequel  fuyuanc 
le  tefmoignage  de  l'Efcriturc  ,  *  cjtoit  de  complexion     ^ï-^^f.M-   , 
iïcs  difficile  ,  fafcheux ,  &  rewply  de  malice.    Ce  traiflre  &  nulitiofusr  """^' 
auoit  faid  vn  infîgne  affront  à  Dauid ,  l'ayant  mefprisc, 
en  ce  qu'il  auoit  renuoyé  fes  gens, leur  ayant  refusé 
les  viures  que  Dauid  auoit  enuoyé  demander  auec  des 
prières  pleines  de  ciuiiité  ,  &:  de  courtoifiej  De  forte 
que  Dauid  marchoit  en  refolution  de  s'en.vangcr,  U.  de 

S  s. 
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perdre  Nabal  &  toute  (a  famille  :  de  quoy  Abigail  fem* 

me  de  Nabal ,  ayant  efté  aducrtie ,  elle  courut  au  de^ 

uant  deDauid  ,  èc  fe  profternant  à  fes  genoux  ,  elle  luy 

*Nepontioro,Domi-  parla  ainfi  ;  *  le  fupplie  Immfdcmem  mon  Roy ,  c^  mort  Set- 

nus  meus  Rex  cor  fuû  »•/     »        '      -^      r       J  ^  ri       .    -«t   /    / 

Tupei  virum  iftam  ini-  ^^^«>'  >  ^«  ^^  »  ^J^  ?owt  efgdfd  a  ce  éjue  cc  mcjchant  Nabal  a 
cjuuiTiNabal,quoniam  comm'is  ^farcc  quc  fou  nom  mefme  f Ait  voir  qu'il  eftvn  fol  ^ 

Suki^ eï."°'"'  ^""'"  ''4'"^^''    Comme  fi  elle  euft  voulu  dire  ;  O  Dauid  ,  re- 
mcts-toy  en  mémoire  que  tu  es  vn  grand  Prince,  &:  que 
c'eft  vn  fol  qui  t'a  offensé  ,  car  en  t'otfcnrant ,  il  a  fai6t 
vue  infigne  folie,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'vn  grand 
Ray  faife  eftat  d'vn  affront,  qu'vn  fol  luy  a  voulu  faire. 
O  homme  quand  quelquVn  t'offcnfe  .  fouuiens-toy 
qu'il  ef^  fol.  Sx  quel  qu'vn  de  ceux  qui  font  en  l'hofpital 
des  fols ,  t'auoit  infolenté ,  &:  dit  quelque  iniure,cn  au- 
rois-tu  du  reffentiment  ?  Sans  douce  tu  le  prcndrois 
comme  venant  de  la  part  d'vn  fol,  &;  croirois  qu'il  ne  te 
peut  offenfcr.  Sçache  que  tandis  qu'vn  homme  t'offen- 
fe ,  il  ell  dans  le  délire ,  6^  te  bleffe  mal  à  propos.  Car  la 
colère,  fuiuant  fainâ:  Bafile,<^efl:  .vue  courte  folie  :  il  ^' 
l'appelle  courte  ,  pourueu  qu'elle  paffe  legeremcnti  '^ 
mais  elle  fera  longue ,  fi  elle  dure  long-temps.    De  Toi:-  *« 
te  que  fi  tu  en  viens  à  la  vengeance ,  tu  tomberas  dans 
ja  mefme  raanie;parce  que  la  vengeance  ne  pourra  eftre 
fans  colère  ,  ny  par  confequent  fans  folie.    Qu'il  te 
fufhfe  que  le  monde  effc  plein  d'vn  nombre  infiny  de 
fols ,  ne  l'îlugmente  pas  en  t'abandonnanc  à  la  vengean- 
ce.   Qu'il  te  loit  ennuyeux  aulîi  bien  qu'^  Euripide  de 
-faire  le  fol  auec  les  infenfez.  .Aufone  cftant  interrogé 
qu  eft  ce  qui  eif  oit  propre,&:  particulier  au  fol, il  refpon. 
dit  que  c'eftoit  la  volonté  de  nuire. 

Abigail  fe  feruit  encore  d'vne  aijtrc  confidcracion 
N6  emVibi  hoc  in Tm-  po"^  peifuadcr  à  Dauid ,  qu'il  deuoir  pcU'doncr  à  N^bal; 
gulcum  &  in  fcrupiiiû  -k  Tu  y/auros  po'ttjt  cc  hocquct  5  Dti  reproche ,  r/f  ce  fcruptde  oa 
fuJeiis  fanguinem  in-  f^g^'^^  deuant  f/ion  Sctgneur  Dieu ,  d  auoir  cJpAnwele fufig  tn- 
noxiu-.n.aucipCe tevi-  rwcerjt ,0H  de  fejîrefai6ïr  drotcî  ente  vengeant  toy-wefme. 
NonTrk  ribi  hoc  in  ^eflc  raifon  contient  beaucoup  de  chofes  dignes  de  re- 
finguicam.  marque ,  car  elle  dit  :  Tn  n  auras  p'mt  ce  hocqueu    Or  le 

hocquec 


c  Homil.  de  irg.. 
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^     Ihidem. 
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hocqiiereft  vneefpecedcconunIfion,oucrmotion  vni- 
ucrfelle  du  corps  :,  qui  procède  de  ce  que  f  on  mange 
quelque  chofe  ,  qui  eft  véritablement  aggreabîc  au 
gouft  &  à  la  bouche  ,  mais  qui  charge  l'eftomach^ôc  qui  1 
empefche  ieffedl:  ordinaire  de  la  chaleur  naturelle,  ce 
qui  faid  que  la  Taueur  &  l'odeur  de  la  chofe  mangée  re- 
proche &  remote  en  haut  auec  defplaiiir.En  mangeant, 
beaucoup  de  chofes  concouroiêt,  la  bouche  à  receuoir, 
la  langue  à  goufter,lcs  dents  àfroifTerjlegoiîer  àaualler: 
mais  aprcs,cela  eftât  indigeft,ii  faid  naiftre  le  hocquer, 
&  reproche  du  fonds  de  Teftomach.  De  mefmeja  ven- 
geance paroift  douce  &c  aggreable  à  quclques-vns, prin- 
cipalement aux  fots,  ô^  ignorants  ,  fuiuant  le  dire  du 
Poète. 

^  Optais  la  vengeance  efiplus  deUcieufe  a  UiuenaLSatyr,  r  ? . 

^i*e  ne  fi  la  'vie ,  &  mefme  à  l'ignorant  At  vmdida  bonum.v- 

l>(f  qui  l  humeur ,  Je  pique ,  'uitieuje  pe  hoc  mdoâi. 

Au  moin  are  coup  d'un  léger  différent ^ 

Et  qui  fouuent  au  moindre  mot  s'altère. 

Elle  fufft  pour  fubjeâf  de  colère. 
C'eft  pourquoy  ils  employenc  routes  leurs  forces 
àfe  vanger^/eur  langue  à  menafler  ,  leur  bouche  à  iniii- 
rier,leurs  yeuxà  regarder  de  trauersjeurs  mains  àfrap- 
per,&  leur  cœur  pour  hayr;  mais  après  que  la  vengean- 
ce eftprife,  cl  le  engendre  mille  fanglots  en  rame,&: 
beaucoup  de  regrets  qui  font  fuiuis  d'infinies  incom- 
moditez.  <^  S'il  e4  ordôné ,  dit  Cîceroii,quc  les  hommes     e  Ub.i  d?.  îumnt. 
vangent  les  péchez  par  les  péchez ,  &  les  iniures  parles  ^'"'^  ec^tf ''ho^ines 
iniures  ,    combien  d'inconuenients  s'en  cnfuinront/ peccatis&imurias  in- 
Voyons  cela  dans  le  mefme  Dauid  ,  lequel  ayant  fur-  iuriisvin;cantur,c]ui- 
prins  Saiil  fon  ennemy,dormant  dans  la  cauerne,coup-  confequatur. 
pa  le  bout  de  fa  cafaque  >  ce  qui  fembloit  en  effect  eftre 
fort  peu  de  chofe:&  toutefois  c'eftoit  vne  efpece,ou  du 
moins  vne  marque  de  la  vengeance  qu'il  pouuoit  exer- 
cer j.  mais  voyons  quels  font  les  regrets  qui  s'en  enfui-       ibidem. 
nirent.*  Apres  cela,  ditlEfcriture,  muidfefr.pfalaf.i-  l^llè^'^dl^ït 
Sirine  vcur  auoir  c^uppé  le  bûu$  de  la.  cafaque  de  Saiil.  Qu'eut  abfcidiiTet  oram  cliia- 

^^      ^  ni )f  dis  Saiil. 
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il  fliid  s'il  iuy  eut  rauy  rhohneur  ?  s'ilkiy  eut  coiippé  vn 
bras?  ou  mcl'me  ofcé  la  vie  ?  Et  neaiitmoins  cela  ne  Je- 
meura  pas  impuny  j  car  outre  ce  regret ,  &:  ce  reproctie 
qui  Iuy  demeura  en  l'ame,  quelques  vns  tiennent  que 
celle  extrême  froidure  dont  Dauid  fut  afHigé  en  fa 
vieilleiTe,  en  iorte  qu'il  n'y  auoit  aucuns  veftemcnts  ca- 
pables de  le  réchauffer,  Iuy  fut  enuoyée  comme  pour  ia 
peine  de  l'habillement  qu'il  auoit  couppé;commc  eftanc 
lufte  que  celuy  qui  auoit  couppé  l'habit  dvn  autre.full 
pnny,  en  fouffrant  du  froid. Dauantage,le  fcrupule  n'cll 
autre  chofe  qu'vne  petite  pierre  dure ,  laquelle  eftant 
cachée  dans  le  fouiier,  nous  blefife  le  pied,&:  foulée, 
nousfaict  delà  douleur.  Tout  ainii  donc  que  la  petite 
pierre  eftant  prefsée.nous  bielle  :  de  mefme  tu  te  caufes 
de  l'incommodité  &:  de  la  douleur  ,  quand  tu  foules  au 
pied  ton  ennemy,év:  que  tu  exerces  fur  Iuy  tes  vcngean- 
ce.Car  fuiuant  le  tefmoignage  du  Poète. 
f  s enec.tr n^.  i'tal.  r .  f  SoHuent  U  vengeance  nous  miyt. 

^Pw  vin  ic  io  uic.  Y^^  façon  que  cefte  femme  confeilla  prudemment  Da- 
uid;&:  ceux  qui  nousdeftournent  de  lavengeance,nous 
donnent  desadais  fort  fages  ,  parce  qu'ils  garentiffent 
nos  âmes  d'vn  fcrupule  qui  nous  euft  griefuementblef- 
sé.  Il  faut  renuoyer  bien  loin  ceux  qui  par  des  confide- 
rationsmondaincSjOupluftoftdiaboliquc.nousiauitent 
à  la  vengeance. 

Au  furplus  ,tie  te  mets  pas  en  peine  de  te  vanger  de 
ton  ennelny:car  s'il  t'a  ofFensé,&  qu'il  ne  t'avc  pas  fatis- 
faictjfans  doute  il  te  vangera  luy-mcfme.  C'eftoit  ce 
que  vouloit  dire  vne  autre  femme,parlaiit  ainii  au  mef- 
me Dauid,  qui  chercheoit  la  vengeance  de  la  mort  de 
fon  fils  Ammon,&  ne  refpiroit  que  la  punition  d'Abfa- 
*  t.Rî^-'4-  ]qq.  •  Nous  fammes  tous  tribut  dire  s  de  b  mort,cr  notts  efcou- 

Omncsm->rimur,&h-  J  .  „       ,    ,  ^  r    J  ■        r 

cutaqus  dilùbmm.  i-or}s  ddns  Les  entrailles  de  la  terre  a  guije  des  eaux  qui  nejoût 
point  recueillies.  Comme  il  elle  euil  dit  :  O  mon  Roy  ,  ne 
t'arrefte  point  à  chercher  la  vengeance ,  car  comme  par 
le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  nous  tendons  tous  à  la 
lîîort ,  ^  comme  les  Caux  coulent  naturellement  au 

fonds 
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fonds  deia  terre  ,  6d"  les  fleuues  dans  larner  :  de  mefmG, 
ceux  qui  ont  attaque  les  autres, s'ils  ne  leur  font  répara- 
tion d'honneur  ,  ils  fe  précipitent  encore  dans  les  abvt- 
mes  d'vneiuile  vengeance.  Cela  parut  fort  clairement  « 

en  la  perfonne  du  mefme  Abfalon ,  lequel  ayant  tué ,  ou 
commandé  de  tuer  ion  propre  frère ,  mourut  en  fin  mi- 
ferablement/ui pendu  par  fcs  cheueux  à  vu  arbre.  Son 
père  luy  auoit  bien  pardonnéimais  parce  qu'il  n'y  auoic- 
pascu.vne  fatisfaclionde  fapart.condigneàrofFenfcvji' 
fut  puny  de  fon  mesfaid,&:  fe  précipita  luy  mei'me  dans 
là  vengeance  &en  la  peine  deuëàfon  pechc  :  ce  que 
preuoyant  cefte  femme  trcs-fage  ,  elle  iugea  qu'il  cîloit 
inutile  de  fe  venger  de  luy. 

ïudaSjCe  traillre  >  auoit  commis  vn  crime  tres-enor- 
Bie.    IJE  s  V  sC  H  R  I ST  en  pouuoit  tirer  vneiufte  ven- 
geance )  mais  il  ne  voulut  pas  -,  au  contraire  il  employa 
toutes  les  carelTes  &  les  bons  offices  qu'il  peut,  à  fin 
d'effayer  de  le  ramener  au  bon  chemin;  mais  Icmef- 
chantrefufa  dcfe  mettre  a  labry  de  la  pénitence, nv  de  la 
fatisfiction.    Qu'en  arriua-il^Sans  eftrc  poufsé  d'aucun 
que  du  diable  il  le  précipita  luy-mefme  dans  la  vcngcan-     ^ 
'ce  ;  *  Carfe  retirant  de  U  conucrfation  des  homme  s, ïl  sefirân^.  Abiens  laqueo  fc  fuf- 
^/^.Sur  quoy  il  faut  noter  ,  que  l'Efcritur'e  ne  dit  pas ,  il  pct\Jic. 
partit ,  mais  en  partant ,  comme  s'il  vouloitdire  qu'en 
mefme  temps  que  la  trahifon  fut  faidc ,  il  partoit  défia 
pour  en  eftre  luy-mefme  le  vangeur.     Cequifereco- 
gnoift  encores  paroles  termes  ,  dont  faind  Pierre  &:  les 
autres  Apoftres  vfcrent  dans  la  conférence  qu'ils  eu-, 
rentenfemble  ,  touchant  fa  vocation  à  la  fainde  condi- 
tion d' A  poftre  ;  car  ils  drent  de  luy  :  *  luda^  apreuariqtté^     '*  ^•^-  ^-       . 
af?f  cjfi'tl  s'en  alUflenfi^Uce.  Il  n'eut  befoin  de  perfonne  eit  luJas ,  vc  abuct  in 
pour  le  conduire  au  lieu  deftiné  ,  pour  la  punition  de  ^^'^""^'"^"^' 
fon  dclidi^  puis  que  de  fon  propre  mouuement  il  s'y 
porta.  Car  tout  àmii  que  toutes  chofes  tendent  à  leur 
cctre,de  mefme  les  ofîenfes  à  la  peine  qui  leur  eft  deuë, 
comme  au  lieu  qui  lenr  eft  le  plus  propre.    Plains  donc 
lacondition,&  le  fort  dcccluyquit'otfenfe,Tcarinfail-     '• 
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liblemcnt  vne  grande  vengeance  Tattcnd ,  laquelle  tu 
ne  dois  pas  auoir  foin  d'aduancer  ,  parce  qu'en  mcfme 
temps  qu'il  t'a  cfîfenscjîl  y  coure  à  toute  bride. 
^  Saind  Paul  eftoit  prefcnr,&:  confentoit  au  meurtre  de 

Eooaftaba.n  ,  &  con-  ^ain6i:  Eftienne ,  comme  hiy-merme  l'aduouëi  *  l'y  eftois 
leiiticbam.  enfrefeme ,  é'  Vauthorifeis  de  mon  confcntemtnt.  II  gardoit 

\t%  veftements  de  tous  ceux  qui  ruoient  des  pierres, 
a  fin  qu'il  prit  part  aux  offenfes  que  commcttoicnc  char 
cune  de  leurs  mains  :  c'eft  pourquoy  fainâ:  Eltieiide 
auoit  prié  particulièrement  pour  luy  :  Et  ie  l'entends 
kernel  lapidacus  fum.    «eantmoms  criant  a  haute  voix  i  *  I  ayejre  'vnejois  lapide. 
Comme  s'il  diioit  ;  i'ay  mérité  d'eftre  afiommc  à  coups 
de  pierre  parce  que  i'auois  lapidé  faind  Eftienne ,  ayant 
apporté  mon  confentement  à  Ton  martyre5gardé  les  ve- 
ftements,&:  encouragé  de  paroles  ceux  qui  lelapidoier? 
au  moyen  dequoy ,i  ay  fuby  vne  iufte  vengeance ,  quoy 
qu'il  n'y  euft  perfonne  qui  fe  rendift  partie  ,  ny  qui  Te 
vouluft  venger  de  moy,ains  feulement  pour  fatisfaire  à 
la  lufticc  Diuine:fans  y  pcnferiemefuismoy-mefme 
engagé  dans  la  punition  que  i'auois  mérité. Mais  quand 
eft-ce  que  faind  Paul  courutalavengeance?Ce  fut  lors 
qu'il  vint  à  Lyftra, ville  de  la  Lycaonie ,  d'autant  que  ]à> 
super'l^'emnt  quîdâ  ^^^^^^^^^  ^^  ^^^marqué  aux  Ades  dcs  Apoftres;*  y/>;*-< 
îudxi,  &  perfuafistur-  Wf)t  quelqttes  lu'ifj ,  lefquels  ayants  perfuadé  à  quelques  troup- 
bis  lapidantcfque  Pau-  pg^  ^^  ^^j^^   fg  fueunt  a  coups  de  pierre  fier  fawîl  Paul ,  é" 

luin  trâxcrunt  cxtru  Cl-  /<-^*'  i  i  j      j  ^^-' 

iiicatem  .  ç-ni^xisunKs  croyam  l'auûir  ajfommé Je  tirèrent  hoTS  la  vtlkSi  àonc  fain^ 

«um  naoKuum  effe.      p^^I ,  qui  cftoit  vn  Viife  d'eledion-,qui  auoit  défia  fouf- 

fert  de  fi  rudes  trauaux  pour  l'amour  de  Dieu^qui  aucic 

faidde  fi  beaux  miracles  ,  &  qui  auoit  vefcu  par  tout 

auec  tant  de  pieté  &  de  faindeté ,  auoit  neantmoin^s 

mérité  d'eftre  traidé  à  coups  de  pierre.parce  qu'ici  auoit 

gardé  les  habits  de  ceux  qui  lapidoient  faind  Eftienne; 

crois-tu  que  ceux  qui  t'offenfent  demeureront  impunis? 

LaifTe  ,  attends ,  donne  toy  patience  ,  &  efcoutc  ce  que 

'^  vfd.  90.  Dauid  te  promet  :  *  Tu  verras  uue  les  pécheurs  feront  (ha- 

toium  videbis.  /"^^*  ^"  luiuaut  1^  Icdutc  de  lamct  Hierolme;T«  vcr>-as 

vkionem    imp jormTi  /^  'vengeante  quifer4  tirée  des  impies^  fielerat s.  Que  ce ux 

donc 
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donc  qui  font  coiiftumiers  d'cfFcnfer  les  aiîtrcs,apprcn- 
nenc  de  contenter  &:  fatisfaire  le  pluftolt  qu'ils  pour- 
ront, de  peur  qu'abandonnans  la  facisfadion  ,  la  ven- 
geance ne  les  attrappe  ;  car  eftans  fuje£ts  de  foutlrir  i'v- 
nc,ou  l'autre ,  ils  ne  les  peuuent  cuiter  toutes  deux  ;  &: 
les  ofFenfcz  eftans  fort  afleurez  de  ce  poind,ils  ont 
occaiion  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  Te  venger, 
ains  pîuftoft  remettre  à  bas,  &  depofer  toute  forte  de 
rancune. 
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Autres  conjîderaticns  par  le  moyen  defquel- 

les  Ion  peut  JMiUernent  réprimer 

le  defir  de  vengeance, 

C    H   A   P   I   T   RE        IV. 

Nt  R  E  diucifcs  autres  raifons ,  qui  pcuucnt 
feruir  pour  adoucir  l'appétit  de  vengeance; 
nous  apporterons  celle- cy.  Confidere  d'a- 
bondant, que  tu  as  commis  beaucoup  de 
fautes  j  lefquellcs  tu  délires  eftreexcufees  en ucrs  Dieu, 
&  les  tiennes  ;&r  qui  ne  le  feront  point ,  fi  tu  t/acquiers 
ce  mérite  en  fouffrant  aucc  patience  les  iniuresquite 
feront  faides.  Saind  Grégoire  faid  grand  eftat  de  cefte 
raifon  &:  lava  releuant.  y  Car ,  dit-il,  celuy-là  porte  x,f^"^  ^.'^'"■•'"-.î*' 
patiemment  l'iniure qui  luy  eft  faide ,  qui  dans  le  fcnti-  ivà'û'StT'lnt^'om" 


pporcee  :  car  il  rougit  de  voir  que  *' •'1'»''*  erubefcit  fibi 
l'on  ne  luy  pardonne  aucune  chofe,  fçachant  qu'il  a  quh'^fLWcf'im't' 
fouuent  failly  à  l'endroit  de  Dieu  &  de  fon  prochain^cft  moj.rpc-  feiecolitpar- 
'*  ne  pardonnant  rien.  Saind  Chry ioftomc  veut  aufli  qne  ''^"'^"i'^^"'^'^. 
nous  nous  abftenions  de  la  vengeance,  &  que  nous 
fouffrions  patiemment  les  iniures  par  laconfideratioa 
des  diuers  manquements  que  nous  commettons  cnucrs 

Dieu, 
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Dieu ,  &  par  le  rcfpeà: ,  &:  la  crainrc  du  f no;emenc  final. 
Q^o"k""c™'r;o,e  !■  Toutes  les  fois ,  dic-il ,  que  ton  amy  ,  ou^ton  domcfti- 
aiiquoamicijs  rc  ,  vci  quc  tc  donnera  fujcéf  de  ce  mettre  en  colère,  remets 
aTîam'concurrk  'vfî  toy  cn  memoirc  les  fautes  que  tu  as  faides  cnuers  Dieu; 
niatinmentem  cjua^tu  &  ctôis  fermement  quc  il  tu  endures  auec  patience  les 
contra  Deumcommi-  jniurcs ,  &  ics  oftcufcs  quc  tu  reçois  de  ton  prochain, 

feris,  quodque  fiapro-  '  ^  7  r      ,  > 

ximooiFcnfam&con-  tu  adoucis  la  rigucur  dcs  lugemcnts  de  Dieu  lur  tes 

tumclias  sqiio  aninio  nçclijcz 

toleiaueris,leuiusm  te  i      r        '  •  ^  >    ■,    r     e\ 

iudicium  Deiprouoca-      oouuicns-toy  CH  outrc  ,  que  cpuy  qui  t  a  faict  tort, 
^^-  -  s'il  eft  Chreftien  ,  il  a  receu  la  benedidion  :  &:  qu'il  n'efi: 

pas  iufte-  de  lafcher  des  maledidions ,  &  imprécations 
^  Nam.zt.  contre  celuy  qui  a efté  vne  fois  beny  de  Dieu.    Ceftc 

confideration  arrefta  tout  court  Balaan, lequel  quoy 
qu'impie,  n'ofa  fulminer  fes  maledidions  contre  le  peu- 
ple de  Dieu  ,  bien  que  pour  ce  fujed  Balac  ,  Rov  des 
Moabites  l'eut  faid  venir ,  (ous  promette  d'vne  grande 
,  recompence  :  car  comme  il  fut  arriué  fur  la  montaigne, 
^^         ,       ,,.-&:  que  depuis  là  ,  il  commença  à  voir  le  peuple  de  i>ieu 

♦Quomodomaledica,  .,    7rj-  n  ■  ;•  / 

cuinomalcdixîc  Deus,  il  S  clcria  î  *   Commctit  efl-cc  que  te  mauatray  ce  peuple  ^ue 
qua  raoone  deceitci?  jy^^^^  j^^  p^-^^f  maudïÛ  ;^  Quelk  appAYcnct  v  A-  il  que  te  detefle^  • 

quem  Dominas    non     ,       ,       f  ,  fV       ,  '^     .         /     n'^^-        /,"'•/ 

deteftacui?Dcus  illum  &  Momine  ^celuy  que  Bteu  na,  pwt  detejte  f  Dieu  Lattre 
ed«xitdc^gypto,&c.  ^'Egypfe.ôcc.  Il  repafla  par  famemoirc  tout  ce  que  Dieu 
auoic  faid  en  faueur  de  ce  peuple  ,  lequel  il  auoit  efieu 
pour  fien ,  qu'il  auoit  puilTamment  enleuc  ,  èc  dc(gâgé 
delaferuitude  des  -égyptiens  ,&:  qu'il  alloit  condui- 
fane  en  la  terre  de  promiflion .   Comme  s'il  euft  dit  :  Il 
ne  m'appartient  pas  de  couurir  de  maledidions-  celuy 
que  Dieuachoily  entre  tous  les  autres ,  pour  le  faire 
lien  après  l'auoir  remply  de  tant  de  grâces  &  de  bien- 
faids.    Tu  dois  te  parer  de  cefte  raifon  ,.lors  que  quel- 
quVn  t'olfenfera  ,  de  faids ,  ou  de  parole-    Et  peufe 
^qu'encores,  que  de  cefte  part  il  y  ait  vne  offenfe^qui  foit 
digne  de  hayne  &C  de  vengeance  ;  il  eft  vray  d'autre  co- 
i  {ké  ,  qu'elle  vient  de  celuy  auquel  Dieu  a  donné  fa  fain^ 

de  benedidion ,  5c  qu'il  a  tiré  de  la  puilTaiiee-des  ténè- 
bres par  la  mer  du  Baptefpe ,  &:  par  le  bain  de  régéné- 
ration >  &c  que  Dieu  en  a  tant  faid  d'cftat,  que  pour  kiy^ 

lia 
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il  a  efpanché  Ton  propre  Sang  :  &  peut-eftre  qu'encores 
qu'il  aye  péché  en  t'oftenfanc,  neantmoins  ayant  eu 
vne  ferme rcpcntancc  de  fa  faute,  iladcûaefté  remis 
en  grâce  auec  Dieu.  Si  donc  la  faueur  que  Dieu  auoit 
faid  au  peuple  d'Ifraël  de  le  deliurer  de  la  main  de  Pha- 
raon, a  elté  fuffiiante  pour  empefcher  que  Balaanne 
verfall  fcs  maledidions  fur  luyjàplus  forte  rai (o a  te 
dois-tu  contenir  par  la  coniideration  des  grands  biens, 
que  Dieu  afaictàceluy  qui  t'a  offensé  .- autrement  ta 
ferois  beaucoup  pire  que  ce  fcelerar  Balaan? 

Mais  tu  me  refpondras,que  Balaan  n'auoit  aucun 
fubjecV  de  maudire  le  peuple,  puis  qu'il  n'auoit  pas  eftc 
offensé  par  luy  :  &  qu'il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  iz 
rende  le  mal  à  celuy  qui  cft  laggreffeur^Ô^  que  ie  venge 
l'iniurc  qui  m'a  efté  faide?  Il  me  fuffît  de  te  propofer 
pour  exemple ,  encre  infinis  autres ,  le  bon  Noé ,  lequel 
ayant  efté  mocqué ,  &;  baffoiié  par  fon  fils  Cham,ne  luy 
voulut  point  donner  fa  malediôlion,  parce  que  Dieu 
l'auoit  auparauant  beny:  car  incontinent  que  Noé  &:  ^0,% 
enfans  furent  forcis  de  l'Arche ,  Dieu  leur  donna  fa  bé- 
nédiction. *  £)/>«,  dit  l'Efcriture  ,  bénit  Ncédr  Ces  enfans  y     *  Genef.^. 

dij/-        in.-/^i  T-n  XT'  BenedixitDeus  Noë, 

u  nombre delqucls  eitoit  Lham.   1  ellement  que  Noe  ^fiinnueeius. 

creut  qu'il  commettroit  vn  grand  crime ,  s'il  donnoit  ia 
maledidion  à  celuy  que  Oieu  auoit  vne  fois  benvjc'eft 
pourquoy  il  lafcha  pluftoft  le  foudre  de  fi  maledid:ion 
fur  Chanaam  fils  de  Cham:* ^ue  Chanaamfoitmdttdiî,^^  *  Maiedfâus  chanaâ, 
qu'il  férue  a  iamais [es  frères.  Cefteraifona  cncores  elle  J5^""^  reruorum  eiic 
touchée  par  faindChryfoilome&  par  Theodorer. D'où 
l'on  peut  çolligcr  qu'il  efl  très  mal  feant  de  maudire  fon 
prochain  ,  ny  fe  vanger  de  luy  ,  quelque  iniure  qu'on 
enayereceu,  puis  qu'vne  fois  il  a  efté  rccognu  digne 
de  la  benedidion  de  Dieu ,  qu'il  a  receu  de  luy  le  béné- 
fice de  la  création  ,  &  les  grâces  de  régénération, &:  Ré- 
demption. 

Au  refte ,  il  faut  que  celuy  qui  a  mefdit  de  toy,ou  qui 
t'a  faict  iniure  ,  aye  dit  Tray  ,  ou  faux  :  s'il  a  dit  vray, 
fupporce  le  patiemment,  &;  te  donne  bien  garde  de 

1  £ 
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\}**^.,^^\  '?'"''    '  luy  rendre  l'iniurcains  recours  à  Dieu  auec  prières 
Er.1t  i>!ÙrifEus  qui.li,  coiifitcs  Cil  cics  laniies  trcs-amercs  ;  Car  c'cft  le  vrav 

&  Publicanus  :quorum  ^^^^      ^^  ç^-^^  ^^  ç^-^^        -^^^  ^  ^^ç         j  ' 

hic  cjuKlem  adlamnia  J         l  1  K        ,  . 

prrgrciluserarmaiitid,  Tcs  fautcs  ,  &  qiic  t(i  adoucilics  lire  dc  Dicu.    Saiiict 
alceradfummamp.r-  Chrvfoftome  prcuue  ce  poind  par  la  parabole  du  Pha-  " 

uenerat  luuitiam.Am-        ,    -  ir.ii  •   ti      i  i        i  tm  <c 

boafc  iidcrunt  inTé-  rilicii  6£  GLi  Fuolicain.  ^  11  eltoir,ait-iljVn  certain  Phari- 
pbmoddigracia.Mo.  Hen  &  Vil  Publicajn ,  l'vii  dcfquelsenoit  venu  iufqucs  " 

illeltans  dicebatjGra-  i         •        i         /    i  i  i  et 

tiastibi  ago  Domine,  au  dernier  dcgrc  de  malicc ,  ô^  l'autre  croyoit  auoir  ac- 
quoniamnonrumficut  teiiid  la  perfedion  de  la  luftice.  Tous  deux  montèrent  " 
lue  hic  Public  nvas.  At  au  Tcmple  pour  fc  mettre  cu  oraifon.    Le  Pharifien  de-    ' 
PubhcaïuisprocuUUî,  nicuraut  dcbout  difoit:  Seigneurie  vous  rends  grâces  " 

nô  reieciccontuuiclia,    ,  .  ^   .  i  n      i       i 

ncque viciiiîm dixitcô   dc  cc  quc  le  ne  luis  pas  comme  le  rclte  des  hommes, &r.c. 
uicium,nequc  pioculit  j^y  femblable  à  ce  Publicain.    Mais  le  Publicain  fe  te- 

illavuloaria  verbail  u       ■'       ^  n    ■        '  •  .,,..• 

neaude.viiarincçmé-  nant tort eiloignc ne rcictta  point  1  îniure,&  ne  rcpar- 
tionéfaceve?  mehorte  fit  p^g  Jg  mefme  ,  il  ne  S  amuia  point  à  ces  difcours  que 

fum  &c.nihil  hoiûlo-   i,  .  J-       •  ri-  i         J  •        «c 

q  jarus  eil  Pubiicanus,  *  ^u  tient  ordinairement  j  oies-tu  bien  parler  de  ma  vie, 
l'ed  nraare  fufpii-às.De-  fe  fuis  plus  homme  de  bien  que  toy,5ec.  Il  ne  tint  pas  ce  '' 

dafque  pcrcutiens.hec  t  ..  c       i  r      r  •     A     r  c'c 

câcummododix.t.Pro.  langage  ,  mais  tirant  VU  profond  louipirdelon  cœur,&  ^ 
piciuseftomihipecca   frappant  fa  poi6lrine, ne  difolt  autix  cliofe^finoniO  Dieu 

coriiScdefcédic  iuftilî-   r  c  ui     ^  -r  '  l_  ov  '  < 

cacus.  Vides celeritacé?  ^^Y^^  tauorablc  a  pioy  qui  luis  vn  panure  pechcur;&  en 
accepit pcobrû,&abiuic  mefiiic  temps  il  defcciidit  couuert  dVnefainâieiurtifi-  *' 
S:'ïé;S'û;"tS;  canon.  Voyez  quelle  promptitndc.i!  rcceut  vn  affront  " 
ôccriminumaccufacio,  &;  le  laua  aulTi-toft  ,il  recognutfcs  péchez,  &  les  quitta 
faaac(\  au  cnminum  jj^contineut ,  &  la  confcfTion  de  fes  offenfcs  luv  feruic 
fciens  fadiiseilb-nefî-  pour  acqucrir  le  pardon  de  les  rautes  ;  amli  Ion  ennemy 
casQuorlabmescr.inc  fansv  peiifet  luY  procura  vn  infi^nc  bien  faid.  Quelle 
iduuar.do .  Iiumi  dov-  pcuitence  dcuoit  faire  ce  Publicain  ,  &c  combien  ae  tra- 
n-.j:ndo,v;giiaJo,bona  ^^^^^  dcuoit-il  fupportcr ,  cu  ieufuant ,  &:  couchant  fur 
longo  téi>orc'in  facco,  la  dure  ,  Cil  vciUanten  donnant  1  aumoine  aux  panures, 
ii^  cinere  icdc-do,vt  iiia  ^  ç^  couuraut  de  fac  Se  de  cendre  par  vn  Ions  efpace  dc  '' 

taaiuitapccc.t.1  poli::c  \     r         i>    i  i  •  ^^         i  <c 

t{eponere.'>A!:nuncquri  temps,a  hn  d  obtenir  la  grâce  &:  la  remifnon  de  tant 
nihil  cale  fecenc  fini-  ^^  pechcz  .-^  Et  maintenant  fans  faire  aucune  detoutes  '' 

p'ici  verûooinnein  de-    /-     '     ^  ri  -i  •    /  i  i  «c 

poiuiciniquicKem  ,  ac  les  actious ,  cn  VU  (cul  mot ,  il  a  mcntc  le  pardon  pour 
pr  biï     coRuiciaque  toutes  fes  f  iutcs  ,  &c  Ics  juiutes  &  affronts  du  Pharilîcn  '' 

Ph.irifxi',  qir  videba-  •  r       i  ,     ■  i,    rr      r  i  •  << 

rur  iiluin  contumclia  ^'«-li  icmbloient  1  oiTenier ,  iuv  acquirent  vne  couronne 
afncere.pe.-crciunt  lu-  ^^  luftice  ,  StCccla  faus  peine  ,  (ans  fueurs ,  &  en  vn  in-  " 

fticiarcoronaii  ,  jdque   ,\  i  t  ,  i  •  <e 

fiuerudoribus/Melabo  »f^i"iC-  l"gc  u^uc  qu  eucorcs  quc  celuy  qui  nous  rtttaque 

die 


te 
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,.     ,  .    /  •       r  r  1'  ■    n.  ribus  &  abique  longi 

dic  la  vence  j  neancmoins  il  happez  d  vne  iiifte  rcpcn- jç^^^p^jj^  ,^,^j^^   y^j'^ 
tance, &  dans  des  larmes  véritables  nous  recoAi ron s  qut..modo,&  fi vcradi- 

*'    N  r^.  1  .  r     -1  ^     1 •     car,ciiji  conuciatur  ,  fi 

^,  a  Dieu  par  la  pnerc  ,  nous  pouuons  taciiement  obtenir  ^^^^^^^   niPemifcences 
le  pardon  pour  toutes  nos  fa:utes.  Ce  font  les  propres  Dcum  proùeiiAiino- 
termes  de  iaincrChryloltome  qui  nousenieigneouuer-  ^,^,,1^  peccara  dcpo- 
tement  jque  la  patience  que  nous  auons  à  fupporrer  ncrepolïUmus. 
qu'on  nous  àS.ç,  r,os  vcriteZjnous  tient  lieu  de  beaucoup 
de  bonnes  adions  de  pénitence  qui  nous  eut  fallu  faire, 
pour  la  facisfaâ:ion  de  nos  péchez. 

L'efpritde  Dauidfut  efclairé  de  la  lumière  de  cefte 
raifoiijlors  qu'il  ne  voulut  point  permettre  que  l'on 
chaftiaft  l'infolence  de  Semei ,  lequel  luy  reprdchoit  en 
face  fes  vices  j  difanc  à  ceux  qui  en  vouloient  tirer  ven- 
ecancc.  *   Laî(fc7'luy  vomir  Ces  maledicfions ,  puis  a  fie  Dieu  _  *  ^-  ^'^  ^  ^^ 

y^         ^       ,         /      ^  /      ;  •  7  /  DiniKCite  eumiVtmâ- 

/44/;^//^'f^(?/ir;^^,^«f  ///  fiait  au  Seigneur  de  ietter  les  yeux  kdicatiuxca  prsceptf* 

fur  mon  affliction  Al  me  rendra  du  bien  pour  auoir  auiourd'hny  D^'">i'">fi  ^'-'"^J'^'H^' 

'^       n  r  '        n     •    ■  t-  >r  ciat  Dominasafîii-tio- 

conjtamment  jupporte   cejte  tnture:    Et  tant  s  en  tant  que  ncm  meam ,  &  reddac 
Dauid  reuoquafl:  cela  à  iniure ,  qu'au  contraire  il  y  pre-  nuluDommusbonum 

*    ■  r        n     \        r      \      ■        ■      r       i  i  •  pro  maledictione  hac 

noit  plaiiir,&;  les  louhaittoit,  fçacnant  bien  que  ces  hodierna» 
affronts  luy  tournoient  à  mérite  pour  obtenir  le  pardon 

^,  de  fes  péchez. Efcoute  faindAmbroife.^  Dauid  defiroit    k  Lib.i.oflic.  4j. 

,,  que  l'on  vomit  des  maledidions  contre  luy ,  parce  qu'il  E'^TeûabacDamd  ma- 

au-  /r        '  '  n    •    1  a   r   ledicifibi,  quumale- 

j^  citoit  bien  aiieure  que  c  citoit  le  vray  moyen  pour  fiel-  difto  iiio,diuir.am  ex- 

jj  chir  la  Diuinc  mifericorde.  Cependant  comme  remar-  ^uireb^c  miiencordia. 
quefain£t  Bafî'c  ,'  Dauid  recognoiiïoit  que  quelques  1  oratJeira. 
vns  des  reproches  que  Uiy  faifoit  Semei ,  eftoient  veri- 
tiibles  :  comme  entre  autres ,  qu  il  eftoit  vn  homme  de 
fang,parce  qu'il  auoit  prodiroircmeut  efpanché  le  fang 
d'yrie  i  pour  lequel  crime, il  n'y  auoit  point  de  meilleu- 
re ,  ny  plus  prompte  fatisfaftion  à  Dauid^que  d'en  fouf- 
frir  le  reproche  auec  patience. C'eH:  pourquoy  fain£l 

^^  Bernard  dit,  >"  qu'il  commanda  qu'on  n'épefchaft  point  vefuTt%^rîh-bcÏÏ  ma- 
le  mefdifanc  de  parler  ,  fçachant  bien  le  profit  qu'il  reti-  ledicuir.  conuiciaiué, 

"  roit  de  cefte  mefdïfance.'Car  il  eftoit  certain  que  toutes  ^"f  ^'J^^     ^^^•"^'"'- 
ces  iniures  luy  feroient  grandement  vtiles,  s'il  les  fup- 
portoit  auec  patience.Croisaufiî  que  {i  tu  endures  con- 
ftamment  le  blafme,que  ton  ennemy  s'cflay  e  de  te  doii- 

1  t    2, 
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ner ,  tu  en  tireras  vn  grand  aduantage. 

Q^c  il  ccluy  qui  t'ataque  ,  te  blafme  mal  à  propos,&:: 

contre  la  vérité,,  pourtant  ne  luy  rends  pas  riniure,mais 

*  M»tth,  lo.  fouffre  ,  àc  te  {ouuiens  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrill:, 

Beeirebd'vocate'^^^^  *^"^  ^^^^"^  ^^°^^"^  confolation  a  daigné  nous  tracer  ce 
quanto  magis  domc-  chcmm,  àc  nous  faire  voir  comme  pour  exemples  à  imi- 
'^'Ti^'^tli  t  ^*^^'  ^^^  iniLiJ:es,&:  les  opprobres  qu'il  a  enduré;  -^  Si  k 

Scimus  quia  fcduftor  ^^%  y  dit  i\,qu't  cft  le  Père  de  famille ,  ils  ont  donné  le  filtre  de 
aicdixît,  poftcrvsdies  Bcel7cbub  ,à  plus  forte  raifon  traicteront-ils  ?nd  [es  dor/icfli- 

reluraam.  rj--  -  r  ■>/ 

n  7«  p/i/  6î.  ^^^^^  ?  Luy  dis  le,  qui  mclmc  après  la  mort  a  elle  quali- 

Nomincfeduélorisap-  fié    feJudeur  par  ceux  qui  le  perfecutoient  :  difans; 

pellaturChrilluSjadfo-  ^  .^         r  i  *;.      ^•• 

laciuinferuoiuni  Oioiii,  I\ous  jcnuons  bien  (juc  cc  trcwpeur  a  ait  ;  Trots  tours  a^res  te 
quando dicuncur  iedu-,  Yetûumeray  en  vie.  "  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  ,  dit  faind  Augu-  " 

o  ù.ç.cpif}.j9.  ftin>eft  qualifié  fedudeur  ,à  fin  que  cela  férue  de  foula-  " 
Quanra  nospeccatorcs  gemc^t  à  fcs  feruiteurs,quand  ils  font  ainlî  appcPez.  îe  " 
LiqMomm^om^^^^^^^  diray  donc  aucc  faiud  Grégoire  :°  Combien  nous  qui  " 
porta  e  neceiî'e  e!t,t|ui  fomm»es  pcclicurs  dcuons-nous  fouffrir  de  la  langue ,  &c  " 
cLVuSlndifumùs/iî  ^^^  maius  des  mefchants ,  puis  que  nous  dcuons  eilre  *' 
scipiecaiica  port  mot-  ïugez  par  cc  luge  éternel  ;  &:  que  ce  mcfnie  luge  qui  '' 
^Sxvcnicf''^"'^''''  vientpournousiuger,a  luy-mefmetant  endure  après  '' 

P  Lw.8.epifi.4^.      fa  mort.  " 

';r,î  ;;u."a3cTob,s    ■•  Le  mcfme Dodeur  nous  exhorte ,  qu'audl  toft  que 
hoiiiiiicsioquuiKur,  ia  uos  enucmis  uous  ferout  quelque  iniure  nous  rentrions 
magnam  debcmus  is-  ^^^  nous-mefmes ,  &  que  uous  confidcrions  fi  ce  que 
debo  elle  cnitiria  fi  i.'on  dit  de  ttous ,  OU  Contre  nous  ,  efl  véritable  :  parce,     • 
omnesaccufenc&fola  dit-il ,  P  quc  fi  noftrc  amc  n'eft  point  entachée  du  vice  " 
4emûaiiret'H.ibeaius  dout OU  nous  accule,nous  dcuons  eilie extrêmement  '' 
Pauiamdicenccm.       ioveux.    Quel  Contentement  qll-ce  ,  fi  tout  le  monde  " 
Gloria  nortrâ  h.tc  c!\  nous  biafmc ,  6<:  quc  uoUre  confcience  feule  monftre 
tcrtiaioammconicicn-  q^^g  j^q^jj  ^j^  fommcs  cxcmps  î  Nous  auons  faind  Paul 

ti£noltr.E.Iob  quoque     ^     .  ,-  /..         *,  ^  ^  p 

dicit:  9^'i  v^  d'.lanr;    Le  tejmotgnage  de  nojtre  co/'jfaence nous  four- 

'^  ub  i6  fjit  iijg  trrand  fiteff  de  ^lotre.Et  lob  mefme  dit  :  *  roif^^  l'^y 

Ecce    in  cœlo    teftrs      '  i     '   t    ^.-  i        ^   r      ■      n    j  i     ' 

mcMs. Si èrpo  ii()bi*;eit  P^"^  '^"y  ""-^^^  '■^  ^^"  '^^  tejmow.  Si  donc  nous  Aiiom  ces  deux 
tertis  in  cœlo ,  tertisin  tefmoins  tour  mflre  defcharge ,  fvn  dans  le  Ciel ,  é"  l'autre  en 

corde  ,  dimkce  ittiltos        n  t     'rr    i-  ri  .  /  ;  »  ;  ^ 

foLis  loquiquod  volût.  "^P^  ^^«^  y^'^W  ^^^^  dUxfoLS  ce  qu  ils  voudront  dehors,  c^e 
c^yàiWuà  Actr:i\txc'i  fofit  autre chofe  ceux  qui  mejdift  nt  Jhion  de  fcufjlcr  dans  la 
fuffiâcacque  u.  ocuios  P^'^J''^^^^  ^^  km jàute  auxjeux.  ~ 

fuos  terrain  excitant.  O  U 
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Ou  bien ,  difons  s'il  vous  plait ,  que  les  iniures ,  les 
mefdirances,&;  les  opprobres  que  l'on  fupportc  patiem- 
ment ,  feruent  de  venc  ,  lequel  eftanc  excité  par  nos  en- 
nemis, nous  conduit  au  martyre,  &:au  port  de  falun  q  Homr/.n.wEw*»^. 
îî  car  félon  le  tefmoignage  du  inefme  Dodeur,^  nous  nuis Mai^tyiesJî patié- 
>'  pouuons  eftre  Martyrs  fans  le  fer,  pourueu  que  nous  ciam  veraciter  ïh  am- 
»  confcruions  vne  vraye  patience  au  profond  de  noftrc '"""^"/jç^^"'"^" 
ame.    Et  rapporte  l'exemple  d'vn  certain  Eftienne ,  qui  Fui: o-juiî  diebus  no- 
mérita  la  couronne  de  martyre ,  par  le  moyen  de  l'mfi-  ^^^^  t,;^X'naflëM,- 
^nc  patience  dont  il  fouffroit  les  iniures  ;  car  il  efcric  de  luxca   Keacirîe   vtbis 
'>  luy  en  ces  termes.  "^  De  noftre  temps  vcfquit  vn  certain  "''^01^:'^^"^":""'  •  ^'c 
»>  nomme  Eftienne  ,  Supérieur  d'vn  Monaftere  qui  ioincc  tuspiciends  vchemé- 
"  les  murailles  de  la  ville  de  Reace,  homme  dVnc  vie  tercxc  eucracita  vtcu 

j  .  >    n.    •         1.  Iibiamicucrcaerct.tjm 

"  tres-lamcte;  la  vertu  de  patience  s  eltoit  tellement  ac- fibi  maldU^  aJujuid 
'>  creuc  en  luv  ,  qu'il  tenoit  au  ranff  de  fcs  amisxcluv  qui  i^-^'g^^^^- .  KeJdebur 

,  ,  .'      ^     ,  f    \        -^    A  r  1       conrumelus  gracias.  :m 

*>  luy  clonnoit  quelque  lubjcct  de  melcontentcmcnr.  11  quki  damn.uui  m  Uu 
»»  remercioit  ceux  qui  luy  failbient  quelque  affront.    Si  !"°P'^  fuiiT-c  illamm. 

1  ,-  '    ^  r      rc      ■  1  -1         r  -r   ■     noc  maximum  lucruiii 

"  dans  la  pauurece  il  louitroit  quelque  perte ,  il  en  railoit  pucabac.   Omnesiiios 
"  eftat  comme  du  çain.    11  crovoic  que  fcs  ennemis  ne  aduerninos  aihu  almd 

,         r  ■  i>        1  T 'm  1      r  n  quâ  adiutores  cTltuiu- 

"  luy  Icruoient  que  daydcs.    L  heure  de  la  mort  citant  bat.Hunccûdiesmor- 
'*  venue,  plullcurs  perfonnes  y  accoururent ,  à  fin  dere-  ti^egiedi  de  corporc 

1,  ^        n  r  ■     rk  ...     viocret  ,  conucnerunt 

^'  commander  leurs  ames  a  celte  ame  iaincte,qui  quitcoit  ^^1^1  ^vctam  lana-e 
î>  le  feiour  de  ce  monde.    Et  tous  eftans  ailcmblez  autour  anims  de  hoc  mundo 

irio-i  •  J«  i  r    reccdentijruasamuias 

>'  de  ion  r.ct,les  vns  virent  des  Anges  entrans  dans  la  commcndarent. 
*'  chambre.    Or  d'où  peut  prouenir  que  ce  perfonnage  Gumque  ckca  icdum 
>*  ait  eftedoue  par  ion  Créateur  de  tant  de  grâces  mtc-  omncsafliiiercnciai.i 
'»  ricures  ,  il  en  ayt  tantfaiâ:  cfclatter  au  dehors  au  poin6t  corporels  ocuiis  ingre- 

.     1     r        j^  ^  r?      ^       1  -  'T  /l  '   dJécesAnoclosviderûr. 

>»  de  ion  decez  ?  En  quel  rang  croirons-nous  qu  il  aye  eltc  ousjhuïc  fiiuscondi- 

y*  colloque  ,  qu'en  celuy  des  Martyrs,  puis  que  tant  de  torintusced  cdéque 

'>  perfonnes  ontefté  teimoinPS,&:  veumefme  des  yeux  '^J'^^sùi.gioaah.dic 

>»  corporels,commeil  aefte  accueilly  par  les  Anges  ?  Il  notule  ;  Q^ibu?  hune 

"  n'eft  point  mort  parla  violence  du  fer,  &  neantmoins  ^7'^^'"f  "'!-  ^''"'^^'^ 

i>  il  a  mérite  la  couronne  ae  patience  .pour  l'auoirtoui-  qucm.atteiUtibuscor- 

"  jours  maintenue  en  fon  efprit ,  &C  conferuéc  iniques  à  la  r'*"''^ ^"'"î."^ ocuhs,à 

•'-.  ^        '  *■  bcacis  Ipa  tibus  coitac 

"    fin.  elle  fufc.prum.'NuUo 

Souuiens-coyencores  ,qucperfonne  ne  peutre'ï-ncr  ''^^  gl^'f'»  percuifus 

,  -,  •  ,1  1  /'       ^  ^  occubuit.&tamécoro- 

auec  1  E  s  V  sC  H  R  I  s  T  qui  n  aye  bcu  dans  ion  Calice,  nà  p mêtix.quâ  in  mé- 

"Y  t       i  cetcnuit,  incgrenione 

'  perceptt. 
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*  lercm.  49.  Conildcrc  cc  que  t^eftdit  par  lercmie.  *  FûUy  que  ceux 

Eccequ!busnôe_rariu-  ^,^/ ^^ v/^^y^^^  ^^^  de(lim7abûtfeleCcûke,le  hoiiont.étoy 

dicium.vcbtoeietcaii-   1  J  i  ->  \^  '  r 

ccm,bibeucesbibciu,ik  ucn  demeurcras-tu  point  exemft  ?  Faut-il  que  tu  fois  feul 
tu  quah  innocens  re-  g^raiity  de  CC  breuuan-efTu  ne  ftianies  iamais  ccfte  cou- 
pe  ,  ru  ne  matre  ra  chair  par  aucuns  leulnes ,  ny  par  les 
difciplines ,  tu  ne  couches  point  fur  la  dure ,  tu  reiettes 
les  calices ,  tu  t'abandonnes  aux  voluptez  ,tu  veux  que 
toutes  chofes  te  viennent  à  fouhait,tu  ne  fçaurois  fouf- 
frir  que  l'on  te  contrc-dife  en  aucune  chofejtu  n'abbaye 
qu'après  les  biens  de  ce  monde.Tellement  que  puis  que 
tu  refufes  de  prendre  en  main  le  calice  ,  Dieu  qui  te  re- 
garde d'vn  œil  plein  de  compalTion ,  te  le  prefente  par  le 
moyen  d'vn  ennemy  qui  te  perfecute ,  &  qui  t'offenfe» 
que  fi  tu  te  prends  à  ton  ennemy ,  tu  fais  comme  le  ma- 
lade qui  attaque  le  Médecin, &:  qui  met  en  pièce  le  ver- 
c     '    J  r  n  c      re  dans  lequel  eft  enfermée  la  médecine  ,  qui  eft  pre- 
phano  in  ^pp^^ndice  de  narcc  pour  luy  rendre  laiante.Eicoutelamct  Auguitinr 
diuerftsferm.ù^.         ^  Confiderc ,  dit-il ,  î  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  commc  le  fou-  « 

Attéde  CnriltumMe-  •     »«     1      •       1  %  r  i  1  r> 

dicum  igritudinis  tue.  ucraui  Medecui  de  ton  mal,  conuderele  comme  Ke-  u 
Piopcer  te  pcpendit  m  demptcur  de  tou  amc.  C'cft  pour  toy  qu'il  a  efté  pendu  <« 

li?no,&  nondum  eit  .     ,  r        1  ^  rL  ' 

yindicacus,&  tu  vis  vin  cn  vne  croix  hontcuic ,  il  ne  s  en  elt  pas  encore  vange,  « 
dicari ,  &  non  viscan  û  ^  j-^i  cours  dcfia  à  la  vengcânce  ,  &:  tu  ne  veux  pas  imi-  te 

Sccalérajoiftiûimitari?  ^  ,  -rL-tr-i       -.        t'^i-        or 

ideopanvoiuit,vttibi  ^^^  vn  u  grand  mailtre.   Vois-Ieattacbealacroix  ,&  <c 
patientia?  fusedcmon-  reprefentc-toy  qu'cu  cefte  pofture,&  comme  dés  fon  <e 
p^nTd^iTSubidQh'  Tribunal  il  te  commande, &:c.C'efl:  pourquoy  il  a  voulu  k 
gnotanquamdetiibu-  endurcr  pour  tc  fctuir  d'exemple  de  patience.  Bref  que 
"""t  B.  cS»'"'^'"'  celuyquieft  négligent,  ou  qui  ne  peut  exercer  quel- 
Qu,icaptiuo«:rcdrnere  qucs  boiincs  œuurcs ,  du  moius  qu'il  ne  refufe  pas  de 
?eiïrrro?rr.T£!  Pardonner  à  fes  ennemis  ,  à  fin  qu'en  pardonnant  lire- 
côtra  DuUum  homun't  couure  cc  qu'il  a  perdu  par  fa  négligence  C'efl:  à  quoy  le 
odiû  in  corde  re^ruer.  gien^heureux  Cscfanus  Hous  inuitc  ;  '  Celuy ,  diT-ilqui  *^c 
malum  promalo  non  H  a  pas  moyen  deracheptcr  les  captifs  qui  ncpeutrcue-  « 
Kddacied  ctiadihgat,  £j.jj,    j-jy  j^ourdr  les  pauurcs ,  qu'i)  trauail'eàneccnfer-  <« 

Si  pro  eis  orave  no  de-  ■'  *  -i 

finac ,  certus  de  miferi-  ucr  aucune  hayue  en  ion  amc  contre  perfonne,&:  que  « 
cordia,  e!  de promif-  ^^^i  feulemcnt  il  ne  rende  point  le  mal  pour  le  mal  à fes  « 
raconfcientia  antetri-  cmiemis ,  mais  au  Contraire  qu  il  les  ayme  ,  &:qu  il  ne  «« 
bunaidicerepercrir.Da  Qçffç  point  de  prier  pour  cux,  àc  moyennant  ce,ii  pour-  « 

Domine, quiadcdiidi-  *  *.  i  j  i 
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ra  en  fcurtc  de  confcience,  &  certain  delà  mifcricorde, 
&;  des  promslfes  de  Ton  Seigneur ,  dire  à  haute  voix  de- 
uant  le  Tribunal  de  la  diuine  Maiefté  :  donne  moy  Sei- 
gneur, puis  que  i'ay  donné  ;vfe  de  remiflion  en  mon 
endroit ,  puis  que  i'ay  pardonné.  Il  en  y  a  d'autres  qui 
cfTayent  de  mériter  la  gloire  celefte  par  diuerfes  autres 
bonnes  adions  ;  mais  Dieu  voyant  que  tu  ne  les  exerces 
point  j  il  permet  que  tes  ennemis  te  perfecut'^nt ,  qu'ils 
t'iniurient,&:  ipefdifent  de  toy  à  fin  que  tu  ayes  fubjccl: 
de  pardonner, &:  que  parce  moyen  tu  puilTes  acquérir  la 
béatitude  éternelle,  que  d'autres  fe  procurent  par  d'au- 
tres œuures.  Ne  laifTe  point  donc  elchapper  celle  occa- 
lion,&  ne  rcfure  pas  de  boire  ce  Calice^qui  t'cil:  prefen- 
té  pour  ton  falut. 

Peut-eftre  me  diras-tu  ,  que  jadis  la  Loy  du  Talion 
a  eu  vogue  parmy  les  luifs ,  ^  qu'il  eft  elcric  que  "^  Celuy     '^  ^^^  d  r  -. 
qui  attrafaici  vne  tache  a  qmlfjuva  ,  doit  fouffrir  qii  illny [oit  q^|  ,-,ro'*!u-nr    > 
faiH  U  me  fine  chofe  cjuU  a  fdicïà  Tf9  autre  :  Qu  il  fouffre  cuLificucfcdcficH-: 
rupture  pour  rupture  ;  U  perte  d'vn  œil  pour  \:n  œil  ,  é"  ^i-''"*^'-' -'^P'"*'^'"^"- 
d'v/^e  dent  pour  'v»e  dent^^c.    le  refponds  aucc  (ainâ:  deiuem  prodcntc-re- 
Thomas  ,  queç'aeftéaux  luges  aufquels  la  loy  du  Ta-  ^^'"'^'^'^^• 
lion  fut  prcfctitcnion  pas  pour  en  vferpar  forme  de 
ven2;eance  ,  mais  par  le  zèle  de  la  luftice ,  à  fin  de  repri- 
mer les  me(chants,mais  que  iamais  elle  n'a  efté  pcrmife 
aux  particuliers  ;car  à  chacun, comme  perfonnc  priuée, 
il  a  efté  dit  j  *  Ne  cherche  point  U  venneance^Scc.  Ou  fui-     '^  ^^"''-  ^  9- 

i,-  ■         J      r  "        ^  •  Non  qiiarr.u  iltionem 

u*ijit  1  interprétation  des  leptantes  ^  çue  ta  main  ne  trem-  y^^ 

pe  point  dans  la 'vengea»ce,&cc.  Les  fupplices  ont  efté  re-  No'iv'dîcaeurtuama- 
feruez  à  l'authorité  publique ,  6c  non  pas  à  la  difcretion 
des  particuliers.  Ainli  iamais  il;n'a  efté  loilible  à  vn 
luif  ,  par  la  loy  du  Talion  ,  de  creuer  l'œil  àcelay  qui 
luy  en  auoit  arraché  vn.  Mais  d'autant  que  quelques 
vns  abufoient  dccefte  loy ,  par  l'extenfion  qu'ils  en  fai- 
foient  des  perfonnes  publicques  aux  particuliers  ;  c  efl: 
pourquoy  I  B  s  v  s-C  H  a  i  s  t  déclarant  que"  cefte  loy 
n'auoit  pas  efté  faideenfaueur  des perfonnc"  princes, 
ilcn  eftablit  vneautre  ,par  le  moyen  de  laquelle  cha- 
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cun  de  nous  peut  attaindreà  la  perfedion ,  lors  qu'il  a 

Audiîïis  qLî d.élû  cfr:  ^^^-  '^  '^^"^  ^«^^  ^«>'  '  "!'*  ^^  "■  ^P  /'^^^^^  dmachcr^  vn  œil 
oculum  pro  oculu ,  &  fouY  vn  œil ,  ^  vnc  dent  pour  'vne  autre. Mais  quant  a,  nioy ,  ie 

'«Sfcotteli:;  ^^•"d,S'qu'd«efmtfo,m  rcfiftcrau  n,d;m.Uquefi'^ud- 
refiiccre  malo  ;  fed  fi  ^«  "^^  t  a  frappé  la  iou'e  droicic  ,  tlluyfautprefcntcr  l'autre  j  ér 
quis  te  pcrcufTerit  in  quàceluyquiteveuttîYerenîufiice.  cr  ûui  veut  auoir  ta  robe, 

dcxceram  maxiUa  tua,        i        i'        t        ,  J        ^  ^   j  ' 

prxbe  illi  &  alcei-arnsSi  ^^  '^J  "OIS  abandonner  ton  manteau. 

ei,c]uivuittecummm-      Qf  l'on  demande  comment  il  faut  entendre  ces  pa- 

diciocontendere,&tu-       i       j     t  r^  r  i    »        n 

mcamtuâ  coiiere  ,  di-  foies  delEsvsCKRisT,  vcu  mcime  quc  1  Apoltrc 
m:rccci&paUium,acc.  faind  Paul  u  a  pas  prellé  lautreiouë  à  celuy  qui  lauoic 
frappe ,  &  que  Iesv  s- Christ  mefme ,  ayant  rcceu 
*  loan  lî  vnioufflet  lur  i'vne  des  iouës ,  par  le  valet  du  Pontife, 

Si  malè  loqimtus  Ami,  «c  prefenta  pas  l'autre  ,  ains  refpondit.  *  Si  ïay  mal  par- 
teftimonium  perhibci  U  rends  en  tefinoi^na^e ,cfue  fi  iay  bien  dit .  pourquoy  mefr^.p- 

iiautcmbeiie,quidme  ,  •'       ^      «^     ■'         ri  i      -i 

çxdis?  pes-tu  >  bainct  Augultin  relpond  que  cela  le  doit  enten- 

^ibJe  mtnd.p.  lo.     tij-g  ^  par  vne  difpolition  du  cœur.  "  Le  Seigneur  ,  dit  ce  '« 

Dominus  non    dixitj  ■^^     n.  .  i-  ■       i'  •      i       i  •     r* 

cccc altéra  maxiliarfed  L'o^teur  ,  n  a  pas  dit  ;  voicy  1  autre  louc  :  mais  il  a  ait,Ii  " 
aicfi  malè  dixicxpro-  i'ay  mal  parlé,reproclie-moy  le  mal  que  i  av  faidj  que  (i  '^ 

brade  malo  ifiaurem   •>         i  •  i-  i  r\  v  -i 

bene,quidmeca;dis?     ^  ^Y  ^^^^'^  dit^pourquoy  me  toucliestu  ?  rar  OU  il  moH-  " 
vbiofi:endit,iiiamprç-.ftre  ,que  c'cft  v.rayement  en  efpric  qu'il  faut  préparer  " 

parationé  alceriusma-  i>  •../-,  ,,  .         n         r        cl    n       i  •  rr    .». 

xiiiç  in  corde  faciendâ.  1  ^utrc  \oi\c.  Ce  quc  1  Apoitre  lainct  Paui  auoitaufli  '^ 
Qupd  etiam  Apcftoius  trcs-bicn  cHtendu  .-car  ayant  receu  vn  foufjflec ,  ri  ne  dit  " 

Pauliis  vtique  nouerac.  _^iri>  ...  i  r  Jn       ^-C       i, 

Nam  &  ipic  ciun  eiîet  P^^  touclie  lur  1  autrc  louc ,  cu  la  preicnce  du  Pontirej  ^' 
aiapa  percuflus   ante  mais ,  le  Scigncur  te  frappera ,  muraiHc  rcblanchie,&c.  " 

Pontificem,nôair,per-  -c^  ^       ^   c   ■      \  ■    \i   r     ■     ir         '  '^  r      cC  ■  r     \        tt 

cute  maxiihm  alcerâ:  ^^  coutefois  il  auoit  1  cfprit  difposc  a  foufl-rir  iion  fculc-  *' 
led.percutietteDomi-  ment  d'autres  foufflets,mais  toutes  fortes  de  tourments  " 
barc!S"reXl?ef^^^^^^^  P^^^  ^^  fouftieu  de  la  verité^&c    Ainfi  parle  fainc^  Au-  '^ 
paratum  habebir  non  gultin.  Coniidere  ucantmoins  que  lefus-Chrift  ne  re- 
o'^-iTe>'il''rV?''''  P-^^"»^  quefur  vnfeul  foufflet ,  ains  en  endura  plufieurs 
qiixiibettormci  tapro  auttcs  faus  founer  m6rj&;  fans  tourner  le  vifage,fuiuant 
'"'*';^Mo.'"^'''''''    cetraidd'lfaye.  *  le  nUypomt  tourné  ma  face, ^z.^i(^ma: 
îadem  nieam  non  a- Paul  fitcncores  fclouqu'il  auoit cfctit en l'Epiftre aux 
"%'^'-  ^  Corinthiens.  *  Nous fimrnes  traicîez  à  coups  defeufflets  ,  ô* 

Colapliisc,;dimur,ma-  nous  rendons  des  benedi6lions  ^ pour  les  imprécations  f(^  mit- 
led.cimur,àbenedici-  Udiciions  que  tonvomit  furnoHS.    lefus  Chriftnousen- 
leigneparces  mots  de  nous  préparera  receuoir  toutes 
fortes  d'iniures  fans  refiftance,&  fans  aucun  defir  de 

vengeance* 
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vengeance.    Il  nafaut  pas  pafler  fous  filence  ,  ce  que 
faind  Hierofme  dit  fur  cepafiage  ,  fçauoireft  que  IcCus 
Chiift  n'a  pas  commande  de  prcfenter  la  gauche, quand 
la  droide  a  elle  frappée ,  ains  d'offrir  vue  ancre  droicbe: 
or  l'homme  de  bien  n'a  point  de  gauche.    Il  ne  fauc  ia- 
mais  prefenter  la  loue  gauche  à  ccluy  qui  frappe  ,  mais 
touliours  ladroicte,  cellàdire,  la  plus  forte  ,  bc  celle 
»  qui  ert  la  mieux  difposéc  à  endurer  les  foufflets.  '^  Car  x  ^'^^on  h  Manh. 
,.  les  Iuftes,dit-l,nonc  point  de  .ouë  gauche ,  c'eft  à  dire,  ]^!f^Z:Zt:^M 
îi  foible,ô<:  qui  ne  foit  pas  préparée  à  fouffrir  des  fouftiets  efcdebiiem,  me  u!  co- 
,>  pour  l'amour  de  Icfus  Chriif  ,s'il  eftbefoincr.  Ou  bien  1^^"°'.'^^  T'' ''"'"' 
en  celle  lorce.L  homme  de  bien  ayant  receu  vn  foufflcc,  dusnon fuparaca. 
ou vne autre  iniure^n'a  point  de  mauuaife intention, 
ny  de  pcnfces  liniftres  contre  celuy  qui  le  touche,&:  qui 
roffenfc,mais  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  a  toufîours  l'ef- 
pric  en  vne  afliecte  droide  Se  plein  de  fincerité. 

Les  Payens  n'auoienc  pas  appris  de  la  dodrine  de 
lefus-Chrift  celle  très  belle  ordonnance,  qui  eftablic 
cefte  forte  de  Talion,&:  dcfiPend  la  vengeance:&  toute- 
fois beaucoup  d'entre  eux ,  efclairez  de  la  feule  lumière 
naturelle  ,  &:  conduids  par  ie  ne  fçay  quel  refped  de 
ciuihté,oncnon  feulement  fouffert toutes  fortes  d'in* 
iures,fans  aucun  cfpric  de  vengeance,  ains  encoresfe 
font  rendus  courtois,  &  officieux  enucrs  ceux  qui  les 
auoientoffensé.Saind  Baille  nous  en  propofe  quelques 
vns ,  3.  fin  de  les  imiter,  y  Quelqifvn  ,  dit-il ,  vomilfoit  y  lu  Je  legendisiib. 
toute  forte  d'iniure  contre  Pericles  en  plein  iugcmenr.  ^^'''''• 
Que  fît  Pericles  fur  cela.'^N'via  il  point  du  bénéfice  de 
la  loy  du  Talion  ?  ne  rendit-il  point  iniure  pour  iniure? 
Tout  au  contraire ,  il  fupporta  cela  auec  patience  ,  &.  le 
combla  debien-faids.  Car  tefmoignant  qu'il  mefprifoit 
les  iniures ,  il  les  fouffrir  quafi  tant  que  le  iour  dura  :  Ôi 
lanuid  arriuantjil  reconduiiit  auec  delà  lumière  ce- 
luy qui  l'auoit  blafmé.  Vn  autre  eftant  en  vne  grande 
colère  contre  Euclide  de  Megare ,  iura  qu'il  le  tueroir. 
Que  fit  Euclide  ?  N'vfa-il  point  de  pareille  menaffe? 
Non;  il  fit  ferm-ent  que  quand  bien  il  l'auroit  tué,  il 
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fouffiiroit  la  mort  patiemment ,  &:  qu'il  cherclieroit  les 
moyes  de  fc  reconcilier  aucc  luy.  Vn  autre  ayant  donné 
vn  o-rand  coup  Tur  le  vifage  à  Socrate.  Que  fit  Socratc  ? 
Ne  le  frappa-il  pasjRegarde  ce  qu'il  fit. Il  ne  s'efmeut  en 
façon  quel conque,ains  ayant  la  face  toute  meurtrie  de 
coups ,  après  que  celuy  qui  lefrappoitfutlafsé  de  tou- 
cher ,  l'on  dit  qu'il  ne  fit  autre  chofe,  finon  efcrire  fur 
fon  front  ;  vn  tel  l'a  faid ,  com  me  s'il  eut  apposé  le  nom 
de  l'ouurier  fur  vue  ftatuë.  Quoy  faifant ,  il  tefmoigna 
vn  excez  de  patience  ,  &:  monftraen  outi:e,qu'jlelli- 
moit  vue  lafcheté  de  blefler  autruy  ;  &  grauant  le  nom 
de  celuy  qui  l'auoit  offensé, il  le  fie,  à  fin  que  cha- 
cun s'informait  de  luy  ,  fi  Socrate  en  auoit  tiré  fa  ven- 
geance. 

A driân  après  auoir  efté  faift  Empereur  mcfprifa  tel- 
lement la  vengeance ,  qu'vn  certain  ,  qui  auoit  efté  fou 
capital  ennemy ,  s'eftant  prefentéà  luy  par  occafion, 
il  ne  luy  dit  autre  chofe ,  finon  :  Tu  l'as  euité.  Les  Prin- 
ces fc  doiuent  contenter  qu  i!  a  efté  en  leur  pouuoir  de 
venger  leurs  querelles  particulieres:mais  quand  à  nous 
autres  Chreftiens  ,  nous  tenons  pour  maxinie  qu'vn 
vray  Chreftien  ne  doit  iamais  auoir  aucun  defirde  ven- 
geance ,  bien  que  i'elfed  luy  foit  facile.  Saind  Ambroi- 
fe  demande  pourquoy  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  reprit  aigre- 
menc  faind  Pierre  dans  le  iardin  ,  lors  qu'il  abbatit  l'o- 
reille à  Malchus ,  puis  qu'auparauant  il  auck  comman- 
^  In  Luc.  ^i  (jg  vendre  fi  robbe  pour  acheptcr  vnc  efpée.  *  Ccluy^ 

Qui  nl.'-i  h  Kv  t.vcndac  dit-il  qiH  »a  po'î'rtt  à'efjiée ,  U  faut  qutl  vende  fa  rohhepur  en 
tun:£i,  &cn;a  giaaiû.  auoÏY'vne.    Pourquov  commaudc-il  d'en  achepter ,  puis 
^  f  ,  r-r    qu'il  dcifend  de  s'en  ferL)ir?Ce  Dodeurrcfpondj''  Oue  <« 

non  vicio,dc  vidcar  p  )-  cc  n'cft  pas  pout  le  vcugcr ,  aius  pour  le  aertenare  ,  &c  Cf 
tuiile\nîclicaKM.dno-  >^  f[n  qu'ou  cocrnoiffe ,  qu'cucore  que  i'ave  eu  moyen  de  «; 
me  venf^cr,ie  n  en  ay  pas  eu  la  Vjoiontc.  te 

a iuc  oHj»  .iug:,pc.  •'!  Augufte  Ca:far  pardonna  à  Cinna ,  qui  auoit  refolu 

de  le  ruer,  &  luy  dit  :  Cinna  ie  te  donne  pour  vue  fé- 
conde fois  la  vie ,  ie  te  l'ay  premièrement  donné  com- 
me à  mon  ennemy  ,  maintenant  ie  te  la  donne  encore 

comn^.e 
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comme  cà  vil  parricide,  Si  non  content  de  cela,illuy 
offrit  la  dignité  de  Conllil  Veiix-tufçaitoir  quel  en  fut 
le  fuccez  ?  Cela  fie  que  Cinna  fut  depuis  fon  amy  tres- 
inrime,&:  qu'il  n'eut  point  d'autre  héritier  que  luy. 
b  Arcadion  .ni  rapport  de  Plutarque  ne  ceffant  de  mcf-  by/«--.  /.'^.  ^«'V^f'- 
dire  de  l-  hilippe  ,  après  auoir  elle  aduerty  de  le  retirer, 
&  le  Roy  l'ayant  rencontré  par  fortune,il  luy  parla  fore 
doucement,  &:  luy  enuoya quantité  de  prefens.  Et  s'e- 
ftant  enquis  de  Tes  amis  en  quelle  forte  Arcadion  par- 
loir de  luvrTous  ayants  tefmoigné  qu'il  n'auoit  des 
difcours  que  pour  les  louanges  de  Philippes.  Il  faut 
donc  aduouër,dit  il,qu'encores  que  Roy,i'ay  eilé  meil- 
leur Médecin  que  tous  tant  que  vous  eftes. 

Tellement  que  ce  précepte  de  n'vfer  de  vengeance, 
n'cft  pas  fi  difficile  qu'il  femble  à  quelques- vnsjau  con- 
traire ,  il  faut  adouër  qu'il  eil:  conforme  au  fens  &  à  la 
raifon  naturelle ,  puis  que  les  Payens  mefmes  qui  n'ont 
cfté  efclairez  que  d'vne  fimple  lumière  de  nature ,  l'onc 
obferué  fieftroidcment.îefus-Chrill  qui  efl:  celuy  quia  Q^,'/'^'y  imp^ffibilc 
didé  ccfte  ordonnance,  cognoit  très-bien  nos  forces,  aliciui.i  potuicimpcra- 
'  Garditfaina  Auguftin  ,  eftam  trcs-iuftcil  ne  nous  ^^t^frftîi'rré 
fçauroit  rien  commander  d'impofTible  ;  &  eftant  très-  proeo.quoaviurenon 
bon, il  ne  damnera  iamais  1'hon.me  pour  le  mal  qu'il  PjJ'^' ■,''p;;:,XLt 
n'aura  peu  euiter.    QjLie  fert-il  d'aUer  biayfanten  vain?  caflum  :■-  Nemo  eniai 
Perfonne  ne  cognoit  mieux  ce  que  nous  pouuons ,  que  q^arum  pofTaînus.me- 
celuy  duquel  nous  tenons  toutes  nos  forces.   Et  en  vn 
autre  endroit  le  mefine  Dodteurmonftrc  ,  que  fî  nous  "^^^'^- 


lins  nouic.  quini  qui 


r      rc  1--  •  rr-n."  ^    n    àStrm.^M  f^nfiis. 

ne  iourtrons  les  iniures  qui  itou  s  lont  taictes,cenelt  ^inobis  aLquapotens 
que  faute  de  volonté  :  car  il  prelTeen  cefte  forte.  '^    Si  penonainiunam  faat, 

■*      ,  ~  ^  '  ^      ^  -  unos  etiam  in  faciem 

>5  quelque  perionne  puifirnte  ix)us  oitenle,meime  en  no-  nialcdiac,  nccrdpon- 
„  ftreprefence,  nous  n'oferions  repartir  aicjrement ,  tant  «jeiealiquid  a!j)nû,ii5 

,        r  • -r  r       ^    ^  dicam  vicein  rcdJere, 

„  s  en  tant  que  nous  puillions  penler  a  la  vengeance.  aufirumus.Quure  hoc? 
„  Pourquov  cela?C'eft  de  crainte  que  nous  ne  foyons  "c  tb  iii.i  pcrtonapo- 
„  encores  plus  mal  traictez.  OrlamourcLelelus-dinit  ^^,,^  penu  imus  pa- 
,  nous  deuroit  obliger  n  ce  à  quoy  le  refped  d'vn  homme  tiamur.  Q^'.dà  nobis 
nous  contrainct.  Tu  n  auras  pomt  de  repliqiïe  a  vn  ^^^^^  cicberec  à  nobis 
Pîiuce  qui  t'oifenferoit  ;  &  tune  veux  pas  pardonner  exigereChrii^iamor. 
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à  ton  ennemy,piiis  que  Dieu  te  le  commande. 

Dauanrage  ,  conddere  en  quel  combat  tu  es ,  où  ton 
ennemy  ne  peut  eftre  furmonté,  que  par  la  patience. 
<rf«  nifi.ai  Row.  Efcoute  laind  Chryfoftome.^  Dans  les  combats  Olym-  '<■ 
In  oiympiciscertami-  piques ,  &  qui  fout  coufacuez  au  diable ,  Il  y  a  vnc  loy  '« 
'r^J^  t:l"il''mX'''  qu'il  f^ut  vaincre  en  ofFenfant:  mais  dans  les  exercices  " 
ciendoviiKçrerinib-  dc  Iesvs-Christ  ,  il V a  vnc  Ordonnance  du  tout  <^ 
cli'col;;*,:;!;^":'!.  contraire,  car  n  a  cftérefolu,  qucceluy  qui  fera  battu,  " 
noncum,q'jipcrcur.t,  fcta  coutonné  ,  &  i}on  pas  celuy  qui  battra.    Or  cela  '' 

feclquipevcucicur    co-  ^   j,^  ^^^^  ^  ç^^q^  DiuiuC   ,   Cc{k&  COUrlc   cH   '' 

roniri  decicrum  eltU-  , 

lud  demumcitdiuinx  vraycmcnt  celclle  ,  c'elt  en  vn  mot  ,  le  Théâtre  des  " 

viuiitis,il;iidcœleftc    A-^p-gç 

ftadium,i!lud  Angclo-  o     *  ^  _  i     /- 

rum  tueatruiii.  Prens  garde  que  ton  imp?.tience  ne  te  rende  1cm- 

blable  à  Ctcfiphon  ,  lequel  comme  efcrit  Plucarque  ,  Te 
mit  à  regimber  contre  vue  Mule.  Car  toutainfi  qu'il 
n'appartient  qu'à  vn  fol  de  regimber  contre  vn  chcual: 
aulTi  faut-il  eftre  infensé  pour  repartir  par  iniure  à  celuy 
qui  ofïenfe.  Le  fage  marinier  ne  s'opiniaftre  point  con- 
tre le  vcnt,il  cale  les  voiles,  &  cède  à  la  violence  ,  crain- 
te de  fe  perdre.  Noftre  Seigneur  enfeigneàccux  qui 
drelîent  leur  chemin  vers  le  Ciel, de  faire  le  mefme ,  de 
ne  point  refifter  au  mal,  c'ell  à  dire ,  aux  orages ,  &:  aux 
'    .  tourbillons  d'iniures  ,&:  conrumelies ,  mais  de  caler  la 

voilCjCrainted  eftre  abyfmez  dans  les  flots  de  lahayne, 
ào^s  inimitiez  &:  reflentiments. 

En  vn  mot ,  coniîdere  que  le  pardon  ^  la  mifericor- 

de  porte  fur  fon  front ie  ne  fçay  quelle  allegrclTcfuiuant 

lJcl!Ù''Lxi^o  qui  Je  dire  du  Pfalmifte;*  Vhomme  quifAicirHijcncùrdeeft con- 

m;rcictur.  te»t  &  iojeux'.^c.    11  cft  plein  de  ioye  ,  parce  qu'il  imite 

Dieu,  lequel  ne  fe  plait  aucunement  à  la  vengeance, 

ains  l'on  dit ,  qu'il  fe  fafche  s'il  eft  contraind  d'en  me- 

niHcr  fon  peuple  ;  Moyfe  le  faid  parler  en  ces  termes. 

=^Gen'fJ>.  ^Touche  dans  le  cœur  dvne  profonde  douleur  ^  te  ruiner  ay^ 

iiKrinfccus.dclcbo.in.  àM-\\  ,lhomme  que  tay  cree^ôcc.    11  clt  loycux  encores, 

qu:t .  homincm  qii-m  ^jv^m-^^j^j.  q^jg  p^r  cc  moycn  il  eft  faid  fils  de  Dieu;*/^//^ 

'^''''^^Matth.y  .  que  VOUS  foye'^enfam  de  voftre  Père ,  qui  eft  aux  deux  ^bic, 

vc  fîtrs  ni  i  parfis  ve    j|  ^|t.  joyeux  ,  paixe  qu'il  cft  commc  certain  du  pardon 

ftii  qui  in  ccxli^elt.  ;  x  i  , 
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de  Tes  propres  fautes.  loyeux ,  parce  qu'il  fe  fent  deli- 
uré  des  falchcries ,  hc  trauaux  d'efprit,  qui  accompa- 
gnent la  colère.  loycux, parce  qu'il  fçait  qu'en  pardon- 
nant il  fe  rend  capable  de  la  grâce  de  Dieu  Tout- 
puifTanc. 


§luil  faut  fupportcr  patiemment  les  témé- 
raires tmements  des  hommes. 

Chapitre      V. 

O  V  R  acquérir   vn  cfprit  patient  &: 
modéré  lors  qu'on  faid  de  mauuais  iu- 
gemcnts  de  nous  :  11  fe  fiiuc  reprefcn- 
ter  tout  premierement,que  dés  la  nai(- 
fance  du  monde,  ceux  qui  ont  bien  &: 
fainftoment  vcfcu ,  ont  eflé  fujects  aux 
iugcmcnts  téméraires  des  autres,  &:  fur  tout  des  mef- 
chants ,  &:  de  ceux  qui  ont  cfté  remplis  de  toutes  for- 
tes d'imperfections.    Ainli  Abel  fut  fujed  au  iugemenc 
téméraire  de  Caïn  :  lacob  d'Efaii  :  lofcph  de  frs  frères: 
Moyie  de  fa  fœur  ,  ?<.  d'autres  :  La  mère  de  Samuel 
d'Heli  :  Dauid  de  Saûl  :  Mardochée  d'Aman  :  les  Pro- 
phètes des  luifs.   Et  au  nouueau  Teftament  faind  îeau, 
&  voire  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  des  i-nefmes  luifs ,  quifaict 
que  dans  fainâ:  Luc  il  fe  plaint  de  cela  ,  difant  ;  *   lean     *  Lue.-j, 
Baptifte  qui  nU  mangé fain ,  nj  bm  aucun  vin ,  efi  venu ,  &  ^^^^^  ^^^^XcaS^^,' 
vous  le  hiafmeTct  auoir  vn  Démon. Le  fis  de  t  homme  efi  venu  Dem,neque  bibens  vi- 
auec  les  actions  ordinaires  du  boire  &  du  manirer  ,  comme  le  "T'^  '^'"[f'  '^^.T* 
refiedes  hommes  :  é"  vous  dites  que  x  efi  vn  gourmand  o*  vn  hominismanducans.& 
yurongne ,  quicjtamy  des  Publicains  à"  des  pécheurs.    Et  au  î'.'J'j^'o'^.uta^^^^ 
mefme  lieu ,  Simon  le  Pharifien  iugeaque  lefus-Chrift  bensvinumamicusPu- 
n'eftoit  pas  Prophète ,  parce  qu'il  auoit  permis  que  la  ^''""'^'^""^'^P^'^*" 
pechereffe  le  touchaft.    Ainii  ludas  ayant  interprété 
en  mauuais  fens  la  rupture  de  l'alabaftre.  lefus-Chrift 
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repric  aucc  vn  grand  difcours ,  Ton  iugement  téméraire. 

Ne  t'cftimcs-tu  point  plus  homme  de  bien  qu'Abcljque 

lacob ,  que  lofcph  ,  que  Moyfe ,  que  Dauid  ,  &  que 

lefus-Chrift  mcfme  ,  de  tous  lefquels  les  mefchants  ont 

fai6t  de  mauuais  iugcments  ?  Et  partant ,  toutes  les  fois 

qu'il  tarriuera  que    les   hommes  interpréteront  tes 

adions  en  mauuaife  pjrt ,  dis  auec  vn  autre  Prophète: 

Non  fum  melfor  quàni  *  ^^  ne  fuis  f  as  flus  homme  àc  bien  ejise  mespredecejfeurs.  Et 

Patresmei.  confidcrc  ce  qu'a  dit  Icl'us  Ghrift.  *  Le  difciple  napifît 

Nô  eft  difcipul'us  fuper  à'adttantagefuïfon  maifire.  S'ils  ont  appelle  le  Père  de  famille 

imgiftrum.  Si  Patrem  Beelzehub, à  combien  plus  forte  raifon  les  domeftiques? 

fa«nliasBeelzebubvo-        ^^  ^  ^j-  rrl  •  ** 

caucrunt,quantomaois      Dauautage ,  tu  dois  melpnier  tous  ces  lugements  tc- 
domeiUços  dus.  meraires.  Comme  rendus  pour  la  plus  part  par  les  mef- 

chants :c'cfl  la  dodrine  dont  il  enfeignefes  Apoftres. 
Car  comme  ils  difoient  à  noltre  Seigneur ,  que  les  Pha- 
rifiens  fe  fcandalifoient  de  fcs  difcours  ,  il  leur  repartitï 
*  Matth.i  5.  *  Laijfez>-les ,  ce  font  des  aucugles  qui  en  conduifent  d'autres, 

Sinire iilos , cïci funt.  Certes  ccuxqtii  iugent  témérairement  des  autres,  fonc 
&  duces  cxcorura.  i  .1     .  j         n.- 

vrayement  aueugies  ;  car  ou  ils  iugent  des  actions ,  ou 

àiQS  intentions  ;  quant  aux  adions ,  ils  ne  les  voyent  pas,, 
autrement  ils  n'en  iugeroientpas  mal  à  propos.  Et  pour 
l'intention,  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  la  cognoiffe:il  fauc 
doncconclurre  qu'ils  font  aueugies  en  l'vn  $c  en  l'autre. 
Or  les  aueugies,  comme  l'on  dit, ne  fçauroientiuger 
des  couleurs ,  parce  qu'ils  ne  les  voyent  pas  •>  &c  s'il  leur 
arriuoit  d'en  vouloir  iuger,ils  nous  apprcfleroient  vn 
fujed  de  risée.  De  mefme ,  il  y  a  plus  d'occalion  de  fe 
mocquer,que  de  fe  plaindre  de  ceux<]^ui  font  vn  mau- 
uais iugement  des  chofes  qui  leur  font  incognucs. 
A  monaduis  ,c'eftoit  à  telles  gens  quel'Apoftre  parloir, 
»i.  Car.4.  difsint;*  lime  foucie  fort  peu  d'eûreit/^é  par  vous.  Comme 

Mihi  pro  minimo  elt    ,  ,.  *         un       ■        ' 

vt  âvobisiudicer.        S  il  diloit  ^  il  ne  m  importe  d  elrre  luge  par  vous  autres, 
qui  elles  aueuglcs,ie  n'empefche  point  que  vous  faffiez 
{inepifi.iMCor.^i     tcl  iugemeut  de  mcs  adions  qu'il  vous  plairra.    Ce  qui 
luitinon  humanaiu-  f^j^^  q^g  fâind  Aiifclmc  dit  trcs-bicn  :  ^  Les  gens  de  *' 
examen  afpiciûtîacque  Dicn  n  appréhendent  pas  les  lugements  des  hommes,  " 
ideoderogantiumver-  ils  n*ont  efgard  qu'au  rigoureux  examen  dulugeeter-  ** 

'  bacû  Pauio  dcfpiciûc.  ^  ■*  ^^| 
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ael,c'eft  pourquoy  ils  mefpnfent  auec faind  Pau!  les 
difcours  de  ceux  qui  les  blarmenc. 

Nous  deuons  pkiftofl;  conûderer  quels  nous  femmes 
€n  effcâ:,  que  non  pas  quels  iugements  les  hommes 
font  de  nous  C'efl:  pourquoy  quelquVn  dit  ,il  n'impor- 
te pas  en  quelle  cftime  tu  fois, mais  au  fonds  quel  tu 
lois.  Car  tu  feras  luge  de  Dieu ,  duquel  les  iugements 
font  terribles ,  non  fuiuant  l'eftat  que  l'on  fera  de  toy, 
mais  félon  que  tu  feras.  C'cft  pourquoy  Grégoire  de 
Nazianze  dit  :  S  Que  m'importe-il ,  puis  que  ie  fais  plus  ^  °  ^^^^-^i'  p'pf»^ 
ci  eltat  de  la  vente  en  errect ,  oc  que  le  ne  cherche  que  rei  vcntatem  magiscu- 
*'  celar'Puis  qu'il  fuffît  pourmecondamnenou  pour  m  ab-  f°''"*oioiunicuro?hoc 

j)   ^       ,  ^  '       ,        ,  '        *.,  enmi  \tl  mecondcni- 

loudre  ,  pour  me  rendre  heureux  ,  ou  malheureux.  naucnr,vei  abioiuerit: 
**  OrfaindAu^u (lin  rend  raifon  pour  laquelle  nous  de-  '^"'^>^';er"ni,vel  bca- 

îj  r       r        i         •  11  u      r^  tum  reddideric. 

uons  melpriler  les  iugements  des  hommes.^    Parce,  hm.!./-^ 


^rm,  tn  motue 


dit-il,qu  ordinairement kiugement  téméraire  ne  porte  ^^'.'^ 

3>  -ivi  11  lr•r^  Qi-i^iii  teiîicrarium  ia- 

aucun  prciudiccaceluy  duquel  on  le  taicj-SJau  con-  dicium  picrunuumhil 
traire,  il  faut  que  la  témérité  nuifeàccluy  qui  iuo;e  te-  "c>c«eidcquotcmciè 

>■»  .  À  1  r  ludicaturjciautem  qui 

merau'ement.  Supporte  donc  courageulement  ces  lugc-  cemcre  iudicatipfarc- 
mentsqui  preiudicicnt  à  ccluy  qui  les  faid  ,  &  non  pas  '"c-'i^as  neceflc  cil  vc 
à  celuy  duquel  on  les  fai6t.  *  Car  l homme  void  les  chojès     ^-  ^.Reg.xe. 
^uifonteneuidence'yTiiiais'Dieu  aefgardà  ce  ^ui  ejîau  profond  Homo  videt  ca  (ju^-e 
despoiâtrines.  *  Cefl  luy ,  dit  Kâic, ^/ù  ?7e  iagera  ^^a  fitiuafjt  tuctur^ col"^  autemm- 
Uveitedfsyettx.  Audi  le  mefme  Grégoire  de  Nazianze,      *  ^fai.n. 
..  parlanrau  mclmc  lieu  du  Uigcmcnc  diuin.d.t  ^mûv  Les  ^cltn.ite!"' 
55  mieux  cenfez  font  plus  d'cftat  du  lugement  de  Dieu     i  ^^id, 
3- que  de  celuy  de  tous  les  hommes  mis  enfemble.  Efcou-  ^omm1-;^u""iu°^^^^^^^ 
>'  te  encore  vnefentence  vrayement  dorée  de  Senecque,  ciendum,niac;fr(juccu- 
»  &diî;ned'vnChreil:ien.  ^  Satisfiifons ,  dit-il ,  à  noilrc  "°'"r '''''^""""'"- 

c>  T»  1  niiim  hoiv.iiuinnn  vnu 

"  propre  conlcience ,  &:  ne  nous  trauailîons  point  de  la  coadomm. 

'>  renommée, qu elle foitmauuaife  fi  l'on  veut,  pourueu  ^  ^  ^-'^•î/v''^•;:•4t• 
l    ,  ^  ^  »  CG!ilcicinii?iatisraaa- 

"  que  tu  mérites  de  1  auoir  bonne-Le  meime  enieignc,qui  mus  njhii  jr.f  mam  la- 
"  font  ceux  defquels  il  faut  eflimer  beaucoup  les  iu^e-  boK-n.us,  feq..,ûua  vd 

-\    ,.       ,  roi  ,    r  /-  ma;a,dubcneiv.trciis. 

>i  ments ,  quand  il  dit  :  ^  1  aurois  luîcct  de  m  clmouuoir  h  1  ui>.da  rermi/.jcrtun. 
"  vnCaton  auoit  mauuaife  opinjon  demovi  fîvn  fase  M'ucrer.fimaiedeme 

T      1-  1         1  r.    •    •  r    r   ■  '      r         .      ^     M  Cato  j  ii  Larhus  fa- 

>'  LxJius ,  ou  les  deux  Scipions  en  railoient  meime  luge-  picns  iî  duoScipiones 
''  ment î mais  au  fiecle  où  nous  viuons,il  n'yaqu'hon-  «"  loquereiuur  j  nuDc 

•'        *■  malis  dilphcerc'auda- 

neur  lieft.NoDpotclhlhin 
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auroritaté  haberc  fcn-  îicur  dc  defplaii-e  aux  mefchants.  La  fcncence  n'eft  d'au-  " 

ccniia.vbiqui  damna-  ^^^^  poids  Cil  laquelle celuv  qui  condamne,  mérite  d'e-  " 

lire  condamne.  " 

le  fouhaitterois  que  quelque  fois  tu  fufl'e  k  luge  de 
toy-merme  :  car  pcuE-eihe  que  Dieu  permet  que  tu  es 
iugé  par  les  autres ,  parce  que  tu  ne  veux  pas  tciugcr 
*i.coMj.  io^-ïi\Q(ïnCi7i\\(^\\'K^o'îiïQ'à\x.:*  Si  nous  ncuiiugtens  nous 

caicmus'Tncm  v tiqué  ^^fi^^^  ^  f^ous  ne  coumons pas  foïttwe  ctejtrc  iugez  d'ailleurs. 
iudkaremur.  Et  pleuc  à  Dicu ,  quc  par  nollre  iiigement,ou  par  celuy 

des  hommes ,  nous  puilîions  euiter  ce iugemenc formi- 
dable de  Dieu,  pais  en  forte  que  Dieu  te  trouus  défia 
m  In  VfaU9'  iugé  ;  c'cft  pourquov  dit  Saind  Auguitin  :  ™  Monte  iuf-  « 

us  i\ix ,  efto  cibj  ludex  qu'au  Tribunal  de  ton  amc,&:  te  reprelente  deuant  toy-  <c 
anie  teipiura.  mefme,comme  deuant  ton  luge.Donne  vne  bonne  fen.  r< 

tence  contre  coy,non  pour  te  condamner  à  la  mort, mais 
à  vne  iufte  pénitence  laquelle  tu  fubiras  incontinent. 

Confidere  en  outre  les  exemples  de  ceux  aufquels  il 
en  a  mal  pris  d'auoir  témérairement  iugé  les  autres. Car 

*  Num.it.  tu  verras  tout  premièrement  comme  Marie  focur  de 

Moyfe  fut  frappée  de  la  lèpre,  pour  auoir  faid  vn  témé- 
raire iugement  de  Moyfe,à  caufe  de  fa  femme  qui  eftoit 
I.  Re^.x.  Ethiopienne.    Tu  verras  après  le  Preftre  Hely  ,  lequel 

tombant  de  fa  chaire  à  la  renuerfefc  rompit  le  col,&: 
mourut  pour  auoir  témérairement  iugé  par  le  mcuue- 
mcnt  de  fes  lèvres  Anne  femme  d'Helcanor  qu'elle 
eftoit  yure ,  lors  que  de  tout  fon  cœur  elle  faifoit  vne 

*  t.-Reg.6.  tres-humble  prière  à  Dieu.    De  mefme  Michol  femme 

de  Dauid,  vefquft  dans  TignominJe  perpétuelle  delà 
fterilité  ,  pour  auoir  attribué  à  fottife  &C  non  pas  à  hu- 
milité, la  danfe  de  Dauid, en  prefencede  l'Arche  du 

*  1.  R'g-iO'  Seigneur.  EtHanon,Roy  desenfans  d'Ammon perdit 

fa  couronne ,  &  fon  Royaume ,  pour  auoir  imprudem- 
meot  faid  raire  vne  partie  ^e  la  Barbe  aux  AmbalTa- 
deurs  de  Dauid ,  &  leur  auoir  faid  couper  leurs  robbes 
iufques  aux  felFes ,  eftimant  qu'ils  eftoient  venus  pour 
efpionner  fon  pays. Dans  les  vies  des  Peres^l'on  lit  qu'vn 
Abbé  nommé  ifaac ,  ellant  venu  de  la  Thebaïde  en  vne 

affemblée 
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afiemblée  de  Moyiies,  &  ayant  fliid  vn  iugemenc  témé- 
raire de  l'vn  des  frères.  Comme  il  reprit  le  chemin. des 
deferts ,  vn  Ange  fe  prefenta ila porte  de  fa  cellule, qui 
luy  en  dépendit  l'entrée  :  &:  commeTAbbé  le  pri.ojt  de 
luy  dire  pourquoy  il  ne  luyvouloit  permettre  deritxer? 
l'Ange  luy  repartit  :  Et  où  veux-tu  quelefrerequetu  as 
iugé  trouue  fa  retraite.  Alors  il  fe  profterna  deuant 
l'Ange  ^recognut  fa  faute ,  &:  demanda  pardon,  bc  l'An- 
ge luy  commandant  de.fe  leuçr,  luy  dit.  que  Dieu  luy 
pardonnoitjà  condition  que  dorefenauant  il  ne  iugeroic 
aucun  de  fes  frères,  qu  auparauant  il  n'euft  fuby  le  iuge- 
ment  de  Dieu.      . 

QUie  ceux  qui  font  couftumiers  de  faire  des  iuge- 
ments  téméraires  des  autres,  fe  rcmettenten  mémoire 
ce  qui  arriua  au  Pharifien  ,  duquel  faindChryfoftome 
,  parle  ainfi.  "  Il  difoit  vray  :  ie  ne  fuis  pas  comme  ce  Pu-  ^"'^f  ^'"  '"'^'^•"'^ 
,  blicain  i  &:  s'il  le  diloit  fans  que  perfonne  l'entendit ,  &  nie  rem  verâ  dicebâci  " 
,  toutefois  il  fut  condamné.    Quels  maux  ne  fouffriront  ""."  ^""'f'^"^  iile  Pa- 

'     ,  .  s         ■  V    ^^  11.  bacanusj&uicebacnul 

,  donc  ceux  ,qui  a  tort ,  bç  a  trauers  vont  publiant  par  ioaudience,&  fuitcô- 
,  tout ,  ce  dont  ordinairement  ils  ne  font  pas  affeurez?  dcnnatus-Q^i  faira,& 

T-^.  .  •      1      1    i-L'  j      n    I  1-      •         •        t  I     ^equibusnonfuntcer- 

,  Dieu  prit  en  mam  ladeirence  du  l-'ublicam  ,  lugepar  le  tijaomnes  partes uâf- 
,  Phari(ien,dc  mcfmeilte  protégera  contre  ceux  qui  te  '"«tunt  quid  non  ma- 

1  11^  A  Itpaticntur  ?qiiidnon 

,  condamneront.  fuftincbunt? 

le  vois  de  plus,  que  ceux  qui  font  tcmerairemcnt 
iugez  par  les  autres,  rencontrent  beaucoup  d'Aduocats 
qui  les  deffendent ,  notamment  lors  qu'ils  font  inno- 
cents de  ce  dont  on  les  blafme.  Mais  efcoutons  pre- 
mièrement ce  que  dit  I  e  s  v  s  C  h  r  i  ST.dç  ceux  qui 
lurent  témérairement.  *  Ne  tuiez,  point  ^af.'^à^e  vous  ne  ,  *,."^:*^'^^- 
Joye/(jfai  tuge/;^  Celladircne  donnez  pas  volireiuge-  iudicemini. 
ment  fur  ce  qui  eft  des  adions  des  hommes ,  à  fin  que 
vous  nefoyez  fujeds  à  celuy  de  Dieu.  Car  faind  H.e- 
rofme  dit,o qu'il  va  bien  différence  entre  l'enuie  d.s  *  ^^"^^  hominum  i:~ 

't  oit'  jt  r^  T      r       'uor  aliter  Chnftus  iu- 

hommes ,  &  le  1  ugement  de  1  e  s  v  s-O  h  r.  i  s  t.  La  len-  ^icac.  Non  eadem  cft 
tence  qui  fort  de  fon  Tribunal ,  eft  bien  autre  que  celle  ^-"fê";^  mbunaiiscius, 
'  qui  fort  du  recoing  des  mefchâts&calomniateurs,&c.  ^^^"s^^^  ^"^"""-n^^^^' 
Or  Ie  svs-Chrisj  nous  veut  cfloignerdecesiuge- 
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ments  téméraires ,  parce  que  iugeans  de  la'  forte ,  il  ne 

nous  en  reiiific  aucun  profit  ;  au  contraire ,  dit  faind 

^lordis]'  ^  ""'^^^^  '     ChryfoftomG.  P  Ce  n'eftquc  peine  &:  trauàil  de  s'infor- 

Magis  in  difcuciendo.  mcr  ,&  çlpluclier  Ics  adious  d'autfuy  ,  &:  n'y  a  pas  peu 

&  perquirendo  aliéna    i      j-rr  '    i^'  i.  ■  J     i>-    ^      •     :     J  o.        n  r       •    '* 

roiumiiTa  labor  eih  &  ^^  dithculcc  a  lugct  dc  lintcricur  des  autres, &;c.  Il  faut 
judicare   de   aitcrius  confideret  meurcmcnt  les  termes  de  l'Aportrc  ,  efcri-  '* 
mt&'o'^'''^'"  ^"'"'  ^^"'^  ^^^^  Romains  ;  *  Ponr^juoy  eft^ce  que  tunesp^  exclt^ 
"■  ad  Rcm.i.  fable  0  hômme  ,  qui  que  tu  fois  qui  iuges.    Pourquoy  n'elt-il 

f^ibre's^^t.liro;';:  P^s  cxcufabkrparcc  qu'il  na  pas  eftc  conftitné  iugc 
nisquiiudicas.  pour ccla'î il  ilc  luv  rcuicntâucun  aduantagedece  iu- 

gementrpérfôitne  he  le  contrain^l  à  iuger  de  ia  fa- 
çon. C'ei't  pour  cela  donc  qu'il  cft  fans  cxcufe  dcuant 
Dieu:    *    >^^'^  . 

Regarde  au (Ti  comme  fainâ:  îacques  reprent  aigre- 

■^  Ucih.i,,  mentceluyqiîifaiâ:  des  iugemcnts  téméraires   *  fr  r/7v 

Tu  autcm  quïs  es.qui  qui  tefficsks  dt  iiigcf  fo pYochAin^quî  es-tu^.  De  mefme  faintl 

iudicai  prcximUm?        ni-.  '  i  ^    •      •  •  ^  i       • 

^  l-aulVcomme  S  uportoit  impatiemment  les  jugements^    . 

:»iîflft».i4.  c^uel-ôirfaïi^ 'de  toy,  attaque celuy  qui iugeainfi:"^7Yjy:  . 

lîienmiTftruum" '^'"^  ^^^  î^^^sle  fetuiteurd'Hutruy ,  qui  es-tu  (  Et  en  vnautre  cn- 
*  I  .cer.  1 1 .  droicl:*  Ne  iugez, pas  deuànt  le  fenips.  Or  ces  paroles  de- 

Kohce  aiuetempusiu-  ^^y^^g^y^^^  efcrittGS  n'ont  pas  cfté  proférées  vne  fois  feu- 
lcmet,maiseftant  vne  fois  foL'ties  de  la  bouche  dé  ceux'  . 
qji  viuent  bien-heureux  dans  le  Ciel ,  elles  font  eter- 
ne!lemênr  répétées  deceiiJî  qui  font  des  jugements  dc 
luy  fur  la  terré  ,  lefquels  fouffviront  ceux  de  Dieu  Suc'c 
autant  plus  dé  rigueur  ,  que  tit  tefmoigncras  de  te  fon- 
cier moins  des  léiirs.  Que  crains- ru?  Dieu  tè  prend  en  fa 
"^  Sx  Dcus  pio  nobii,  fâuuegardê>'lès'Apoftres  té  defFj^ndcnt.*  Si  Dieu  eflpour 
quis conçu nb.^  -   ^    mus  qui [e^^YènousV     *-. 

AdioL>riôn5-àicelâ,que  «|tieîquefois  Dieu  protège  la 
rcpuration  des  jugements  par  des  miracles, &  des  voyes 
extraordinaires  \  contre  k'  riiallcc  dé^iugémérits  fa'idts 
àlavoiéel  .-,'l>-  ;•  ■.•  '  v  (.  .p^  .    ., 

Surius  rapp<3rte Me  'fàin£t  Bricc  Eùcfqûe  dc  Tours 
que  le  peuple  ayinV  creu  mal-à  prôpoç  qu'il  luy  élloit  ne 
vn  baftaud  jirfic'â'ppérDC'r  yenfancéi).  vne 'place  publi-- 
qt^e,  iitint  cc^difcôurs.  îi'I-c'tt5ieolîrv.re  au'Nom  de  lefus 

chi-ia, 
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ChriiliFils  de  Dieu  que  ru  déclares  hautement  fi  iefuis 
ton  père  ?  A  quoy  J  enfant  refpondit  en  mefme  temps, 
tu  ne  l'es  point.  Nous  lifons  le  femblable  de  faind 
Goare,chez  le  mefme  Surius,  &  d'vn  Daniel  Abbé 
Egyptien  dans  les  vies  des  Pères  Et  chez  Valere  le  Grad 
celle  façon  de  iugcr  témérairement  fut  merueilleufc  en 
kperfonnc  de  deux  Religieufes  veftales,  Claudia  ,  &: 
Tufcia,  lefquelles  eftant  foupçonnees  de  n'auoir  pas 
conferuc  foigneufement  leur  virginité  ,  l'vne  d'icelle^, 
fçauoirçft  Claudia ,  fitremonter  vn  vaifleau  conr:re  le 
cours  du  Tybre  &:  l'autre  puyfa  de  l'eau  dans  vn  crible, 
&:  la  porta  iufqucs  dans  Ton  Temple.  Ainfi  fut  abbatu 
le  menfouge  de  la  renommée.  Et  ceux  qui  auoient  iugé 
trop  légèrement ,  firent  à  leur  regret  pénitence  de  leur 
téméraire  crédulité.  Dieu  qui  a  puny  ces  luges  témé- 
raires ,  chailiera  auffi  les  tiens  ^foit  en  ce  monde  ,  ou  en 
l'autre.,  JDequoy  te  pleins- tu  î  lia  faidparoiftrc l'inno- 
cence de  ceux  dont  onauoitfaicldes  iugements  à  la  vo. 
lée  ;  il  fera  encore  paroiftre  la  tienne  ou  pendant  ta  vie, 
ou,  après  ta  mort, fuiuant  qu'il  aduiforacijre  plus  à  pro- 
pos.Sois  donc  content,  uriofl 

Aufurplus  ,  fi  tu  as  les  bonnes  grâces  des  hommes, 
peuteftre  que  tu  ne  feras  pas  iugé  par  eux, mais  tu  ne 
feras  pas  au  rang  des  fcruiteurs  de  Dieu.  Parce  que  dit 
r  Apoftre  ;  *  Si  ie  mefludiois  encore  a  plaire  aux  hommes ,  />  c  •    ?l '*'"  \  ' 
ne Jcroii fas jeruîteuY de lejm-  Chrtjr.Viends,  donc  vn  grand  plaœrem ,  chiifti fer- 
foin  d'açfrreer  à  I  e  s  v  s-  C  h  R  i  s  t  fcuLà  fin  que  tu  fois  ""^^^^n  eflem. 

r       r       ■  o  r    ■  iij.,/?»  *  C^uiiudicatmejDo- 

Ion  ieruiteur,&:non  pas  ioiîcriminel;&:dis:*  C^/f  iTc/-  mmus  eft» 

gnettr  qm  ejl mon  luge ,  c'efli 'luy  qui  cfpluche  les  coeurs, 

qui  pénètre  iufqu'au  profond  des  reini ,  &  qui  voit  fi  les 

iugements  qu'on  faid  de  toy  ,  font  vrays,ou  faux  :  faits 

en  forte  que  tu  puiÏÏe  dire  auec  le  mei'me   Apoftre: 

"*"  Nûfire  gloire  confîjie  au  tefmoï(rnage  de  noflre  confcience.  Le     "^  .*•  ■^'"'-  ^• 

i.-.^»*^^.^..    J      ri  "^  '    rt  ^         j  Gloria  noitra  iig:ceftr 

jugement  de  Ihomme  neft.pas  a  redouter,pourueu,eii,munium  coufcié- 
que  ta  confcience  ne-t'accufe.  C'eft. ce  que  fouhaittoit  ci«nollri\ 
faind  Auguftinlors  qu'il  difoit  à  vn  certain  Manichéen 
nommé  Secundius.n  Aye  telle  opinion  d' Auguftin  qu'il  ti^'Tt'''''^' 
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Senti    de  .lAuguftino  ^  .^  .  /. 

quicquui  iibcc,!'oia  me  te  plaira ,  poufiieu  que  ma  conlcicce  ne  m  accule  point 
in  ocuiisDeiconicien-  ^^  confped  de  Dicu.Car  comme  dit  luucnal: 

tia  non  acculée.  ^      ,,  .    ,,  ,  f, , 

r  Sa/,  lî.  ^  Lame  qui  d'un  vol  arrejte 

Hxc  cft  fuinnn  boni,  S'affermit  dedans  l\'auîté 

mcnsquiE  fibi  confcia  ^     t       i-  •    n  i     r 

jcfti  cft.  -^  «^-^  c"/^///  attemci  le  Jupreme, 

Bias  eftant  inrcrrogc,qu  eft-ce  qu'il  y  auoit  en  la  vie  qui 
fut  exempt  d'appicheniion,  rcrpondit;que  c'cftoic  la 
bonne  confcience.  Or  la  confcience  n'eft  autre  chofe 
qu'viie  fcience ,  &■  vii  tefraoignage  qui  faid  que  nortre 
ame  s'aflfeure  qu'elle  vit  dans  la  pureté  &:  la  faindeté  de 
robferuance  des  loix  Diuines.  Ne  fais  donc  aucune 
mauuaife  adion  j  &:  ta  confciencenct'accufera  point. 
Que  fi  elle  ne  t'accufe  pas,  Dieu  ne  te  iugera  point, 
&:  s'il  ne  te  luge  ,  fais  peu  de  compte  du  iugement  des 
hommes. 
Lib.\6.  £)is  dauantaffe- auec  lob  i  *  Môntefmomzfft  auCiel. 

Ecçe  in    cœlo    teftis  ^^       .     .       ,        rr        r  ■    a.r^  ■        r    '       •    r    c  1 1 

^„£y..  Sur  tequel  pattage lauict  Grégoire  elcrit  ainli  î  ^  Il  arriuc  c< 

s  Lib.ii.mor.cap.iy  fouuent,que  mefmes  nos  bonnes  adions  font  blafmces  a 
fa^'nob'i'rbonfopeVa^a^^  P^i^les  liommcs  pcu  fagcs.Mais  ccluy  qui  a  vn  telmoing  ce 
incautishominibusre-  daus  Je  Ciel ,  ne  doit  pas  craindre  \q%  reproches,  ou  a 
Ltm1n"cœiotbci  blafmes  des  hommes.  Le  mefme  faind  Grégoire  rap-  u 
repichenfiones  homi-  portant  cucorc  cc  pafTagc  de  lob  en  vn  autre  endroit,  ce 

"ISirS"?''?-'^'^"'  P^^'^^^  ^'^  mefmes  termes,  y.  Celuy  qui  a  dans  le  Ciel  vn  <c 
Qui  \'nx  i\ix  m  cœlo  tefmoing  de  fa  vie  ,  nefe  doit  pas  foncier  des  iugemcnts  <c 
tdtem  habcc,  md.cia  quefo^^f  ^   j^^y  i^g  hommcs  fur  la  terre.  Saind  Bernard  ce 

timefcere  non  débet,  dit ,  quc  c'eft  vttc  coniolation  d  eltre  blalme  par  les  « 
\iHomn.tA-inc»nt.     j-nefcliaiits  en  bien  faifant.  "Certes,  dit-il,  c'cft  vne  <c 

Piofcâobonacoiola-  ^  'y-i-  r    r         i-  r  j»r 

tic  ed^cum  benc  facié-  homie  CQiiiolatioix ,  quc  lOilans  Dicu  nous  loyons  blal-  te 
tesblafpheir.amuràma  nYez.-par.îes  mcfchants  :  pourucu  QUC  les  c;ens  de  bien  ce 
Omninorufficicaducr  nous  auTient,&:  la  bonne  opinion  des  luîtes  loincte  au  <c 
fus  os  loqucntium  ifii.  tefmoimage  de  noftrc  confcience,fufht  tout  àfaid  coi>-  «c 

qua,opiniobonorucii  -i        ir  i  rj  r  \-  ^    i\  J 

tcilimôaiocpr.raêtia:-  trc  Icsdilcours  dcs  melaiiants.  hn  après ,  cc  neir|5as  <c 
mcrueille  fi  quelquefois  les  hommes  (e  mejQcnt  dje^-iu- 
gerdenos  adions  ,  veu  qu'elles  ne  font  pas  toufesap- 
prouuces  pareux.  Xenophoii  auoit  autrefois  accou- 
ftumé  de  dire ,  qu'il  y  auoic  fort  peu  d'adions ,  ou  il  n'y 
•^-  ■  eue  rien  à  redire:  aurfi  eft-ilfort  drfficiic  de  porter  quel- 

que 
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que  chofe  à  vn  tel  poinâ;  de  perfcdion ,  qu'il  ne  s'y 
trouue  quelque  deffauc-  Et  s'il  arriuc  que  l'on  parachc- 
iie  quelque  ouurage  fans  aucun  manquemér,il  eft  quafî 
impofTible  que  Tô  ne  fouffrejou  qu'il  ne  fe  CFOuue  quel- 
que luge  mauuais,&  preuenu. 


Qj^îl  faut:  fiipporter  auec patience  la  comîer- 

fanion  des  mejchants  j,  ^  les  torts  ^ 

iniures  qu  ils  font» 

Chapitre    VI. 

Vt  RE  FOIS   deux  fils  s'cntrcchoquoient     cemf.tf. 
au  ventre  de  h  mère:  faind  Augultin  re- 
marque queft-cc  que  figutoient  ces  deux 
cnfans.  ^Tout  ainli ,  dit  il ,  que  deux  petits    xSerm.7s.de  temp. 
poupons  s'entrehurtoicnt  dans  le  ventre  de  ,^;f"\.'^r,L^'^"f-7 
Rcbcccacde  mefme  deux  peuples  lonttoufiourscon-  bàcur.ficinvtcroEccic-. 
trcpoindes  dan^  le  fein  de  l'Edifetdeux  peuples  fe  font:'^?^"«  .^'^V^''^"''-'?'- 
la  guerre  au  ventre  de  la  ipirituelleRebecca^c  eu  a  dire,  ventre  fpincaiisRcbcc. 
l'E^life,  fçauoirell,  les  humbles &: les  ruperbesjescha->^''«^,e^^''^"|f'f'<^^<^ 
Itcs&lesadultereSj&c.    Tandis  quela  groliettcdece-  humiksfciiicec&fu- 
fte  merc  durera ,  leur  combat  ne  ccflcra  point.  Ôr  elle,  perbi:cafti,&  adulccri. 
fera  enceinte  iufquesàla  fin  du  monde:  car  alors  les 
gins  de  bien  celTcront  deftre  trauaiirez ,  parce -çiuil  n'y  ^c«ît/„.;'°J"l. 
aiira  point  de  meflange  de  merchants.  D'où  vient  que  nes,quirumusincor- 
5'  le  mefme  faind"  Aueuftinjy     Nous'fommès  a-lfeurez,  poreDom,„i.&mane- 
55  dit-il,  que  nous  tous,  qui  fommes  dans  le  Corps  de  ncat  in  iicbis,in  hoc 
>'  I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  &:  demeurons  en  iceluv  ,  afin  qu'il  ^^^'^'^.  "^'^*='|5  ^^^^- 
5>  ralleaulh  Ion  leiour  dedans  nous  ,  lommcscontraincts  termaiosviuerc:nôin- 
»  de  viure'èn  ce  ficclc  iufqu'à  la  fin  ,  &  coiiuerfcr  parmy  tei-'ilos  dico  maios, 

,  ^.  i  •'        1  •       T  Vi  qui  bla(phem2ntChi> 

5î  les  melchants  :  ie  ne  dis  pas  au  milieu  de  ces  melchants  ftum:raricnimiam  in- 
„  qui  blafphement  lefus  Chrift  :  car  il  s*en  trouue  peu  "fn;u«tur,  quiimgua 

*■     .  ^  -t    I  1    r  1  1     1     *  "'        -    1  •   blaipjicmant,lednuuti 

5,  maintenautquileblalphementde  la  langue.-mais  beau-  quivica.NeccflecjUr- 
»  coup  qui  le  blafphement  de  la  vie.  Il  eft  donc  force  que  go.vtintcriiiosvHiue 

*    -^  *  -^  "^       in  haem  viuarnus. 
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nous  paffions  aucc  eux  le  refte  denosiours  iufquala' 
fîn.Il  y  en  apluficurs  quiencores  ne  qu'ils  parlent  point 
de  Diea  en  mauuaife  parr ,  ne  fçauroicnc  toutefois  bien 
parler  deleurprochaini  derquel s  encore  quelaconuer- 
iation  foit  à  charge,  elle  peut  toutefois  dire  occaiion  de 
mérite  touiîours  fafchcux  ,  &:  pleins  de  querelles  &  de 
-  pxocez.  Que  (î  tues  obligé  d'habiter parmy  les mef* 

chanSjfais  en  forte,  que  par  la  patience  en  leurcoiv 
ucrfation ,  tu  mérites  d'acquérir  la   conuerdition  àcs 
Angesi&:  partant  fouuiens-toy  qu'Abel  a  fouflFcrt  Gain: 
lacob  Efaû  :  Lochies  Citoyens  SodomitesiDauid  Saiil, 
&:  infinis  autres  fainds  Peifonnages ,  plufieurs  qui  les 
ont  perfecuté.    Tellement  que  quiconque  voudra  eftrc 
comme  vn  Abel ,  il  faut  qu'il  foufFre  patiemment  ceux 
3E<i.io  mar  r^M9.^  qui  refTemblerot  Gain.  ^  Gar  faind  Grégoire  dit  que  ce,  'c 
nuit  efle  quem  Cam  luyla  retule  Q  citre  Abel,  qui  ne  veut  pas  eltre  exerce  " 
niaiitia non  exercer,     par  la  malice  de  Gain. Et  en  vn  autre  endroir>  Les  gens*  <« 
Boni  fî  fînemahsfue-  "C  Dien  qui  viuent  elloignes  du  commerce  des  meklias,.  «« 
rint  perfefti  eOe  boni  ng  fçauroient  attaindrc  au  founerain  deeré^de  perfe-  «• 

flon  bollunt,  quia  mi-   ry.     •♦  •  ,.,  ^  '  ^_  o  i 

nimepurgamur.  Abel^ion, parce  qu  lis  ne  lont  pas  lurhiamment  eipurez.  « 
effenon  rufpicor,<]ui  Gar -je  n'etlime  pas  .qùe  cëiuy-là  puiffç  deuenir  Abel,  <*• 
s  .         qui  n  aura  point  eu  de  Gain.  Veux-tu  aum  te  rendre  " 

imitateur  des  vertii's  de  lacob  .,  fupporte  auec  vn  efpric 
ferme  &  confiant  ceux  qui  font  femblables  à  Efaù-  As- 
tu  cniiic  d'ëdrefaid  Saind  comme  Dauid,fouflfre  ceux 
'  qui  ^eperfecûrent  comme  Saiil. 

Bien  que  la  Kofçfnaifle.au  milieu  des  efpines,  elle  ne 
pert  riêii  rieâbtmoms  de  fà.  bonne  odeur  :  ainfi  rho;-nme 
de  bien  lai/ïe' touiîours  yne  fuaue  odeurde  fa  patience, 
lor^  qifiî  côii'uerTë  entre  hs  mefchanxs.    Tel;  ,eftoit  le 

*  lob  J  e.  bon  lob ,  qui  difoit  î  *  raj/  ejlé  le  frère  des  àrugons  ,  cr  le 
Frater  fui  draconum,5c  m?ipa^ncfj  des  Autruchcs,   Tel  eftoit  Ezçchiel ,  auquel  le 

lociuseitruthionum.^      4^    ,■•  y.c  •    '4  ,.       /  r        r         r   /•  ; 

*  Ezech,i.  .^tigncmanoiz.    Les  f9ommesja»sjoy  ,crjans  créance  y  O*    ' 
Increduli^&rubuerfo-  les  rébellfsfo'ût  duec m  y  értu  habiteiauecles  Scorpions.CtuiX: 

»es  funt  cecum ,  &  cura        '     \r        i    t    t.       •       •       n     •  r       i  i   i  i      ^    i        i 

feorpionibus  habitas,    auccleiquels  lop  viuoit  elroicnt  lemblables  a  des  dra- 
goris  ;  &  ceux  auec  lefquels  Ezechiel  faiibit  fa  demeu- 
re, eftoieiit  pareils  aux  Scorpions  .-cependant les  dra- 
gons 
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gons  n'ont  faid  aucun  preiudicc  à  ceîuy-là,ny  les  Scor- 
pions à  ceCluy-cy.- 

.  Dieu  permet  quelquefois  que  tu  fois  en  mauuaifc 
compagnie ,  à  fin  qu'ils  te  fourniirent  des  fujeds  de  mc- 
litqr ,  car  les  bons  fe  purifient  quelquefois  en^lafociccé  - 

,.  des  mefchants^Sainâ:  Grégoire  m'en  cft  tcfmoin.  '^  La  ,  ,5  ^'*-9.<'/>'/?  j  9. 

j    conueriation  meime  des  melcnants ,  lert  de  purgation  pucgatioboacmm  eft. 

j    aux  bons..Pourquoy  donc  te  plains  -tu  dç  la  compagne, 

j    &:  de  la  perfecution  que  tu  fouifrcs  des  mefchancs. 

Senecque  croit  q.ue  celuy-là  n'eft  pas  paruenu  au 
fouuerain  poin6fc  de  la  félicité,  qui  n'a  point  fcruy  de 
risée  à  vne  populace ,  &  que  celuy  qui  ne  fçait  pas  mçf- 
prifer  la  hôte  àc  l'ignominie^ne  peut  atteindre  à  la  vrayc 
béatitude. Efcoutons-le.'^  Tu  n'es  pas  encore  heureux, fî  x,  ^  ^'A  ^''^''"^«^-  ^ 
tu  11  as  palse  par  le  louct  d  vn  tas  de  gcns.C^ue  ii  tu  veux  Jum  te  tuiba  derifcnc. 

"  rnonter  au  plus  haut  dcsirrc  de  la  félicité,,  lbn2;e  prcmie-  ^^  ^eatus  ciicvis ,  h<.c 

Jî  X      ^        -air-  'j'.    n        j  /■     ■      j       cogita  p^"»"'»i  conré- 

remenpa  ce  poinct ,  de  raire  p^cu  d  pyat  du  mcipris  (4cs  nereabahisconttmni. 
autres.    Mais  dequipeutrpnellisç^/Vihpendc  ,finon  de 

'^  ceux  ^uec  Icfquçls  on  demeure.  *. 

.  Le,s  bons  font  en  ce  monde ,  comme  en  vn  domicile  Similitude, 
emprunté  :  6£  les  mcichants  ,  dans  les  maifons  qui  leur 
appartienncnt^fiç'çilpourcjupy  lefus-Chrift  les  qualifie 
cnfans  du  fieclc  :  ordinairement  l'on  vit  aucc  plus  dç 
commodité  dans  famaifon  propre,qu'en  vne  cftrange- 
rcLes  cnfans  d'vnernail'on,  tandis  qu'ils  font  fur  leur 
fumier ,  ils  parlent  plus  hauternent,quelqucfois  ils  font 
des  affronts ,  ils  vfent  de  menaffes ,  ils  parlent  en  com- 
mandant &:,chafîent  dchorsrîes  eftraiigers  ali  contraire 
à  peine  oleiK-ils  fonner,vn  petit- mot,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  de  la  raaifpn,  &:  font  fouuent  contrainçis  d'en- 
durer tout  ce  que  les  cnfans  de  la  maifo;î  Jçur  y eulç nr 
dire.  Aufiî  ne  fe  faut  il  pas  qftonner^fi  les  mefchants 
perfecutent  les  bons  en  ce  monde, &  s'ils  les  contrai- 
gnent fouuent  d'en  i'ortir  :  car  les  mcfchants  font  chez 
eux  ,&  lçs;jb<î>ns  en  des  domicijes  empruntez.  le/bs-  ',\ 

Chnft  mefme  difoit  ^qliefçn  Regne.n'efloit  pa^  dece  ;o.ui> 

.    mondeic'cll.çpurquQyiîacd.c  p,çi:fvîf.uté;des  mefchâtSj  '"  : 

Ici  quels  ... 


'3  4  s  Bouclier  de  Patience^   . 

e  ^erm.  de  "Patient,  i   /-      -.1  /-         *  r  i_         ^  xt  <e 

Nonindigncmini  fra-  lelquels  pcnccuteront  ciicores  Ics  membres.^  Ne  trou- 
trcs,fiinmundo  mali  ucz  pas cftran^e mcs  fieres,dit  faind  Auî^uflin,fi  les 

florcnt.vos  aduerfa  pa-  r  u      ^     a  rr  Jo,  <c 

timini.Malienimnihil  Hielchants  Hcuriflent  Cil  cc  mondc ,  &:  VOUS  au  con- 
habentincœlo,&  vos  traire  ,  foufFi'ez  mille  incommoditcz.  Car  comme 
?cr«.^'''''''^'^"'''"  les  mefchants  n'ont  aucune  part  dans  le  Ciel  ,au(ri  n'en  '' 
deuez-vous  point  prétendre  en  la  tcri^.  Comme  s'il 
difoit  :  Tout  ainfi  que  les  mefchants  n'ont  point  defu"- 
je6t  de  fe  refiouïr  dans  le  Ciel;  de  mefme  les  gens  de 
bien  ne  doiuent  rechercher  aucun  contentement  en  ce  . 
monde;  ains  ils  doiuent  feulement  fe  refiouïr- 'de  ce 
qu'il  y  a  icy  de  quoy  les  affliger  ;  car  ils  ont  les  impies 
auec  Icfquels  ils  doiuent  conuerfences  impies, dis-ie,qui 
les  perfccutent ,  qui  les  trauaillent ,  &  qui  les  ofFenfent 
à  chaque  bouc  de  champ ,  augmentans  par  cc  moyen 
leurs  mérites. 

Le  mefme  Douleur  nous  enfeigne  élégamment  com- 
me les  gens  de  bien ,  ôc  les  mefchants  fe  gouuernenr  à 
f  inVfal.^ë.eone.x.     l'cndroiâ:  l'vn  de  l'autre  en  ceftevie/H-ly  a:,dit-il,  deux  u 
^T  ^^'^dZrt  ^oï^ces  d'hommes  ,  qui  fe  mellent ,  &  viuent  enfemble  Vc 

luftoru.&injquoiu,  ni  »^  1  ri  ^i 

hac  terra,  &  in  hacvica  lut  la  terre  ,ics  gcns  de  Dicu ,  ôiT  Ics  meichants.  Chacun  ,c 
commixcafunt.Habét  J'eux  a  fcs  intentions  diftindes  &  fcparecs.  Ceux-cy  fe  u 

fîngulaifta gênera pro-  1      r      L  »  -i-    '    r  TL 

prias  imétionescordis  poinctet  aux  choies  hautcs  par  humilité  ;  les  meichaiits  u 
fui.  Genus  luiiorH co-  ^ourct  das  Ics  precipiccs  des  bafles  par  Toreueil  :  celuv-  « 

natur  m  fublimia  per  f         t  r  &  7 

humilitatêi  genusini-  la  S  abbaille  pour  le  releucr ,  1  autre  s  elleue  pour  tom-  ^ 
ciuorumprxpôderatad  j^^^,    £)g  |^  vient  quc  l'vn  fouflFrc ,  Tâutre  cft fupporté;  fc 

inferiora  perelacione.  jir  irr-j  •  ri 

Hocenim  fedeprimit,  qnc  les  gcus  de  bicu  tout  deiiein  de  gaigner  melme  les  ,c 
vtfurgatjilludfeexcoi-  amcs  dcs  mefchaiits  pout  la  vie  éternelle  ;  &  qu'au  con-  u 

lit,vccadat.Exeohr,vc        •      i      _   ri  r  .\  J      i  i  i 

vnum  genus  toicret.ai-  traire  les  melchants  ne  vilent  qu  a  rendre  le  mal  pour  le  ce 
tcrûtoileretur;pra!po-  bien ,  &:  priuer  mefme  de  la  vie  temporelle  ,ceux  qui  ce 
etiaminiquosinvicam  kur  veulent procutet  1  Eternelle.  Perlonne  ne  doute  « 
xternam  lucrari  :  pro-  q^q  qq^  dcux  fortcs  de  gciis  lie  fe  pcfcnt  extrêmement  <« 

nofitumau:em  iniquis  ,,        ,,  ..  jV  r      A      o*  J       •  ' 

reddere  maia  pro  bo- 1  VU  1  auttc  ,  mais  par  diuers  relpects,  &  auec  des  mten-  <c 
nis.&eos,  qui fibi  vira  tions  du  tout  Contraires  :  Car  lé  luften'eft  à  chargeau  « 
potS'e'dam  vita  tcm"  mefchaut ,  qu'à  caufc  qu'il  ne  veut  pas  fuiure  fa  façon  c< 
porali  priuari.  Nemo  de  viurc  ;  S>C  qu'au  icbours  il  employé  tous  fes  voeux ,  &  <p 
fwurfibfoi^H  toutes  fesàaionsàle  rendre  homme  de  bien;  mais  le  c, 
funt  fed  diuerfis  inten-  mcfchant  portc  VHc  telle  haync  au  Iufte,qu  il  ne  le  peut  «• 

tionib  us  ad  hocenim  fouffrir 
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lounTir,non  pas  melme  pourraircen  lorrcquil  loit  cjuuiniurtuincumcfre 


^um  lUitu 


homme  de  bien  :  car  tant  plus  que  cekiy-là  eft  rcmplv  «'on  vuic.iid  eu 
„  de  praahomie,plus  cit-)la  charge  a  la  malice  de  ccttuy-  cona:urfa«rtis.lnmftus 
,,  cy  ,  lequel  trauaillc  mcfmc  iufques  là  ,  que  de  le  rendre  ^^:^-^^\  fie  t-dit  iufcum, 

r  t  ^^  »-i     >  •    ^  I  1    r  >  î  vt  iv^lireum  elle,  nôvc 

„  melchanr.  Qjje  s  il  n  en  peut  venir  a  bout ,  il  mut  qu  il  b^.nuin  veiitciicrciuan- 
,,  le  fafiTe  mourir:à  fin  qu'il  fe  dcîiurc  de  rennemy,&:  de  la  toenim  bnnu-.ert,tan- 
„  ralcherie  qu  il  luy  caule.Garde  donc  que  la  periecution  i,„qu;raciTilius  j&la- 
,, .  des  melchants  ne  te  rende  femblable  à  eux ,  car  c'efb  le  bofar  quùic  fi  fieri  po- 
„  Ut  auquel  ils  vilent  :  mais  pour  leur  enofter  tous  les  faciarifi  uic  m  r.on  po- 
„  moyens ,  &  les  efperances ,  fupporte  conftamment  les  t.-Me  medio  toiLu-,& 
maux  qu'ils  te  font.  A/uoc^Ji.,  m.icicia.ji 

ladis  encre  lesPayens  ily  enauoic  quelques-vns  plus 
merchants  que  les  autres,  &:  ceux  qui  auoient  moins 
de  vices  ,  cftoient  fbuuent  affligez  par  les  plus  peruers, 
ÔC  fouffroient  patiemment  leurs  trauaux.    Ce  que  Ter- 
tullian  ayant  leu  ,  il  auoit  appris  à  mefprifer  tous  les 
tourments ,  que  les  Payens  de  fon  temps  faifoient  fo of- 
frir aux  Chreftiens  ,  il  les  reprochoit ,  &:  mettoic  en 
auant  propofanc  les  exemples  de  diuers  Payens, lefquels 
foubs  ombre  d'vne  vaine  gloire ,  fouftroient  beaucoup 
dechofes  fafcheufes  &:  ameres ,  &  difoit  que  nous  de- 
uionsàplus  forte  raifon  fouffrir  les  aduèriîcez  qui  font 
,»  cnuoyees  par  ceux  auec  lefquels  nous  conuerfons  :  S  cai:  g  ^poio^et.  centra Gen- 
)}  il  parle  ain(i  aux  Gentils.    Quov  que  ,  dit  il,  vous  nous  'es>cap"is-d<'*"''octi7tia^ 
>,  appelliez  maintenant  bermentities  &:  Scmaxies ,  parce  Licet,raicSarnié;icios 
>}  qu'eftants  attachez  au  bout  d'vn  demy  aifïieujl'on  nous  &^emi(îiosappcliecis, 
„  enuironne  de  ferments  pour  nous  brufler  :  c  cil  1  habit  amsreuinai  ;inncto- 
5,  de  noftre  viftoire,ceft  le  manteau  de  parade,  c'eft  en  nimambuucxuriimir: 

„        1       •    ^  •  L  T)  rr     ^  hiccfthabitusviftoris: 

ry  ce  chariot  que  nous  triomphons.  Parmy  vousaufli  ,0  „oi^;.^  ^  ^^^^  paimata 
>»  Payens,  vn  braue  Mutins  abandonna  franchement  fa  ve{tis,talicunucnuai- 
„  main  droifte  fur  l'Autel  :  O  quelle  grandeur  de  coura-  ^^:::Z:;. 
r>  gel  vn  Empedocle  fe  précipita  tout  vif  au  milieu  des  dexcramfuam  hbésin 
,,  flammes  d'Etna.  O  la  force  d'efprit.  Vn  Regv.lus  de- -iSr;.,E°'^t- 
>j  uoiiafon  corps  a  mille  fupplices  ,  afin  de  ne  perdre  tant  cicsrommfefeCatané- 
»  d'ennemis  en  fc  fauuant.  O  le  vaillant  homme  &  vifto-  5""^  >Etneis  mcodiis 
y»  rieux  en  fa  feruitude.  Vn  Anaxarque  eftant  broyé  a.tis  iRcguius^  ncvnus 
>î  mourir  dans  vn  mortier  de  cifane,  alloïc  criant  i  foule  p'"'"'"^"'''"^'^^'"'^' 
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ces  patitur.O  forte  virû  >i  i    •  u  ri.» 

&  in  capriuitatc  viao-  oL  broyc  tant  qu  il  te  plaira ,  tu  broycs  ce  tac  d  Aiiaxar-  << 
rcm/Anaxarchus . cùni  q^^,g  ^  ^  ^-jq,^  p^^  Anaxatque.Vne  Coiirtifane  Athénien-  ,( 

loconcmideretur;Tun-  "G  Ic  bouiTcaq  Citant  ja  lalse  ,crachant  en  hn  la  langue  ^^ 
de.tmide,  aicbacAna-  qu'elle  auoit  mangé  fur  la  face  du  Tyran  barbare  ,  à  fin  \. 

xarchi  fullein, Anaxar-   J  i         r  •  n        j  •  i 

chumcnim  nô  tunJis.  dc  ctaclier  la  VOIX  aucc  cllc , dc  Crainte  dc  pouuoir  con-  ^^ 
Atrica  meiccnx.carni^  fc/Tcr  qucls  cftoicnt  Ics  coniurcz  , quand  mefmc  vaiu-  j< 

fice  iamfîciizaco  .  poil  i     r  i  n     i>       /i  i      r  ■       ir 

IinguamfuamcomeiU  cuc  par  la  torcc  dcs  tourments  elle  1  cult  voulu  faite. Vn  ,^ 
io  ryiannii^ui;ncisfa-  Zenou  natif  d'Eleatc ,  confulté  par  Denvs ,  quel  fruid  ^^ 
rèr^vÔSinrcru"  ''°"  renentoic  de  la  Philofophic,  ayant  reipondu que  ,. 
ratos  confitcri  ponit/i  c'cftoit  le  mefpris  de  la  mort ,  lignala  fou  opinion  par  la  ^^ 
zTnTtoeTcôiuîcLs  conilauce  aucc  laquelle  il  fouftVit  les  coups  de  verges  ,, 
à  Dionyfîo ,  quidnam  dout  il  fut  fouëtté  iufqu'à  moutir  par  le  Commande- r^, 
pini>  fupina  pr jftarer.  ment  du  Tvrau.  Quc  fi  lesPaycusont  fou ffert  toutes '/c 

cu.u  relpoiidiiietcon-  '  ^ — •  ;  " 

tempcum  n.ortis.iin-  cç^s  ctuautcz  dc  ccux  aucc  Icfqucls  ils  viuoicnt  ;  pout-  .( 
.  jpailibiirous    flagciiis  quov  ne  fouffrirous  nous  pas  au/fi ,  s'il  nous  arriucqucl-  .. 

Tyranmobiectus.ien-     ^        ^  ,,  t  '  1-1 

teiuiam  luani  ad  mor-  que  aducrlitc  ,  par  la  malicc  de  ceux  auec  klquels  nous  ^^ 

temvfciuefignabac.        conuerfoUS. 

Celuy-là  eft  digne  de  louange  ,  qui  fçait  bien  fair^, 

mefmeparmy  les  mefchants;  tout  ainli  queccluv  qui 

en  Ivi  compagnie  des  bons  ,  ne  veut  rien  valoir ,  mente 

d'eftre  noté  d'vne  infamie  éternelle.    Efcoutoiis  quel 

hVh,x.mor.  inca^.i.   eil  l'aduis  dc  faiud Gtcgoirc  fur  cc fujcd  ;  ^  Dc  iTiefme,  " 

Sicuc  crauioris  culpr  dit-il ,  que  c'efl  vuc  faute  bien  plus  grande  de  n'cjftrc 

eitiiKcrboiiosbonuiu  pas  homme  de  bien  enconuerfantauecles  bons  :  aufli 

non  elle,  ita  irameuii  *  .  j'  ■       n'    j      1  •  '« 

eit  praîconi)  ,  Jbonum  cltce  vne  gloire  rxtrcme  d  auoirelte  de  bonne  vie  en 

et  ia  m  in  ter  malos£x-  J;i  focjeté  dcs  mcfchants.    Mais  quel  moyen  y  a-il  d'e- 

^'^'  ^'  ftre  homme  de  bien ,  linon  en  fuyant  les  vices  des  mef- 

ch:^nts  ,&i  fouffrant  auec  patience  les  torts ,  &  iniures 

qu'ils  font.  Au  lurplus,  Dieu  ne  manquera  point  à  te 

confoler,  tandis  que  les  hommes  ne  ccHeronr  de  te  per- 

lecuter.   Tu  auras  Dieu  pour  confolatcur ,  pour  lequel 

tu  :is  enduré  leperfecuteur  ,fuiuant  letcimoignnge  du 

iNcmopcrtecie bonus  mclmc  l'ainct  Gtegoirc.  '  Pcrfonnc  n'a  attaind  la  perfcr. 

ctt,niiic]iutucmc^iii"  ^lojide  la  prud'homie  ,  que  ccluv  qui  aura  bien  vefcu, 

tiialisboiius.  f.  »,  ri 

melme  parmy  les  melchanrs. 

C'cftvnc  chofe  impofilble,  que  nous  vlîons  toute 
Dollre  vie  j  fins  conuerfcr  parmv  quelques  mclch.inrs. 

Et 


(C 
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Et  tout  ainfi  que  le  forment  ne  quitte  point  la  paille 
tant  qu'il  cil  en  l'aire,  ou  fur  le  champ;  &  qu'il  peut 
bien  eftre  battu  &:  moulu  ,  mais  non  pas  fcparc  tout  à 
faid  de  la  paille,  iniques  ace  qu'il aye  cfté  vanné  :  de 
melme  ,  nous  pouuons  bien  viurc  fans  péché,  mais  non 
p<îs  tans  les  pécheurs. Ce  quifaitl  dire  à  faind  Auguftin. 
,  ^  Tu  ne  te  peux  dcffaire  des  mefchants ,  parce  que  la  ^,^/?^-^!''^^- 

.,,        A.  •    r  I  1      J  •        •    r  ^  'M   r  •     Ab  inKjuis  non  potes 

,  pauic  clt  mieparablc  du  graui  ,iuiquesace  qu  il  ioit  recedercquiamixcacil 

,  vanné  dans  l'aire  mcfme.   C'efl:  vne  chofe  mcrueillcufe  paieatridcovrquecium 

,  du  ble  ,  il  quitte  la  paille  quand  il  eltdelpouiUe  ,  niais  il  Miraiesefiaeipfotri- 

ne  quitte  point  l'aire  tant  que  l'on  le  bat.  Quand  eft-ce  "^^J^eccdità  palca.cû 

dy  \         r  r  I      r-     r^      i  expolituii&  non  rece- 

onc  qu  il  en  iera  entièrement  lepare  ?  L.c  Icra  lors  que  ditabarea,cumtricura- 

le  vanneur  fera  venu.  Or  maintenant  que  la  terre  ed  ru'- Quâùo aurem  om- 

■  \  r  r  r  •  nino  Icpaiabicur .' cum 

vne  aire ,  il  rauc,  k  tu  veux  prohcer  ,  que  tu  viues  auec  vcuentvédiacor.  Ereo 
ks  mcrdiants.  Tu  ne  peux  quitter  les  mcrchants  ,  mais  "^o^'^  aiea  in  orbeter- 
abandonne  tout  à  fliict  la  mcfchanceté ,  &:  le  vice. Il  faut  îf,', rofici /in" n niques 
toufiours  hayr  les  maùuaiies  a\ftions  des  pécheurs ,  &:  viuas.Abmiquis  rece- 
fupporterneantmoins  leurs  pcrfecutions  pour  l'amour  quica"c reccde!^'^  "'^'^ 
de  I  E  s  vs-Ch  RI  s  T.   Et  tout  aind  que  le  bled  ne  tient 
aucune  chofc  de  la  nature  de  la  paille  ;  an(îi  ne  dois-  tu 
participer  en  aucune  façon  à  la  malice  des  pécheurs.    Il 
cft extrêmement aduantageux d'auoir  regrec  de  voiries 
autres  dans  le  vice,  mais  il  n'y  faut  pas  eflre  impliqué, 
en  élire  fafchc  &:ny  pas  demeurer,en  auoircompafsion, 
mais  ne  fe  laifler  furprcndie  à  leurs  atrrai6ls. 

Samd  Chrylbftome  monftre  aufsi ,  qu'il  ny  a  point 
de  mal  de  conuerfcr  parmy  les  mefchants^voire  mefme 
que  Dieu  permet  ces  habitudes  pour  vn  plus  grand 
>,  bien.  ^  Car ,  dit- il ,  Dieu  qui  cft  plein  de  mifericorde ,  a     nl^Tf '^  '' 
3»  eftably  ceft  ordre  qu'il  y  aie  vn  meflange  des  bons  auec  Nam  ideo  mifencors 
)î  les  mauuais,à  fin  que  la  malice  des  mefchants  fnç  afFoi-.  p^us  ficdifpenrauit,  vc 

,  fil  "*""^  efienc  boni,  & 

)i  blie,&:  que  la  vertu  des  bons  parut  dauantager&:  que  m.ili  quo  malorû  fub- 
>j  les  parefleux  en  mefme  temps,  puiflcnt  nrolîterauec  "tncreturmalinaibo- 

^  .  f.  111  z' i.         1         *  norumqs  virtusclanus 

,»  ceux  qui  lonc  curieux  de  leur  aduancemenr,u  bon  leur.  eluc?(ccrct;Sidcfîdc^â 

femble.  ftuiiofî.plarima  com- 

KT     '  r  1-  1  ri  r         modâluciifaccrécmo. 

Noe  conuerlanc. jadis  parmy  les  meicnancs  ,  lans  doveliiu. 
Qcantmoins  cftre  iouïllé  de  leur  mahce ,  car  l'Efcriturc 
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**■  Genef.r,.  tcfm d'elle ,  *  qu'au  miheu  d'eux  il  demeura  ferme  dans  la 

Viriultus,accjuc perte-    .      r  ri         J     /  .        ti      »    n     •  •      •  i 

(Sus  fuit.  pcrpctton  de  la  vertu,  il  nalloïc  pas  imitant  leurs  mau- 

uaifcs  adions ,  au  contraire  il  {onfFroic  pluftoO:  leurs 
perlecucions  ;  il  elloitattaqué,mais  iamais  vaincu  :  il  ne 
ie  pouuoic  retirer  du  commerce  de  ces  mefchânts,mais 
il  n'auoit  rien  de  commun  auec  leurs  fales  adions.  11  Te 
m.cfloît  pcirmy  les  plus  mal  viuants ,  mais  il  n'eftoir  pas 
embarqué  dans  ieurs  façons  de  faire.  Il  conferua  fa  lu- 
ftice  parmy  ceux  qui  n'en  auoienc  point  ;  fa  continence 
entre  les  paillards.  Il  ne  fuiuoit  pas  ceux  qui  s'efcar- 
coient  du  droid  chemin,&  toutefois  il  demeuroit  auec 
eux.  Ce  qui  faid  que  le  mefme  faind  Chryfoilome  va 
m  Uhkfr,.  difantdeluyj  "^  La  plus  part  de  ceux  qui  eftoientau-  *"' 

iinoomncs.quiadma-  ^^^^  ^^  ^^^  5  voirctous ,  1  uiuitoieut  a  mal  taire,  &  n  y  " 
lam ,  &  ad  praua  opéra  en  auoit  VU  feul  qui  luy  petfuadaft  de  bien  viure.La  ^c-  *' 
ri^nfïraybt":',;  neroficéluyeftoitfifamiliercqu-il  alloit  vn  train  cou:  " 
induceret.Tamdome-  Contraire  à  céluy  du  commun  peup^le  ,accompliflantce  '* 

f;"S,;rfam^^^^^^^^^  «<="^pe  point  dans  le  vice  " 

gari,t]uam  omnismul-  aucc  le  Vulgaire  j  &  ccftautrc  mot  encore  :  Vn  feul  qui  '« 
titudoinàbuiabaciret;  obferuc  cftroittcment  la  volonté  du  Seieneur  ,  vaut  " 

adiniplens  illud.quod  ■  ^  r         /    i  o  ' 

Mo)fesoiim  didurus  micux  qu  vuc  infinité  de  prcuaricatcurs.  Nc  ctains  doc  *' 
erat;Ne  fiscmnmaicis  pas  de  fupporter  de  ccux  qui  n'ont  pas  pouuoir  de  te 
liorertvnusfaciens  vo-  iiuire ,  &  tu  te  rendras  admirable.    Car  Ariilippe  eftant 
luntaccmDomiiii.qua  interrogé,  quc c'cft  ou'il  Y  auoitde  rcmplv  demerueille 

innuineriprxuaricaco-  .^       \,  ,.  ^  ,   n     •    i-i  r 

res.  en  la  vie?Kciponait  que  c  eitoit  1  homme  lage ^tempe- 

ré,  parce  qu'il  ne  peut  eftre  peruerty  par  aucune  hantife 
des  mcfchants. 

•    Toutefois  il  fera  fort  à  propos  de  fu  y  r  la  fréquenta- 
tion des  mefchants ,  lors  que  cela  fe  pourra  commodé- 
ment faire;  mais  prihcipallement  de  ceux  qui  nous  in- 
;'  j.        ,  ;  duifentà. pécher  ,  ou  qui  nous  en  font  naiftreles  occa- 

LÏÏ^*^''^''^'^'  iïf>i^s." Vaieie  le  Grand  rapporte  qu'vn  certain  fol  edant 
encré  dans  l'efcole  de  Pytagore,&  ayant  dit  qu'il  ay- 
mci-oic  mieux  pafler  fa  vie  en  la  compagnie  des  fem- 
mes ,que  des  Philofophes  :  Pytagore  refpondit,  que  les 
pourceaux  cherchoient  pluftoftvn  bourbJèr,  qu'vnc 
eau  claire  pour  Ce  veautrer.    Ce  Philofope  iugeoit  bien 

que 
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qiicceuxaufquels  vne  conuerfation  daiigercufe  eftoiç 
aggreable,ne  differoient  en  rien  de  ces  vilains  animaux. 


^j^e  nos  ennemis  fe  font  plus  de  tort  en  nous 

ojfenfant  que  non  pas  a  nous  ^  ^  quau 

heu  defe  pleindre  d'eux,  il  en  faut 

auotr  compafsion. 

Chapitre     VIL 

Lbert  le  Grand  dit,qu'ily  avnecfpecc 
de  Licorne, laquelle  hayt  excrememenc  cou- 
ce  couleur  rouge  :  en  forte  que  fi  clic  apper- 
çoiCjVn  homme  vcflu  de  rouge  ,  ii  coure  de 
toute  ià  force  pour  le  tuer  :  que  s'il  cft  alîez 
adroift  pour  {q,  cacher  derrière  vn  arbre ,  alors  ceft  ani- 
mal donne  de  fa  corne  fi  furieufcmenc  dans  l'arbre ,  &: 
l'y  engage  fi  auanc ,  qu'il  ne  l'en  peut  recirer ,  lV.  par  ce 
moyen  la  corne  dont  il  s'eflforçoit  de  bleifer  &:  tuer.ferc 
d'occafion  à  fa  prife.    Il  en  arriuc  de  mefme  à  l'ennemy 
qui  nous  veut  nuire  ;  car  l'Efcriture  ne  peut  errer  ,  qui 
diti*  ^lue  ccluy  qui  faici  Ufojfa  tombera  dans  t^clle  ycduy     '^  Ecd^f.ij, 
qui  tend  vn  piège  a  vn  autre  y  il  périra  dans  iceluy  ,  d^  qui  a  ciJccin  e\uii°i&  mu  h- 
posé  vne  pierre  a  dejjcin  d'y  faire  trébucher  fin  voifm^ily  brcn-  qucum  alceri  point,pe- 
chera  luy-mefme.  Et  derechef  :*  Ceiuy  qui  iette  vne  pierre,  [dHTpidtii^'^.ïx^^^^^^ 
elle  retombera  fur  luy.£,Q{)icvcniè  fe  recognoit  en  Aman^  ofFcndct  m  eo. 
lequel  fut  atcaché  à  la  mefme  potence  qu'il  auoic  faid  q^^  u"iTtcic^h  iae-n 
préparer  pour  Mardochéc.-  rcucrt'ctur  ad  emn. 

Si  quelqu'vn  frappe  d'vne  efpée  fur  vne  pierre, l'efpée 
en  reçoit  plus  de  dommage  que  la  pierre ,  car  elle  fe  re- 
bouche, &:  non  pas  la  pierre.  Les  craids  lancés,  ren- 
conrrans  vne  pierre,  rejalliftenc  quelquefois  de  viteflc 
concre  celuy  qui  les  a  lancez.  Ainfiles  iniures  de  tes 
çnnetnis ,  fi  elles  te  rencontrent  armé  de  patience,elles 
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retournent  contre  celuy  qui  les  faid ,  lequel  aura  vn 
extrême  regret ,  s'il  voit  qu'il  ne  t'aye  peu  fafcher ,  car 
il  n'cfTaye  de  t'oftenfer  qu'afin  de  te  mettre  en  colère, 
o  LiUeffMttent.fap.^.    Efcoutc  Tcrtullien.  ^  Celuy  qui  t  ofFence  ,  le  faid  à  in-  <c 
"iXlll'.aftuSl"  ^=""9"  q"=tu  te  fafches  :  parce  que  le  fruia,&  le  con-  « 
décisiaciolorelje/îeih  tentcméntde  celuy  qui  attaque,  conliile  en  la  douleur  te 
'rddnilaenens!  ^^  «ircnc  l'oftensé.   Si  donc  tu  le  priue  du  fruiAde  <. 
ipfe  dolcat  neceffceft  Ton  efperance ,  en  ne  te  pleignant  point ,  il  faut  de  ne-   <f 
amiflionefruftusfm.    ceHlté  que  luy-merme  recoure  aux  plaintes  pour  auoir  « 
perdu  le  fruid  de  Ton  labeur.  Sainct  Hierofme  nous  en-  <c 
feigne  auffi ,  comme  il  ny  a  rien  qui  trauaille  fi  fort  ce- 
p  Jnepi/i.ad  Hebrtiu    lyy  qui  otfenfc  ,  quc  la  patience  de  lofFensc.  P 11  n'y  a  " 

Nihil  ua  contulam  fa-     ■  i-     m  •  i      /-  r   r     \,      •  i  i  •   ,, 

cic  iniunam  atrcntis.  ^'cu  ,  dit-il ,  qui  rende  11  couruie  imiurede  celuy  qui  " 
ficucfortis&mitispa-  [a  faid ,  commc  la  couragcufe  &:  douce  patience  de  '• 

tia  toleraniis,&  ncque        i  •    %     r  r  r  j»   n:"  ci.  i      rr 

inopcre.nccjue  in  lin-  ^^^^^  9"^  '^  luppotte ,  laus  le  vauget  deftcd,  ny^jde  " 

gtiafeviudicamis.         parolcS.  '*'-'       *' 

Les  autres  qui  n'ont  defir  que  de  nuire  ;  (ont  fem* 
blables  à  ces  renardeaux  à  la  queue  defquels  eftoienc 
attachez  des  flambeaux  pour  brufler  les  bleds  des  Phi- 
liftins ,  lefquels  ils  bruflerent  en  effed ,  mais  ils- fe  con- 
fommerent  aufli.  De  mefine  les  mefchants,  lors  qu'ils 
fe  mettent  en  deuoir  de  iwireaux  autres ,  ils  fecaufenc 
tout  premièrement  vn  grand  dommage.  Saind  Augu- 
ftin  compare  la  malice ,  ou  l'iniure  ,  à  vne  petite  torche 
ardente  ,  laquelle  brufle  &:  fe  confomme  ,  auparauant 
q/»p/4/.  j4.C(»»f.r.     que  mettre  le  feu  à  quelque  autre  chofe.  ^  Si  tu  te  fers, 

Faculaapponis.vtali-   j.     .,      ,,  ni  i     r       ^  t      <e 

quid  intédatinnmquid  dit-il ,  d  Vil  pctit  flamocau  pour  mettre  le  reua  quel- 
non  ipfafacula  quam  quechofe,  n'cft-il  pas  vrav  qu'il  brufle  auparauant  qu'il 

inponfspnorarder.  vt  .rr  i     r  /^    «  i  •  •     •  •  «6 

aiiciuidpofficincende-  y  puiilc  mettre  le  teu  ?  Or  la  mahce  qui  vient  premiere- 
re  Ma'utuautépruce-  rneut  de  toy ,  qui  peut-ejle  ruiner  que  toy-mefme  .«^  îc  te 

ditexte,&  qucm  prrus    ,.  .    /     ^    ,.,    f  .   .  ^*.  '  ,.  ,,  (c 

vaftat,nif»t:e?Etqiiidé  ois  en  Vente  qu  11  le  peut  bien  raire  quêta  malice  ne 
dico ,  cjucdfîeripoeft,  nuife  à  perfonnc  ,  mais  qu'elle  ne  te  preiudiciè ,  il  ne  fe 

v£  malicia  tua  akcri  nô  n         ■  \  c   •  \-  C  " 

Boceat.vt  aurem  tibi  pcut.ll  amueraquelquerois  quetamahcene  rera aucun 
non  noceacficri  non  dommage  à  celuy  qui  lafouffre.mais  à  toy  qui  offenfe^, 
^^^^  '  elle  te  nuira  perpétuellement. 

La  Lamproye  ne  peut  produire  Tes  petits  ferpcnts  en' 
Teau  au  dommage  d'autruy  ,  qu'elle  naye  ronge  fcs- 

propres 
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propres  entrailles ,  dans  lefquelles  elles  les  a  conceus; 
de  mefme  le  mefchant  cflaye  fur  (oy  l'efFed  de  fa  mali- 
ce, auparaiiant  que  le  faire  refTentir  aux  aucres.    C'eft 
pourquoyil  en  y  a  eu  beaucoup  qui  parvne  violente 
colère  ,  ayans  excité  la  rage  de  leur  bile ,  ont  creue  de- 
uant  que  fe  pouuoir  venger  de  leurs  ennemis.    D'où 
,  vient  que  le  mefme  fainâ:  Auguftin  dit;  "^  Crois  tu  que  r  !nVfni.ir,.cone.u 
y  l'iniuftice  du  mefchant  te  nuife,&  nonpasàluyrcom-  ^''^J'^'c^  iniufti  tihi 
,  raentlepourroit  ill:airequelaiiquir<^  deceluy,Jaquelle  viidcfie.ipoteitvmon 
,  ne  prent  fa  fource  que  dans  la  havne  ,  6c  i'enuiedc  '"''lu'wseius.quïper 
,  cotrenler  ne  bleli-e  pas  ion  mcericur  auparauant  que  odiumprocedicadix- 
,  t'atteindre  au  ddiors  ?  Ton  corps  eemic  foubs  le  faix  'lendum  re,  non  prius 
,  de  laduerfite  ,  mais   ion  ame  le  pourrit  dans  1  ini-  ce  tcnct  foris  ?  Tuim 
,  quité.    Et  vn  peu  plus  bas.v*  Tout  ce  que  ton  enne-  «^orpuspremit  aducr/î- 
,  my  brade  contre  toy  ,  rcjallit  lur  luy.   Sapcrlccution  trefacit  iniqu.cas. 
,  t'abfout  ,&:  le  rend  criminel.À  qui  ,doucnuyt-cIleda-     «  lyu-m. 

umraç^C^  Qu.cqu.d  in  te  profère 

Le  mefme  DocVeur  ,dit  que  ceux  qui  offenfcnt  font  dit.  eïjs  pcrfccutio  te 
femblaWesacenx^  qui  pour  counncr  larobbcd'vnau-  ,^^,'^^"rm""^''"^'" 

,1        \.  V       ^^  J   .,  ■^<-"'^-    <-U'  eroo  plus 

tre  ,ie,  donneni  du  coultc^u  a  trauers  de-  leur  propre  nocct? 

corps  ^c'eft  pourquoyil  les  tient  pour  des  infcnicz  ,&: 
*>  fe  mocque  d'eux,.  "^  Q_Lielle  manière  cft-ce, dit-if  d'excr-  f  ii»dem. 
>'  cer  vne  cruauté  par  le  fer ,  &;  faire  mourir  fon  ame ,  ne  d^'ntc  pofrc1j"cc?dfrr 
*5  pouuant  tuer  que  le  corps  de  Ion  ennpmy  fils  font  pi-  m'îcorpus  inmiici,& 
5>  res  que  fols ,  c'elt  contre  eux- racfmes  qu'ils  font  cruels,  n,",Jr>''A*^!-'^'"'^^"""^'" 
j>  ils  (ont  enragez, &  n  ont  point  d'yeux  pour  le  voir,com-  lefçuiuot  inCmiuncnô 
"  me  11  quelqu'vn  vouloit  fe  pafîer  le  fer  par  le  corps  pour  vcilêc  al'  '  ^^"^'"'^'"  ^ 
»'  couper  la  robbe  d'vn  autre.Tu  regardes  où  tu  as  attaint,  pus  iuum  fenum  traii- 
"  mais  tu  ne  confideres  pas  par  où  tu  as  pafséjtuasen  "'^'Y^""*^''^e.'''^^tf"';'- 
»  eneLC  couppe  la  robbe, mais  tu  as  perce  ta  propre  chair.  c]tiopemcn!ih,&  non 
"  Ilelt  donc  certain  que  les  mcfchants  font  beaucoup  ^"^"^'';  ^^ua  rraiedftii 
'»  dauantage  en  ce  qu  us  leblellenteux-melmcs,  ùC  qu  ils.kd  cuapctora  ti  car- 
>»  fe  nuifent  grandement,  qu'en  ce  qu'ils  s'imai^inent  d'à-. "^"^^"','^'^^'^2^1  plus 
"  uoir  porte  preiudiceaceuxquils  hayiient.  Celtvne  qui^  quod  fibinocéc, 
'>  fentencc  prononcée  de  la  bouche  mefme  du  Seigneur,  ^"^'"quoafibividen- 

01  /-  r  ■  a     X  r  J      •     '""^   noceic  lUis   quos 

»  6Cn  ne  le  peut  raire  autrement  ;  &:  leurs  arcslcront  bri-  odcrunr.scncentiaDo- 
"  fez.Veritablemention  propre  glaïue  le  tue  luy -mefme,  "^'"'/'cjaiiter  ficrinô 
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côcerîtu  r.Ecccgladius  &  defcouiirc  la  drfpofidon  de  fes  embufches.Qu'cfb-ce 
eiu* pcrim.t  cu.n.& di-  ^  dircfont  fiuftrcz  ?  C'cft  à  dirc ,  ne  faid  point  de  mal  à 

Ipohfio  niudiaru  eiiis.  .,,  ,     ,  ^ 

Quid  efc ,  frufcracw?  1  homme  de  bien. 

Nihil  nocet  lu/to.  Dj^^j  parlant  par  Ton  Prophète  à  ceux  qui  font  offen- 

*  zach.t.  fez  par  leurs  ennemis ,  dit  ainii.  *  Ce tny  cjtti  vous  touche^ 

Quivostangit,  ^^^i^^  frappe  Uprurulk  de  mon  œil  Suiuant  la  veriio  desSeptan- 
tes ,  11  raut  lire  en  celte  lorrc  ;  Quiconque  vous  touche, 
frappe  la  prunelle  de  ion  œil.  Et  Plantin  afleurc  qu'il  a 
veu  des  exemplaires  de  vulgaire  édition  ,  efquels  fe  li- 
foit , de fon  œil.  Par  lefquelles  parollesnoftre Seigneur 
fignifie,  que  ceux  qui  ofFenfent  ,fe  nuifent  plus  qu'à 
ceux  à  qui  ils  penfent  nuire  ,  puis  qu'en  lesblefTans,  ils 
ofFenlent  la  prunelle  de  leur  propre  œil:  car  tant  plus 
la  partie  offensée  efl:  noble, plus  l'offenfe  eftgriefue. 
u  Ltè.^.eap.^7.         u  Pline  remarque  que  la  prunelle  de  l'œil ,  quoy  que  pe- 
X  Lib.t.z.cap.6.       tite ,  rend  l'effigie  entière  de  l'hommeix  &c  adioufle 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  la  mort,  tandis  que  les  pru- 
nelles des  yeux  du  malade  reprefentent  l'image  de  ce- 
luy  qui  les  regardent  :  fî  au  contraire  elles  ne  la  repre- 
^  Augurium  «  homi-  feiitcnt  pas ,  ily  auroit  heu  d'apprehenfion.  y  C'eftvn 
neipfoeftnonthiiendi  efpece  d'auffurc ,  dit-il  ,qui  fc  tire  de  l'homme  mefmcj 
quandiu  ocuiorum  pu-  qu  II  netaut  pas  cramdre  quil  meure ,  rànt  que  les  pru- 
piil^  imagincm  rcd-  nelles reprefentent noftre  image.   Tellement  que  fi  ton 
ennemy  t'offenfant ,  blefle  la  prunelle  de  fon  œil ,  ceftc 
image  demeurera  blefsée  ,  parce  qu'elle  ne  paroiftra 
pas  dans   la  prunelle  j  de  manière  que  ce  fera  vn 
prefagc  d'vne  mort  future ,  non  tant  corporelle  qu'é- 
ternelle. 

Or  félon  la  commune  verfîonsQui  vous  touche  tou* 
che  la  prunelle  de  mon  œil.Il  faut  dire ,  que  par  cefte  fa- 
çon de  parler  ,  Dieu  a  voulu  montrer  combien  grand 
cft  le  péché  de  ceux  qui  offenfcnt  le  prochain  ,  puis  qu'il 
eft  plu  s  grand  que  celuy  des  Juifs  ,  jefqucis  ont  iniuric 
ï  E  sv  s-C  H  R  rs  T.  Les  Juifs  véritablement  crachèrent 
au  vifage  de  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t.  Ils  iuy  donnèrent  àcs 
foufflets ,  ils  le  fouettèrent  iufqu'à  effufîon  de  fang ,  ils 
percèrent  de  doux. fes  pieds  &  fes  mainsiils  Iuy  prefen-' 
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terenc  du  vinaiî^re  à  boire  ;  ils  ouurirent  fon  codé  d'vn 

O  ; 

coup  de  lance  j  mais  il  nefelit  pas  qu'ils  ayentiamais  '' 

artaind  la  prunelle  de  fon  œil.    Et  toutefois  il  cft  dir^ 

queceluy  qui  frappe  &  blelTe  fon  prochain,  il  oftcnie  la 

prunelle  de  l'œil  de  Dieu;  &:  confequemment  il  cft  fliicl 

criminel  de  Icze  Majefté  Diuiiie, puis  qu'il  frappe  vn 

membre  Diuin.  -  Car  Galen  au  rapport  de  Cœlius ,  ap-     ^  cœUib.^.c.xi. 

pelle  la  prunelle  de  l'œil, membre  Diuin.  Les  Stoïciens 

auflî  fuiuant  le  mefme  ,  n'ont  pas  feint  d'honnorer 

celle  partie  du  Nom  de  Dieu.    Et   partant   otîenfi^r 

fon  prochain ,  ce n'eft  pas  tant  le  blelfer ,  comme  Dieu, 

6c  fo  y -mefme. 

Comme  il  cuitàccluy  qui  marche  fur  foy-merme:&: 
que  qui  frappe  vn  diamant,  fe  blclTe  foy-mefme  ;  qui 
regimbe  contre  fon  efperon  fe  frappe  foy-mefme  :  qui 
frappe  à  coup*,  de  poing  fur  des  pierres  bien  dures ,  fe 
faid  mal ,  &c  non  pas  aux  pierres.  De  mefme  celuy  qui 
attaque  &:  iniurie  les  autres,  s'offenfe  premier  &:  dauan- 
tage  que  les  autres ,  parce  qu^il  fe  caufc  plufieurs  dom- 
mages &:  incamraoditez  :  car  il  n'a  point  de  repos ,  il  ne 
dort  pas ,  il  ne  peut  manger ,  iufqu'à  ce  qu'il  ait  aflouuy 
fon  appétit  de  vengeance  >  &  comme  remarque  fainft 
Chryfoftomc.    Celuy  qui  cherche  déporter  preiudice 

»)  à  vn  autre ,  il  fe  tue  de  fa  propre  efpée.  ^  Reprefente  zmmsL44Jni.adC6r. 

„  toy,  dit-il,  vn  homme,  qui  dans  le  defirqu'ila  de  fe^'"f'?.'""/'=  hominem. 

'  r  r    f      r  ^      r  «    v    /•  si   qui vindicanoptas.gla- 

j,  venger, met  Ion  elpee  hors  durourreau  ,&:a  hnquil  dulmftringitJ&vtm^- 
,,  frappe  fon  ennemy^il  fc  danne  à  trauers  lecorps  de  "\^<^"'"^^"f '^'^'pf"'" 
«  taia  &:  d  adins  :  ne  diras-tu  pas  que  celuy-laclt  perclus  gijdiocransfoditnum- 
d'efprit,&:  qu'il  a  perdu  fon  bon  fens?H  en  eft  de  mefme  qukl  non  hune  mente. 

,         ,  ■      rr     r  in  '  »i  ommno  captum  fliccs.» 

de  celuy  qui  orrenle  aurruy  ,  il  eit  enrage  ,  parce  qu  il 
cherche  fon  efpée  pour  s'efgorger  foy-mefme ,  &:  fe  pré- 
pare vne  foiTc  pour  s'enterrer  tout  vif. 

Or  la  raifon  pourquoy  celuy  qui  ofifenfe  vn  autre  fe 
porte  plus  de  preiudice  qu'a  celuy  qu'il  attaque:  c'eft 
parce  qu'il  ne  luy  peut  nuire  qu'en  ce  qui  eft  du  corps, 
eu  des  richeffes ,  ou  de  l'honneur  ,  ou  de  la  renommée, 
ou  bref  aux  chofes  qui  foat  purement  temporelles  :  Et  ' 
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quant  à  roY,il  meurtrit  Ton  amc ,  attirant  fur  foy  la  dam- 
nation éternelle.  C'ell  pourquoy  nous  auons  plus  d'oc- 
caiîon  de  luy  dire.-ayc  pitié  de  toy ,  que  non  pas  aye 
pitié  de  ton  ennemy.  Cela  Te  recognoill  en  Dauid,le' 
quel  fuyant  la  perfecution  de  Saiil,  &:  eftant  caché  dans 
vne  caucrne,en  laquelle  SaLil  entra, &:  par  ce  moyen 
tomba  entre  les  mains  de  Dauidjmais  tant  s'en  faur 
qu'il  voulull  vfer  de  fou  aduantage ,  ny  le  tuer ,  qu'au 
»  P/4/.56.  contraire  il  prioit  en  ces  termes:  *  Aye  pitié  de.moymon 

MifcreiemeiDcusjini  /   ;  •  r 

fercie  mei  quomam  in  'Dteu  ,  aye ptle  a€  moy.'parcc  que  mon  ame  a  ma  toute  Ja.  con- 
teconfidu  anima aica.^^^^^^  ^jj  fçy^  b  Lyrau  rend  taifon  de  ce  redoublement ,  & 
Sccunirm'quod'dici:  cfcnt  ainfiiSuiuant  l'opinion  dcRabbi  Salomon,Dauid 
Rabbi  Saiomon.feir.ei  ^{x.  vuc  fois  ,aye  pitié  de  niov  ô  mon  Dieu ,  faifant  pric- 
inei  Deus ,  pcte.is  ne  i*^Q^ï  il  "C  mt  poiut  tuc  pat  Saul.  Mais  la  leconde  tois, 
occiùemuriSaiiicSe- ce  fut  pour  demander  que  Saiil  ne  fut  pas  tué  de  fa 
rcc.tœSlpfo.'''  riiain  r^auffi Tes  compagnons  le  prefTant  ck  le  fcruir  de 
«■j.Reg.14.  roccailon,&:  le  tuer.,  il  refpondit  :  *  Le  Seigneur  [oit  a 

Propitius fit  mihi  Do-  ,^    -^       r  ■     ^^^^^  jj  ^^^  j-^.  p^j ,  Lg  Scigucur 

minus  non  taciaiu  hac  ^/       »  J       //  i  & 

rem.  ioit  a  ion  ayde,  mais  a  la  mienne ,  parce  qu  en  le  tuant, 

ileut  premièrement  fai«^  mourir  Ton  ame  que  le  corps 
de  Saiil ,  &;  partant  il  fe  fut  dauantage  faid  de  torcqu'à 
Saiil.  Ainfi  donc  Dauid  fît  fort  fagemcnt  de  ne  faire 
aucun  mal  à  Saiil.  Auffi  Dieu  nous  ^iid  vne  grande 
grâce ,  quand  il  ne  permet  pas  que  nous  puifl]  on  s  nuire 
à  nos  ennemis,  parce  qu'il  nous  en  rciilluoit  vn  grand 
dommage.  Dauid  demandoit  çefte  grâce  de  ne  point 
tuer  Ton  ennemy  :  &  prioit  en  mefme  temps  que  la  mel- 
mc  faueur  fut  faideàfon  ennemy, qu'il  ne  luy  peut 
**  nuire. 
^  „,  ,*  Le  mefme  Dauid  fe  plaiçnoit  ainfi  de  fes  cnnemisi 

Circundederunt  ficuc  *  Us  m  6nt  cnutronne  commt  des  moujihes  a.  mtel^czc.    5  il 
apcs,5cc.  fai^ij-  adioufler  foy  à  ce  que  dient  quelqucs-vns  ;  les 

mouiches  attaquent  pluftoft  ceux  qui  font  fouillez  de 
paillaudife  ,ou  dequelquc  autre -fileté. Peut-eltrc  qu'a* 
lors  Dauid  eftoit  noircy  de  quelque  ad u Itère :e'ieft  pour- 
quoy il  s'imaginoitcftreenuironné  de  raoufchcs  pci^- 
diuit  que  fes  ennemis  raflailloient/oupluftoll  compare 

fcs 
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fes  ennemis  à  des  moiifches,  parce  qu'il  preuoyoit  icur 
deuoirarriucr  iemcfmc  qu'aux  mouiches.    Car  entre  c  ^ripoi.iu.i.deani- 
tous  les  animaux  elles  font  les  plus  colères  ,  6c  les  plus  "-'^l-^^p  a- 
courageufeSjpource  qu'elles  contiennent,&  lor>qu'cl- 
Jes  frappent  de  leur  efguillon  elles  creuent,parccqu'a- 
uecleurcfguilion^leurs  inteftins  rortent,&:  meurent  de 
cefte  façon;  elles  font  véritablement  dç  la  douleur  à 
celuy  qu'elles  frappent ,  mais  elles  fcfontauiri  mourir. 
Le  fem-blablcadiuent  aux  ennemis  qui  nous  offenfcnt; 
ils  dient  rage  ,  ils  touchent ,  ils  blc  fient,  mais  ilsfc  font 
bien  plus  de  m'ai  6c  de  tort  qu'aux  autresx'eft  pourquoy 
nous  leur  pouuons  à  bon  droiddirc  auec  Senecque.  • 

*'  Exercez  vos  maiheureufes  lani^ues  dans  les  iniures  des  d  ub.  ^e  lira  beat. 
eens  àz  bien  :  ioignez  tous  vos  eftorts  enfcmblevous  u/'f]--       . 
VOUS  calîerez  pluftoft  les  dents,que  de  les  imprimer.  .      bonoruu-.  rxeiccc . 

Quelques-vns  dient ,'  qu'il  y  a  des  moufches  fans  ef-  "^'^'"•"\'ta:e,co:r 
guillon,ou  fi  elles  en  ont,  elles  ne  s'en  feruent  point:  £',ccisdcnte>,.,t:. 
ainfi  que  faind  Ambroife  ,  faind  Bafile ,  &  d'autres  ef-  \i'2TL,oi  f- 
criuentduRoy  des  moufchesàmicl,  lequel  a  bien  vn  $anjier. 
efguillon  ,  mais  il  ne  s'enfert  iamais.  Or  celles  qui  n'ont     ^"E*ai"eron. 
point  d'aiguillon  font  les  plus  hcuuGufes ,  parce  qu'elles 
courent  moins  de  fortune  de  perdre  la  vie^câr'cellequi 
en  a  vn  ,  fi  elle  mefprife  l'exemple  de  fon  Roy  ,&:  qu'el- 
le s'ayde  de  fon  aiguillon, elle  mourra, comme  nous 
auons  défia  dit  :  il  en  arriuera  de  mefme  à  ceux  qui  fe 
voudront  venger ,  car  la  vengeance  retombera  fur  leur 
teftc. 

Il  n'eft  pas  raifonnablc  de  palier  foubs  filence,ce  que 
les  mefmcs  Dodeurs  remarquent  encorcs  des  mouf- 
ches à  miel.  Si  quelqu'vn  par  hazard  efpanche  de  l'huy- 
le  fur  elles,  il  leur  faiâ:  courir  grande  fortune  de  leur 
vie  >  parce  que  les  pores  eftans  bouchez ,  elles  ne  peu- 
uent  auoir  de  l'airjmais  Ç\  incominent  l'on  verfe  du  vin- 
aigre, elles  retournent  envie,  d'autant  que  le  vinaigre  ^inexamtp.inhem.'^^ 
„  a  cefte  vertu  d'ouurir  les  pores  fermez.  ^  Les  moufches  "^P"  ^^"'^  nudcfaft^ 
i-,  a  miel ,  dit  lainct  Bafiie  ,  fi  elles  font  mouillées  d'huyle,  ièrua;$:aceto  auté  ib- 
„  peniîent  à  l'inft-int,  les  trous  eftans  bouchez  ,  &  le  ce-  ^'."?^ff"^'«  ''"^f^^'s  ^eui- 
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tncde  pour  les  faire  reuiurc ,  c  eft  d  crpaiichcr  en  mcfme 
temps  du  vinaigre,  d  où  nous^apprenons  que  la  patien- 
ce U.  la  mifericoide  ^  de  laquelle  l'huile  eil  le  vray  lym- 
bolc,  s'eftoutfe  par  la  colère  de  l'ennemy  :  &:  la  ven- 
.,  ,      .  eeance ,  qui  eft  reprefentée  par  le  vinaigre ,  reprent  fes 

fLth  de  patient.  &  '    i  r  ,,■       Vt      /r     i  ri 

Facigetur  improbicas  torccs  :  hlcoutc  1  crtullieu.  ^  Laiile  la  melchancetea  «' 
patiencia  tua.  Plus  inj- fQj-^ç  de  pitieucc.   Tu  fais  plus  de  malaumerdiant,  " 

piobumffa:Jisiuuuie-   ,  r      n'  r  r      ■    ■  n 

do.Ab  eo  vapuiabit,cu  ^ots  que  tu  louttres  couragculement  les  iniures.  il  rece-  <« 

ius gracia fuitirics.       ura  Ibii  cliaftiment  de  celuy  quKe  donne  la  grâce  de 

les  fupporter.    Vois  tu  donc  que  c'ell:  auec  raifon ,  que 

Dauid  coiTiparoit  Tes  ennemis  aux  moufches  à  miel, 

•  lefquelles  lorsqu'elles  blefcit  quelqu vn , s'offenfenc 

plus  elles-mefmes. 

Au  furplus ,  l'homme  de  bien  ne  peut  eihc  offensé 

par  les  iniures ,  ny  par  les  calomnies  des  mefchants  :  6c 

s'il  en  reiiflTit  quelque  dommage  ,  il  retourne  cnticre- 

g  Hcmii.^i.inAUnh.  ^^^^^^  fur  ccux  qui  le  font  icequefainaChryfoftome 

quemdam,atquein(î-  enleignc  élégamment  par  celte  comparailon.  &  Repre- 

gneinencviiwmqucm  fentous-nous , dit-il , quclquc  grande:  braue  homme  " 

omiies  adulceriiqi,  fu-  rr   n  -    r  ■        \  \    r      >  \  te 

rcm.fcpuiaoruminua-  en  crrect,qui  loit  neantmoins  blalme  par  vn  chacun 
roiem,  honncidam.ia  d'cftre  adultère ,  vn  voleur,  vn  pilleur  de  fepulchre ,  vn  " 

tronempraedicencillle     cc  c  •      '        \  »v  i     m  «c 

veronecirritctur,nec  aiialsin ,  VU  larron ,  qu  a  tout  cela  il  ne  reparte  aucune 
molette  ferac.necaii-chofeî  fans  toutefois  cftte  coulpablc  d'aucuu  de  ces  " 

cuius    hiiiulmoai    ici        .  ,0-1  •     •  1       « 

con'ciusfu.ciuaigkur  crimcs  :  u  elt-il  pas  vray  que  toutes  ces  iniures  ne  le 
vuuperationeUdctur?  pourront  ofFeufer  ?  Quoy;  diras-tu,  nouobftant  que  " 

NuUaprofedo.Quid,  '  ,  ,     ,,  ^~-     ^  r  -V7>  cC 

inquics, fi  m ulcini^am  toiïtle  monde  laye  en  tres-mauuaile  reputationrjN  im- 
dc  ipfo  habeâtopmio-  porte ,  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  puille  mordre  fur   ' 

neni?nulla,inquam,vi-   ,-        •  ■    '  •        1  cC        ^        ^  ^  r       <c 

tupcracione  lifus  efti  ^^^^  intégrité  ;  au  contraire  les  arrronts  retournent  lur 
fed  ilii  fe  vituperaïu.  ccux ,  qui  out  aucre  creaiicc  d'vii  tel  homme ,  que  cdle 

qui  alium.quàni  decec,         »■»       1     •  ■         r^-  •       r  ^       ■>  te 

ummtaicmcK.ft.méc:  q^  '^^  doiucnt  auou'.  Dis  moy  le  teprie, Il  quelqu  vn  ^^ 
Dic,qu3;fo,fiquisSolé  difoJt quc Ic Solcil  cft  authcur  des  ténèbres,  ne fefaid 
«,tor!'s'oTit^'n  ilpas  plus  de  tort  qu'au  Soleil?N'eft  ce  pas  le  moyen  '' 
ribidctrahii?fibi  vu!.-  de  fe  mettre  en  réputation  d'vn  fol.  11  en  prent  de  mef-  " 
licecipfi.cum  amenda  me  à  ceux  qui  s'imaffinent ,  quG  les  gens  de  bien  ,  font  '' 
ncmconfcquacur.Eodé  dcs  mefchaiits ,  l'iniure  retourne  fur  leur  tefte.  C  eft  le 
plane  modo  qui  bonos  ^ifcours  de  Ce  l^oftcur ,  lequel  recoenoifToit  très-bien 

prauoscncputau:,lei-  r    r  •  r.  et 

pfos  ♦icupcrant.  quc  lé  Calomniateur  le  raict  roue  ptcmicrement,ôi  plus  . 

de 
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de  preiiidice ,  qu'aux  autres.  ^  D'où  vient  que  faind    htpi(i.adEuprh. 
i,  Hierofme  dit,queparmy  les  Chreftiens,  celuy  qui  faid  ApudChnftïanos.nou 
,,  l'iniure eft  tenu  pour  vrayemencmiferablc,&  non  pas  àTan-to^mut 
„  celuy  qui  la  reçoit.  ci^- 

Tout  ainû  qu'à  moucher  auec  les  doigts  vue  chan-  similitude, 
deîle  allumée  ,  les  doigts  en  demeurent  gaftez  ôc  noir- 
cis ,  &:  la  chandelle  en  rend  plus  de  claucé  :  de  mcfme 
à  mefdire  d'vn  homme  de  bien ,  &C  murmurer  contre 
fon  prochain ,  l'on  n'en  rapporte  qu'vn  efprit ,  vne  con- 
fcience ,  6c  vne  langue  fouillée ,  de  fujede  à  la  peine  du 
péché  î  au  heu  que  ce  font  autant  d'occafions  de  méri- 
ter ,  que  l'on  faicl  iiaiflre  à  l'homme  de  bien,&:  que  l'on 
rend  fi  réputation  plus  célèbre.  Dieu  neloiia  iamais 
tant  Moyfe  .qu'alors  qu'Aaron  murmura  contre  luy:  »  u^m^tt 
Aaron  murmurant  de  fon  frcre,  rchauffa  la  gloire  de 
fonfrere,&r,  fe  trouua  luy-mefme  embrouillé,  6c  noircy 
d'vne  flniftre  Se  vaine  créance. 

Les  mefcliants  font  fcmb labiés  aux>  pourceaux ,  qui 
entrans  dans  vn  lardin  remply  de  fleurs  aggreablcs, 
n'ont  garde  de  les  attaquer,  mais  s'il  y  a  quelque  fu- 
mier ,  ou  quelque  efgout  en  vn  coing  ,  ils  les  dpfcou- 

urent,&:  fe  veautrent  là  dedans.*  Cequifitquefaind  \^»'f**"'P'if'tis.c.x^. 
*  ri  1-1  ^  ^  r\r        iii  "'oJûporci.vbipo- 

Bonauenture  reprochoit  élégamment  a  viimeldilant,  mt  pcdun ,  ibi  & o^^ac 

qu'ainfi  que  le  porc  où  il  mettoitle  pied  ,ilyportoit  la  ^^"ccanismaccih.sé- 
dent/ôd  que  fa  bouche  degouttoit  toujours  Icikng,  îeiuutr"°^  ^"^"'"'*' 
comme  celle  d'vn  chien  delà  boucherie.  Toutainii 
donc  que  les  pourceaux  fe  brouillent  de  la  mefmç  fan- 
ge dans  laquelle  ils  fe  veaucrent ,  èc  qu'ils  s'en  'xucflcnt 
comme  d'vn  habit  fale  &c  vilaine  de  mcfme  les  calom- 
niateurs fe  gaftent  eux-mcfmes  ,  des  iniures  qii'ils  vo- 
miffent  contre  les-  autres.  Dauid  parle  ainiî  de  chacun 
d'eux  :  //  a  aymé  la  ntefdifance ,  elle  luy  eft  arriuée.  llejlha- 
bille  de  la,  mefdïfmce  comme  d'vn  lefiement.  ^^<llc  luy  fitue 
comme  d'vne  rchhe paur  le  cotmrir  ^  ^  d\'m  ceinture  ,  dont  il 
foit  ferpttuellememwnt-  Ce  font  des  termes  pleins  d'vne 
grande  emphafe; par  lefquels  le  faind  Efprit  enfeigne 
-que  les  mcldifans ,  les  calomniateurs  ,  &  detraidcurs 
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fouffrironc  premièrement  Tiniure,  laquelle  ils  veulent 
faire  à  leur  prochain.  Ce  qu'eftant  ainfi,nous  nauons 
pasfubjeâ:  denous  en  plaindre ,  ains  pluftoft  dauoir 
compafllon  d'eux;  nous  ne  deuons  pas  leur  rendre  les 
iniurcs,ains  les  fupporcer  patiemment. 


Qjie  tout  ce  que  nous  foujfrons  de  nos  enne- 
mis ^ient  de  la  promdence  de  Dieu^^ 
pour  noflre  profit  ^  ^  partant 
quil  le  faut  fupporter 
patiemment. 

Chapitre     VIII 

OvR  fijpportercouragcufement tou- 
te forte  de  perfecutions  &:  calomnies^ 
il  faut  considérer ,  que  toutes  chofes 
n'adufennent,  que  par  laprouidcnce, 
ou  du  moins  par  la  permiffion  Diuine: 
car  encore  que  Dieu  ne  veule  pas  que 
lemalfefa(fe,il  permet  neantmoins  quilarriue,à  fin 
qu'il  en  reùfsiflc  quelque  bien.  Dieu  permet  que  nos 
ennemis ,  &  les  impies ,  exercent  Içur  cruauté  ftir  nous, 
&  ne  leur  donne  qu'vne   fimple  permifsion  de  nous 
nuire ,  &  non  pas  la  volonté ,  quoy  qu'il  fe  férue  de  la 
leur ,  qui  eft  mauuaife/ans  pourtant  en  éftre  l'Autheun 
ainfî  que  les  Médecins  vfent  quelquefois  pour  la  gue- 
rifon  à^s  corps ,  du  venin  delà  vipère  ,  lequel  toutefois 
ils  n'ont  point  fai£^  :  car  il  eft  bien  vray  que  Dieu  eft  le 
difpenfateur,&:  ordonnateur  des  matiuaifes  volontez, 
tnaisilnelesapas  ereés;  d'autant  que  le  vice  qui  eft 
inhérent  à  la  volonté  deprauée  procède  d'elle  ,  &r,  non 
pas  de  Dieu.    Tellement  que  la  volonté  dontlemef- 
ehant  eft  porté  à  t«  mal  faire,  prouient  de  iuy  :  mais 

Diea 
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Dieu  luy  en  a  donné  le  pouuoir  ,  lequel  permet  qu'il  te 
nuifcfoit  pour  ce  chaftier,ou  pour  t'efprcuuer,  ou 
pour  ce  faire  mériter  vnc  couronne  de  gloire, ou  pour 
quelque  autre  iufte  raifon  bien  qu'elle  te  foit  incognuë. 
Saind  Auguftin  traidant  de  cela  fort  amplement  efcrit 
en  ces  termes.  ^  Que  nos  ennemis  exercent  maintenant     ^  r„  pfaU^. 

"  toutes  leurs  cruautez  fur  nous ,  qu'ils  nous  raualcntlî  S^a une  modo  mfm.c.. 
bas  qu  ils  voudront,  qu'ilsfafeit  non  pas  tout  ce  qu  ils  qmdquid  voiunc  ,  fcd 

"  voudront,  mais  tout  ce  qui  leur  fera  permis  d'enhaut:  i^cuc  dcfuper  permit- 

3î  .  ^  .-^^rt  «  1  '  J      tuntur    :     non     quod 

non  point  que  Dieu  faile  naiftre  en  eux  la  volonté  ae  Deasdecillisvolunta- 
"  nuire,  mais  parce  qu'il  leur  en  donne  le  pouuoir  :car  temnocendi.redpotc- 

i>     .  -  »,  ...  »  '    j  •  •    J^  ftatcm.    Vnutquifque 

Chaque  meichant a  bien  la  volonté  de  nuire,  maisae  cuim malus apud Te ha- 
''.pouuoirnuire,  iln'efl:  pasenfamain:  il  eft  dclia coUl-  betvoiunratcmnocen- 

pable  quanta  la  feule  volonté, mais  pour  le  pouuoir  cercnonhabccmpo. 
''  par  vne  fccrette  difpenfition  de  Dieu ,  il  le  permet  fur  tcftate-,  vc  vciic ,  um 

9)   1'  t  .1.1  ■  r       1'  /*        -^  rcuscrt:."vcpoflir,occul- 

^^  Ivn  pour  luy  tenir  heu  de  peine  i  fur  1  autre  pour  Icruir^^j.jj^^.^rf^^n.p^^^j. 
"  à l'efpreuuer ; ô^  fur  vn  autre, pour  luy  donner  lujeâ:  denn^Dci  ,  inaiium 

>*    j  .  T>  •      1-         J  •        .^    «  permictitur ad  pnenam; 

de  mériter  vne  couronne.  Pour  tenir  heu  de  peine  tout  r^  ^l^^^^  pcrmitruur 
ainli  qu'il  fut  permis  aux  el^ranî^ers  de  réduire  le  peu-  adpr.bationc;  in  aliû 
plclu>feu  U  capthuté,  parce  qu'il auoic  pcché coiu«  i^^^^^trodt 
Dieu.  Pour  fcruir  d'cfprcuue  en  la  forme  que  Job  fut  pemudî  funcahenigc- 
abandonné  au  pouuoir  du  d.able.d'oi  lob  forcit  en-  ^^J^^^^:!::^ 
tierement  efprcuué  &;àla  confufion  du  diable.  Pour  inDcum.Adprobatio- 
faire  gaigner  vne  couronne  en  la  maniereque  les  Mar-  Ss^Til^probl^'s 
tyrs  ont  cilç  liurez  à. la  difpofitiou  des  Tyras^Si  de  ceux  ciiaurcm  lob.confufus 
qui  les  ont  perfecutez.  .  ''^  diaboius  Ad  coroni 

-»  fN-i-vwv^w  vi-.  vero  permilli  lunt  per- 

Pilatc  s'efpanchoic  em  mcnaircs,&;  fe  ventoitquii  lecucorcs  in  Martyres. 
eftoit  en  fa  pui(fance  de  relafcher  Iesvs-Chris  t,ou 
de  le  faire  mourir.  Mais  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t  remonllrant 
à  ce  luge  bouffy  .d'orgueil ,  d'où  procedoic  fon  pouuoir, 
*  Tu  riattrdis ,  dit-  il ,  aucufie  puijfance  furmoy  ^  fi  elle  ne  t'a-     *  lo»»  1 9 . 
mu  efié co«cak  denhm.    Comme  s'il  difo>t  :  Tu  peux  "^^^2  !1 
bien  auoir  la  volonté  de  me  faire  du  mal ,  mais  quand  cibiefrecdeiup&r. 
au  pouuoir  ccluy  qui  te  r^ccordc,fçait  bien  pourquoy 
il  te  l'a  donne.    Ne  -porte  point  d'çnuic  au  mcicnant 
de  ce  qu'il  a  pouuoir  de  te  nuire  ;  mais  aye  pitié  de  luy, 
^  luy  pardonne  la  mauuaife  volonté  dont  il  cfl  porté 

enuers 
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enuers  toy.  Car  le  pouuoir  ne  le  rend  pas  meilleur, 
mais  la  volonté  de  nuire  ,  fiiid  qu'il  eft  beaucoup 
pire. 

Lemefme  Dodcur  expliquant  ces  paroles  du  Pfal- 
1  In  ?fai'^6,cone.\.  miftej  1  Tu  chercheras  fa  place,&:  tu  ne  la  trouueras  pas; 
^::::^<^tX  monade  q^e  le  l.eu  du  pcchcur.ceft  l'vfageaoqucl.l 
inquir.locuseius.'vfum  fcrt  ,  parcc  quc  Dicu  fe  Icrt  de  luy  oupourefprouuer 
:ra;"«,:S'crHk  l-Homnie  luftcou  pour  le  corriger.  Qu'cft-ccdh-il, 
vticurilioDeusadpro  que  la  placc  ?  C'cft  fon  vfage.  Le  pécheur  eft  il  propre 
bandum  iuftum .  quo-  ^  q^^^lque  chofc  ?  Ouy.  Dieu  fe  ferc  icy-bas  de  luy  pour 

modo vfus  e(l diabolo        i         ^        ,     t    n        J  r  '1    'n.r  J      J     i_i 

ad  probanda  lob/iuo-  eiprouucr  le  lulte ,  de  mcîme  qu  il  s  clr  ieruy  du  diable 
modo  vfus  eft  iu42  ad  efprouuer  lob  ,  comme  il  s'cft  feruv  de  ludas  pour 

tradenduin   Chriltum.  l  t  ^  ,,  ,  ,    '  / 

Eft  ergo  in  hac  vica,  trahir  î  E  S  V  s-.C  H  R I  ST.  11  y  a  douc  dcquoy  employer 
quod agatur  de pccca-  ^q  pechcur  en  cefte  vie.Ceft  donc  icy  fa  pIace,touc  ainfî 

tore.HiceVergolocus        r  /        r 

eius,  quomodo  eft  in  quc  ccllede  la  paille  au  rourneau  de  1  orrcure ,  la  paiHe 
fornace  auiificis  locus  ^1^  allumée ,  à  fin  d'cfprouucr  i'or,&:  le  mettre  à  la  cou- 

palex:ardct  palca.vc  au         ,,     r»,  r        ^  V  i  r  i-  ^  r 

rum  purgetur.sic  faîu'ic  pelle-Ds  melme  le  melchant  exerce  la  mahce ,  a  hn  que 

impmsvtiuftus probe-  [q  J^ft^  foiC  efprouué. 

®"^*  Quand  par  exemple  tu  as  vn  voifîn  qui  ne  cefTe  de 

t'offenfer ,  ou .  vn  maiftre  dur  &:  fafcheux  ,  ou  vn  mary 
cruel,  ou  vne  femme  qiiereleufe  ,  ou  quelqu  vn  qui 
t'iniurie  &  te  contrarie  toulîours,tu  murmures ,  &  vou- 
drois  qu'il  fuft  bien  loing  :  mais  Dieu  cognoift  qu'il  eft 
à  propos  qu'il  demeure  auprès  de  toy.  Là  eft  fa  place,, 
parce  qu'il  plait  à  Dieu  de  s'en  fcruir  ,non  pas  à  fin  que 
tu  t'en  pleignes, mais  afin  que  tu  fouffresauec  patience. 
Ccluy  qui  faid  toutes  chofes  auec  vn  grand  ordre ,  qui 
va  doucement  difpofant  de  tout,  l'a  ainfî  or  donné.  C'eft 
pourquoy  ne  penfe  en  aucune  façon  à  le  faire  mourir, 
parce  que  Dieu  en  fuSrogeroit  pcut-eftre  vn  autre  en  fa 
place^qui  te  feroit  pis  que  luy. 

lien  y  a  quelques- vns  dont  la  hayne  eft  plus  vtile 
que  l'amitié. Par  exemple,ce  fcelerat  Antioche  fit  beau- 
coup plus  de  bien  aux  Mackabees  en  les  faifant  mou- 
rir, qu'en  le^  comblant  d'honneurs  &  de  bien  fai£t$. 
Pendant  qu'il  leur  faifoit  arracher  la  peau  du  vifagc, 
Icuçs  ceftes  fe  prcparoient  à  rec«uoir  des  couronnes: 

tandis 


Liurell.  Chap.   VI IL  i^G^^ 

tandis  que  leurs  corps  eftoienr  grillez  dans  vne  poile  uc 
fer ,  leurs  amcs  euicoicnc  les  Hammcs  de  l'Enfer.  Leurs 
mains  cftoienc  couppees,mais  cll-es  ne  les^mpcfclioicnc 
.  pas  de  receuoir-  les  recompenfcs  éternelles.    Ils  rcfuib- 
renc    de  manger  les  viandes  qu'on  leur  prcfcntoic,  & 
expoferenc  leurs  propres  chairs  à  toutes  iorres  de  tour- 
ments. Efcoutons  ce  que  dit  le  mefme  fainct  Auguftin 
de  ce  Tyran  Antiochc ,  lequel  allok  exerçant  fa  rage 
fur  le  peuple  de  Dieu,  &:  fur  ces  fainds  Machabees. 
„  -Le  peuple  de  Dieu  flit  trauaillé  par  ce mitoble  Ai.-  ^f^il^^l^^^^^^^: 
,,  tioche  ,  mais. cela  luy  feruit  de  probation.  Ces  lainfts  &:  tiochum  popuius  Uei 
faees  ieunes  hommes  les  Machabees/urent  couronne?.  J\^eiiar»s  eit  &  pro_ 

"&,_,>.  .  ,  ..  ,  ,  c  ^    f     bauis.     Pei  euni  fanai 

,,  par  luy.utautaoncaduouer  qu  il  atenu  lonrang,<xla  iuuencsMachibxico- 
place  en  cefc  endroit.  Il  eftoit  mcfchant ,  mais  celuy  qui  f^"'"^»  /'"''"t.  tr^^o  ha- 

"  I  r>  ,    n    r  11  i_  b'Jtv  h!c  locum  ■uum. 

„  ne  le  peut  eitre,sclt  Icruy  de  luy  en  très-bonne  part.  Malus  eracfediUabc- 
Car  tout  ainfi  que  lesmefchants  vfent  mal  des  creatu-  neviuseit ,  quimaïuç 

"  t    r         11         r  1  ■    r    \       r>  ■      i\.  ^■'^  "°n  Pore'.t.    Sicuc 

res-,lelquelles  font  bonnes  :amli  le  Créateur  qui  elt  emm  maii  homines 
tres-bon ,  fe  fert  desmefchants  à  de  l^ns  vfages.  Q^oy  ^aie  vtuntur  aearu- 

,.1         r   •  1  •     n    i>  A       1  D    \     r^  J      ris  bonis:fîc  Creator  bo 

qu  il  en  loïc ,  celuy  qui  elt  1  Autheur ,  bL  ie  créateur  de  n^,s  bcne  vtiruriiomi- 
tout  le  genre  humain  ,  (çait  très-bien  ce  qu'il  faid.Eft-il  "ibusmalis.NouicquicI 
poffible  que  l'artifan  cognoifle,où  >1  fouc  porter  &  atta-  ":"'„r^^:„rK',Z.'â 
chcnque  l'orfèurc  fçachc  manier  la  balance;que  le  pein-  arcifex  portar,appédit: 
tre  fçache  où  .1  faut  appliquer  la  couleur  noire  pour  ^'^^^ 
donner  de  la  grâce  à  fa  peinture  ;  &  que  Dieu  ne  fçache  coiorem  ,  vt  fudccora 
pas  où  il  doiue  placer  le  pécheur ,  à  fin  qu'il  eftabUfTe  ^^bf I' 'f^'"'"''^" 

r      ^  1         1  r  ponat  peccarorem 

quelque  ordre  dans  fes  créatures.  vc  firordmaucreatura. 

Lors  que  Saul  ne  refpiroit  que  menafTes  ,il  remphffoit 
fa  place, &  Dieu  fe  feruoit  de  luy  pour  enfeigner,(S«: 
exercer  fês  fidellesrd'autres  après  entrèrent  en  fon  lieu, 
defquels  Dieu  fe  feruit  ainfi ,  pour  endodrincr  &  cha- 
ftier  le  mefme  faindPaul,  lequel  à  bon  droid,&:par  va 
iufte  lugcment  de  Dieu  a  fouffert  beaucoup  pour  le 
Nom  de  I  E  s  V  s,parce  qu'il  l'auoit  beaucoup  perfecuté:  ^  *  ^'^  9  • 
lEsv  S- Christ  1  auoic  ainli  promis  a  Ananias.  ^   le  ^^  oporte^t  euài  pro 
luy feray  voir  combien  il  faut  qu*tl  endure  enmonJSlom.  Com-  nomincmeopati. 
mes'ildifoit,  félon  le  mefme  faind  Augudin."  le  luy  RcI;,miuii,,i„diVabo 
rendray  bien  ,  icme  vcngeray  de  luy,  &:  puis  qu'il  exer-  medeiiio ,  &  paùctui 

A.  a  a 
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?r™L™°cr.ce  Ca  tâgc contre  mou  Nom.ie  le  feray foufFrir pour  « 
Erudio,  vcl  erudjupcr  nion  Nom.  l'cnfeigiic ,  &  ay  cnfeigiié  les  autres  par  " 
i;"m;";;.î:rlr«:«  &»  «oyen ,  &  ie  le  fetay  cnfcgncr  par  d'autres.  Cela  " 
eii  loc ,  &  noumiuî  eft  airiuc,ô<:  nous  aiK>ns  cogiiu  combien  Saiil  a  fouiferr,  " 
rSt^plZ'^^n  f'i''^  doute  beaucoup  plus  qu',1  n'auoit  fa.a.  liafaiftà  « 
fecerat.quafî  auaiu^  ex-  guifc  d' vn  rudc  Créancier ,  il  a  receu  auec  vfurc  ce  qu'il  ** 

'^oddXlr''"'''''^"^^^?^'^^^*  Sauifutteferuc  pour conferuer  les  habits  « 
<ie ceux  qui  lapidoienc  fainâ:  Eftiennc;  mais  d'autres 
ont  elle  conra'uez  qui  l'ont  faid  fouët.ter,qui  l'ont  faid 
lapider ,  qui  ont  vomy  mille  iniures  contre  luy ,  &  bref 
qui  luy  ont  faiâ:  coupper  la  telle.  Qjie  donc  faind 
Paul  ayc  perfecuté  les  fidellcs ,  &  que  d'autres  ayent 
,    ,  perfecuté  fa'iiâ:  Paul,  il  ne  leur  en  a  pas  mal  pris,  au 

contraire  cela  leur  a  tourné  à  leur  falut  :  ainfi  les  pour- 
fuittes  que  font  contre  toy  les  mcfchans ,  te  feront  ad- 
uantagcufes ,  puis  qu  elles  ne  c'arriucnc  que  par  la  fagc 
prouidencc  de  Dieu. 

De  lacob  ,  &  d'Efaii  eftans  encore  au  ventre  de  leur 

*  Gtmf.  15.  mère ,  il  fut  dit  à  Rebecca  :  *  Le  plus  grand  fe  mira  au  plm 

petity^  élu  a  due ,  blauleruiraa  Ion  trere  lacobilelquel- 

oinEpfjî,adRem.9.  Ics  parolcs  faiiid  Tliomas  expliquant ,  il  dit ,  o  qu'Efaii 
fcruit  à  lacob ,  non  de  par  foy  &c  diredement ,  mais  in- 
diredement  &:  par  occafion  ,  parce  que  lors  qu'il  le 
haitloit ,  Se  pourfuiuoit  à  toute  refte ,  cela  feruit  beau- 
coup pour  le  releuer  en  honneur  6c  en  gloire  :  car  il  ell 

Q^i  Tuhuscît  remit  ^^^^^  '  *  ^^  ^%  ^f^U^fil  Jen  au  fige,  p   C'eft  ce  qui 
fapicnci.  faid  dire  à  faind  Auguftin ,  que  eefte  prophétie  fut  ac- 

pS(rm.79.'ittempore.  complic  par  Icmoycn  de  la  perfécution  d'Efaii  contre 
lacob  fon  frcrc  .auquel  il  feruoit ,  non  pas  en  luy  ren- 
dant des  deuoirfi  Se  de  i'obeyflancejmais  en  le  pcrfccu- 
tant ,  comme  la  meule  ferc  au  grain ,  comme  la  lime  ou 
îc  marteau  à  l'or ,  &  comme  le  four  au  pain  qui  cuit  en 
iceluy.  Car  c'cft  ainli  que  les  mauuais  feruent  aux 
bons. 

Il  eft  vray  que  Tacob  viuoit  en  la  maifon  de  fon  père, 
où  ilauoic  clic  délicatement  efleué  par  fa  mcrc,vn  hom- 
me d'vnc  hu mcur  douce  ,  &:  qui  cftoit  nourry  dans  vnc 
paix  ,  6c  vnc  tranquillité  domcftique  ,  iouyllant  des  fa- 

ucurs 
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ueurs  de  fa  mère  ,  par  l'induftrie  de  laquelle  il  auoic  en- 
leué  la  benedidion  à  Ton  fiere  ,  &  qui  auoit  meilleure 
parc  que  Ton  frère  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  mcrc. 
Toutefois  entre  ces  careiTcs ,  il  naift  vne  daiiùon,  il  en 
fore  vne  guerre ,  &:  Efaii  commence  à  prendre  des  àc^- 
feins  fur  la  vie  de  fon  frère;*  Car  il  dit  enfon  iœurJedeceZ     *  Gemf.iy. 

j  y      t        '  r  ,       1      T^      Divit  cniin   in  coroe 

de  mon  pre  arrttiera ,  &  Alors  te  tueray  monjrtre  lacob.    Ue  riiojvcniencdics  luftus 
forte  que  lacob  fut  contraint  de  quitter  lamaifonde  patrismeij&occidam 
fon  perc,  &  faire  fa  retraide  en  Mefoporamic,où  il  fouf-   ^'^°  •i^"<'in  meum. 
fric  beaucoup  de  maux  ;  car  il  fut  reduid  mefme  à  faire 
l'office  de  pafteur  par  l'efpace  de  vingt- ans  y  il  endurcie 
de  iour  &  de  nuid  Ij^s  bruflantes  chaleurs  de  l'Elté ,  &: 
rigoureufes  froidures  de  i'Hyuer  ,  &  lefommeil  fe  re- 
tiroit  de  fes  yeux ,  ainfi  que  luy-mcfme  1  aduoiie.  Mais 
quel  profit  luy  en  reùfllt^  fans  doute  iî  fut  grand  j  car 
il  fe  libéra  premièrement  d'vne  mortinfailliblerdauan- 
tagc  il  fecoiia  ccfte  vie  fainéante  quilalloittraifnanc 
danslefein  de  fa  mere,&  fegarentit  de  l'infamie  de 
(es  délices  par  le  moyen  des  longs  &  laborieux  trauaux 
du  chemin ,  &:  par  le  foing ,  &  la  vigilance  de  fa  condi- 
tion de  pafteur  ;  de  pius  il  acquit  de  grands  biensjil  prit 
femme  en  ce  païs-là,  de  laquelle  il  eut  douze  enfans;, 
qui  ont  efté  autant  de  Patriarches,  &,defquels  Ie  s  vs-r 
Christ  a  prins  fon  origine-   Voilà  comme  le  plu» 
grand  fcruit  au  plus  petit.    Ainfi  les  perfecutions  des 
mefchans   font  vtiles  aux  luftes.    Confcffez   donc 
que  c'eft  par  vn  fccref  confeil  ,.  &  par   vne  proui- 
dence  particulière  de  Dieu, que  les  bons  font  tenus, 
en  haleine  &  en  exercice  par  les  mefchants ,  &:  que  c'eft 
le  vray  moyen  par  lequel  ils  acquièrent  la  recompence 
cternelle. 

lofeph  au/n  refTèntoit  vn  grand  profit  de  l'inimitié, 
que  (es  frères  conceurent  contre  luy  :  car  il  eft  certaia 
que  fes  frères  ne  luy  euifcnt  iamais  causé  de  û  grands 
aduantages  par  tous  les  feruices,  &  bons  oftices  qu'ils 
cuflent  peu  luy  rendre ,  comme  jls  luy  furent  vciles  pat 
kurhayne.   Car  celuy  qu'ils  croy.oient  vendu  &:  perdu, 

A.a.a     à 
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ils  le  rcnconti'ci'cnt  puiffant  en  bien  ,  &  releué  en  hon- 
neuis  ;  celuy  qu'ils  cftimoienr  reduidà  vne  hontcule 
feruitudc  ,ils  le  virent  gouuerncr  toute  ITgyptcaucc 
Ma  efté  :  aiiHi  certes  ce  qu  il  aiioit  enduré ,  ferait  à  Icf- 
leuer.  Ce  n  e(t  donc  pas  fans  fujed  qu'il  imputa  la  per- 
fidie dont  fes  frères  auoienc  vsc  en  fon  endroi(ft,à  vn  fe- 
cret  confcil ,  ôi:à  la  prouidencc  de  Dieu^qui  par  fa  bon- 
té infinie ,  &  par  fa  fagefle  incomprehenfible ,  a  coulhi- 
me  de  changer  fouuenc  les  grands  maux,  en  des  biens 
cxcefsifs.  Car  ceft  homme  plein  de  vertu  ,  n'ignoroic 
pas  queles  chofes  d'icy-bas  font  fouuenr  adminiftree;; 
par  le  fccrct ,  mais  toufiours  iufte ,  àc  droid  lugcmcnc 
de  Dieu.  L'on  fçait  ce  que  le  doâ:e  &  cloquent  Boëce 
q  r/f^  dt  conjgl.fhil.  ^  élégamment  laifsé  par  efcrit.  s  II  n'appartient  qu  a  la?  <i 
s'olacrtJiuinavis.cui  Diuinc  vertu  de  rendre  bonnes  les  chofes  qui  font  «« 
niabquoc]Licbonaiûr,  mauuaifes,Iors  quc  s'cu  feruant  auec  poids  &:mefurejl  '^ 

ctim  cis    competenter  •       j     t  xT  o. 

vtendo  alicuius   boni  Ci^  t^^C  de  boUS  cftcaiS.  ^  ^        ce 

elicii cfFeAum.  •  Saiud  Hierofmc  afleure  encore,  que  toutes  chofes 

nous  arriuenc  par  la  prouidencc  de  Dieu  ,  non  point 

r  sup.Ezech.  pour  uodrc  perte , mais  pour  noltre  purçation-  ^  Toutes 

PiouidêtiaDei  omnia  *,      ^  \^r  i     -r  i  •  i  t     r^-  *' 

gubernantur  ;  &  <\ux  choIes ,  ait-il,le  conduiient  par  la  prouidencc  de  Dieu, 

putatur  pœna.racdici-  ^  ce' qUc  Ton  rcpute  vn  l'upphce,  eft  vne  médecine. 

Quieft-ce  qui  ne  reçoit  pas  de  tout  fon  coeur  vn  breu- 

uage  quoy  qu'amer  ,  quand  il  eft  ordonne  par  vn  fagc 

Médecin  ,  &;  qu'il  recognoift  qu'il  luy  cil  donné  auec 

beaucoup  de iugement  pour  i'ayder  à  rccouurcr  fa  fan- 

té/'Nous  fommes  quelquefois  maladèsde  quelques  vi- 

;  ces,&:  pour  cela  Dieu  veut  que  nous  foyons  guéris  pat' 

lès  perfecucions  des  mefchants.  Pourquoy  nous  plai^ 

gnoiis-nous  ?  La  médecine  eft  très  bonne,  préparée  par 

vn  très-expert  Médecin  ,  mais  elle  nous  eft  prcfentéc 

de  la  main  de  nos  ennemis.  Ne  regarde  pas  la  main  qui 

te  la  donne  ,  mais  confidere  te  Médecin  qui  l'ordonne. 

/M».i8.  ii  jsicho'iYA'i-ie  pas  le  Calice  que  mon  Pcre  ma,  donnù}.  difoif 

Calicem,  quem  dcdit  J       r  ,      r.         i.    i  .    '     t  '  .       n '' 

mîhi  Pacu,non  bibam  1  E  S  V  s-C  H  R I  S  t.Le  Perc- 1  a  bien  doDue  ,  mâis  ça  Gîte 

*^^""^-  parla  main  des  îuifs.li  te  prefcnre  a\^fsi  k  calice  des  per- 

fecutions ,  bc  dés  calomnies  pat  les  mains  de  ton  voifin 

qui 


ce 


Liure  IL  (Chapitre  V I IL  369 

qui  te  va  iniiiriant.  Celuy  qui  cftoit  venu  pour  guérir 
les  autres ,  n'auoit  befoing  d'aucune  médecine. Et  quoy 
qu'il  fut  en  vne  parfaide  fanté  ,  il  auala  va  calice  plein 
d'amertume  ;  Toy  qui  es  malade  ,  pourquoy  lerefufc- 

5î  ras-tu  ?  ^  Car  qui  eft  celuy ,  dit  faind  Auguftin ,  qui  eft    -^»  P>/.iot. 

as  fans  mhrmitefQui  elt-ce  qui  ne  languit  pas  m  tecvita.Quisnon 

j»  d'vne  langueur  extremefNaiftre  en  ce  corps  mortel  c'cft  ^àgun^  lan^uortm  cra, 

\    r  t  /^»   n.  -1  1  Hit  :  Na -CI  in  il  oc  cor- 

«  commencera  Te  mal  porter.  Ceft  pourquoy  il  nous  poremortaii,  mcipcre 

inuitedenerefuferaucune  médecine  foubsTerpcrance  ^grotarccii. 
j,  d'vne  future  gueriso  afTeurée.'^SupportCjdit 'il, vne  dou-      t  Uidem 
„  leur  médicinale  ,  certain  detaguerifon.  Tu  nefouftri-  Tokra   medicinaicm 
,,  ras  point  dans  vne  incertitude  :  celuy  qui  t'a  promis  la  ulT.'ed[anan'^^^^^^ 
',,  fanté  ne  peut  eftre  trompé.  Le  Médecin s'cquiuoque  toiciasuciinccrtu,qui 
„  quelquefois.parccqu'iln'apasfaidccqu'il  guerirjDicu  pS'I'ihpîi^,""^^ 
,,  t'a  creo-c'eft  pourquoy  il  te  guérit  aflcurémcnt ,  &:gra-  dicus  aiitjuando,c)uia 
„  tuitement.  Souffre  donc  fcs  mains:  ou  plulloftfoulfre  J^;;'^;^""C"'«4"M,^- 
,,  les  mains  dont  il  (e  fcrt  pour  rc  purgcrl  H  Tçùit  très-  bien  tus  cura:  ^gratisfcrto 
„  quand  il  les  faut  appliquer,  &:  quand  il  les  fliut  oftcr.  '-*'ûO'ïi^"usemi. 
,,  Cependant  prcn s  garde,que  ccquic'eftoitdonnc  pour 
,.,  vil  médicament  ne  fc  conucrtitle  à  ton  dommage  par 
,,  ton  impatience. 

Saincb  Grégoire  remarque  vnex:ertaine  raifon  pour 
laquelle  Dieu  permet  aucune  fois  que  les  gens  de  bien 
''-  foicnc  olicnfez  par  quelques-vns."  Or  il  en  y  a  pîuficurs    ."  ii^-9-^P'(f'i9- 

qui  rehauircnt  plus  qu'il  n'cft  befoing  la  vie  des  gens  mL'rZo[û"mp^^ 
"  de  bieii  :  &  crainte  que  foubs  ccfte  gloire! ,  il  ne  fe  glifle  q"^™  dcbcnt,iaudât:Sc 
•'  quelque  forte  de  Vanité.  DieuTout-puilTant  permet  Sp^.'rJrh.^c!;'! 
*?  que  les  mefchants  s'efpanchent  en  des  reproches  &c  "ipotcns  Dcus  maios 
•»  mcfdilances,à  fin  q^c  11  la  langue  de  ceux  qui  les  l^:!^::^::^;::! 
"  louent ,  leur  f^ift  nafftre  quelque  péché  dans  le  cœur,ii  pC'C ,  vc  fi  qua  culpa  ab 
"  foit  auffi.toft  fuffoqué  par  la  touche  de  ccux.qai  les  d'u^tltevS 
"  blafinent.  De  peur  que  tu  rvete  laiiTc^  emporter  à  vne  perançium  fuSocetur, 
vaine  gloire,  Dieu  permet  que  tu  fois  abaifséà  force 
d'iniures  :  &  crainre  que  lîi  trop  glandé,'  o^iiVion  que 
tu  as  de  toy  ,  ne  tccor'rdmpe ,  il'  èft  'b'efoing  que  tif'foi^ 
*•  kumilié  par  les  côrredidns  &  pef  fccùtfeiVs  des  tiiîtres. 
Dieu' a  rec^^ii  que  cela  t'eftoit  dli^totit 'hect (îair^î 
•  '    ■  A  a  a      5 
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c  cft  pourquoy  il  ne  l'a  pas  voulu  cmpcfcher ,  bien  qu'il 
Icuft  peu. 

Bref  lorsque  nos  ennemisnous  pourfuiuent,  qu'ils 

nous  attaquent  à  belles  irîiures ,  ou  qu'ils  nous  offenrenc 

en  quelque  façon  que  ce  foie  j  r'appcUons  incontinent 

en  nollre  mémoire  ces  termes  de  fainft  Auguftin  6<:  les 

%  jn?f*i.i6.cone.x.     rcpctons  fouucut  pour noftre  confolation.  ^  Que  les  pe- 

saruianr,quantum  vo-  chcurs  failent  efclattcr  toutc  leur  rage  C\  bon  leur  fem- 

luerint&quacumpcr-    ,,  ^ii         r        1    ■r\\      t  ••  J     i- 

miflî  fucrinc  peccato-  viC  ,  &  autant  qu  il  ]ei;r  lera  loiiiblc.  L  homme  de  bien 
rcs.Qu.icquid accident  doit  imputer  au  feul  plaifir  Diuin, tout  ce  qu'il  luy  arri- 

iulto.voluntaci  diumas  *  v     1     r  /^    \ 

députée,  non  poceibti  ue ,  &  non  pas  au  pouuofT  de  (ou  enncmy.    Celuy-cy 
inimici.sxmrciiiepo-  peutexcrccr  fa  cruauté^mais  fi  Dieu  ne  veut  ilnc  pour- 

tertîfedfiilltinolucnr,  *     ^  /->         ,1  ,••  1  1  r     •  *' 

férue  non  potcft.  Etfi  ^^  rtapper.  Ques  il  permet  qu  il  touche  ,  lUçait  comme  ^^ 
ille  volueric  vt  fcriar,  jj  f^j^f  garcutir  cc  qui  eft  fîen  :  car  Dieii  challie  tous 

nouit  fuum  qucmad-  ,.,  /-\    -i    1  1  v  1 

modum  excipiat.  ^cux  qu  il  ay me.  Or  il  donne  des^verges  a  tous  les  en-  ^^ 
Que  cnim  diiigitDc-  fans  qu  il  reçoit  >&  aduoiie  pourlîens»Quel  fuje£b  a  doc  ^^ 
teL";ZrcS  >e  meicham  de  feglorifier.de  cecjue  monPercs'eft  ., 
quem  recipit.Quid  hbi  feruy  de  luy  commc  d'vn  fouet?  Il  le  prent  pour  s'en  ^^ 

"£C"""''i="'"  ^"""'  ^  "  miniftere.&ilm-enfcigne  pour  me  rendre  ., 
fecit  Pacer  meus.ilium  digne  de  fou  patrimoine.  Une  nous  faut  pas  arrefter  ^^ 
aflutnit  ad  minifter.û.  ^  confideter  Gombieu  il  donne  de  pouuoir  aux  mef-  ,, 

me crudit ad  patrimo-  1  .       .,      r  1  ^      -i  " 

nium.  Nec  aucndere  ctiants,  mais  Combien  il  leferue  aux  bons-Car  il  permet  ^^ 
debemusquàtum  pcr-  ^^^  mefchants  de  peifecuter,mais  il  referueaux  bons  la    , 

mittat    iniuftis  »  •c'^      ,    .       _    v     ,  V  /-  *' 

ijuaotura  feruet  luftis.  gioire,o<:  a  chacun  la  recompenic. 

Ilnous  fera  neantmoins  loifible ,  après  auoir  fouffcrt 
la  perfecution  de  nos  ennemis  ,  ou  mefme  pendant 
qu'ils  nous  perfceuteront  de  parler  au  Seigneur  auec 
y  SiVtlcap.  6.  Êiind  A ueuftiu  en^ces  termes,  y  M onfeigneur ,  ma  feu-  ^ 

Domine, !uxmea,ini-  ,      ,         .      *»  r  ^r^    v        ^  .1 

micimeidemefeccruc  l€  iumiere ,  mcs  cnnemis  ontraiec  de  moy  tout  ce  qu  li  t* 
qu^Ecumquc  voluerût,  leuf  a pleu, ils  m'oiit  frappé,  ils  m'ont defpouïllé,  ils  ,< 

percuflefunt ,  nudaue-        ,         ,  ,    r  /     -i         .  V.  /      i         ,  1 

runt  ,  vuineraacrum»  m  ont  blclsc ,  ils  m  ont  gaftc^ils  m  ont  corrompu  >ils  <, 
poiiuerunt.corrupcrûc,  m'ont  en  fin  tué  ,  patcc  que  ie  me  fuis  retiié  de  vous.  « 

me ,  & occiderunc  me,  r^        ■  ■    r    r\-  1  r  n    • 

quia  recefii  à  te.         -^^  P"*s  aprcs  ,  ptict  amli  Dicu  aucc  le  melme  :  Sei-  ,« 
zin  FfttLii.  gneur,  puis  que  c'eft  vous  qui  m'auez crée , ne  trauail-  ,, 

qu°ifeciftij?iî°'noliex-  l^z  pas  à  me  dcffairc,  faides-moy  mourir  .-mais  feule-  „ 
terminare  me  tantum  ment  afin quci'cu  retire  quelque  profit,&non  pas  pout  i, 
c«de,vtproficiam,non  ^^  ^^^  trebuchet  dans  quelque  deffaut^imperfe-^ 

ôion. 


Liure  IL    Qhap.  VU L        571 

<tion  ,  frappez  &:  broyez ,  a  fin  de  m  augmenter ,  bc  non  je,  vt  producar, 
pas  pour  me  diminuer. 


vt  dcfici  amttantum  tu- 
.  00a rc 
corn  ni  nuar. 


^j^encorvs  que  les  mefchants  iouyjfent  de 
toutes  fortes  de  prolperitezj  en  ce  fie  de, 
nous  ne  Leur  demns  pas  porter  enuie^y  ains 
fouffrir  auec  patience  quth  feurtffent,  ^ 
prospèrent  en  ce  monde. 

Chapitre    IX. 


E  s  T  F  plainte  qui  cft  faidc  à  Dieu 
dans  lercmie,  fut  autrefois  commune 
à  pkiiieurs.  *  P&ttrquoy  frofperent  les 
vojes  des  mefchants  ?  Pûitrquoy  efl-ce  que 
ceux  qui  preuariquent ,  é*  quifnt  mal, re- 
gorgent de  biens  ?  Tu  Us  as  plantés ,  (^  ils 
ont  tett^  deprofindes  racines  :  ils  zont  croijfans  >  (jjrportans  de 
leaux  fruits, ^c.  Il  femble  que  lob  fe  pleignoit  aufsi  de 
cela.  Pourquoy  ejl-ce  que  les  mefchants  iomjfent  de  la  lumicre 
du  tour ,  qu'ils  font  releue:^€n  digmtez ,  é"  pff^/finfs  en  ri- 
chejjes? 

Quoy  que  faind  Auguftin  s'efforce  de  rabbatreccs 

^>  objets ,  die.  ^  Nous  ne  fçauons  pas  quel  iugemcnt  de 

'>  Dieu  il  arriue ,  que  le  bon  croupiffc  dans  rindigcnce,&: 

'>  la  pauureté  ,  &  le  mefcliant  foit  comblé  de  richelfes. 

>'  Que  celuy-cy  foit  parmy  les  voluptcz ,  lequel  pour  rai- 

-^>  fon  de  fcs  mœurs  dcprauees  ,  nous  cftimerions  deuoir 

3>  eftrc  accable  de  fafcherics:  &  que  celuy-là  foit  plongé 

î>  dans  vne  langoureufe  trifteiTc ,  qui  meritcroit  de  viure 

dans  les  honneurs  &:  les  contentements.   Sieft-cequc 

luy ,  &:  les  autres  Docteurs  refpondans  àtelles  plaintes, 

fe  fcruentde  grandes  &  forces  taifonç ,  pour  monftrcr 

qu'il 


*  Iirem.it. 
Quare  via  iinpioruin 
prolperatui"  :  benc  cft 
omnibus  qui  prxruari- 
c;incur,6;  inique  agunc. 
PJancaili  cos,  &  radicé 
niilcrunc:proficiuut,  Si 
ùciunchuAum. 

*  lob    VI  . 

QnpLic  impij  viuunr, 
fublcuati  (une,  contor- 
uti^uc  (Imiciis? 


a   Lib.io.de eiuù.Veh 

'»/>.  t. 

Ndcimus  quo  iudicio 

Dci  bonus  illc  fie  ;  au- 

pcr.uulasiilclitdiues: 

iltcgaudeat  qucinpro 

luis   pcrditis  moribus 

cruciandebuiHc  mœ- 

roiibusaibicrajr.uncQ- 

tiillecuriUcquem  vit» 

laudabiiis  gaudeie  de» 

buiilepçrr^adec. 
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qu'il  ne  faut  porter,  aucune  enuie  à  la  profpcricé  dts 
-*  -  mefchants ,  &:  qu'il  ne  faut  pas  faire  grand  eftat  ny  dc^ 
biens,  ny  des  niaux  que  nous  voyons  eftrc  communs 
aux  bons  &  aux  mauuais  j  mais  qu€  comme  dit  le  mef- 
me  faïriâ:  Aiiguflin  ,  îl "fliur "  leuiemenc  recherchcl- lés 
biens ,  qui  font  propres  aux  gens  de  bien  ,  &:  fuir  les 
maux  qui  conuicnnentaux  mefchants.  Car  faind  Gre- 
bLii.ïi, moral.      'goire  dir>  Le  lufte  inefprife  de  tant  plus  les  chofcs 

his  abunde  etiam  fruiauec  abondance  ,&  conûdcrc  qu'il  faut  négliger  ce  que 
?kr/na'r'''f„f;d:«;  ?'«>  n-erpargne  pas  mefmcs  aux  meîchants:  mais  .1 
qu£  Deus  etiam  pcr-  drcfle  ôc  poinde  fou  cfprit  pour  attaindre  aux  gradeurs 
pcîc^^^'n^a'  ''cœit^fa  &  ^ontentemens  celeftes  ,  où  il  voit  que  les  reprouuez 
menttfm  fuam  dirigic,  ne  fçauroieut  prétendre  aucuue  part, 
qux  fibi  cum  reprobis       Cela  cftoit  meurement  digère  pas  celuy  qui  alloit 

communia    elle    non       .  &          r  ;    i 

pofTunc.  criant;*  N  e>:ercepomttfl»e?7tiîefArmy  les  mefchants,^  ne 

•  p/i/.j6.  idouCepoint  ceux  qui  v'ment  dans  le  péché J^c.  N'enuie  point 

Noli  jemulanmmah-    ,  j-  •        ,       ,  r        ^    i        ,  ^      •   /    /     . 

gnantibus.neque  zcla-  ^^  condition  de  celuy  qui  ne  marche  que  dans  La'projperitCy(jr  de 
ueris  facientes  inujui-  Ihomme  qui  commet  des  intuffices.  Ceft  à  dire,  ne  porte 

tatenij&c.Noli  émula-         •        i>         •       «       ,^      .  •  -    i  r  ^ 

riinco'tjujprofperatur  ponit  d  cnuic  ,&:  n  imite  poiut  Ics  melcnants,parce  quc 
in -ja  fua  :  m  homme  toutes  chofes  leur  viennent  à  fouhait  :  ou  bien  ,  ne  tef- 
meus  pas  ,  &  ne  t  attnltes  point  quand  tu  verras  la  pro- 
fperité  des  mefchants.Ne  te  fafche  point,dis-ie ,  de  voir 
que  les  mefchants  florifTent ,  en  forte  que  tu  murmures 
contre  Dieu  ,  ou  que  quittant  les  exercices  de  picré  ,  tu 
fuiues  leur  exemple,  à  fin  de  iouyr  des  mefmes  profpe- 
ritez.  II  faut  bien  remafcher  les  paroles  de  faind  Augu- 
ftiii  en  la  préface  fur  cePfalme  qu'il  qualifie  vn  bi:e«ua- 
ge  très  falutaire ,  duquel  pourra  vfcr  celuy  quffera  ma- 
c7?P/i/.)«.tf  «f.i.      ^3de>.  affligé,  ou  touché  de  la  profperitc  des  mefchants.  « 
Reueia  hoc  te  pert  jr-  c  Szns  doute ,  dic-il ,  cela.t*a  causc  du  trouble  en  l'cfprit  <c 
ncm^quia  viL'mâfc"  Chreftien  ,  dcce  que  tu  vois  les  mefchants  regorger  de  «c 
viuentes.fœliccs,  fanos  felicite2,iouyr  dVne  parfàifte  fanté  ,  &  monter  iufques  <e 
ïi!'rIa';^!'!^''St  ^"  plus  haut  degré  des  grandeurs  &  dignitez  :  fur  quoy  „ 
tuumnniiumeirediui-  tii  vas  difant  cn  ton  <:oeur,  il  ny  a  poiut  de  couduitte,  a 
TbilérSlfoS  «yde  iugementen Dieu.touces  chofes arriuenc eafuel-  » 
inotibusventiiari.  Nâ  Ictncnt ,  &  foHt  maiiices  fuiuânt  lesmouuemenrs  &  in-  « 
ûûeus,inquis,reshu<     .  clinations 
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»  clinations  d'vne  fortune  auengic.  Car fi Dieu, dis-tu,  fioréîcrium^Tni^ 

>  auoit  quelque  foin  des  choTcs  hiunaincs  , Ta  malice  ne  ^as  ^Scmpainuoccnria 
»  triompheroit  pas,&  i^'^o^'' '"^^ocenceneferoicpastra-  ÎJ;"^|v^'J,^''^^^^^^^^^^ 

1  uailîée.  Iln'vamaladied'crpricqiiinctrouucfon  reme-  iniciiptuns  mcdicamé- 

>  dedansl'Efcnture.  Donc  parce  qu'il  eft  frappe  de  cefte  rigir^v^ïiadS^ 
»  m-iladic  de  tenir  ces  drfcours  en  fon  cœur ,  qu'il  hume  in  cu"?dc  (uojbibatpo- 
.  le  breuuagedecePfeaume:  Qiiel  langage  cenois- tu?  o°Ti";^î'"'  ^^vT 
>■  que  les  melchants  ont  la  vogue ,  &  tiennent  le  haut  du  rcnt ,  boni  labomnc? 
•  pauc  pendant  que, les  eens  de  bien,  feichent  parmy  ie5  Qii.°'""'^o  '<^a  viciée 

t  vv  T^  4        1     n  À-         L'ciisJaccipc  bibe.  Ipre 

>  rrauaux ,  &  les  angoilles.    Dequelœilcit-ce  qucUiea  tibi  hanc.de  quo  irta 

>  voit  tout  cela?  Prcns,&:  bois.  C'eft  luy-mefme  qui  t'a  "'"™""5' ^^'^'P"^^'' 

,,  ,  iivrr  pûCionetn ,  cantiim   ne 

»  prépare  le  DTcuiiage  contre  lequel  EU  gronaes,annIeu-  rccufes  laïubemmum 
icmentque  tu  ne  larefufe  pas.  .  p^cuium. 

Sans  doute  ta  feras  guery ,  &  ne  pctteras  enuie  à  au- 
cune félicité  trompeufe,fî  tu  coulidercs  diligemment 
les  raifons  rapportées  par  Dauid,  qui  font  comme  vn  ^ 
bon&:  falut-aire  breuuàge;  car  iFefcrit  ainfi:*  Parce  qu  ils  tœn^iTvdoclTr^^ieC. 
fèicheront  comme  le  foin  j^  tombetont  bien  tojl  h  guijè  des  cenc&quemadmodû 
freilles  de-choux:  ou  fuiuant  la  ledure  de  fainft  Auguftin.  aécldenr''''""'  "''' 
'^  ils  tomberont  incontinent  comme  les  herbes  dtt  pré.  Le  foin'^Sicucolcra  praticito 
ne  peut  beaucoup  fubûfter,ny  demeurer  en  fa.verdu-  ^^  ""^' 
re ,  parce  qu'il  n'a  pas  de  grandes  racines  i  la  inefme  an- 
née qu'il  prcnt  fa  naiffance  ,  il  le  faut  arracher ,  ou  cou- 
per. Il  n'y  a  perfonne  qui  porte  enuie  à  l'herbe  des  prés, 
car  ou  elle  efl:  mangée  des  chenaux  ,  ou  elleefi;  deffei- 
chée  par  les  rayons  du  Soleil ,  ou  brufléc  par  le  feu ,  ou 
confommée  par  la  pourriture.  De  mefme  nous  ne  de- 
uons  porter  enuie  à  la  félicité  des  mefchants,  laquelle 
cfl:  de  peu  de  durée. 

Alciat  a  depeind  par  vn  excellent  Emblème  lapro-  ^^^ 

fperité  des  mefchants ,  reprefentant  vne  certaine  coura- 
ge ,  laquelle  ellant  femée  au  pied  d'vn  Pin  ;  Se  s'eftant. 
accreuë  par  diucrfes  pluyes,  &:  par  la  bonne  températu- 
re de  l'air^commençade  s'enorgucillir,&:  efpandre  info- 
lemmcnt  fes  petits  rameaux:  elle  s'efti3it.dé(îa  glifsée  au- 
plus  haut  du  Pin  ,  &:  de  fes  fùeiîlès  enuelôppoit  hardi- 
ment fcs  branches.,  faifant  parade  de  fes  grandes  pom- 
mes vertes. 
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^  Von  dit  quvne  courte  effrontée 

«  Aëreim  propter  cre-  ^r        i  r     t  / 

utiî'e cucurbita  Pinum.  IJpanchaKt  Jes  intges  chcueux 

Dicirur .  &  p.randi  S'accfeut  iurauuH  hûupkr  mentes 

luTuriïne  coma  ^     t      n  rv  •         i     • 

Cui  pinus ,  nimirum  Emb'ajsant  vn  V m  glofuux, 

iKcuis  cft  hxc  gloria:  xjMcMs  U  Vin  tuy  dit;cejle  Mre 

nam  te  r-        j>  •«  j 

Protinns   ndueniet,  ^<^^^  « '^'«  fratn  tfCp  COurt ,  &  vatn 

qujcmale  pcraecliyés.  CiY  l'uhrd  dc  bHfuer  prochain 

Ira  consommant  pi  mémoire. 
Cela  fe  dit  à  bon  cU'o.6t  conçue  ceux  qui  foubs  ombre 
dVne  Icgere félicité, &  dVne  pi-ofpcrité  momentanée 
fe  vont  glorifiants ,  ne  confiderans  pas  que  les  richelTcs, 
les  biens,  les  honneurs  ,  les  protections  des  fujcds  & 
vafTaux  ,  les  charges ,  les  puiîTîinces ,  &  autres  chofcs 
fembiables  ,ne  font  que  des  prefcns  trompeurs  de  la 
fortune  :  elles  viennent  en  vn  inllanc  ,  &:  s'efcoulenc 
aufîi-toft;  ilny  apoint  de  lieu  ou  elles  iettenc  dc  pro- 
fondes racines ,  ny  où  elles  cftablilTenc  vn  fciour  alîeu- 
réj-ains  portées  fur  les  aifles  d'vn  vent  léger  &:  incertain, 
&  pouÔ'eesçà&là  fans  iugemewc  ny  difcretion  ,  elles 
précipitent  par  vn  coup  impreucu  dans  les  abyfmcs  de 
la  mifere  ,  celuy  qu'elles  auo-ent  peu  dc  temps  aupa'.a- 
uant  efleué  au  plus  haut  poinâ:;  parce  que  la  légèreté 
de  la  fortune  n  a  point  d'arreft  >  ny  de  feurecé  que  dans 
fon  incon (lance, comme  die  Ouide,  lequel  parle  ainll  de 
fov-mefme. 

^i^J^'l '^' '^"^'      '      ^ ^»  f^'^P'  «^A^  '^'^^^  P^^'^f^ 

Nos  quoque  floruimus,  (Ji^ais  Cejîe  fleur  fut  to[i  COuUt 

fcd  flos  fuit  aie  cadu-  ^^  ^^  y;;,^  ^^  ^^-f^^  ^^>^^  ^  .^ 

Flammaque  Je  ftfpu-  Fut  noflre ,  é"  de  peu  de  durée. 

lanoftra.  btcuiiqi fuit.  Qç^  ^^^  j'^j^  certain  Prifcus  Mimus  cil  triuiahles  io- 
ycs  ,  &:  les  plaifirs  des  mefchants  retombent  inconti- 
nent à  leur  dommage.  11  arriue  aucune  fois ,  comme  die- 
luuenal. 

ToUunmm altum .  vt      ^  Q^i'^'^  font  eflcucz  au  plus  haut ,  pour  rendre  leur 

laprugrauicie ruant.      çhcUtC  pIuS  grande. 

,^r-  .ff.^fc  ^'  La maifon  de  Theramenes  leTvran  eflant  tombée, 

OC  de  piuucurs  qui  furent  engagez  lous  celle  ruine  j  Iijy- 

fcul 
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fcul  s'cftanc  ratiué,&  pource  fujcâ:  ayant  cfté  publié 
fort  heiueux,  il  s  clcnaiO  fortune  1  à  quelle  autre  occa- 
iion  me  referues-tuŒftimam  qu'il  n'aUoit  pas  efU  tout 
àfaid  garantyjains  pluftoft  rcferué  à  vn  plus  grand 
mal. 

C'eft  pourquoy  lob  alloit  maudifantàbon  droiftia     , 
félicité  du  melchant  en  ces  termes:  *  ^'ayveul'mfemé E^ovi^h^dukmifivmz 
s'esleuarftfitr  vne  racine  ferme  é*  ajfcurée^^^  en  mefme  temps  'aJicc  j-^^  maieJixi  pul- 
/  ay  maudit Jd  beauté'     1  ant  s  en  faut  qu  il  luy  portait  en- 
uie ,  qu'au  contraire  il  la  maudifoit  j  tant  s'en  faut  qu'il 
la  ialoufaft,  qu'au  contraire  il  la  deteftoit.  Or  fain£^ 
Grégoire  explique  que  c'cft  que  maiidirc  la  beauté  du 

„  fol.  ^  Tandis ,  dit-il ,  que  l'infensc  eft  appuyé  des  felici-  i  Lih.g^n^crtap.-^  a. 

,,  tez  temporelles 3 il  s'efleuc,  comme  s'il  cftoit  furvne  Q."^^» ^f/^a radice ftui. 

r  o  r       J  •  r^  1-       1      1  /     .      tus  attollicur  ,  quar.do 

,,  ferme  &  protonde  racme.  Or  maudire  la  beauté  du  hiccemporaliprofper.- 
„  foUc'cfl:  iuger  de  fa  gloire  par  la  confideration  de  fa  "tcfuldcur.Pulchmu- 
„  damnation,  parce  qu  il  eft  plonge  danslesgefnes  ,&  ledicerc,ert  eiusgioriâ 
„  dans  les  tortures, d'autant  plus auant qu'il  a  efté  efleué  cxcon/uierata  damna- 

dr  -^./Tt^  r  ■     n     ■    %  tioneiiidicarc,  quiaeo 

^,     ans  les  crimes  :  aufh  a  melure  que  ce  qui  eftoithaut  atrocius  in  tormentis 

„  vientàs'cfcouler  ,  il  ne  demeure  queccquieftdeftiné  ol>ru>tur  «quo^tiusin 
„  pour  eftte  puny.Et  celuy  qui  a  cfté  comblé  d'honneurs,  ?r"rfl:: ""ôar 
„  &  de  grandeurs  pendant  le  chemin  ,  fera  chaftié  quand  t^iiitur,p€rmanetquod 
il  aura  acheué  fon  voyage.    C'cft  pourquoy  Dauid  def-  f„"r:i?";™;°r 
fend  de  ialoufer  celuy  qui  iouyt  de  beaucoup  de  pro-  Jamnabitur. 
fperitez  pendant  le  chemin  de  ccfte  vie.     Ne  t'arrefte 
pas  à  confidercr  les  grands  biens  dont  iouïflcnt  les  mef- 
chanrs ,  mais  les  grand  maux  qui  les  attendent,&  dont 
ils  font  menaflez.  Apres  que  tu  auras  regardé  dans  leur 
efclat  &: 'fplendeur  ,  imagine  \ts  comme  viftimcs  des 
tourments.   Tu  as  veu  leur  beauté  prefeiitc ,  mais  tu 
n'as  pas  fongé  à  la  honte ,  &  laideur  dont  ils  feront  fle- 
ftris.  ''  Ils  ont  toutes  fortes  de  profperirez,  ditfainâ:  Au-     ^  inVf*l\6, 
guftin,  pendant  qu'.ls  font  en  chemin,  mais  ils  feront  ^^^^^ït 
remplis  de  tous  malheurs  à  la  fin  du  voyage.  fœlicitas. 

•  L'impie  rit  maintenant  à  gorge  defployée,  mais  le  Domint/uLirndc- 
Seigncur  lemocqueradeluy  jparce  qu'il  cognoift  que  biceûquoniâproipicic, 
fon iour viendra.  Etceftcncore  vne autre raifon , par  ^"^^«"^«'iic^^'^"^- 
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laquelle  Dauid  picuuc qu'il  ne  faut  pas  porter  cnuieau 
iiàelcUiit.  Car  quelle  apparence  y  a-il  de  ialoulbr  la 
eoiidition  dcceluy  duquel  Dieu  fe  mocque?Son  iour 
viendra,  C'cftà  dire,le  temps  arriucta  auquel  le mcl^ 
chant ,  ou  fi  profperité  périra ,  ou  fera  ruinée.    Il  a  elle 

-f  4.  R<rf.tî.  loifible  autrefois  à  l'impie  Roy  Sedeciasdc  précipiter  le 

Prophète  leremie  dans  vue  profonde  folîc  ,  &:  letra- 
uailler  de  maie  fain ,  &:  faire  mille  maux  pendant  que 
Dieu  tenoit  le  filence  :  mais  en  fin  arriua  fon  iour  au- 
quel il  fut  deffaicb  par  le  Roy  de  Babylone,  pris  pnfon- 
nier ,  priue  de  fon  Royaume ,  &  Aq.s  yeux ,  que  fes  en- 
fans  furent  tuez ,  &  qu'il  fut  en  fin  i?eduità  vnc  honteu- 
fe  &  perpétuelle  prifon.Aman  triompha  pour  vn  temps 

*  ^«Aiî-^.é'?.  àlâcour  duRoy  AfTuerus,  il eftoit plein  d'honneurs &: 
de  richeflcs,  &;  auoit  toute  l'authorité  en  fes  mainsi 
mais  en  fin  fon  iour  arriua ,  auquel  il  fut  pendu  an 
gibet  ,  que  luy-mçfme.  auoit  faid  préparer  pour 
Mardochéc. 

Herode  eflimoit  auoir  attaind  le  fouucrain  degré  des 

félicitez  ,&:croyoiteftre  placé  en  vue  trcs-bonne  afile- 

Kf  I  '^^'  ^  A       •  r     *^^  >  *  ^^^^  ^^^  retiefiu  du  manteau  Royal ,  ér  ^fiis  en  fon  Thrcf- 

Veft icus verte  regia.fc-  ,    ■'  ^    ,  ,     •     ,  -^      ,  , 

^\i^xotï,huva.\.u&i  co'  f^^ fOf^r  haranguer  ^  US  Tynem  &  Sidomiens  Je  peuple  auec 
cxonabatur  ad  Tyrios,  de  grandes  accUmations .  receuoit  fes  difcours  .comme  fort  an  s 

&     SldOniOS,   popiHlIS      »     /      /  t  n  ■  ,     n     n  h  î  ^  i 

autem  acclamabacDci  ^^  ^^  bûuchc  d  un  Duu ,  flujtofique  d,vn  homme.  Tout  le 
voces,&nonhoinims.  monde  le  flaftoit ,  chacun  luy  rendoit  des  deuoirs  &i 
déférences  ,  il  n'y  auoit  perfonne  qui  ne  le  craignit:mais 
*  Confeftim  pcrcufTlt  a  la  fin  fou  iour  ne  tarda  guiere  à  venir  :  *  Car  incontinent 
6o  4uod  non  dcdifiet  ^  ^^g^  àu  Seigneur  le  frappa  .parce  (jutl  n  auoit  j^as  rendu  a, 
honorem  Dco ,  &  con-  Djeu  Chûjdneur  quï  luj  appartenott;  dr  mourut  rongé  des  poulx, 
cxpKauic'  '"""''"''  Tuen  voisplufieurs  en  ce  monde fiorifrans,&: pleins 
1  In  ?fai.  j  6.  de  profpçritez  ;  mais  fçache  que  leur  iour  viendra.  ''■  Le 

S'cit' Dc^^'oli  '^""^  "^^  mefchant ,  fur  lequel  Dieu  a  l'œil ,  viendra  ydu  ; 
diesciusvindia.i:.  ihe  fainçl  Auguftui ,  mais  queliour?Ce  feraccluy  de  vcn- 
habccocuioscognirio-  gcancc.  Dicu  alcs  veu?:  d'vuc  lumière  &coenoi(Iance 

nis  ,  vcliabecocreduli-  P  -  ■'     ■  ^-  c> 

tatis.Quod  vidccDcus;  inraulible ,  quand  a  toy  aye  les  d'vnc  croyance  certaine, 
cr^dece.  Et  croisceque  Dieu  void. 

N'entends  eu  point  la  quefBonque  faid  lob  ,  non, 
;  point 
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point  par  forme  de  plainte  ,  ains  refoluant  ancc  aiïeu-    "^  lob  ii. 

j,  rr^  ;  ■'an  ;         ri       ^     J    Numquid  non  perditio 

rance.  *  He  quoy  ?  U  perte  n  efi-elle  pas pûurLemeJcham  ,  &  ^,,^  ;nu,uo,&  aUcnatio 
le  defef^oir  nappArtient'tl  pa^  àceux  qui  font  L'miujlice^.  Sur,  operaïuibusiniqmtaté. 
^'  iefquelles  paroles  faind  Grégoire  efcritainfi.^^  La  cou-  ^eiHnaVorfobtfo  V 
''  (iderarion  de  la  fin  des  mcfchants ,  fera  aux  bpns  d'vnc,  nomm  citcou;îderacus 
»  prompte  coniolation.  Que  les  icprouuez  s'en  aillent^"'; ,^^;^^^^^^^^^ 
"  donc  maintenant ,  &:  qu'ils  accompliflent  tùiis  \ts  fou-  deiedationum  Tuar^m 
"  haies  de  leurs  contcntemens.  Les  biens  de  la  terre  font  'Jj^fp'àalîeieft^^ 
'>  refufez en cefte vie  aux  efleus,c'cft  tout  ainfl  qu'aux  v-ùa  boiutcrrena,quia 
»  malades ,  qui  ne  font  pas  du  tout  dcrerpercz,le  Médecin  ^  f  gn^^uibu.  rpcsyi-, 
"  ne  permet  pas  tout  ce  qu'ils  voudroient  oien.   Etli  les  Mcdicocuncta,queap- 
"  reprouueziouyflenticv  bas  de  tous  les  biens  qu'ils  peu-  Pf^*^"^'  '  concedunrur, 

1    /'  '  .    n.  »•!     r  r       Ul    ut       ^  Oancuraucemreprobis 

^'  uent  dciirer,ceit  parce  quils  lont  lemblables  aceux  bona,  qux  inhacvica 
-  »»  qui  font  attainds  de  quelque  grande  &:  perilleufe  mala-'  appctunricjuia  scderpc- 

""*    ,.  ^  r    r      •  1  «f     j  rarisxgns  oiuneqnoi 

"  die,  auf  quels  on  nererule  rien  de  tout  cequ  ils  dcman-  deiîdcrunt.nônegacui. 

"  dent.  Parces  raifons,  ce  Docleurnous  inuitedcnc  por- 

"  ter  enuieàla  félicite  des  mcfchants. '^  Que  les  iuftes,     „  miem. 

'1  dit -iLconiiderent  combien  de  maux  attendent  les  mer-l^^'i^pen'l-^'ic  infti  qua*,^ 

"  chans,&:  lanoai^s  ils  nenuieront  vn  bon-heur  qui cit h  ,„a,,c,if,&nequ3quam 

toftpaTsc.  "  eorum  foelicitaci  inui- 

/-    •     ^    »  n  •       >    o -'        •     î>  •  c  •  1-11      deanc,quxpercurnt. 

SainctAnguitin  S  eitonoitdauoir  vcu  faire  vne  belle         ^    '^ 
mort  à  vn  homme  qui  auoit  vefcu  dans  vne  continuelle 
impieté;  mais  pour  cela  il  ne  laiffe  pasd'appellcr  ceilé 
mort,&:  celle  de  tous  les  mefchants  ,  tres-manuaife,  :   :i 

î>  °  le  nVefmerueille,dit-il ,  parce  que i'ay  fceu  les  péchez,  o  in  vf»<  ^  j,  C' ■  ■ -^■' 
it  ôc  les  crimes  dont  il  efiioit  fouillé, &:  toutefois  il  eft  bien  ta'&Vcei'era  i'pfim!& 
)>  mort  en  fa  maifon ,  dans  fon  pais ,  en  fon  licljfans  auoir  bcnc  mormuscft  in  do^ 
-  »  fouftert  aucune  perte  en  les  voyages,lans  auoii  cite  pre-  fuj.&inieaofuo.nui.  : 
*'  uenu  auparauat  qu'il  cufl:  attaint  vn  grand  aage.  Efcou-  lapercs^rinationisiniu-  ■ 
„  te  le  Seigneur  -,  La  mort  des  pécheurs  eft  tres-mefchan-  '^:!Z:^l;:f^  . 
»  tQ.Celle  qui  te  femble  bonne  ,  cfl:  des  plus  mauuaifes ,  fi  Dcumimors  peccacorû  ' 
,>  tu  la  confidere  au  dedans.    Tu  vois  au  dehors  vn  corps  ^^^^:^^  ' 
5>  gifant  en  vnlict ,  mais  le  vojs-tu  au  dedans  comme  il  incusvidc.%vidcsfons 
.,  cft  rauy  aux  géhennes  éternelles.  Et  pour  prenne  de  ce  .^^«"--V^^ft"-- 
>j  qu'il  dit,  ilfe  ferc  de  l'exemple  du  riche  gqurmand,S<:  du  adgchenn^ra. 
j>  pauure  Lazarc.Car  en  celuy-là,  l'on  recognoit  combien 
»  eft  dangereufe  l'humane  profperité  :  &:  en  ccftuy  cy, 
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combien  J  aduerfité  eft à  dcfîrer. La  profpcrité  nous  pa- 

roit  comme  vn  vent  fauorablc;  mais  par  ce  vent  l'on 

faid  voile  aux  Enfers.Et  tout  à  rebours ,  il  nous  eft  ad- 

uisquelcsaduerfirez  font  autant  de  vents  contraires: 

mais  ce  vent,quoy  que  con^r^irc ,  nous  guindé  dans  les 

Cieiix.Lé  vent  f^uorable  des  richeflcs  précipita  le  mau- 

uais  riche  à  plains  voiles  dans  les  Enfersile  fouffle  de  la 

pauureté,&  de  la  mifere  conduilît  le  Lazare  au  fein 

d'AbrahamjComme  en  vn  port  très- afleuré.  Efcoutons 

L^'clt.  t!'"'*^  ^^'^^  Chryfoîlome.  p  Le  Richc,dit-il,auoir  vn  vaifTeau 

Diuiti  nauiserat  plcna  tout  plain  de  marcliandife,  il  auoit  le  vent  en  pouppe;&: 

îî;f,h!!f'*^*^'^'"'^°"^*  toutefois  il  couioit  faire  naufrap-e ,  parce  qu'il  ne  vou- 

UJgabac  ventoiveruad  ,  i    ri  r  \  . 

naufragium  feituiabac,  loit  pas  delcliarger  lon  nauirc  a  propos,  &  lors  que  la 
co  quod  onus  noicbat  neceffité  lerequeroit.  lladioufte  du  Lazare.  Quoy  que 
Cum  fludus  cflcnc  ta  Ics  tiots  rullcnt  cn  11  grand  nombre ,  qu  ils  allailloicnt  a 
inuici,viaiiîm4ucaiiii'cnuy  le  Lazare ,  fa  Nef  toutefois  ne  fit  pas  naufrage 

lupcr  ahos  Lazaru  im-      -'nri'  i-  1  r  iii 

pecerencnon  taillé  de-  p^tce  quelle  cltoit  conduicte  parlevcut  fauorablede 

mcrfumcftoauigium.    radueilicé. 

Le  mefme  fain£t  Chryfoftome  va  derechef  proposât 
Vbi  videris  improbam  1  vn  &  1  autre  ,  pour  noitrc  loulagemcnt.  ^  Lors ,  dit-il, 
vitamagencé.necquîd- que  tu  verras  quelqu'vn  qui  a  mené  vue  mauuaife  vie, 

quam  acerbi  nie  pacié-  o^       •      ■>     •  •     r     c£  •  j' 

tem ,  ne  putaris  illum  ^  4^"  ^'^  lamais  lourtert  aucune  nicommodire  en  ce 
beatû,fed  dcflc  potius,  monde ,  lie  l'cftime  point  heureux  ;  ains  déplore  fa  for- 
c!nnm°iftia^perpe/rû^  tunc,comme  eftant  deftiné  pour  fouffrir  en  l'autre  tou-, 
rmu ,  quemadmoduni  xt^  fortes  de  mauxainfî  que  le  riche  Glouton  Au  con- 
ïbïqucmtXifvmu'  ^^;^^^^  <\\X2Jiài  tu  verras  vn  homme  vertueux  trauaillc 
tisftudiofum, &eundé  d'infinies  affli£tions,tiens.le  pour  bien-heureux  ,  com- 
kSta:û^î"iumt  "^^^7^1^  laué  icy-bas  les  immondices  de  fes  péchez  & 
vt  qui  &  hic  omnia  fua  dcuant  reccuoit  là  haut  vne  très -grande  recompcnfc; 
peccatadiiuerK,&ili.c  ^infi  qa  il  aduiut  au  Lazare. 

multum  habcat  parara        ,      r     1  j     1  r       •    '  ru  -1  -rr 

mcrcecleiiijfîcutLaiaro      Le  leul  vent  de  la  prolpente  lubmergea  le  vaiiieAti 
^«n^*^*  du  Riche  :  il  n'entendit  autre  chofe ,  iinon  i  Pendant  ta 

vie  tu  as  efté  comblé  de  toutes  fortes  de  biens  :  lefquel- 
Jes  paroles  ,  fuiuant  l'opinion  de  faind  Grégoire ,  doi- 
uentpluftoft  eftre  admirées  auec  frayeur  &  eftonnemcc 
qu'interprétées.  Car  s'il  en  y  a  quelques  vns  quiayenr^ 
goullé  quelque  chofe  des  biens  extérieurs ,  ils  les  doi- 


uent 
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,    uent  appréhender  &  craindre  qu'ils  ne  leur  aycnc  efté 
donnez  pour  recompenfe  d'aucunes  de  leurs  bonnes 
ad:ions.    Saind  Bernard  confideranc  ceftc  caufe  de  la 
»  damnation  du  Riche , s'efcrie  ainli."^   Eft-celà  tout  le  ^^trmitvtih.Vtt.'Ettt 
5>  iujeo:  de  tant  de  tourments ,  pour  auoir.reccu  des  biens  Hzccine  cruciatû  eau- 
5>  cnceiiecîe?  Ouy  certes.    Auflî  neftoit-il  pas  railbn-  i'atota,cjuodiuhocfe- 

,  ,      I       ,.  /  1     T^-    •  n.  culo  bona  reccpic  ?  Ita 

»'  nable  de  s  laiaginer  que  la  Uuune  vengeance  nous  cuit  pianè.Neque  enim  ad- 
»  banny  du  Paradis  de  volupté  ,  à  fin  que  i'efprit  humain  ^^o-  "o^  de  Paudifo 

,  n  r      ■  -      V       1  1  ri        voLupratis  aniin;iduer- 

5'  employait  toutes  les  muentios  a  chercher  vn  autre  Fa-  fiodiuinavidiflevide- 
3»  radis.    Ne  porte  donc  point  d'enuic à  ceux,  qui  pour  retut.vcalrerûfibihic 

ti-r-ioJ  JJ'J-  Paradifum  adinueatio 

des  biens  tragiles  'S«:  de  peu  de  durce,doiuenc  receuoir  hm^^jr^a  pararcc. 
des  tourments  éternels.    Souhaitte   pluftoft  ellie  du 
nombre  de  ceux  qui  font  affeurez  d'vn  perpétuel  re- 
pos ,  pour auoir  foutïcrc des  trauaux  legers,5«:  momen- 
tanées. 

Bede  fe  fert  encore  d'vnc  bonne  conception  pour 
monltrer  qu'il  ne  faut  point  cnuier ,  ny  eftre  faiché  de 
,^  voir  les  merdiants  proiperer.^  Ne  portes  pas  aucc  impa-  s  îuperi!!udii<r$^.Om- 
„  tience,dit  il/i  les  mefcliancs  flonlTent  en  ce  monde  ,  &  '^^^^"i^aZ^l^iq^i. 
„  vous  au  contraire  ,  fouffrcz ,  parce  que  c'elt  à  faire  à  la  la  in  hcjc  mûdo  tlncîè, 
„  RelicnonChrcftiennedefkeabbaifsc  encemondc,&:  ^  vos  patmuai  c,ma 
5,  non  pas  relcue.  Les  meichants  n  ont  point  de  partau  gio.iism  mundoexai- 
„  Ciel ,  &:  vous  n'auez  rien  en  la  terre  ,  feulement  dcuez-  '^^V  !^,'' i^P'"^'*  '*''j'^ 
„  vousvicr,  &  vous  reliouyr  de  tout  ce  qui  vous  peut  vosnihilmmunJo.icd 
.,  arriucTvPendant  le  chemin  où  vous  eftes  conduits  par  ^''^'ii'u^bonbadciuoi 

u  1      \   ■  1  r  •  ^  *         tcnditis  ,  quicquid  m 

1  attente  du  bien  auquel  vous  alpirez.  Qu.c  ceux  qui  viacontigcrit,gauderc 
par  le  moyen  de  leurs  mauuaifesadions  feront  fruftrez  ^'^^'^"5- 
.des  biens  éternels  ,  i  ouy  fient  en  paix  de  ceux  de  ce  fic- 
elé. Que  les  mefchants  qui  ne  fçauroJent  efperer  de 
fleurir  dans  les  fonds  de  l'hereditc  Eternelle,  fleuri flent 
en  ce  monde.  Et  puis  qu'ils  n'ont  aucun  foin  ,  ny  aucu- 
ne pensée  pour  la  fucceflî  on  eterixelle,  qu'ils  recueillent 
les  fruids ,  &  les  profits  de  celle  qui  n'eft  que  pafîagcic. 
Qu'aucontraire  les  gens  de  bien  ,  qui  doiuent  vn  iour 
pofledcr  les  biens  éternels ,  fouffrent  les  maux  tempo- 
rels ,  &  compatifîent  à  ceux  qui  font  deflinez  pour  en- 
durer les  peines  éternelles.  Ce  qui  faid  dire  à  faind 

'  Auguflin: 
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iln?fal.7o.  Auguftiii  :^  ii'cftime  point  heureux  ceux  qui  florififent  " 

Non  tibi  vidcantur  fœ-  p^yj.  ^^  p^^j  jg  tcmps.  Pendant  que  Toit  te  chaftie ,  l'on  " 

pus.ïucaftigaris.iilis  Icur  pardonne  :  mais  aulli  peut  ciirc  qu  a  toy  qui  es 
parcitur  forte  trbica-  trauailléja  futccffion  ctcmelle  t'eft  rcferuée.comme  au  '' 

ftipato.&cmendatoh-  ri  •     r>  •     /   *  i  -m  t. 

iiô  h^ttdicas  refcfua-  nls  qui  elt  comge.d^  rendu  meilleur, 
t"""' .  Si  tu  voyois  vn  criminel  condamné  à  mort ,  pour  rai- 

fon  de  fes  delids ,  eft  preft  à  eftre  mis  entre  les  mains  du 
bourreau  ,  iouer  neantmoins,&:  rire  dans  laprifon  :,  cou- 
uert  de  foye ,  traidé  de  viandes  délicates ,  honnoré  ,  &c 
refpeâié  deplufieurs,  luy  porteroistu  enuie  ?  Four- 
quoy  donc  enuies-tu  la  condition  des  raefchants,  à  qui 
tout  rit  en  ce  monde,  puisqu'ils  font  femblables  aux 
ciriminels,  que  l'on  garde  pour  feruir  d'exemple  par 
vne  mort  honteufc.'' ils  peuuent  fe  refiouyr,  viure  en 
repos  ,  &  danfer  :  mais  euiter  vne  mort  .fale ,  Se  vilaine, 
il  n'cft  pasenlcurpouuoir.  Toutes  les  chofes  peuuent 
bien  eftre  des  marques,  &  des  tefmoignaees  de  leurs 
Prxfcntis  vica;  profpe-  contententements,mais  non  pas  de  leur  innocence."  La  <« 
ntas  maocentia:  ceilis  profpcrité ,  di(5t  fainct  Grégoire ,  de  cefte ,  vie ,  n'eft  pas  te 
peJcnriir'vKam'Ver  VU  tefmoignage  d'innocence,  car  il  en  y  a  beaucoup  « 
flagella redcunt,&ptc-  qui  retournent  à  la  vie  éternelle  par  lemoven  des  ver-  «« 

pïïcTa;til"J^tïi  &  g"  =  tn^'^  '1  ^n  y  a  P'"fi"'"  «î"*  ^?"t  "'«"i'-  dans  les  « 
flageilo  moriuncur.     luppiiccs  etemels ,  fans  auoir  fouftert  vn  fculcoupde  « 
fouet.  tt 

"  _  Sçache  que  celuy-là  endurs  beaucoup  ,  qui  cftant 

couuert  de  crimes  ô<:  de  péchez,  ne  fouffre  aucune  in- 
commodité en  ce  monde ,  &  qui  a  tellement  prouoqué 
l'ire  de  Dieu  par  fes  fautes ,  qu'il  s'eft  rendu  indigne  de 
fentir  aucun  coup  de  verges  en  ce  fiecle.  Efcoute  f  aind 
xin?fai.9.    ^        Auguftin.  *  Le  pécheur  a  tellement  mis  le  Seigneur  en  u 

IrritauicDorninupcc-         .'='  ,^    ^    '_,  ,.,r-rt        ,  '  n  v     ?  •  ,i 

cator  vt  ifta  patjatur.id  colerc ,  qu  il  louftre  tout  cc  qu  il  faict ,  c  eft  a  dire,qu  il  ce. 
cft.vt  corrcpcionis  fla  ne  luy  faid  fcutir  les  foiiets  de  fa  eerredion  paternelle.  « 

ycllanôpatiatur.Mul-  ^,    n  ,,  ,  _*.  . 

fûirafcitur  Domiiius,  ^  ^It  "^«c  marque  d  vne  colère  extrême  en  Dieu,quand  t« 
dumnoncxquim,duni  i\  ne  s'informc, &  qu'il  a  mis  comme  enoublylespe-  te 

qua(îobliuircitur,&:nô     i  j        t  a  -,  \  i, 

attendit  peccato,&  pcr  ^"cz  des  hommes ,  &  qu  u  permet  quc  1  on  monte  au  «" 
fraudes,&rceieraaddi- plus  haut  degré  des  honneurs,  &  des  richcfles  ,  par  les  te 
uenitur!*^'*'^^  «lv«  p"-  fraudes  àc  les  mefchancctez,  Pourquoy  donc  portes-tu  <* 

enuie    ' 
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en.uieàceluy  qui  fouffre  ces  cruaucez,<5«:  qui  en  doit 
encore  endurer  de  plus  grandes  f  Pourquoy  n'as-tu  plu- 
O-oft  commiieration  de  ces  mifcrables.  Efcoute  aufl.i,, 
j»  faind  Grégoire  ;  y  Figurons-nous  que  les  pécheurs  loue     y  u  Ezcch. 
,.  aloi-s  plus  remplis  de  mifctcs  .qunnd  nous  les  voyons  ^SS^rSlpl'î: 
5>  dcîai(rez,&  comme  abandonnez  en  leurs  fautes.lans  au-  miierosjquâdo  coscô- 

n   CUn  COUpdefouëC&dcCOrreaion.  fJMcimus  inculpa  fine 

t  ,  -         _^  nagello  dcreliaos. 

Qjielques-vns  (c  plaignoient  chez  le  Plalmilie,&: 
murmuroient  contre  certains  fcelerats  ,  difans  :*  JL  ne     ^[«pM?^:  _ 

■  -  /         />       ;      ;  j         r  In  Libore  hominu  non 

trauâiiknt  ptnt  comme,  le  rcjte  des  hommes  ,  crfJCjerontf^s  runc&cumhominibus 
fuiecfs  aux  verbes  comme  les  antres,  ^x  derechef  :  Voilà  que  "«"  flagcllabuntur. 

■','',  '^,  r      \        CL  \        r  'Ecceiph  pecca:ores& 

les  pécheurs  dont  ce  liecle  elt  tout  remply  ,  iont  cou-  abjn.iantes  in  feculo, 
uerts  de  richcfles.    Saincl  Bernard  refpond  en  ces  mots  obtinuerunr  diuicias. 
»>  a  lapremiere  plainte.  ^  Ceux  qui  ne  le  rencontrent  pas  nesreiiquimus6mma. 
3>  dans  le  labeur  auec  les  hommes ,  fans  doute  ils  fe  trou-  Qui  in  laborehominû 
«  ueront  dans  le  trauail  auec  les  diables.    Ceux-là  font  feaa^dxmonuurrrût" 
exempts  du  fouet  en  ce  monde ,  qui  font  deftinez  aux 
verges  éternelles. Pourquoy  donc  murmures-tu?Pour- 
quoy  leur  portes-tu  enuie  f  Saind  Grégoire  refpond  a 
l'autre  plamte.^  Plus ,  dit-il ,  les  mefchants  abondent  l^'^-*.'-T'tî;f* 

,j  i  »  '  Tanto  iniuftis  terapo- 

en  biens  temporels,  plus  feront-ils  defpourueus  des  ralia  bona  fuppetunr, 
'*  éternels.   L'on  lailTe  paiftre  en  liberté  les  bœufs  que  ^"^";°=^;""=^.^^='^|^: 

„  r  1        tur.  Vituliquimaetadi 

londeltme  pour  eltre  immolez;  au  lieu  que  ceux  qui  funtjniiberispaftibus 
feruent  à  labourer  la  terre ,  font  reflerrez  foubs  le  iouff,  retinquuntarsqui  vcro 

»    V  /.  ,1       •  1  T-  •    r     y  ^    zà  laboris  vfum  vitx 

annquils  viuent  dauantage.  1  eut  ainii  donc  que  la  deputati/ubiugo  dcti- 
condition  des  bœufs  que  l'on  mecà  l'engraiisne  doit  paa  "cntur. 
eftreeftimée,  quay  qu'ils  foient  en  de  bons pafquicrs, 
parce  qu'ils  doiuent  bien-toft  eftre  efgorgez  ;  de  mefme 
l'on  ne  doit  pas  enurer  celle  des  mefchants  ,bien  qu'ils 
regorgent  en  richelles ,  &:  en  délices  parce  que  toutes 
ces  chofes  rue  font  que  des  arguments  &:  indices  de  dam- 
nation. 

Aucuns  dient ,  b  &:  Aignan  le  rapporte ,  qu'à  mefure        «  p>  •) 
que  la  Lune  croift ,  l'humide  s'augmente  dans  les  corps 
des  animaux ,  &  qu'ils  en  font  rendus  plus  forts ,  &  plus 
robuftes.,  &:  qu'à  proportion  qu'elle  defcroit ,  ils  s'aftoi- 
bliflent  ;  &:  que  les  animaux  veueneux  font  plus  remplis 

C  ce 
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de  vent  ,&r  plus  dangereux  lors  que  la  Luncprentrar 
croiirancc.  Or  qu*eft-cc  qu'il  faut  entendre  par  la  Lu^ 
ne , laquelle  eft  toufîours  changeante ,  finon  la  profpc- 
ricé  de  ce  monde, qui  ne  demeure  iamais  en  mefme 
cftatî  Car  tafncofl;  elle  augmente,  tancoft  elle  diminue, 
maintenant  elle  cfleuc  les  hommes ,  &:  puis  elle  les  ab- 
bâilîe  :  ores  elle  les  fait  efclatter  en  grandeurs ,  Ôc  après 
elle  les  rauale  dans  la  honte  >  &:  Tinfamie.  De  forte  qu'à 
mefure  que  la  profperité  mondaine  s'accroift  les  corps 
humains  fe  fortifient,c'cft:  à  direja  chair  s'efleue  dauan- 
cage  contre  i'erprit  ;  &  c'efi:  ainfi  que  les  venins ,  c'eft 
à  dire,  les  péchez  fe  multiplient  ;6<:  au  rebours  fur  le 
déclin  de  la  fortune,la  chair  eft  moins  reuefche  à  l'efprir, 
c  E^./?.î7'  &:  confcquemment  le  venin  du  péché  s'afFoihlit.'^  Scnec- 

Reseii  iiujuicca  fneU-  que  Jjt  .que  1.1  fclicité  eft  vnc  chofe  inquicte,elle-mcf- 

Cicas    ipîa  le  exigicat:    i  '  nriA'  ,  ni 

hosiii  potenciam  irri-  me  Ic  tourmcncc  ,elle  elcnaufte ,  ô£  incite  les  vus  a  des 
tac.ahosui  luKuiiam:  defirs ambiticux ,  lesautresàdcsdeHieinsdcpaillardife. 

iios  iiinat  jhosmollic,  ,  i  i  i 

&  cocos  rcfoluic.  Elle  enne  le  cœur  de  ceux-cy,  elle  rend  ceux  la  mois  &: 

effeminez ,  bref  elle  les  pert,  &  les  ruine  tous.  Il  ny  a 
donc  point  d'apparence  de  porter  enuie  aux  profpcritez 
humaines ,  puis  qu'elles  nous  plongent  en  de  lî  grands 
vices>&:  de  tels  inconueniens. 

Dauantage  ,  pourquoy  ialoufcs  tu  la  condition  de 
celuy  qui  fonge  ?  Tous  ceux  qui  poffedcnt  les  richcfles 
^  les  honneurs  de  ce  (lecle,  font  fc m b labiés  à  ceux  qui 
ibngent  en  dormant.  Celuy-là  n'eft  pas  vrayement  ri- 
che qui  ne  polTcdc  les  richelTes  qu'en  fonge;  car  conmie 
l'on  s'efueille  au  moindre  bruit, auiîi  la  moindre  in- 
commodité eH:  fuffifinte  pour  terminer  le  fommcil  de 
celle  vie,  lequel  eflant  finy,  toutes  les  profpcritez  du 
Donni!".uut  romnum  moudc  mcurcHt  aucc  luv.   Efcoute  le  Pfalmifte.*  Les 
fuum  viri  ({luiciaruin.  richcs  Ont dorr^y  leuf  CowmsH  ^  d^  t's  nont ricf?  tronuc  en  leurs 
&nihil  toucrcru.icn       •       ç,  •  ^  •  c^  ç^^^^rj^  Grc^oire  cfcrit  en  ccs 

(<  Lr^ i8  rnorxipio-  tem.Tcs  dVtt  ccrtaitt  quivantoit  fes  richcnes/'  Ojj'i!  aille 
Eatevgonunc&accc-  ^  maintenant,  &  qu'il  s'enoreueilline  deTchofes 
que  fiîper  crtcfisex-  qu'il  ueticnt  quc  d'cmptunt ,  qvtïl  <e  rclcuc  par  delius 
tollat,gIoriccui(chj-  j.gy5  {(,5  autic-o  j  ^  qu'^j.  f^ffc  vanîtc  dc  poflcdcr  ce  que 

D€re ,  qi-od  pi'.ïia-iiii  *■  f  i 

ion 
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5>  fbn  voifin  n*a  pas  :  le  temps  viendra  qu'en  s'efucillanc  il  njn!iab.t:v.-niet  «|uâ- 
5,  cognoiltra  que  ce  qu  il  ne  tenoïc  qu  en  longcclioïc  bien  i^. .  .;^  ju,!,,-,,g,,oket 
5>  cteux  ,  &:  bien  vui  Je.  Car  il  arriue  fouuent  que  le  pau-  M'^àni  vacunm  fuuir, 
>»  ure  s  HTiagine  en  longeant  d  eiire  riche,  qu  il  en  deuien-  ;.^^^^^,  „3,„^,^,^  ^^„^ 
îj  ne  glorieux  ,&  qu'il  Te  relîouyfle  Aq  pofleder  ce  dont  il  tingitdouniemimopi, 
«  auoit  beioing:inais  a  Ion  relucil  il  cft  fa(che  que  le  fom-  ,,^0.1  vidcac  acqi,ccx 
»»  meil  fc  foit  retiré  de  luy ,  puis  que  tandis  qu'il  dormoïc,  cifùc-m  rébus  anmium 
î>  il  auoit  ce  contentement  d'embrafier  l'ombre  des  ri-  f^;°;^';'l'''^'7'f '''.''* 

bcie  cuod  non  naouit: 

>•>  chcires.    Tels  font  les  riches  du  monde,  qui  s'enflent  itii  repente  euigiinns, 

3»  des  biens  qu'ils  pofTedent.    AulTi  Gind  Au^uftin  appel-  ^^ii^^il'eiedoiea^cjui 

le  les  proiperitez  mondaines, les  longes  d'vn  homme  i^,inen,vd doniKcnste- 

qui  s'elucille,  &:  dit  que  ceux  qui  (ont  riches  &:  heureux  ^c^^^\'  ''<^^<='H"^-'ru"i 

r      \  •  ,1'  1     r  II  •  '""'^"Uiusmundi  d:in- 

cn  ce  uccle ,  euanouiijent  comme  le  longe  de  celuy  qui  ccs ,  qui  rehusacce^tis 
„  s'efueille.  ^   En  quelle  fliçon  ,dit-il ,  cft-ce  qu'ils  font  ^""^c'»^- 
„  difparusjTout  ainii  que  s'enfuit  le  fonge  de  celuy  qui  fe  Qu,omodo  defêccrunt, 
5,  leue.    Reprcfente-toy  vn  homme  qui  s'imagineen  fcn-  ^*^"^  déficit  lomnium 

/  ,        ,-         -i      n       •    1  .        ,0    exur£;cntis,fachominé 

„  géant  auoir  trouue  vn  threlor,il  elt  riche >.mais  ceit  infomnisvidcrerein- 
„  iufqua  ce  qu'il  s'efueillc.  Il  eftoic  pauurc  lors  qu'il  fe  "^'"^^'^^^^'^"'"^^  ^'"" 

Le,  •     n  1    J       •  1  r  r>>-i  elt,fcd  doncc  cuii^i'.et. 

,^  coucha,&:  en  vn  mitant  il  deuicnt  riche  en  longe.S  il  ne  Pauperdomiiem^di- 
„  fe  fuft  point  efueillé ,  il  euft  toufiours  elle  riche.    A  fon  ""  '"  foinnis  hthis 

-.rit  ,.  1'  o,  t    r  r  i_      •  'i  •  •      fuerar.  Sinoncuie'slall 

„  relueil,  il  a  repris  1  ennuy  &  la  talchene  qu  il  auoit  quit-  fet.diues eii-r.Eui|iia. 
,,  te  en  dormant.  Mais  ceux-cy  nercncontreronr  pas  la  "if''""'^"'^'^'^'""'''"^> 
„  mifere  qu'ils  auoient  acquis  ?  Alors  qu'ils  auront  fecoùé  Ss  '^^  iftiTont'-" 
J,  le  fommeil  de  cefle  vie,  ils  trouueront  quecedontils  uenientraifetiam,qu5 
„  iouïnoient,comme  en  dormant  cft  pafsé  à  euifc  du  fon-  ^^bi7"P^.>-'^""J"^'f  " 

''  '  X  ^v  iiw  V4U  iwii     cufgilauennt    oc  hac 

5j  ge  d'vn  homme  qui  fe  leue.  vicàtranfir  iHud,  anod 

Aufurplus ,  il  doit  fuffirc aux  gens  de  bien,queDieu  ^^''.^f  «  ter.eDati.r, 
les  regarde  :  '^Caries yeux  au  Seigneur jont furies  luftes.Qç,  gcncis. 
n'eft  pas  aflez  qu'il  les  voit ,  il  efcoute leurs  plaintes,  >.  I  Y*!;'^'-    r 

a,   o      r  -.1        r  r»         v  i         '  *  *  Oculi  Domini  funer 

*  &  les  oreilles  lont  preites  a  recenoir  leurs  prières.  luitos. 

Celuy  qui  te  voit, ôc  qui  t'entend  ,  il  fçait  bien  pour-  '  ttaures  eiasadinc- 

•I  11  iirvT  *■  ccicorum. 

quoy  11  ne  te  comble  pas  de  richelses.  Ne  murmure 
point ,  comme  s'il"  ne  te  voyoit ,  ou  ne  t'cfcoutoirpas,. 
Nous-auons  donc  vn  Dieu  qui  nous  void ,  &  qui  nous 
entend ,  &  qui  nous  eflargit  ce  qui  nous  eft  necefsaire, 

5  3fSi  dans  vne  grande  maifon,  dit  le  mefme  fainâ:  Augu-   .  ^  ^"Vfd.ii. 

r>  ûiii,le  Percdc  famille  ne  preftoit  pas  l'oreille  au  ferui-  là  Tmo  magnTnrau! 

Ccc     i 
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•dirct  patcr  famili;!», 
«juereretur  &  diccrct: 
quâta  nos  hicpatimur 
&nemonosauclic>Nû- 
flf-iid  dicis  illud  de 
t>to  ,  quantapatiorSc 
ncmo  me  audit.'  Siau- 
diret  me, forte  dicis,tol 
Ic^et mihitribula  ionêi 
clamo  &cribuIor.Quâ- 
do  cribularis  au.iic  te. 
SedMcdicuscihadhiic 
putre  habcî  nefcio 
c|uid;chmas,  (cà  adhuc 
fccar,&  ii'jii  collic  ma- 
niim  ni(î  lecuerirjtjuan- 
tum  vidvtiir. 


tciir  qui  va  murmurant ,  il  auroit  fujeâ  de  fe  plaindre, 
&dc  dire  :  combien  de  maux  foufFrons-nous  fans  que 
perfonne  nous  entende  f  Peux-tu  dire  cela  de  Dieu? 
Combien  d  affligions  eft-cequc  i'cndurc  icy  bas,&  per. 
Tonne  ne  m'efcoute  ?  Peut-eftre  dis-tu,  s'il  m'entendoic, 
il  feroit  cefTer  matnbulation  ;  ic  cric&fuis  tourmenté. 
Quand  tu  es  en  trauail ,  il  t'efcoute  :  mais  ii-cft  vn  fagc 
Médecin, tu  as  encore  quelque  pourriture  :  tu  crics, 
mais  il  applique  encore  le  fer ,  &:  ne  retire  pas  fa  main, 
qu'il  n'aye  couppé  autant  qu'il  fera  de  befoing.    Telle- 
ment que  ta  pauuretéoura  mifere,  c'eft  comme  vu  fer- 
rement ,  duquel  Dieu  fe  fert  pour  retrancher  ce  qui  te 
pouuoir  nuire  :  il  t'a  priué  des  profperitez,des  richcf- 
fes.des  honneurs,  des  faneurs  de  ce  fieclc  ,  ÔC  les  a 
donné  à  vn  autre ,  parce  qu'il  crtoit  expédient  que  cela 
fud  :  Reiiouys-t'en  donc,  &:  n'en  porte  pas  enuie  à  ceux 
qui  les  pofTçdent. 
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De  la  patience  :,auec  laquelle  il  faut  fu^^ 
porter  la  per  te  des  biens  temporels. 

Chapitre    X. 

E  L  V  Y  qui  a  fouffcrt  quelque  domma- 
ge en  fes  biens ,  fera  fagement,  s'il  fe 
remet  en  mémoire  le  temps  auquel  il 
n'auoit  pas  encore  ,  ce  que  depuis  il  a 
perdu.  Saind  Grégoire  a  recognu  l'y- 
tilité  de  ce  confeil ,  &  le  va  inculquât. 
gLih.x.moT.f^t  17.      g  Q.  1^  ^1    •]  grande  confolation  parmy  les  perces 

Magna  conlolario  elt  *^  ^  *'''■>  ^'*"  ^' '  ^,  ni 

inrcrumammione.iUa  qui  nbus  arriucnt ,  de  rappeller  en  noltrc  mémoire  le 
tenipora  ad  mciiccm  ^ç.j^^^  auQucl  nous  ne  iouvfîlons  pas  des  chofes  que 

reduccre  ,  quibus  nos  fi-  ^  '■  .  ' 

conrigitres,t|u.isper.  nousQuons  pcrduës.  Alors  quctu  ne  les  aiiois  pas,ru  ne 

didimusnoahabuiiîc    j^j  pJaignois  pas  i  Pourquoy  te  fafchc-il  maintenant 

de  ne  les  auoir  plus  ?  Tu  ne  les  auois  pas ,  &  ru  ne  \cs  as 

plus 
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'plus,qnoy  que  ces  deux  cliofes  foient  de  diuers  temps, 
elles  foiic  neantmoins  d'vne  mefme  façon  ;  conduis  toy 
donc  d'vne  mefme  forte ,  &:  ne  te  plains  non  pkis  à  pre- 
fcnt  3  que  tu  faifois  alors. Il  y  en  a  plulieurs  qui  n'eurent 
iamais  ce  que  tu  as  perdu ,  ôJ  toutefois  ils  ne  font  point 
faichez  de  ne  l'aucir  pas  eu.  Pouiquoy  te  plains-tu 
d'auoir  eu  ce  qu'ils  ne  poffcderent  iamais  ?  Ou  plu- 
ftofl:  pourquoy  pleures-tu  de  n'auoir  pas  ce  que  d'au- 
tres n'ont  point  aufli ,  qui  neantmoins  ne  s'en  fafchcnc 
pas. 

Il  faut  encore  confidercr,que  nous  tenons  de  la  main 
de  Dieu  ,&  par  vne  efpece  de  preft ,  tous  les  biens  de 
la  fortune ,  &  qu'ils  font  plulloft  aux  autres ,  qu'à  nous. 
Efcoute  Senecque.  ^  Quoyque  ce  foittout  cequi  re-  h  i/î- <A»«)»/.«<;  Aiar. 
luit,  &  qui  vient  d'ailleurs  autour  de  nous  ,lcs  cnfans,  Quicquid    eft    hoc.- 
les  honneurs  i  les  ricliefles ,  les  porches  bien  crarnis ,  &:  *î'-o^*  <^*'^^  "osex  .id- 
tout  le  reitc  des  choies  qui  deipenaentael  mcertame,  hooorcs,ope^ ,  referra 
&  muable  fortune^ce  font  autant  d'euenemeiits  eftran-  ve{Ubuia,ca'ccra.]uccx 
gers  ÔJ  empruntez ,  r-ien  de  tout  cela  ne  nous  elt  baille  pe„dciKia,alieni  con> 
en  pur  don,  le  Théâtre  eil  paré  d'inltruments  qui  ne  modacique   apparacu? 
font  qu'empruntez  de  diuetfes  pcifonnes  ,  &  qu>  doi-  :,:L';<;{lil';;™,tïï 
uent  eftre  rendus  à  leurs  maiftres.  Les  vns  feront  rap-  dominos  redi 


luun>  in- 


portez  dés  le  premier  iour ,  les  autres  le  fuiuant ,  ôc  peu  na"uT"Aiia^e"h^t>'"l 
dureront  iufques  à  la  fin,&c.  Or  tout  cela  elK\  Dieu,  modie  ,  alla  fecul^do 
regarde  ce  qu'ildit  ;  *  7-^?»/  le  tond  de  la  terre  e/t  amov ,  (^  ^^^^tox:^^ncz^z 
tout  ce  qu  elle  enjerre.ht  par  le  Prophète  Aggee.  *  L\irgent  &cc. 
efi  à  moy  ,  c^  l'or  ma^fartient ,  dit  le  Seigneur  des  armées  :Nc  w  *  ^A'^'- 
dis  point  doncjl'ay  perdu  mes  biens,carce  difcours,fui-  tcirç.ocpienicudocius. 
uant  l'opinion  de  faincb  Ambroife ,  tient  de  l'impuden-  ^*^^^^-  ^■ 
ce.'O  que  c  elt  nilolemment  parler,  dit-il,  lu  dis  que  mcum  ert  aurumdicic 
cela  t'appartient  en  propre  ?  Mais  quoy  ?  Et  de  quels  Dominuscxerci  iium. 

,         '!  '        ^/  ^     j         ^,,    f.        '■  »  O  impudcns  (iictum; 

cachots  les  as-tu  apporte  en  ce  monde?  N  elt-tu  pas  propria dicis .•  q^x;cx 
forty  nud  du  ventre  de  ta  mcre  ,  &  ny  dois  tu  pas  re-  ^""'^'"^  rccondias  ia 

1  r        './^y    n  1.  *        rL  •  huncniunduui  detull- 

tourner  de  melme;^C  elt  ce  que  1  Apoltre  va  criant  après  ^j. 
lob  :  *  Noi*s  nauons  rien  apporté  en  ce  monde ,  (^fan$  doute      *  '  -^if^'Oth.  c. 
nous  fi  en  ^ouuons  rien  emporter.  Saind  Auguftin  nous  en-  Nihu  intulimus  in  hnc 
feigne  comme  nous  deuons  vfcr  des  chofes  que  Dieu  umaduiudiaud  dubiu, 
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«ïtiodnecauferrc  quid  j^^^^^  ^  donné ,  quand  il  dit.  ^  Tu  dois  vfer  détour  ce  ^ 

k/»  i''>/.j4.      '    "onc  tu  te  Icrs  en  celle  vie ,  comme  le vovagcuc  taid  de  '' 

Omnia,quibusvtens  rhoftdlede ,  &  non  pas  comme  le  maiftre  faid  defa  '« 

m  hac  vita,  fie  tibi  <*c-  '  r 

beiitcfle  canquamfta-  mailon.    Il  ne  falche  pas  au  voyageur  de  quitter  le  lo-  " 
bulumviaconnoncan-  gj^   o^  il  n'a  faid  quc  paiTcr  :  de  mefme,  tu  ne  dois 
pas  porter  impatiemment  la  perte  de  ce  que  tu  pofie- 
dois. 

Eftant  donc  ainfi ,  que  nous  n'auons  rien  que  par  em- 
prunt ,  l'on  ne  nous  faid  point  de  tort ,  fi  l'on  retire  de 
nous  ce  qui  ne  nous  appartient  pas ,  mermement  û  e'eft 
de  1-a  part  de  celuy  qui  eft  le  Maillre ,  &:  le  Seigneur  de 
toutes  chofes.  Ne  dites  donc  point ,  Tay  perdu  ,  mais 
dis ,  Dieu  a  repris  ce  qu'il  m'auoit  prefté.  Celuy  qui  me 
*  lob  t.  l'auoit  peu  donner ,  me  la  peu  ofter.  *  Le  Seigneur  me  l'a 

Domiaus  dedic ,  Do-  donné ^  dit  lob,  le  Setçneur  me  ia  oftéiit  efi  arrtué  fuhant 

minus    abltuLt    ficut       ,  /    ^,       \^.       /         r-.i    y.r        J     n  ■  ni       n     ta- 

Domino  placuit  ,  ica  qt* i^^peu aDieu^benjJoit le  Nom du Seignetir.Vltuïx^uicxi 
fedum  cA ,  fit  noinen  que  daus  Ics  pcttcs  de  tes  bienSjtu  tinfses  de  femblables 

DominibeuediC^lum.     i    _  n     rL     j  i      r      li'l  n 

langages.   11  elt  aduenu  comme  il  a  iemble  bon  au  Sei- 
gneur. Or  rien  ne  luy  peut  plaire ,  que  ce  qui  eft  bon.  Il 
fçait  bien  qu'il  eft  quelque  fois  expediann  de  nous  ofter 
les  chofes  qu'il  nous  auoit  auparauant  baillées.  Ce  que 
tu  poffedois  eftoit  à  autruy  ;  Tu  n'as  donc  pas  perdu  ce 
qui  t'appartenoit;  mais  ce  qui  eftoit  à  vn  autre.   Que  fi 
tu  portes  auec  impatience  tapette  »  tu  aboyras  après  ce. 
1  lihM  fAtient.in  me-  q^j  ^^  ^^^^  autres.    Efcoutc  Tertullianj  ^  Ce  qui  femble  ** 
Quod  noftrû  vidctur,  cltre  a  Hous  appartient  aux  autres  :  car  il  n  y  arien  qui 
ahenumeft:nihiienim  foit  noftre,puis  quc  toutcs  chofcs  font  à  Dicu,  voite  " 

noltrum,quoniam  Dei  r  r  -^  %         -r-^     c-  r  tt 

omnia,cuiusipric)uoq;  "o^s  mclmes  iommcs  a  luy.  Dc  iorte  quc  u  nous  nous 
nos  Jcaque  fi  damno  laifTous  cmportcr  à  l'impatience ,  lors  qu'il  nous  arriue  '* 

âfreéti  impatientes  en-  »  j  ,  ^  •*  .. 

mus^nôdcnoitroamir-  qucIquc  dommage,  plaignans  ce  que  nous  aucnsper-- 
fum  doiéces,affines eu-  du  ,  qui  n'eftoit  pas  noftre  ,  nous  deuiendrons  amis  ** 
rou^aiîenûq^'ÎErimus'  ^^  ^^  conuoitifc  î  fouffrous  auec  impatience  l'a  perte  *' 
cùmaiienum  amiffum  des  chofcs  qui  ne  fout  pas  à  nous,  nous  ferons  con-  ** 
«greiuitiaemu».  ^^.^-^^^^  j^  chercher  ,  &  dcfirer  ce  qui  appartient  l  ** 
autruy. 

De  plus ,  fi  tu  croyois ,  que  ce  que  tu  as  perdu  fiift  de 
peu  d'importâce,5<:  de  peu  de  valeur,certes  tu  en  ferois 

fort 
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fort  peu ,  ou  poi«c  troublé.  le  fçay  bien  que  les  hom- 
mes font  grand  eftac  des  biens  temporels  ;  mais  l'cxcez 
decefte  eiiime  ne  vient  pas  de  la  valeur  des  biens ,  ains 
de  noftre  fancaifie.  Car  tout  ainfi  ,  par  exemple,que  la 
tour  de  Babylone  peinte  fur  vn  petit  papier  auprès  d'vne 
maifonnecte,  paroilt  d'vne  grandeur  excelfiue,  quoy 
qu'en  efFed  elle  ne  foit  pas  plus  haute  que  quatre  pouU 
ces, Ô^feulementparcequenous la iugeons telle.  lien 
eft  de  mefme  des  biens  de  la  terre,  dont  la  valeur  &;  la 
grandeur  conlîftc  en  noftre  opinion  ,  &:  non  pas  en  la 
chofc  mefme,  &  ce  d'autant  que  nous  les  melurons  aux 

>  miferes&incommodirez  delà  vic."^Eftimons  chaque  .«T». ^?'/^-9^'     ,  , 

»  choie  ,  dit  Senecque ,  mettant  la  renommée  &:  le  bruit  ^^^  rcmota ,  ô^x^ujera- 
»  commun  à  part,  &  voyons  quelles  elles  font  en  eftecl:,  nnusqu.dfinr.nôcjuid 

•  ■'  *     ,  ta  vocencur  vel  quid  apud 

'  (Xnon  pas  quel  nom  l'on  leur  donne  ,  ou  quel  eitat  en  homincs  habeantut. 

»  font  les  hommes.  C'eft  pourquoy  le  mefme  Philofophe 

î  adioufte.  "  Ce  que  vous  prifez  dauanrage  les  richeflcs,     "  ^^''^""-   . 

,,,.,,*  *  ,  in.  ..'  QuK  maxima  uitervoj 

'  lauthorite,le  pouuoir,  tout  cela  ne  doit  cltre  compte  habcnturdiuia^.poté- 

>  que  pour  vn  efcu,  tialcftenionummos- 

o  Le  Philofophe  Epidctcqui  eftoit  autrefois  en  fi  oL.^..7.ffl^.,9. 
grande  admiration  ,  qu'au  rapport  de  Gellius,  fa  lanter- 
ne qui  n'eftoit  que  de  terre  ,  fut  eftimée  trois  mille 
drachmes ,  ou  trois  cents  cinquante  liures  ,  auoit  cou- 
ftume  de  dire,  que  ce  n'eftoit  pas  les  chofcs  de  ce  mon- 
de qui  nous  troubloienr,  mais  feulement  l'opinion  que 
nous  auions  d'elles*  Quclqu  vn  a-il  perdu  fes  richeflcs, 
fes  dignitez ,  fes  honneurs ,  il  s'efmeut  vn  grand  orage 
en  fon  efprit ,  parce  qu'il  croit  auoir  perdu  de  grandes 
chofes ,  que  s'il  en  faifoic  peu  d'eftac ,  il  ne  s'en  foucie- 
roic  pas,  fuiuant  le  dire  du  Sacre*  Ouoy  :jui^irriu>  àlhûm-  J*- Vronerhit. 

I     I  f  r  ri  ^"^ ,  J  ^rU.^t,  Non  concriiiabinuftu 

me  de  bien,  rtennc  lepeittfafcher.maisie  cœurd^smejchants  ^^.^^^jj  ^,  accdenr. 
fera  tout  confit  en  maux.  D'où  vient  que  le  lutte  m.  s'attn-  impuautcm  repkbun- 
fte  poinc  ?  Eft  ce  parce  qu'il  ne  luy  eft  aduenu  aucune  ^"'  '"^'^* 
affliction  ?  Nenny  :  *  Car  les  gens  de  htenfont  affdtUis  déplu-     *  p>/,  j  5 . 
fleurs  trihuUtions  ;  mais  c'eft  parce  qu'ils  mefprifent,&  ne  ^^f^    tribulations 
font  poinc  de  compte  de  tels  maux  ,  lors  qu'ils  leur  arri- 
uent.  Il  n'y  aqu'vn  feul  mal  qui  les  met  en  peine  ,  c'eft 

celuy 


rum. 
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celuy  qui  porte  l'Eternité  en  crouppe,  qni  nous  fcparc 
de  la  grâce  de  Dieu ,  c'cil:  le  pcché  en  efFeôl.  Au  con- 
traire ,  les  mefchants ,  parce  qu'ils  font  grand  cas  des 
biens  de  àc  monde ,  la  perte  les  touche ,  ils  en  font  affli- 
gez ,  ils  fe  tourmentent ,  ils  fondent  en  larmes  :  mais 
l'th.t.deirM  e.  ji.     Senccque  les  iuge  lignes  de  rifees.  ?  Combien , dit-il  ,fc  ,, 
Quanti rifuproiequé-  faut-il  mocqucr  des  accidents  qui  nous  tirent  les  lar-  ,, 
^T^:^^^^^^^^^1^^  ^Croy  moy,des  chofes  fort  légères  ,&  ,c 
mihiJeuiaruncpioptef  fcmblablcs  à  ccllcs  qui  font  naiftre  des  débats  6C  aes  ,j 
qvx^nonkuicerexcâ.  qu^rclles  patmy  Ics  cufans ,  cxciteut  en  nous  des  gran-  ,, 

defcimus  quaiia  qux  n  r  /  .      .         i         i       '  J«  r«vi/-MY  pn 

pueros  intixum  &  iur-  des  colcrcs  ^  ic  uc  VOIS  ricu  de  relciie ,  ny  ae  lerieux  en  «, 
p'^^ '"""Sè^'i'r  toutcequenou^traidons  auec  tant  dedueil&de  tri-  „ 
niusCerium  cft  ,  nihil  ftelTejde  là,dis-ie,nous  vient  la  rage  &:  la  folie. parce  que  ,, 

magnum.Inde.in^iuam  ^  -^^  j  ^f^^^^  j^  ,  J^  cJ^ofe.     C'c^  Ce  quC  ,, 

ïiobisua,&  inlaniaell  ^     t-,i  -i    r      i 

quod  cxigua  magna  ditlagementcePhilolophe.  ..    ,       - 

cxiftiraamuj.  jsj^^^s  |j(-qj^5  ^I^^^^  TeiTulHan ,  qu'en  certains  païs  l'on 

faid  fi  peu  de  cas  de  l'or ,  que  mefme  l'on  s'en  fert  pour 
faire  les  chaifnes  defquelles  les  prifonniers  font  garrot- 
ij  VhJehaLn>Hiiebfi.    tcz.  Ul  y  a  dcs  ^arbarcs  ,  dit  il ,  où  l'or  eft  fi  commun, 
Apud  quofdam Barba-  parce  qu'il  y  croift  ,  que  mefmes  ils  en  enchaifnent  les 
ru™,tvinSlo  hf.  prifonniers  dans  les  geôles .  &  chargent  les  mefchants 
bentin  ereaftulo,&d;-  de richeflcs.    Sîces  fortés  de  gens  faifoient  grand  eftac 
mtifc  maTos  oneranc.  ^^^  ncheffeSjils  n'en  pareroient,  OU  pluftoft  n'en  char- 
geroient  pas  ceux  qui  foncpreuenus  de  crimes;  ils  les 
iugent  dignes  feulement  de  feruir  de  peine,&:  de  fuppli- 
ce  aux  mefchants.   C'eft  vne  honte  aux  Chreftiens  de 
ne  vouloir  pas  recognoiftre  la  chetiueté  de  ces  chofes: 
car  l'or  &  l'argent ,  ôi  toutes  les  richeflcs  ne  font  d'au- 
cune valeur ,  &  rien  ne  leur  donne  le  prix ,  qu'^  mefure 
que  les  hommes  les  eftiment.  Efcoute  faindChryfofco- 
rCandoK  lucêtisMir-  ^^^.^  Trouuestu  dcs  attraids  dans  la  candeur  de  la  per- 

garita:  attraheris:cogi-   .        ^       ^,  ,  n        .    n_  J     •  J     i>  ^    i      «c 

ta  maris eflfe  aquam,&  le  ?  Confiderc  qu  elle  n  eft  produitte  que  de  1  eau  delà 
in  eiiisfinibus  ante  la-  ^^^^    ^^^^  j^  ç^^^^  dclaqucUe  elle  Hfoit  auparauant  mef-  " 

cuifledeieaam.  Rapit       .    ^  r     •.  r    i    -/T    -i  •    ^  i»  /i      J    i»         o     « 

animumauri  fulgor,&  priscc.  ToH  clprit  le  lailie-il  rauir  a  1  clclat  de  1 OT ,  & 
nitorargcntircogitater  ^laclairté  de  l'argent  fRcmcts  toy  en  mémoire  qu'il  " 

îam,acdnerêeapnus  C  »    n     •  «  ce 

fuifle.&modoeâe  Pla-  u  y  a  pas  loug-tcmps  ,  quc  ce  n  eltoit  que  terre  ,  &  que 
cet  prxtiofa ,  &  fenca  ^^  ^ç^ç^  eucorcs  autrc  chofc.  Te  plais-tu  à  voir  vn  riche  *' 
„teAt  vcrauumuu  ,  vcftement,  " 
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vertement,  &  vne  robe  de  fovc  ?  Tout  cela  n'cft  qu'où- .„„,,^„  n.  ■  n. 
urage  des  vers.  Il  ny  a  que  1  opinion ,  la  vanire  ,  &:  1  am-  &  humanaprçiumptio; 
birion  des  hommes  qui  face  que  ces  chofes  fcmblent  "'^'I^^^^'l '"  ^f^^' 

,  ,  ,,1  ^       ,  /  ,,  .  ^urâlis pulchntudinis. 

aggreables  ;  car  elles  n  ont  aucune  beauté  naturelle  qui 

nous  y  inuitc.  Aind  donc  les  pensées  que  nous  aurons 
de  la  vi'cté  des  richeHes  feront  que  nous  les  xnelprife- 
rons,  &  qu'en  les  mclprifant  nous 'ne  ferons  point  faf- 
ehez  de  les  perdre. 

D'auantagc  ,  fouiiicns-tcy  que  lefus-Chrift  qualifie 
les  richefres  des  efpines  ,  qui  vont  eftoufFanrs  plulicurs, 
&  peut  élire  c'cuilent  elles  eftranglé,  fi  elles  ne  t'euflcnt 
eftc  rauies.  Tes  richeHes  eftoient  comme  vneefpineà 
ton  pied  ,  ou  en  vn  autre  endroidde  ton  corps,laquelIe 
t'ellanr  ollce  ,  tu  remcrcicrois  celuy  qui  t'auroit  faiâ:  ce 
bon  office,  quoy  qu'en  la  tirant,  il  t'auroit  faidmal. 
Ainfi  ,  bien  que  tu  a-yes  quelque  regret ,  rends  grâces 
neanrmoins  à  Dieu  ,  qui  t*a  ofté  ces  efpines ,  qui  te  pic- 
quoienc  ,  qui  te  defchiroient ,  qui.  t'enfànglantoient  & 
qui  t'cftouffoicnc. 

Au  refte  ne  t'afHige  point ,  pour  auoir  perdu  ce  qui 
ne  faifoit  qu'inciter  ton  appétit,  au  lieu  de  le  raffaiîer. 
"  ^  Le  boire,  di£t  Plutarquc,  eftanche  la  foif  du  moins     ^ uh.de cup.diuit. 
"  pour  vn  temps  ;  le  manger  appaifc  la  faim,  mais  l'argent  ^d\"fjî^,^,î^cib  ^'^T ''"- 
'*  n'efteinc  pas Icnuic  d'en  auoir  :  qtv'il  nous  foit  loifible  fanar:fed argent! cupi. 
défaire  le  mefme reproche  aux  richefTes ,  que  celuy  qui  '^'"^'"  "°"  cxnnguit 

r      r  •    \  ni  1      •     -i-  i       •  i-        ar;^entuiTi  :  ntc  aurum 

rut  tait  a  cet  impolteur  de  médecin;!  a  médecine  au  lieu  cupidincm  auri. 
de  guérir ,  augmente  la  maladie.  Senecque  enfeigne  par 
vne  gcntile  comparaifon  quels  font  ceux  qui  font  bief-  vidiftffiuiaandocnné 
35  fez  d  vne  extrême  auarice.  ^  As-tu  Jamais  veu,  dit-ii,  mnaàDomino  fruth 
„vn  chien  qui  reçoit  à  çueule  ouiierre  le  morceau  que  P^"^' a"":  ""iis-aperro 

T7&  J        oie  capcanccm  ?  Quic- 

îi  fon  maiftre  luy  iette  ?  il  deuorcen  vn  iniranttout  ce  quidexcepir.totupio- 
„  qu'il  reçoit,&  a  toufiours  la  gueuie  beauté  ,  pourcc  qu'il  f>""«  '"  ""■^s^"  ^^euç- 

^  if-i  Ti  ni  '1  rar ,  &  femperaalpcaî 

„  croit  que  l'on  luy  doit  ietter.Il  cneft  de  meimedenous,  futuriinhiac.  idcuenit 
,5  lors  que  nous  efpions ,  attendant  tout  ce  que  Ja  fortu-  "'^^'^  , /^i'^'^^^'^"^;, 

^  r  ^^  ^         nr  1  quiccjuid  fortuna  pn"* 

„  ne  va  donnant ,  nous  le  lainons  aufii  tofr  iansengou-  iecicidiînevoiuprai. 
„  ter  aucun  contentement,  à  fin  d'eftre  plus  prefts,^:  plus  ^"^^'"'"'"^  ^^^i'"  ad 

.  .  ,  I      r      T  »  rapinaiiialtcuusercai, 

j,  agards  pour  rauir  quelque  autre  choie.  L  expérience  &atcenti, 
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nous  appre-nd  que  les  richcfics  fonç  plus  de  mal, que  de 

*  EecUf.s^  bien.  Le  fagedicque  l'auare  »aura  iamais  de  l'argent  a 

ptrrj:'''"u,' -a-  c«r»r/..»/,  ^«(«^  ^^maymtla  ruhcJ[csn'cnf,.uro:„ouyr.uec 

djuttias ,  fruiiuiii  non  contentcmenî.    Pourquoy  donc  te  troubles  tu  pour  des 

capicccx  *u.  cbofcs  qui  ne  te  peuuent  facisfaire ,  &  dont  tu  ue  fçau- 

roi*»  retirer  aucun  proffît.'' 

Imagine-toy  encore,  que  fi  tu  n'eufles  perdu  tes  ri- 

cheiîcs,  peuteftrc  qu'elles  mcfmes  t'cuflent  causé  ta 

propre  ruine.  Sainâ:  Hierofme  efcrit  qu!vn  Thebaiu, 

nommé  Crates,  ayant  iecté  dans  la  mer  allez  grande 

u  i.th.wtntrah:imiii,   quantité  d'or ,  tintce  difcours  ;  "^  Allez  à  la  male-heure 

pidlSarcsTègi^vos  vains ,  &:  ambitieux  deliis  ,  ie  vous  noyeray,afin  que  ie 

eniergam  ,    ne    ipiê  ne  iois  point  noyé  dans  VOS  uoufFrcs.  Ce  Philofophe  a 

emeigar  avobis.         }o\z.w  fccu  iugex ,  quc  l'exccz  dcs  richefTcs  cftoit  capable 

de  faire  périr  vn  homme.  Celuy  qui  va  nageant. fur  les  cr 
eaux ,  ne  Te  doit  point  charger  de  plomb  j  au  contraire 
il  fedoit  defpouiller.de  toutes  choies ,  mefmcs  iufqucs 
x'«P'ii/5T.  aux  moindres  vellements.  x  Tu  fuys  le  naufrage.,  à^^i  't 

pTaSuu!;&aerif:  1"^*"^  Auguftiu  ,  &  tu  cmbralTcs  du  plomb  =  ccU,y  qui  « 
regorge  de  richefîes ,  gémit  foubs  vn  grand  faix.  Or  il  «< 
n'y  a  perfohne  qui  fe  lente  accablé  d'vne  grande  pefan- 
teur,  qui  ne  fouhaittc  deftre  bien  tofl  .dcfchargé  jie 
voudrois  brciî!quctupre(lairesroreillcà  vndiredc  Se- 
necque,&  que  tu  le  vouloffcs  foigneufemet  confidercr. 
Tu  as  perdu  ton  argent  :  ô  que  tu  es  heureux,  Il -en  mef- 
mc  temps  tu  as  aufîl  perdu  l'auarice ,  &:  renuie  de  le  ra- 
uoir  :  tu  as  perdu  de  l'argent ,  &:  il  en  a  perdu  plufieui'S 
autres  ,  tu  feras  maintenant  plus  délibéré  en  marchant, 
hc  plus  en  feureté  dans  ta  maifon  :  fi  tu  le  prens  de  bon- 
ne fiçan  ,  c'cll  vnefaueurqne  la  fortune  r'a  faidente 
dcfchargcant ,  elle  t'a  mis  en  vne  place  beaucoup  plus 
\  affcurce.que  celle  où  tu  ellois  r  tu  t'nîi;îgincs  qu'il  y  à  de 

la  perte ,  au  contraire  cela  te  fevt  d'vn  remède  fort  ad- 
■  •'  uantagcux  :  tu  pleures,  tu  te  lamentes,  tu  cries  par  tout 

:_  '  ^^  ce  que  tu  as  perdu  tes  moyens  ;  ce  n'cft  que  par  ta 

fottife  que  cette  perte  t'efl:  fi  fenfibîe ,  tu  ne  la  porcerois 
pas  aucc  tant  d'unpatience  ,  iî  tu  les  caJlts  polfcdés, 

comme 
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comme  Icsdçiiancvn  ionrperdrc.  Ce  font  les  termes 
dontilvfc,  pour  montrer  que  la  perte  des  biens  tem- 
porels ert  plus  profHtable ,  que  nuifible  i  nous  la  fouf- 
fdrons  bien  facilement,  fi  nous  confiderons  le  danger 
que  nousauons  euitccn  fouffrant  ce  dommao:e  -.ï  car  y^"^'^3  5  •'»^>«'''"^»» 

i  o  fine,    E. 

fainft  Grégoire  did.  Vous  mclpriferez  les  pertes  des  :>i  t.xa mente manfura 
chofes  paHac^eres ,  &  momentanées ,  fi  vous  confidcreïl^^'^''^'-''*''"^^^'"^»^^" 

„  I         r         j  -ï  I         narciuni  tranieuntiuiii 

attentiucmcntjSdAïuec  apprenenliorijes  petiJs  éternels,    grauu non  putacis. 

Encore  faut- il  ouyr  laincl  Hietofme  ,  difcourant  de 
ce  qui  nous  efl:  plus  expédiant:  ^11  vaut  beaucoup  mieux  -LP.p-fi.nMAgenjch. 
dit-il,  que  nos  moyens  fouffrent  quelque  afi-oiblifl'e- '^^-''"^.'^'^/^''"^^"''l'^- 
ment  que  de  courir  rortunc  du  lalut  de  1  ame^  Il  eit  bien  temanimctpcriic.  Me- 
rlus a  propos  de  perdre  ce  que  degré-,  ou  par  force  il  ^'"^  eit'^m:r:e;>.- cju.d 
raut  vue  rois  perdre  ,  &  abandonner  de  bonne  volonté,  t^uaudj  pcrinuum  eih 
pluftoft  que  de  perdre  cela ,  c'eO:  à  dire ,  Dieu  ,  pour  le-  "itiiuscitipôcedimit- 
quel  il  raut  quitter  nanchement  toutes  choies.  Il  n  y  a  u^it,  tcum  p-oquo 
rien  de  plus  certain  qu'il  eft  bien  plus  aduantageux  de  ommadimkréda  imu. 
perdre  que  d'eftre  perdu  ,  de  voler  au  ciel  tout  nud, que 
d'ertre  précipité  tout  veftu  dans  les  Enfers   Saind  Gre--    or^t.  xo. 
goire  de  Nazianze  ,  fouhaittoit  de  pouuoir  quitter  fes 
habillements,  pour  monter  au  ciel  plus  librement;  &: 
loue  fainâ:Bafi!e  de  ce  qu'il  ne  pofledoit  aucune  chofe, 
quefon  corps  ,&  fcs  habits.  *  La  Colombe  qui  fut  emtoyée    *  G"»/7^8. 
furméa^res  le  déluge  ^retourna  dedans  V arche ,  farce  qu'elle  reqmdcererp""^''ciu^î 
mtreuuarienou  f/Ze'y^/'fw/^^^/fr.ll  feroit  dangereux  de  ne  ^^cuerfiis  cft  adeumin 
point  retourner  fi  l'on  treuuoit  quelque  lieu  de  repos:^^"'"* 
auffi  feroit-il  à  craindre  que  tu  nefiiTes  pasgrard  eftat 
duciel,fi  tu  treuuois  àloger  tcsàffé6Ï!ons  enlaterre. 

^  Diogene  appelloit  fort  à  propos  les  richeffes  vh  vo»-    a  T)\egtn. 
roifsemènt  de  forcune.Il  n  y  a  perfonne  qui  vouluft  aua^ 
1er  ce  qu'vn  autre  auroit  vomy  :  de  mefme  il  finit  rhef. 
prifer  les  ncheOes ,  puifque  la  fortune  les  va  regor-i 
géant  derechef ,  ilny  àperfonnequi  ne  Toit  bicnayfede 
defchai^ger  cequi  prefsefon  eftorhach  ,  ainfi  quand  tu' 
as  perdu  tes  biens  par  quelque  mal  heur ,  alors  ru  t'es 
dcfchargé  de  ce  niai  heiir.  '  Dieu  comme  vn  fouiréi^ih 
médecin  t*a  donné  vn  breuiiage  pour  te  prouot]uer  à 
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h  In  ï'fal.  lot.        vorpir.  ^  Pourquoy  fonds  tu  en  larmes  ?  did  TainA  Au-  " 
c^àTftÏÏ,fpœn'.lcù:  g"ftin  '  «ft  vne  médecine ,  &  non  pas  vne  peine , ceft  " 
rario  non  damiiatio.     vne  ciirc  ,  &  iion  pas  vnc  con  dcmnation  :  pleut  à  Dieu  " 
^'"'•'^"  que  ce  riche  gourmand  euft  vomy  ce  qui  le  chargcoic  fi 

fore ,  luy  qui  ne  vouloit  pas  mcfme  donner  vne  miette 
de  pain,  parce  que  cela  l'euft  (bulagé,  &:que  parce 
cL\h.\\.t.s^^        moyen  il  n'eull  pas  efté  damne.  ^  Qjic  Pline  die  donc  et 
îlrdtm  Oin^r^^^^^^^^  qu'encores  que  les  vomifsements  offenfent  les  dents,  &  ,, 
cataclicct  inimicxfuu  ]a  bouclie  ,  neantmoins  ils  ont  elle  inucntcz  pour  vn  c; 
(kntibus.  fouuerain  remède  à  l'homme  j  peut-cllre  que  les  dents  « 

te  font  mal ,  faute  d'auoir  dequoy  manger  j  fçache  tou- 
tesfois  que  ce  vomitoirc ,  c'eftà  dire,  cefte  perte  de  tous 
tes  biens  eftoit  du  to«tnccefsaire  pour  ton  falut.  Dieu 
l'a  ainlî  recogneu ,  c'cft  pourquoy  à  deisein  il  te  l'a  cn- 
uoyé  ,  &  l'a  ainfi  ordonné.  Reiiouy'toy  donc  d'ellre  dcf- 
chargé ,  puis  qu'autrement  tu  aurois  cfté  éternellement 
tourmenté.  . 

Bref  tu  n'aurois  pas  cfté  touché  ,  6  tu  n'cufses  eu  vnc 
afFedion  defrciglceaux  biens  que  tu  as  perdus.  Sainâ: 
Grégoire  rendant  raifon ,  pourquoy  lob  s'cft  maintenu 
en  vne  telle  patience  dans  la  perte  de  tous  fes  biens, qu'il 
àLih.x-mor.  j^.^j^  refsentit  aucune  afflidion  parle  en  Ces  termes  :  ^  11  " 

quiafine  amoicpoffc-  ne  fut  poiHt  falchc  de  perdre  ce  qu  il  auoit  poltedc,  ** 
^^'  fans    y  auoir  mis  foa  atïcdion  5  as  tu  peu  les  auoir  " 

fans  les  aymer  ,  donc  tu  les  pouuois  perdre  fans 
t'en  foncier  ;  celle  aflFedion  fe  purge  par  la  douleur  ,  &: 
la  douleur  s'appaifçra ,  fi  tu  te  fouuicns  que  tumeri- 
eiib.j.injiit.Menach.  tctas  beaucouj>,  fupportant  patiemment  ccfte  perte  :;?» 
cat  fuyuant  fç^pi^iion  de  Cafiian ,  c'eft  vne  condition 
iniferablcd'eftie  pauure,  :&  perd»^e  le  fruid  que  nous 
en  déniions  cfperer  par  noftre  faute ,  &:  par  trop  dim- 
paticncc. 

OrScnccque  nousenfcigne  comment  nous  dcuons. 
îLihjtctn[.»i  Martiâ  Ipgcr  uos  affcdious  aux  bicus  de  la  fortune ,  par  ces, 
stpc°*dmoncndus  eft  mots.  Ml  faut  fouuent  aducrti-T  noilre  cfprit ,  qu'ilnytà.  u 
aniraus,  ainct  vc  rcccf-  Ics  afFedionncr  commc  fe  deuans  rctirci;  bien  tqll ,  voi-  u 
fura .  imo  taïuiunm  rc-  re  mefmccomuie  fe  retirants  dcfia  dcuo.u^.  Une  nous  u 

ccdcnna.  •  '  -     •       ^     ' 

huit 
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faut  donc  pas  beaucoup  attacher  aux  chofes  qui  s'en 

doiuenc  aller,  ou  qui  nous  quittent  defiajc'eftà  cela 

que  nous  inuite  celuy  qui  va  criant  :  *  Ne  mtte\^fom  D^SVfauaat  n*.- 

vofire  cœur  aux  richejfes ,  bien  que  iota  Us  AjeT^n  abondance:  \i^c cor apponcrc. 

ou  fuyuant  la  ledure  de  faind  Ambroife ,  puis  qu'elles 

s'efcoulont,comme  s'il  difoit  :  Il  ne  les  faut  point  aymec^ 

en  tout,  ny  mettre  Ton  cœur  en  icelles,  puis  qu'elles, 

font  glifîantes  ',  &c  que  félon  raduertiiTcmenc  de  fainc^J 

Baille  ,  elles  paiTent  au  delà  de  ceux  qui  les  polledcnc» 

plus  vifle^quc  le  rapide  torrent ,  &  changent  inconti-, 

neiît  de  mai  lires.  Saind  AuRuftinenrendla  raifon;gNe'    5  ^".^^''^•^**-  r  . , 

vois  tu  pas ,  dict-il ,  que  li  tu  t  y  engages  a  arrection ,  tu  cor  appoiucm  .  &;  tu 

tenirasefcoulant.  Que  lesrichefles  ûonc  s'cfcoulent,  fi""- 

&:  que  ta  patience  demeure  ferme;  admire  fansaymer 

leur  inconftance,de  chauffer  il  fouuent  de  maiihes:^  Ce     hinoratAh 

r  1  -r  in    r  •     n    K       \  r  '         FliientaluntquçtTursr 

ne  font  que  desruyiieaux,  dict  lainct  Ambroiic,qui  te  nsquomodo  vemuut, 

tiennent  eneftonnement,  ils  s'en  vont,  &fe  coulent  ficcràicuac&r.cccoùt. 

en  la  mefme  façon  qu'ils  font  venus,  &:  les  richefles  ainli 

que  l'a  remarque  le  Commentateur  de  Nazianze  font     • 

comme  de  l'eau  que  tu  tiens  en  ta  r^ain  ,  laquelle  à  me- 

furc  que  tu  eifayes  de  la  ferrer  dauantage ,  elle  s'efcoule 

plus  viftc  parmy  les  doigts.  Eft^mt  donc  ainfi  que  les  ri- 

chefTes  ne  peuuent  longtetfipseftre  gardées,pourquoy 

conferues-tu  fi  opiniaftrement  ton  affedion  en  elles? 

Pourquoy  dis-ic ,  les  aymestu,puis  qu*elles  te  quittent 

fî  facilement  ?  Crois-moy  ,  quitte  l'affedion  que  tu  as 

pour  elles.  &  ton  affliction  celfera  ?  Pourquoy  ayme-on, 

did  faind  Grégoire, ce  qu'il  faut  quitter. 

Si  tu  conûderes ,  bien  ,  tu  recognoiftras  que  ce  n'eft 
pas  vers  toy  feulement ,  ains  auprès  de  pluficurs'autres, 
que  les  richefles  ont  paru  fluides, &r  gliffantcs.  L'Empe- 
reur Caligule,  qui  quelquefois  ,  au  rapport 'de  Sue-     i  $«/.« 
tone,  s'eftoît  promené  les  pieds  nuds,  &  d'autrefois 
veautré  tout  le  corps  fur  des  monceaux  d'or,  efpan-j 
chez  en  àQ.s  lieux  fort  fpatieux  ;  fut  en  fin  reduid  à  viic. 
telle  pauuretc,  qu'il  n'eut  pns  moyen  de  conflit uer  dot 
à  fa  fîlle ,  àc  fut  contraind  de  fe  tepir  aux  portiques ,  &^ 
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entrées  des  bonnes  mairons,où  il  reccuoit  les'aumorncs 
de  qui  que  ce  fut  du  peuple.  Tout  le  pou  noir  d'vn  Em- 
pereur ne  fut  pas  fuffifant,  pour  arrellcr  la  fluidité  des 
richefses  ,  fur  lefquelles  peut  cftre  ,  qu'il  auoit  ainfi 
veautré  auec  tout  le  corps  à  deflein  de  les  retenir ,  puis 
que  Tes  mains  en  eftoient  incapables:  mais  s'il  n'en  cft 
peu  venir  à  bouc  ,  ne  l'erpere  pas  aufTii&i  prcns  pa- 
tience.      -»'>:^v^'u^:iiî>.  . 

k  CicM.i, deDinmat.  ^  Vn  certain  Accius  Nauius  qui  fe  mefloit  de  deuiner 
par  le  chant ,, ou  vol  des  oyfeaux ,  auoit  rcUemenc  ac- 
quis les  bonnes  grâces  de  Tarquin  l'Ancien ,  &c  de  jilu- 
iicurs,  par  l'excellence  de  fon  Art,qu'il  s'enrichit  gran- 
dement j  mais  en  peu  de  temps  il  deuint  fî  panure  ,'  que 
mcfme  il  fut  réduit  à  garder  les  pourceaux.  Situ  n'es 
pas  encore  à  ce  poinft  de  mifere ,  ou  fi  la  fortune  t'a  mis 
àcefte  extrémité  ,repa(re  en  ta  mémoire  ce  prodigue 
♦  Luc.  ij.  *  duquel  eft  parlé  en  la  Parabole,  lequel  ayant  confom- 

mé  toute  fa  fubftance  ,  fut  en  fin  contraind  de  paiftre 
les  pourceaux ,  &C  fe  voyant  prefsé  de  la  fain ,  au  lieu  de 
fe  mettre  à  voiler  ,  ou  faire  d'autres  adions  deffcnduës, 
fe  refpluc  de  retourner  vers  fon  père ,  &  luy  demander 
pardon  de  fes  fautes, &  fecours  en  fon  affliflio.  Apprens 
par  ceft  exemple  ,  qu'en  femblables  occurrences ,  il  ne 
faut  pas  fe  laifser  emporter  aux  chofes  prohibées ,ôc 
qu'au  contraire  il  faut  recourir  au  Père  celeftc ,  duquel 
Paftctte,quifecictc:Si  ^^ind  Auguftin  parle  ainfi.  ^  Celuy  qui  t'a  faiâ: ,  te  don-  u 
pafcit*  Jatronem ,  non  nerâ  dequoy  viurc.  S'il  n'en  rcfufe  pas  au  mefchant  &:  au  « 

pafcet  mnoccntem.  Si  i  "'  i         i  -i  v       t  •         • 

pafcicdamnandos.non  ^^tron  ,  pourquoy  n  en  donucra-il  pas  aceluy  qurmei-  « 
pafcet liberandos.        ne  vîic  vie  innocente?  S'il  nourrit  ccux  qiii  font dcfti-  <c 
nez  aux  gefnes  éternelles  ,  pourquoy  n'entretiendra-  tt 
il  pas  ceux  qui  doiuent  iouyr  des  recompenfes  im-\c 
mortelles? 
m  viutMrch,  m  Demade  Orateur  Athénien  ,  eftant  paruenu  à  vn  fî 

haut  degré  d'honneurs ,  de  pouuoir  &  de  richefses^qd'ij 
ne  luy  reftbit  plus  /que  de  fe  conferuer  les  bonnes  gxi- 
ces  des  Macédoniens, &  Tamitié  d'Antipatrepour vi-,' 
ure  glorieufement  en  fa  republique ,  fe  vit  en  vn  mo-^ 

ment 
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ment  accablé  d'vne  iî  grande  pauureté ,  qu'ayant  cfté 
banny  de  la  ville,il  n'eu:  pas  moyen  de  payer  l'amende  à 
laquelle  les  Afheniens  Tanoicnc  condamné. 

Mais  qu  eft-d  bcfoing  d'en  ftotcer  dauantageîTc  veux 
pafTeu  fcntbs  iilence  tous  ceux ,  qui  de  riches  ,  (ont  tom- 
bez en  vns  excrcme  difette.  Et  me  futïit  que  nous 
nous  proposons  feulement  pour  miroir  le  Filjs  vnique  . 

„  de  Dieu.   C'eft  à  quoy  (ainâ:  Bafile  nous  exhorte. 'i  Sou-  î/.c.nortisDomimno- 
,,  uiens-toy  de  noftre  Seigneur  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  lequel  itn  lefu  ciuiiu  qmcû 
„  de  1  out-puillant  qu  u  eitoit ,  voulue  goutter  pour  l  a-  ^^^^^  ^.^■^^^^^ 
„  mour  de  nous ,  rexcremité  de  la  mifere  mefme.  Voicy 

ce  que  l'Apoftre  efcrit  de  luy.  *  Acnufe  de  vous.ilaefté     *  ^-f''^*     „,r, 
fat^patiure^  de  riche  quU  eftoit  ^ajift  que  Jn  pauuretc  vous  auscfr,  cûcflct  diues. 
re?f£t  riches.    Sur  lefquelles  paroles  Beda  efcrit  ainfi.  vtahus  mopia  vosdi-. 
,,  o  Noftre  Seigneur  ne  s  eft  pas  contente  de  le  rane  nom-     ^  seda. 
„  medeDieuqu'ilen:oit,ils'e{l:  encore  faid  panure  ,  au  pomi^^s  nofcer  no« 

i.  1  1     0     •       •  "i  N         n  r  o      ^    C      lolum  ii'Sr.io  eu   allct, 

„  lieu  qu  il  eitoit  riche,  &:  ccanoitre  occalion  ,  &:  a  nn  fcd  cmm  paupcr ,  cum 
„  qu'il  nous  rendit  participants  de  fes  richeiTcs  &{.dc  fa  ^^^^s  cflec  ,  pronobis 

r\.    .    .    f       -KT  1  ^  .1  1  f   j     tactuseltjVt  nosdiuicia 

j,  Diuinite.    Nous  dcuenons  riches  parla  pauureté  de  ^^,^j  g^  i^),„j„ifap,5  lu^ 
I  E  s  V  s-C  H  R  I ST  ,  alors  que  nous  auons  mérité  d'ac-  donatcc  die  participes. 
quérir  les  richclTes  celeftes  par  la  patience  que  nous 
auons  cuà  fiipporter  noftre  neceffité.   Que  faind  Au- 
î^uftin  s'cfcrie  donc.  P  Q ucl  effed  auront  fcs  richelTcs/i     P.  ,^;'^^'^-    ^     ,. 
la  pauureté  nous  peut  enrichir  ?  Celuy  qui  veut  que  tu  uicix-eius  .  cuiuspau- 
ayes  part  en  fesricheftes  dans  le  Ciel ,  veutauflî  que  tu  portas  nos diuitesfecit? 
gouftes  de  fa  pauureté  fur  la  tcrre.N'cs-tu  point  réduit  à 
vne  plus  grande  extrémité  que  Iesvs-Chris  r,  qui  corn-     *  Maith.s. 
me  luy-mcfme  l'aduouë  n'auoitpaspvirepofer  fatcfte. 
en  ce  monde,  bien  qu'il  fuft  le  Seigneur  â: le  Maiftre 
de  toutes  chofes  ?  11  a  ncantmoms  voulut  fouffrir  cela 
pour  l'amour  de  toy.  Supporte  dpiic  ta  difctte,  quoy 
qu'auparauant  tu  euffcîs  efté  à  ton  aiie  :  car  ccluy  qui  ne 
l'aura  pas  voulu  imiter  en  fa  necelîité  fur  terre ,  ne  lera 
pas  digne  de  le  voir  comblé  d'honneur,, de  richcÛM^s,^ 
demaicftcdansleCiel.^  ,     ,i 

En  vu  mot ,  fais  paroiftre  que  tu  as  vn  courage  géné- 
reux à  fupporter  ta  mifere:  car  faindBafile die, ^ qu'il  q «'"»'''^">«. 

n'eft 


396  Boucler  de  Patience  y 

Noncftrurpe  cgc  c/ed  n  efl:  pas  hontcux  de  n'auoir  rien ,  mais  bien  de  fouffrir  " 
noïïcrref'"  gdicro  e  ij^f^-i^^^çj^t  (^  pauurcté.jEc  Ccfar  mefmc  difoic  quelque  *' 
rLib.j.dtbeiio  Gaii.  fois  cccy  i^  C'cft  vnc  foiblcfTc  d'cfprit ,  de  ne  pouuoir  ** 
pàuirr^crL^am'fa.'  enAitcr  vn  peu  de  d.fctte.Dcmocrite  alTcuroit,  que  ce-  "' 
renonpoflc.  luy-Ià  neftoit  pas  capable  de  goufter  la  douceur  d'vne 

bonne  fortune  qui  ne  la  pouuoit  foufFrir  pour  contrai- 
re ,  &  ennemie. Ceft  Apoitre  cftoit  couragcux.qui  alloit 
*  phiiipp.^.  criant.  *  le  fçay  fouffrir  l'abofidame  ér  Upauureié.  Car  tout  ' 

Scio&abundarc,&pe-     •    ^  v  ca  1  J    •  ri  /r  i»- 

nuriam  pati.  ^^"1^  ^^e  1  amuencc  ne  le  rcndoit  pas  mloIcnr,aulli  1  in- 

digence ne  raualoit  pas  Ton  courage  ;  mais  il  au  oit  touf- 
iours  l'efprit  gay  &  content.  Et  ne  pouuant  deucnir  ar- 
rogant par  l'excez,  il  ne  pouuoit  auflî  s'aftoiblir  par  la 
3Hemil.x9.fn  E^ech.     necefTité.  ^  Celuy  ,  dit  faind  Grcgoirc,  que  la  fuperbe 
iniupeibiâcicuat,  nec  i^<-'^i"^  pouit  en  1  abondance ,  &:  qui  ne  le  laitle  point 
in  necefllcaie  cupidicas  gaigiier  à  la conuoitife  dans  la  pauureté,  fçait  parfai(fle-  " 
l:r;Z"'p"- '  "'"^"^  ^^  conduire  en  raffluence,&  aattamaiapcrfe-  ;; 
dion  de  foufFrir  pendant  la  difctte. 

Peut-eftre  diras-tu  ,  que  la  plus  fafcheufc  de  toutes 
les  fortes  de  miferes ,  c'eft  d'auoir  efté  heureux,ou  bien 


M^L'l^liîud  vccbu.^"^^  Plaute;^  Que  c'eftvn  langage  cruel ,  d'auoir  eu 
habuifie,&nihiihabe-  quelque chofe,&  nauoir  plus  rien.  Mais  tu  te  trompes, 
"•^        ,  fi  tu  t'imagine  ,  que  les  pauures  foient  mifcrabics ,  puis 

Beati  paupêrcs.  ^uc  I  E  S  V  s-C  H  R  I  S  T  dit  qu'ils  fout  Heurcux.  *  Bien 


*  ù>c.  6,  heureux fent  les  pauures.  Et  fi  tu  crois  que  les  riches  foient 

heurcux ,  puis  qu'il  dit,qu'ils  font  mifcrabics*  Malheur 
à  vous  riches,3cc.    Ce  qui  faid  dire  très- élégamment  à 


uH0mii,^o.HomilUr.  fainA  Auguftiu.  "  Ronflcs-tu  ,  pendant  que  Dieu  tonne  « 
SicDeuitonat.&fter-  de  la  lortc  ?  A  qui  raut-ilpluftoft  croire  j  ja toy  qui  fa  s  <"' 
*'^'  vn  rres-mauuais  iugement ,  ou  à  lefus-  Chrift,  qui  a  vne  *' 

parfaide  cognoiffancc  de  toutes  chofcs  ?  Celuy  qui  '* 
loue  les  nccefsireux  ,  l'a  efté  luy  mefme.    Tellement  ** 
qu'il  rehaufife  la  pauuretc  de  parole ,  &  par  fôn  exem- 
ple. 

Dauantagè}  ce  n'eft  pas  vne  condition  miferablc, 
d'auoir  eu  quelque  chofe ,  &  n'auoir  plus  rienimais  bien 
d'auoir  perdu  toute  efpefànce  de  poffeder  iamais  aucu- 
ne chofe.  Car  celuy- là  s'cftime  fort  riche,  qui  n'ayant     ; 


nen 


Liure  1 1.  Chap.    X,  397 

rîeHjpcut  auoir  le  MaiftreyS^  le  Seigneur  de  toute  chofe, 
quiell  Dieu ,  lequel  le  donne  ordinairement  à  ceux  qui 
ont  le  moins  i  il  eO:  aux  larrons  de  te  rauir  tes  rchefses, 
ou  aux  autres ,  mais  de  te  fcparer  de  Dieu,qui  eft  celuy 
qui  t  adonné  les  richefses  ,  cela  excède  leur  pouuoii': 
c'eftluy  donc  qu'il  faut  rechercher ,  hc  nonpi^s  les  ri- 
j,  chersesj  fuyuant  Icconf^ril  de  faind  Auguftin.  ^  Re-     x7„p.^/.j^^ 
3,  cherche  celuy  qui  ne  te  peut  manquer  ,  leschofcs  ou  il  Ui-miqu^re,  jindce/Te 
5.  a  baillées  font  (uieCtes  a  cltrcde{robe£S:raais  celuy  qui  turtjua'tkdi-aa.:  jii 
?,  les  donne ,  n'en  eft-il  pas  exempt.  lubtrahuur  c>Liiik-dit. 

Tu  adiouftesîSi  l'auois  du  moins  quelque  chofe  pour 
viure,  ie  ne  m'en  foucierois  pas  î  mais  ie  n'ay  quoy  que 
"  cefoitau  monde,  Si  ie  meurs  de  faim  ,  auec  toute  ma 
£imille.  Tu  ne  dois  pas  pourtant  manquer  de  courage: 
.    car  ton  Père  qui  cft  aux  Cieux  ,  voit  ce  qui  te  facl:  be~ 
*     foing ,  &:  fçait  ce  qu'il  te  faut.  Partant  garde'toy  bien  de 
te  tourmenter,  ny  te lailfer  emporter  à  des  iniurieux 
blafphemcs  ,  quelque  necefllté  qui  te  prefse,  auffi  bien 
ne  gaigneroisturien.  Cequifaid  que  Senecque  did: 
''  y  Ce  ne  te  fera  pas  vn  pecit  foulagemêt ,  Il  tu  coniideres  y  tih.de cor^^oie.-Lo. 

y      t       •      y   ,-\  ■  •.        -1  •  illuHct  non  nii'iiirujm 

»'  que  ta  douleur  t  elt  entièrement  liiutilc  :  mais  remctz  adiuuerit/ic. 'ntauais 
toy  en  mémoire  cetres-patient  iob ,  lequel  pour  auoir  niîiil  piofutuium  do- 
fouffert  conftamment  la  perte  de  fes  biens  ,&  la  mort  °^'^'"'^"'"- 
de  fes  enf3ns,&; auoir  toufiours  loiié  Dieu  au  milieu 
de  cefte  mer  de  mifere  ,  fut  treuué  digne  de  rccouurer> 
non  feulement  tout  ce  qu'il  auoit  perdu  ,  ains  deux  fois 
autant.  Saird  Grégoire  parle  de  luy  en  ces  termes  :  ^  Il  aa&T'''^'' ':h- 
^,  fut  afflige  par  la  perte  des  commodités  temporelles,  dir ,  Çç.^{  jt'fliaioncm 
.    mais  il  aup-menra  celles  qui  luy  ellotent  préparées  dans  h«'*''^'î:cdu!cioe!!s.c£- 
le  ciel,  en  fupportantauec  humilité  ton  amictjon.  Or 
non  feulement  les  grâces  celeftes  luy  furent  multipliées:, 
mais  encor  les  biens  temporels.;  d'où  vient  q-jcfainâ: 
,,  Chryfoltomedcritencoieainiidjluy.^Apresque  lob  ',°T^;.f /''*''' ^^'''" 
>-i  eut  mérité  d'eflrehonnoré  des  deux  couronnes,  de  pa-  Porn-um  lob  corona 
»  tience,  &  de  force  ,  il  receut  au  double  tout  ce  qu'il  ^^-^^^^'^^^^^ 
»  auoit  perdu,  &;  pour  toy  non  feulement  tu  auras  le  dou    ciuaranufe-ac  recepit. 
»  blc,  hL  le  triple  >  mais  mdme  le  centuple  de  toutes  'J'u^e>o.J"P»'C'a.  ac 

Ee  e 
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t^ï^Zt\<:yf-  chof" .  ^  0""=  cela  encores  la  vie  etetnelle ,  fi  tu  fup- 

ris  generosè.  porccs  courageufemeiic  tes  affligions. 

b  ?trer.h.ceneûm,  ^  Quclqucs  viis  dieiK,  quc  iiou  feulemciic  il  fut  rc- 

compcnfe  au  double ,  de  tout  ce  qu'il  auoit  perdu,  ains 
que  les  ans  de  fa  vie  furent  redoublez.  Car  comme  re- 
d°w./  marquent  '■'  Olympiodore , ^.Suidas,  &  les  autres ,  la  ca- 

lamité de  lob  dura  l'efpace  de  feptans  ;  il  auoit  deGa 
vcfcu  feptante  ans,  lors  qu'elle  luy.aduint,  &c  après 
ces  fcpc  ans,  il  vefquit  encore  autres  feprantes  années: 
parce  que  tout  ainfi  que  Dieu  luy  rendit  au  double  tous 
{qs  moyens ,  il  eft  auâi  à  croire  qu'il  redoubla  le  nom- 
bre de  Tes  années.  Or  il  mérita  toutes  ces  grâces  ^ar  le 
moyen  de  fa  patience  ,  laquelle  il  obfcrua  fore  eHiroide- 
ment  pendant  ces  fcpt  années ,  rendant  touiiours  gra- 
*  iol>  t.  ces  à  Dieu  :  car  il  n'auoit  que  ce  mot  en  fa  bouche  ,  *  Le 

nediaum.  ^^^*  ^^*  Seigncur joit  bem  :  ht  combien  que  tout  le  temps 

de  fa  vie ,  il  euft  elle  comblé  de  miferes ,  &  que  Dieu 
les  luy  cuftenuoyées  encores  plus  rudes,  il  n'euft  pas 
moins  loiié  Dieu  fans  cefse ,  &:  n'euft  pas  aufTi  moins  ar- 
refté  fur  luy  fes  efperances  ;  car  ill'auoit  ainli  refolu  à 

^  .  "  ^^  ^^.j  .     „  part  foy  lors  qu'il  difoit ,  *  Quand  mefme  il  me  tnéroit ,  ïe 

Etiam fi  occident  me,  r^  i  n        ,       »         t  'r  r       r^  ^ 

in  ipio  fperabo.  n  autay  ejferance  qu  en  luy.   Lelquelles  paroles  laincl  Gré- 

goire expliquant  ,  monftre  que  le  mefchant  ne  loiie 
-     "^  p>/.4S.  Dieu  qu'en  profpericé.   AufTi  Dauid  did  de  luy  :  *  lltt 

^TeSef ''  '"'"  confeffera  lors  qm  tu  luy  fer  m  dn  hten.  L'homme  de  bien  au 
contraire  ,  va  difant  en  aduerfité  aufli  bien  qu'en  prof- 

*  VfAl.  î  j .  petite,*  le  beniray  le  Seiincuf  en  tout  temps. 

BenedicamDomtnum         t^iv^-a  i  r  r  \ 

in  omiu  teiiipore.  Plcut  a  Dieu  quc  tu  le  voulufses  bien  luiure  ,  &  qu'a 

fon  imitation  tu  fouJfrifscs  patiemment  routes  fortes 
d'incommoditez,  peuteftre,  que  comme  luy  tu  ferois 
auflî  reftably  en  ta  première  fortune  :  car  lanf^ain  de 
Dieu  n  eft  pas  accourcie.  Celuv  qui  c'auoit  donné,  tel'a 
peu  oftcr ,  i^  celuy  qui  l'a  ofté  ,  le  peut  rendre  ;  que  s'il 
ne  le  faid,  c'eft  parce  qu'il  fçait  que  c'cft  pour  le  proffic 
de  ton  ame  ,  attends  donc  auec  cfpcrance  de  voir ,  &: 
iouyrdcs  biens  du  Seigneur  en  la  terre  des  viuants,  & 
non  pas  eu  la  terre  des  morts ,  au  relie  donne  coy  pa- 
tience 
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,,  tience.   Efcoute  anec  quelles  louanges  Tertullien  va 

„  rehauflant  le  miroir  de  patience  lob,  à  fin  que  tu  ie 

„  puilTes admirer,  &: imiter  en  toutes  tes  neceifitez.  ^O  n  W^i^"""""'"-,. 

„  que  ce  perlonnage  ,  dict-il ,  a  cite  Bien-hcureuxa  auoir  qui  omnem  pitienriae 

,»  exercé  toute  forte  de  patience  contre  toutes  les' forces  ^j'^'^'iTaduerfusemné 

,,.,,_  ,      *  /     o  .  OK.bOii  vim  cxpunxif. 

,,  du  diabLîLuy  que  les  troupeaux  emmenés, &:  niuis,que  CKem  nonabadi  ore- 
„  celle  <îrande  richefîe  de  beftail  ,  que  la  perte  de  fcs  en-  j;5s,non  jiia;  in  pécore 

r  -i-  «ICI  1  '  l'Uti.^  ,  non  nlij  vno 

„  rans  tuez  par  vn  accident  imprcueu,  5«:  brer  que  le  cruel  ruine  imperu  adempti. 
„  tourment  qu'il  foutfroit  en  tout  fon  corps,  couuert  dV-  nompfiusdeniquecor. 

,-      ,        1  ,  t.  •      1     1         ^^'  ^    1       poris  in  vulnciecrucia- 

„  ne  leuleplaye,  n  ont  peu  diuertir  de  la  patience  a  la-  ta-î.àpatiéti.r  de  Do- 
„  quelle  fafoy  l'auoit  obligé  cnucrs  le  Seigneur,  luy  dis-  m  nodedita)cxclufic, 
„  je, que  le  diable  s'eft  en  vain  efifayé  de  trauaiiler  de  tou-  Ss^Sc^ad" 
„  tes  fes  forces.  Cartouces  fes  douleurs  n'ont  point  efté  Nccjutenimàicfpeaa 
„  capables  d'effacer  en  fon  efprit  le  rcfped ,  &  la  crainte  lac^ar^iiie'^elTÎ'ed 
5,  de  Dieu  ,  aihs  il  nous  a  efté  donné  comme  vn  exemple,  confticit  nobis  in  lxé- 
„  &  vn  tefmoignage  auffi  bien  en  chair ,  qu'en  cfpncauiri  |'i„";"r^„',f;:^^^7^: 
„  bien  en  corps ,  qu'en  ame ,  pour  exercer  la  patience ,  a  tam  anime  quam  cor- 
„  fin  que  nous  ne  nous  laiflîons  pas  furmonter  par  les  po-^e  pancna^E Ptrpe- 

'*  1         1      r  11        j  •  "andîe.vtnequedamni 

„  pertes  des  choies  temporelles ,  ny  par  celles  de  ce  qui  HEculariûjnec  amifîio- 
„  nous  eftplus  cher,  ny  mefme  par  les  affligions  que  nechanfllraorum  .nec 

"  S  ^  '         ^  /-v  1     corporis  quidem  con- 

„  nous  retientonsen  nos  propres  perlonnes.-  O  que  le  fli^acionibus  fuccida- 
„  trophée  de  vidoireque  Dieu  a  erieé  en  ceft  homme  J""^'Qi^l^^"^J[oviro 

1      1-    Il  (v>  J     ^       1  j  o.  11      ^eretrum  Dcus  de  dia- 

contrc  le  diable  a  eite  grand  !  Quel  drappeau5&:  quelle  bolo  excruxic  :  Quale 
enfei^ne  a-il  efleué  à  fa  eloirefur  fon  ennemy  ,  pendant  vexiiium  de  inimico 
quecefamct  perlonnage  a  toutes  les  ralcheuies  nouuei-  iHe  homo  ad  omnem 
les  qu'on  luy  apportoit,  nauoit  autre rcfponce  en  bou-  acerbumnuncmm,  ni- 

i_    *  --  ^  i-N         a  nil  ex   ore  promerçr, 

che ,  linon  grâces  a  Dieuf  ^iG  Deo  grams. 


» 
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A  ceux  qui  efians  tranaillez^  en  Procez^^  ont 
perdu  leurs  caufes. 


Chapitre    II. 


f  Hefiod. 
Mulci  licigant  in  foro, 
non  ram  vt  aliquid  cô- 
fequantur  ,  quim  vt 
alios  v'exentatcjuemo- 
lellenc. 


Non  contender.necjuc 

clama'ait,iicquc  audict 

aliquis  in  plateis  voce 

eius 

g  ,^ugu^.m  EnchirU. 


^^^5^iSS^^^  'On  ne  manqua  iamais  de  qucrel- 
!,.^^W^  Icux,  de  chicaneurs,  &:  débrouillons. 
S;'3^,»  L'on  did  qu'Empedocle  fut  de  ceft 
m^m^^  humeur ,  qu'il  auoit  coufiours  des  dif- 
'<^'^^m/^  ferents  à  demefler  auec  quelqu'vn  ,  &j: 


«fc)-^^^-^î5iè^^  qu'il  s'y  opiniaîtroicgrcUidemcnr.Dio- 
genian  raconte  d'vne  certaine  vieille  de  la  ville  de  Pro- 
lemée ,  laquei  îe  tant  qu'elle  vefquit ,  eut  des  procès  :  &^ 
de  là  vient  le  Prouerbe,  plus  qu'ypcrbolc  ce  qui  Te  di6t 
de  celuy  qui  faid  naiftre  plus  de  chiquanerics ,  &  d'af- 
faires qu'il  ne  faut  ;  &  qui  refTcmble  à  ceux  dont  parle 
Hefiode.  f  II  en  y  a  pluiieurs  qui  plaident  au  palais, non 
tant  pour  gaigner  quelque  cliofe  ,  que  pour  tourmen- 
ter, &  trauailler  les  autres;  c'eft  pourquoy  le  mcfme 
confeille  à  celuy  qui  n'eft  pas  fort  riche ,  de  fuir  les  pro- 
cès,&  les  lieux  où  l'on  exerce  la  luftice. 

I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  venant  en  ce  monde  voulut  met- 
tre fin  aux  différents  ,.5^  aux  procès.  Ifaye  l'a  ainii  prc- 
di6t  delu'y,  fuyiiant  que  la  remarque  l'Êuangclifte.  *  // 
n  Aura  f  oint  de  difficulté ,  //  ne  criera  tas, (y  tcrfonneti  enten- 
dra fi  voix  dans  les  places ,  ^  lieux  fnblics ,  c'cil  à  dire,  vue 
voixcontentieufe  :  §  Car  les  procès  félon  faindAugu- 
flin.quoy  qu'aucunement  iu{l:es,à  peine  pcuiicnc  ils 
eftre  entrepris  fanspechè,  parce  qu'ordniairement  ils 
font  caufez  par  vn  exccz  d'affcdion  que  l'on  porte  aux 
biçns  de  la  terre  :  &r  à  peine  peuuent-ils  élire  exempts 
du  penl  de  havne,de  malueillance  Sc  de  calomnies  Ou- 
tre qu'il  y  va  de  la  perte  du  temps  du  rcpos,&dela  tran- 
quiUitè  de  l'ame  ,  toutes  Icrquellcs  chofcs,  fi  elles  ne 

font 


L'mre  IL  Chap,  XI.  401 

font  récompensées  par  quelques  plus  grands  biens,  il  y 
a  danger  que  les  procès  ne  puiflent  cftre  pourluiuis  fans 
pechi,  quoy  qu'en  effed  ils  foient  fondez  en  luilice.  Ce 
„  qui  faid  dire  à  faind  ChryCoftome ,  ^^  Que  toutes  fortes  -^  chr/oli. 

"     i  -  ,.      r  •        o      •      •  Oninc  iiidicium, irrita 

„  de  iugements  ne  Icruent  qu  a  elmouuou- ,  ùC  irriter  nos  tiocordiseii.  Difficile 
,  -coeurs,   il  efl;  viray  qu'il  eft  fafcheux  de  quitter  ce  qui  eitremadmittere,  fed 

"  .  •'     ^  ^-  -1     n   r         1    r      f      1      1  difhcilius  cft  de  ludi- 

nous  appartient ,  maisaulli  ilelt  rortdimcile  de  la  voye  ciofmcpcccacoexirc. 

contentieufe  fans  péché.  L'Apoilre  a  bicncognu  cela. 

C'efl  pourquoy  ilefcnt  ences  termes  aux  Corinthiens. 

"^  Maimcajint  c'efien  effe^vn  pschê  parmy  von-s  ^  deceijue     *  i.c.i>-.é. 

"VOUS  aucz,  enfemble  despoces.O'  ^«^  '^ous  traicfes  vos  affaires  deii/>u,i,  ^^  ,„  ,,^^5.5^ 

VAï  U  lujiïce. Commet  ne  fouffrez'uous  vluftofi  riniure  ^  Pour-  quod  mdicia  habchs 

r  .  ^  ^-  1     r       J         '  ^...  inurvos.  Quaie  non 

quoy  ne  [uppûrteT^^-vous  aucc  fatience  la  fr:iude  qu  on  vous  ^aoisimunTiiaccp,. 

faiôl-  î  Gomme  s'il  difoit  :  puis  que  les  formes  de  U  lu-  ni:  Quarc  non  magu 

ïiict  fourniflent  des  occaiions  de  pécher, il  vaudroK  ""  ti"P'i"»i^ini. 

mieux  foufTnr  l'iniure,  &:  le  dol ,  fans  fc plaindre  ,ny  fe 

pouruoir  en  luftice,  veu  qu'à  peine  cfb-ce  aïKrc  chofe 

qu'vn  fubied  d'ofîcn ces. 

Ce  nc'à  pas  donc  fans  raifon  , qne  Îcfus-Chrifl  nous 

îi  voulu  diuertîr  de  toutes  contentions, lors  qu'il  nous  a 

donné  ce  fagc  confeil:*  Si  quelquvn  te  veut  tirer  enacîion     *  Matth.^. 

pour  attoir  ta  robbe  .quitte  luy  ton  mar/teau  (^  tout,    K'ais  Ei.quivulrtecumiu- 
■'  --1  A  r  \        \  \        .  •  ,,    diciu coicendee iiccu- 

peut  eltre  me  du'as  tu;  Il  la  robbe  m  appartient,  quelle  mam  ruam  coliere,di. 

apparence  y  a-il  que  ie  quitte  encore  mon  manteau,  «^'cccei  6c  paiiium. 
Lors  que  ccft  aduis  eft  forty  de  la  bouche  de  Dieu  ,  il 
f^auoit  que  il  nousauons  l'ciprit  de  contention, &:  que 
nous  voulions  plaider  pour  vne  fimplc  robbe.  Il  arnue- 
ra  vn  iour  qu'il  faudra  rendre  compte, &  payer  des  cho- 
fesqui  feront  de  beaucoup  plus  grande  valeur  ,  que  des 
robbes ,  ny  des  manteaux  ,  ainfi  qu'il  adu'ient  (ouucnt: 
de  façon  qu'il  ell:  bien  plus  vtile  ,&  plus  aduantagcux 
d'abandonner  ce  qu'on  nous  demande,  à  fin  qu'en  plai- 
dant nous  ne  perdions  beaucoup  plus.  Dauantat^c  ,  il 
vaut  mieux  quitter  la  robbe  ^  ie  manteau  qu'en  les  def- 
fendanr /commettre  vn  péché  qui  attire  quant  &-foy, 
la  ruine  de  l'ame.  Peut  eRrc  que  Dieu  voulant  mettre 
à  repos  ta  confcience ,  a  permis  que  tu  ayes  perdu  ton 

Eee     5 
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procezjà  fin  que  perdant  renuie  de  plaider  cy-apres, 

tu  demeures  feruitcurdu  Seigneur  j  parce  que  fuiuanc 

»  1.  rimtth.  i.        r  Apoftre ,  *    //  ne  faut  point  que  le  feruiteurdu  Seigneur 

Seruum  Domioi  non  pl^i^^ 

♦portée  iicigarc  ^    ^, 'n  r-    ar-Mi  '       fT  r 

C  eft  pourquoy  lamct  Gilles  a  propose  auflilagement 
que  pieufement  ce  paradoxe  Chreftien  :  Lors  que  queU 
qu'vn  plaide  auec  toy ,  Ci  tu  veux  gaigner ,  il  faut  que  tu 
perdes,  il  faut,dis-ie,perdre  tes  commoditcz>ton  argent, 
tes  biens  temporels ,  à  fin  de  vaincre  les  diables  ,&:  fur- 
monter  les  vices.  Tellement  que  quand  quelqu'vna 
perdu  Ton  procès ,  il  a  triomphée  du  diable  qui  le  perfua- 
doit  de  retenir  les  biens  qui  ne  luy  appartenoient  pasi 
que  Cl  vrayement  ils  cftoient  à  luy ,  il  a  furmonté  la  fu« 
perbe,la  luxure  èc  les  autres  vices, que  ces  richefies 
nourrilîoient ,  &:  couuroient  en  leur  fein.  C'eft  la  raifon 
pour  laquelle  faind  Ephren  Te  vantoitàbondroid  à 
l'heure  de  fa  mort  que  iamais  il  n'auoit  plaidé  auec  au- 
cun Chreftien,  d'au  tant  que  par  ce  moyen  il  auoit  beau- 
coup gaigné:de  façon  que  ce  que  tu  reputois  potir  per- 
te ,  eft  au  contraire  vn  vray  gain ,  car  en  perdant,tu  as 
heureufement  rencontré ,  en  tombant ,  tu  es  demeure 
vidorieux ,  en  donnant,  tu  as  receu  ,en  rendant ,  tu  as 
acquis. 

Partant  i'vfcray  feuîementdecedileme,  afin  de  te 
pouuoir  confoler»  Ou  ce  que  tu  plaklois  t'appartenoit, 
ou  non.  S'il  t'appartenoit ,  tu  le  pofledois  àhon  droid, 
&  quoy  qu'il  te  foit  ofté ,  fçache  qu'il  t'appartient  touf- 
iours ,  &:  que  non  feulement  celuy  qui  le  tient ,  ains  en- 
core celuy  qui  te  l'a  ofté  ,  font  obligez  de  te  le  rendre; 
&  neantmoins  Dieu  a  permis  que  tu  l'ayes  perdu ,  à  fin 
qu'il  ne  caufe  ta  propre  ruine.  ï>ieuapreueu  que  cela 
te  deuoit  apporter,ou  à  ton  héritier  vn  notable  intereft, 
ou  mefme  la  perte  entière  de  ton  ame.  Car  peut-cftre 
«n  eufles-tu  abusé ,  ou  à  faire  bonne  chere,ou  au  jcu.ou 
en  tes  veftements ,  ou  en  quelque  autre  façon  ;&  que 
ce  que  tu  as  perdu  maintenant  en  procès ,  tu  l'eufTes 
confonimé  en  exccz»  Il  vaut  bien  mieux  perdre  nos 

biens 
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biens  par  la  faute  d'autruy ,  que  par  la  noftre.   Ce  que  , ..   . 

tu  as  perdu  en  plaidant ,  tu  le  pouuois  perdre  fur  l'eau» 
ou  en  quelque  autre  rencontre.  A  fin  que  le  cataplafmc 
qu'on  veut  appliquer  fur  ta  tcftc  fifle  vn  bon  effcâ: ,  &: 
que  l'on  l'y  mette  auec  moins  de  peine  ,  il  te  faut  raire 
les  cheueux:ii  eft  donc  bien  meilleur  de  couper  les 
cheueux,  puis  que  cela  rend  la  fanré.  Il  falloir  te  gué- 
rir par  quelque  moyen ,  mais  à  fin  que  les  biens  dont  tu 
iouyflois  ne  feruififentd'empefchement  à  ta  guerilon ,  il 
â  efté  befoing  de  les  retrancher.Efcoutc  faind  Ambroi- 
fe- ^  Quand  il  eft  queftion  de  guérir  vn  grand  mal  de     i  Serm.t. 

"  tefte,  l'on  nous  faid  raire  les   cheueux  &  ofter  foi-  ^î";\°  Tll'^t 
gneufement  tout  ce  qui  couure  noftre  chair,  à  fin  que  rafos  capiiios  demerc, 

^  le  remède faflTe  vne  meilleure  opération  lui  noltre  telte,  ^Jç^  dcponercvc  nu- 
eftant  toute  nue.  De  mefme ,  lors  qu'il  s'agit  de  guérir  do    capid  perfcâius 

;;  noftreame,  l'on  nous  ordonne  de  quitter  les  biens  de  '-f;-   /™-'-;: 
la  terre,  à  fin  que  le  médicament  Ipirituel  profite  da-  randa  etl ,  pr^cipimu- 

"  uantage  à  l'ame,  qui  eft  feule,  &  entièrement  defpouïl-  ^^"^^^^^'^'^  ^^^"l'  i 

3j      ,  t>  '  T^  '  \  nobis  aurerr    enu    as, 

lec.  Dieu  a  permis  que  tuayes  perdu  ,ce  que  tu  n'as  pas  &roiianiin:çcongrué- 
"  voulu  quitter  de  ton  bon  gré  pour  ton  falut.-la  fcn- jl^^^^jP^^^^^^^^^^ 
tence  du  luge ,  c'a  efté  le  rafoir  du  barbier  ;  fouftre 
cefte  perte,  puis  que  tu  endurerois  le  cifeau  qui  te  feroic 
le  poil. 

Peut-eftreque  tu  me  diras;ie  pourray  bien  viure  fans 
poil ,  mais  non  pas  fans  les  biens  que  i'ay  perdu ,  du 
moins  ie  ne  viuray  pas  fi  à  mon  aife.  K  cela  ,  ie  refponds, 
&  dis  que  ores  que  le  fang  foit  tellementnecclfaire  que 
fans  luy  on  ne  puilfe  fubfifter ,  parce  qu'il  eft  comme  le 
fiege ,  &:  le  chariot  de  l'ame  ;  neanrmoins  s'il  pèche  en 
abondance  ,  &c  qu'il  en  y  ait  trop  ,  il  en  faut  tirer  :  c'eft 
pourquoy  le  Médecin  ordonne  que  l'on  ouurela  vei' 
ne.  Il  en  eft  de  mefme  des  biens  temporels  que  tu  pré- 
tends cftre  neceftaires  pour  foulager  la  vie  ,  ils  ne  fer- 
uent qu'à  nuire  quand  il  en  y  a  plus  qui nefiut  j il  eft 
fouuent  à  propos  d'en  retrancher  :  &  tout  ainfi  que  par 
l'aduis  du  Médecin  l'on  te  tire  du  fang  qui  te  pouuoic 
nuire  i  de  mefme  par  la  fcnccnce  du  luge ,  l'on  t'ofte  le 

bie;is 
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biens  qui  te  pouuoicnt  apporrcr du preiudiceLe  fang 
qui  eftfoicydc  la  veine  eftoit  à  roy  ,  6c  toutefois  il  l'a 
fallu  tirer  parce  qu'il  pechoit  tn  cxcezdes  biens  que  tu 
pofledois  t'appartenoient  à  bon  droid ,  mais  parce  que 
tu  en  auois  trop  ,  c'cft  aucc  raifon  que  l'on  t'en  retran- 
che ,  à  fin  qu'ils  ne  te  cauicnt  la  mort.  Ceft  arreft.ccfte 
fentence  qui  t'a  condamné  ^t'aferuy  d  vue  falutaire  fai- 
gnée ,  par  le  moyen  de  laquelle  tu  as  efté  aucunement 
defchargé.  Si  tu  le  fçais  prendre  comme  il  faut ,  la  for- 
tune t'a  defchargé ,  dit  Senecque ,  elle  t'a  mis  en  vn  lieu 
beaucoup  plus  adeuré;  tu  prcnspourvne  perte,  ce  qui 
te  doit  feruir  de  reméde.S'çache  cependant  que  ce  fang 
qui  eft  tien,&:  que  ces  biens  qui  t'appartiennent ,  &:  qui 
t'ont  elle  rauis  auec  iniuftice ,  feront  répétez  des  mams 
du  luge  qui  t'a  condamné.  C'elldecela  que  Dieu  l'a 
*  Ezech.cap. î .é-  i } .    menalsé  par  fon  Prophète:*  Or  ie  feray  vn  exacfe recherche 

Sanguincmaucemcius     t    r      r  •  .      ^       •' 

de  manu  tuarequiram.  aejonjang  que  tu  tiens  en  tes  matns. 

Que  il  ce  que  tu  as  perdu  par  ce  iugement  ne  t'appar- 
tenoit  pas  légitimement ,  pourquoy  te  plains  tu,  il  tues 
contraind  de  rendre  ,  ce  que  tu  ne  pouuois  retenir  fans 
peiil  detaconfcience,&:  dont  tu  eftois  obligea  refti- 
tution  ,  foubs  peine  de  la  damnation  éternelle  ?  L'on 
ne  nous  faid' point  de  tort ,  lors  que  Tonnons  comman- 
de de  reftituer  ce  q^ii  eli  àautruy.  Ce  qui  appartient 
aux  autres ,  n'a  peu  eltre  faid  tien  par  fentence  d'aucun 
iugeJe  ne  voudrois  pasqu'ilfe  fafchaft  de  rendrC;,mais- 
feulement  d'auoir  attendu  que  tu  y  fufTcs  contraind, 
im*  tiu  e.  deuenu  femblable  que  l'efponge  qui  ne  rend  point  l'eau 

qu'elle  abeu  ,  qu'alors  qu'elle  eft  prefsée.  Pleuft  à  Dieu 
que  tu  euifcs  i^ndu  de  bon  cœur ,  ce  que  tu  ne  pouuois 

k  cic.^.ait.inrcrrcf;:.  ^.^^^^^-^  mftement  :  ^^  Car  comme  did  CiceronJI  n'y  a 

rien  de  plus  honteux  à  vn  homme  de  bien ,  il  n'y  a  rieiï 
de  plus  indigne  d'vn  homme  franc  que  de  ne  venir  à  la 
reilirution ,  qu'auec  la  contrainde  du  Magiftrat.  11  faut 
chafler  dehors  ce  qui  nuit  au  corps,  comme  l'apofte- 
me  ,  à  fin  qu'il  ne  nous  faffe  mourir  :  Ce  que  tu  polTe- 
d^s  iniuHcment ,  cftoit  vnc  cfpecc  d'apofteme  ,  qui  ne 

fuc 
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fut  point  fortie,  fi  elle  n'eiift  cftécreuée  par  la  fcntcncc 
du  luge.  Tant  s'en  faut  donc  qu'il  faille  picndic  parc 
auectoy  en  ta  douleur  &en  ton  reffentimcr.r,  quau- 
concraire  il  fc  faut  rcfiouyr  aucc  toy  de  ce  que  l'on  a  fait 
forcir  ce  qui  tctra'uailloit  cruellement  ôi  de  ce  que Xu  as 
defia  abandonné  ce  qu'il  te  falioic  quitterjnon  fans  grad 
danger  de  ton  ame. 

Tu  diras  encore  j  ie  paye  çc  que  ie  n'ay  point  pris,i'a- 
uois  trouué  dans  vne  maifon ,  ou  parmy  les  biens  de 
mon  hérédité ,  ce  que  ie  fuis  contraind  de  rendre.^<?y 
quêta  l\iyes  îroutté^ce  ^'cfi  pas  à  dire  pourtant  que  tu  l'ayes  dett 
retenir.  £f coûte  faincl  Auguftin.  i  Tu  es  autant  coulpa-  i  mm-i.  ^.ctnc.  6.  d.-. 
ble ,  que  fi  tu  auois  defrobé  les  chofes  que  tu  as  fcub-  '^'^i'-fpojt 
ment  trouuecs.  C  elt  1  opmion  d  OrigeneJequel  elcrit  rcJdidiiti.iapui  .i 
ainfi.  '"  Pluficurss'imadnent  qu'ils  peuucnt  retenir  fans     '"  Sk^'-l;*;  . 

1/  ...  /o  j-r  T>-  1»     MuUi  fuie  uccL:'.'Oi'!j- 

pcche  ce  qu  ils  ont  trouue ,  &c  vont  dilans  ,  Uieu  mel  a  „„[  efl'e  ,  (i  aii  ûuu 
donné,  à  qui  le  dois-ic  rendre  ?  Qii'ils  fçachent  donc  qu^J  crt  int-c!.c..,.c, 
que  ce  pèche  tombe  en  elpece  de  larrecin  ,  s  ils  ne  ren-  ,T,i}i!d-tiic:cm  lub^o 
dent  pas  ce  qu'ils  ont  trouué.    Il  n'eft  pas  raifonnable  leddcre.  Difcanr  erp.o 

1  r  •»n.  ^^'TJ-      peccatum  hoc  clic  fi- 

que  tu  gardes  ce  que  tu  fçais  qui  n  elt  pas  a  toyjTu  dis,  !„,,,  ,,^i„^^  ç^  ^^,,3  -^^^ 

ien'en  fçauois  rien:ie  veux  que  cela  foit  ;fois  marry  ucuiacnon  reddac. 

de  ce  que  tu  l'ignorois;  &  refiouys-toy  de  l'auoir  rendu, 

voire  par  fentence  du  Magiftrat,  puis  qu'eiija  confcien- 

ce  tu  en  eftois  ignorant  :&:  ne  te  fafche  poincde  faire 

aux  autres ,  ce  que  tu  voudrois  que  l'on  te  fît.    Or  fans 

doLite  tu  fcrois  fort  content ,  que  ton  bien  te  fut  rendu 

par  ceux  qui  le  détiennent ,  quoy  qu'ils  ne  le  fçachent 

pasrfouffre  donc  à  la  pareille, que-ce  qui  eftà  autruy/oic 

reftitué. 

Au  furplus ,  Senecque  difoit ,  que  'c'cftoit  vne  chofe 
honteufe  de  s'amuferà  difputer  pour  vn  poind ,  &  plai- 
der pour  rien ,.  &  ne  point  faire  d'cfrat  des  efpaces  infi- 
nis des  cieux.  Ce  que  tu  as  plaidé ,  &c  perdu ,  n'eft 
qu'vn  poiiid, voire encor moins qu'vn  poind.  N'as-ta 
pas  honte  d'auoir  plaidé  pour  vne  chofe  de  fi  peu  de 
€onfequcncc,&:  qui  eft  de  telle  nature  qu'elle  ne  peut 
venir  à  quelqu'vn  qu'après  auoireftéviolenïmentofiée 

Ff£- 
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txVh.^Mlrti.'nf.sx,   j.^^^  autrc.  n  Ces  chofes  que  tu  fouhaittcs auec  tant  de  ' 

lîtaqux  appetis  ,  quia         rr  ^        \  7i       r  r        i 

cxiguafunt^necpoflunt  paliioii ,  dit  il,parcc  qu  clles  font  fort  légères ,  &:qu'el- 
adairerum  ,  nifiaiicn  les  ne  pcuueiit  palfer  és  maiiis  de  l'vn  ,  fansauoircfté 

ercpca.rransferrc ,  eade  i  v  p  i  r  r  r      i       a     r 

atrcciraïuibus  pugiu  &  arrachees  a  I  autre  ;  les  melmes  (ont  caule  de  pluncurs 
iurgiacaitanc.  querelles  &:  débats  entre  ceux  qui  abboycnt  auffi  après 

elles.  îl  y  a  quelque  cxcufe^fîle  rencontre  d'vn  che- 
min ejftroid^faidnaiftre  du  bruit,  &:  des  diuifions  en- 
tre ceux  qui  pafl'ent  :  mais  fi  nous  drciîons  les  yeux  de 
l'ciprit  vers  la  grandeur  immenfe  des  cieux,où  nos  de- 
firs  doiuent  tendre  ,  nous  ferons  honteux  d'auoir  plaine 
la  perte  des  biens  de  fi  peu  d'importance, &.  auoir  négli- 
gé les  celeftes.pour  lefc^ucls  il  faut  auoir  à  mefpris  tou- 
tes autres  chofes. 


*  Ecclf.t. 
Fili.accedens  ad  ferui- 


qA^x  Religieux, 

Chapitre     XII. 

E  Bouclier  ne  s'addrefTeroit  pas  à 
vous ,  qui  faictes  profelTion  d'vne  vie 
fainde  &:  Religieufe ,  fi  ie  n'auois  ouy 
la  voix  de  Dieu, qui  va  criant:  *  C^o/j 
fis,  demeure  dans  U  crainte  é"  tap^rehcn^ 
fion,(^  tiens  ton  ame préparée  aux  iîttam^ 

taré  Dei.ftain  cimore,  ,    ,  .  i  ;  /2       /       j 

&  tremore  ,  &:praepara  t^^  dc  U  tcntattons ,  loTs  ijuc  tu  teudïits  goujter  la  douceur 
ammanuuamadccnu-  ^^j  la  femitude  de  Dteu,  Celuyqui  fouflPre  les  afl'auts  de  la 
tentation ,  a  befoing  d'armes ,  à  fin  qu'il  ne  foit  pas  pris: 
c'clt  poqrquoy  l'on  l'aduertit^à  fin  qu'il  foit  fur  (es  gar- 
des. La  patience  vous  eft  fur  toutnecelTaire ,  pour  fup- 
porter  courageLïTement  ce  qui  fe  rencontre  de  plus  ar- 
du >  &:  dc  plus  dirficile  dans  l'Ordre  :  Or  vous  ne  man- 
querez iamais  de  patience ,  H  vous  confidcvcz  diligem- 
ment les  recompenfes  qui  vous  attendent  Car  le  diable 
qui  fouffle  aux  oreilles  d'aucuns  d'entre  vous,  &  leur 
imprime  en  l'efprit  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  mérites  de 
viure  dans  vn  cloiftre ,  que  conuerfer  parmy  le  monde. 

faict 
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faid  qu'ils  défirent  de  fortir  du  cloiflre  pour  rentrer  au 
mondcî  &:  qu'ils  refufenf  de  porter  patiemment  le  ioug 
de  la  Religion  ,  parce  qu'ils  croyciK  qu'ils  en  doiucnc 
.  cfperer  fort  peu  ,  ou  point  de  recompenfc.  Elôoutons 
donc  leurs  plaintes ,  •?<£  qu'ils  entendent  ce  que  nous 
auons  à  leur  refpondre  là  deifus. 

Hé  quoy  !  dienc  ils, nous  auons  abandonné  toutes 
chofes,nous  traifnons  vue  vie  miferablcjnous  n'auons 
rien  en  nolbepuiffance.  Qjuel  profit  nou*;  en  reuiendra- 
îIjIesv  s- Christ  nous  promet  trois  choies.  Pre- 
mièrement vous  ferez  recompenicz  au  centuple  en  ce 
monde. Puis  au  iourdu  grand  lugcment,vous  ferez  aflîs 
furies  fieges  des  douze, &:  iugcrez  les  douzeTributs 
d'Ifraël.  Et  bref  vous  iouïrez  delavic  éternelle. Quand 
au  premier ,  il  eft  certain  que  foubs  la  quantité  du  cen- 
tuple ,  l'on  vous  promet  beaucoup  dauanrage  en  celle 
vie  ,  que  ce  que  vous  auez  quitté  :  car  c'efl:  vn  nombre 
certain  dont  l'on  a  vsé  pour  vn  incertain.  C'eft  pour- 
quoy  dansfain6t  Luc, au  lieu  de  centuple.ilfelit,  beau- 
coup dauancage ,  aulfi  eft  ce  le  vray  fens:vous  receurez 
de  grandes  chofes  pour  des  petites  que  vous  auez  de- 
laiffees  ,  ou  bien  ,  vous  receurez  maintenant  &:  à  celle 
heure,bcaucoup  plus  que  vous  n'auez  laifsc ,  ainlî  qu'il 
jêH  efcrit  dans  fund  Marc. 

Or  Calîîan  explique  en  quelle  façon  on  fera  recom- 
„  pense  au  centuple  de  ce  que  1  on  auraqmtte.^  0.111- Ccntuplum  fuau,  a- 
>j  conque,  dit-il ,  mefprifant  l'affection  naturelle  enuers  rcM,tuinverecipittt<.iui- 
„  vn  père ,  vne  mère ,  vn  enflint ,  pour  l'amour  de  JcA.s-  ';!^S^;i!:;:^ 
},  Chrift ,  cmbralTe  genereufement  la  chanté  de  ceux  qui  iiipro  CHiifti  nomme 
„  feruenc  à  lefus-Chrift  ,  il  recouurera  vne  quainiccde '^';,^;,^'^'',^'j;'^^^^^^^^^ 
»>  frères  &c  de  pères  au  centuple.  Car  peur  vnleul ,  il  rcn-  diieaionem  ;iaccriiii- 
>,  contreraautant  de  pères  &:  de  frères ,  qui  feront  liez,&:  "'•;'"  "''"''^- .  i'^ovno 

«  11/  Iciliccc  toc    inuenicns 

«  ioincts  auec  luy  par  des  nœuds  d'vnamiri^  beaucoup  ^atrcs.fracicr.juc  ferué- 
,>  plus  nobles  plus eftroitte.  Danantaj^c .  ccluy  qui  aura  ^?-^  .  a^pi-eibnciore 
>»  quitte  la  mailon  pour  lamour  de  lelus  Chnft  ,1c  verra  aos.  M  iti..iicacav;ciâ 
»  Seigneur  de  plufieurs  maifons .  ôi  polk-ifeurde  beau-  '^'^'""l"'"^^^l'-'-^^■^.- 
>ï  coup  de  terres , ayant  comme  en  propre ,  inhnisMoua-  cur/juiiiiuis  vna  doaiD 

Fff    1 
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proChrifti  dileftione  ftctcs  Cil  tous  Ics  cndroids  delà  tcrrc,  où  il  pourrafc-  *' 
rciefta.innumcra Mo-  jouniei' ,  alleu  ,  vcniu  aucG  toucc  authoricc  ,  &:  pouuoir  *' 

luchorum  habicacula,    ,,  /-  'i     ix    •       l         r  ,e 

tanquam  piopiia  poiiî-  à  en  vicr  comiiie  s  II  citoïc  chez  loyjcar  comment  peut-  *^ 

dcbicinquncunqueor-  on  dire  quc  celuy-là  ne  foie  récompensé  au  centuple,  '*■ 

arm^^ùSUden^^^  voirc  du  de  là  ,  s'il  cfl:  loifible  d'adjouikr  quelque  chofc  '* 

Qaomodo  enrm  non  à  cc  que  Dicu  a  puoiiiis ,  celuy5dis-ie  ,  qui  pour  auoir  '* 

mnoltriefcM.^^^^^^    mefprisé  les  offices  &:  deuoirs  lafchcs ,  &:  contrainds  " 

peradiici  aiiquid   fas  que  vingc,ou  ti'cnte  valets  luy  rendoienCife  voirca-  " 

:"c'.';!K'"^rd«rfa  rei's^  &  fen.y  par  tant  de  gens  de  qualité  &  de  bonne  " 

vigmciferiioïummini-  malfon  »  qui  le  foubmertcut  à  luy  de  bon  cœur  ,  &:  dV-  '* 

dc-èîùlt'^-'tcortgc^  "^  franche  volonté  ?  Or  que  cela  ne  foit  trcs-verirable,  '' 

ruoium  ,  acnobiimiii  ilnyavH  fcul  dc  nous  qui  ne  l'aye peu  expérimenter,  '^ 

(pc;n:ancafutar  ob-^  p^j.^^  ^  mcrcs  ,  &.  maironS;quclque  " 

cnaiTiveruisexpeiimë-  part  du  mondc,  OU  ▼ous  vous  rencontriez,  vous  y  ac- .  '' 
tis   probare  pocuiitis  q^ercz  de nouueau.faiis  pcinc ,  uv  follicitude  quclcon-  '-* 

qui   hi)g(ilis  pacnbus,    1  \     y       r  r  \  i., 

ni5cribuique,ac  domi-  quc  dcs  pcrcs ,  dcs  mcres  &  Qes rreres  ians  nombre  ,  des  ' 
bus  reiiftis  quamlibec  n;,aifons ,  dcs  champs  &  des  feruiceurs  tres-fidelles,qui  '* 

mundi  parcem  fucruis  .  .  i_      n'         o    l  l  i  i  ce 

inorefll .  pacre ,  matrc  VOUS  reçomefitjembraiient,&-honnorcnt  humblcment,  " 
fracicfque  innunieros,  ^  ^^^^^  rendent  toutrefped  &:  déférence,  comme  fi  " 

domos  quoqj&agros,  n-         i  r  •        n    -  o ,  x  f    •  n.  /^      .i 

leruofque  fidtiiiiiir.os  VOUS  eltiez  Icurs  louuerams  Seigneurs  &:  Mailtres.  Ce 
abfqucviio  roiiicirudi-  Çq^-^^  [^s  proprcs  tcrmcs.  '* 

nis  labore  conquiritis,  _        ^        *  .       ,  ,  _.     ,  ^  ^ 

quivos^vtpvopriosdo-       Cc  quc  VOUS  aucz  acquis  dans  lUrdreeltianscom- 


mmos 


(uomiiiu  lu^ci-  paraifon  plus  grand,  que  ce  que  vous  auez  quitte  dans 

piunt  ,    aiiuilcduiuur  î  j  o  11  •    '  J>  \  i      L-    J 

touenc^vcncrancuroffi-  le  monde.-    Socrate,pour  raualer  la  vanité  d  Alcibiade, 
ciis.  qui  rehaufioit  outre  mefure  Tes  richeffes ,  luy  rcprefenra 

vue  table  en  laquelle  eftoit  d'efcrit  tout  le  circuit  dc  la 
terre,  &.  le  pria  de  chercher  où  eftoit  l'Attique,  Alci- 
biade luy  ayant  moiiftré  ,  Socratc  luy  dit ,  qu'il  luy  fît 
voir  où  eftoient  Tes  maifons  &:  fes  terres, mais  Alcibiade 
V  ayant  refpondu  qu'ils  n'eftoiènt  pas  là  rcprefentez  ;  So- 
crare  repartit  ,  quelle  apparence  y  a-il  donc  que  tu  fafle 
tant  d'eftat  dc  tes  grands  biens,  puis  qu'il  ne  font  pas 
crtiiTiez  faire  la  moindre  portion  de  la  terre  Ce  que 
d'aucuns  polTedoient  dans  le  monde ,  eftoit  fi  peu  dc 
chofc  ,  qu'à  peine  s'en  pouuoit-on  apperceuoir,&  quoy 
qu'il  femblaft  que  ce  fut  beaucoup ,  fi  eft-ce  qu'en  com. 
paraifon  dc  ce  qu'ils  ont  acquis  dans  l'Otdre  c'elt  quafi 

comme 


Jî 
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comme  rien.P  Tntemius ,  qui  eftoit  de  l'Ordre  de  faind  p  vhM  virU  Ulufl.e.t, 
Bcnoift.&lvn  de  fes  nomriffons . ofoit bien afleurcr,  ^.----'[^^^^^^^^^^^^ 
que  fi  tous  fes  biens  luy  demeuroiencfaind  Benoift  fmc  dubio.vc  fanûus 
fans  douce  iouïroic  de  la  croifieime partie  déroute  la  f^j;'^f^^^^^^^^^^ 
terre.  Ce  que  perfonne  ne  trouuera  c{lrange,fi  l'on  pofliderec. 
confidere  la  deuotion  de  ce  temps-là ,  laquelle  produi- 
foit  ceftc  libéralité  enuers  Dieu ,  bc  fes feruiteurs.  C'eft 
vrayemcnc  du  pauure  de  l'Euangile, duquel  on  peut 
dire  ce  mot.*  Emcre  qutl  naye  rie»,  il  ejl  comme  riche.     *PrettcrLxi, 
C'eft  vous,dis-ie,Ô  Religieux  ,  *f/«  viNe:iccmme»' ayants  kÎÎ habeat""''""" "*" 
rie^^pojfeda/its  fieantmoins  toutes  chofes.    Ce  qui  faid  que     ♦  u  cer.6.  v 

faina  Bernard  dit  tres-elegamraent.  1  Que  les  riches  7,r3?Z.fpofft°»: 


de  ce  monde  ne  s'imaginent  pas  que  les  frères  de  lefus-  tes. 
;;  Chrift  n-onc  en  partage  que  les  choies, du  Ciel. lors  ?,:'„7„^,*;;'j^;;:;; ^„. 

qu'ils  l'entendent ,  difant  :  Bien-heureux  lont  les  pau-  iusfarcuiifratresciin. 
''  uresd'efprit,  parce  que  le  Royaume  des  deux  leur  ap-  fti'oiapoffiderccœie. 
>î  parcient.  Ils  pofledcnc  aufli  des  biens  de  la  tcrrc,ô<:  cer-  ceru.iicati  paupercsTp!- 
3,  tes  ils  iouviïent  de  tout ,  comme  s'ils  n'eftoientmaiftrcs  J^'cu,4«oiuam  ipibrum 

•'    ,       -  1      1         j     '  1  ^^  regnum  cœlorum. 

«d'aucune  choie,  voire  moms  us  les  delncnt ,  plusen  Poflidciu&teircna,8c 
*j  font-ils  abfolus-  lugez-donc  combieneft  grande  la  re- ^"'^^'"^^"S^^'^.n'l^if 

-,  ^     ^  ,        .  .         ^   f  j.     habenteSjScomniapoU 

3>  compenle  de  voitre  pauurete  volontaire,melme  tandis  iîdcnccs,eo  pro  ceico 
que  vous  eftes icy-bas.  '"^«'^ Domini,ciuo  au 

Quelqu  vn,peut-cltre ,  me  dira  !  Il  elt  vray  i  ay  beau-         * 
coup  de  chofes  en  mon  pouuoir  ,  mais  ce  n'eft  pas  pour 
moy  feulement ,  d'autant  que  parmy  nous  routefteii 
commun. lé  veux  qu'ainfi  foit  ;  cela  n'importe.   Quand 
bien  tu  ferois  demeuré  dans  le  monde  ,  ce  que  tu  aurois 
cuentapuiiTance,  neuft  pas  elle  pour  toy  feulement, 
tes  enfans ,  ceux  de  ra  maifon  &:  tes  amis  en  eufîent  tiré 
leur  part  aux  dents.  Pourquoy ,  eftant  dans  vn  cloiftre, 
veux-tu  pod^cder  fî  cftroittement,  ce  dont  tu  n'aurois 
pas  iouy  tout  feul  quand  bien  tu  aurois  vefcu  dans  le 
monde?Tu  vas  cncores  adiouftant,  &:  dis:La Règle  que 
nous  profefTons  cft  fi  rigoureufe ,  que  non  feulement 
elle  ne  nous  permet  pas  d'auoir  quelque  cliofe  en  par- 
ticulier ,  mais  non  pas  mefme  en  commun  ;  quel  moyen  ^ 
donc  y  a-il  que  nous  nous  puiffions  pouruoir  de  ce  qui 
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nous  efl:  neceflaire  >.  Saind  Auguftin  refpand  en  te 
LihM  themofyn».       blafmant ,  &  te  blafme  en  i-efpondanc.  ^  Pcux-tu  crain-  *' 
runtquibuseœlcrtia,&  "^c  que  Ics  cholcs  de  la  terre  manquent  a  celuya  qui  " 
dminatribuûcur?Vnde  celIcs  du  Cicl  ne  font  pas  icfulees  ?  D'où  te  peut  proue-  " 

hxcmcreduU  cogita-      .  n  'Jz-ir^i-         .n  ^* 

tio.Quid  facitin  domo  ^^^  cciic  peusec  de  il  pcu  de  roy  r  Et  qu  cft-ce  que  peut  ** 
Deiperfidumpcftus.  profiter  en  la  maifon  de  Dieu  vn  fi  lafche  &:  perfide 
cœur  r  le  veux  bien  croire ,  que  tu  n'as  pas  tout  ce  qua 
tu  de(îres;mais  il  n'y  a  vn  feul  de  tous  ceux  qui  font  dans 
le  monde ,  qui  l'ayeraufTi  n'eft-il  pas  expedient.Conten- 
te-toy  que  les  chofes  necefTaires  à  la  vie  ne  te  manque- 
ront pas ,  pourueu  que  tu  ne  manques  à  Dieu.  le  te  dis 
sinc0p.6.Mattb.         doncaucc  faind  Hierofme.  ^  Que  perfonnen^entreen 

In  piOiiiiflis  vcritatis  ri  /-ri         ^~^/      y->        ut      -  r  •     *t 

nemodubitct,  sitho-  "^^shance  des  prometies  de  vente.    Que  1  nomme  loïc 
mo  c]ai  eiTc  dtbct ,  &  tel  qu'il  doit  eftre  ,  &:  incontinent  il  fera  maiftre  de  tou-  ** 

xnox  addentur  eiom-  ^^^  ^t      r  ■  *  ^^  nff  i  Ti  r  <c 

nia .  propter  quem  fa-  ^^^  choIes ,  puis  qu  elles  ont  elle  créées  pour  luy.  Il  faut 
âafuncomnia.  aduouër  que  cefte  raifon  eft  au(îi  véritable  comme  elle 

cft  dode.  Car  eftant  ainfi  >  que  tout  ce  qui  efl  icy-bas 
a  elle  faid  en  faueur ,  &  pour  l'amour  de  l'hommcil  efl: 
certain  que  rien  ne  fe  detraqueroit  de  Ton  feruice  ,  iî  luy 
tout  premièrement  ne  manquoit  à  celuy  qu'il  doit  à 
Dieu.  C  eft  pourquoy  s'il  fe  réduit  dans  lafubjedion  à 
laquelle  il  ^'eft  obligé  enuers  Dieu ,  il  r'entrera  de  plein 
droid  dans  la  iouyflance  de  toutes  chofes,&  principal- 
lement  de  celles  qui  luy  feront  neceflaires ,  comme  luy 
appartenans ,  &:  luy  efl:ans  deuës  à  bon  tiltre.  Car  celuy 
pour  lequel  tu  as  volontairement  quitté  toutjne  t'aban- 
donnera iamais:&:  û  tu  le  fers  comme  tu  dois,il  t'afllfle- 
ra  comme  il  faut. 

Au(fi  voyons-nous  qu'en  recompenfe  d'vn  pere,d'v- 
nemere>&  de  quelques  frères, &  fœurs  que  nous  auons 
quitte,  Dieu  nous  fufcite ,  ainfi  qoenous  auons défia 
dit,vne  infinité  de  pères, de  frères  ,  de  bien  faideurs ,  & 
autres  amis  fpirituels  ,  qui  bien  fouuentnous  afFedion- 
nent  dauantage ,  que  nos  propres  parents ,  &;  qui  nous 
afïiftent  de  tout  ce  que  nous  aurons  befoine.  Êfcoutez 
nediaocoi.'i^^.  ^^  vénérable  Bede.  '  Celuy  qui  aura  renonce  aux  aire-  »c 

<^aitarcnisa£fcaibas  dions,ou  aux  bicns  de  la  terre ,  pour  deuenir  difciple  « 

de 
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*»  de  Icfus-Chrift,  plus  il  ira  aduançant  en  Ton  amour>  fiuepo^eiTlonibt«  pt» 
>»  plus  il  rencontrera  de  perlonnes  qui  le  receuront  a  vne  „u„-,c,auetit,,  quopius 
f>  afFedion  entière ,  &  qui  feront  fort  ayfcs  de  le  foulagcr  in  dus  amoremprotc- 
e  leurs  moyens.  "Climaque  donc  n  auoit  pas  mauuai-  niec.o^iTcinccrnoful- 
y>  fe  raifon  de  dire ,  que  le  plus  panure  Moyne  eftoit  Sei-  ci>crc  affcdu  &  fuis 
«  gneur  de  couc  le  monde  ,  &;  que  celuy  qui  auoit  remis  ffà'ndis!"^  ''"^'*'*^ 
*>  tous  fesfoinsâ  Dieu,  s'eftoit  vendu  maiftre  abfolu  de  u  crAd^j. 
^'  toutes  les  nations  delà  terre  par  le  moyen  de  fa  fcuie  ^Xm'^/^cflTS 

»'    foy*  &,quiiactanc  in  Deuav 

Quand  au  fécond,  le pouuoir  de  iuger  fouuemine-  ^[TaemTL^fgt! 
ment  alors  du  dernier  iugement,  vous  ell  promis.*  Foi^  tes  m  leruos. 
fer^z. pareillement aps  furies  fieges  des  douze,  mgeants  les  ^J^^^-f^^^'^^  ^^^^^ 
douze  tributs  d'ijraél.  Or  lob  auoit  preueu  que  celle  puil-  fcdes  duodccim  tribus 
fance  feroit  atcribuée  par  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  aux  pau-*  i^"^|- , 
ures ,  fuyuant  l'Euangile.  //  a  donne  aux  famres  lepuuûir  ludicium  paupcnbi» 
-,  de  iuzer.  Que  le  erand  fiind  Grégoire  die  donc,  x  Qui-  ^'^^^■-'^^ 

conque  poulse  de lelguillon  de  lamourdium,  laittcra  Quiû,uisftimuiodiu(- 
ce  qu'il  polfedoit  icy  bas ,  il  n'y  a  point  d^  doute  que  la  niamonsexcicacus,hic 

,        ,       .{  .        1     •'  1     •  I        1      1  /     o,  1      pofl'eila  rcliqucnc.ilhc 

haulc  ,  U  paruiendra  au  plus  haulc  degré ,  ùC  acquerra  le  proculdubio    culmea 
pouuoir  abfolu  de  iu<7cr  ,  à  fin  qu'en  qualité  de  luge  ,  il  ludicianx     poteibtii- 

i/--t  '•J'  «  obcinebit,vT  fïmul  tune 

accompagne  lefouuerain  luge.puiique  des  maintenant  ,,^i^^^-  mdiceveniat. 

„  ils'cft  feuré  de fes  biens,  &  fechallie  d'vhc  volontaire  qui  nunc confideratio- 
pauureté  en  conf.deration  de  ce  iugement.  Saind  Bei-  ll^^^^pictcS;': 
nard  fe  pleignoit ,  qu'il  en  y  auoit  quelques  vus  qui  mef-  y  s^m»  juperhicvetbj, 

»  prifoicnt  ceftc  promefle.  y  Quelle  miferc,  ditt-.Ieft  ce  '^^/rrZX.^tft; 

"  là, que  la  négligence  ,  Se  parelfe  des  hommes  eft  comme  quod  ad  veibum  tanta; 

"  endormie  &  faid  la  fourde  oreille  au  mot  d'vne  fi  gran-  pr-m.nion.s  ncgligen- 

"  de  promefie.Ciue  les  enfants  du  iiecle  vous  aillent  donc 
iugcants,&:  qu'ils  vous  nuifent  tant  qu'il  leur  plaira; 
qu'ils  foient  a(Tis  dans  leurs  throfnes,  &:  qu'ils  fulmi- 
nent contre  vous  :  il  faut  qu'vn  iour  ils  tiennent  le  rang 
de  criminels ,  &  vous  la  place  de  luge  :  Ils  feront  fuieds 
à  vos  Jugements  ;  ils  feront  debout ,  pendant  que  vous 
ferez  aflis  :  ils  feront  dans  les  craintes.,&  apprehenfions, 

»  lors  que  vous  iouyrez  d'vne  feureté  éternelle.  ^  O  que  la  2  Serm.sJ» Pfai.  €,0. 

»  pauuretéeftheureufe,  dic)  le  mefme  Sainc^  Bernard,  ^^^^;Z;J1^ 

"  puis  qu'elle  nous  rend  fi  afl'eurez ,  &  fi  pleins  de  gloire  oiuriofos  faciat  m  iiio 

en  ""g^l^i^i  fragore  ele- 


412-^  'Bouclier  de  Patience, 

"e,^o™'aminem""  en  ccfracalTement ,  & cedebris  particulier, &  gênerai  « 
dtorum.  de  tous  les  cléments ,  &:  en  ccft examen  fi  exaâ:,&  fi  re-  ce 

doutabledes mericesS*: des adions d'vn chacun.Tandis  ce 
que  toutes  les  lumières  qui  efclattoient  au  Ciel ,  fouf- 
frirontvn  obfizurcifTement  horrible,  que  tout  le  refte 
des  homes  fera  tremblât  de  peur,  &  quetous  les  coings 
de  la  terre  ferôt  esbranlez ,  &:  que  vous  demeurerez  fer- 
mes,&  fans  crainte,efcoutâs  ces  paroles  de  lefus-Chrifi:: 

*  tue.xx.  *  Leuez.  vos tefies^voicy  que  vojire  RedemfUur  s'approcf^e. 
leuate  capica  vcftra,      Aucuns  diront  Ce  pouuoird'eftre  àffis  ,&  de  iuger, 
t^^oZiT' '^''  a  efté  permis  aux  Apoftres ,  ÔC  non  pas  à  nous.    le  ref- 

ponds ,  que  profefians  la  pauureté  Euangcliquequj  eft 
la  mefme  que  celle  des  Apoftres,  il  nous  a  aufli  efté  pro- 
mis. Efcoute  faind  Bernard.  ^  Tous  tant  que  nousfora- 
z^erm. de  ingrat.       mes ,  auons  embrafsé  vnevie  Apoftohque  ,noukfom-  «< 
Apoftolicà  omnes  nos  mes  tous  enroUez,  &  faifons  vne  profcflion  vrayement  tt 
A'roIK^  rSi  Apoftolique  :  il  n'y  a  donc  poiiit  de  doute ,  que  ceux  .c 
nomine  dedimus  vni-  qui  a  l'exemple  ào^s  Apoftres,  Ont  quitté  toutes  chofes  <c 
""^'  pour  l'amour  de  lefus-Chrift  ,  feront  auec  lefus-Chcift  c< 

&  fes  Apoftres ,  pour  iuger  le  refte  des  hommes.^  Bede  <c 
b  serm.in  nat.  s.Bened.  m'en  fera  tcfmoin.  Comme  il  eft  certain,dit-il,  que  tout  ce 

Omnes  qui  ad  cxem-  i  T*--j'rL        •       '  rr     n.  •\     iV     .  '  ^ 

plumApoftolorumfua  le  genre hutnaui  doit eftrc  iuge,auflielt-ilafieuieque  c 
omnia  reiiquerunt ,  &  tous  ccux  qui  àTexcmple  dcs  Apoftres,.ont  abandomic  *c 
fX'fumco :"!";;  '<=""  biens  pour  fuiure  I E  s  v  s-C  H  R  i  s  t  ,  viendront  .. 
funt.ficucetiamomné  auec  luy  en  qualité  dcluges.  Or  parce  qu'en  TEfcriture  '« 
mortalium  gcnus  eft  Je-nombre de douze  defimic  la  généralité, au 01  parles  « 

ludicandum  Qjaiaau-  o  o  ri 

tcm  duodenario T^pe  douzc  fieges  des  Apofttes ,  tous  les  luges  font  dcnotcz,  « 
numéro  foiec  in  fcn-  ^       j^^  douze  ttibus-  d'Ifraël ,  toiis  ccux  qui  doiuent  <* 

ptUMS  vniuerliLas  deli>    -   / .      «.  ^^         /^  n  i 

gnari.per  duodecira fe-  lubir  le  lugement.  Que  11  VOUS  cltes  mamtcuant  de-  *< 
dec  Apoftoiorum  om-  Jjq^^j  ^  mendiant , alors  vous  ferez  aflïs  comme  Iuo;es; 

niumvniuerlitas  ludi-  /-        ,.i     n  n 

cantium,&perduode-  &  tout  amli  qu  il  eit  vray  que  VOUS  porterez  celte  qua- 

Cimcribusirraèl,  vni-  Jj^^  ^  flCÇrcânS  aUCC  I  E  S  V  S  C  H  R  I  ST.  Auffl  dirCZ-VOUS 
ueriicas  ludicandorum  -    *-•  ^  .  r       <    u  r 

ofcenditur.  ^uec  luy  a  ccux  qiu  vous  auront  reruse  laumolne. 

*  ray  m  faim ,  ^  vous  m  maueZ  rien  donne  à  manger  ^U-c. 

*  M4»;?.t5.  Mais  à  vous  qui  vous  eftes  defpouillez  de  touteschofes 

E.unui,  &  non  dediitis    ^  ^    .  »  r^       r       cv. 

anihi  manducare,Sic.     1  on  ne  VOUS  pourra  pas  faire  ce  reproche.  ^  Car  faincc 
cS*r«».)J»PMsio.x.^^^"^^^  dit, quelle  apparence  y  a-il ,  que  Dieu  répète 

Bernard 


■)> 


î> 
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„  <Jc  nous,  ce  que  nous  allons  qiHCccpowri'amourdeliiy?N,,„^j^,,,,,,^^^^^^^ 
j,  le  conclueray  donc  auec  le  mcfnie  fainâ:  Père  ,  ^  ccfle  exi:'a:Deus,tj(iod  p.o 
„  féconde  recompcnlc  qui  vous  efl;  promifcned-il  pas  m [i^^ Minore  rciidum 
„  vray  que  voftre  pauuretc  vous  eft  plus  chère,  que  tous     d  ihidfn'. 

les  chrclbrs  du  monde  ,  puis  que  c'cft  elle  qui  vous  f^a-  *>'""^'i",'"  ""-^  pr^tio- 
rcntic  du  mot  cruel  ?  Voicy  ce  mot  cruel  :que  le  mcl-  ratcm  vdtram  thcOu- 
chanc  foie  ofté  ,  à  fin  qu'il  ne  voye  la  sloirc  de  Dieu.  Et  "^j^^^ciil^/jci.ukm  ipft 
puis  ;  Allez  maudits  au  reu  cternel.&c.  L.ar  i  ay  eu  raim,  verbo  afpero. 
^vous  nem'auczpas  repcu,&:c.Heurcuredoncla  pau-  Toilaturimpiusnevi- 

/  .  11-  ^y    CL  C-  T    r  t1eJtglori.in,Dci. 

urcte  qui  nous  rend  dignes  dcttre   alsis  auec  lelus-  ircmalediaiinioncm 
Chrift,&:  qui  nous  deliure  du  mot  cruel  ôifardicux.       .TUMiium.  i. 

r^  ..^    C         ,.  I        •       ^  \\       a.  r  Efuriui  enim   &  non 

En  troiiielme  lieu,  la  vieerernellecit  promile  pour  dcdirtis  mihi  ti^andu- 
recompcnfe  de  noftrepauureté  ,  lors  qu'il  eft  diti*  Et  "^c. 
*v(f us  iottyre:{^de  la  vie  éternelle, Que  defirons-nous  dauan-  Ecvitamcccnîampof. 
tage  .^C'eft  vue  promeffe  qui  eft  faide  par  cckiy  qui  ne  ^^^ebitis. 
veut ,  ny  ne  peut  tromper  ,  &:  qui  eft  encore  authorisée 
par  vn  ferment  j  car  il  dit.  *  le  vous  dis  en  vérité ,  Un  y  a     *  /^«'f  lo- 
ferfonne^utayc  quitte ptmaijon  ,Jes  pères  Jesfœurs  ,  ou  fin  ^t  qui  reliqueritdo- 
pere ,  ou  fa  mère  ,  ou  fis  enfints ,  ou  fis  biens  pot4r  l'amour  de  '""•"  •  «lucfracrcs ,  aut 
moy  qui  nefiit  recompensé  au  centuple  maintenant^drau  temps  ilZlTm^utS^\l^^!Tnt 
où  nous  fensmes,6cc.  Et  qui  ne  iouyjfe  de  la  vie  éternelle  au  fie-  aoros,propterme .  c|ui 
de  k  venir.  \\  nous  a  defia  publié  comme  Bien-heureux,  ^t«m3c^n""m- 
&  a  déclare  que  dés  à  prefent  le  Royaume  des  cieux  porehoc.&c.  Etinfe- 
vous  appartient.  *  Bien- heureux  font  lespaut^esd'efiprit,  ternam'"'° '''""' '^" 
parce  que  le  Royaume  des  deux  eft  a  eux.  Il  n'a  pas  dit ,  qu'il     *  Muth.^. 
fera ,  mais ,  qu'il  eft;.ou  foit  parce  que  la  pauureté  eft  ^«^'".P^^pe'^^^'  0''"f"» 

,  1  1    r  I  /       1  f        /-  fjuoniam  ipforum  eft 

tellement  exempte,^  delchargee  de  tous  les  loings  rcgnum coelorum. 
de  la  terre ,  que  mefme  pendant  cefte  vie  elle  commen- 
ce à  goufter  comme  par  aduance,  les  bon- heurs,  &:  les 
contentements  de  la  vie  éternelle  :  ou  parce  qu'elle  eft 
tellement  à  l'abry  de  tous  les  périls,  &  a  vne  telle  aftcu- 
ranc!b  de  iouyr  de  la  vie  éternelle ,  qu'il  femble  qu'elle 
lapoflede  deiia,  comme  nous  dirons  cy  après  aux  pau, 
ureSjOÙnous  montrerons  combien  grands  ,&  extraor- 
dinaires font  les  profits  qui  reiifsilTent  delà  pauureté^ 
voire  iufques  là, qu'il  eft  beaucoup  plus  aduantageux 
d'eftre  pauure,quc  d'eftre  riche. 
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Nodie  bicn-hcureux  Père  faind  François  donne  à  la 

3 

pauurcté  le  tiltre  de  cres-haute  ,  parce  qu'elle  cflciic 
c%erm.^^.à(ietr>pore  l'iiomme  au  p'us  liauc  du  ciel.*^  FoLile  aux  picd-slemou- 
Ciicair.unJum,  vrco  de , dict  faind  Aiiffuftin,à  fin  qu'cftant foulé  il  ce  férue 

Ciilcacogradaiîi  t.bira-    ,  ,  in  •,i'  t  r 

cias,p(.rciucinmi'ubii-  démarche  ,  par  laquelle  tu  puiiics  monter  en  haut.  La 
niecanfcendas.  pauurcré  cQ  vravemenc  très-haute,  puis  qu'elle  nous 

Af'oii'.  '^^^  *  rends  fi  rclcucs.  Que  fiind  Auguftin  die  encore  i*^!!  n'a 
Vc  ad  rcgnum  cnclorû  pas  cfté  au  pouuolr  du  richc  d'atraindrc  au  Royaume 
ne  fua  obcmcre  non  du  cicl ,  pat  le  moycn  ûc  ics  richellcs ,  &:  mauircnanc 
poieSr,  nunc  obdncr,  elIcs  nous  fcrucHC  de  degrez  pour  y  paruenir,  cftant 
vcc6:crapcapeiucu.ac.^^^^>p^..^^^^_  11  Elut  donc  obferucr  eilroiaement  cctlc 

pauurecé,  &:  l'embralTerde  toutes  nos  forces  ,  &  la 
fupporrer  d'vn  cœur  gay ,  &:  content ,  puis  que  par  fon 
moyen  nous  auons  acquis  défia  en  ce  monde  plus  qtic 
nous  n'auons  quitté;  qu'elle  nous  fera  remplir  la  place 
d'vn  luge  au  dernier  iugemenc ,  &:  qu'a  la  fin  elle  nous 
rendra  participans  du  Royaume  des  Gieux  auec  Iesvs- 
CiiRisr. 

Vous  continués  cncores ,  &  diâ:cs  ;  noftrc  vie  n'cfl: 
pas  feulement  affligée  de  la  pauuteté  ,  mats  d'vn  perpé- 
tuel vefuage,  eftans  contraints  de  garder  la  chafteté. 
Et  de  tout  cela  quel  profit  en  deuons  nous  attendre? 
Vous  en  ferez  recompenicz  en  ce  monde  icv,  &  en  l'au- 
tre. Car  premieremenr  ceux  qui  (ont  fans  femme  louyf- 
fent  de  leur  liberté.  Peut  cilre  que  fi  vouseullicz  eflc 
■  mariez, vous euffiez  vefcu  à  ia  forme  de  ceux  d' Achaie, 
c'eft  à  dire, vos  femmes  vous  euOenr  commandé  &:  non 
pas  vous  à  elles  :  car  autrefois  en  cefte  Prouince  là  ,  les 
femmes  gouuernoient  la  maifon  ,  elles  auoient  tout  le 
foin  ,  &  Fa  peine  :  &:  les  hommes  reuelhis  d'habits  de 
femmes  ne  le  mefloienc  que  défaire  les  lids ,  balayer  la 
maifon  ,  couurir  la  table  ,  &:  fa:re  toutes  'es  autres'fon- 
étionsqui  n'appartiennenc  qu'aux  tcmmcs  r  &:  de  làeft 
venu  le  prouerbe.  con:recei]xqui  s'aHubieCluffcnt  trop 
^v.tim  Ah.uA  etiert  .\  leurs  fcmmcs ,  llsvïuentàla  mode  d'Achaic.  §  Pline 
/-!/.*  j/»  nuhtn.  biafmant  vn  de  fesamys  de  fe  rendre  trop  fuiccl  à  fa 
fjemme,  vie  de  ccde  fiçon  de  parler.  Or  vous  elles  ga- 

rcntis 


L'mre  IL  Qha[?.  X IL  41  j 

rentis  àecz  brocarJ  pouriamais,  &  il  en  va  pînficurs 
dans  le  monde  qui  ibnc  contraints  de  viure  à  la  mode 
d'Achaie. 

Sainâ:  Chryfoftome  compare  élégamment  le  mary 
&:  la  femme  à  deux  ferfs  attachez  à  vne  mefme  chcfnci 
lefqueis  bien  qu'ils  fu'Icnt  en  mefme  deflcin  de  le  dcf- 
roberà  îcurmaiftre,  ilsnefe  fçauroient  neantmoins  le- 
parcr,  &:rvn  eft  contraind  de  fuiure  l'autre.  C'cfl  ce 
que  veut  dire  faind  Paul:*  Tu  esioinCï-^  à"  colle  auec  ta       t.corj. 
femme  j  ne  recherche  pas  à  f  en  fcp.mr.  Ce  qui  fliidouece  ^-l'gatuiesvxorhnoli 
meime  docteur  va  allant,  h  Ne  vois  tu  pas  la  rigueur  de  h  ^h  virgimt  capa^ 
cette  ncccJlué ,  &:  combien  cruelle  ell  ceftc  leruitude?  vidcfne  rei  neaflltatê 

*'    X  T  I  1  r  »  ^  iiicxorabiiem  Icrui- 

j,  Neprens  tu  pas  garde,  que  tous  deux  font  attachez  par  tutein?vjdé:nc  vnum- 
vne  mefme  ccrde?car  la  force,  &  la  contrainte  du  que  fumculis  confcri- 

"  n  r  A  3   o     J     1-  T>     »^       •  ciumîcfrenim  cônubii 

jj  mariage  efr  vne  clpecc  de  nœud,ô£  de  lien.    De  la  vient  nccenuudo  miiu.-  vm- 

que  faind  Bafile  did  que  les  mariages  font  des  entra-  cuiorum. 
,j  uc?  ,defquelles  font  exempts  ceux  qui  fontprofeffion  Q^icumquê'^Tniundi 

de  lachafteté.'  Quiconque,  dit-il, fc veut deliurer  des  vincuiis liber cfTecuiMc 
;;  fers  de  ce  monde,  .1  doit  fuirle  mariage  comme  vne  ~3::«™^:,f;:„t 

entraue,  vouer  fesiours,  &:  Icsconfacrer  à  Dieu,  ôi  ?erc  débet,  &  Dciv;;â 
^[  faireprofcfsiondelachafteté.  Ne  vous  plaignez  donc  Jj;'^;^/^^^^^^^^^ 
j^  pas,  puifquevousauezefchappéde  fi  grands  liens,  & 

que  vous  n'auez  point  efté  cfclaues  des  femmes.  ^  Quel  k  uh. i. contra luhia». 
"  bon-heur,  dict  faind  Hicrofme,  d'eftre  feruiteur  de  ^^'"!  f'^i'^ifas  noa 

>>  ,  -  vxoris  leroum  ci]e ,  fcd 

^  l  E  S  V  s-C  H  R.  I  s  T  ,  ôc  non  pas  d* vne  femmcjde  n'eltre  chriftijnon  carnifer- 
][  pas  affujettis  à  la  chair ,  ains  à  l'e finit?  ""^'^^'^ ^P'"^"'- 

Reiiouyiïez-vous  d'auoir  fuiuy  le  Célibat  ,  lequel 
vous  fournira  vn  grand  lo:lir,  non  pas  tel*  qu'il  le  faut 
pour  aggreer  au  monde,  mais  tel  qu'il  le  faut  pour  plai- 
re à  Dieu,  *  Car  celuj  cjnia  vrie  femme, il  ejî  tout  dans  le  foin,  *  Qui  cum  vxore  eft, 
dr  Us  pensées  des  chofes  du  monde  é'  k  fim^er  comme  ilfe  ren*  ^o^licirus  elc  quœ  funt 
dra  aggreable  a  Ja  femme ,  &  c  elt  ce  qui  dmije  jon  ej\>rn  &  ceatvxori.&diuifusefc. 
emharruffe  fin  ame.  O  que  ce  foin  eft  vain  ,  &:  inutile  de 
ne  penfer  qu'à  plaire  à  fa  femme,laquelle  fe  rendra  quel- 
quefois fi  fafcheufe,  qu'à  peine  fon  mary  la  pourra  fa- 
tisfaire  ,  &  ne  la  rendra  iamais  contente  qu'alors  qu'il  fe 
rendra  foupple;&:  obeiilanc  atout  ce  quelle  voudra,  ô^ 


4  ^  6  jBouclîer  de  Patience, 

ce  fera  le  feul  moyen  de  luy  aggrcer,mais  auec  dcs-hon- 

Muliet'i'^a'erccxtremû  *'^^"*^- ^  Car  fuiuanc  Dcmocuitc ,  c'cft  vnc extrême  infa- 

dedccuiertviio.         mic  a  vn  homme  d'obéir  à  fa  femme.  Rendez- vous  plus 

curieux  d'eilre  aggreablcs  à  Dieu ,  qu'à  vne  femmcjcar 

quelle  rccompcnfe  peut  efpercrceluy  ,  qui  fe  trauaille 

pour  plaire  à  la  femme  ?  À:  au  contraire  ,  qu  efl-ce  qiie 

ne  doit  pas  attendre  celuy  qui  scftudie  d'aggreer  a 

Dieu  ?,Qu*auons  nous  affaire  de  femmes  ,  puifquc  nous 

ne  leur  pouuons  eftre  aggreablcs  ,  qu'à  force  de  prc- 

Tcns  ?  puifque  nous  ne  leur  pouuons  plaire  ,  qu'auec  la 

perte  de  l'honneur ,  ny  defplaire  qu'auec  de  grands  tra- 

U4UX  ?  Il  faut  que  ie  rapporte  encore  icy  ceque  qucl- 

mWppeth.^  ques  vns  ontlaifsé  parcfcrit.  "'  Ccluv  qui  cil  attaché  u 

Afcrulusinipcus,  non  _        j     ,.  j  .  ,    n       i  n  i       r     i  t  / 

anipiius  liber efc.         P^*^  le  lien  du  mariage ,  nellplus  maiilie  de  la  iibertc  « 
n  rh^odor.  d'auanta^e.  "  La  vieillefle  ,  &  le  mariaee  ont  quelque  ce 

Similcs  funr  fcneflus,  ..   ^^*'  ri-  ri 

&  nujjtij:  ;  vcramque  ^^PP<^rc  c^ffe  cuxîcar  nous  louhaittons  aucc  paisjonde  <c 
cnim  confequidefuie-  patucnlr  à  iVu  ,  Sc  à  l'autre  :  mais  aufsi  coft  que  nous  les  «e 
luarfuju.usSanniT  ^"^"5  atcaind ,  nous  en  fommes  marris.  Il  n'y  apcrfon-  „ 
ne   qui  ne  délire  de  vieillir  ,  &  toutesfois  chacun  fe 
plaint  d'efhre  deuenu  vieil ,  à  raifon  des  incommoditez 
aufquelles  lavicillefTe  eft  fubicde  de  mcfme ,  c'eft  vn 
defir  qu'ont  la  plufpart  des  hommes   d'eftre  mariés: 
mais  après  auoireflayé  les  grandes  charges, les  foins ,  &C 
les  trauaux  qui  fe  rencontrent  dans  le  mariage ,  ils  vou- 
droient  n'y  auoir  iamais  pénsc,&  le  regret  qui  les  ronge 
^  .  eft  d'autant  plus  cuifant ,  qu'il  eft  fans  remède  ,  &  qu'il 

y  a  peu  ou  point  de  moyens  légitimes  de  dilioudre  les 
F^e'^tf/Xt^  mariages,  o  Ceux-là  donc  fon:  heureux  comme  dit  « 
iuçïis .  nuUa  fiiiorum  fa iin3:  Grégoire ,  qui  ne  fetreuuent  empeftcz  dans  les  ,c 
ScUtoîâ^ma.*  i"°""  f^f':h="x,&  les  rriftes  pensées  quM  faut  auoit  pour  ., 
riscogitacionibus  im-  Ics  fcmmcs  ,  à' pour  Ics  eutans.  Marcella  cfcantenquifc  ic 
plicantur.  p^r  fa  mcre  Ci  elle  edoir  pas  bien  ayfc  d'eltrc  maHcC;ref- 

pondit,.fen  fuis  11  contente  que  ie  n'en  voudrois  pas 
d'auantage.  C'eftoient  les  labeurs  qu'elle  auoit  dclia 
foufferc  en  mariage  ,  qui  tiroicnt  ces  paroles  de  fa 
bouche. 

£^;  '^""'''"'  ""''      '  Au  rettc  Theophcaftc  dans  faind  Hicrofme  contre 

louinian, 
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îouiiiian ,  va  racontant  combien  grandes  font  les  in* 
commoditez,&:  les  troubles  d'cfpritjque  les  hommes 
reffentent  en  mariage. Il  n'y  a  point  du  danger  d'en  rap- 
porter icy  quelques  vns,à  fin  que  le  Icdeur  recognoifTe, 
quel  eft  le  bon-heur  de  ceux  qui  les  ont  euité ,  par  \ts 
vœtix  d'vne  parfaide  chafteté.Voicy  les  termes  aufquels 
il  en  parle.  Le  mariage  n'eft  qu'vn  deftourbier,&:  vn  em- 
pefchementàl'eftudedcla  Vhilofophie.  11  eftimpofsi- 
ble  de  fcruir  en  mefmc  temps  à  fa  femme,  &£  ^ifes  Hures. 
Il  y  a  infinies  chofes  dont  les  femmes  ont  befoing  ,  il 
leur  faut  des  robes  fomptueufes ,  de  l'or  ,  des  bagues, 
vnedcfpenie  eflrange,vn  monde  de  feruantes,vn  grand 
ameublementjdes  littieres^&des  chariots  dorés.  Apres 
tout  ceIa,cncores  padent  elles  les  nuids  entières  en  des 
continuelles  plaintes;  celle  là  eft  plus  richement  parée 
en  public,on  rend  plus  d  honneur  a  celle-cy,  qu'àmoy: 
parmy  les  compagnies  des  femmes  l'on  me  merprife, 
ehetifue  que  ie  fuis.  A  quel  fujed  regardez  vous  la  voi- 
iine?  qu'auiez  vous  à  diicouriraucc  laic-ruantc?qu'auez 
vous  rapporté  du  marché  f  11  n'y  a  pas  moyen  d'auoir  vn 
amy ,  vn  compagnon.  Elle  s'imagine  que  l'afFeûiou 
que  Ton  porte  à  quelque  autre  v  diuertit  celle  qu'on  luy 
doit ,  produict  vnc  hayne  infallible  contre  elle.  S'il  y  a 
vn  Dodcur  régent  qui  enfeigne  en  vne  bonne  ville ,  il 
ne  nous  eit  plusloifible  de  quitter  noftre  femme  pour 
l'aller  ouyr ,  &:  d'y  aller  auec  tout  ce  train  ,  il  n'y  a  point 
d'apparence.  Si  elle  eft  panure,  il  y  a  delà  peine  à  l'en- 
tretenir ,  fi  elle  eft  riche, c'eft  vn  fupplice  perpetuel,quc 
defouffrir  (q,s  honneurs.  Adiouftez  à  cela  ,  qu'à  peine 
peut-on  faire  aucun  choix  des  femmes .  i!  les  faut  rccc- 
uoir  telles  qu  elles  font.Si  elle  eft  colère ,  fi  elle  eft  fotte, 
fi  elle  eft  laydc ,  fi  elle  eft  arrogante  ,  fi  elle  put  ;  toutes 
CCS  imperfedions  font  cachées,  &  ne  fedeicouurent 
que  dans  le  mariage.  11  fant  employer  tout  le  temps  à 
confidercr  fon  vifage  ,  à  louer  fa  beauté  :  car  fi  par  mef- . 
garde  l'on  iette  les  yeux  fur  quelque  autr* ,  elle  croit 
qu'on  la  defdaigne.   Si  l'on  luy  laifie  le  gouvernement 
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de  toute  la  maifon ,  il  faut  que  chacun  la  fcruc.  Que  fi 
tu  te  rcferues  de  difpofer  de  quelque  chofe  ,elle  fe  per- 
fuade  que  l'on  eft  en  garde  contre  elle  ;  bref  elle  en  con- 
ceuravne  hayne,&:  des  querelles  immortelles.  Mais 
quel  profit  y  a-il  à  la  garder  foigneufement ,  puis  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  dejl'empefcher  fi  elle  veut  mal  faire  ,  àc 
£i  elle  eft  femme  de  bien  ,  il  n'en  eft  pas  befoin  î  Celles 
qui  font  telles ,  font  fubjedes  à  donner  de  l'amour ,  &:: 
les  laides  à  en  prendre  :  il  eft  quaû  impoflîble  de  garder 
l'ôbjeâ:  des  affedions  de  plufieurs  Et  il  eft  cruel  d'auoir 
touliours  auprès  de  loy,  ce  dontperfonncnevoudroit. 
Toutefois  il  eft  moins  fafcheux  d'auoir  vne  femme  lai- 
de, que  de  lag-rdcr  cftanr  belle.  Il  y  a  bien  peu  d'alfeu- 
rance  en  vn  fu^ed  pour  lequel  vu  chacun  foufpire.L'on 
s'eilaye  de  ïâ.  gaigner  par  la  beauté ,  l'autre  par  fon  bel 
efprit  î  vn  autre  par  fa  gentillelFe  &:  en  boulîonnant ,  &: 
vn  autre  à  force  de  prelents- 

Que  11  l'on  ne  prend  des  femmes ,  que  pour  fe  def- 
charger  du  foing^^  de  la  conduittedelamaifon,ou 
pour  foulager  fes  ennuys,  ou  pour  cuiter  lafolitude; 
l'Economie  fera  b(faucoup  meilleure  d'vn  valet  qui  fera 
fidelle ,  qui  obéira  aux  commandements  de  fon  maiftre 
&  qui  ne  fe  conduira  que  fuiuant  fon  humeur ,  que  non 
pas  d'vne  femme,laquellc  ne  s'eftime  iamais  maiftrefle, 
que  lors  qu'elle  contrarie  aux  defîrs  de  fon  mary  ,  & 
qu'elle  faicl ,  non  ce  qu'on  luy  ordonne ,  mais  ce  qu'il 
luy  p!air.  Que  11  tu  tombes  malade  tu  reccuras  plus  de 
fecours  de  tes  amis ,  que  non  pas  d'elle, qui  nous  va  im- 
putant fes  larmes ,  &  foui  l'elperance  d'vne  fuccefllon, 
vend  fes  faletcz,&  faifant  vanité  de  fes  foings  Jcrte  dans 
l'efprit  du  malade  le  trouble  &le  defefpoir.  Q^ue  fi  elle 
eft  attaquée  de  quelque  maladie  ,  il  faut  prendre  part 
en  fon  mal ,  &  c'eft  vn  crime  d^abandonner  le  pied  de 
fon  lid  Si  c'eft  vne  femme  de  bonne  humeur,  éc  d'vne' 
douce  conuerfation  { ce  qui  eft  neantmoins  fort  rare) 
lors  qu'elle  eft  en  trauail  d'enfant ,  nous  gemiflons  auec 
elle  ,&  fogames  au  defefpoir ,  fi.  elle  court  tant  foitpeu 

de 
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<îc  péril.  Aufurplasjc'eft  vue  fottife  de  fc  marier  par 
àcs  coniideratlons^de  crainte  que  noftre  nom  ne  fe  per- 
de, oupourauoir  vn  fuppoitennollrc  vieillefie,^^  afin 
que  nous  laifîîons  des  héritiers  certains.  Que  nous  im- 
porte-il lors  que  nous  fortons  de  ce  monde  ,  fi  vn  autre 
s'arroge  noîhe  nom,  puis  que  le  fils  merme  ne  prend 
pas  incontinent  celuy  du  père  ,  &:  qu'il  en  y  a  infinis  qui 
portent  lemefme  nom  ?  Mais  quel  fuppôrt  eil  ce  à  la 
vieilleiîe  de  nourrir  celuy, qui  pcut.eltre  mourraplulicfl: 
quecoy  ,  ou  qui  lera  de  tres-mauuaile  vie  ?ou  mefmc 
qui  fe  plaindra  que  tu  vis  trop,  fi  tu  viens  à  vn  bon 
aage  ?  C'eft  le  langage,  ou  le  fcmblable  que  tient  Théo- 
p  hrafte. 

Que  fi  quelqu'vn  ne  veut  pas  goufter  ceft  Authcur, 
qu'il  elcouce  Grégoire  de  Nyllcne  jdifcourant  iur^cefic 
,>  matière, &:  efcnuant  amfi/i  Le  Mariaac  produit  plu-  J^^^'^^J'^^'-M-r^ 

,  i:>     r  I  va: la,  6i multiplex  ciî 

»>  fieurs  maux,  &  de  diuerlcs  lortes.  Car  les  enfans  qui  maioium  copia,  jut  ex 
55  font  nez ,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  ceux  qui  viuent  &  n^'^ri">o'"«>  cxiitunt. 

'  c  \  \        \  r>  i-'ni.  rem  enim   libcri 

it  qui  meurenr,nous  cauicnt  de  la  douleur  Celuy-cy  a  bon  attlnxnr  &  uan  ,&non 
i->  nombre  d'enfants ,  mais  il  a  les  larmes  aux  veux  ,  parce  "f^'^vim  ,&mo!tut. 

,  /^    1  Hiclihcroium   mulci- 

j>  qu'un  a  pas  dcquoy  les  nourrir.   CeUiy  au  contrau-ç,  cudmegauder,  ii-a  «e- 

>ï  après  auoir  fué  ,  &:  trauaiiié  toute  fa  vie  pouramati'ér  "^'^ 'q"'•^"ôhabecvn- 
,  .    I      .1-  .  .,,  -Il  1-    1    ■/-    de  aiac.  JUc  coiicra,qiil 

>i  dcsncheiies  ,napoint  a  héritier  a  qui  li  les  puillclau  in  d.uuiis  cjuanendis 
5>  fer.Ainficequiclt  bon-heur  a  i'vn,  ett  vn  lu,cd  d'affh-  '^"^T'  ^"^"'•'«"'^"■"'^ 

s  ,,  ,  ,    ,-  ,,,  ,      h^rede  caret  ,  eu  1  cas 

3>  ction  a  i  autre  ,  ciiacun  deiuanc  qu  il  lu  y  arriue  ce  q.i  il  reLnqjac.ita.]uevnius 
>ï  voicleruirde  matière  de  tourmenta  l'autre.  Ccluy-cya  ^«"^  fortuna  aitcrius 

,  f.  ni.  I  ,'  I  I,  clt  calamitas ,  cum  fibx 

3>  perdu  vnhls  qui  eltoitd  vnehurneur  tort  douce, &:!  au-  vccr<iue  .liud  cucnire 
S'  tre  en  a  vn  en  vie  qui  a  des  complexions  tres-vitieufes:  v.Ikaiuo  aUeramcm- 
»»  cous  deuxiomi-aigncs  de  compaliion  ,car  1  vn  le  plaint  mortuus  e'^  ruau.fll- 
>î  de  la  vie ,  &  l'autre  de  la  moit  de  fon  fils.  Mi;is  au  rclte,  J^^a-^pu^'i'  iveioviuic 

.  rn    -^L  1  1         r.l.usperdifus;  vterciue 

^>   qui  pourrOlt  compter   les  artllCtlOnS  ,  les  troubles    ,  les  fane     con.mifcranofie 

5»  querelles  qui  naiiTenc  pour  des  fujeds  véritables,  &:  au-  ^^ig'^ "'■>;' 'm-  enmi  % 

*  .       *  1  ,-  1  !  m»Jicj,aitcr  viradolct. 

î'  cres  qui  prennent  leur  tourcede  quelque  vain  pretex-  Aiieausporro  &  per- 
te ,  OU  leçer  foupçon  ?  *>-'r  cftanc  ainfi,que  nous  fomn>es  iurb.!tiones,nxastum 

r  "T  \  ■  ,  .      ,      ex  rébus  verii  ,  tuiTi  ex 

enieurte  de  tous  ces  mconucnients,  par  le  moyen  du  {^\ç^^  ruipiciombus  te- 
Ceiibat,  c'eft  aucc  iufte  raifon  que  l'Apoftre  aifeuré,  Bie:eorcaa,.quiscnu- 

*  Sli^^^P  ^^^  ^^l'^^oinme  dejiïèMnfii  c'eft  à  dire  fans  fem-  "'  f  xnçô,^y,        * 

me. 


u 


(C 
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«onum  eft  hommi  fie  j^^,  r  ^'^  v^  ç^^^^q^  Hicrofmc  tire  ceflie  confcqucnce.  SU 
X Ltb.tMuerfus huin.  cft  bon  à l'iioinmc  d'cftre  ainfî,il  eft  donc  maiiuaisà 
Si  bonum  eii:homini  l'homme  de  n'eftre  pas  en  ccft  eftac.Parcanc  rcfiouyflcz- 
homini  fie  noneiTc.  VOUS  d  auoir  acquis  vn  fi  grand  bien.  Car  le  Comique, 
s  mdem.  fuiuant  le  tefmoignage  du  mefmc  Dodcun'  cftirae  fort 

Fortuaatum  putat, qui  ,  ,  *-^.    ^  .  -ri  •/ 

vxorcm  nunquam  du-  ncureux  celuy  qui  naïamais  elte  marie. 
"^^^  Sçachez  encores  que  c  èfï  rarement  que  Tontroaue 

dans  les  Mariages  lesplaifirs  de  la  chair  que  l'on  y  cher- 
che ;&:  qu'au  contraire  Tony  rencontre  ordinairement 
les  affligions  que  l'on  n'attendoit  pas.  C'eft  ce  que  veut 
♦  WiAitn.  ^  dire  faind  Paul  en  vn  mat ,  parlant  des  mariez.*  Ces  for- 

habebunc  huiuiTHodi.    *^^  de  gens  tomberot  dcins  les  troubles  ér  afflictions  de  la  chair, 
t  Ibidem.  ^  Sut  lerquelles  parolcs  faind  Hicrofme  efcriuanc  con- 

ubLirnJpTrrSué^i^e  rouinian,monn:re  que  nous  fommesbienniais.fi  ^^ 
carnishabcrclçciciam.  nous  croyons, que  dans  le  Mariage  foient  logez  les  con" 
Lrrcamtt'nb^^^^^  tentements  de  la  chair.Ne  fçachant  pas  comme  les  cho^  '| 
tioefc .  in  quafoia  vi-  fes  alloient ,  nous  eftimrons  que  du  moins  les  plaifirs 
debamurhabcre  del;- j^l^^l^^.j.^'    rencontroicut  dans  les  Nopces.    S'il  eft  '' 

eus  j  quia  eritreljquu,    .  r  <t 

propter  quod  nubant.  douc  vray  que  Ics  mariez  elpreuuent  les  aigreurs  &  les 
Cum&in  fpiricu&in  troubles  de  la  chair ,  où  ils  ne  s-imafrinoient  rencontrer 

anima  ,&  m  ipla  carne  j        j   ,  i       t  i  \    r     *' 

cribuUtiofit.  que  des  délices  ,  qu  auront-ils  plus  qui  its  inuite  a  le 

maricr,puis  qu'ils  y  trouueront  les  fafcheries  de  l'efprir, 
les  inquiétudes  de  rame,&  les  afflidions  de  lâchait. 
Concluons-donc  que  te  Mariage  n'a  point  de  douceurs  ^^ 
iiy  de  voluptezjains  pluftoft  diuers  chagrins, &:  mefcon- 
tentements ,  que  l'on  fouifre  fouucnc  fans  les  auoir  mé- 
rite J  parce  que  fouuent  l'on  n'a  autre  but ,  ny  deffein  en 
fe  mariant  que  l'efperance  d'vn  plaifir  paiTager ,  &:  mo- 
mentanée.  D'où  faind  Chryfoftome  cnfeigne  clegam- 
inentquel  eft  le  fentiment  que  les  mariez  ont  des  Rcli- 
clmltLnmd%^n-  g'^ux."  Alors  ,dit  il ,  qu'ils  fe  voyenc  preftcz  de  f.ifche-  « 
goribus  circumicptos  lics  &d'angoifrcs,ils  ont  couftume  d'appcllcr  bien  Heu-  « 
pdiMeb^ato"!q;S\oS-  ^^"'^  ^^^^  <î"^  renfermez  dans  les  cloiftres,  exempts  du  « 
iugij  expertes  in  cœno  Mariage  ,  fauourcnt  vne  douce  tranquillité,parce  quMs  <c 
ïiuun't.quia  n'ïîi'  fi'Ju!  ^^^^  ^  couuert  des  triftefTes  du  monde ,  &  qu'ils  ncfont  « 
larcin  trifticiam  non  point  fuieds  aux  rigueurs ,  aux  foins ,  aux  dangerSjaux  et 
«l.°;^SS'il!;:  cmbufches,  àr«nuie,àU  ialoufie. aux fottes amours,  « 

ny    - 
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ny  antres  choies  iemblablcs.   Ceux  qui  ne  rcçoiuent  zc!otYpialv,,nonablur- 
polncde  contentement  en  mariage,  publient  partout  d^'S  imorcs.necaliuJ 

*  ,-  ,  Ainr^  •  suutpiam       cminiodi 

que  nous  lornnies  heureux.  Adiouitons  roy  a  ceux  qui  pat:iu,j^ur 
l'ont  elTayé  ,  6<:  nous  refiouynons  d  auoir  euité  vn  li 
grand  nom  jre  de  miferes ,  iS^  de  calamitez  ,  rendans 
grâces  à  Dieu  ,  hL  s'il  y  à  quelque  peu  de  peine  parmy  le 
Cclibatjupportons  la  gayement. 

Cependant  que  les  frères  le  donnent  garde  que  par 
la  hantife  ,  <Si:  flimiliaritédequelque  femmelette  ils  ne 
toj'ibent  dans  le  peril^  duquel  ils  fe  font  exemptez  par 
le  moyen  du  Célibat.  Poucc]uoy  recherchez-vous  (i  eu- 
rieufcment  la  conuerfëuion  des  femmes,  puiique  vous 
auez  refusé  d'eftrc  ioinds  à  elles  parle  nœud  du  maria- 
ge ?  Ne  vous  engagez  en  l'afFeflion  d'aucune,  fi  vous  ne 
voulez  courir  fortune  devons  perdre.   Si  les  mariages 
qui  font  permis ,  ont  leurs  incommoditez ,  bc  leurs  fal- 
cheries  :  à  plus  forte  raifon  les  hantifcs,&:  conuerfations 
„  illicites.  "  Sain6t  Cyprian  appelle  la  femme  vn  lacet  po-  x  fenvMuerOmpr.muK 
„  ly,  &  agence,  en  vn  naufrage  fur  la  terre.    Poucquoy'^XagrX/r/l. 
donnez  vous  volontairement  dans  le  lacet  que  vous 
auezeuice?Pourquoy  voulez- vous  encore  courir  fortu- 
ne dVn  naufrage,  que  vous  auez  dcfia  pafsé?Quelqu'vn 
dira  que  ce  Dodeur  parle  des  femmes  mal  viuantes ,  &c 
mal  fages ,  mais  quand  à  moy ,  i'en  eftime  vne  qui  ell:  la 
prudence  mefme  :  Celle  là  eft  vrayement  de  celle  qui 
t'ayme  plus  qu'il  ne  faut,  5^  qui  prend  quelque  chofe  de 
toy  a  bien  peu  de  fagelTc  j  car  pour  donner  ,  il  faut  def- 
robcr,&  qui  prend  s'oblige  à  reflitucion. 

Mettez  en  compte  au  furplus ,  combien^cefte  amitié, 
&  cefte  trop  grande  familiarité  engendre  de  périls  :  l'a- 
me  en  eft  offensée ,  la  confcience  troublée  ,  le  temps  fe 
pert,laialoulîe  s'augmente,  la  réputation  foufFre  vne 
"  attainte,  le  prochain  en  eft  Scandalisé.    Qj-i'eft-il  bc^  y  Lib.io.offlc.cio. 
>i  loing,dia  iainct  Ambroiie  que  nous  donnions  uijctt  ^lusfcculallbusobcre- 
î^  aux  mondains  de  mefdire  ?  Aurefte  le  regret  va  croif-  (itandilucum. 
fant  quand  il  faut  quitter  celle  que  nous  ne  dénions  ia- 
maisaymcr.  Pourquov  recherchez>vous  lahantifc  des 
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femmes  ;  puisque  vous'nc  pouviez  viurc  toufionrs  anec 
elle  ,  ny  foubs  mefme  toi6l  ?  voire  mefmc  s'il  faut  que 
les  mariés  quiccenc  toutes  chofes  j  fuyuant  ce  traid  du 
Poëtc, 

2;  //  faut  abandonner  la  terre. 

linqucnda  tclliis .  8*  ^^ttér  CCS  juferbcs  PaUis^ 

dotnus.iiiplaccnsvxor.  £^  la  femme  en  qui  tu  te  plais, 

Et  cjui  tom  tes  defirs  enjcrre. 
A  plus  forte  raifon  vous  qai  fal6tes  défia  profefTion  d'a- 
uoir  faiddiuorce  auec  toutes  les  vanitez  du  monde,  &: 
quideuez  en  fin  bien  toft  changer  de  demeure.  Celuy 
qui  ayme  iaconuerfationdes  femmes  ,&:  qui  veut  eftrc 
aymé  ,  &  eftimé  d'elles  ,  il  fouhaitce  vn  redoublement 
de  ficure ,  &  que  l'on  le  charge  d'vn  fardeau  plus  pelant 
-     ,   ,        ,  .    fur  celuY  qu'il  porroit  défia.  Efcoutons  faind  Cvprian. 

a  T)ejingularttate  clert-  '  t  V      \  •  1  «      ^    /- 

c^r,,m.  ^  lu  as  délia  a  combattre,  &  a  lurmonccr  ta  propre  <« 

Habes  nunc  carncm  chair. Quelle  apparence  V  a-il  d'en  entreprendre  encore  '* 

tu.ini  ,  ciuam    fupcres  ,    ,^*^-     .,     ,  r    '         r\  i     r       r  •   r   • 

femper.  QmA  tibi  vis'vne  autrc  ?  il  n  y  a  perlonne  li  hors  de  Ion  lens  >  qui  loit  «" 
aUcràvcllccoiiducere?  bien  ayfe  d'adioufter  vue  plus  ardente  ficure,  fur  celle  " 

Ncmo  fuper  vnâ  febré         •  1  rr      a    ■  ri  •     n'       i  1     1    r  • 

cupit  adhibcre  peioréj  ^"'  '^  prctlc  ;  ^  ic  ne  Içacheaucun  qui  alicmbie  letaix 
aeqiaiic|uisfuperonus  d'vn  autre  au  fieu  propre  ,  de  peur  quefe  treuuant  char- 
alicnum ,  ne  oneribus  g^  d  VU  doublc  fardcau  ,  il  ne  ioit  precipue  uifqaau  ^^ 
duobiisoppreirus,vi"c]uc  fouds  des  eiifers.  Noyez  donc  au  pKiftoft  routes  ces  fol- 
ad.utecosdcnu-.gacur.  j^^  ^mours  ,  à  fin  qu'elles  ne  vous  falîent  noyenne  con- 
tradez  amitié  auec  aucune  femme,  fi  vous  ne  voulez 
vous  obliger  en  mefme  reps  aux  peines  eterne!les;&  par 
ainfi  partcr  d'vn  fuppliccen  vn  autre.  Bref  fuyuant  le 
confcil  de  faind  Hierofme  y  n'ayons  cognoifl'ancc  d'au- 
cune femme,  ou  les  aymons  toutes  ergalemehc  11  n'y 
en  a  point  à  qui  nous  deuions  tcfmoigncr  vue  afifedion 
pnrcictdiere  y  puifquc  nous  les  auons  tontes  quittées  ;  à 
fin  d'aymer 'Dieu  plus  eftroidement,  ^Ic  feruirauec 
^     r  r  plus  de  Jibc-rté"  L'Apoftre exhortant  qirclqu'vn  à  viure 

Volo  vos  fine foUicitu-  f^us  femme  diloit.  "^  le  veux  que  vomfye'Icxcn.pts  de  tent 
*^^"*^^^^'-"  foin  ;  fçiichant  bien  que  ceux  qui  ne  font  pas  mariez  en 

font  garentis,  cec^îiin'éftpas  vue  peritefaucur-Orvous 
cherchez  les  foins ,  &:  les  inquiétudes  fi  vous  defirés  là 
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lianrife  des  femmes  :  car  ii  faudra  fongcr  à  leur  faire- 
quclques  prefeiits  ,  à  crouuer  le  temps ,  ôc  les  occafionSi 
de  fe  voir  ,  6c  de  le  parler ,  les  moyens  de  leur  eikc  ag-. 
greables ,  ce  qui  ne  fe  peut  fans  beaucoup  de  loin  5c  de 
trauail ,  fans  fcandaic  ,  fans  mcfdifancc,ny  lans  pcril  de 
l'ame.Pourquoy  donc  cherchez- vous  la  peine  &L  la  loi- 
hcirude, vous  autres  qui  eneftcs  exempts? 

Dauanraoele  Cehbat  vous  rend  femblables  aux  An- 
î>  gcs.  ^   Qu'y  a-il  de  plus  beau  que  la  challeté  ,  dit  ù\nd:.^b Eptfi. ^ i.a(iHe?.rUum 
5>  Bernard,  qui  de  conceus  que  nous  ellions  d'vnc  femen-  !^''"  j^'''ti"^'    . 
>>  ce  faîe  &c  vilaine, nous  rend  purs  &  nets  ,  qui  raiet  que  qu:^  mundum  de  im- 
>>  d'ennemis  .nous  deuenons  amis,&:  mcfme  domeiti-  "Hinda  conccprum fe- 

~  -  A  f  !  minc,cie  hiilte,  domc- 

>5  ques  ,  Se  d'hommes  ,  nous  transforme  en  Anges? La  cha-  iiicum.de  fioniine  An- 
If  été  a  vn  tel  pouuoir  de  nous  efgaleraux  Anges  , que  s^^"''!  f'-'*^!^- 
jaçoic  que  nous  foyons  encores  fur  la  terre  ,  nous  iom- 
mes  neancmoins  reputez  deleur  famille  :  car  c'eliainfi 
que  TertullicUi  efcrit  de  ceux  qui  ont  le  don  de  conti- 

i>  nence.  ^  Ne  fe  marians  point ,  ils  font  dcfia  reputez  fur  clu^.x .ad vxmm. 

bn  1  o      1     1     r         n      J        A         lam  interrisnon  nubé- 

terre  ,  comme  eltansdu  rang,  6C  de  latamille  des  An-  do.defamiiu  Angdkx 

»  gcs.  Ccft  à  la  feule  chaftcté  à  laquelle  il  appartient  de  deputancur. 
rcprefenter  en  quelque  façon  ,  mefme  dés  ce  monde 
mortel ,  l'eftat  de  la  gloire  ,  &  la  condition  de  l'immor- 
talité. C'crt  elle  feule  qui  peut  au  milieu  des  refîouyf- 
fances ,  &  cérémonies  des  Nopc»^s ,  s'arroger  lafaçon,&: 
entretenir  la  mode  de  ce  pais  bien- heureux  ,  auquel  il 
ne  fe  parle  point  de  *  contrader  des  Maria2:es,feruant  . ,  "^  M-'tth.it. 

,,  *  '  .  -  in  in      Nonnubeiit,neqaenu- 

a  exemple  en  quelque  manière  iur  terrcjde  celte  cclelte  bencur 
èc  Diuine  conuerfirion.   Qui  faict  que  faind  Ambroife 

>•>  dit  à  ceux  quifont  fans  femme  :  ^   Vous  iouyllez  défia,     àLih.xJeviyg. 

„  de  ce  que  nous  n'auons  qu'en  promefl'e.  Caton  quoy  ^i^tb^^^^T' 
que  Payen  ,  co2;noi(foit  par  vne  lumière  naturelle,com- 
bien  grande  eft  la  pureté  à  laquelle  nous  atteignons  par 
le  moyen  de  la  chaftcté  ,  eftimant  que  11  nous  pouuons 
viure  (ans  femme  ,  noftre  vie  eft  pareille  à  celle  des 

Dieux.  ,'  ,-    ..!.    L,y,  ;{).>;.  af;r-. m;; 

Breffon  vous  referue  dansîe  Ciel-vnc:8:rande,^non 
commune  recompenfe„puis  que  vous  eftesvrayemcnc 
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de  ces  Eunuques  qui  fc  font  chaftrez  pour  l'amour  cfa 
Royaume  des  cicux.dcrqucis  le  Prophète  parle  en  cefte 
»  rn-.^a.  ror:c:*  Le  Sei^^enr  a  tenu  ce  àifcours  aux  Eumtaucs  ,  /?dc.  le 

Eii.uicliis.3cc.  f)al..j  cii  '^^"^  dannerây  fUct  en  md  matjon^0'  dans  t  endos  de  mes  mu- 
indomoinea.&inmu-  rallies  ^  &  VOUS portcrcz,  Ic  meilleur  nom  d'entre  tous  mes  fils 
n,cliusafiiijs  ^  hlia-  &  mesJiUcs:  Le  nemquete  vous  donneny  ,jera  eHrnd.é'  »^ 
businomeii  icmpitcr  périra  tam dis.  ^  Saind  Auguftin  expliquant  ce  pailaçc, 
nonpc.ib.t.  dit .  qu  eucotes  que  tous  les  Bien  heureux  loicnc  hgez 

cDtfi;i{.vitg.(^p.i6.  auCicl .  neantmoins  ceux  qui  ont  promis  &:  garde  en 
clfcd  la  chartetéjouyrontd'vne  gloire  toute  particuliè- 
re ,  très-excellente  ,&qui  les  rendra  aucunement  diffé- 
rents des  autres  Bicn^heureux.  C'eft  pourquoy  Dieu  a 
promis  de  leur  donnervn  nom:  ce  qui  faidqucfiinâ: 
Bafile  introduit  Dieu  parlant  en  celle  fortcdcs  Eunu- 
ques volontaires ,  c'eft  à  dire,  qui  fe  font  obligez  par  des 
f  B«y//.  vœux  a  l'obferuation  d'vnecftroiâie  chr.fteté.  f  Au  lieu 

De  humano  nomîne  j^j  nom  d'hommcs  ,  ic  Icut  douncrav  celuv  d'Anîc.qui  ce 
liumcisnomen  dabo,  eft  immortel, qui  ne  manquera  iamais,  a  fin  qu'ilsaycnt  «« 
quod  tion  <J-Hcict ,  vt  j^  Qiç.\  ycire  la  meilleure  partie  d  iceluv  pour  demcu-  « 
rimam  parteni  habtâc  fc,  qu  ils  habitent  dans  le  plus  beau  fejour  du  Ciel, g  elt  ce 
ad  imiiiorandum.atque  à  dire  ,  cu  m,a  maifon  ,&:au  milieu  de  mes  enclos ,  &c  <e 

m  cœiipulcherriiiia  (c-  j  /    v  r  -i  i        » 

de,  hoc  e:t  in  domo  quc  cles a  prêtent  ils  empruntent  la  nature  des  Anges,  u 
nieaujciafc-pca habita-  iioq  feulement  pour  eftrc  déclarez  parcicipants&  di-  a 

tcs.non  Anaclorimi  lâ  j      t      r  rr  '        ii  n  r    \- r  d 

nacuramcanrumaddi-  g'^cs  de  la  luccedion  étemelle,  eltans  lumians  d  eux  tt 
gniraeniperpccu^ruc-  mefmes ,  de  pofTeder  la  vie  éternelle,  au  lieu  ,&  pour  a 

ceilionisaccipiant  ,infi  r     i     i      r  rr  ii  t-/  •  m 

lîbi  in  arama  vita pro  tccompcnic  de  la  lucccliion  de  leur  lignée:  ams  aulli  *c 
fuccefrionegcnerisfut".  à  fin  qu'ils  ticnnêt  vn  rang  honnorablc entre  les  Anges,  ce 

ficicntc;s,vcriini  ôciocû    «^^    'l    r   •       >  J  J'  •         r  n"       /r 

înter  Anoi-'Ios  habeanc  ^^^^  ''^  loieUt  dCCOtCZ  d  VU  UOm  qui  UC  le  pUltlc  Cmicet,    et 

iliuftrem  ,  nomeiujue  eu  Contemplation  de  la  fplendeur  de  leur  excellente 

indélébile,  pro  cximi.'e  „„..,.  .  r^.,     i     r    ~        n     J  J-r  u-   rr  /     /    /?   ' 

vircutiupkïidore.  _    vcrtu.C^iie  le  S^ge  aille  donc  diiant:  *  Heureux  le  djajfre, 

*  ^'''/>  ,.  duquel  les  mains  nont  point  trempé  dans  les  ouurnges  dini- 

Fœlix  Tpado  ,  qui  non  ^ffj^^^  ^.^i  „'^  p^j„f  ^^^  ^^  viLànes  penfecs  contre  Dieu  ;  car  il 

fuas  iiMCjuicatem  ,  ncc  Aura  le  don  excellent, _  ^  choify  de  la  Foy^o^  vne  condition  tres- 
cooitaïuc.duerfusDeû  ^^^realle  dans  le  Temple  de  Dieu.  Qiie  perfonne  ne  s'ima- 

nequiliin>a    :    dabitnr    '^-■>  '  ^*<.»^_i^i 

eniin  iili  fîdci  donuro  ginc  quc  cclte  couditioii  foit  pTomiic  à  d'autrcs  chaftrcz 
elechim,&  fors inum  ^„-  ^^^.^  j^  DicuVc'cft  à  dire,à  ccux  OUI  de  plein  gré  '^^ 
iont  priucz  pour  iamais  de  tous  ces  plailirs. 
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,  Tellcmentques'ily  a  quelqu'un  entre  vous  qui  fe  re- 
pente d'auoir  fald  vœu  de  chiftcté ,  &  à  qui  il  fal'che  de 
s  eftrc  fevré  des  allechemeiits  de  la  chair ,  quM  c{coute 
laconfolation  que  lùy  donne  rain6t  Chryfcftome  en  ces 
termes. g  Conlîdere,dit-il;{i  ru  eilois  naturellement  Eu 
nuque,ou  que  cela  te  rutt  aduenu  par  1  miure,  &C  le  raict  Cogita  fi  aut  nacura 
de  quelqu'vn  ,  ce  que  tu  fcrois  eitani  fruftr^  de  ce  con-  Eun^chus  eires,aut  in- 

^*  r  Jiy      ,V        r  iuria  hominû  fie  effc- 

tcntemcnt ,  fans  que  neantmoins  tu  en  d  eulfcs  elporer  ^us  c  uid  ûceies  eu  & 
aucune  rccompenfe. Rends  donc  grâces  a.  Dieu  ,  car  fi  tu  *iuiuti"odi  voiupcace 
vis  comme  ceux  qui  n  en  peuuentattendre,tu  te  verras  ^^  mcrccdem  confi- 
vn  iour  couuert  de  couronnes  efclatantes ,  mais  tu  le  querèris.Graciasjgituc 

"  dois  fans  doute, voire  auec  plus  de  facilité  ,  plus  de  feu-  ^rZT' :,?T  "'T^ 
rete  &  deplaifirqu  euXjtantparcequetuesaydc  S^:ror-  c-ronas  habebis, fi ica 

*'  tifîé  par  lefpoir  de  la  rccompenfe ,  que  pour  autant  que  m"  fi^eTif"  0'^'';^^^ 
tu  iouys  du  repos, que  ta  vertu  acquiert  à  ta  confcience.  imo  vero  multoTaci- 
Voilà  comme  le  falaire  devons  autres  qui  viuezfmS  ['"^'^"""s.f.cnicûdius. 
remmc  ,  elt grand, non leulement au  Ciel, ains encore  noniscorreboiaris,  tû 
furlaterre.    O  que  la  chaftcté  doit  eilre  fouhairtécde  q."'^co"rcicntiavucu- 

*■  ^  cisgaudcs. 

bon  cœur,  puis  qu'elle  tire  après  foy  vn  fi  grand  bon- 
lieur;Ceux,dis-ie,qui  viuent  fans  Femme  font  heureux, 
puisqu'ils  ont  leurs  places  aflfcurees  dans  le  Ciel.  Or 
pour  viure  chaUemet  en  ce  monde,&  obferuer  foigncu- 
fement  le  vœu  de  continence ,  que  nous  auons  faid-, 
cliaflons  loing  de  nous  les  penfecs  fales  !k  vilaines  ,  de- 
ftournons  nos  yeux  ,  à  fin  qu'ils  ne  s  amufent  à  ce  qui 
n'eft  pas  permis  .fuyons  la  conucrfation  des  femmes,  ^ 

gardons  nous  des  mauuais  difcours  ,  &:  parce  que  per- 
jj  fonnene  peuteftre  chaHcquepar  vne  grâce  particulie- 
j,  re  de  Dieu  recourons  à  luy  &  le  prions  ainfi  auec  fiinâ: 
„  Auffuftin.    O  amour  qui  brufles  fans  cenc,&:  iamais  n'es  ,  ,., 
jj  elrainctiO  motl  Dieu  qui  es  la  vraye&parfaiae  charité,  Oamor.quifemperar- 
,,  mets  mov  tout  en  feu. Tu  me  commandes  d'eftre  chaftc,  ^«^^^n""y)i'a"icxrin- 

''  '  -  ,       J  puers  :  charuas  Drus 

OC  continenr;donne-moy  ce  que  tu  m  oraonnes,&:  com-  meus^accende  mc.Cô. 
mande-moy  ce  qu'il  te  plaira.  V"  '"^'^  lubesida  quod 

•  lubes.ociubequodvjs. 
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Suite  du  mefme  chapitre, ou  il  ejl  traicté  de  l'o- 

heyjfance  qu  il  faut  renà.re  de  bon  cœur.ç^    ' 

de  quelques  autres  difficulté!-,  çcj  tra- 

uaux  quife  rencontrent  en  la  Re- 

ligionilefquels  il  faut  fur-  . 

monter  ç^  porter  fa-- 

tiemment, 

^*^te^  L  y  a  beaucoup  de  chofcs  qui  nous  in- 
%  fc^Q^  uitentà  obeyrgayemcnt,&:  àllipporter 
patiemment  les  labeurSjS'il  s'en  trouue 
quelqu'vn  parmy  nos  Ordres.  Premiè- 
rement ,  fi  nous  confiderons,qu'il  n'y  a 
que  ceux  qui  obeyfl'ent,qui  font  vraye- 
ment  liDres.ll  lemble  que  ce  foie  vn  paradoxe, &  neant- 
moins  vn  Payen  l'a  ainfi  recognu  :  car  Plucarque  tres- 
fçauant  en  ce  qui  efl:  de  la  moralité ,  dit  en  ces  termes. 
WbJe  auiiiîone.     *  Ccux  qui  obeyiïent ,  font  les  fculs  vravement  libres.-  « 
gui  parenr/olirantli-  car  ccux  là  fculs  viueut  comme  ils  veulent ,  qui  ont  ap.  ce 

berijioli  emm  illi  vi-  ^  -  i  r 

uuntvtvolût  cjiiiquid  pris  a  voulolr  Ce  qu'ils  doiuent.    Senecquemelme,  dil-  u 
velie  debeâc  didicerûc.  courant  de  l'cftat  d'vuc  vie  heureure,ercrit  zm(\:^  Obeyr 

s  Ltb.de  ■vt.'a  btut.        \       •         nt     \  i        /         r  r^      ~ 

Deoparerc,iibertaseft.  a  Dieu  efi la  liberté  mejme.    Ce  que  Simon  Caflian  preu- 
iLtb.^.cif.i.  uc  ^  difant.^  le  fçav  que  les  volontez  des  hommes  vont 

Nom  muIciDlicanho-  ■  rp  o      •>         r   *  ri     i      '  « 

minum  volu'nrates ,  &  croiiians  ,  &  1  ay  louuent  recognu  vne  impoOibilite  in- 
^*? n?^,°°"' ^'^  ^"^"^  faillible  en  leurs  volontez.    Celuv  feul  qui  fc  tient  aux  " 
biiitatem.  Soius  obe-  termes  dc  1  oDeyilance  ,  raidt  tout  ce  qu  il  veut.     Car  il 
dienspêrfedcqua:  vo-  n'auoit  autre  intention  que  d'obeïr,ce  qui  n'eft  refusé  à 

luit.  Nihilenim  aliud  r  i-rL  i  ■     r        ,i>  i        ri  « 

volebat,  nifi  obedire,  pcnonne-bltant  don€amli,qu  il  n  y  a  que  celuy  leul,qui 
quod  nemini  denega-  eft  vravement  obevflant ,  qui  faffe  ce  qu'il  veut ,  il  «  'en- 

tUr.  r   •  »i      ,  r  •-  /VU  . 

luic  qu  li  n  y  a  perlonne  qui  louyfie  d  vne  entière  &:  par- 
faire liberté  ,  que  celuy  quieîliobeyfTant ,  parce  qu'il 
a  eu  vn  tel  pouuoirfur  foy- mefme ,  que  de  fe  foubmet- 
tre  au  commandement  d'autruy.Que  maintenant  donc 

Horace 
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Horace  aille  demandant ,  &  que  luy-mefmc  fe  forge  la 
relponcc: 

"^  ^^^  f^^^t  d^^^ '*»^^  ajfcnramc  ^  ^,^  ^5^,^ 

^U  il l/ijfede  fa  liberté,  Quifium   i^f^itur  liber? 

^itil  a  pour  fa  part  U  prudence  ^"''-^"^  V^*"  ^"^  '"^P^- 

tl  mdljtrije  (a  zelome:  pauperies,necîue  mors, 

Ctlny  qui  na  point  redouté  "-4"<=  vinculaceirent. 

Lejfroj  de  U  mort  impueufe 

Vatuinte  de  ia  pauurité, 

Ny  mefme  vue  pnfon  honteufe. 
De  plus  l'obciffance  n'eft  pas  fafcheufc  ,  puis  qu'elle 
nous  deliure  d'infinis  foins  ,  &:  ennuys  qu'clîaycnc  tous 
les  iours  ceux  ,  qui  dans  le  monde  viucnt  à  leur  fantai- 
fie.  Car  les  Religieux  reiettent  le  foin  de  tout  ce  qui  les 
concerne  ,  fur  les  efpaulcs  de  leurs  fupericurs Jls  fc  font 
porter  dans  leurs  feins ,  àguifc  de  petits  enfans&:  corn- 
meen  dornam ,  vont  faiianc  le  chemin  du  ciel.  D'au- 
tant que  cela  regarde  la  charge  des  Supérieurs,  de  pour- 
uoirà  tout  ce  qui  eft  neccilaire,  tant  pour  le  fpiritucl 
que  pour  le  temporel  en  temps ,  &  lieu  ,  ^  le  touc  auec 
vn  grand  ordres  œconomie. D'où  C'imaque  prcnt  oc- 
51  caiion  de  dépeindre  en  cefte  forte  l'obeiflance.  "  C'cft  ^^"  f  .'"""'•,.  .    ^ 

^  '  -  I  n   1      Obtdieîia  eu  vjca  fine 

»î  vne  vielans  loin  ,  vn  eaibarquemenc  lans  péril ,  ceft  le  foiiitudincnau-gacio 
>î  tombeau  de  la  volonté,  c'eil  faire  vovai^e  en  dormant  fi'i-_J-'«" 'o  ./cpuhura 

-  -  ,,  •'     "  ri        volucans,eir  uerfacere 

»i  tous  leraix  que  ci  autres  vont  portans,  &:  nager  lurles  donuendo  lub  onere 

»  efpaules  des  autres,  crainte  àc(c  noyer.  Tellement  que  aj"siii'pofiro,  ^  luper 
ceux  qui  rerulent  d  obéir,  viuent   auec  vn  continuel  garis>iiiacare. 
foin ,  ne  font  iamais  voiage,  fans  courir  fortune,fe  char- 
gent eux  mefmes  de  pcfints  fardeaux ,  &:  ne  font  appu- 
yez fur  le  dos  de  perlonne  ,  &  partant  s'expofent  à 
beaucoup  de  dangers  infaillibles. 

Apprenons  de  Iesvs-Christ  ,  mefme  à  obéir 
aux  hommes,  autrement  fund  Bernard  nous  fera  hon- 

^^  te,  °  Apprens ,  did- il,  Ô  homme  a  obéir  ; apprcns  ô  terre  oHomil.i.fuperMifu 
àte  foufmettre;aprensi3  poudre  àelhe  foiiple.  L'tuan-  Difce  Homo  obcdirci 

"  gehlie  parlant  de  ton  Créateur ,  il  cftoit .  did-iJ,  fujed  à  <!■•«  teiru,rubd.,d,!cç, 
eux  î  il  n'y  a  point  de  doute  quec'eftoica  Marie,  &:  a  Deauftoe  cuu loques 

Iq[^P[]^  Euange»iib,Ht  erac  m- 
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dubiuin,  quin  Marue,  lolcph.  Rougis  de  liontc  fupcrbe  ceiidre  ,  Dieu  s'Iiumi-  ' 
ôciorephEmbefcefu-  lie ,  &  cu  tc  vcleues  ?  Dicu  fc  foufmet  aux  hommes,  &  ' 

pcibe  Clins ,  Dcus   le  -,        n-     j        ,    •        ,  i  i 

humiliât,  &  tu  te  txal-  toy  boutiy  de  gloire  de  commander  aux  hommes  ,  tu  * 
tasjpcus  (e  homiilibus  vcux  tc  préférer  à  ccluv  quit'afliiâ;  ?  Ecvn  peu  après.  ' 

uibdic,&tu  dominari  _  r».  ,,  •'V  r^  r  r 

gciliens  ,  hominibus  ^  oiXM  lie  peux  d  auantagc  fuiurc  ton  Créateur  par  tout  ' 
tuoteprçponisauaori.  où  il  ira  ,  lie  mefpnfe  pas  du  moins  de  lefuiure  ,oùil  * 

;>  Si  non  potcns  forhtâ  ^.    ^r       J       J    r  i  /-^      i  i       i    r  ^        . 

fequi  auftorem  tuum  S  ottrc  de  deiceudre  auec  toy.  Or  il  a  voulu  dclcendre  * 
quocumcjue  ierit,  di-  aucc  toy  iufqu'a  îa  p:us  profonde  obeifTance ,  *  S^ftant 

gnare  vel  fequi  quo  ci-  ^„    j      i     rn  r    ]    i  r  •   j  n 

bi  condefcendit.  J^^^au  ûbeyjj.im  luj^u  a  U  moYt  four  i  amour  de  toy.  Fourquoy 

*  Vhiiipp.i.  ne  le  fuys-tu  pa^enobeviTaiic  à  tes  fuperieurs  pour  l'a- 

Fadus  obediens vfque  ^_    „  j     i      / 
admortem.  mour  de  luv?  ^ 

Si  tu  obeys  à  ton  prehir ,  c'eft  à  Dieu  mcfme  à  qui  tu 

obeys  j  Qjie  fi  tu  iuy  rcfiftes ,  c'eft  à  Dieu  à  qui  tu  t'op- 

pofes  qui  te  l'a  donné  ,  lors  qu'il  a  permis  qu'il  aye  eftc 

No?erpoVeftasnifiâ  e^cu ,  foit  bon,ou  mauuais.  Efcoute  l'Apoftre:  *//«>4 

Deo  cjiiîeautem  i'mt,  foint  de ^uijjance  qui  ne  vienne  de  Dieu  :  Or  tout  ce  qui  ej?, 

à  Deo  orditiaca  funt.  ^icnt de  l'ordre,  (^  de  la  conduictt  de  Dieu.  De  forte  que  qui 

Itaque  qui  reîiltic  pote-  r  m      ^  •  i         ^       f 

Ikti ,  Dei  ordinationi  rcjijle  aux putpances  y  rejjjre  a  ce  que  Dieu  a  ordonne  ;  O"  ceux 
reiutifj  qui  nucem  rcfi-  ^lui  S  y  oppoCent ,  âtiirent  fur  leurs  telles  U  damnat/on.Lc  mef- 

ftuncipfi  fioi  damna-   ^        -^   f\d.         \  i     i      •        riTL-  n         i»    n. 

tioneraacquiruac.        niequielt  autheur  delà  lurildiction  temporelle,  leit 
aufîî  de  la  fpirituelle.Le  mefme  qui  donne  au  peuple  Ton 
Roy  ,  donne  au  Religieux  Ton  Superieur:voire  non  feu- 
lement il  le  donne  pour  commander  ;  ains  il  Iuy  fuggc- 
re  aufTi  le  plus  fouuent  des  commandements  vtiîes  y  & 
qjrAcf.  4eptacipt.  ^  necelTaires.  Efcoutons  lainft  Bernard,  'i  Dieu  qui  a  Viqw  ** 
Dcus prilatosfibi quo  daigné  efgaler  à  foy  en  quelque  façon  ,  Ics  Prélats,  s'im-  «' 
dammodo  square  di-  pute ,  &  ptcut  fur  foy  l'honneur  ,  ou  le  mefp'ris  qu'en  " 

gnatusjfibimet imputât  i^.,^r,  ..    ^  n       ^  i>        o,  r»      >      r  •      i-  t* 

liorum & reuerentiam  ^^^^  ^"^^^  '  contcltant  1  VU  &!  1  autre  tort  particulièrement  *' 

&contemptgm,rpecia-  auec  eux.  Qui  vous  entend  m'efcoute,  fi^  qui  vous  mcf-  " 

*'T«'!"o!^'"''''*       P^^^  '  ^^  defdaigne.Ceft  pourquoy  tout  ee  que  Thom-  »' 

Qui  vos  audit ,  me  au-  iiic  Commande  de  la  part  de  Dieu^eftant  certain  tou  '* 

''rf^ert:'c^IX  «sfois  qu'il  nc  doiuc pas  defpkire à  Dieu  ,  il  lefautre-  " 

quicquid  Vice  Dei prs-  ceuoir  tout  alnfi  quc  11  c'eftoit  Dieu  mefme ,  qui  l'euft  ** 

cipithomo,quod^on  ordonné. Ne  conCdcrcz  donc  pas  ccluyqui  vous  corn-  « 

fittamcnccitumdifpli-  .  \  \    rr  r- 

ccreDco  ,  haudiiçus  mande ,  mais  ccluy  qu'il  a mis  par  deflus  VOUS.  Cen'exl 
omnino  accipiendum  qu'vn  homme  qui  vous  commande ,  mais  celuv  qui  l'a 

eit,quam  u  prscipiat    *,  nr  r\  t^  or-*  i 

Deus.  rendu  voitre  luperieur ,  c'eft  Dieu.  Si  Dieu  vous  parloic 
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immédiatement ,  vous  entendriez  de  fa  bouche  la  mef- 
me  chofe  que  vous  nuezouy  de  celle  du  Supérieur;  n'a- 
uez-vous  pas  entendu  :  Quiconque  vous  entend  m'cf- 
coute?  Nevousamufcz  pointàceluy  à  qui  vous  rendez 
obeifTance  ,  mais  reprefentez-vous  Dieu  ,  pour  l'amour 
duquel  vous  obeiflez.  Elcoutcs  ,  5c  conlidercz  Dieu  eji 
la  perfonne  de  voftre  Prélat»  ^  Saind  Benoift  auoit  cou-,     f/^  ?.f.g.c.6î. 
,  ume  de  dire  ,  que  l  obeiliance  rendue  aux  Supérieurs  j,^,^  ^jl.^,  nuionbus 
eflioit  employée  pour  Dicu,&dediceàluy.Caflian  loiie  exHibecut- 
les  Moyncs  de  la  Thcbaide,  dcc&  qu'ils  cxccucoicnc    ^'"•'f- ''/*'• '■*^^*'• 
tout  ce  qui  leur  eftoit  ordonne  par  leurs  Supérieurs, 
comme  lîc'cuflelté  Dieu  mefme  qui  leur  euft  com- 
mandé. 

Ican  Climaquc  en  raconte  vn  tres-belexemele;,  rap-  ^  "^  ^.^*'^- 
portant  ce  qui  aduint  en  la  preience ,  en  1  vn  de  ics  mo-  lupenor  m  quo'.acœ- 
nafteres  :  car  il  efcrit  en  ces  mots.  ^  Le  Supérieur  ,  &:  "oi^i"  coiifcedifremus, 
moy  eltans  aliisa  tableen  vncertam  monaltere,  ilap-  mine  Laur.nnim  qui 
pella  vn  Religieux  nommé  Laurent,  lequel  portoitl'ha-  ^^l^  quadrrgmiu  ,  s{ 

»'    L-     .,  .   ^  1       -o  T-n  11         Otto  annos  m  mona- 

bit  il  y  auoit quarante  buia ans.  bltant  venu  ,  il  ue  luy  iteinodcgeratCÙpnad- 
dit  mot,  mais  il  le  fit  ainfi  tenir  debout  refpace  de  deux  ueniflecmhil  iUi  peni- 

'»    I  .1  1         1  1        o     r  '1  C"s  dixic ,  fed  fie  ance 

heures  entières  deuant  la  table ,  &:  lans  qu  on  luy  pre-  menCim  fine  cibo  per 
fentaft  aucune  chofe  à  mâger,  en  forte  que  moy-mefme  f'uasHora'î.cumcamea 
i{ùîi  rougiMois  déboute,  ô<:nauois  pas  lalteurancede  fturepcrmificadeo  n 
le  regarder:  car  il  eftoittout  blanc,  5^:  auoit  bien  attaint  iprcquotjue  eiubefce- 

^'    1»      _    j»    n.  T  j         '■    r  rem ,  nec  intiicri  eum 

laagcd  ocrante  ans.  le  ne  manquay  pasdem  inrormer  ..u^^^rem.  trat  enim 
après dece  bon  vieillard,  de  quelles  pensées  il  s'eiloic  «nus  tocus,ianioao- 

**  j       ..  ..        ^  •  r   •      J-     -1  eenarius.    Non  oini/î 

^^  entretenu  pendant  tout  ce  temps  :ie  mcluis  dit-il ,  re- ^„^  pollen  ^  f^,,^  p,^. 
prcfenté  i'imagc  de  lEsvs-CHRisT,au  lieu  de  la  cunftari ,  quid  aftans 
perfoune  de  mon  Supérieur ,  car  ic  n'ay  point  creu  que  ^ufcr«m'ginant^^^^^^ 
€e  commandement  vinftde  luy  ,  ains  de  Dieu  tout  a.  noii  impoiui  :  neque 
faia V c-cft  pourquoy o  Père  lenn nefti.nanc  pU,s  que  ie  :;;mo.ïi*:w S 
fufle  deuant  la  table  des  hommes ,  mais  plultoft  en  pre-  penitus  cxiilimaui. 
fence  du  diuin  Autel,  femployois  le  temps  enroraifon,  Qil""'e»  «pa^^erioancs 

'  l       1      ^  \  ^  non  coiam  menla  iio- 

fermant  parce  moyen  la  portea  toutes  les  m;uuiaifes  minum,  rcdcoriaîtari 


-pensées  contre  mon  Supérieur.  lufques  icy  font  les  pa-  *^'"["-' ^'^'^[|' '"^' P""^-"» 


qucp 


rôles  de  Climaque.  Ce  bon  vieillard  ne fe  pleienoit  pas  ni-us  m;iignim  r .oi, 
de.  Ion  Prelat.parce  qu'en  luy  il  confideroit  lefiîs  Chrilt,  ':^'""'^"',  '°"^^'  *"'P^«- 

lii 
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auflî  ne  fc  faut-il  pas  arrcfter  à  examiner  ce  que  les  Su- 
pciieursconuiiandcac  ;mais  bien  celuy  duquel  ils  tiei> 
ncnc  la  place. 

Doncqucs  en  toutes  fortes  d'obeyrfanccs ,  il  ne  faut 
pas  confidcrer  celuy  aqui  nous  obcyllons ,  mais  bien  la 
voloncé  &:  l'ordonnance  diuine,  laquelle  Ta  choili  pour 
*'  nous  preiider.  Oràmefure  que  nous  luy  obeyfions» 

nous  exécutons  ,  non  pas  tant  ce  qui  eft  de  fa  volonté, 
comme  celle  de  Dieu  ,  voire  la  noftre  mefmc.   Celle  de 
Dieu, parce  qu'il  l'ordonne  ainfi:  &:  la  noftre ,  parce 
que  nous  l'auons  voulu ,  lors  que  nous  auons  faid  nos 
vcEux.    Car  nous  voulons , ou  du  moms  nous  deuons 
vouloir  ce  que  nous  fçauons  nous  cftre  vtile.  L'obeyf- 
fance  que  nous  rendons  à  vn  homme  .  nous  eft  fort  ad- 
^L't^.x^.inEmng.       uautagcufe:  ^  voiremefmc  fuuiant  l'opinion  de  Rupcrt, 
iHr,.ctrcAJinem.         Qbey  r  aux  hommcs  pour  l'amour  de  Dieu,  eft  en  quel- 
que façon  de  plus  grand  mérite  ,  &:  appartient  à  vn  de- 
gré d'vneobcydance  plus  haute, que  ii  nous  obeylnons 
à  Dieu  immédiatement  î  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'a- 
uantage  de  répugnance,  qù'vn  homme  obeyifeà  vn  au- 
tre cfgalj&  quelquefois  inférieur  à  luy ,  que  non  pas  à 
Dieu.    Car  qui  refuferoir  d'obeyr  debon  cœur  à  Dieu, 
fi  nous  eftions  dignes  de  receuoir  de  ia  propre  bouche 
{"es  Commandemens?  Que  fiind  Bernard  die  donc. 
nSerm.uinCarit      ^  Ccft  pcu dc  fc foubmcttrc  à  Dicu  ,11  pour  l'amour  de 
Deo,  nSi  fie  6c  ..mm  luy,tu  ne  tc  rcuds  pareillement  lub  cet  a  coûtes  les  créa- 

crcariirx  proprer  Dcii,  j-y^-^.^  ^  ^qh   à   tOU   Abbé     COmmcà  CcluV  OUI  cft  tOU  Su- 
liue  Abbaci  ,  tanquam  .  v  r  n. 

pia:ceUenci,iîue  Piiori-  perieur  ,  loit  aux  Fricurs  ,  comme  a  ceux  qui  lonteita- 

bustan^uamabcocô    blisparluv.    Mais  ic  pafîe  plus  outrc  ,  &  dis  qu'il  faut 

fu^dtiepai!bas,!ubdc-  le  loubmettrc  a Ics  elgaux,voire  mcime  a  les  inrcrieurs. 

rc  «Se  ininor.bus.  Gardous-nous  bien  de  perdre  le  fruid  que  mente  noftre 

obeyn'ancepar  vn  traii5t  d'impatience,  ôû  rendre  inutile 

en  murmurant ,  ce  que  nous  auons  acquis  en  obeyilant. 

11  n'y  a  point  de  doute  que  ceux- là  fe  font  grand  tort, 

xLih^.dclr*.c:,PA6  q">  n'obcy lient  que  malgré  eux  ,&:  aucc  négligence. 

Nmi  laqueos  fera  dû  x  C^r  Scuecque  dit ,  quc  la  bcfte  tant  plus  elle  le  tour- 

viicumauin  cxcuc.unc,  ^^cnte ,  plus  elle  s  engage  oans  les  reiz,  les  oyleaux  plus 

ils 
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.,  /.,  \   r     >         t\'         \     \        1  r   ^     ce     ^    trépidâtes  plumisom* 

^^  ils  .tafchent  a  fe  dcpeftrer  de  la  glu  en  le  tremonllanr,  nibusiiiinunt.isuUuin 
plus    ils  enduenc  leurs  aides.  11  n'y  a  point  de  ioug  fi  ^am  a^aum  eft  lugum 

"      n       •  \   \    ce  •  J     1      n.    .•    '     ^.,'^1^,.^  tiuc-d  non  minus  Ixdac 

^,  eftroicquine  bleUc  moins  quand  il  elt  tii-e,qu  alois  j^^^.^^.,^^^^^j^^^^^^_ 
qu'on  le  veut  fecouër.  giaïucm. 

C'eft  pourquoy  n'examinons  pas  qu'eft-ce  qu'on  nous 
commande ,  mais  faifons-le  ,  parce  qu'il  eft  commande. 

„  y  Crois ,  dit  faind  Hierofme,  que  tout  ce  que  t'ordonne  y  E^ijî.^.adRuf^kur». 

„  le  Supérieur  du  Conuent ,  c'clï  pour  ton  profit  :  car  en-  Cédas   tibi   lalunre 

'  *     ,  ,  -t  ■      J    n*  •      J     ^  qu.cquid      MoiiaUerij 

cote  qu  en  te  commandant ,  il  auroit  deilcm  de  te  nui-  pr^p.jofirus  pr.rcepcrir. 
re  ,  &  qu'il  te  porteroit  quelque  dent ,  Dieu  ,  pour  l'a- 
mour duquel  tu  obeys  ,  feroit  que  le  fout  recourneroic 
à  tonaduantage.  Et  c'eft  laraifon  pour  laquelle  il  ne  fe 
faut  pas  amufer  à  efpluchcr  l'intention  de  noftre  Supé- 
rieur, ains  feulement  r'appelleren  noftre  mémoire ,  la 
promefîe  que  nous  auonsfait.    Car  fumant  le  tefnioi- 
^  gnage  de  faincb  Grégoire.  ^    Vne  vrayeobeyfTancene  zmlii^.j.R^g.c.^.F. 
sarrefte  pas  à  examiner  Tintention  des  Supérieurs,  ny  ^^^a  obedie.uia  nce 
a  elplucherles  commandements,  parce  que  celuy  quia  nemdi(cucic,nccprxcc- 
remis  encre  les  mains  de  fon  Supérieur ,  l'empire  abfo-  ptadiiccmu  :quia:]ui 

"    1     r  r         rL-  »     >  •    ^  j         »  J  oiniievicx  lux  ludiciû 

^^  lu  fur  toutes  fes  adions  ,  il  n  a  point  de  plus  grand  con-  n,a.ori  fnbdic ,  in  hoc 
tentement  qu'à  exécuter  ce  qu'on  luy  commande.  Tu  ^o^^g\ii!cr,fiquodribi 
n'as  pas  à  rendre  compte  de  ton  Prélat ,  mais  bien  à  luy  P^^'^'P""'^»op"itur. 
de  rendre  raifon  de  toy  ,  &:  ce  d'autant  plus  exademenc 
qu'il  fe  comporte  d'vn  efprit  malicieux  enuers  ceux  qui 
font  foubs  luy. Efcoute  le  Sage.  *  Ceux  qui  prefidetit  aux     *  s«p.6. 
autres  foufriront  vnrizouYeux  /«e^wf^/.Sainâ:  Chrylbfto-  J'"'^'""'"  '^urifnmum 

•'•<:,  1  T  •  nisquipra;runrjhet. 

me  conlideroit  ces  paroles  îiuec  vne  grande  atteniion,        Homii.jô. 
lors  qu'il  difoir,Ie  m'eftonne  comme  il  fe  peut  faire  que  î,'^'^'"'  ^^  pote(taliqms 

,       ,         ,  .  ,  ^  f.   .         Kcttorum  laluan. 

quelqu  vn  de  ceux  qui  commanaenc  aux  autrcSjioicnt 
fauuez.Ne  ialoufe  donc  point  leur  condition, puis  qu'ils 
font  menaflez  d'vn'fî  rude  examen:  malheur  fur  eux 
s*ils  tiennent  le  haut  bout ,  fans  y  eftrc  vtiles.  Car  il  en 
y  a  plulieurs,  qui  ont  beaucoup  plus  d'ambition  que  de 
fçauoir.Innocent  parle  d'eux  en  ces  termes.^  Ils  ne  cher-  a  iUxie  viiîtatecondit. 

]'  chenr  pas  d  cftre  vtiles ,  ils  ne  fe  foucient  que  de  prefi-  NoTcurant  prodeiiê, 
dcr  les  autres:  ils  fe  prifenc  plus  que  les  autres ,  parce  led  gioriantui  prx-ene, 

l  qu'ils  font  leurs  Supérieurs, ils  leuent  latefte,tout ce  g^^^f^^^lf^^;^^^^^^^^ 

1  li    i 
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riûiesceruiceinerigût;  qui  paroift  Cil  cux  n'eft  que faft ,  &:  arrogance,  ils  ne  <t 
du HÙutul""''^''"  P^^*^^"^  ^"^ c^o^"  grandes.  Adiouftons  à cela,ils  ne  fça-  ce 
wcnc  pas  comme  il  faut  commander,parce  qu'ils  ne  fça- 
lient  comme  il  faut  obéir.  Car  au  rapport  de  Ciceron, 
b  \.  De  legik^s.        ^  Celuy  qui  fçait  bien  commander  ,  il  faut  ncceflaire-  <c 
Q£.  bcne  jm,.c  at  pa-  mcnc  qu'il  avc  autrefois  obey  ;  ôc  ccluv  qui  rend  i'obcif-  u 
fecit  i  oîqu.ino.ieiVe  i^nce  aucc  luimilitc,  il  paroilt  digne  de  pouuoir  vniour  ce 
parce,  vida-iir. qui  ail-  Commander.  Celuy  qui  n'a  iamais  appris  à  obcir,  ne  te 
ejj-^.        ^         °      Içauraïamais  donner  des  commandement  a  propos.         <c 
Mais  tu  diras  j  Qjue  fauî-il  faire ,  il  les  Supérieurs  or- 
donnent des  chofes  fafchcufes  ,  6c  rudes  à   exécuter. 
cZerm.x.decin.-Oom.    Saincb  Bernard  refpond^'^  Il  peut  arriuer  par  fortune 

In  ip!a  obc-Jîenriae  vi.i  ,  i        i  i      i,    .       .,•  i     ,  * 

ai!t]uufurta(iîsdura,-^  que  daus  le  chcmin  de  I  obeiHance  ,  il  s  y  rencontrera  ^^ 
afpcia  occurrere  poi"-  des  chofcs  fafchcufes  ,  &  difficiles ,  à  fin  que  tu  recoi- 

CiiiU.vcaccipias  tncer-  i  r    •  i         -       i    r         i     r''  " 

dumpr<Eceptanoiinul  "^^  quelquefois  certains  commandemets,lelquclsicm- 
ia ,  qua;  licet  faïu'Diia  bleiont  pcu  doux ,  eucores  qu'ils  tefoient  profrîtables. 

fiiU  minus  tamcn  Uii-   r\..^n  ^  „  ^i  j  •  •  o" 

usa  vidcaiKur.  H.rc  fi  ■<ir'^  " '^^^  ^^"^""'^l'^ccs  a  Ics  cudurcr  aucc  impanence,&:  ^^ 
molcùè  c(xpenb luiti-  maigre  toy  ,  il  faut  que  le  iour  de  la  patience  elclaire, 

Srd.cf'ptient.!^^  ^^"s  coiuramde  ,  toutes  " 

perquamoinniadura,  cliofcs  tudcs ,  &  cruellcs ,  te  Condamnant  toy-melme 
S,'rS?S,?'m!'  plusrigoureufement,&:le  reprenant  d'auoir  f^iidpcu  " 

ctarisconlciecia.cc  ma-     ,  ^,  '  r  *  te 

gis  d;iudicâs  scdiirius  de  cas  de  cc  qiii  contribuoit  a  ton  falut.  Il  faut  encore 
argue.rs,nimi.umdu-  t'imaginct  quc  fi  tu  fufifes  demeuré  daus  le  monde,  il 
funi.  t  eult  rallu  fletchir  foubs  l'authorite  de  quclqu'vn  ,  qui 

t'euft  donné  des  commandements  plus  fafcheux ,  &  s'il 
les  euft  fcillu  exécuter ,  fans  que  ncantmoins  ils  cufTcnc 
efté  aucunement  méritoires^  Au  lieu  que  dans  l'Ordre, 
parce  que  le  Religieux  s'eft  donné  tout  entier  a  Dieu,  il 
ne  mérite  pas  feulement  en  faifant  les  actions  qui  s'ad- 
drefienc  a  Dieu  ,  comme  font  l'oraifon  ,  la  contempla- 
tion ,  l'vfagc  des  Sacrements,  &:  autixs  femblablcsjraais 
cncores  aux  plus  rauallées  ,  6c  en  celles  qui  concernent 
la  nature  ,  &:  les  fondions  ordinaires  du  corps ,  comme 
de  manger,  de  dormi-r  ,  de  guérir  fon  corps  malade  ,  6^ 
chercher  ce  qui  ell:  necefl'airc  à  la  vie;  d'autant  que  tou- 
tes ces  adions  fe  font  par  obeiflance ,  ou  du  moins  Ibus 
Icboii  plaifir  du  Supérieur  :  car  tout  ouuragc  qui  ell 
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faiA  en  faite,  &  en  confequence  d'vn  vceu,  cft  d'vn  mé- 
rite beaucoup  plus  releué  ,  ^  ainû  que  le  mondix  fainft     a  i.i.f  88.«r/.^. 
Thomas. 

C'cft  ce  qui  a  faiâ:  que  noftre  Bien-heureux  Pcrc 
faindl  François  ,  qui  fçauoic  par  expérience  combien 
grand  eft  le  mérite  derobeiilance  ,  ayma  touiiours 
mieux  demeurer  dans  vne  humble  fubiedion  ,  que  d'al- 
pircr  aux  dignitcz  ,  hc  Prelatures  :  voicy  ce  que  le  do-  ^  j,  g,„^,,.;„^.,^p,, 
„  deur  Seraphiquc  efcrit  de  luy.  ^  Afin  que  ce  tralhqueur  a^Frardfdeap.â.D. 
„  Euaneeliquene  laiHaft  efchipper  aucune  occafion  de  Vcniunbu.smod>.Nc- 
,,  gagner  ,  ôc  qu  il  ne  pcrdifc  vne  Icule  mmute  de  tout  le  fucrarecur  ,  ac  cocum 
„  temps,  qui  ne  fut  emplové  en  quelque  adion  qui  luy  pr.Tfcms  tempus  con- 
„  acquiit  du  mente,  jl  préféra  la  lubiection  a  iautnorîte,  tan^  pracenevoiuicciuà 
„  &  l'obeiffance  au  commandement.  Sortant  de  h  charge  rubaicnec  cam  proeci- 

I  III  1       11    n         r  /--       J-  ^1      père quain  parère,    id- 

„  de  gênerai,  il  demanda  dcltre  tous  vn  Cjardien  ,  a  la  cùco  Gcnerahsccdens 
„  volonté  duquel  il  fefoufmitcn  tout ,  Se  par  tout.  Car  il  o^Hcio    cuardianum 

n-  1     /-     .  -»    1      1     /-       n     /^(       iT  n.    -^  r.  peciit ,  cuius  volumati 

„  a{lcui-(5it  que  le  fruid  de  la  faintte  Obeitlance  eltoit  ii  ],£.,  o:nni:.  fubiaceret. 
„  abondant  qu'il  ne  liilloit  pas  cfcoulcr  le  moindre  efpa-  Tam  emm  vbcrêade. 
„  ce  de  temps, fans  faire  reilentir  qurlqueprotht  cuidcnt  fruftu,„,vtcis,c,uiiugo 
„  à  ceux  quifoufmettoient  librement  leurs  telles  à  fon  ipfius  coila  lubmiuc- 
„  ioug.  Ce  qui  faifoit,  que  mefmes  il  auoit  accoutumé  K;cronaVrrCde!& 
„  de  promettre  ,  &  garder  vne  perpétuelle  obéi  (Tan  ce  ,  au  hatri.cum  quo  eratfo- 
,,  frère  duquel  ils'accompagnoitordmau-emenc.  11  luy  cft  "^^  ^'""^^^^ 
,,  quelquefois  aduenu  de  dire  à  fes  compagnons  j  entre  con:lieuerar.&  feruare. 
„  les  grâces  dont  le  fu.s  obhgé  à  la  p.eté  daune  ,  cellc-cy  J^l^-S-^tihrJl! 
„  en  eft  vne,  que  ien'aurois  non  plus  de  difficulté  à  obéir  gnanter  pietas  diuma 
„  àvnquinauroit  commencé  fon  nouitiat  que  dcfpuis 'j-'^"f'^'^'^^ 

''1  ^  ^       ^  '  Cuntulic,c]uon  icaûili- 

y,  vne  heure,  s'il  m'eftoic  do  ne  pour  Gardien,  comme  au  ocnrtr  Nouitio  vnius 
„  plus  ancien.  &plus  difcret  de  tous  les  frères.  Celuy,  ■hor^ob.dircm,f]mihi 
„  dit  il,  qui  doit  l'obeilfance  île  doit  pas  conlidcrcr  ion  au  aiici.iuifiimo.&dir- 
r,  Supérieur  comme  homme,  mais  celuy  pour  l'amour  ci«'ir.n,ofracn  subdi- 
5,  duquel  il  s'eft  volo.ncau-ement  foui  mis  ,  car  tant  plus  fm^n ,  non  homincm 
„  celuy  qui  eft  en  charg-e  ,  eft  di^ne  de  mefpris  ,tant  plus  confiderare  débet ,  fed 

1,1  -i-    '     1  1^-1  n.  11        r*»   A  illu  pro CUIUS  eltamo- 

„  1  humilité  de  celuy  quiobeyt,  elt  aggreablc.  v^  elt  ce  ,.£  (ubicftu?.  Quanto 
que  dit  faindBonauenture  ,  d'où  l'on  voit,  combien  ce  enim  contcmptibilior 

r-nr^  ■     n     ■     r        r  J      r       r   ■    pra?(!dcr  ,tanto  magis 

tres-lainct  Père  ,  qui  eltoit  fort  Icauant  aux  choies  ,lpi-  hunuikas   obcdientis 
rituelles, a  fliideftatde  l'obeiflance.  Il  auoit  appris  à  pi-icec. 

lii     3 
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*  ioM.6.  obcir  de  celuy  qui  auoic  did  :  *  le  fuis  defcertdu  du  ciel, 

ntrai'v^ltâZ  ^'^Pf^pour  accoyhrce^^ni  eft de  ma  voleté,  maà  hun 
aieam  fed  voluntatem  ^^'*^  «^  ^êtuy  quim  a  enuQje,  Et  en  vn  autre  cndroiâ:  *  le 
"'ï'  Z'^t.T'  »^/«^/^  venu  pur  efinferuy  ,  at^spourfimir  :  Ceft^Tt  de 
Non  veni  miniftrari,  ^^^vs-Christ,  dis-ie,  qui  comme  dict  faind  Ber- 

[1r,;;;;rr;»,«.  """^ •  ' '^r^  «;""'  P'^^'l-'^  l»  ^'^  >  q^e  l-obeiflr.ncc:ap- 
Maïuit  perdere  vicam  pi-cnons  de  mciiTie  j a  obcir  aucc  Vil  courage  franc,  &: 
quara  obedicnuam.  gaillard  ,  à  fin  que  nous  méritions  de  paruenir  iufques 
a  luy  :  ne  faifons  point  des  bourfes  ,  ny  des  threfors  de 
^Suntloculf,nômodà  F^'^^^^  volouté  i  car  fuiuant  le  mefme  faind  Bernard? 
pccuniçiedetiampro-  =*  ^^  y  a  dcs  bourccs  &  dcs  gibccleres  non  feulement 
pu;«voiuncaas.  pourl'argenc,  ains  dufll  pour  la  propre  volonté  :  mais 

ces  bouries  feroient  fuffifantes.pour  priuer  ceux  qui  les 
pollederoient  de  la  grâce  qu'ils  pourroient  prétendre 
au  Ciel.  lefouhaittedevouspouuoirdire  alîeurcmenc 
Lt«tr,uf:o;&  """"^-^^^  HiefmeDodeurrh Que  vous  eftes  heurcu^,vous  ce 
veika  fine  c-xccpciun-  «î^i  VOUS  ef{:es  defpouillez  de  vousmefmes,  &:  de  tout  « 
etiia  reli^ueritis.         Ce  qui  eftoit  en  voftre  puifsance ,  fans  aucune  referue    « 
ny  exception.  ' 

Qu'il  n'en  y  ait  donc  vn  feul ,  qui  fe  repente  d'auoir 
faid  vœu ,  puifqueles  vœux  luy  peuuent  caufer  tant  de 
biens,  jlvauc  mieux  qu'il  fouffre  pour  vn  temps  d'eftre 
attache  des  chaifnes  de  la  Religion ,  que  de  fe  voir  les 
pieds ,  ô<:  les  mains  liées ,  précipité  pour  iamais  dans  h% 
ténèbres  extérieures.  Peut  eftre  que  fi  nous  n'eftions  re- 
tenus en  bride  par  le  moyen  de  nos  vœux,nous  viurions 
a  drfcretion,  &  fans  ordre,  ny  règle,  &  qu'à  ce  fuiec 
nous  mefmes  ferions  caufe  de  noftre  perte.  Refiouyf- 
Ions  nous  de  ne  pouuoir  faire  beaucoup  de  chofes  que 
i  ^tiff.,sM am,enf.  S^"'  "^  à^uiious  pas ,  quand  il  feroit  en noftre pouuoir. 
Non  te  vouiiTc  poeni-  i^lcoutc  laind  Auguftin.  i  Ne  te  repens  point  d'aiK)ir  « 

tuodetrimétoiicaifiec.  i^DJe  de  taire  ce  qui  ne  te  pouuoit  eftre  permis  qu'à  ton  •• 

3at:VdrfX''°™"?.''g^'^«"^P'^'"<J°nc''='"^  apprehenfion ,  &  ac-  « 
imptc-.ipfe  adiuuabit,  ^<^^^P"senettectccquetuaspromis  :  celuyqui  defire  « 
^a.vmacuaexpctir.fœ.  de  nous  CCS  vœux  t'en  donnera  la  forccO  quelanecef-  « 
ad  aiciiora  compellic.  "^^  ^"  neureule ,  qui  nous  contraint  à  faire  mieux  que  « 


<c 


it 


nous 
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nous  ne  voudnonsi  Noftre  vocacion  à  k  Reîiçion  nous 
vient  fans  douce  de  la  part  de  celuy  ,c]ui  par  l'a  diuine 
prcfcicnce  auoic  lecognu  .que  nous  ne  pouuions  fdiie 
noftre  Talut  hors  la  Religion  ;  Qu^e  celte  necellué  cil 
donc  heureure,  laquelle  par  v,ae  douce  violence  ,  nous 
oblige  à l'octir  du  monde,dans  lequel  nous  cutltons  ren- 
contré noftre  perte,  ôo  où  au  rapport  de  laind  Bernard, 
^  Le  remède  à  toute  forte  de  crauaux ,  n'cll  que  le  com-  k  S'rmjepr'fmfird'iiu 
mencemint  d'vn  autre  trauail.    Au  lieuquedans  nos  Ouims  lab-m  rcme- 

r^ii,   rji  r  r         i  ^  i     ilmmeft  aUenusiabo- 

Ordres ,  1  elpoir  de  la  recompcnle iert  dt  rcmedc ,  6c  de  m  inicium. 
foulagementànosmaux.^  Que  Tefpnt  donc  s'cfsaYe,  '  ^•"'"' î?*" '^"""^'^ 
dtciainct  Grégoire  ,  dans  les  conlideracionsdelagran-  magnitudo  pr.?mïorû, 
deur  des  recompcnfes,mais  qu'il  ne  fe  laifTe  point  ¥ain-  ^«a  non  detei-eac  ccc^ 
cre,ny  eftonner  aux  attaques  des  trauaux.  "'"^"     *'^^'^^' 

Quelqu'vn  fera  encore  ccfteobiection.    l'ay  quitté 
beaucoup  de  chofes  dans  le  monde  ,  qui  ne  me  don- 
noient  pas  vne  petite  confolation  :  &  maintenant  ic  ne 
rencontre  que  toutes  chofes  tnltes  dans  l'Ordre ,  &  ne 
fçay  que  c'cft  de  contentemenr.  Où  eft  doncccftc  re- 
compenfe  du  centuple  promife  à  ceux  qui  quittét  tout? 
le  te  pourrois  rcfpondrc  en  vn  mot  ;ltsvsCHKiST 
a  promis  le  centuple  5  le  Ciel  &  la  terre  prendront  fin, 
mais  ces  paroles  feront  coulîours  fermes  &:  Ifables.  Tu 
adioufteSjiene  vois  point  en  quoy  confiftccc  centuple, 
à  qui  donc  adiou(terons-nous  foy  ?  le  refponds ,  ôc  dis: 
Qu^il  eft  vray  que  1  t  s  v  s-C  H  k  i  s  i  a  promis  ic  centu- 
ple à  ceux  qui  quitteront  tout.    Regarde   maintenant 
il  tu  as  tout  quitté  ,  ou  pluftoli  iî  tu  Tas  changé  :  car  il 
y  a  différence  entre  quitter  tout  àfaict,  &  change'  feu- 
lement.   C<"HTimc  par  txeiT.ple  ,  fi  quclqu'vn  s'eft  dcf- 
pouillédcs  honneurs ,  des  contentements, de?  richcifes 
dont  il  iouylToit  dans  le  mondeA  qu  eftâr  dans  vncloi- 
ftre,  il  ambitionne  le  premier  rang, il  recherche  les  prin- 
cipalles  charges ,  il  s'amufe  à  des  vains  plaiftrs  ,  à  des 
dilcours  inutiles  ,^  qu'il  vueihe  que  tout  luy  vienne  à 
fouhair;iln'yapoint  de  doute  qu'il  ne  fera  iama's  cfti- 
mé  auoir  abandonné  les  honneurs ,  les  dignitcz  ,  les  ri- 

chclles. 
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chefTcs,  ny  les  voliipcez  ;  ains  les  auoir  feulement  chan- 
gé, puis  qu'il  cherche  dans  la  Religion  les  mcrnics  cho- 
ies qu'il  auoic  quitté  au  monde.    En  ccftc  fortc,il  ne 
les  auoiç  donc  pas  quitté, ains  changé, &:  ceftpour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s'cftonner  s'il  n'cft  pas  recompensé 
du  centuple  :  car  Dieu  n'a  pas  promis  le  centuple  à  ceux 
qui  changent,aTiais  à  ceux  qui  quittent  tout;il  ne  donne 
point  de  recompenfe  à  ceux  ,  qui  cherchent  dans  l'Or- 
dre ,  ce  qu'ils  ont  quitté  fortans  du  monde. Que  l'on  me 
donne  quelqu  vn  qui  puifl'e  dire  auec  vérité  i,  Voicy 
nous  auons  abandonné  routes  chofcs,&  ie  l'alTcure  qu'il 
fera  rcmply  d'vne  confolation  Diuine,  laquelle  n'cft  âi- 
ftribuée  qu'à  ceux  qui  quittent,^:  non  pas  qui  rcçoiucnc 
celle  qui  eft  charnelle. 

De  plus ,  que  t'en  chaut-il  des  confolations  &:  pîai- 

fîrs  corporels  j  qui  ne  font  iamaisgouftezmefmcdans 

le  monde  ,  qu'auec  quelque  amertume  ?  Efcoute  fainct 

In?orpom^%ut^  ^^^i^c-  «"^^  y  ^  beaucoup  plus  d'aigreurs ,  &  de  mefcon-  " 

bus  plus  moleftix.quâ  tcntcments  parmy  les  voluptezducorpsquenon  pasde 

iucunditatis  i.ieft    In    |^j^j.^  ^^  Mariage  il  s'y  rencontre  de  laftcrilitc,le  vef- 

tas.zelocypia  h^  agri-  uage ,  de  la  lalouiic.    Au  laboutagc  y  de  1  mtcrtilite.  En 
cultura  infoecunditas.  la  marchaudife  des  naufra.ces.Aux  riclicfles  dcs  embuf-  *' 

In  mercatura  naufia-     ,  »         '^„i         ii-  ■      y>    r 

gia.indiuitiis  iniîdis.  ches.  Les  plaiijrs  melmes,&  les  délices  ,  vou-el  vlage  " 
ipHevcro  deiîtiï  &fa-  ordinaire  des  voluptez ,  leur  affluence ,  traifnent  quant  " 

turicas ,  &alndutis  vo-         ^         ,_  ii.  «ii-         r     r  k 

luptatum  vfus ,  muiros  ^  loy  plulieuTs  maladies ,  oC  de  diuerles  lortes.  Arrière  *' 
&  varies  fecumtrahut  Jonc  toute  confolation  du  monde,  &  de  la  chair,  la-  *« 
n  Serm.'wtgiiNatiu.    quelle commc  dit faind  Bernard ,  "  cfl entièrement  vile  *< 

"D^Taini.  &  abjede,  &:  ne  peut  feruir  à  aucune  chofe.Il  vaut  beau-  « 

Qu2  vilis,  &  adnihi-  11         1         i>/^   j        1  r  1     • 

ium  vtiliscft.  coup  micux  chercher  dans  1  Ordre  des  coniolations  qui  '« 

font  exemptes  d'amertumes  ,  àc  qui  ne  font  tachées  «< 

oserm.s.dfverb.^pojî.  d'aucune  falcté.  <>  Hcuteufe  eft  l'ame  ,  dit  faincl  Au  eu-  « 

Fœlixanima  t]u:e  nu-  ri-      i  m     r      i    •  v      ,, 

iuraiodi  deka.moni-  Itinjiaquelle  Ic  plaît  parmy  ces  contentements ,  ou  elle  « 
bus  deleftatui  vbi  tur-  ^q  coutt  fortuncd'eftre  fouillée  d'aucune  vilenie ,  mais  " 

pitudine  nulla  mqui-  ,  .  ,  ,  r'j  11  11 

nacur.&veritadsferc-  bicu  délire  ncttoyce  &  purihec , dans  le  calme  delà  « 

aitatc  purgatur.  vérité. 

Ceux  qui  dans  les  cîoiftres.foufpirent  après  les  plai-  ' 
iîrs  J  font  femblabies  aux  Hebieux  qui  regrettoient  les 

marmites, 


(C 
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marmites,  les  Melons, les  Fourreaux  &  les  Oignons 
d'E^vpte.  Efcourons faind Grégoire.  P  Que  (îcrnificnt  P ^'l'-^^-moy.eup.iô. 
ces  mariT!ireS;&:  pots  de  terre,propres  a  cuire  de  la  chair,  caniium .  mïi  c  malia 
linon  que  les  œuures  charnelles  de  la  vie  font  cuites  \'-^  "^Pf'^  »"  «i'^ula- 
dans  la  douleur  des  afflidions  ?  Que  veulent  dire  ces  h^ôdbVexcog^ucS? 
Melons ,  {înon  les  dciuceurs  de  la  rerre?Qu'e(l-ce  qu'on  ^'^' P^'"^. pepon^s nifî 
nous  veut  reprclciïter  par  ces  Pourreaux,&cesOignos,  quiàpLTporros,&cae- 
qui  font  bien  fouuét  tomber  les  larmes  des  yeux  à  ceux  P'"^  ex>  îniicirr ,  qu^e 

:  i„„ ,_  /: i_.  J:£C_..i :r pie;  iimquc  qui  corne- 


nonobfl:.int  toutes  ces  larmes.  Ils  ont  donc  laifsé  la  fi^icluda  agitur,&  ta 
';  Manne, pour  courir  après  les  Melons ,  les  chairs  ,  les  "'Lr^Mann:!';^^^ 
Pourreaux  &:  les  Oignons;parce  que  les  efprits  peruers  t^  erentes,  cumpepc- 
quitrent  la  douceur  des  recompenfes ,  que  donnent  la  "''^""■'^'^"'^"it)us>por- 
grâce  du  repos ,  &:  louhaittent  auec  paihon  de  marcher  quiavidclkecperuerfe 
dans  les voveslaborieufes  de  cefte  vie,quov  quereni-  ;^?'^"^"dulcia pérora- 

,     ,       •  ,  ,  1  ti        11  ,       tiam  quietis  dona  dcf- 

plîcs  de  larmes ,  pour  des  voluptez  charnelles.  Ils  negli-  piciunr,5c  pro  eamaii- 
çcnt  les  moyens  de  fe  contenter  en  efprit ,  &  recher-  ^."svoiuptatibusiabo- 
chent  ardemment  lesdeiplaihrs&melcontentements  etiamlachrymispiena 
d&la  chair:  qu'auons  nous  affaire  des  ioyes  qui  ne  font  <^o"<^"piJc""t;çontem- 

)i   .  .     f.         \       .  t,     r        i  ^1         1  1,  nunt  habcre  vbi  fpiri- 

iamaî5  ians  douleurs  oC  ians  larmes?  Cherchons d au-  tuaiitcrgaudcant.defî- 
treschofes  qui  ne  foient  méfiées  d'aucunes  afflidions,  ^<^'^anterappctanc,vbi 

,/  .      ,  1    ,  ,  n       j^  &  carnahcer  feiuanc. 

comme  celles  qui  viennent  delà  part  de  nottre  Créa- 
teur. ^  Certes  il  n'y  a  point  de  vray  plaifir  ny  de  conten*     q  Epi/î.i  14. 
^'  tementfohde,queceluyqui  procède  du  Créateur,  dit  fç"^''^^''!"^^  verum,& 

^>   r-     CLT»  J     o,  J     1  o  .  lolumc{tgaudiû,quod 

lainct  Bernard  ,&:  non  pas  de  la  créature  ,  &  qui  ne  te  nondccrear«ra,'cd  de 
"  peut  ertre  ofté, quand  tu  l'auras  vue  fois  polTedé  j  en  ""f»''^' ^ o  cipicm , & 

5*  r        J  \  •  ^    n.  r  r  i         quod.cmn  pofic-'cns, 

comparailon  duquel ,  toute  autre  loyen  eit  que  rafche-  nemotoiictat..;cui  cô 
"  rie  j  toute  douceur  qui  vient  d'ailleurs ,  n'cft  ouedou-  pa'^-",omnis  aiiunde 

leur  ;  tout  ce  qui  paroiitdoux,eltamer  i  tout  ce  qui  fem^  omnis  fuauicas ,  dolor 
"  ble  beau,eft  lâid;&:  bref  tout  ce  qui  peut  contenter  '^^^^°'""*^^"''^^'^"^^^^* 

j)    j,    -Il  ^n         1     o,r  r  I  n^>■^    »        •  i-»    n  oinne  décorum ,  fœdûj 

d  ailleurs ,  elt  rude  &  falcheux.  S  il  t  arrme  d  eilre  tou-  omnc  poihca,o  quod- 
ché  de  quelque  admiration, &  d'auoir  qiie^ueaffe-  cu'nqnealiaddekaa- 
dion  pour  quelque  ehofe  quifoit  dans  le  monde,  r'ap^  repoffit^mokûum. 
pelle  in  continent  en  ta  mémoire  l'excez  de  la  beauté  Se 
dt  la  perfcdion  de  celuy  pour  l'amour  duquel  tuas 
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quitte  toutes  chofes ,  auquel  tienne  manque  de  tout  ce 
qui  peut  caufet  vn  contentement  parfaid  ;  d'où  le  mcf- 
tSerm.x.emniftmf^nH.  mcfaind  Bernard  prend  fujeâ:  de  dire/Tu  admires  l'ef-  " 
Mirarisia  foie  fpiédo-  ^j^^.  j    ^^i^-j   i^bg^uté  de  la  fleur ,  la  faueur  du  pain,la  <' 

rcm,in  flore  pulciuKU-  ,.    /     1      ,  •  1         •  i     1  ■ 

dinem .  iii  pane  faporé,  tecondite  de  la  terre  î  mais  tout  cela  vient  de  la  mam  <« 
in  terrafœcunditaccm?  j-Qy^e  puiflantc  dc  Dieu,  &  n'y  a  pouit  de  doute  qu'il  ne  *« 
fadoiiatafuntjnccdu-  le  loit  relcruc  dcs  choIes  beaucoup  plus  rares,quc  celles  '* 
biumqum  muitoam-  qu'il  a  douué  àfcs crcatures.  Ayme-le  donc,  cherche-  " 

plius  referuaueric   libi  ^  1        /r  o     r        •  n  r 

quàmdederitcieacuris.  le, rends  luy  toute  obeyliaiice  &  leruice,ann  que  tu 
puifles  iouyr  de  toun  ce  qui  peut  donner  contentemct? 
Quetefoucies-tudete  refiouyr  icy  bas,  puis  que  tu  ne 
defires  que  d'attaindre  à  la  celcQe  Beatitude?Pourquoy 
te  trauailles-tu  tant  à  chercher  en  ce  mode  ce  qui  nous 
efcoule  des  mains  aupavauanc  que  nous  le  pofledions 
s^.DeOrat,  entièrement.    Efcoute Ciceron.  ^^    O  foible  condition,  « 

Ofngilein  forcmiam,  &  que  Ics  difficultcz  quc  uous  mouuous  entre  nous,  « 

&iiianes  noftras  con-  f  ._.  /«  ...  >iirr 

tencionesquz  in  me-  ^^^'^^  Vâuics  !  puis  quc  louucnt  il  amuc  qu  ellcs  ic  tia-  'f 
diofpatioraepefia.igû-  caflcnt  &  fe  brifcutau  milieu  de  la  carrière  ,  &c  (c  voyct  *« 

tur.&côrruunC)  &  ancc  1  1  t  ».  1  /•  1  •    J 

in  ipropora.obruûcur,  cnueloppccs  dans  les  vagues,&  les  elcueils  qui  deimn-  « 
quimporcuminfpicerc  ccut  le  port^auparauant  mcfme  qu'il  leur  foit  permis  de  " 
pocuamt.  voir  le  port. 

D'autres  fe  pleignent  qu'ils  font  fi  eftroirtcment  rcn. 
fermez  dans  le  Monaftere,  qu'il  ne  Icoreftpas  loifible 
d'en  fortir.  Mais  ils  cefTeront  de  fe  pleindre,  s'ils  fe  re- 
prefencent  les  damnez ,  attachez  dans  les  prifons  touf- 
iours  bruflanres,  que  peut-eftre  ils  ne  pourroient  euiter, 
s'ils  n'eftoient  retenus  dans  leurs  cloiftrcs.  Pourquoy 
font-ils  fi  curieux  de  trauailler  leurs  corps  à  courir  par 
le  monde  ,puis  qu'ils  peuuent  fe  pourmenerdans  les 
cieux ,  ôc  conuerfer  auec  les  Bien-heureux  en  efpritî 
Les  Aigles  les  plus  nobles  >  fuyent  les  villes  6c  les  mai- 
fons où  habitent  les  hommes, &:  ont  couftume  déni- 
cher parmy  les  deferts ,  ^  pointer  leur  vol  au  plus  haut 
des  nuecs  :  mais  les  foibles  PafTereaux,  &:  les  cheriues 
6^  criardes  Hyrondelles  ,s'appriuoifent  parmy  les  hom- 
mes ,  &:  font  leurs  nids  dans  les  maifons.  Il  en  eft  de 
mefme  de  ceux  qui  font  releuez  en  faincteté ,  ils  fuycjit 

autant 
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autant  qu'ils  pcuuent  la  veuë  des  hommes, ils  ne  fç  fou- 
cient  point  de  roder  parmy  les  villes  ,  ôifuiuent  volon- 
tiers le  confeil  de  Taind  Bernard  ,  qui  va  criant.  «^  O  ame    t  serm.^^o.in  CMt. 
faindeicherche  la  {alitude,à  fin  que  tu  te  coii^crues  pour  S  '''"'^^/"''^^*'  f°^* 

'A  t  cito  ,  vc  loh  omnium 

celuy  qui  cltrvnique  entre  tous, &:  que'tu  as  choily  par-  férues  tcipi'.im ,  qucm 
my  tous  les  autres  ,fuys  le  public  ,  fuys  mefme  tes  do-  ^^«""i^'^usnbieiegi- 

'  ^    r  1        r         \  itl:fup,e  publicum,fuge 

jj  mc(t:iques,&  ceux  qui  te  font  plus  familiers.  6cdvmeiiicos. 

Mais ,  il  nous  clî  bien  rigoureux  d'humer  toufiours 
lair  relant  d'vne  cellule.  ïe  refponds  que  ceux  qui  ont 
ferme  defîr  de  iouyr  dans  le  ciel ,  de  la  vilion  éternelle 
de  Dieu  ,  ne  fepleindront  iamaisde  feiourner  vnpea 
dans  leurs  chambrcttes ,  car  (i  nous  exerçons  les  mef- 
mcs  adions  dans  nos  cellules  que  les  Anges  font  dans 
le  Cielc'eft  à  dire,{î  nous  y  employoos  le  temps  à  prier, 
à  loiicr  Dieu ,  &  aux  autres  bonnes  oeuures  ,  nous  treu- 
uerons  qu*iln*y  a  rien  plus  libre  ,  que  le  pafsage  de  la 
cellule  au  Ciel.  D'où  Thomas  à  Kempis ,  qui  l'a  tiré  de 

„  fainâ:  Bernard,did  "  que  lexhcmin  eft  fort  court  defpuis  uEvfrri/.y^;V;/.M;.4 

,  ,,,  /^i  1  -11  •  Eltvia  breuis  de  cella 

>,  la  cellule  au  Ciel,  pourueu  que  dans  icelle  tu  meincs  adcœlum.fiinca  cœ- 
„  vne  vie  celefte.  1 1  cfl  fort  difficile  de  fortir  hors  du  Con-  ^>cj."" duxcrisvicam. 
uent  fans  pafser  par  quelques  pièges  zcndus.*  Recogf70^,  Agnofce  quod  in  «e- 
Mcf  le  Sage, que  tnpajjes  au  milieu  des  lacs ,  ^  despeges.  Ce-  ^*"  laqucorum  tratiris, 
luy  qui  en  trauerfc  tant ,  à  peine  les  pourra-il  tous  eui-    . 
ter  i  Efcoute  ce  qu'efcrit  faind  Chry  foftome  de  ces  pé- 
rils. X  Quclqu'vn  s'en  eft  allé  en  la  place  publique,  il  y  a  /  Mii^Mpo^. 

r  r     r     \  *..„'.         ^i,''       Procefiic  quifpiam  in 

apperceu  Ion  ennemy  ,  la  leuleveue  la  mis  en  cholere:  fKii.m,viditinimicum, 


5j    /-  r     r      \  ••  n  •  If  iroceaic  quilpiam   in 

''lia  veu  Çqw  amy  auquel  l'on  faifoit  honneur ,  il  luv  en  a  ^l^f;^"  '■'^  '°'°  afpeâu: 


»  /  .       .,  o    1'  r     •    /     -1  viditamicum  honora- 

porte  enuie  :  il  a  veu  vn  pauure,  &  1  a  melprise  :  il  a  ren-  tum,inuidit:vidif  pau- 

contré  vn  homme  riche ,  &c  puillant.  &  a  ialousé  fa  for-  percm.contemp/k  :  di- 
^^  tunenlaveuquelquvn  qui  tourmentoit  vn  autre  ,&  ^^empiam  mfdbn-é. 
s'en  cft  fafcbé  :  il  a  veu  vne  belle  femme  :  Se  a  eflé  cfpris  ocindionatuseft;  vidip 
"  de  fon.amour.    S'il  ne  fuft  pointforty ,  il  cuft  eichappé  [^^cmcX '"'^''''"'''' 
tous  ces  dangers.    Palladius  le  Moyne  ,  qui  aefcrit  les 
vies,  ÔJ  avions  de  ces  anciens  Moynes5Comme  en  ayant 
efté  tefmoin  oculaire  ,  parlant  de  foy-mefme  dit ,  que 
lors  qu'il  fc  fentoit  prefsé  de  quelque  inquiétude ,  ou 
maladie  d'efprit ,  parce  qu'il  s'imaginoit  que  îa  vie  qu'il 
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menoit  dans  fa  petite  chambre ,  cftoit  fainéante  &  inu- 
tile ,  il  prenoit  fujed  de  s'addicfTer  à  ce  Machaire  Ale- 
xandrin, lequel  comme  il  ciloit  remply  de  refprit  de 
Dieu  ,  après  auoir  cognu  lacaufe  de  fa  melancholie,luy 
y  Refponde  tuis  cogi-  tcnoit  ce  difcours.  y  Refponds  à  tes  penfees ,  que  c'çft  ^^ 
tationibus ,  te  propcer       jj.  Tamour  de  Iesvs-Christ,  que  tu  eardcs  les  ,, 

Cnriltum  quatuor  tu.^   f  ,  n     i        r-v  r         r  ^        ■• 

nulisparietescuftodi-  quatre  murailks  de  ta  cellule.  Demclmeliquelqu  vn  ^^ 
«•  fe  fafche  de  ce  qu'on  ne  luy  permet  pas  de  forcir  >  qu!il 

refponde  à  foy-mefme.qu'il  veut  pour  l'amour  de  Dieu, 
garder  les  murailles  de  fon  Conuentou  de  fa  cham- 
bre ,&:  qu'il  fçache  queccfte  garde  ne  fera  pas  fans  re- 
compeiife. 

Mais  d'autres  prelTenc  dauantage ,  àc  dicnt  j  Nous 
auions  accouftumé  de  coucher  fur  des  duuctz ,  ôd  lids 
fort  dcHcats ,  &  maintenant  il  nous  eft  bien  dur  de  cou- 
cher furdes  lids  rudes.  Pcnfcz,ie  vous  con.ure  que 
I.E  s,v  s-.Ch  R  I  s  T  voftre  bien-ayraé  ,  a  pour  fon  lid,&: 
pour  repofoir  de  fes  infirmitezTrvne  croix  hontcufe. 
Reprefentez-vous  encores  qu'il  en  y  a  plufieurs ,  racfme 
dans  le  monde,qui  couchent  fur  la  dure,  ou  parce  qu'ils 
n'ont  pas  où  fe  repofer  ailleurs  ,  ou  parce  qu'ils  y  font 
contrainds  par  quelque  necefhté.  Cen'ell  pas  tour, 
il  nous  faut  Icuer  à  la  rainuid ,  ou  de  grand  matin  pour 
chanter  nos  matines,  le  le  veux; combien  y  a-il  de 
marchands,  d'artifans,  de  voyageurs  ,  de  Payfans  àc 
d'autres ,  qui  fe  leuent  quaû  d'aulîi  bonne  heure ,  fans 
que  celle  peine  leur  tienne  lieu  d'aucun  meritc.Ec  quâd 
à  vous  autres  ,  voftre  vacation  n'eft  pas  de  labourer  la 
terre  ,ny  de  vous  exercer  à  d'autres  œuurcs  de  grand 
trauail  j  ainsd'employervollre  temipsàprier  Dieu,  le* 
-  - , ,  quel  vous  recompenfcra  en  ce  monde  icv,  &  en  l'autre: 

Sçrmmcicomc4ent,  icy  en  VOUS  rourniila-nt  de  quoy  viure  ;  car  il  dit  :  ^  CA^tes 
ferttiteurs  mAngerent  ;  En  l'autre  par  le  moyen  de  la  gloi- 
re eternelle,dont  il  vous  rendra  participanis.Comb'cn 
y  a-il  de  pauures  mercenaires  au  monde ,  à  qui  l'on  re- 
tient iniuilement  le  falaire ,  &:  qui  après  auoir  travaillé 
jtout  leur  faoul ,  n'ont  pas  de  quoy  vuue  ?  Vous.n'eftcs 

pai 
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J5as ainfi.  C'ed  pourquoy  vous  deiaez  enduLxr ,  &:  vous 

ibuuenir  de  ce  mot;*  {jMaiheur  ^  cett:c  a  qtùla  fdticmc  ^,J  ^^f'^pVrdidctuat 

ejchappe.  ■  fu-lineatum. 

Bref  il  en  y  a  d'autres ,  qui  fe  pleignent ,  que  parmy 
leurs  Gloiilres ,  ils  io uffrenc  de  grandes  &c  fréquences 
perfecucions  de  leurs  faux  frères ,  donc  ils  ne  croyenc 
pas ,  que  de  ii  fainds  Ordres ,  àc  fi  bien  réglez  fuflent  il 
remphs ,  encre  lefquels  il  en  y  a  quelques-vns  qui  font 
reliement  aueuglez  de  leurs  deiirs   ambicieux ,  qu'ils 
n'onc  autre  bue ,  ny  vi^^e,  que  les  charges  ôc  dignitez 
de  l'Ordre ,  ^  qui  pour  y  actaindre  remuent  le  Ciei ,  6c 
la  terre ,  prennent  les  bons  Religieux  en  hayne ,  autho- 
rifencS^aflfedionnenc  les  mauuais  à  fin  qu'ils  cmbraf- 
fcnc  leur  party.    C'eft  de  là  que  naiiïent  tant:  de  diftc- 
rcnts ,  &L  tant  de  vengeance  ,  qu  a  peine  rcile-il  hi  moiii* 
dre  bluette  de  la  chante  parmy  tant  de  frères.  Saind 
Augullinfaid  parier  en  celle  forte  vn  Religieux,  qui 
faict  celles  plaintes.  Qu^i  eft-ce  qui  me  cherchoïc  icy.-* 
le  m'elfois  imaginé  que  ces  lieux  cftoienc  cous  embra- 
sez de  l'amour  de  la  charité. Mais  o  bon  Dieuiqucls  ionc 
CQ.S  Moynes  ?  Ils  ionc  cous  pleins  d'enuie ,  ce  ne  fonc  que 
querelleurs  &:  plaideurs.auares ,  ils  ne  fouftriroicnc  pas 
la  moindre  imperfedion  d'aucun  ,  vn  cel  a  faid  tel- 
le chofe  en  tel  lieu  ,  &:  ccluv^là  a  faid  celle  chofe 
icy. 

l'eilime  coutefois  que  ma  refponce  les  fatisfera,{î 
tout  premièrement  ils  prennent  garde  qu'en  quelque 
compagnie  ,  ou  Ordre  que  ce  foie,  il  s'y  rencontre  des 
»  bons  &:  des  mefchants.  Car  fuiuant  faind  Grégoire, ^  il  g^,,', fj,j/ nJfcjaâ mfic 
"  n'y  a  que  le  Ciel  où  il  ne  fe  trouuc  que  des  gens  de  bien;  "i1i"<^"el«  ■^maii  loii 
"  &:  n  y  aaudi  que  1  t-nfer,ou  il  n  y  aye que  des  melchants.  ^^^iJ,,^^,^ 
»'  Or  le  Monallcrc  n'eft  pas  le  Ciel,  pour  dire  qu'il  n'y 
puilTeauDirquedes  bonsj  ce  n'eft  pas  auffi  TEnfer^pour 
croire  qu'il  n'y  aye  que  des  mefchants:mais  eftant  com- 
me vn  chemin  mytoyen  entre  l'vn  &  l'autre ,  il  faut  que 
5,  les  bonsy  foicnt  méfiez  aucc  les  mefchants.^    Quel-     b/«p/«?.î«î. 
„  que  proteUion  que  tu  luuiesjdic  lamd Auguitm,prepare  feflionem  teconuercc- 
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ahoquinfuc  non  para-  toy  d  v  rcncontrcr  des  gens  pleins  de  fcincife  ,  autre-  <« 

'ueris,inueniesquc>dnô  ment  fi  cu  ne  tc  rcfous  à  Cela ,  tu  y  tronueras  ce  que  tu  " 

pertuibaberis.  "  clpcrois  pas,  tellement  que  tu  Icras  lujccl  a  beaucoup  " 

de  troubles.    Dauaniage,il  faut  remarquer  le  dire  de  " 

*  Ecclef.  3  î .  TEccleliaftc  :  *  Le  petheur  c(î  contrjire  à  L'homme  de  bien,  le 

Concra  viruni   lulluai    ...  »   n.  •    r  î  i  i     tl         -i 

peccacor.  dis  donc ,  qu  cirant  auili  ,  que  dans  les  cloiirrcs  il  y  a 

quelques  mefchants,  &  que  lemefchant  eft  contraire  à 
l'homme  de  bien  ,  quelle  mcrucille  eft-ce  ,  fi  la  perfccu- 
lion  fe  rencontre ,  ou  font  les  outils  de  la  pcrfecution? 
içauoir  eft,  les  mauuais  frères.  Ce  qui  faid  quefaind 
c  Epifi.x.  Hierolmc  dit  élégamment.  ^  Tu  te  trompes  mon  frère,  '* 

Erras fiater,fiputatvn    i";  „., -.»;„,^^,-    „^  ^        i     r^\       n "       r     c£      ■  •    i  u 

cjaam  chnitianû  per-  "  ^^  ^  miagincs  que  le  Ctueftic  ne  loufrre  lamais  la  per- 
Itcutioncm  non  pati.  fecution.  Comme  s'il  difoit  :  Il  faut  que  la  perfccutioii 
Toit  en  vogue  dans  le  Chriftianifme  ,  puis  qu'en  iccluy 
il  y  a  beaucoup  de  mefcliants  >  de  mefmc  il  y  aura  de  la 
pcrfecution  dans  les  cloiftres ,  des  débats ,  &:  des  que- 
relles ,  puis  qu'en  iceux  il  y  a  des  faux  frères, &  d'autres 
^  ^Ym  ^^^  ^°^^  \iOïi%  Religieux  ,  &  qui  ne  cherchent  qu'à  vi- 

Omnésqui  picvoiunt  urc  daus  la  deuotiontmais  c'cft  quafî  par  tout,*  que  ceux 
viucrein  Chriftcper-  aui  veulent  viurc  demtement  en  lefus  Chrifi  Jont  ftnecïsÀ 

kcucioncm  patientur.      n  r  j    ^j        j  / 

•^  ejtre  perjecutez. 

'*■  GentU  Dans  vne  mefme  famille  Abel  fut  perfecuté  de  Caiii. 

*  hid.  1.  *Et ^ourquoy^  dit  l' Apoftre  ? f>.irce  quefes  aei'ons efiotentre- 

Propter  quicJ?quoninm  çj^^^  ^^^  „^^^^,^  ^^  /^  j^^n^^^    ^  ^^//^^  ^^  ^^  r^^^^  ^a^.^„^  ^  ,^^ 
opéra  cius  inaligna  c'y,   /',,„.--'  J      •'  -J ,  _ 

îancfratns  aucsm  eius  *^  de  (ordre  de  l  wiujrtce.  lacob  fut  auflî  perfecuté  par  Efaii 

^^^^'  ^on  frère,  &:  lofeph par  fes  frères , tous  enfans de  lacob. 

Tellement  que  qui  voudra  reflembler  Abel ,  ou  lacob, 

ou  lofcph  ,  il  fuit  qu'il  fupporteauec  patience  ,  ceux 

qui  dans  les  cloiftres  viuent  à  la  mode  de  Cain ,  c\\  d'E- 

iNamAbcIrenute.Tcfa^     Car  fainft  Grcgoirc  dit , '^Que  celuy-làrefufed'e-  '* 

exercée.  l^te  Abel ,  qui  ne  veut  pas  fouttrir  la  malice  de  Cain. 

C'eft  en  tous  lieux  que  les  bons  font  en  guerre  auec  \ts 

mefchants  ;  (î  tu  es  mefchant ,  tu  perlecuteras  les  gens 

de  bien  ;  fi  au  contraire  tu  es  bon  Religieux ,  tu  feras 

fuîed  a  eftre  perfecuté  des  mefchants  ;  il  vaut  beaucoup 

mieux  que  tu  fouffres  la  pcrfecution ,  que  de  dire  que 

eu  la  fafles  fouffrir  aux  autres  :  &  \\ç  refufe  point  de  la 

fouffrir, 
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Jfoufrrir,puis  qu'elle  te  ferc  d'occafion  pour  mériter.  S'il 
n'y  auoic  lamais  aucune  perfecution  dans  les  cloiftrcs, 
il  eft  certain  qu'ils  feroient  vuides  de  celle  béatitude. 
Bien-heureux  font  ceux  qui  foufifriront  la  perfecution^ 
Les  autres  béatitudes  ne  te  manquent  pas  ?  Pourquoy 
veux-tu  te  fevrer  de  celle  qui  te  rendroit  exclus  de  la 
béatitude  éternelle  ('  Que  nous  fommes  donc  heureux, 
ù  proferfans  vne  vie  vrayement  Apoftoliquc,  nous  pou- 
uons  dire  auec  l' Apollre  ;  L'on  nous  perfecute ,  &  nous 
foutfrons  la  perfecution.  QueleLedeur  voyeceque 
nous  auons  dit  cy-deuant  au  chapitre  premier  de  celi- 
ure,touchant  la  patience  auec  laquelle  il  faut  fupportcr 
la  perfecution.Au  furplus ,  il  y  a  encore  quelques  autres 
labeurs  parmy  les  cloi(tres,il  nous  fera  facile  d'en  venir 
à  bout,pourueu  que  nous  confidcrions  le  mérite  qu'ils 
nous  acquièrent.  Il  n'eft  pas  donc  befoin  de  fe  fantafier 
de  nouuellesdifhcultez,puis  que  nous  les  pouuons  fur- 
monter  fans  grande  peine ,  (i  nous  auons  le  don  de  pa- 
tience. 

(tAux  Nonains  reclufes. 

Chapitre    XIIL 

EvT-eftre  que  noftrc  Bouclier  vous 
fera  inutile ,  ô  faindes  Religicufes,  veu 
que  les  hautes  murailles  dans  Icfquellcs 
vous  elles  enfermées  ,  vous  fcruent 
comme  vn  rampart ,  que  les  vœux  fo- 

^  lemnels  que  vous  iurez,  vous  font  des 

fortifications  dans  lefquellcs  vous  elles  en  feurté  &:  que 
vous  eftes  encores  munies  de  pluileurs  armes  fpirituel- 
les  :  Toutefois  ie  ne  craindray  point  de  le  vous  prefcn- 
tcr,  parce  qu'il  eft  certain  que  l'ennemy  commun  du 
genre  humain  ,  pouffe  les  traicls  de  fes  tentations  ,mcf- 
mesiufquesaux  lieux  \q?>  plus  cachez,  6c  les  plus  forts, 

afin 
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afin  que  parle  moyen  de  l'impatience  ,  il  puifle  faire 
glifler  le  dcfir  de  retourner  au  monde  en  refpricdc  celle 
fur  laquelle  fes  efforts  ont  e(té  trop  foibles  pour  luy  dif- 
fuader  Tentrée  dans  le  Monnfl:ere;&  qu'il  s'eftudic  à  de- 
ftouriTer  les  bonnes  &:  faindcs  rcfolutions  de  l'ame  de 
celles  qu'il  n'a  peu  retenir  dans  les  maifons  de  leurs 
•  Pères. 

En  premier  lieu  donc,  ne  foyez  iamais  touchées  de 
repentir  de  vous  cftre  enfermées  dans  vn  Monafterc, 
auec  intention  de  n'en  iamais  fortir  :  car  de  tout  temps 
\zs  femmes  ont  eu  cela  de  particulier  qu'il  ne  leur  cft  ny 
loifible,  ny  bien  feant  de  roder,  mais  bien  demeurer 
z'y.Voltttc,  àlamaifon.  e    De  f;ii6V  qu'Ariftote  alTeure  quedcfon 

tempsily  auoit  vn  Magiftrat,  donc  îa charge  confiftoic 
à  prendre  garde  que  les  femmesne  coururent  point  les 
rues ,  ains  qu'elles  fe  tinfi'ent  en  leurs  maifons.    EtMa- 
gallian  rapporte  qu'encore  auiourd'huy  au  Royaume 
delaChine,  l'on  couppele  principal  nerf  du  pied  aux 
v^.f  r*cept.etn.       jeuncs  fiUes ,  à  fin  qu'elles  i>e  fortent  de  la  maifon.^  Plu- 
rarque  raconte  qu'autrefois  l'on  ne  conduifoit  la  ma- 
riée en  la  maifon  de  fonmaryque  dans  vn  chariot,  le- 
quel eftoic  incontinent  brufléjpour  monflrer  qu'elle 
n'auoit  plus  affaire  de  chariot ,  parce  qu'il  falloir  qu'elle 
gardaft  toujours  la  maifon.  Chez  les  Ancicns^ainli  que 
remarque  le  mefme  Plutarquc ,  la  Tortue  eftoit  le  fym- 
bôle  de  la  femme.  Careo-mme  la  Tortue  efttoufiours 
couuertc  de  fa  petite  maifon ,  Se  qu'elle  la  porte  fans 
ceffe  fur  fon  dos ,  d'où  les  Latins  luy  ont  donné  vn  Epi- 
thete  :  de  mefme  la  femme  ,  &  principallement  la  vier- 
ge ,  doit  toufiours  demeurer  à  la  maifon,  &  fi  elle  eft 
contrainde  d'en  fortir  quelquefois,  il  luy  doit  greuer 
autant  que  fi  elle  deuoic  porter  toute  la  maffe  de  la  mai- 
fon fur  fes  efpaules. 

C'a-efté  vne  des  plus  grandes  louanges  que  l'Efcritu- 

•^  iftUiikS.  ye  aye  donné  à  la  belle  ludith  ,  *  éjuau  haut  de  fa  maifon 

fecit  in  fupcrioribus  '»^  Auciî faicl  bajtir  VM  ciumbYC  jccfçtte  &  tettïee ,  ou  elle  de- 

domusfux.mquociaii  fneuYoiî  enfermée  auectôute 5  [ès  filles ,  paffant  Us  ioumees  e-^ 

oraijon^ 


M 


Lîure  IL    Qhap,  XI 1 L         445 

iraîfi»,  é*  ayant  Us  reins  couuerts  ivn  cilke ,  effe  ïeufnoii  tous  rabatur ,  &  obfecrabat, 
les  tours  Je  fa  vie ,  hùrfmts  k  sMat.   Il  ne  luv  fiiffifoit  pas  J"^^^"?.  ^"P"  ^""^^^^ 
de  demeurer  dans  la  mailon  lans  en  iortir^mais  afin  ommbus  dkbus  vit« 
de  s'y  renfermer  plus  eftroitcemcni: ,  elle  y  baftit  vne  pe-  ^"^^P^^f"  Sabbatba. 
tite  chambre ,  ou  elle  fe  retira  pour  macérer  {on  corps. 
Et  fe  rendit  d'autant  plus  aggreable  à  Dieu,  qu'elle  fut 
moins  cognuë  aux  hommes,  &:  mérita  des  louanges 
autant  plus  grandes ,  qu'elle  fe  refTerra  dans  vn  lieu  plus 
eftroid  relie  ne  vouloir  point  paroiftre  en  public,  parce 
qu'elle  affligeoit  fon  corps  en  particulier.  Et  comme  il 
n'y  auoit  alors  aucun  MonaOrere,  elle  fît  vn  cloiftre  de  fa 
propre  maifon. Bref  par  cefte  façon  de  viure ,  elle  d'csfîc 
Holofcrne,  &:  toute  l'armée  des  A /fyriens.  Vousautres 
qui  auezchoify  volontairement  ces  cloiftres&  ces  fer- 
metures ,  &:  cefte  forte  de  vie  Monaftique ,  vos  mérites 
ne  feront  pas  moindres  enuers  Dieu  ,  ny  vos  loiianges 
en  la  bouche  des  hommes  ,  &  la  vidoire  que  vous  rem- 
porterez fur  les  vices  &:  fur  les  deraons,ne  fera  pas  moins 
glorieufeque  celle  de  Judith. 

Suiuant  cefte  couftume  ordinaire  de  demeurer  à  la 
maifon  ,  l'Apoftre  fouhaittoit  *  que  Us  femmes  euffent  la     '^"'^^'"'^'•i; 

,  ,    ,     '  \    I  r       /-A      1  .         /<  .         .     Domus  curam  habcn- 

charge  cr  U gouuerncment  de  la  m^ijon  :  Du  bien  félon  la  tes. 
verfion  du  V  arable  ,  quelles  fujfent  les  gardes  de  la  maifon,  Cuftodesdomu<'. 
II  leur  deffendoit  de  {brtir,pourIeurofter  les  moyens 
de  fe  perdre.  Les  oy féaux  que  nous  aymons  le  mieux, 
nous  les  enfermons  dans  des  cages  ;  ceux  dont  nous 
craignons  la  perte  ^  nous  ne  permettons  pas  qu'ils  for- 
cent,  ny  qu'ils  fe  pourmencnt  :  s'il  en  y  a  quelqu'vn  qui 
cherche  à  s'enfuyr ,  il  cherche  à  fe  perdre  :  il  fuit  le  filet 
de  fa  cage ,  pour  fe  ictter  dans. les  rets  du  chalTeur  :  & 
fouuent  celuy  qui  viuoit  à  fon  ayfe  enfermé ,  troûue  fa 
mort  dans  fa  hberté  ;  parce  que  tel  l'eufl:  fccouru  dans 
fa  cage  ,  qui  cherche  de  le  tuer  aux  champs.  Si  Dieu  ne 
nous aymoit  particulierement,il  n'auroit  pas  fiid  choix 
de  nous:  or  pa^ce  qu'il  nous  a  cfleus-,  il  nous  a  renfer- 
mez. Car  fi  au  rapport  de  Senecque  ,8  il  n'appartient  gF;//?.+. 
qu'a  vn  excellent  ouurier  de  réduire  vn  2randouura£re  ^•^•^g''''''="|^ciseftdau- 

•*-  T    1  1  u.ticcotumincxjguo. 
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eu  vn  petit  efpace  :  auflî  n  appaitcnoit-il  qu'au  grand  t>C 
fouuei'aiiî  Seigneur,  de  vous  icnferraer  toutes  en  vn 
petit  lieu.  Celuy  qui  a  préparé  pour  nous  les  efpaœs 
infinis  du  CieljVous  aaiTemblcz  dâs  les  enclos  eftroifts 
dVn  Monaftere.  Rendez-luy  donc  grâces  de  ce  qu'il 
vous  a  faid  celle  faueur ,  que  vous  eftcs  reclufes  en  vn 
lieu, où  les  vices, &:  les  occaûons  ne  font  point  co- 
gnuesjpuis  que  fuiuant  le  tefinoignagcdefain£l  Am- 
h LiLi.de virginit.       broifc ,  ^Mcs  occafions  de  pécher  peuuent  mcfme  fur- 

CaièTa  pQCcaiidi  eciatn  ,.  ,  ii-/^*.n  j» 

iu^s fzpc dcceperic.  prendre  les  plus  gens  de  bien.  Ce  n  elt  pas  peu  a  auoir 
efchappé  lesfujeds  défaillir.  L'on  vit  auec  beaucoup 
plus  d'a^Teurance  dans  les  Monafteres  ,  que  dans  le 
monde.  DiofcorideafTeurcque  les  fleurs  des  Capes 
eftant  cueillies  lorsqu'elles  font  renfermées ,  elles  font 
fort  faines  S^  vtiles:au  contraire  elles  ne  valent  rien  fî 
l'on  les  cuei41e  quand  elles  font  efpanouïes ,  ô<^  qu'elles 
paroiffent  au  dehors.  Il  en  eft  de  mefme  des  Vierges 
&c  des  Nonains  ,  elles  font  fortvtiles  aux  autres  ,  Ecï 
elles  -  mefmes ,  tandis  qu'elles  font  enclofes  ,  èc  ren- 
fermées. 

Que  chacun  de  vous  fe  refiouyile ,  qu'eftant  reclu- 
fe ,  elle  mérite  le  mefme  tiltre  d'honneur  dont  on  qua- 
lifie la  Mère  de  noftre  Rédempteur,  Tilrre  qui  fignifie 
vne  vierge  renfermée, &:  vrayementelleeftoitreclufe, 
puis  qu'elle  ne  paroiflbitpas  aux  yeux  des  hommes ,  6^ 
c'eft  en cefteftar  qu'elle  fut  rcnccnitrée  par  l'Ange  qui 
la  fâlua.  Que  ccfte  clofture  donc  ne  vous  defagrée  pas, 
puis  qu'vne  fi  grande  vierge,  &  tant  d'autres  fainâ:es 
Dames  l'ont  eu  en  grande  eftime.  Le  monde  n'cft  pas 
digne  de  vous ,  ou  s'il  l'eft ,  il  n'a  pas  mérité  de  retenir 
celles  qu'il  a  efté  capable  d'auoir.  Efcoutez  le  mcfme 
î  Ibidem,  faind  Ambroife.  ^  Vous  elles  du  monde  ,  6c  vous  n'cftes 

Dehocn^^do  eftisôc        j^^^^  le  monde  S  le  fieclea  bien  efté  digne  de  vous 

non  eltis  m  noc  muu-  *.  ^  •      •-»   i  i       /- 

doifïcuiumvoshaberc  auou* ,  mais  uoD  pas  de  VOUS  retenir.  Celuy  qui  a  choify 

mcruit,c^wc  aonpo-  j^  ^et^ps  pQ^j^.  yQ^j  appeller,vous  a  efleu  de  tout  temps, 

-  &  pour  raifon  de  celle  vocation ,  il  n'y  auoit  point  de 

mary  digne  de  vous  fur  la  terres  &  ce  qu'il  vous  a  rais 

a  parc 


« 


<c 


ce 

(C 
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à  parc ,  5^  n'a  pas  voulu  que  vous  ayez  efté  joindcs  auec 
aucun  des  mortels,  ça  efté  parce  qu'il  vousachoiTy 
pour  cflre  Tes  erpoufes. 

Tellemcnc  que  vos  Monafteres  font  f  omme  des  iar- 
dins  enfermez ,  dans  lefquels  le  celefte  Efpoux  tire  (es 
pafTades  ordinaires,  &  où  l'on  le  trouue  plus  facilement. 
^  C'eft  là ,  dit  le  mefme  Dodeur ,  que  le  rencontra  Su-    ,  y^  iltiff»- . 

r  y  ^^  .  1       r      1         Ibieum  inuenit  Saia»- 

lanne ,  laquelle  ayma  mieux  mourir,  que  perdre  la  cna-  na  mori  prius ,  quàm 
fteté.  C'eft  là  où  vous  le  trouuerez  auifi,fi  vous  mar-  vioiahparata. 
chez  dans  les  pas  de  (^%  volontez.  Efcoutez  ce  que  Ter- 
tullian  dit  à  chacune  de  vous.^  Tu  as  àontradé  mariage  1  i^th.àe  veUnà.virg. 
auec  I E  s  V  s  -  C  H  R  r  s  T ,  tu  luy  as  donne  ta  chair ,  tu  î^'upifarêhrifto  î  iiii 
luyasvoûé  toute  ta  fagefTe;  marche  donc  luiuant  les  tradidifticamemcuam; 
affedions ,  &  la  volonté  de  ton  Efpoux.   Or  le  mefme  ï"'  ^ponfaiti  matuma- 

'  ;Tr/->in  tnzm  incede  fe- 

Docteurmonltrc  quelle  eit  la  volonté»'"  lefus-Chrill,  cundumrponfi  tuivo- 
dit-il  ,  qui  commande  que  les  femmes  des  hommes  ^""i^f^"n'     n     .  <, 

r  .  ^.1  V      1       r  ./-  .»  1       /-  *"  Chnftus  eft  qui  & 

loient  vouees^a  plus  rorte  railon  veut-il  que  les  liennes  aliénas  fponfas,  &  ma- 
ie foient  ritatasvelariiubet.vti- 
-,    ,     *     .                .              ,.               -    -,             -                  ,     qucmuko  raagisfuas, 

Celuy  donc  quia  voulu  que  fumez  cnrermees  de 
murailles ,  defire  aulîi  que  vos  faces  foient  voilées.  Ne 
vous  ennuyez  point  d'accompHr  la  volonté  devoftre- 
Efpoux  celefte  dans  vn  Monaftere  auee  mérite ,  puis 
que  dans  le  monde  les  femmes  mariées  font  contrain- 
â:es  de  faire  ce  qu'il  plait  à  leurmary,  fans  aucun  méri- 
te. Couurez  vos  vifagcs,&:  les  referuez  pour  voftre 
Efpoux  qui  vous  garde  foigneufement  leftenjcarce- 
îuy  à  qui  nous  faifon s  ccfte  prière  :  *  MonJîre'^fJOHs  voflre  '*-  vfiî.79 
digne  face ,  c^  nous  ferons  fauuez,  ;  Il  n'y  a  point  de  doute  ^ç^ 
qu'il  ne  vous  ài\c  j  Voilez  vos  vifagcs ,  &  vous  ferez  fau- 
uees.Cellc  qui  fe  faiâ:  voir  s  expofeà  la  concupifcence, 
qui  feule  fuffit  pour  attirer  le  iugementdc  damnation. 
Quefert-ilde  regarder, ce  qu'il  eft  inutiledefouhait- 
ter?  Ne  vous  foucicz  point  d'cftre  vcues  par  ceux  auec 
lefquels  vous  ne  pouuez  conuerfer  fans  péril ,  defquels 
tant  s'en  faut  que  les  yeux  puiircnt  apporter  quelque 
profit ,  qu'au  contraire  ils  font  plus  dangereux  à  nuire, 
G'eft  cequifaid  que  Tcrtullian  exhorte  vne  Nonaia 

LU     2. 


Oftende  faciem  tuam 
ni  eriaius. 
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n  ibiden,.  ^^  ^^.^  mots.  "  Di'cfTe  à  ton  Icxe  vnc  miuaille  d'où  tu  ne  '' 

IVIurum  fexu  tuo  (crue,  ,  ^j 

qui  nec  tuos  emictat  puilics  icttei'.ny  rcccuoir  des  œillades.  Pourquoy  cfl-ce 

oculos ,  nec  admitcat  q^,  ç-Q\\r.  q^i  {q  prépare  à  voir  fon  Seigneur  ,  effc  curieu-  " 

dcrcaut  ab  aiiisvidcri  Ic  de  voir  Ics  autrcs ,  6C  d  cltre  veuc  d  eux?Il  cil  certain^ 

dcfiJcrac, c)u:e  ad  Do-  ^  fi^-^  d'vfcr  dcs  termes  à.(t  faind  Hierofme ,  que  les  veux 

pueparat.  Jaicits  ne  te  cognoiilenc  qu  eu  ce  quieft  de  la  beauté 

des  corps ,  &:  non  pas  en  celle  de  l'ame.  Et  confequem- 

ment  il  n'efl  pas  à  propos  que  vous  vous  prefentiez  à  eux 

poureHre  vcuës. 

RclîouyfTez-vous  deftre  derricr  des  murailles  &  de 

ne  voir  que  par  des  clayes  ^  treillis  en  forme  de  chaf- 

lis ,  parce  qu'en  cela  vous  im.itez  voftre  Efpoux^duquel 

*  Cunt.t..  vnc  de  fes  Efpoufes  dit  ain  il:  *  Vcicy  mon  bien-  ayméqtti  eji 

Endilcâusmeus  ,  ftat  j  i      ^    t       •  n  n  )  r  n 

poic  panecem  nofcru.n  ^^^^^^  '^^^''^^^  ^^P^  muratlle ,  regardant  par  les  treillis  ;  ou 

refpicicns  per  .çanceK  felon  vne  autre  verfion  ,  regardant  fartes  retA.W  nie  O^ir.- 

^'^^'  ble  de  mefme  que  fentends  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t  parlant 

;  ainfi  de  chacune  de  vousà fes  Anges:  Voicy  ma  bien 

aymée  qui  fe  tient  debout ,  qui  prie  ,  qui  pleure  ,  qui 

ieufne  ,  qui  rend  obeyfTance ,  qui  trauaiile  ,  qui  veille, 

.qui  pralmodie ,  &  faià  beaucoup  de  bonnes  œuures, 

.enfermées  dans  nos  murailles ,  &  dans  l'endos  du  Mo- 

naftere  ,  regardant  par  les  chaiTîs ,  &  par  les  treillis ,  elle 

ne  void  pas  tout  à  faict ,  ^  ne  peut  eflre  veue  enticre- 

ment.Tout  ainiî  que  l'Efpoufe  prenoit  plaifir  à  voir  fon 

Efpoux  en  cefte  pofture  :  ainfî  voftre  Efpoux  fe  plaie 

grandement  à  vous  voir  aind  reclufes  &:  voilées ,  &:  ne 

parlantjny  regardant  qu'à  trauers  des  treillis. 

Les  fauconniers  ont  couftume  delillerlesyeux,&: 
mettre  des  chaperons  aux  EfperuierSj&:  autres  oyfeaux 
de  proye,qu'ils  nourriflent  pour  la  volcrie ,  à  fin  d  em- 
pefcher  que  voyants  des  oy  (liions  ,  ils  ne  fe  icttcnt  àcC- 
fus  3  &  qu'eftants  appris ,  ils  ne  tiennent  compte  de  leur 
gibier,  &;luy  tournent  ^a  queue.  lien  eft  de  mefme  de 
vous  mes  Dames  ,  il  faut  que  vous  foyez  voilées, &:  que 
vos  faces  foient  couuértes ,  crainte  que  vous  ne  com- 
menciez à  fouhaitter  les  chofes  d'icy-bas ,  frefles  &:  ca- 
duques,  après  les  auoir  veues ,  ^  que  i'aifecîion  qwe 

vous 
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rousauez  pour  celles  du  Ciel,  ne- fc  raîencifle.  G'e{b 
pourquoydircsfouuencà  vollre  Efpoux,*  DefJ-ourne'Z  ,  ^^Mn». 
mes  yeux ,  ajin  qu  Us  ne  voyent  ce  qui  n  ejt  que  vanité,  'v-errcs  videant  vanitatem. 
toutes  ces  chofes  vaines  &:  fduoles.ne  mericentpas  que 
vous  iettiez  vos  yeux  deffus  elles ,  &:  toutes  les  fois 
quelles  Te  prelencent  à  vous,  vous  deuez  fermer  les 
yeux, ou  recourir  à  voftre  voile,  à  l'exemple  de  celle 
jî  dontTcrtullien  parle  en  ces  termes.  »   Elle  a  recours,  °i^^^'fj^^*"'^''^'"^' 
»  dit-il ,  AU  voile  de  fa  tcftc  comme  à  fou  armetjouàfon  confugit  ad  vdameî 
?'  bouclier,  par  le  moveii  duquel  elle  fe  frarentitdcsatra-  capitisquafi  ad  gaicâ, 
»>  ques  des  tentations.  L  on  aaccouitume  ciecoauiir  les  bonumfuum  proccgac 
tableaux  d'vn  voile ,  à  fin  de  conferuer  les  peintures  :  il  a  lueifusiduucncauo* 
eneftainfi  des  vertus  de  lame, elles  font  conferuees 
en  voilant  la  face  du  corps.  Que  pas  vne  donc  d'entre" 
vous  ne  fc  pleigne  d'auoir  la  face  voilée  ;  car  fuiuant  le 
^,  tefmoignage  de  fain6t  Hicrcfme,  P  ï  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  p  F.pijl ad Euf^ock 
„  eft  ialoux,  il  ne  veut  pas  que  pcrfonne  voyevos  vi-  •Zdotypuscic  idus.nô 

,j  lages.  ciem  veic-ram. 

Saind  Ig-nace  appelle  les  Nonair.s.n  l'Autel  de  Dieui  q  Ef>ft.i-^dnrfenfet. 

Ail-  r  n  ^ra.  (^Imre  Deu 

car  comme  vn  Autel  doit  touiiours  citre  tout  a  taict 
couuerc:de  mefme  Ja  Nonain,  &:  la  femme  qui s'eil 
dédiée,  &  confacréeà  Dieu:  ce  feroit  vn  facrilegcde 
faire  des  chofes  falcs  &:  vilaines  fur  l'Autel ,  où  deuant 
l'Autel  :  de  mefme  en  prefenced'vne  Nonain.  L'on  ne 
pofe  rien  far  les  Autels  que  ce  qui  efl  fainel  <Sd  facre  :  de 
mefme  tout  ce  qui  eft  profane  doiteflre  elloigné  des 
Nonains,  Les  Autels  font  dans  les  Eglifes  ;  auflî  n'eft-il 
fcant  de  voir  les  Nonains  que  dans  l'enclos  de  leurs 
Monafteres.  Les  A  ncres  aifilient  ordinairement  autour 
des  Autels ,  &  les  protègent, principalement  lors  qu'on 
y  faid  le  Diuin  feruice ,  fuiuant  que  le  remarque  faind 
Chryfoftome.  Il  en  eft  de  mefme  des  Nonains,  elles 
font  en  la  garde  6c  protection  des  Anges,  tandis  qu'elles 
ne  s'occupent  qu'à  des  adions  fiindes.  Efcoutez  fainct 

^^  Ambroife.'^  Vous  reftez  foubs  vue  particulière  faune-  y^;^Z^ç^e,^ 
g^rde  ofaindes  Vierges ,  qui  dans  vne  pudeur  fans  ta-  fpeciaie  pra:fidium efc, 

"  che,  veillez  foigncufement  autour  du  lidfacré  du  Sei-  ^i"^;"^^'"^^^^  p"^«' 
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-uad5î^^ile;nequc  mi-  gneur.  Et  cc  ii'eft  pas  mcruciUc  fi  les  Anges  rendent 

L"mitat!qui'  An! e-  combac  pour  vous ,  puis  que  vous  combattez  à  la  façon 

lormameriUismilfta- dts  Angcs.    Vous  cllics  donc  heureufcs ,  puis  quc  Ics 

"*•  Anges  bataillent  pour  vous ,  &:  qu'à  guife  d'Autels  fa- 

crez,vouseftes  dans  leur  protcclion,  &en  refpcd,  & 

vénération  à  tout  le  monde. Viuez  donc  auec  vncgran- 

V  de  patience  dans  voftre  condition,  laquelle  vous  releue 

à  vn  fi  haut poin(fb  d'honneur. 

Dauantage ,  Teftac  auquel  vous  elles  ,  mérite  d'cftrc 
comparé  aux  Abeilles,  car  fans  doute  vous  leur  cftes 
entièrement  femblables ,  Ôc  vos  facrez  Monafteres  font 
desvrayes  ruches  de  Moufchesàmiel.  Ellcsne  viuent 
que  de  rosée ,  elles  font  le  miel ,  &:  ne  fçauent  que  c'eft 
t  inEyamtr.  de  fe  joindre  à  la  ruche  des  autres  animaux.^Les  Abeil- 

Apcsnuiin  concubîtuig^^i^|-^j-j^f^^n^|^^^-f  ^   méfient  point  à  la  façon  *' 

refoiuunturjncc  partus  dcs  âutrcs  Dcites,elles  ne  le  laillenx  ponit  emporter  a  ce 
doiorcquaciuntur.fed    j^j^jj.  dcfredé^nv  ne  fontiamais  trauailleesdesdou-  " 

mtergntacem  corpons  \  %  r      rr  i  <e 

virginaiein  feiuantes,  icurs  quc  Ics  auttcs  lourtrcnt  OU  mettants  leurs  petits 

fubitô maximum filio- au  monde,  ains  cardans  en  leurs  corps  vne  intégrité 
îum  examen  erautunc.     ..tu  rr         ^   \  •    n  i 

Virginale,  elles  poullent  dehors  en  vn  mitant  vn  grand, 
&  nombreux  effain  ,  comme  leurs  enfans.  Et  tout  ainû 
que  les  Abeilles  ne  font  pas  fans  hgnée ,  ores  qu'elles 
ne  s'accouplent  charnellement  :  de  mefme ,  fans  que 
vous  faflTiez  aucun  preiudice  à  vofi:re  chafl:eté,  vous 
auez  beaucoup  de  filles  qui  font  autant  de  ieunes  plan- 
tes ,  lefquelles  par  des  fecrettcs  vocations  de  Dieu,font 
tirées  du  mondcjôi  fe  joignent  auec  vous,à  fin  de  fuccc- 
der  à  vos  vertus,&  à  voftre  pieté,ainfi  que  des  fages  fil- 
les à  leurs  bonnes  mères. 

Que  vous  eftes  heureufes  de  iouyr  défia  par  precaii* 
^M»fth-^  tion  des  grâces  de  laRefurreftion ,  *  en  laquelle  il  ne  fê 

parlera  point  de  mariage.  Vous  pofiTedez  dés  mainte- 
nant ,  ce  que  nous  n'auons  qu'en  efperance.  C'eft  en  ce 
poind  que  vous  eftes  femblables  non  feulement  aux 
Abeilles,  ains  encore  aux  Anges,  &  à  tous  les  Bien- 
heureux :  car  comme  ils  font  exempts  du  mariage  dans 
le  Ciel  jvous  l'eftes  auffi  dans  vos  Monafteres.  N'en- 

uiez 
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uiez-donc  point  la  fortune  <îes  marfces,  dont  il  n'eu 
y  a  vne  feule  qui  ne  vous  public  pour  eftre  fore  lieurcu- 
ies.  Priez-les  de  vous  difcourir  des  bon- heurs  qu'cfies 
poiTedent ,  &:  des  confolations  dont  elles  ioiiy^Tent,  Se 
vous  verrez  qu  elles  font  plus  dignes  de  pitié ,  que 
d'enuie.    Combien  arriu^-il  fouuent  qu'elles  deuien- 
iient  pauures ,  fans  auoir  faid  vœu  de  pauureré.    Com- 
bien penfez-vous  que  leurs  miferes  les  faid  rougir  de 
fois.  Co.mbien  croyez- vous  qu'elles  obfcruent  de  ieuf- 
nes ,  &  font  des  abftinences  de  viandes,  non  parce  qu'il 
eft  ainû  ordonne  ,  mais  faute  d'enauoir.  Elles  font  mal 
veftuës  ',  pour  autant  qu'elles  n'ont  point  de  beaux  ha- 
bits ?  Souuent  fans  auoir  faid  vœu  d'obédience  elles 
font  contraintes  d'obeyr  à  leurs  marys  fafcheux  &  rio- 
teux,qui  les  baffouent  d'iniures ,  &:  les  accablent  de 
coups ,  qui  leur  deffendent  de  fortir  de  la  maifon^telle- 
ment  qu'elles  font  contraintes  &  renfermées ,  comme 
dans  vn  cloiftre  ,  fans  neantmoins  l'auoir  promis,  ny 
s'y  eftre  refoluës  j  &  tout  ^ela  fans  efperance  d'aucun 
profit, ny  mérite  pour  elles* 

Mais  rApoftrc  va  difant  quelles  font  les  penfees 
dans  lefquclles  elles  s'entretiennent.*  Celle  qtéi ejl ma-  «  ^  ^.^^ 
r'tée^  dit- il ,  ne  fonge  qU  aux  chofes  du  monde ,  en  quelle  façon  <^*nupca  êfccogitac 
elle  fe  pourra  rendre  a^ffreable  aux  yeux  de  fcn  mary*  2"-^^untmundi,cjuo. 
(J  la  mauuaiie  pensée ,  de  ne  longer  qu  a  ce  qui  cft  du 
monde  perifTable ,  Sc  non  pas  à  ce  qui  eft  du  Ciel  i  ne 
penfer  qu'aux  moyens  de  plaire  à  fon  mary ,  &  non  pns 
à  Dieu  !  A  peine  peut-elle  contenter  fon  mary ,  car  ce 
qui  luy  plait  auiourd'huy ,  luy  defplaira  demain, &:  tou- 
tcsfois  voilà  cefte  miferable  reduide  à  tel  poind.qu  elle 
eft  contrainte  d'employer  toutes  fes  imaginations  à  vne 
chofe  dont  à  peine  pourra-elle  venir  à  bout.  Combien 
y  a-il  de  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de  la  volonté  de 
Ton  mary  >  defquelles  venant  à  manquer ,  elle  encourra 
la  mauuaife  grâce  de  fon  mary  f  Car  fi  elle  eft  belle ,  &; 
qu'elle  ne  fafte  point  d'enfants,  elle  n'aggreera  point 
à  fon  mary  :  que  fî  elle  en  faid ,  Sc  qu'elle  n'aye  que  des 

filles. 
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filles ,  &  point  de  fils ,  voilà  vn  fujeâ:  pour  la  difgracier. 

Omifcrable  condition  reduideàcourirla  forruncd'v- 

se  difgracc ,  pour  des  chofes  qui  font  hors  de  Ton  pou- 

uoir.    Or  vous  eftes  exemptes  de  toutes  ces  penfees  in- 

*  ihUem.  quiètes ,  &  fafchcufes  :  *  Car  la  femme  qui  nejfpoir/tma- 

Mulùr  innupta,&v!r-  ^^^^    ^  Uvicrz^  ne  fonzc  aiidcequi  efl  de  DieuEt  puis  que 

PO  coeicac  qua:  Domi-  '^  ^       <" r-.  >  •        i,  r 

ni  funt.  VOUS  cltes  toutcs  a  Dieu  ,  n  ayez  point  d  autres  penlees, 

t  Ai  Ru^och.         q^jg  p^yj.  i3ie^|  j  5£  fuiuant  faind  Hicrofmc  ./  que  celle 

Sit  conueifi.  illius  ad   ^    .  i,  .   ii      r 

nqaiitum  ,  qux  vinim  quiflapas   IesVS-ChRIST  pOUt  Llpoux  ,  qu  cllc  le 

ïionhabetChriftum.  retourne  vers  fon  mary.  Mais  vous  qui  cfles  les  Efpou- 
fcs  de  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  ne  vous  tournez  que  de  fou 
cofté ,  Se  reiettez  toutes  autres  penfees ,  fors  celles  qui 
la  concernent. 

Il  y  a  tant  de  trauaux  ,&  de  foins  dans  îe  Mariage, 
qu'à  peine  donne-il  le  loilir  de  penler  en  Dieu.   C'eÛ:cc 
que  le  mefme  fain£t  Hierofme  a  très-bien  remarqué  au 
u>ififwr/MîHf/«»</ww.  traité  qu'il  a  faid  contre  Heluidius."    D'vn  collé  les  <« 
Inde  infantes earriunt,  cufauts  caqucttcut ,  l'on  n'entend  que  bruit  en  toute  la  *« 
fomilia  perftupit,liberi  famille,  l'oii  s'amufe  à  baifer,&:  à  mignarder  les  enfants,  <* 
abofcuiis.&aborede.  j,^^  les  frais ,  l'on  prépare  l'argent  pour  la  def-  « 

pendent,  computQutur  r  '  r      r  is         l 

fumptus,  impêdia  piae-  penoc.  D'autte  part  vn  nombre  de  cuilmiers ,  les  man-  « 
parantur.  Hinc  cocoru  ^j^^^  retrouflecs ,  manient  la  viande  :  de  là  les  t.ipi(Tieres  '^ 

accinftamanus,  carnes  i         i,  •  i-  n 

teric  :  hinc  textricum  câulcnt  ;  Cependant!  OH  Vient  dire  que  le  mary  eit  venu  " 
turba  commurmiirars  auec  fa  Compagnie  5  alors  elle  court  parla  maifoncom-  *' 

nunciatur   intérim  vir  i    p  i     /-  i     ir»     n  i  •  i 

veniiîecumrociisiiiia  me  vne  hirondelle,  elle  regarde  li  le  ha  eit  bien  tendu,  <' 
ad  hirundinis  modum  fj^  j^  p^^^  ^^  j^j^j^  uct  ,fi  Ics  pots  foiit  bien  luifauts ,  fi  le  '« 

lultrat  vniiicrla  pêne-    ^.r    i'     n  rt    /^      ^■  ■  ■  i 

traliaj  fi  chorus  rigcati  dilue  eit  prelt.  Ur  dis-moy ,  16  te  pne,parmy  tout  cela  " 
fîpauimenca  verrerinr,  quelinoven  y  a- il  dc  pcufet  ciiDicu  ?  Ettoutcfois  il  faut 

fiornata  Untpocula;  n         ,  /  . /-  r   ■      ^  r  >   n  r 

prandium  prxparatum.  ^^^  ^nc  temme  marice  aye  tout  ce  loin, a  fin  qu  elle  puil  - 
Kcfpondequjero  inter  fe  plaire  à  foH  mary  j  duqucl  elle  encourra  la  difgrace 

iftii.vbi  fit Dci  cogita-  r    n  r     i  j  ■    a.    r\ 

jjyj  '^      Il  elle  manque  en  vnleul  de  tous  ces  poincts.U  que  vous 

cftes  mille  fois  heureufes,  fi  vous  n'auez autres  foins, 
rjy  autres  penfees  qu'a  plaire  à  Dieu  ,  qui  eft  vofireEf- 
pouxeftans  exemptes, &  dehurees  de  toutes  ces  peines, 
ôc  inquiétudes! 

r  Partant  gardez- vous  de  ces  deuots ,  qu'on  appclle,&: 

qui  le  plus  fouuent  ne  le  font  que  de  nom ,  ôc  non  pas 

en 
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en  efïeâ: ,  &  qui  i>e  cherchent  que  de  vous  feparer  de 
vos  vœLix,&  vous  faire  naiitre  les  occafions  dans  refprit 
de  \ç,^  oucrepaffer.Ne  vous  fouciez  point  d'acquerk  l'af- 
fedion  de  ceux  qui  pourroient  produire  la  hayne,  &:  le 
mcfpris  à^  lefub-Chrift  enuers  vous  :  Ne  donnez  point 
ia  quahcé  de  voftres,à  ceux  que  yous ne deuez point 
pofî'eder  ,  ô^  en  la  puilTance  defquels  vous  ne  deuez  pas 
eftrc.Ayez  lefus  Chrift  pour  voftre  Père  &:  pour  vo lire 
frerc ,  &:  qu'il  vous  tienne  lieu'de  toutes  chofes,  Souue- 
nez-vous  de  qui  vous  elles  les  Efpoufes.  Pourquoy  vou- 
lez vous  eftre  à  yn  autre ,  puis  que  vous  eftes  deûaà 
lei^^Lis-Chrift.Que  feruiroit  il  de  n'eftre  pas  mariée  char- 

^,  ncllement,  &:  de  l'eftre  en  efprit  ?  *  La  y  raye  définition     x  miem. 

de  la  V'ierge ,  dit  faind  Hierolme,c'eft  d'eftre  fain^le  de  Virgmis  diffinîcio  eft, 

,;  corps  &  defpncne  fcru.un  de  rien  dauoirvn  corps  '^^^^l'S;t 
vierge ,  fi  l'on  eft  mariée  de  volonté,6c  en  efprit.  Prenez  ^F  carnem  habere  vir- 
garde  que  voftre  condition  ne  foit  point  rendue,  pire  nùpr«it  ^  "^^"'^^"'* 
que  la  conuerfation  de  quelqu'vn  ,&:  que  d'Efpoufes 
de  I  E  s  V  s  -  C  H  R I  s  T  ,  vous  ne  tombiez  dans  la  ferui- 
tu  de  des  hommes ,  &:  en  fin  du  Démon.  Croyez-moy, 
fii  vous  en  auez  quelqu'vn ,  quittez-les,à  fin  que  I  e  s  v  s 

C  H  R  I  s  T  ne  vous  abandonne ,  pour  lequel  vous  auez 
tout  quitté  j  car  vous  ne  pouuez  feruiràdeuxenmef- 
me  temps.  Ce  fcroit  vpe  chofc  horrible, que  ce  qui 
ii'eft  pas  permis  aux  Efpoufes  des  hommes ,  le  fut  à  cel- 
les de  Dieu.  Vous  ne  pouuez  aymer  Dieu  parfaicle- 
ment,  fi  vous  aymez  quelque.autre  auec  luy  ,  voftre 
Efpoux  a  de  la  ialoufie  ,  &:  ne  veut  pas  quefoubs  quel- 
que prétexte ,  ou  couleur  que  ce  ioit ,  vous  en  admet- 
^^  îiez  d'autres.  Efcoutez  faind  Ambroife.  y  Que  dites^  y  AdvirgMumm, 
,  vous  ô  amc  qui  vous  eftes  voiiée  à  Dieu  ?  Que  defirez-  ^^^  ^'^'?  *  ^^"^^^ 
,  vous.ôcque  cbetchez-vousr  61  cclt  Dieu, il  eit  auec  velqmd  qu^ri -siDcû 


vous  ;  fi  c'eft  quelque  homms,  ce  n'eft  pas  ce  que  yous  ^"*^'''  e-unieain  au- 
,,  auez  promis.  -      ■•:  hocnondeuouilu. 

Peuc-eftre  quelqu'vne  dira  :  qu'elle  a  befoin  d  ayde 
pourfliruenirà  fcs  necelhcez  ,  &  qu  cllecft  contramcle 
de.  vouer  fon  aftection  à  quelqu'vn ,  à  fin  de  tirer  de  luy 
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le  Iccours ,  &  les  cliofes  que  le  Monaftcrc  ne  luy  peut 
fournir.  Ercontc-z  Jc  vous  conJLirc  ce  que  lainci  Hie- 
rofrue  dit ,  proporant  ccftc  difficulté  ,  éc  la  refolution 
qu'il  en  donne,  tirée  de  l'Efcriture  faindc  :  eau  voicy 
l'Joh^f""'^'     comme  il  cfcricà  vnc  certaine  Vierge.    Mais  j;u  vas  te-  ^, 
AtdicisrpucUa  fum  cie-  nanC-ccs  difcours  :  le  (lus  yne  ieune  fille  delicate,&:  qui  ^^ 
ÎS,K:ri,tf:'«P™''&'-=  aucun  ouurage  de  mes  mains.  S'ilarriue  „ 
fum.siadfencaamve- que  ie  tombe  en  yne  extrémité  de  vieillefle  ;  où  qucic  ^^ 
neroiii  :.grotarc  cœpc  aeuienue  malade ,  qui  aura  pitié  de  moy  ?  Efcoute  Iclus  ^^ 
tur. Audi  Apoiloiis  lo- Chriil:,  parlant  aux  Apoftrcs;  N'allez  point  arrcitans  ^^ 
q.cn  ciiiciumNcco- yQ5  cœurs,ô<:  vos  penfccs à foncrer  quec'cft  que  yous  ,. 

girccis  1(1  corde  vcUro  ^  r  n» 

quidmâducctisrneqijc  aurez  a  manger  ,  ou  dcquoy  vous  yeltircz  vos  corps.  ^^ 
corporivciboquidm-  Icttcz  Ics  vcux  fut  Ics  oyfcaux  du  Clcl ,  6^  vovcz  qu'ils  ,, 
iacilia  caii  quoniam  "c  Içaucnt  que  c  cit  de  Icmcr ,  ny  de  moillonncr,&:  ,^ 
non  fcrunc,  ntquc  me-  qu'ils  n'out  point  de  sircnicrs  pour  faire  des  amas  ^  des  ,^ 

tuncncquccon.gregant    ^  ,^     .  ^  ^.  n        r»  in  1 

inhonxa.&'.'arcrvciicr  reicrues ,  5^  ncantmoins  voltrc  rei"e  celeire  en  prend  ^^ 
cœiertis  pafciQ  iiia.  Si  yn  foin  particulier  ,&  foumit  Icut  nourriturc  Si  vous  ,^ 

vcrcisdcfucnclihapro-     ,  •  i  i  i  r  i        i  <-• 

ponancur.  Si  ciuneris  11  aucz  poiHt  de  tobbe ,  rcprelentez-yous  les  lys.  Si  ,t 
audias,  bcatos  paupe-  yous  aucz  faim  ,  fouuenez-vous  que  ceux  qui  font  pnu-  ^, 

rcs,&cTurientCi.  Siali-  .  ir-         rJi  l-         i 

quisteafflixent  doior,  utes ,  &r  qui  meurent  de  tatm  ,  lout  déclarez  bien- heu-  ,^ 
lcgico:propterhccô- reux.    Si  qùclquc  doulcur  VOUS  prçjTejlifcz  ce  mot:  .^ 

place»  mihi  in  infirmi-  _'    n    _  i  -,   •  *    i    .  •     r        • 

nribusmcis.  La;carein  ^  ^^'^  pour  ccla  quô  ic  mc  plais  patmy  ,mes  Hitirmitcz.  j^ 
omnibus iudiciisDei.  Et  bref  refioùvflez-yous  en  tout  ce  qu'il  plaità  Dieu  ^^ 
d'ordonner  de  vous.  Auflî  feroit-cc faire  vne  iniure|  à 
voflre  Efpoux,  Il  vous  receuiez  de  la  main  d'vn  autre, 
ce  qu'il  yous  rcfufe  ?  Car  fi  cela  vous  eftoif  vtile  S>c  nc- 
cefikire ,  (ans  doute  il  levons  donneroit  ;  quelque  fois 
des  chofes  fort  légères ,  &  de  peu  d'importance  nous 
font  refufces  en  ce  monde ,  à  fin  de  nous  en  confcrucr 
de  plus  hautes  au  fiecle  à  venir  Celuyquiafoin  des  pe- 
tits oyfeaux  qui  volent  par  l'air ,  n'oublie  pas  les  No- 
nains  qui  font  enfermées  dans  les  Monaftercs.  Dieu  a 
vn  foin  particulier  de  ceux  qui  font  reclus.  Il  s'eft  fou- 
uenu  de  lofephjors  qu'il  eftoit  dans  la  fofic.  11  a  rcpcu 
Daniel  pendant  qu'il  eftoit  dans  la  caucrne  des  Lyons. 
Il  enuoya  l'yn  de  fes  Anges  à  fainct  Pierre ,  tandis  qu'il 
eftoit  parmy  les  fers,  ôc  dans  la  prifon.Il  nourrit  mefme 

les 
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les  petits  des  corbeaux  ,  cftans  encores  dans  Icurnidj 
icroit-il  donc  polfiblc  qu'il  abandônaft  fcs  Efpoufcs.qui 
ne  le  font  reciufcs  que  pour  l'amour  de  luy  ?  Se  peut-il 
faire  que  celuy  qui  adonné  fa  parole;,qu  autant  de  fois 
qu'il  y  en  aura  deux  ,  ou  trois  qui  feront  aflemblcz  en 
fon  Nom  ,  il  ie  rencontrera  au  milieu  d'eux ,  il  en  de- 
laiflé  vn  nombre  de  trente ,  ou  quarante ,  qui  n'ont  au- 
tres defirs  que  de  le  feiuir ,  &:  qui  ne  fe  font  réduits  en- 
iemble  qu'en  fi  confideratioii.  Voftre  Efpoux  cognoic 
toutes  vos  necellîtez  :  ne  foye2-donc  point  iî  hardies  de 
recourir  à  d'autre^ny  rcceuoir aucune  choie  d'eux. 

Dauantage  ,  ne  portez  point  à  regrec ,  que  l'on  vous 
couppe  les  cheueux.    11  cil:  certain  que  les  Anciens 
auoient  couflume  de  confacrer  leurs  chcuelures  aux 
Dieux  qu'ils  adoroient.  ^  Diodore  rapporte  qu'alors  que     a lib.i.cap.^. 
les  Egyptiens  eftoienc  afiiigez  de  quelque  maladie,  ils 
auoient  de  couftume  de  coupper  leurs  cheueux ,  &  les 
vouer  aux  autels  de  quelqu'vn  de  leurs  Dieux,  au  cas 
qu'ils  reuinffcnt  en  conualefcence  y  lofeph  en  efcrit  au- 
tant des  Hebrieux.  ^  Et  Plutarque  tclmoigneque  les    ^Lié.tJebelioiud. 
Athéniens  dcdioient   leurs    premières  cheuelures  à  ^'*^'^^' 
Apollon  Dclphien.  c  Suétone  remarque  que  Néron  en-     c  in  vitnThefei, 
ferma  fes  cheueux  dans  vne  boette  d'or ,  àc  en  Ht  vne 
offrande  à  lupiterCapitoIin.  Ne  regrettez  pas  d'auoir 
prefentéauvrayDieu  ,  ce  que  eeux-là  offroient  à  des 
vaines  Idoles.  Que  vos  teftes  rafces  foicut  vne  marque 
certaine  de  vollire  fainde  feruitude.  Alexandre  ditqu'e- 
ftre  ras  &  tondu  ,  c'eftoit  vn  indice  d'efclauage  :  auiîi 
Ariflophane  fiifoit  ce  reproche  à  vn  ; '^  Encore  que  tu     àLib.^.eap.K^. 
f'»is  ferf,  tu  ne  lailTes  pas  de  porter  de  longs  cheueux?  S"""scumfis,cora2m. 
Ce  qui  tourna  en  Prouerbe  contre  ceux  quifaifoienc 
quelque  action  mefîcante.Que  il  vous  portez  de  grands 
cheueux, l'on  vous  pourra  reprochera  bon  droictrVous 
taides  profeiTion  d'eiire  des  îeruantes  de  Dieu  ,&  tou- 
tefois vous  nourriffez  de  grandes  cheuelures.  Il  feroic 
certes  fort  mal  feant  de  voir  les  Efpoufes  ,'&  les  fer- 
uances  de  Iefus-Chrift,marcher  aucc  de  longs  cheueux, 
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puis  qu  eiles  ont  l'honneur  d'eftre  jointes  par  yn  facré 

»  lob.i.  Mariage  à  *  celuy  que  lob  adora ,  proftcrné  à  rerre ,  &C 

in  terrain  adorauic.      ayant  la  tcttc  rale;&  qui  a  y  ne  fois  dit  a  leremie,  *  Cou- 

*  lerem.j.  pe  ton  poiI,&  le  iettc  au  venr. 

WecapUlum  tuum.      ^^.^^  Hierofme  nous  enfeigne  qu'en  Egypte ,  &  en 
Syrie  les  Vierges  dédiées  à  Dieu ,  auoient  accouftumé 

e  In  laujiaea.  de  tondre ,  &  raire  leurs  cheneux.  ^  Et  Palladius  afleu- 
re  que  les  Tabennefîotcs  qui  eftoicnt  très -faindes  ,  ÔC 
dont  l'Ordre  auoit  eftc  eflably  par  le  côfeil  qu  vn  Ange 
donna  à  fainâ:  Pachomius,  en  faifoient  de  mcfme.Sainct 
Bafile  ordonne  que  celles  qui  vueillent  profeiTex  vne 
vie  folitaire  ,  commencent  à  donner  des  tefmoignages 
de  leur  conuerfion  en  fe  rafant  les  cheueux.    Plufieurs 

*t.R?i.T4^i8.  fc  font  mal  trouuez  d'en auoir  beaucoup.  "*  Qjiieft-cc 
que  profita  à  Abfalon  cefte  grande  &  bJonde  cheuelu- 
rcsyfinon  qu'elle  feruit  d'vn  lacs  ,  par  le  moyen  duquel 
ayant  efté  arreflé  à  vne  branche  ,  il  fut  miferablement 
tué  f'  11  cftoit  contraint  de  la  faire  couper  au  moins  vne 
fois  tous  les  ans ,  parce,  dit  l'Efcriture ,  qu'eilc  Timpor- 
tunoit.  Ses  cheueux  luy  pefoient,&  luy  eftoient  à  char- 
ge pendant  fa  vie;  &  mourant  il  deuint  vn  pefant  far- 
deau à  fes  cheueux.  Nevousfafchezdonc  point,  {i  l'on 
vous  couppecequi  ne  vous  pouuoiteftreque  pefant 
«  &  ennuyeux.  Iesvs-Ch  rist  veut  que  vous  foyez 

*  garanties  de  ce  pefant  fardeau,  puis  qu'à  cefl:  effed  il 

veut  que  vous  foyez  voilées.    Et  ne  croyez  point  que 
vous  perdiez  ce  que  l'on  vous  couppe.  Efcoutez  voftre 

^   *M^"^''"   •         Efvoux  qui  dit  i*  F»  feuliies  cheueux  de 'voflrete/ie»e  fera 
Caprllusdc  capitcvc-       *.         -i,  -ii  i  .        "^         •'i 

ftrononperibic.        ferau-    Celuy  qui  prend  la  peine  de  tenir  compte  ds 

tous  vos  cheueux,  vous  fçaura  dignement  recompen- 

fer  :  Il  dit  encore  î  *  ^tte  tous  les  cheueux  de  vos  tefies  (ont 

*Matth.io,         .  comptez.   Que  fi  vous  en  donniez  à  quelqu'vn  de  vos 

^^  a^^nuStifunc  "  ^eruiteurs ,  celuy  qui  les  va  nombrant  vous  diroit  à  bon 
droidiOù  font  ces  cheueux  que  i'auoJs  mis  en  compte? 
Ont-ils  efté  rafez  pour  en  faire  vn  prefcntàvn  lafcifôi 
abandonné  ?  Vous  me  lesauez  defrobe  pour  les  donner 
à  vn  autre.  S'il  cil  vray, comme  ledit  Publius,que 

chaque 
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chaque  chcueux  eft  fuiuy  de  Ton  ombre  ;  il  n'en  y  a  pas 
vn  que  vous  ayez  couppé  pour  l'ameur  de  lefusChrili, 
qui  ne  foie  fuiuy  de  fa  recompenfe  ,  quoy  qu'en  les 
couppant  ils  foicnc  fans  fentimenc.    Ce  qui  faid  que 
j^  faind  Grégoire  dit  ainfi.  ^  Pourquoy  craignez-vous  que  ^  h»w«/.  j  5.1»  suang. 
„  ce  qui  bielle,  eftant  couppé  ne  fe  perde,  puis  que  vous  q:;^:'!,:;''^^,^:^^ 
^,  eftcs  aflfeurees  de  ne  rien  perdre  de  ce  qui  ne  faid  au-  quando&iiiud  in  vo- 
„  cun  mal  eftant  couppé  ?  Si  donc  il  eft  vray  que  les  che-  ^''  ?"' r  "°"  ^""'f^ 
ueux  de  vos  teftes  eftans  tondus  pour  1  amour  de  lefus  les. 
Chrift ,  tant  s'en  faut  qu'ils  foient  perdus ,  qu'au  con- 
traire ils  font  comptez  iufquesàvnj^  rendus  dignes 
de  recompenfe  j  à  plus  forte  raifon  vos  mains  eftant 
employées  en  des  bonnes  œuureSjVos  langues  occu- 
pées en  louanges  de  Dieu,vos  faces  paililFances  de  ieuf- 
ncs ,  vos  pieds  n'ayants  autre  chemin  que  celuy  de  l'E- 
glifc,  vos  coeurs  n'eftansefp ris  d'autres  embrafements 
que  de  celuy  de  Dieu ,  &:  bref  vos  penfces  n'ayants  au- 

„  treobjea  que  Dieu:  D'où  vient  que  Beded.ti  5  VnfcuI^it"el"Z:ti- 
des  cheueux  ne  fera  point  perdu,  parce  que  la  moindre  «^omm  cogicatio  di- 
des  penfees  des  Sainds ,  fera  mcfme  digne  derccom-  f^"!  "'"'"^^  *'''"'^'" 
penfe. 

Ce  n'eft  pas  fans  fubjed  encore  que  l'on  vous  rafe 
vos  chcueuXjmais  à  fin  que  vous  neiperdiez  inutilemenc 
le  temps  aies  agencer,  veu  mcfme  que  nous  lirons,que 
c'eftoit  vne  chofe  honteufe ,  &  deffenduë ,  mefme  par- 
my  les  Payens  !  car  Senecque  fe  plaint  de  quelques-vns 
j,  eQcestermes>  Ils  ont  plus  de  foing  de  l'ornement  de  it  SoiiicUiores  ùmtda 
»,  leur  tefte,que  de  leur  propre  falut,  toutes  leurs  occu-  "P'^'siui  décore,  quâ 
,,  pationsfontentre  le  peigne  &:  le  miroir,  &  ils  prennent  cikm.&'pcSem^^^^ 
n  plus  de  peine  à  paroiftre  polys  &:  bien  faids  ,  qu'à  cftre  ^"P''"i""t>  ipivc  coa- 
9,  gens  de  bien  &  vertueux.  Et  Terenceblafme  certaines  quimTondïor«^""^ 
i,  femmes  en  ces  mots. 

*  yne  année  entière  sefcouîe  i  /»  Heam, 

Pendant  quelles  iouent  du  monde  '  ^"'"  mohuncur.Jum 

I.t  quelles  feignent  leurs  cheueux.  *«»wi. 

L'on  dit  que  Demofthene  prenoit  vn  ù.  grand  plaifir  à 
reftude,que  toute  autre  occupation  luy  eftoic  ennuy eu- 
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(c  ;  &:  qu'il  fc  fit  rairc  toute  la  barbe ,  à  fin  qu'il  ne  fut 
contraind  de  peudue  vn  fcul  moment  de  temps,  (bit  à  la 
peigner,  ou  à  difcourir  auec  fes  amis,  quine  lepour- 
roient  voir  aind  laid ,  &C  fans  barbe.  Ce  qu'il  fit  pour 
cftudier  auec  plus  de  loifir,ilfaut  que  vous  Icfafliez 
à  fin  d'employer  plus  de  temps  au  feruice  de  Dieu, 
&  euiter  la  conuciTation  ,  &:  la  vcuë  de  ceux  à  qui  à 
peine  pouuez-vous  aggreer,  linon  cftans  frilees,&  bien 
parces. 

Que  les  filles  du  monde  portent ,  fi  bon  leur  fcmble, 
des  cheucux  peints  &:  poudrez  ,&:  qu'elles  confom- 
ment  tant  de  temps  qu'elles  voudront  à  fe  coitfer ,  elles 
en  rendront  bon  compte.  Et  quand  à  vouSjfaicles  voir 
par  ceux  que  vous  auez  faiârraire  ,que  vous  auez  mef- 
prisé  toutes  les  vanitez  du  monde,  «S:  que  vous  cftes 
Its  vrayes  Efpoufcs  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  auquel  Jes 
mignardes ,  ny  les  frifees  ne  plaifent  aucunement.  L'E- 
glife  célèbre  en  ces  termes  la  mémoire  de  fainde  Clai- 
^  CmStz  pro  Chrirti  l'c  :  *  C^'tefpufant  toutes  chofes  four  lamom  de  le  jus-  Chrift^ 

nomine     conrenincns  ^  /^  /^^  y^Jq  ^  qH^  rijQfi^  y^;^j  ccjfc  vn  ftCté  Mâïtage  à  l'E- 

n DomTio'iwbir^^cer-'  /^^»f/  Efioux ,  auxpïcds  de  l'Autel.    Elle  faifoit  auffi  peu 
no  fponfo.     .  d'eflat  de  fes  cheueux  ,  que  des  biens  temporels  qu'elle 

^^  auoit  volontairement  quitté  dans  le  monde.    Car  fui- 

k  In  vfaUx.  '        "^^'"i^  faind  Auguftin,k  Les  cheueux  fignifient  les  fuper-  « 


quiDeoadbcientJia-  j-^-jQ^c^g  j-jq^-j  pj^j  qy^  ^J^S  cheueUX.  « 

ber.t  ]it;i  cerrcna  tan-  ,,    i-tni  h  n  ti-' 

qMiv  capiU-js.  Qiic  1  obeyliancca  laquelle  voirs  vous  eltes  obligées, 

nevoustrauaille  point.  Car  vous  fçauez  ce  quiaeftc 

*  Genef.  j .  dit  à  cellcs  dc  voftre  fexe  :  *  Fous  fere'^fiubs  la  puijpi'^ee 

1" N;<c  T^i'atai:;  ^^    ^"A^  r»^  .  &  >l  fer.  v^pe  ma,pc.     Cellcs  qui 

tui.  demeurent  dans  le  monde  ne  fçauroient  fe  demef- 

1er  de  cefte  fubjedion  ,  fi  elles  ne  viuent  fans  mary, 

&:  qu'elles  ne  meinent  vne  vie  femblableà  lavofire. 

Ne  confiderez  point  celles  qui  vous  commandent ,  ou 

ce  qu'on  vous  ordonne:  mais  faidcs.-le,j>arce  qu'il 

vous 
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vous  eft  enjoind.  Accomplillcz  aucc  mérite  dans  le 
Monaftere  ,  ce  que  vous  feriez  concraindc  de  faire 
fans  mérite  dans  le  monde.  Faides,  dis-ic  ,  de  plaiii 
gré, ce  que  vous  feriez  forcement  :  Reprefentez-vous 
voftre  Efpoux,*  lequel  eft  defccndtt  dti  Ciel  ^  non  pas  pur     *  unr.c. 
exécuter  fi  volonté,  ains  celle  de  fin  Père  ,  auquel  non  J^^t^c'^^rc/voïniuccw 
feulement  il  a  obev  ,   mais  mefmes   aux  hommes,  fuam.  fed  Pacris. 
voicy  ce  qui  eft  efcrit  de  iuy  ;  *  lUpit  fihjecia  eux.^xd  E^^f/i^b^Kusmi.. 
qui  s'eft  rendu  obeylTant  iufques  à  la  mortjayanc  mieux 
aymé  mourir, que  ne  pas  obeyr.  Que  chacune  donc 
d'entre  vous,  die;  le  veux  imiter  mouEf  poux  :  *  11  s'eft 
rendu  obeyllant  iufques  à  fouft'rir  la  mort  pour  Tamour 
de  raoy ,  &:  mefme  la  mort  ignominieufe  de  la  Groix, 
ie  veux  auflî  me  rendre  obey fiante  pour  l'amour  de  Iuy 
iufques  à  la  more,  voire  à  la  mort  de  ma  propre  vo- 
lonté. Et  alors  fe  vérifiera  d'elle  ce  traid  :  ^  Tu  ne  fi-     *  if'^t.6^. 

,,/„,,/,,  r  I  No  i'ocabens  vHirra  de- 

rasplHs  appellee  l  abandonnce  ,crU  terre  ne  Jera  plus  qua-  rcii\5i.i,&tcnatuan<m 
Ltfiée  U  deÇoUe  \  ains  ton  te  donnera  ce  ncrm  ^ma  volonté  vocabicur  amphusdc- 

nf  ;•'///->  /-        •  ;olara;  !cd  vocabcris, 

d  ejte  accomplie  en  elle.  Car  vos  amcs  (croient  vraycment  ^^lunus  mca  mca. 
abandonnées ,  &:  dcfolées,fi  vous  n'eftcducz  les  volon- 
tez  de  Dieu,  &:  de  vos  Supérieurs.  Qjie  les  autres  fem- 
mes fuient  releueesen  tiltres,  &:  en  quahtez;  qu'elles 
prennent  tel  nom  qu'il  leur  plaira  :  les  âmes  Rcligieufes 
auront  toufiours  bien  plus  de  fujed  de  fe  rcfiouyr  de 
celuy  que  Dieu  leur  a  baillé,qui  eft  comme  vn  racourcy 
de  toutes  fortes  de  biensjma  volonté  eft  en  elle. 

Bref  toutes  les  fois  que  vous  prendrez  quelque  plai- 
fir  parmy  les  vaines  ambitions  du  monde  :  toutes  les 
fois  que  reftat,&:  les  grandeurs  du  fiecle  vous  donnerot 
dans  les  yeux,ou  qu'il  vous  arriuera  quelque  tentation 
de  la  part  de  la  chair,da  diable,ou  du  modc,ou  que  vous 
ferez  attainde  de  quelque  mouuement  d'impatiece  foit 
pour  vous  setir  enfermées, pour  eftre  fubjedes  à  de  gra- 
des abftinccesjou  pour  fouffrir  diuers  autres  trauaux  qui 
fe  recotret  das  la  Religio,tournez  incôtinet  vos  efprits, 
&  les  iettez  fur  les  cofiderariôs  delà  recompenfe  celefte 
qui  vous  eft  préparée ,  &:  cÔmcnccz  d'eftre  ce  que  vous 

deuez 


ÏEplfiMEufioch. 
Egre<iere,qu3eib. ,  pau- 
lifper  de  carcere,&  prf - 
fçncis  laboris  ante  ocu- 
lostuos  tibi  pinge  mer 
cedcm,qu3m  necocu- 
las  vidityotc  auris  audi- 
uit  ,  nec  in  os  hominis 
afcendic.  Qualis  erit 
illadiesjCûtibi  Maria 
Mater  Oomini  choris 
occurret  comitata  vir- 
gineis?Tunc  Thccla  in 
tuos  lïta  volabit  am- 
plexus.Tûc  &  ipfe  fpô- 
fus  occurret  &  dicet; 
Surge  >  veni  proxtma 
mea,fponfa  mea,colû- 
ba  measquia  ecce  liyés 
tranfiJl  ,  imbcr  abiit. 
Tune  Angeli  mirabun- 
tunvidebunc  te  filjaî,& 
laudabût  Reginae.Hinc 
&alius  cailitatis  cho- 
rus occurct :  Sara  cura 
nuptisven!et:Anna  fi- 
liâ  Phanuelis  cum  vi- 
duis* 
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deuez  eftre  vn  iour.C  eft  le  confeil  que  faind  Hierofme 
donnoicàvne  certaine  Vierge,  à  laquelle  il  efcriuoic 
ainft.  1  Sorts  tant  foit  peu ,  ic  te  prie ,  de  cefte  prifon  du 
corps,  &  te  figure  la  recompenfepromife  aux  labeurs 
où  tu  vis  maintenant  engagée ,  elle  eft  fi  haute  ,  que  ia- 
mais  œil  mortel  n'a  efté  capable  de  lavoir,  ny  aucune 
oreille  d'en  ouyr  les  merucilles,&  iamais  elle  n'a  efté 
comprifcny  entendue  paraucun  efprit  humain.  Com- 
bien heureux  fi^ra  ce  iour,  auquel  la  Mère  de  noftre  Sei- 
gneur iraaudeuant  de  toy  ,  accompagnée  des  chœurs 
infinis  des  Vierges.  Alors  la  fainâ:e  Thecle  fe  pafmera 
de  ioye  dans  les  embrasements  :  alors  ton  Efpoux  ira 
auiïi  au  rencontre  ,  &  te  tiendra  ce  difcours  :  Viens,ma 
plus  intime,mon  Erpoufe ,  ma  Colombe  ;  car  voicy  que 
l'Hyuer  eft  pafséjles  pluves  font  efcoulees.  Alors  les 
Anges  t'admireront  :  les  filles  te  verront ,  &  les  Roynes 
te  donneront  des  loiiange?.  D'autre  part  encore  vn  au- 
tre chœur  de  femmes  chaftes  re  courra  au-deuant  :  Sara 
viendra  auec  les  femmes  mariées:  Anne  fille  de  Phanuel 
aùec  les  vefues.  Ce  que  ce  Podeur  afleure  deuoir arri- 
ueràcefte  Vierge  ,  aduiendra. à  toutes  tant  que  vous 
eftes  renfermées  ,  fi  au  lieu  d'eftre  touchées  d'aucun  re- 
pentir pour  les  promcflcs  que  vous  auez  faidcs ,  vous 
les  accompliiïez  gayement  &r  coiirageuferaenr.  Ref- 
jouyH'ez-vous  donc  ,  parce  que  voftre  recorapencecft 
très-grande  dans  le  Ciel. 


qA  toutes  Jortes  de  Panures, 

C  RA  P  I  T  R-E     XIV». 

^.-MMth,^.,  ^^^^^^  '^^^ ^ ^^  ^ ^  ^" ^^  ^^^-^^^  fuperflu  de 

T^^ll^^r  confoler  ceux  que  le  Seigneur  *qua- 

'gjl  ^Ê;     lifie  Bien  heureux  :  parce,  qu'il  ny  a 

Q^  fe^t^P   que  les  mirerables,&  non  pas  les  Bien- 

tes  fe^^^  heureux  ,  qui  ont  befoin  de  confola- 

^*«^^^^^2^^  tion.Neantmoirs.  pour  autant  que  fe- 

in  P4/I. .  h)ïi  le  confeil  de  ce  grand  faind  Grégoire.  ^  li  faut  vfer 

d  e 
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,    de  confolarion  entiers  ceux  qui  font  enucIoppe2  foubs  Afferenda  cftcîs  con- 
„  les  cendres  de  la  fourna.fe  de  pauureté  s  il  eft  nccelTaire  ^t^'ùn.^qur 
,,   que  nous  prertions  vne  oreille  fauorable  à  cclny  qui  eft 
dénué  de  coures  fortes  de  biens  temporels ,  &  que  nous 
effayons  àleconfolericar  le  voicy  qui  crie:*     le  fuis     *p/^/.8<$. 
iirayement  panure  ,  &  accoutumé  au  irauail  dés  les  atjs  p^uperiumego ,  &in 
Les  plt^   tendres  de  ma  iefmejje.    Mais  le  luy  rclponds,  n,ca. 
&dis. 

Situ  es  pauure;  il  eft  donc  vray  que  tu  es  riche.GcIa 
femble  d'abord  vn  paradoxe  j  ie  le  veux  :  &:  toutefois  il 
me  fera  facile  àc  prouuer  ma  propofition  par  ceft  argu- 
ment. Celuy-là  eft  vrayement  riche , qui  a  de  quoy  ac- 
quérir le  Ciel, où  les  vrayes  richefl'es  ,  &  les  vrays|hrc- 
fors  fe  rencontrent  :  mais  le  pauure  eft  tel  >  donc  il  eft 
certain  qu*il  eft  riche.  La  preuue  de  la  mineure ,  ou  fé- 
conde partie  de  l'argument  eft  tirée  de  l'authorité  de 
faind  Auguftin  ,  qui  dit  :  "  Ne  porte  point  à  regret  ta  n  AugujiJt  vtrt.Dom. 
pauureté,il  ne  fe  fçauroit  rie  trouuer  dJc  plus  précieux.  ^°"   dirphccat  nbi 

X7  n  11       n  11        n     t-h    /•   rr-     paup"tas  tua  ,  nihil 

Veux- tu  cognojllre  en  quelle  eltimc  elle  elt  ?  Elle  fume  potert  ea  dmus  inuc- 

pour  acquérir  le  Ciel.  C  eft  ce  qui  faid  qu'Anne  dit  en  ,"'""  y>s"o^««^«S"àm 
>-/^-  ^^«-  ^   r^  t  >   I.  1  .     locuplcs  fit?  Cœlum 

(on  Cantique  :  *  Le  Seigneur  jaict  le  faume .  çy  i enrichit. 


cmu. 


Il  enrichit , dis-ie ,  le  pauure  , en  luy  donnant  ce  qui  ^    ••R'/i. 

rend  tous  les  autres  riches,  &  lans  quoy  tout  le  refte  facit,&  ditat. 

eft  dans  l'indigence ,  &:  la  pauureté  ;  car  hors  le  Ciel ,  ce 

n'eft  que  pauureté.  Au  furpkis  *  il  remplit  de  biens  ceux     *iMf.  j. 

qui  ont  faim ,  &  les  riches  font  abandonnez  auec  leurs 

vanitez.  EfcouceTApodre  confirmant  tout  celajN'eft- 

il  pas  vray  que  Dieu  a  choify  les  panures  en  ce  monde 

pour  les  combler  des  richeftcs  de  la  Foy  ,&  les  rendre 

cohéritiers  du  Royaume ,  lequel  il  a  pttomis  à  ceux  qui 

raymentr*  Au  refte,  peur  on  dire  que  ceux- là  ne  foicnt 

point  riches,  qui  font  pofTcfleurs  des  Royaumes  cele- 

îles  ?  Voicy  le  langage  que  I  E  s  v  s-C.H  r  i  s  t  tient  aux 

pauurcs  :  *  Le  Royaume  de  Dieu  eft  à  vous.W  s'enfuit  donc^     *"  ^*'^•^• 

que  tant  s'en  faut  que  le  pauure  foit  pauure,qu'au  con-  ocf  "'"       rcgnum 

traire  il  eft  riche. 

Si  eu  es  pauure.  Dieu  aura  vn  foing  particulier  de: 

N  n  n. 
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■»  p/*;m.9.  ÇQY  ^  ç^j.  ^'^Q.  ^^  1,^,,,  >^  (^^^^i  s'addLxiïcnc  ces  propos  :  *  Le 

pauper,  .     ...  f'iiiiiy^  ejt  commis  a  vojtreg^îrdc.     iJica  lecfcra  lur  coy  les 

*  rfalm. 10.  yeux  de  mifcncorde  :  *  Ses  yeux  font.itt.:ihi7  fur  le  panure. 

Oculi  ciuî  111  paupcré  V       ^   ■  /•  -k  ,  ^  r"  r       t   ■ 

rciiiciunc.  ^  ^^  piicrcs  teronc  exaucées  :  ^  Lefauure  a  poujse Jes pU/n- 

*  pfti.io.  tes- tiijmes  du  Ciel.,  ^ le Seigyjeurta  entend».  Tù.T)nQXQ.\\.\y 
Dominuscxauàiuucû.  ^^"^'^  aggrcable:     //  naïamatsmejprise  la  prière  au p.mure. 

*  Pj0im.ti.^  Tes  péchez  te  feronc  remis  :  *  il  pardonnera  au  panure,^  a 
cirioncmpaupcns.  l  indigent,  I  011  amc  fera  en  leurete  :  *  Il  Jaiiuera  les  âmes 
Parce: paupen,i>cmo-  des pauures.'X\^'\o\^^'C2.'=>  d'vne douceur &:  cranquilitc:"''  O 
^"  *  ^cd  7 1  Dieu  vous  atiez  prépare  au  paume  vn  repûs  ,  attec  douceur.  Tu 
Animas paupeiumfal-  lîc  (cfas  poiuc  fuiedaux  attaqucs  d'viie  iuiufte  vJoleoçe. 
"^*  %lui  ^^  ^  quelqu'vn  fe  porte  contre  toy  auec  violence ,  il  en 
Pacaili  in  dulcedinc  Ccï2i  puny  i"*^  Ne  ftis point  violence  au  pauur.e  ^  é'  netrauaille 
tua^paupcri  Dctis.  ^qj,^^  ^^  lufilce  celu)  qui  efi  necef lieux ,  parce  que  le  Seigneur 
Non  facias  violentiâ  fe  déclarera  le  luge  en  Ça  caufe ,  cr  perdra  ceux  qui  Auront  afjli- 
pauperi.ncc  conccras  ne ^^  tourmtnté  foneÇprît.  L on c'aydcra ,  hc  cciuv  qui  re- 

cgeaumui  porta,  juia*^  ,  ^    J        {'■  .,  l  /     ^  '     / 

Dominuiudicabiccau-  tuleradece  lecounr,ne  fera  point  exauce:  *  Celuy  qui 
famcius  &c6!îgeceos,  fiy^^  G^  oreilUs  aux  pUîntes des  pauures ,  Une  fera  toint  ouy 

qui  afflixeiunc  anima-'.  -%.,      .  xr        i   i  •  i        i        \  ^        „     i 

eiu-s.  If^^^  quu  criera.    Y  a  il  donc  rien  de  plus  neurcux ,  &  de 

*  ^roterb  II.  moius  miferablc  que  celuy  duquel  Dieu  a foine ,  qui  ac- 

Qui  obturât auremUiâ     ■       r      r       r  i  r     •  J        J  «  -i  i 

nTauiiàc  ciamorcm  ^irc  lur  loy  ies  ycux  de  milericorde ,  duquel  j1  exauce  m 

pauperis.iprcclamabit,  pncre ,  auquel  il  remet  les  fautes ,  duquel  il  conduit  Fa- 
ix non  exaudi.tur.  iri  »i  Ltjj  ci- 
me au  port  de  lalut ,  qu  il  comble  de  douceurs  &  bcne- 

didions, qu'il  prend  en  fa  protedion,  à  qui  il  preile  cou* 
teayde  &  fecours-Refiouys-toy  donc  ô  pauurc. 

Es-tu  pauurer'ru  as  rencontré  vne  mainfiuorable, 
qui  te  fert  de  guide ,  tu  as  attaind  vh  port  fans  naufra- 
ge, car  c'eft  ainfî  que  faind  Chryforiome  parle  de  la 
oHomil.i^i.inEùiJi.    pauureté.  ^  Elle  fert  de  main  qui  nous  conduit  pnr  le 
ad  Hebr.  chcmin  qui  tend  au  Ciel,c'eft  vn  azile,&:  vn  rorr  affeu- 

Paupertas   clt   manus      /  r>.  V  i  •    •         CV        C  .'i  'i 

duarixinvia,qu3.'du-  rcUc  melme  que  le  mannicreltenicurcte  lorsqu  l'a 
cicadcœium,&>oi'  niouïllé  l'ancrc  au  port,amii  Ton  vit  en  toute  affeu- 
tuscranqui     .  rancç  dans  la  pauureté.   Ce  qui  faid  dire  à  i' lutarquc. 

p  LibJevttandavfura.  p  Que  la  feurecé  eft  celle  qui  met  vne  grande  differcn- 
SlTdmii'S!  «  entre  la  paiuireté&  les  ,ichen«.<I  C'eftpourquov 
re  vidctur.  fiind  Climaquc  l'appelle ,  remife  de  tous  (oins,  fcuretc 

q  Grad.i6.  ^^ |^  vic , &:  voyagcut dcliuic  de  tous  embarras,  ôJcn^- 

pcfchemcnts. 
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pcfchcmcnrs.Lc  pnuiT.c  ne  craint  point  \cs  voleurs, il  cfl 
exempt  de  tous  les  accidents  de  la  fortune.  Sain6b  Hic- 
rorme  parle  en  ces  termes  de  fain^  Hilarion;''  Q ue^-^"'^ ''»«'"'• 
,,  comme  il  habitoit  dans  vne  petite  cabane,  des  voleurs  ^-^^i^  latronesad  eSm 
,,  vindrentà  luv  ,  &;  luy  ayants  demandé  ce  qu'il  feroit  fi  vénérât  repcrt©  puero, 
,,  dc^  larrons  1  auoient  kirpns,il  leur  relpondit ,  qu  eitanc  quimicfaaretlf^bcro- 
,,  derpouïllé  de  toute  choies,  iln'auoit  que  faire  de  crain-  "csad  tevemiêr.x^i- 

d^     I       1  A     il"  bus  ille  refpondit  :nu- 

„       re  les  larrons.  A  Ulll        ^  duslanoncsnonumcr. 

f  Le  z'oyiigcur  a  hource  vttUe  '    s  luumai. 

Chante  en  prefcme  du  voleur.  P""'  ^'^^""^  <=°"«»' 

Vn  Ancien  eftimoit  le  panure  heureux,  en  ce  qu  il  ne 
,^  pouuoit  changer  fa  condition  en  vnc  pire.  "^   Il  n'y  a  rien     t  Diphilus- 
,    de  plus  heureux  que  le  panure ,  parce  qu'il  n'apprehen-  Hominepaupere  nihil 

'»     .     *  ,  ^  \  •  ■     CL  1         e{t  foiuinatiusi  mura- 

,,  depointae  tomber  en  plus  mauuais  poinct,  que  ceJuy  doncm  emmin  decc- 
^  auquel  ileft.*  Le  Roy  Joachin , ayant eftéemmenéen ''^=>^''i<^acum non cx^ 

Bnby.'one , les  Princes  ôc  les  puiflancs , furent faids pri-     *\'.Res  14. 

fonniers  &  emmenez  en  mefme  temps  ;  Et  l'Efcriture 

dit,  *  que  Ion  ne  laiHa  que  les  panures.  Aullî  n'y  a-il  que  J/i^îj'^"^.  ^"^'"■'^""^ 

les  panures  qui  jouyflent  de  ce  priuilege  ,  d  eiire  exepts  bus. 

de  captiuitc.   il  eli:  certain  que  ceux  qui  donnent  dans 

les  pièges,  font  faidsefclaues  :  Or  fuiuant  le  tefmoigna- 

ge  de  l'Apoftre;*  Ceux  qui  abboyent  après  lesnchelfes .ils  l  Qs'  volunt  dimtcs 

;    ;      ;      ^  j         ,     f  /      J-   //        n     f      r   •     J  nenincidûc  inlaoucos 

trehuchent  dam  lis  lacets  au  diable.    Il  s  enluit  donc  jque  diaboh. 

ceux  qui  demeurent  riches ,  fe  fentent  au iïi-toft  chargez 

de  fers,  &:  réduits  en  vne  miferahle  feruitude.  JMais 

encore  faut-il  remarquer ,  qu'il  ne  dit  pas ,  que  ce  foit 

Jes  riches  qui  s'enferrent  dans  les  picges,  ains  feulement 

ceux  qui  ont  cnuie  de  l'eftre.    Qj^e  il  les  feuls  dcfîrs 

trouuent  leur  punition  dans  lés  pièges  ,  que  doiuent 

efperer  ceux  qui  les  reduifent  en  efteds?  Tellement  que 

fi  tu  fouhaittes  de  deuenir  riche  ,  tu  cherches  ta  prifon, 

tu  demandes  des  foins,des  peincs,&des  tourmens.Cha- 

cun.attaque  les  arbres  qui  font  chargez  de  fruits  j  &: 

l'on  nefaicl  pas  la  guerre  a  ceux  qui  n'en  portent  point. 

Il  en  eft  df  mefme  des  riches  .'.tout  le  monde  porte  en- 

uic  à  leur  fortune ,  ils  font  importunez  des  demandes 

de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &c  l'on  ne  leur  faid  la. 

N  n  n.    le 
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cour,  qu'en  cfpcrance  de  quelque  profit  :  au  contraire 
l'on  laillc  le  pauureen  rcpos,parce  qu'il  ne  peut  ny  nui- 
u  In  itincre  obfefîb  re,ny  ayder.Ce  qui  faid  dire  à  Senccque:^'  Que  dans  les 
pauperipaxc  .  pallages  plus dangereux,&: plus aflkgcz  de  voleurs,  le 

pauure  y  eften  route  afleurance. 
,^  Si  tu  es  pauure  ?  Tu  es  donc  femblable  à  I  e  s  vs- 

*  i.Cflr.8.  C  H  R I  s  T ,  lequel  fuiuant  le  diredclApodrej^Df  r/c/^tf 

aTrSclcX':;  qx-tteP't^aeJfifaia  panure ,  &  d,feUeu:c  four  f amour  de 
vc  iil ius  inopia vos  di-  VOUS  ,  ^  àfn  (juc  VOUS fuj^te^enfichis  par  U  moyen  ciefapau - 
uKcseilctis.  urefé.     Car  lors  de  fà  naiffance ,  il  eut  vue  crcfche  pour 

Ton  throfne  Royal ,  du  foin  pour  Ton  lid ,  &:  ne  fut  ré- 
chauffé que  par  l'haleine  du  Beufôd  del'Afne:  les  toiles 
des  araignées  luy  feruoient  de  tapiffcries ,  des  chctifs 
drapeaux  luy  t'.noient  lieu  de  pourpre  &:  d'efcarlate: 
Pour  fa  caualcrie  ,  il  auoit  vn  Beuf  &:  vn  Afnc  :  Et  bref 
pendant  toute  fa  vieà  peine  a-il  iaraaiseudequoyre- 
pofer  fa  tefle ,  &  tout  cela ,  à  fin  que  fa  pauureté  nous 
fit  riches  ,&:  nous  mita  noilreaife.  Que  fa  m  d  Augu- 
K  Quid  fafttirac  funt  ftiu  s'cfctic  douc.  ^    Quçl  fccours  ne  dcuons  nous  pas  *' 

diuitiaec-ius.cuiuspau  11/-        •    1     rr  r  /  << 

pcrtasnoi limites fecic.  attendre  dc  Ics  richelies ,  puis  que  la  pauurcre  nous  a 

enrichis.  Or  le  mérite  de  la  pauureté  de  lefus-Chrift.eft  *' 
alors  appliqué  auec  vn  digne  effcd  fur  nous,&  elle  nous 
rend  vrayement  riches,  quand  à  fon  exemple.nous  fup- 
portons  patiemment  la  pauureté  qu'il  nous  enuoye,car 
en  fin  elle  nous  fera  iouyr  des  richcffes  du  Ciel.  O  que 
la  pauureté  eft  hautement  riche,  par  le  moyen  de  la- 
quelle l'on  acquiert  les  richeHcs  éternelles  ?  I  e  s  v  s- 
y  Serm.i. déviait.  N4-  C  H  R  I  S  T  en  a  faid  choix ,  à  fiii  quc  l'homme  en  fit 
ttHtt.  e.  eftat.   Efcoutefaind  Bernard.  X  La  pauureté  eftoit  in-  <* 

Paupertasiioninuciue-  ..     •  1      /->■    1  i-  ri  11     r 

baturincœiisPorroin  cognue  daus  le  Cicl  î  au  licu  quc  lut  la  terre  elle  tour-  « 
terris  fuperabundab. t  rnilloJt  par  tout  fms  quc  l'homme  fceut  fon  prix  ,  ny  fa  " 
brchoim^pretiûeius'!  valcur.  Or  le  Fils  dc  Dicu  dcfitant  de  la  rcleuer  ,  def-  « 
Hancxca.îue  Dei  Fiiius  cendit  du  Ciel  pour  la  choifir ,  &:  à  deflein  de  la  rendre  " 
vreaT'di'glf  fibT,'&  recommandable  ,  &r  de  grand  prix  parmy  nous ,  parl'c-  '« 
nobisquoquc  lùaxfti-  ftimc  quc  luy  mefme  en  auoit  faid.  ^  Lacrce  dit,que  " 
fa,«r"'  ^"''''P"^"'""  Denys  ayant  demandé  à  ArUlippus ,  pourquoy  il  elioit 
2  Lib.i.eap.%.  Ycnu  cu  Sicile,il  luy  refpondic  :  C'eft  pour  y  faire  des  li- 

beralitez 
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beralitez  de  ce  que  i*ay,&:  pour  y  prendre  ce  dontic 
manque.  Si  l'on  demaiidoic  au  Fils  de  Dieu ,  pourquoy 
il  eft  venu  en  terre,  il  refpondroic  fort  à  propos  ;C'eft 
à  fin  de  faire  part  aux  hommes  de  ce  qui  eft  en  ma  puif- 
fance  ,  fçauoir  eft  les  threfors  du  Ciel  ;  Sc  pour  y  pren- 
dre ce  que  ie  n'ay  pas ,  comme  la  pauureté  ,  les  mifcres, 
»*  &autreschofesséblables.  -^  lefus-Chriftjditfaind  Au-  ^ '.î*^''f/"^<*'        , 

*.  r,  •  rr     i       ^  t      rr       ■     r     •  '     r        n  Chriltus  dmcs  cit  aoud 

'*  guitin,poflcde  des  nehefles  mfinies  auprès  de  Ion  Père,  Patrem  &  paupcrapui 
"  &:  fouftre  vne  honteufe  pauureté  parmy  nous:il  eft  riche  no«:diuc$  in  cœio.pau- 
"  dans  le  Ciel,&  pauure  fur  la  terrcrc  eft  vn  Dieu  nche,&:  paup^^  homo. 
"  vn  homme  pauure. 

Ne  mefprife  donc  pas  ce  qui  te  rend  pareil  à  lefus- 
Chrift  ,  &  ce  qu'il  a  choify  pour  eftre  faid  femblable  à 
toy.  Que  la  pauureté  t'égale  en  quelque  façon  àrluy, 
puis  que  la  mefme  pauureté  l'a  aucunement  égalé  à  toy. 
L'on  donnoit  autrefois  ceft  honneur  aux  Ethiopiens, 
qu'ils  imitoientauec  tant  de  pafllon  toutes  les  adions, 
&  les  geftcs  de  leurs  Roys,  que  fi  par  cxemple,ils  eftoiet 
boiteux,chacuii  cfTayoït  de  faire  de  mefme  :  s'ils  eftoiet  « 

borgnes  leurs  fubjeds  fe  faifoient  arracher  vnocil,à  fin  • 

d'eftre  fiids  fcmblables  à  leurs  Roys,non  qu'ils  les  vou- 
lutTcnt  égaler  en  leurs  grandeurs  &:  Majeftezîmaispour 
les  imiter  en  leurs  infirmitez.Ne  rougifsons-nous  point 
de  honte  d'auoir  des  partions  û  defreglees  pour  le  bien, 
&  voir  noftre  Prince  reduid  a  vne  extrême  pauureté,&^ 
ne  pouuoir  fupporter  qu'auec  contraindecequeplu- 
fieurs  ont  choify  de  plein  gré ,  à  fin  de  marcher  en  fes 
„  pas.  EfcoutecequeSenecque  mefmetcconfeille.  ^  Si  sivisvacâ^canimoaut 
„  tu  veux ,  dit  il ,  iouyr  paifiblement  des  plus  nobles  fon-  paupercfto,aucpaup«i 
„  dions  de  ton  efprit,il  faut ,  ou  que  tu  te  rendes  pareil  à  ^'"^^'** 
5,  vn  pauure,ou  que  tu  le  fois  en  effed.  Et  moy  ie  dis ,  que 
pour  eftre  faid  pareil  à  lefus-  Chrift ,  il  faut  que  tu  fois 
pauure. 

Eft-il  vray  que  tu  es  pauure  ?  Il  eft  donc  vray  aufli  que 
tu  es  heureux.  Efcoute  cefte  Diuine  voix  qui  va  publiât     ^  M^uth.^. 
partout*,*  Bien-heureux  font  les  pauttres.Premierement^pitr-  Beati  paupercs,quonii 
aqucUR9jaumedesciei4xefaeu^.  Confiderefoigneuf(>  'l^^^^^J;^  '"^""^ 
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ment  ce  mot ,  cft,il  ne  parle  pas  au  futiir,ninfî  qu'il  faicl 

aux  autres  béatitudes  ,  où  les  promeflcs  font  conceuës 

foubs  des  paroles  du  temps  à  venir.  C'eft  ce  que  fainâ: 

c  Serm.^.de Mt4ent.G.  Bernard  auoit  remarqué  lors  qu'il  a  dit  :  <^    L'aifle  delà 

Magna  pennacft  pan-  pauuteté  cft  douéc  d'viie  viftefTcextrcme ,  puis  que  par 

percas,qua  tatn  cico  vo- »  i,  n  •    i  i     r^     i 

latur  in  rcgnum  cœio-  10^  moycu ,  1  OH  cit  promptemcut  monte  dans  le  Ciel, 
rum.  Nam  inaiiis  vir-  c^r  la  recompenfc  qui  eft  promife  aux  autres  vcrcus  qui 

tutibus.qux  (equuntur,  ^   .  ,    n    i  /  .      r  •     -i  r        i  i 

ptomiffio  fu:u-o  tem-  luiucnt ,  n  eit  dcnotee  que  par  le  rutur  ;  mais  il  lemble 
poreiudicatutipaupct'  que  l'on  avtpluftoft  donné  ,  que  promis  à  la  pauureté: 

tati  vcro  non  tam  pro-  r^>   n  -i     n    i-  r 

mittitur,  quam  damr:  ^  ^1*  poutquoy  il  ell  dit  au  temps  preicut  ,  parce  que 
vnde  &  prxfcati  tem-  le  Rovaumc  des  cieux  eft  à  eux;  au  lieu  qu'aux  autres 

pore  enunciatum    cit,  «»  r-    j  i    i       •  ^     r  r 

quoniam  ipforum  eft  *  °^^  ^^^  ^^  ^cs  termes  ;  US  hériteront ,  ils  ieront  conlo- 
regnumcœiorum.Cum  hz ,  ils  poflederont ,  ils  fcrout appeliez  ,  &c  autres  fem- 
reduabuncconfolabû- '^^^'^^"-  ^^^^  Vient ,  qu  eucore  que  Ion  aduoueque 
tur.poflTidebunt,  voca-  Ics  rccompeufes  promifes  aux  autres  Béatitudes  foienc 
buncur&fiimha  infallibles  ;  neantmoins  il  femble  que  Dieu  ayant  de- 

cl'arc  la  Béatitude  acquife  à  la  pauureté  par  vn  mot  du 
temps  prefent,ayc  par  ce  moyen  voulu rehauficr  fon 
afTeurance  par  deflus  les  autres. Remarquez. encore  que 
Iesvs  Christ  n'a  point  diti  Parce  qu'ils  jfont  du 
Royaume  des  cieux ,  comme  nous  difons ,  qu'vn  tel  eft 
du  Royaume  de  France  ,  ou  d'Efpagne^mais  que  le 
Royaume  des  cieux  eftàeux.  Mais  peut  eftremedc- 
manderez-yousj  Quelle  différence  il  y  a  entre  ces  deux 
chofes  ?  Il  en  y  a  vne  fort  grande  en  toute  façon, &  pour, 
le  dire  en  vn  mot,  autant  qu'il  en  y  a  entre  le  Roy,S£ 
fes  fubiedsjcar  quand  à  fes  fubieds  jlon  dit ,  ils  font 
du  Royaume  ;  mais  du  Roy, nous  difons,  que  le  Royau- 
me luy  appartient  :  AinCi  l  e  s  v  s-C  h  R  is  t  parlaiit  des 
panures ,  ne  dit  pas  ,  ils  font  du  Royaume  du  Ciel, «-Rais 
il  dit,que  le  Royaume  des  cieux  eft  à  eux,  les  qualifiant 
dés  maintenant  R&ys  do  Ciel.. 

Dauantage,bien-heureux  font  les  pauures, parce  que 

Dieu  en  a  vn  foin  particulier ,  &  les  prenr  en  fa  prote- 

ïaL!aDomîni,sre.  ^^^"_*    ^'^  ^'  Sçigneur  firt  d'afile  &  de  refuge  aufamre. 

iijgiulppauperi.  Les  Payens  mefmes  ont  recognu  que  les  pauures  ont 

quelque  part  plus  grande,  dans  l'affedion  de  Dieu; 

Menaudre 
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Menandrc  die  ainfi  \^  Ccft  partout, ô«:toufîours  que     ^  Menand. 

l'on  a  eu  opinion  que  les  panures  appartiennent  aux  „u"kuiOcSX'^ 

Dieux.    Et  Scnecque:  ^  Perfonne  neil  censé  plusdi-     [  rpji  a 

gncdesfaueurs  de  Dieu, que  celuyquiamefpriséles  Neinoa'iuseftDeodi- 

lichefl'es.  Quelapauuretéeftdonc  heureufejpuisque  cô&:cu!pftr!  ^^^  ^^"^* 

non  feulement  elle  nous  rend  femblabics  à  1  e  s  v  s- 

Christ,  ains  nous  faiâ:  merme  du  tout  (lens  :  aulïï 

eft  ce  à  luy  à  qui  le  panure  eft  delaifsé.  Q^e  faind  Cy- 

prian  die  donc.  ^  Puis  que  toutes  chofes  appartiennent  kSerm.6JeorAt.Domi. 

à  Dieu ,  rien  ne  manquerai  celuv  qui  fc  rendra  dii^^nc  ""''*•  ^     . 

d  auoir  Dieu ,  ii  luy-mcime  ne  manque  a  Dieu.    Or  tu  habenti  Dominum  ni- 

feras  faux-bon  à  Dieu ,  fi  tu  fupportes  lapauuretc  aucc  ^'^  Jeeric  .fi  Deoipfç 

____j ^        tu  1  endures  patiemment ,  ta  patience 

ne  te  faudra  point  Car  ""^  Lifatience  despduuresjtra  confir-  "^  vfalff. 
tiéewfqaes  àUfifj.  Ceftà  dire ,  fuiuant  faind  Chry folio-  P^=:ieiuupauperumnô 
me  ;  hllene  manquera  lamais  ,ains  leraiuiuie  de  la  re- 
compence  :  ce  qui  n'arriuc  pas  touliours  à  ceux  qui  tra- 
uaillent  aux  chofes  qui  regardent  la  vie,  Icfqucllcs  fou- 
uent  font  fruftrees  du  bien  de  leurs  attentes ,  par  la  per- 
te des  trauaux  que  l'on  y  a  employez,  ilcll  vray  que  le 
laboureur  &:  le  marchand  viuent  dans  rcfperance:mais 
il  arrije  fouucnt  que  les  fruiâ:s  de  leurs  labeurs  pcrif- 
fenr  malheureufement  par  l'iniure  du  Ciel, ou  par  quel- 
que autre  accident  :  mais  le  fruid  du  pauurc  qui  a  de  la 
paticnce,ne  périra  iamais.Tellemenr  que  iî  tu  te  fafchcs 
d'ellre  panure, il  faut  en  mefmetemps  quetu  teplci- 
gnes  d'eftre  riche,d'eftre  bien-heureux ,  &:  d'appartenir 
à  Dieu. 

Es-tu  pauure  r^Tu  es  donc  à  couuert  de  cefte  malé- 
diction qui  tombe  fur  la  telle  des  riches,  aufquelslcfus 
Chrift  va  difant  :  *  Malheur  à  vous  ruhes ,  qui  auez,  ïcy-b^     *  Luc.g. 
toute  vofîre  confoUtion-KtÇiouy  toy  d'eftre  fevré  des  con-  ^'^^^^^  s  'mitibovquj 
tentemcns  qui  luiuent  les  richenes ,  pu:s  qu  iis  attirent  veiham. 
fur  eux  la  maledidion  Diuine.Tu  feras  aufli  exempt  de 
ces  foins  importuns  6c  fafcheux ,  dont  les  richelîes  tra- 
uaillcnc  (i  fort  lesefprits ,  que  c'eft:  à  bon  droi6t  que  no- 
ftre  Seigneur  les  qualifie  *  Efpines ,  ôc  richeffes  trom-     *  Munkiy 

peufes. 


(( 
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1  itrm.  de  ttvnerf.  »i  r        r^  ■    r  v   r  ■  TJiJi 

cUric»icap.\x.  K  pcules.  Cartontainlique  Icipinc  caulcde  la  doiilciin 
Diuiciarum  amor  Ion-  ^  quand  cllc  cntrc  daiis  nos  corps ,  &  lors  qu  elle  y  de- 
torquecanimain.quam  Hicurc, àc  meliTie  quand  on  1  en  retire  :  lien  clt  de  mel- 
rcfrigeret  vfum  fuum,  me  dcs  richefTcs  ,  quï  ne  s'acquicrent  qii'auec  vn  grand 
t'oqulde  îaCfs?p"ûr.'  trauail,  que  Ton  ne  confcrue  qii'aucc  des  apprchenfions 
fefllo  vero  timoris,  encore  plus  grandcs5&:  dont  on  ne  fouffre  la  perte  qu'a- 
kùSur!'"'  '^'^°"'  uec  d'infinis  regrets,  i  Efcoute  faind  Bernard.    L'afFe-  ^^ 

♦Lwri8.  â:ion  que  l'on  a  pour  les  richeflcs  ,  engendre  des  defirs 

TcrfoLcn  ac:;:là™  ^ie"  pi»'  cu>fans  en  l-efpric,qa-,l  p.c  le jkisf.ia  pat  leur  ^ 
re,  quàm  diuirem  m-  louyffancc,  auffi  n'y  a  il  que  de  la  peine  a  Icsamafser, 
™";.»":r,'<w:r»  delacrai,.teàles  po(redet,&  di  l'affl.aion  à  les  per-  ^ 
^îoyfj  :  attende  iibiip(f.  drc.    Dc  façou  que  H  tu  fouhaittcs  de  deueuir  riclic ,  tu 
Viâus  quocdiani  in-  Jefircs  en  mefme  teps  d'eftre  piqué  iufqu'au  vif  &  d'e- 

digusesJNeruproinde    ,       ^-  ,  '^  *     *  *  ^^  «  ^ 

defpondcris  animum;  lire  fi  forc  enfle  par  cclte  piqueurc  que  tu  ne  puiHesen- 
contempiarebonatum  ^rcr  dans  le  Ciel,  veu  mefme  *  au  il tO: Mus  haie  de  voit 

que  lam  a  Deonbicol-        ,  .  rr  t  r,  r      n         ■• 

latafant,  tumquïin  quvn  Chamedu  pajje par  le  tïon  Wvne  ef^Hilie.qtévy*  rtJj€  cn- 
futurum    pro.nifr.onp  fj,g  ^^^^^  [^  Royaume  des  cieux. 

rcpuiita.Primum  quide         r  '  1  •  1 

hoinoesfolusDei  cô  bs-tupauure?  le  vois  neantmoinsque  tuas  decom- 
dicorismanibus forma-  q-juj^  auec  tous  les  riclics ,  ta  vie  &  ta  nourriture  :  que 

tm.addead  imaginem    ,,  ^,    .  ,^  ,,  n        r. 

illius,  &  qui  potes  ocr  S  ils  polledent  quelque  choie  au  delà,  tout  le  refte  eft: 
yitaeprobiratem proue-  fujeft  à  perte  &:  à  corruption.  Veux-tu  donc  fçauoirce 

ht  ad  Aneclicâdigni  *    ,  '  .  ^  r  •     r.  -.    /•.       '* 

tacem.  Animàrortmis  q^^ctu  as  de  commuu  aucceux?  '"  hlcoute  laina  Balile. 
«sinteiiigêtiapraeditâ,  Es-tu  en  necefîjté  de  ton  viure  ordinaire.*'  Ne  pcrs  point 

cuius    foleriia    Deum  ^  1        1   •  *^ 

agnofcis,omnefque res  courage  pourtant  :reprefentc  toy  les  bienS  que  tuas 
naturaiesi  tib- vnifer-  defia  rcceu  de  la  main  de  Dieu  ,  &  ceux  qu  il  t'a  promis 

uiuntanitiiantiacûan,      v    A  •       n  *  ^  il 

Tuum  mucnrum  (une  ^  ^  ^"^^"^^-  Souuiens-toy  tout  premièrement  que  tu  cs 
arte^  vniuer'x.  Nonne  hommc ,  fcul  formé ,  &  bafty  de  la  propre  main  de  ton 
chorû,  oiainéquc  iibi  ^reatcut,  adioultea  f-cla  quc  tu  es  civ^e  a  fon  image  & 
oftérarQiiidigKurpu  remblance,&  que  par  tes  bonnes  mœurs,  &;  par  vne 

.  «Uoesanimo  Anquod  r,,«A.^»I -I    .  •  ^     •     j      ^  1  c  c^  „      \-  "^*' 

«Icfucquus  frç^oar^é-  ^^^^^^^^  ac  Vie ,  tu  pcux  attaïudic  a  la  pcrtcaion,(5^  di- 
^oornatus.  Ac  foiem  gmte  dcs  Auges.    Que  Dieu  t'a  donné  vucamccapa- 
ïrL:r,7nr'':"  bledera-fonpourlagent,lefic,&  addrefTe  de  laquelle  " 
ûe  tibi  prxradiantem.  tu  as  moyen  de  parucnit  à  la  cognoilUnce  de  Dieu, que 
SZ=tM«,ràe'bmè  '°"^  «  q»*  "=*«  nature,  &  tous  les  animaux  nont  elle  " 
pretiofioreft,  in  qiia  produids  quc  pouf  ton  feruicc  Tous  les   arcs  font 
ru?xt';e,t!^l;X '•^"'^  ^°^  .nuent^n.  N'eft-ce  pas  poureftre  veusde  ,*; 
ïiôfuntiaqueariaaurca  toy.quelcs  cicux. ont  Icuts  rouIcmentSj&  leurs  courfes, 

atquicœlotegcrisinnii:  •-. 

mcristteUisradisme..  ^ 
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&  qui  ront  parade  des  diucrs  Urares  cZ  chœurs  dirre-  quuntur  auguftiora. 
rcnts  de  leurs  aftres?  Pourqooy  as-tu  donc  le  courage  J^^"^  pmpterte  îïiter 

r      \  \  3i-ri  .  JL  hommes  vcrfatns  clii 

il  abbacu  rElt-ce  parce  que  tu  n  aspasdescheuaux  au  spirkum  fanotûmifit, 
frein  doré  ?  Mais  n'as-tu  pas  vn  Soleil  d'or ,  qui  faid  cf-  m^"emàcieuit,  fpcm 

,  r  111-  •  T  rc  urrefiijnis     dcdifj 

ciacter  les  rayons  tout  le  long  du  lour ,  cz  vne  Lune  ar-  pr^ccpta  permuigauu, 
gcncine,  qui  t'cfclaire  tant  que  la  nuiddure.Ne  dors-tu  ^^^  vitam  perhdant 
pas  dans  vn  lid  d'yuoire  ?  Mais  au  lieu  de  cela, tu  es  tkk2ap™at''ad"vicî 
couché  à  pleine  terre ,  laquelle  mille  fois  plus  riche  ,  &:  ajccmam.corouampa- 

_i  •      r  1'  ^     c        .  -^  ^  r         racam  iUis,qui  labores 

plus  precieufe  que  1  yuoirc  ,  te  fournit  vn  repos  a  lou-  p,^  ^,1,^^,^^  '^^^  ^^fû. 
hait,  deliuré  de  tous  foins.    Tes  planchers  ne  font  pas  gerint.interimnecne- 
dorez  i  En  rccompcnfc,  tu  as  !a  voùce  du  Ciel ,  refplen-  î^^a^l^f™!,': 
diffantcs  d'infinies  Eftoiles.  Mais  quoy  ?  iln'y  arien  en  caufanoneft,vtamiao 
tout  cela,  que  de  foible  &c  d'humain?Ne  vois- tu  pas  des  ^"S^"** 
chofes  beaucoup  plus  rares  <S^  plus  auguftes  qui  font  en 
fuitte  ?  C'eft  pour  l'amour  de  toy  ,  que  Dieu  a  conuersé 
parmy  les  hommcs;qu'il  a  enuoyé  fon  fainâ:  Efprit,qu'il 
a  ruiné  &  deffaid  la  mort ,  qu'il  a  faid  naiftre  l'efperan- 
ce  de  la  Reftirredion,  q.u'il  a  publié  des  commande- 
ments ,  de  Tobferuation  defquels ,  dépend  la  perfedion 
detayie,  &:  l'ouuerture  du  chemin  qui  conduità  lavie 
éternelle  ,  $c  le  loyer  de  la  couronne  promife  à  ceux  qui 
ne  refufent  aucun  trauail  pour  la  vertu.  Cependant  fois 
aflfeuré  que  les  chofes  qui  te  feront  necefl'aires  pour 
couler  ccfte  miferablc  vienne  te  manqueront  poinr.-c'eft 
pourquoy  tu  n'as  point  de  fujed  de  te  tourmenter  l'ef^ 
prit. Ce  font  fes  paroles* 

Saind  Ambroife  nous  faid  vne  femblable  leçon,voi- 
cy  les  termes  dont  il  fç  fcrt  pour  te  confoler.  »  Penfe  à  "^"«"'^e  t'l>i  P^^P". 

î>      ■'      ^  ,  ni  I   Suia  anima  tua  prtno- 

toy  o  pauure  ,  &  t  imagine  que  ton  ame  elt  d  vn  grand  (a  efti&  fî  caro  morta- 
"  prix;  &  que  fi  ta  chair  cft  mortelle  &  pcrillablctoname  li^'J'"t"rnaaiuma:&a 

•'   *^  \,      _     ^,   .  ,/  ,  tibidccftpccunu.noa 

elt  etcrnelle.'Et  li  bien  tu  manques  d  argent,la  grâce  ne  dccitg  ana  &  fi  no  crt 

te  deifaut  point  ;  Si  tu  n'as  de  grandes  maifons  &:am-  «J^^ui ampla.non  dif- 

mes  ,  louuicns  toy  que  le  Uiel  elt  tour  cou-  pjtct,  terra  Lbcra  eft 


pics  domaii 

uert  pour  toy  ,  &:  que  c'eft  encore  pour  toy  que  la  terre  <^"i'i'bus m  commune 

»             t'.           r      1-1          )•            T            I                               n'    1  elcmci.ta  donata  lune, 

prodigue  les  iiberalitez.  Les  éléments  ont  elte  donnez  pa  ei.tarquediuicibus, 

pour  ertre  libres  &  communs  également  à  tous  les  hom-  ^fqu^paupcribusoma. 
mes  ,  oc  les  pauures  aulh  bien  que  les  riches  louylienca  pukhnora  precu^fifli- 

O  o  o 


marumdomorij  âurata 
îrip/jeam,  quàm  cœli 
faciès  ftellis  iufigtiica 
fulgentibus.  Numquid 
latiora  diuitû  rura.quâ 
fpatia  tcrrarum.Maioré 
domuin  tuhabes  pau- 
per  »  in  qua  clamas ,  & 
exauduis. 
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o  Adtueil.epijf.il. 
Qnx optima  func , cô- 
ttiunia  lunt. 


*  Mdtth.jf, 
Ecce    nos   reliquimus 
omnia  &fequudrumus 

te. 


»  mh.io. 

Rapinam  bonorû  fuo- 
rum  cum  gaudio  fufce- 
petunc. 


plaifir  des  ornements  du  monde.  Te  femble^il  que  les 
planchers  dorez  des  maifons  foienc  d'vne  parure  plus 
chère ,  5c  plus  precieufe  que  la  face  du  Ciel ,  ornée  de 
tant  d'Eftoiles  brillantes^ Crois- tu  que  les  domaines 
des  riches  foient  de  plus  grande  eftendue ,  que  n'eft  le 
rond  &£  l'enceinte  de  la  terre?  Ta  maifon,  ô  pauure,dans 
laquelle  tu  pouffes  ta  voix  iufqu*au  Ciel  ,^où  elle  eft 
exaucée,  eft  plus  ample  que  tout  cela.  Pourquoy  te 
plains-tu  donc ,  fi  tu  te  fens  priué  de  ce  dont  aucuns 
regorgent,  &:  de  ce  qui  nuyt  plus,  qu'il  ne  profite^ 
Refiouys-toy  pluftoft  d'auoir  du  moins  les  chofes,fans 
lefquelles  perfonne  ne  peut  eftre  riche,&:auec  lefquel- 
Ics  nul  ne  peut  eftre  pauure.  °  Tout  ce  qui  eft 
de  plus  beau  ,  Se  de  meilleur  ,  dit  Senecque  ,  eft 
commun.  Tu  as  fu)e£^  d'eftre  content,  puisque  tu  as 
tout  cela. 

Es-tu  pauure?  Il  y  a  vn  nombre  infiny  de  ceux  qui  le 
font  aufti ,  ayants  volontairement  embrafséleconfeii, 
ôifuiuy  l'exemple  de  I  esv  s-Ch  RiST,en  cequieftdc 
la  pauureté.  Et  tout  premièrement  les  Apoftres ,  au 
nom  defquels  faind  Pierre  s'eft  efcrié  :  *  Foky  que  nous 
Auons  quitte  toutes  chofes ,  &  f^ous  tauQnsfuiuj.  Puis  ap re s 
les  premiers  Clirefticns ,  qui  lors  que  l'Eghfe  eftoit en- 
core au  premier  berceau ,  *  apportoient  les  deniers, 
prouenants  de  la  vente  de  leurs  biens  aux  pieds  des 
Apoftres ,  declarans  qu'ils  ne  vouloient  plus  rien  pof- 
feder  en  propre.  Dauantage  les  Martyrs ,  6l  ceux  qui 
au  rapport  de  l'Apoftre ,  craignans  d'abandonner  lefus- 
Chrift ,  *  ont  receuauec  ioye  &  contentement Ja perte ,  ^  le 
larcin  de  leurs  biens.  Les  Hermites  encores ,  entre  lef- 
quelsvnPaul,  vn  Antoine,  vn  Hilarion,vn  Arfcnius, 
des  Machaires,  &  infinis  autres  qui  les  ont  fuiuy,ayanrs 
quitté  tous  leurs  biens  pour  profeffer  vue  tres-eftroirte 
pauureté  en  leurs  habits  &  en  kurs  viures.  De  plus ,  les 
fondateurs  des  Ordres  Religieux  ,  vn  Bafîle,vnAu- 
guftin  ,  vn  Benoift,vn  Bruno,  vn  Dominique, deux 
François ,  &  tout  autant  qu'il  en  y  a  qui  fe  font  foubmis 

à  leurs 
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à  leurs  règles  ô.:  à  leurs  leurs  loix.  Bref  plufîenrsper- 
fon nages  de  très- grande  qualité ,  qui  ayants  abandon- 
né leurs  Royaumes  ,  quitté  leurs  principautez  ,od  des 
richefles  exceffiues ,  ont  faid  choix  dyne  extrême  pau- 
ureté  ,&:  dVnc  honteufe  mendicité ,  comme  vn  fain£l; 
AlexiuSjVn  faind  Roch ,  vn  lean  Calabite,vn  ludocus,  ' 

6c  autres.ll  t'eft  honnorable  d'eftre  efgalà  tous  ces  bra- 
ucs  gens  ,  qui  ont  voulu  fe  rendre  imitateurs  de  la  pau- 
ureté  de  lefus-Chrift.Ie  te  conjure  d'auoir  pour  aggrea- 
blc  vne  feule  prière  que  ie  te  fais ,  qui  eft ,  quene  pou- 
uant  euiter  la  pauureté,  laquelle  ils  ont  volontairement 
embrafsé ,  pouffez  du  deiîr  de  rEternelle  félicité ,  tu  la 
fupportes  du  moins  auec  patience  j  ils  ont  mefprisc 
les  richefTes  ,  parce  quelles  engendrent  les  vices^ 
eftant  fort  rare  de  voir  amafler  de  grandes  richefTes, 
finon  par  le  miniftere  desvices  ;  ceqiii  a  meu  vu  Po^te 
de  dire. 

p  Les  richejjes  pur  le  ceruin  pPier.valMif.iuh:tf. 

Vn  mefmc  nom  auec  le  'vice,  Nomcnidem  vitiis,, 

fme  qu  il  faut  que  ms  trauaux  diuitiifquc  elatum. 

Soient  flonge'^am  Cexcez,  des  maux 

four  Jaouler  V infâme  auarice. 
Que  fi  tu  dis  que  ces  fainds  Perfonnagcs  ont  faict 
choix  de  la  pauureté,a  caufe  de  cefte  grande  perfection 
laquelle  ils  profeflbient ,  ce  que  tu  ne  fais  pas;ie  te 
combattray  par  l'exemple  de  diuers  Payens,  qui  non 
ieulement  ont  fouffert  auec  patience  les  attaintes  de  la 
pauurcté  fans  eftre  efclairez  d'autre  lumière, que  de 
celle  de  la  naturc,ains  mcfme  l'ont  préférée  aux  richef- 
fcs.^'  Ceft  l'argument  duquel  fe  fert  faind  Balîle,  "l^f'^f^'^^Si 
pour  faire  vn  reproche  honteax  à  vn  certain  Olympius, 
lequel  auoit  banny  la  pauureté,  l'ayant  reléguée  bien 
loing  defon  pais ,  illuy  met  au  deuanr  Zenon  ,  lequel 
après  auoir  ietté  tout  ce  qu'il  auoit  en  mer ,  fe  félicite 
foy-mefme  d'auoir  efté  réduit  à  porrervne  vieille  robbe 
toute  defchirée  ,  &  en  lambeaux  i  il  luy  propofe  yji: 

OoQ     % 


t  L^ërtins. 
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Clcanthe  ,  <^  ne  viuoic,quc  de  ce  qu'il  gaignoîc  à  pui- 
fer  de  l'eau.  , 

L'bn  pourra  cotter  beaucoup  d'autres  Payens  qui 
ayarîts  eu  eu  grande  eftime  la  pauurcté ,  font  rougir  de 
honte  pluiieuts  Clirclliens ,  c]ui  ont  conccu  vue  haync 
mortelle  contre  la  pauuretc ,  &;  courent  à  b'ride  abbat- 
tue  après  l'es  richeflTes.  "^  Socrate  ,  le  plus  excellent  de 
tous  les  Philofophes ,  ne  fut  iamais  que  pauure,il  mar- 
choit  les  pieds  nuds  ,  &  n  eftoir  iamais  couuerc  que 
d'vncherif  manteau  ,  mcfprifant  les  honneurs ,  &  tout 
ce  qui  efl  du  monde.  Diogene  adora  tellement  la  pau- 
ureté  pendant  toute  fa  vie^qu'vn  tonneau  fuffifoitpour 
le  metcre  à  couuert  des  iniures  du  chaud  &  du  froid:  &: 
après  auoir  long-remps  beu  dans  vn  pot  de  terre,  il  le 
rompit  en  fin,  ayant  veu  vn  Payfan  quibeuuoit  dans 
le  creux  de  ia  main.  Ce  feroit  vn  crime  de  faire  peu 
d'eftac  de  ce  perronnage,apres  le  iugcmét  qu'en  fît  Alc- 
xrandre  le  Grand,  lequel  ne  fut  point  honteux  d'ad- 
uoucr,que  s'il  eufl  eu  à  choifir  quelque  autre  condition 
que  la  fienne  ,  il  n'eneufl:  point  fouhaitté  à  lexclufion 
de  celle  de  Diogene. 

•  Phocion  Athenien,refufa  obftinément  grande  quan- 
tité d'or,  que  le  mefme  Alexandre  luy  auoit  otlcrt, 
afleurant  qu'il  n'auoit  aucun  befoin  de  Tof  de  ce  Prince. 
En  quoy  certes  il  a  mérité  que  l'on  demande  qui  a  cflé 
plus  noble,  ou  Alexâdre  en  voulant  gratifier  la  vertu  de 
Phocion, ou  Phocion  en  mefprisât  le  preset  d'Alexâdfe. 
Democrite  contemplateur  tres-exa£le  de  la  nature,ht  lî 
peu  de  compte  des  richeflfes ,  que  non  feulement  ]I  n'en 
voulut  point  receuoir  d'ailleurs ,  ains  mefme  quitta  vo- 
lontairement celles  que  fa  naiiTance  luy  auoicjit  acquis. 
En  forte  qu'il  ne  poffeda  iamais  autre  chofe  ,que  fôii 
cfprit ,  foit  qu'il  ne  le  voulut  point ,  où  qu'il  creutnc  le 
pas  dcuoir. 
s  Vnl^cntMè.^.c^M'         i'  Ariîlote  s'imagina,que  fa  pauureté  luy  eftoit  beau- 
coup plus  honnorable ,  que  les  richeffesàCallias  ,  le 
plus  riche  des  citoyens  d'Athènes ,  difuit  par  routjque 

la 
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îa  pauuretc  n'edoic  honteufc ,  qu'à  ceiix  qui  ne  la.rçft- 

uoiencpas  fouftrii:  paciemmenc.  "^   Epaminondaslhe-     tîhHem,- 

bfziïi ,  duquel  on  ne  fe  peut  lafler  d'ouyr ,  &:  de  lire  les 

adioiis  genereufes  ,  àc  pleines  de  vertu ,  mourut  fi pau- 

urc,qu'on  ne  crouua  dans  fa  niaifon  qu'vn  feul  iaueloc, 

&:  fallut  le  faire  enterrer  au  defpends  du  public,    len 

pourrois  apporter  les  exemples  d'infinis  autres  braue^ 

hommes  qui  ont  courageufemcnt  mefprisé  les. richeC- 

fes,  obferuans  vue  eftroitte  pauur^é,mais  crainte  d'en-  o 

nuyerleLedeur,ie  les  pafieray  fousfilcnce.  .,; 

Je  dis  donc  auec  faind  Augurtin,qui  auoit  emprunté 
les  noms  d'aucuns  de  ces  Paycns,  pour  rdiaulTer  le  me- 

e  k  pauurcte.  "  Ces  choies  que  le  vous  ay  repre-        J  ^^^ 
^   fentecs ,  font  autant  d'exemples  qui  vous  ferucncd'vne  H^c  propofita  funt, 

,',  admonition  certaine  &  neceffaircque  nous  'àt^^ov,i'^^^^^^^Z^. 

rougir  de  honte ,  fi  portez  du  zelç  ardent  de  paruenir  quarum  ia^vtcunujuc 

,;  àlaglorieufeQtédc  Dieu, nous n^upmprofcfsé  l<^s  ^^  SU''<Î«'*^ 

^^  vei'tus  dont  celles-cy  approchent  en  quelque  façon  ,  ai:  gioria  cc'iucrunt>  p/o 

'  que  ces  perfonnases  ont  embrafsé  ,  pouilcz  feulement  ^'^'  giono/in,n.ack.t. 

J>   ^  f  p  '  i  tace    non    tenuerimtn 

^^  d  vn  deiir  de  conleruer  l'honneur  de  leurs  Citez  mon-  pudorc pungawunfi cé- 
dâmes :&  qu'au  contraire  nous  ne  deuons  point  eftrie  «"ennuis  ibpcibià ndii 

j^  enflez  de  vanité  ,"  nous  les  aupns'iîeligïçulement-jvii.t  ^.ui.-n^.  .  t<. 

,   culciuces.  -     ! /.i-  ■■     ■,■      o      ^  ^.       ^    4 

Toutefois,  peut- eltre  qucquelqu  vn  dentrç  vous,  ,j^,.  .  ;    v. 

Diedira:maiscomment  eft-cequeie  mepouriavnour-  Pancmnoftfuihquôtî- 
rir ,  n  ayant  aucunes  commodirez  i  ^  Samut  Cyprian  ^cc^ue  cnnn  dc^a'c 
tefpond,quQ  c'eft  pour  cela  que-  Iç  Seigneur  nous  a  en-  quondianui  abus  po- 

C'A  1  jji  IX  teît  iultOjCuni  icripfû 

peigne  de  pncr:  donnez-nous  auiourdhuynoltrepaui  ^jj 
quotidien.  Car  il  eft  impolhble, dit-il  ,  que, le  pain     vmiib'. 
.quotidien  puiilq  manquer  a  1  homme  lulte.Lt  en  yn  au-  ftaicaninian,  lutti;  •  * 
trç  endroit  :  l'ay  pafsé  la  ieunelfe ,  àç  fui,s  veiijLi  iufques     i>^  j^.»-      -  -  k 
à  vn  grand  aagc ,  mais  ie  n'ay  point  ycu  (\uç\c  iuftc  ayer  etcmricniVrr,:on 
eflcdelaifsé.  Le  difné  efi:  préparé  à  Daniel ,  tandis  qv^e  vidiiiii^umdcieiiaû. 
par  le  çpnimandement  4u  Roy ,  il  eft  renfewpé  dans,  ,1a  iy^i^^[\l,[  l^^cu  leonû 
pcauernedesLyons.  E'ie  pendant  fa.fyitte,<5<:au  milie,u  luifa   hegis   inciufo 
des  deferts,a  efté  nourry  par  le  mimftere  des  CoxbeaMX:  "^^^^^^X 
comme  fi iççPofljçt^r  difoic,  Q^ije  tout  ainfi  que  Dieu  lohtudmecoiuisu'imi- 

OOO       ?  ftumibus. 
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a  efté  aflTcz  puKTant  pour  fouftenir  &  alimenter  ceux-là, 
il  pourra  auffi  faire  le  mefmeen  ton  endroit ,  fi  après 
auoir  employé  toute  ton  induftrie  &:  ta  diligence, à 
chercher  dequoy  viure  ,  tu  remets  ton  cfperancc ,  &  ta 
confiance  en  luy.  Et  de  vray  Ja  main  du  Seigneur  n'eft 
pas  accourcie.  Celuy  qui  nous  deffend  de  nous  tra- 
uailier  à  la  mode  des  Paycns ,  &  d'eftre  trop  foigneux 
*  Matth.6.  du  viure  &c  des  habits ,  ne  t'abandonnera  point ,  *  fi  fut- 

Quçras  primiim  regnu  ff^nt  Ces  Commadcments ,  tu  cherches  tout  premièrement  le 
Royaume  de  Dieu ,  (^  ja  lujifce.Sc  peuc-il  raire,que  luy  qui 
veut  bien  prendre  foin  des  oyfcaux  qui  volent  par  lair, 
ne  foit  touché  d'aucun  foucy  pour  les  hommes  qui  vi- 
uent  en  terrc,&  qui  efperenten  luy. 
jLi^.èFxamtr.c.ij.      ^  Salnd  Ambroifc  fe  plaint,  dece  que  nous  nous  « 
Ncmode  inopia  que-  plaignons  de  la  pauurcté ,  &  de  ce  que  ne  pouuant  ce 
Zl^^ï^Z  =ft'e  fupportée  par  quelques-vns.  ils  prennent  fujeft  „ 
liquerit.  Paupsrior  eft  de  fc  icttct  à  toute  fortc  de  crimes  ,&:  nous  inuite  de  u 
*^/^ûd°qu«vacuaatris  jerter  ^s  vcux  fur  l'hyrondellc    Que  perfonnc  ne  fe  « 

abondât  mdultria.  ^        t  i     ,  /  i.  •     r~r  ir  r         i    /• 

iificK  y  necimpendjt:  plaigne  de  la  pauurete  ,  nydauoir  lailselamailondef-  u 
tcfta  attoiijt,  &Bihii  garnie  d'argent.  L'vrondelle  eft  encore  pluspauure,&  u 

aufert  proximnnec  in-   ^  r   •  ,   n  i.  n       /a     i   ' 

djgentiaSc  pauperrate  toutefois  quoy  qu  elle  manque  d  argent ,  elle  clt  pleine  u 
adnocendum  aijjcô.  d'induftric.   Elle  baftit  fans  defpence  :  elî'e  eflcue  des  « 
iorum    imbeciiiuate  toicls ,  lans  faire  torta  lon  procham  :  6:  laneceflite ,  ny  « 
dcfperar.  Nosvero,8c  la  pauureténc  la  forcent  point  de  nuire  à  autruv.  Par- 

paupcrtasafticic&ino-  ,  i     i .       «    i       .    /^        •  i     r  •         t.  /• 

pix  Dcceflicas  veiar  >&  "^Y  'cs  maladies  &  les  tnnrmitez  de  les  petits,elle  ne  té 
pierofque  cogit  m  fla-  lai/Tc  point  gaigner  au  dcfefpoir.  Et  nous  au  contraire 

£inum,impellitincri-  /-  r      ri^t      ^  \  i  •  Ji  i 

«en,improujdi&iner.  lommes  leniîDies  a  la  moindre  atteinte  delà  pauurete^ 
tes  jacemas ,  cum  de  la  mifcre  de  la  neceffité  nous  tourmente,  elle  force 

«iuinamifcratjonc  tue  •  j  vr-  n  i-ii». 

fperanduai  .impimsfit.  Dcaucoup  de  gcns  a  le  icttcr  a  toute  bride  dansles  vi- 

«ùm  prardia  humaiu  ces ,  elle  nous  contraindà  commettre  des  crimes ,  &: 

•    ««eriwr  nous  demeurons  fans  iugement  &:  fans  adliion  alors  que 

nous  auonsplus  de  befoinderecouriràlaDiuine  mi- 

fericorde,&que  les  biens,&  les  commodiiez  humaines 

nous  manquent.    Or  il  effc  certain  ,  que  le  fecours  I)i- 

ttin  fe  renforce ,  lors  que  les  afliftances  hunaaines  nous 

faillent. 

»  P/*/.  J4.  Confidcre ,  ie  te  prie ,  ce  que  te  dit  k  Pfalmifte:*  Rf- 
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ktte  fur  U  Seigneur  tout  ton  foin  ,&  ilte  nourrira.  Pefe  ce  jj^^j  fu^^r  borninum 
mot ,  nourrira  ,  quieft  propre  à  vne  merc,laquellc  alai-  ^u'am  tuamr&ip^ccc 
â:e  Ton  enfant.  Si  l'enfant  auoit  l' vfagc  de  la  raifon  ,  àc  ^"""'"* 
qu  il  fut  certain  de  l'afFedion  que  luy  porte  fa  mère ,  ôi 
de  la  prcuoyance  quelle  a  pour  le  nourrir,l*eroic-il  tou- 
ché de  quelque  foucy  ,  ou  feroit-il  en  apprehenfiou 
que  (a  mère  manquaft  de  luy  fournir  fa  nourriture.^* 
NuUement.Et  coydonc ,  dit  le  Pfalmiftc  ^  prends  garde 
de  te  trauailler  d'vn  foin  inutile  pour  ton  viure&:  tes 
veftementsireiettes  en  tout  le  foucy  fur  le  Seigncur,car 
il  te  nourrira  ainfi.,qu  vne  mère  qui  ayme  tendrement 
fon  iîls.  Ne  vois-tu  point  comme  les  enfans  viennent 
au  monde ,  deftituez  de  toute  ay de  de  la  part  de  la  na- 
ture, ils  n'ont  point  d'addrefle  pour  s'habiller ,  leurs 
mains  ne  fçauroient  porter  la  viande  en  leurs  bouches, 
ils  ne  fçauent  pas  mefme  demander  ce  qui  leur  cft  nc- 
ceflaircfLa  mère  leur  met  fes  tetins  dans  les  lèvres, 
elle  les  couure ,  &  les  defifend  du  chaud ,  &:  du,froid. 
Elle  les  met  dans  le  berceau,  elle  chante  pour  les  en- 
dormir ,  elle  appaife  leurs  pleurs ,  elle  rit  auec  eux ,  elle 
les  foulage  en  leurs  maladies  ,  &:  n'obmet  aucune  chofc 
de  tout  ce  qu'elle  croit  qui  leur  peut  eftre  vtile ,  ou  ne- 
celTaire.  Dieu  en  faid  de  mefme  à  l'efgard  des  pauures. 
Il  te  nourrira ,  le  foin  que  la  mcre  a  pour  l'cnfantjil  l'au- 
ra pour  toy;  mais  quelle  affedion  de  mère  peur  eftre 
comparée  à  la  fîenne  ?  Il  arriue  fouuent  que  la  mère 
manque  en  quelque  chofe  touchant  le  foin  de  fes  en- 
fans  ,  foit  par  ignorance ,  ou  parce  qu'elle  ne  peut ,  ou 
mefme  par  neghgence.  Mais  Dieu,'a  (age^c  &  la  bon- 
té duquel  eft  infinie ,  ne  peut  failhr.  *  Efcoute  ce  qu'il  ^  *  ^^'  \'^;.  ., . 
Q,\t:  Se peut-tl faire  qne U  mère  oublie  jon  enfant yOCc.  Et  (juoy  teit  muiier  infaureni 
qu" elle  manauafl  de  mémoire  .ie  ne  toubluruy  iamais.  Je  /^  <"/>'"•  &c.  QuodûiU» 

■'  ri  •  /-x      -1      »  •  '  r       n  obi  ira  ment  .ego  noo 

fBrte  en  ejcnt  dans  mes  mains*   Or  il  n  y  a  rien  qui  loir  li  obiiu  fcartuijia  mani- 
prefent  à  noftre  veuë ,  que  nos  mains  :  de  mefme  Dieu  busn.eisdcrcnpficc 
n*a  rien  tant  en  recommandation  que  nous ,  defquels 
luy-mefme  daigne  prendre  foin, Ce  qui  faid  que  faind 
Ambroife  die  :  ^  11  eft  mefleanc  aux  hommes  qui  com-  z  '»«//>•  *<r5*G^»'/4^, 

battent  ,i^^,^  ^ 
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latlçorumeft.homincs  battent  pour  Vil  Rovaume ,  d'auoir  foin  de  ce  qu*ils  '* 

curare  de  cibo.qui  mi-    ,    .  »  i      n  r     •  -i    i     •  •„ 

hu  ne  rcgno:r»ouit  Rex  aoiuent  manger:  le  Roy  Içait  comme  il  doit  nourrir  &:  '« 
cjuemadmodHm  fami-  entretenir  ccux  de  fa  maifon.  *^ 

liam  fuam  pafcai:,alat»         »  Tr^j  r  r-/r't.    rr 

yeftiat.  ^c  mclmc  Uâuid  ,  ayant  louncnterois  etlaye  1  aiieii- 

♦PjWjo.  rance  de  ce  foin  dii  Seigneur,  difoir,  *  LeSei^fjeurefien 

Dominus  ibilicuBs  eft/'  i  /-.  ,  ^         \    r  ■    a.  \  n  ■     r 

^^^l  joiicj  de moy  :  ou  luiuant  la  veriion  de  iamct  AuguitinXe 

Seigneur  a  foin  de  nous.  Auflî  ce  Dodeur  adjouftet 
2  ^«f«]?.  2: Cel^y  qui  a  efté  en  foucy  de  tov  dcnant:  que  ru  fiifTes,  ^' 

Qiiihabuic  tui  curam,  >  -i  r   •       j    ' 

anTciuâ  eflesquorno-  pourquoy  naura-il  pas  foin  de  coy,  mamccnanc  que  " 
do  non  hubcbkcuram,  tu  cs  Ce  qu'il  a  voulu  qoe  tu  fois  ?  Ec  c'eft  pour  ccî^a  que  '^ 
îuiTvt cflc'?  *^"^   '^^  fain^t  Pierre  *  veut  cjue  nous  allions  reiettans  toute  nojîre 
*  L .  P«/r.  s-  foUicitude  fur  luy ,  ^arce  qu'il  a  'vnfoin  particulier  de  nous,  Or 

°ott"r  ptf  ctew'  il  fÇ^it  le  moyen  de  te  guérir ,  &  de  te  foubger ,  iette 
eum ,  quia  iph  eftcura  feulement  lur  luy  toute  ta  pensée ,  &:  fçache  que  c'eft 
de  nobis.  à  toy  &  à  tout  le  monde ,  à  qui  le  Seigneur  a  tenu  le  dif- 

cours  qu'il  tint  vne  fois  à  fainde  Catherine  de  Siener 
cookabodetc.  ?enje  en  moy  ^  cr  te  fenjeray  en  toy.  En  vnmot ,  quil 

me  foie  permis  d'emprunter  de  fain£t  Auguilin  les 
zSerm.j-detenjf.  termes  auec  lefquels  il  confolie  les  panures. ^  C'eft  à  <« 
quTmendicâtCqu7dc  VOUS  à  qul  ic  parle ,  ô  Pauures  ,  qui  mendiez  voftre  '* 
eleetnofyna  Chrftia-  pain  ,&:qui  viuez  de  laumofne  des  Chreftiens; confo-  « 
ri™"ôS:rS:  lez- vous ,  eotifolez-vous,  voftre  afflidion  fe  tournera  « 
bulatio  vefcra  verte- en  ioye ,  &  voftre  doulcur  fera  changée  en  contente-  « 

t!ïctnniif„'am  N^'  "^e"^-  ^^ ^^Y^^  P^^^^  ^^^chez  de  mendier ,  &:  que  cela  «c 
vobis fù  ingratû.quod  ne  VOUS  faflTe  point  murmurer  en  vos  âmes  contre  <« 
Se'tftro'^^ufd  Dieu  .  car  il  eft  luftc ,  &  Saind,  &  ne  vous  a  faid  « 
concra  Deum  dkacis,  pauurcs ,  qu'afiii  qu'en  fupportant  auec  patience  vne  '« 
Jft^&leVd"  ol'ckpa"  légère  neceflîce,vous  puiflîez  acquérir  vne  vie  éternelle.  '« 
perem,  vt  fufferendo  S  oycz  donc  patients,&  attendez  le  Seigneur.  ^ 

breuem  inopiam,ïter-  - 

namvitam  acquireres; 
Patientes  igiiur  eftote» 
&  czpe(^(i<:  Dominû. 
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(téux  Cour tî fans,  ou  plufioftàceux  qui  con- 
tre leur  gré  ife  font  retirezj  de  la  Cour 
de  leur  Prince^ 

C  H  A  P  f  T   R  E      X  V. 

N  quelque  façon, 6  Conrrifans  ,que  vous 
faflîez  retraite ,  &  quittiez  la  Court,  foit  par 
force  ou  de  plein  gré ,  Taurois  plus  defujc^^ 
de  m'en  refîouyr  aucc  vous ,  que  d'employer 
du  temps  &  ^cs  paroles  à  vous  confoler  :  mais  parce 
qu'à  grand  peine  cefte  rcrraide  fe  peut  pafscr,  fans  vous 
laifser  quelque  petit  fentiment  d'affli£^ion,i'eftime  qu-il 
cft  plus  à  propos  que  i'vfe  de  confolarion. 

le  veux  donc  que  vous  foycz  forcis  mal  gré  vous  de  la 
Cmir  :  fçachez  que  Dieu  l'a  ainfî  permis,  à  fin  que  le 
vouloir  d'vn  autre  efFeduaft  ce  que  voftrc  volonté 
auoit  refusé  d'accomplir.  Vous  n'auez  pas  voulu 
comprendre  ce  confeil  plus  politique ,  que  Poétique  de \ 
Lucain. 

^\^i  voudra  cfvn  fieu»  refpe^  hLii.Uehtihtluilù 

Pointer  dans  le  Ciel  fon  afpeli  E*eat  aula. 

^lu  tl  cjuitte  de  la  Cour  l  i^jage;  ' 

Et  vous  n'auiez  iamais  confideré  ce  que  le  fa  in  £1  Pro- 
phète auoit  autrefois  crié  fi  hautement  ;  *  Fuje^du  mi-     *  Uren.^x. 
lieu  de  Bahylonne  ,  afn^ue  chacun  futjfe  fauuerfon  arne.  Le  lo^li's^t^  "aTucc*  vnuiT- 
milieu  fignifie  laCour  fic  le  Palais  Royal,parce  qu'alors  quùqucaniiBamfuam, 
on  baftifsoit  au  cœur,  &  dans  le  milieu  des  villes,  les 
chaftcaux  où  les  Roysfaifoient  leur  refîdencc.  Et  Baby- 
lon  ne  fignific  que  confufîon:  tellement  que  fuyr  du 
milieu  deBabylonne ,  c'eft  quitter  le  Palais, ou  la  Cour 
du  Roy ,  laquelle  ordinairement  eft  le  centre  &:  la  bou- 
tique où  fe  forgent  toute  forte  de  confufion,  d'enuie,de 
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fcincifc  ,  &:  de  malice,  bref  c'eft  vn  lieu  plein  detcnc- 
»  iiatfh.t^  brcs  &  d'obfcuritéiEc  pour  marque  de  ce,*3l  c-ft  certain 

queTEftoilcqui  accompagnoic  les  Mages  ,ou  pluftofl: 
qui  les  conduifoic  par  l'cftlat,  de  fa  lumière,  difparut 
alors  qu'ils  abordèrent  la  Cour  d'Herode,  laquelle  ils 
n'eurent  pas  pluftoH;  quitté  ,qu'elle  fe  reprefenta  à  eux, 
ce  qui  leur  caufa  vn  extrc  contentement. 

Dauid  qualifie  les  Cours  des  Princes,  les  Taberna- 
Ele*gUbieaus  efic  in  ^^^^  "^^^  pcchcurs  :  *  Car  il  dit  :  fay  mieux  aymé  viure  en 
domoDci.m.ipjsquam  ïKcJpris  dansU'mAifip  dcDieu  ^  cjue  faire  feiûur parmy  les  Ta- 
habicarcMitabenucu-  yemAcles  dcs  Mcheurs.  D'autres ,  commc  faina  Hierof- 

lispeccatoruir!.  Inta-        *  '  /  >  /    r»       1. 

^iiacuiis impietatis.    me,  lilent  ,  dans  Les  TAbernades  d impiété   Et  d autres 
Inubcniacuiispcrtur-  ei^cor^S ,  dans  ks  Tabernacles  de  trouble.  Parce  que  là,plu- 
*.  iieurstout  proreilion  ouuerte  d  mipiete ;  &:  quali  tous 

font  en  peine  qui  agaigner  les  bonnes  grâces  du  Prince, 
'qui  a  pourfuiure  quqlque  bien-faid  ,  dont  ne  pouuanc 
yehir  à  bout  vils  font  en  perpétuel  troûble&riiîquieru- 
de  >  principallemcnt  s'ils  voyent  que  l'on  préfère  les  au- 
tres à  eux.  Il  eft  donc  vray  que  ce  font  des  Tabernacles 
de  t!:ouble,puis  que  les  efprits  y  viuent  plus  en  trouble 
ôi  en  inquiétude  qu'en  repos. 

^KyKi  eftce,le  iieuauqucl  le  plusfouuent  bruyenc 
les  tem pelles  des  vices  &:oùles  vertus  font  vn  naufrage 
qui  ne  fe  peut'exprii|»er:c'efl:  là  où  les  gens  de  bien  font 
dans  ropprefiTion,  où  les  plus  mefchants  font  releueîz 
en  grandeurs, où  les  (impies  feruent  de  risée  ,  où  les 
luftes  foqlirent yne  iniulle  violence  ,  où  les  impud^^nts, 
à^  les  plus  audacieux  leuent  infolcmment  la  telle  ,,où  il 
n'y  a  que  les  Batteurs  qui  s*a4uançent,où  pour  faire  foi:- 
tuae  il.fauç  eftre  cajoletir ,  4ïreje  mot  a  rpreillc  ,.parQi- 
(Irc  pour  viiinuenteur ,  &:  rapporter  de  nouuelles ,  ca- 
lomniateur,  meurtrier  de  la  renommée  d'aucruy  ,  avi- 
theur  de  faufi'es  accufations, chercheur  de  franches 
lippecs,  maquçreau,^  remply  d'autres (em^Iafbles  qua- 
.  jitezj  de  façon  que  nous  pouuons  di.re.de  ifi  CojTr[,fçe 
t^j^g^^  A^e  l'Apoftre  dit  de  la  lange  picquance  ^  yeneneufe, 

!niquicacis  vniuerûcas.  ^^  qu'elle  ejivnracûurcy  de  toute  forte  de  mejc/j^wceie^  A  pei- 
ne 


LîHre  IL  Qhap,  X  V>  479 

rc  y  trcnlierez  vonsvn  Cocq  qui  vous  efueillcjvous  y 
rencontrerez  pluftoH-  des  Singes ,  qui  ne  font  bons  qu'à 
fiacccrjdes  chiens  qui  ne  feruent  qu'à  mordre  ,  des  Per- 
roquets qui  ne  font  propres  qu'à  caufer,  &  àç,s>  Lyoais 
qui  ne  cherchent  qu'à  deuorer.  Ne  vous  repentez  donc  — 

point  de  vous  voir  efloignez  des  T abernacles ,  où  tant 
d'impietez  abondent, &  des  réceptacles  de  tant  de  trou- 
bles&:dediuiiîons. 

Saind  Paul  quaUfie  la  Cour  Royale,  vn  péché  du 
temps ,  ou  le  plaiûr  temporel  du  péché ,  lors  qu'il  efcric 
en  ces  termes  de  Moyfe,  mefprifant  la  Cour  de  Pha- 
raon. *  <JMoy Ce  e fiant  dcuenu  cran d y  déclara,  tout  haut  au  il .,     .^^"'  ^^.  r  1 
js'efioit  fowt  Icjïls  de  la  file  de  Pharaon ,  aymant  tnieux  ejfre  negauit  le  efTe  filium 
afûwè auecle  relie  du  peuple  de  Dieu ,  que  de  9(u(ler  pour  vn  ^l'^  Pharaoms,  mjojs 
Pemps  le  contentement  du  pèche.  Comme  s  il  diloit  :  Moyfe  pnloDci ,  quamtcm- 
.ayrna  mieux  endurer  eftre  affligé  ,&:  prendre  part  aux  P^raiis  peccati  haberc 

.    .  ,       T7    I  1    r         ■        1        /-  '  I  lucunduaccm. 

iniures  des  Hébreux  ,  que  de  le  voir  rehaulse  en  hon- 
neurs, &:  en  biens  dans  la  Cour  de  Pharaon;  fçachanc 
bien  que  les  dchces  de  cefte  Cour  temporelle ,  ne  font 
point  exemptes  de  péché ,  c'eft  poijrquoy  il  choifit  l'af- 
flidion  ,  plurtoft  que  la  refiouyH'ançe  ,  &  les  plaifirs  que 
vvoduid:  h  Couï  ,* préférant:  les  affronts  à*  les  iniures  fai-  "^  Maîores  diuitiasre- 

jrt     ^        r  j   r  ^  ^  tir       rcimansthefauroAgy- 

ctes  four  i  amour  de  I  e  s  v  s  C  h  :R  i  st  ,  4  tous  les  threfors  puommimpropcruuu. 
des  Egyptiens.  C'cft  à  dire ,  que  Moyfe  ayant  efté  adopté 
pour  fils  ,  &:  fuccelfeur   du   Royaume  ,  changea  ce 
Royaume  ,  &  tous  fes  threfors,  contre  les  iniures  de 
Ie.s  y  s-Chr!  ST. 

Vous  demanderez  que  c-fcft  que  l'A poftre  veuf  d're 
par  l'iniurcdel  t  s  v  s-C  h  a  1  s  t."  Ribera  explique  fort- 
proprement  c^s  mots  î  "^  çauoir  c(i  ,  quc.Moyic  ayant 
vnecognoitraiiGC'CCrraine,en.partie  par  la  lumière  de  la 
Foy  ,&  parla  tradition  d  A brahauv  &:  dcsâut.rcs  Percs, 
quelE.svs  Chris  rdcuoit  ffc>utîiir  pour  le  genre  hu- 
main, prcuoyant  aufl]  en  partie  parvn  cfprit  l?ropheti- 
'  que  ,  que  i  e  s  v  s  C h  r-i  s  i-dcuoit-  part jçuhcremenc 
endurer  de-s  opprobres  ,.&  ides  calam^i^s-^qui'  Ipy  fe- 
roicnt faiJl.es  par  les  Iuift,à  fin  qu'il  euft.itnoyen  d'imiter 

P  p  p     i 
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en  quelque  Façon  la  patience  de  Tefus-Chrift  ,  il  choiijC 
d'edic  (ujed  à  routes  les  affligions  &:  calamitez  ,  ainû 
que  le  ixfte  des  Hébreux, pluftofl:  que  de  iouyr  des  con- 
tentements de  la  Cour ,  à  l'exclulion  mern:)e  du  Royau- 
me qui  luy  eftoit  oftert.  Ainli  le  blafme ,  ou  Tiniure de 
lelus-Chrill;  fignifie  ,  non  pas  ce  que  les  Egyptiens  ont 
faiâ:  à  Moyfe  en  hayne  de  lefus-Chrift , parce  qu'ils  n'a- 
uoient  aucune  cognoiiî'ance  de  Jcfus-Chrirtrmais  ce 
queMoyfea  foutFcrt  pour  ramour,pour  lerefpedljà 
l'imitation  &  a  l'exemple  de  lefusChrift.  Et  à  fin  qu'il 
feruit  comme  de  figures ,  des  opprobres  que  deuoit  en- 
durer Icfus  Chriil: ,  il  ks  (ouffnt  gayement,  &  auec pa- 
tience :  de  faiâ:,fi  ces  iniures,ôc  ces  opprobres  de  lefus- 
Chrirt  ,  ontefté  reuelecs  à  leremie  ,  S>c  s'il  les  a  comme 
dépeints  fous  l'ombre  des  tiens  propres,pourquoy  n'en 
fera-il  de  mefme  de  Moyfe?  , 

Or  c'eft  vne  chofe  que  i'eftime  digne  de  remarque, 
que  iamais  Icfus-Clirin:  n'a  efté  traidé  plus  ignomi- 
nieufement ,  àc  n'a  foutFert  de  plus  grands  affronts. que 
dans  les  Cours  des  Princes.  Car  l'accufation  qui  fut 
formée  contre  luy,ce  fut  en  la  maifon  d'Anne  :  En  celle 
de  Caïphe  ,  il  receut  vn  foufflet  :  En  celle  de  Pilate  ,  il 
fut  fouetté  de  verges  :  Dans  le  Palais  d'Herode ,  il  fut 
mocqué  comme  vn  fol,&:  tous  contribuèrent  à  le  char- 
ger d  infinies  iniures ,  &:  à  l'accabler  de  tourments,iuf- 
ques  là  mefme  ,quc  de  luy  faire  fouffrir  la  mort  infamc 
de  la  croix  ;  au  lieu  que  dans  les  maifons  &  cabaneS;de$ 
plus  chetifs  d'entre  les  hommes, il  y  a  receu  diuers 
grand  honneurs  &:  déférences.  Dans  vne  fimpie  eftable 
il  fut  adoré  par  les  Mages:  Simon  le  pharilienTinuira 
chez  foy  :  il  fut  receu  auec  toute  forte  d'honneur  &:  àc 
refpedenlamaifon  deZachée:  Il  fut  prié  aux  nopces 
parle fommelier  :  l'on  luy  fit  feftin  au  logis  du  Lazare:ii 
fut  traidé  dans  l'Hoftel  de  Marthe.  Moyfe  auquel 
toutes  ces  chofes  n'eftoient  point  cachées, s'il  euft;  crcu 
deuoir  fouffrir  en  la  Cour  de  Pharaon  de  pareils  affrôrs 
à  ceux  dont  il  cognoiflbic  lefus-Chrift ,  deuoir  eftrc  ac- 

cueilly 
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cneilly  en  celles  de  ces  Princes,fans  douce  il  eue  préfé- 
ré le  fejour  de  cefte  Cour ,  à  celuy  du  peuple  Hébreu, 
captif  &  affligé. 

Ainfi  Ïefus-Chrift  &:  Moyfe  ont  eu  Aç.%  Théâtres  du 
tout  différents  pour  exercer  leur  patience  :  car  lefus- 
Chrilla  fouffcrc  dans  les  Cours  des  Princes  :  &  Moyfe 
cneftforty.  Icfus-Chriil:  n'eft  encré  dans  les  Louures, 
que  pour  y  receuoir  des  iniorcs;  &:  Moyfe  en  fortic.àfin 
d'auoir  fa  parc  de  faftlidion  commune.  Et  vous  ne 
voulez  imiter  ny  l'vn  ny  l'aucre  i  car  vous  n'eftes  bons  à 
fouffrir  des  oftcnfes  dans  la  Cour  auec  lefus-ChriftjUy 
propres  à  fupporcer  l'afflidion  hors  d'icelle  auec  Moyfe. 
Or  lefiis-Chrift  fçaic  en^juel  endroit  il  fauc  que  vous 
foyez  fa'ds  fcmblables  à  luy,  &  de  quelle  parc  vous  de- 
uez  recirer  voflre  faluc,  foie  dans  la  Cour.où  dehors  d'i- 
celle:  que  fi  vous  eftcs  maincenanc  forcez  d'en  forcir, 
Cachez  que  cela  elt  expédient  pour  vous.  Que  celuy 
doncqui  veut  mener  vne  vie  pleine  de  pièce  &dedcuo- 
lion ,  force  de  la  Cour ,  ou  du  moins  qu'il  fe  refiouyfl'c 
d'en  eftre  efchappé. 

Ec  non  feulement  ,il  faut  que  celuy  qui  veut  vaquer 
à  vne  ferme  &  folide  deuocion ,  fuye  la  Cour,  mais 
mcfme  celuy  qui  veut  viure  en  feurecc.  Car  plufieurs 
y  ont  couru  forcune  de  leur  vie ,  pour  des  occaiions  fort 
légères ,  voire  pour  des  fimples  foupçons,ainli  que  le 
tefmoignenc  les  hiftoires  de  coûtes  les  nations. En  quel- 
le authorité  fut  Parmenion  auprès  d'Alexandre?Ec  cou- 
tefois  ce  braue  vieillard, après auoir  beaucoup  mencé 
de  Philippe  &  d'Alexandre, fuc  mifcrablemenc  eue  auec 
fon  fils  Philoras. 

Nous  lifonsqu* Eufenis ,  lequel  pofledoic  les  bonnes 
grâces  de  Pcolomée ,  fuc  pendu  par  le  commandement 
du  Roy  .pour  auoir  feulement  parlé  àl'vne  des  maiftrcf- 
fcs  du  Prince. 

Plutarque  rapporte  qu'Alcimcnide  ayant  eflcué  Pan- 
Iioniancn  vnfi  haut  degré  d'honneur  que  luy  (eulaucic 
la  charge  &:  la  conduictc  des  plus  importances  affaires 
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i.  du  Royaume, en  quoy  il  rcufTifToic  fi  heurcufcmciir, 

que  la  République  en  eftoitcntiercmencroulagcc,ô(: 
les  particuliers  en  rcceuoicnt  vne  grande  vcilitéîô«:  tou- 
tefois \\  eut  la  tefte  trenchce ,  pour  n'auoir  commis  au- 
tre crime  finon  d'auoir  dicque  lachafîcn'elloit  point 
la  part,oii  le  Roy  afTeuroic  qu'elle  pouuoit  eftre. 
<'  Philippe  Roy  de  Macédoine ,  après  auoir  fai^  de 

grands  &  beaux,  cxploi^ls ,  par  le  confeiljSi  la  fage 
conduitte  d'Aratus  Sicyoïueu,,  homme  relcué en  pru- 
dence 5  ô£  dont  les  adions  eftoient  réglées  au  poin«St  de 
k  luftice^&de  la  douceur,le  fît  en  fin  mourir  par  poifon, 
auec  Ton  fils. 

L'Empereur  Valentinian  ,  fur  vu  faux  foubçon  ,  fit 
perdre  la  vie  à /Etius ,  le  plus  vaillant  &;adroi<à  de  io.^ 
Capitaine  5,par  le  moyen  duquel  il  auoic  dcffaid  ô<:  mis 
en  routejl'armée  d'Attila. 

Quel  autre  fubje£t  eut  luuinian  pour  exercer  fa  ri- 
gueur contre  Belifaire ,  celuy  d'encre  tous  fes  Ghefs,qiîi 
auoit  acquis  le  plus  de  réputation,  finon-des  vaines  fup- 
pofitions  ,&:  des  fauflcs  créances, lors  qu'après auojr 
iurmonté  les  Vandales, ,&  vaincu  les  Perfes,il  luyfir 
premièrement  çreuer  le^  yeux,  &  non  feulement  le  pri- 
ua  de  toutes  les  dignirez  dont  il  l'auoit  honnoré,5{  ^0% 
grands  biens  qu'il  luy  auoic  fai6t,mais  encore  le  reduiGt 
à  cefte  extrémité  de  mandier  fa  vie. 

A  u  0î  e ft-  ce  v.ray e;^e n^  1  a  rai  fon  >  p o u  c ,  laq u  ell e  1  e s 
Anciens  ^  aii::i;appjo^;.4(e.,$wdas  ,  ordonnoient  jijfte- 
mcntv  ,    ; 

c  Maiorum vîtato  vira  c  luite  laccez,  des  fhs  grands. 

Et  certes  il  eut  beaucoup  mieux  vallu,que  plufieurs 
pcrfonnagcs  de  noftre  fiecle  ^.eufTent  pafsé  leur  vie  au 
fonds  d'vneeftable,  qu'au  milieu  de  la  Cour.  Qye  ceux 
donc  qui  s'en  font  retirez  dienc  auec  Spnecquej 
à  Stiteea  Thyf^tt  Ci»-  ^  Fajfe  qui  voudra  [on  feiour 

ïiec'quicumque  volet         '      ^'^fresle.gliffant  de  U  C(mir,,-y  ,  , 

potens  aiiloe  rulminc  SOîWS  l  efpûir,  d^Vfilf  amf>lei -fitt^lft^ti 

î^^quier^'"^'''^''"'  /^  veux  dH  reps  U  fins  feur     . 

Humer 
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Humer  ta  charmante  douceuf 
Ali  train  dvne  vie  commune, 
Ç'eft  àdroiâ:que  Thomas Morus,qmauoice(rayé  1ère- 
uers  de  la  fortune  de  Cour,crcric  ces  vers  à  vn  fien  amy, 
fur  le  fujed  du  rang,&  de  la  pofturo  en  laquelle  il  eftoic 
à  la  Cour. 

^  C^€aintes  foii  tu  faii  vanité f 
De  polder  en  liberté 
Du  Prince  l- oreille  facile: 
Ainfi  d^vne  addrefe  gentille 
Au  milieu  des  Lyons  domptez:, 
Souuent  les  perds  furmonteT^ 
NoHs  promettent  quelque  ajfeurance^ 
Mats  non  fans  crainte ,  é*  mesfiancî'y 
Car  leur  courroux  inceflamnient 
"Bruit  fans  fuject ,  ny  ingeménti 
Auprès  d'eux  ,  vn  feul  injlant  change 
Le  jeu ,  en  vnt  mort  eftrange. 
Le  flaifr  que  tu  vas  gonflant 
'Bncor  qu'il paroife  confiant 
N^  A. point  de  fermeté  certaine. 
louys  d'vne  délice  vaine, 
l'aymevne  moindre  voUpté, 
OVfaù  qui  foit  kuec  feureté.  '  •'' 

Pourqnoy  donc  auons-nous  regret  d'aitoir  euité  cane 
de  périls ,  &  de  fi  grands ,  que  la  Coiir  produid?Com- 
bicndcuons-nous  rendre  de  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il 
a  permis  que  nous  fôyon^  forth  de  la  Cour  ^  foie  par  le 
^commandement  du  Prince  ,  ou  par  les  artifices ,  &  ca- 
lomnies des  enuieux  ?  Car  qui  peut  tant  prefumer  de 
foy  ,qu*il  ^'imagine  de'  ne^deuoir  iaraais  faire  vnfaux 
pas  en  vn  lieu  fi  glifrant,&:  où  nous  en  voyons  tant 
d'autres  trébucher  tous  les  fours?  Demeurez  vn  peu 
fur  lé  port ,  en  liçu  ferme; &^  âflfeurç ,  hc  vous  Verrez  à 
loitlr  combien  vous  auez  efchappé  de  penlsreàr  tout  y 
Èll plein  de  dangers. 

SamdGr'cgbireefirayantde  diuertirVn  certain  Gen- 
tilhomme 


«Saepennhi  iaftas  fa- 
ciles ad  Piincipijaures 
Libcr,&  arbitrxo  ludis 
&  ipie  cuo. 
Sic  intcr  doiiytos  fine 
Aoxa  Txpe  leones 
Ludicur,ac  nouj;  non 
fine  fepe  mctu. 
Infrcniit  incerta  crcbrs 
indignatiocaufa. 
Et  fubiro   mors  t^^t^ 
qui  modo  ludus  erac. 
Tucati-bi  non  efcvtfic 
feciira  voluptas, . 
Magna  cibhcft ,  mihi 
iîtjduminodycccïa 
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tilhommc  du  deflcin  qu'il  auoit  de  feruir  l'Empereur, 
pour  l'attirer  à  vnc  vie  plus  douce  en  feruant  Dieu ,  luy 
fiih.6.RegtJ{r,ef,fi.      çf^j-jc  en  CCS  tcrmcs :*  Quel  trauaild*efpriteû-cc d'à-  « 
tiTeinobrcquiopiififi-  uoir  tous  fes  foins  bandez  à  mériter  par  toute  forte  de  " 
rai  Principis.quaiua  cft  t)ons  officesjes  bonncs  graces  d'vn  Prince  tres-vcr-  « 

métis  occupatio  in  ap-  ,  ,,  ?/-  »n.i  ..  ^       ^     ,, 

peiitu  «erren«  gratis,  tueux  j  &  de  quelles  apprchenfions  n  eft-il  pomt  tour-  <« 
&c|U3ntusefttimor,nc  mente  de  Ics  perdre,  Ics  ayant  vne fois  acquifesîConû-  *< 
iztuTaTd^ptTfZût.  dere  donc  quelle  peine  il  y  a, de  fe  voir  continuelle-  '« 
Perpédeergoquajpœ-  ment  aflîegé  des  defirs  impatients  d'atteindre  à  vne  '< 
3è(!dcrb  faug^i^au^  grande  profperité,&  trembler  toufiours  dans  la  crainte,  « 
aduerfitatistiaiorcpa-  &  l'inccrtitude  de  l'aduerfîté.  Et  parce  que  ic  vois  toi^  *< 
ceUaTf&IfluauVco^rdis  ^^"^  chanccllant  au  milieu  des  bourrafquesde  ces  irre-  « 
tendis.verborum  meo-  folutioHS ,  ic  tafche  de  te  t'appellcr  au  port  par  les  cor-  ** 
î^retloSLlcn-  dages dcs mcs d^fcoursi&  il tu  ne t'oppiniaftres  pointa  «^ 
tem  fequi  ^/oiasris.quç  fermer  l'oreille  à  mes  perfuafions  lors  que  tu  feras  en  « 
pericuU  eua(eris  qox  j-çvios,^  dans  vne  afliete  ferme ÂrafTeu rie  vtu  verras  " 

gaudia   inuenens ,  in       «        "  .   /     „  1    r         1 

ipfo  quieris  tus  liitore  quels  lont  Ics  periIs  quc  cu  as  euite ,  &  quels  lont  les  <« 

pGfku$agnorcet>         contentements, que  tu  auras  rencontré.  Turecognoi-  " 

ftras  encore  combien  de  fupcrcheries  tu  auras  efchappéi  " 

car  fuiuant  Senecque,,  "■ 

g  f^enec»  h  Hippo.  g  Dedans  kf  Cûurs  de pjm grands  Roys 

Fraudes   fublirai    re-  ^      r        1  t       r    r      r    • 

goancioAuU.  ^^  fraude  authmje  fes  Lotx. 

Pleuftà  Dieu ,  6  Courtifans ,  que  r'entrans  quelque- 
fois en  vous-mefmes.^vous  tiufllezces  difcours  auec 
h  Tih:%.Cf>nftfc.6.  (àinâ:  Auguftin.  ^  Qu*eft-ce  que  nous  cherchons?Pour- 
Kf'oS"lîî?Htamû"?  °*"°y  combattons-nous  \  Poutions-nous  auoir  de  plus 
Maior  ne  effe  poteft  grandes  cfperances ,  que  d'acquérir  les  bonnes  grâces 
iSt'amJl^P  ^^  J  È'"P«e«  ?  Mais  là  qu'eft-ce  qui  ne  paroift  pas  f,  a- 
ratoris  fîmus.  Et  ibi  gile,6i  de  pcu  deduréc  >  qu'eft  ce  qui  n  eft  pas  plein  de 
quidnonfragrie  ,ple-  périls?  Et  par  Combien  de  dangers  faut-il  parueniràvn 
ptr  quotpericuia  pcr-  pIus  grand  peril?Combien.ell-ce  que  nous  en  iouyrons.'' 
uenituradgrandiuspe-  £j.  qg^ud  Y  pourrons-nous  atteindre  ?  Et  ie  peux,  s'il  me 

nculum   Quandiu,&     ,    7^    \  >  -  /v    i       i    ^  «    i  i 

quandoiftuderit  Ami-  piam,des  mamtcnant  poileder  lataucur  &  Icsgraccs  de 

eus autcm Dei,fi  voiuc.  Dicu.Vous  n'eftes  pas  ccrtains,apres  auoir  perdu  bcau- 

^  coup  de  tempsa  la  Cour ,  &  rendu  beaucoup  de  lerui- 

ces  an  Roy ,  d'auoir  part  en  fon  afFedion  ,  parce  qu'elle 

n'eft  point  affeurée ,  &  que  fes  bien-faids  n  ont  point 

de 


(t 


<e 
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de  fermeté.  Et  quand  bien  vous  feriez  afTcurez  de  tout 
cela  ,  vous  ne  fçauez  pas  de  quelle  durée  doiuent  eflre 
toutes  chofes,  qu'il  faut  en  fin  voir  aiTeurément  finir: 
y  ous  vous  trauaillez  pour  des  chofes  incertaines  &  pe- 
ndables, &n'auez  aucun  foin  pour  celksqui  doiuent 
eftre  éternelles.  Eftant  donc  ainfi  qu'aymants  Dieu, 
vous  pouueZ'Vous  afl'eurer  d  eftre  réciproquement  ay- 
mcz  i  &  qu'au  contraire  il  n'y  a  rieh  d'afleuré  en  l'afiFe- 
dion  du  Roy ,  quelques  feruices  que  vous  luy  ayez  ren- 
du,quittez  rjncertain, pour  prendre  \^  certain. 

Qu^au  furplus ,  chacun  de  vous  die  auec  Dauid; 
*  Et  maintenant  ou  vife  noftre  efpcrame  ?  ne  fi-  ce  pas  en  nojîre    *  fp^-  j  s 
Seigueur  >  Maintenant ,  dis-ie,que  i  ay  elte  elloigne  de  là  dano  mcamonnc  Do- 
Cour,  ou  que  l'en  fuisforcy  de  plein  gré  :  maintenant  """"*•    ^        ^  . 
que  i  ay  delcouuert  la  malice  &:  la  milere  de  C-our ,  ^  oià  mea.nonne  Dominus. 
îfl-cecjue  te  feus  drej^er  mon  efperame  qt^a,  Dieu  ?  Dans  la 
Cour ,  tous  vos  delirsn'auoient  autre  but ,  que  de  mé- 
riter ia  grâce  &  l'amitié  d'vn  Roy  mortel  :  à  prefent  que 
vous  elles  hors  de  la  Cour ,  n'ayez  point  d'autres  inten- 
tions que  daggrcer  au  Roy  des  Roy  s  ,  au  Seigneur 
des  Seigneurs  ,  duquel  l'amitié  ne  peut  eftre  altérée 
par  les  artifices  des  flatteurs  ,ny  parla  malice  des  cn- 
«ieux ,  &:  qui  fçait  amplement  recom.pe.nfer  ceux  qui  le 
feruent. 

Les  Latins  appellent  les  Palais ,  des  Bafîliques ,  &  ee 
n'eft  pas  fans  raifon ,  parce  qu'il  en  y  a  qui  afleurentjque 
celaderiuedu  mot  deBafilique-  Car  tout  ain{î,que  le 
feul  afped  de  ceft  animal,  a  pouuoir  de  tuer  ;  de  mefme 
l'œil  de  l'cnuie  ,efl:  toufioursen  vogue  &  en  authorite 
dans  les  Cours  des  Princes  :  d'où  vient  que  faindBer- 
„  nard  dit  tres-elegamment  ;  *  Plulieurs  font  receus  à-  la  cùdl puircsTono»  r«- 
,^  Cour ,  qui  ellans  gens  de  bien  lors  qui'ils  y  entrent,ter-  tipit,quosnonperficic, 
nilîent   pluftoft  que  d'augmenter   leurs   perfedions.  ^'=^»"^^'^- 
Vous  pouuiez  bien  vous  fouiller  en  Cour, mais  non  * 

pas  vous  y  perfeâ:ionner  :  Heureufe  donc  eft  vorfre  re- 
£raiâ:e.pujs  qu'elle  eft  caufe  de  voftreaduancemcnt. 
Senecque  dit  vn  beau  mot  de  celuy  qui  auoit  vieilly 
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dans  U  Cour, lequel  refpondant  à  quelqu'vnquiluy 
demandoic ,  comment  il  cftôic  paruenu  à  vn  Ç\  grand 
aap-edanslaCoùr,  choie  qui  eftoic  fort  rare,  illuy  die 
Tniuriasaccip  cnio,&  quc  ^  ccftoiccn  fouftrant  Ics  iniuTcs  aucc  patience  ,  Sc  ce 
gracias  fïpc  a^euJo.     j^çf^^^  (ouuent  aucc  remerciement.   Qjui  eft-cc  qui  fc  ce 
peut  donc  plaindre  d'auoir  quitté  le  lieu ,  où  il  ne  pou-  «» 
uoit  vieillir  qu^cn  rcceuanc  piuljeurs  aflfronts,&:  en  ren- 
dans  dès  compliments  Radions  de  grâces  r  Que  les 
hommes  grands,  61  d'vn  efprit  releué,ayent  honte  d'ay- 
mcr  la  Gourou  ils  fôuffrcnt  tant  de  rebuts,  où  il  faut 
toufiours  àtlioir  le  genouil-en  terre  ,  &  latcftedefcou- 
uerteen  prefence  du  Prince ,  6c  où  ils  font  contraints 
de  viure,non  point  pour  eux,ain5  pour  les  autres/oubs 
prétexte  de-  quelque  legete  ,  &:   incertaine   recom- 
penfe:       '  ■  - 

1  vlu'.Arch.  i  Theophraftc ,  ainiî  que  tefmoigne  PKitarquê ,  rc- 

prochoit  à  Arillote  qu'il  abandonnait  l'Aci^dcmicpour 
eftre  à  la  Cour  du  Roy  Philippe. Et  Diogene  en  fe  moc- 
-quant ,  diibit ,  qu'il  fouppoit  quand  bon  luy  fcmbîoiti 
mais  qii' Ariftote  ne  mangeoit  que  quand  il  plaifoit  à 
PhihppciparcequeleS'Courtifans  ne  font  point  nez  tant 
pour  eux, que  pour  les  àurres. 

Lemefme  Diogene  difoir  qu^AriftippePhilofophc 
de  Cour ,  auoi:  aux  pieds  des  fcrrenieuts  d'or,qai  l'cm- 
pefchoient  d'en  fortir  ,  parce  que'  Tefclat  de  la  vie  des 
Princes  luy  ayant  donné  dans  les  yeux  ,il  ne  viuoit  en 
Philofophe  qu'en  apparence.  Mais  combien  en  y  ail, 
qui  encore  auioutd'huy  eftans  arreiUz  pardefcmbla- 
bles  chaifncs  >  ne  viuent  en  Chreftiens  qu'ad  dehors, &: 
à  l'extérieur ,  &qui  paiîionnent  leurefclaiia-ge  ,  contre 

m  SêKw».  ce  que  dit  Senecque  :  "^  Qu'il  n'appartient  qu'aux  fols  *' 

StultuiTi  etl.compedcs         -i  i        r         J  -i^*     ^  .^  u-  '-i      <c 

fuas,quam4u:iaiucas,  daymet  les  rers  dont  ils  (ont  garrottez ,  bien  quiis 

âdaïuaic.  foicnt  tout  d'ot.    Et  toutefois  il  n'y  aperlonnequine 

•  voye combien  curieufcment  les  Courtifam font  ceme- 

■ '^ftier  :  car  ils  preftent  volontairement  lecôtl  àvne  cruel- 

^^  le  &infamcferuitude;fans  neancmoins  qu'elle  Icurpro- 

n  cicero phdit'p.M.     ^^jjC^,  aucun  mcritc, Us  deuroicnt  conluicrcr  "  qu  cllants  " 


nez 
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jj  nez  libres ,  &  pour  viure  aucc  honneur ,  iln'y  a  rien  de  Kihii  eft  fœdiusfcruî- 
plus  lafche ,  n'y  de  plus  vilain  ,  que  de  foufi-Vir  vne;"f^>=i'^'^""^»^^'^''- 

*     i  r  r  1        v>  r  -i-zii-         ta:cm  nan  lucnus. 

jj  honrcule  leruitudc.  Le  eu  hn  après  auoir  brise  les  liens 
quilestenoient  attachez  à  la  Cour/oit  ou  que  Icnuie, 
ou  que  la  calomnie ,  ou  que  le  foupçon  faux ,  &:  imagi- 
naire, ou  qtve  quelque  autre  chofe  ait  donné  lieu  à 
cela, dites  à  Dieu  j  Seigneur  vous  auez  rompu  les  chaif- 
nes  qui  me  tenoient  prifonnier,  ie  vous  facrifieray  vue 
hpftie  de  louange  :  &:  ainli  defchargez  des  pefants  fers 
que  vous  portiez  ,  icttcz  les  yeux  iur  celuy  qui  vous 
a  créé  ,  bc  béni  liez  ce  qui  vous  a  frayé  le  chemin  pour 
aller  à  lefus-Chiift.  Voicy  ce  qu'vn  certain  Poëte  efcric 
d'vn  Courtifan. 

"  Le  Ufche  a  ksvteds.à'  les  mAtrfS^  oCompedibus  firidè, 

_  ^     1     r  I  ■  &  manicis  aditrineiiur 

G arYottcT^de  fers  inhumains^  excors. 

Et  fin  fer t  efi  plus  àefpbrahle  Plufquamfcruilicô- 

_.  /        j,  r   C    '    r     Ll.  ditione  miler. 

^e^  cduj  d  -v»  firf  mifirMe.  ^^^^  ^^^  ç^^^.^^^  ^j^ 

jiuJSf  quelle  condition  turpior.imopudenda, 

flus  d.g.e  de  co.,fafio.,  i^Z^^li 

Ny  quel  plus  honteux  ejclauage  gum, 

Q^ue  de  fi  prefenttr  peu  JagCy 
Et  fabir  volontairement' 
;  T^vn  ioug  infime  le  tourment^. 
Rendez  ,  disi'^  ,  grâces  à  Uieu  ,  de  ce  qu'ayants  Se- 
coué le  ioug  dVne  telle  feru>tude,&:rai:ccz  de  la  Cour 
vous  eftant  interdit ,  vous  auezefté  -appeliez  à  vne  vie 
meilleure  &  plus  douce,  par  des  moyens  lubtils  &:  du 
tbnt  admirables  ,/i:  que  vous  cAcs  maintenant  exempt 
déporter  aucun   autre   ioug,  que  celuy  de  I  £  s  v  s- 
C  H  R I  s  T  qui  tfl:  Icgcï  &r  doux  ;  au  lieu  que  celuy  de  la 
Courcft  rude  :  voireriTS-faicheuxà  porter,&:qui  acca- 
ble ceux  qui  s'y  foubmettent.  Vous  auez  edayé  celuy 
là;e(raycz  maintenant  celuy  de  lefus-Chrifl: , auquel 
les  CourtifansGcleftes  inuitent  chacun  de  vous  ,  en  ces       ,/»,„    •; 
>,  mots.P   Nous  te  conuionsa  la'  vTaye  vie,o  homn-.e;  Ad  vitam  tevocamus, 
„  pourquoy  eft-ce  que  tu-t€  réuefchc^4la  vocatiôjN'ous  ^^.'""^f'Jnuidfuïiisvo. 

*  »  r  •  1        r  i  canoncm.  Ad  bonorii 

;>  te  voulons  taire  parc  des  louucrains  biens,  pourquoy  parcicipationcm,q«id 
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ncglîgis(ionun-..Rcgnû  j^crprifcs-tu  Vil  tcl  prcfeiit  ?  Lc  Rovaumc  des  cicux  eft  u 

ca-loïuni  apcrcum  cit.  t  .  ,1        .    n         ■  -t     , 

quivocacnoniTicndax  ouueic  :  ceiuyqiu c appelle  n  elt  point  menteur;  un  y  a  <f 
cihviafaciiiscft  :non  pQjj-jt:  dc  temps  à  perdre  cn  cède  pourfuitte  ,  il  n  y  faut  ce 
non  negotio  opus  cft.  poHit  dc  deipence,  il  n  elt  pas  beloing  d  y  prendre  beau-  « 
Quidcunaam:Qu:d  ^Qypjjg  pçjj^g^    Qu'ittcnds-tu  ?  Pourquoy  dcmeurcs-  ce 

tciaiucrlaris.Quid  m-  \  \  •        1        „     r  r       1       ^ r^       \  r       <\ 

gum  timcs:bonumcit,  tu  dans  uncerticude ,  &  ians  te  reloudrerC^ellulect  «c 

leuccft.ceruiccmnon  ^5.jy^^'^pp^g^çj.,J^,fçç  JQ^^^j  jj  ç{^  bon  ,  il  cft  doUX  ,  il  <c 
attcrit,rcci  glonhcat.        ,  ri  •        1  n.  1  i  1    J'J 

^  11  accable  point  la  tclre  ,  au  contraire  il  comble  d  non-  i< 

neurôd  de  gloire.  Vous  auez  autrefois  fuby  le  iougpe-  ce 
fant  d'vn  Prince  dans  la  Cour  ,&  maintenant  vous  ne  u 
pourrez  endurer  celuy  dc  lEsvs-CHRiST,qui  eft  u 
léger. 

Encore  qu'il  faille  toufiours  viure  dans  vne grande 
retenue  &  dircretion,en  quelque  condition  que  l'on 
foit ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  forte  de  vie  qui  ne  fok  fu- 

K  jette  de  toutes  parts  à  dc  grands  accidents  :  ii  cft-cc 

qu'il  eft  plus  dangereux  de  viure  à;  la  Cour,  qu'ailleurs. 
C'eft  pourquoy,  à  fin  de  pouuoir  viure  fans  péril  j  ou 
pour  mieux  dire,  auec  moins  de  danger  à  laÇour,P.ràf- 
me  dit  qu'il  faut  obferuer  trente-trois  preccptes,lcfquels 
ie  ne  m'arrefteray  point  à  déduire ,  tant  parce  qu'il  en 
y  a  pluficurs  dignes  de  rifees ,  que  parce  qu'ils  font 
difficiles  à  exécuter  >  &:  qu'après  les  auoir  foigneufe- 
ment  pratiquez ,  à  peine  pourra-on  paruenirau  but  de 
(es  intentionsrtoutefois  ie  ne  craindray  pas  d  en  déduire 
deux  entre  autres. 

?,i-puS':au'?I§cat      "l  LVn ,  par  lequel  il  veut  que  l'on  nefoirny  honteux. 

aflcncari.  «y  parefleux  à  flatter.  Il  y  a  long-temps  que  l'cxpcrien- 

ce  vous  a  appris ,  6  Courtifans,  que  perfonne  ne  la  pou- 
uoit  faire  longue  à  la  Cour  ,  s'il  ne  fçait  d'extrcment 
ioucr  le  perfonnage  de  flatteur  tauflicft-cevrayemcnt 
à  la  Cour  des  Princes  d'où  la  flatterie  tire  fa  najifance, 
&  quelques-vns  ont  remarqué ,  qu'en  langage  I^atm 
l'vne  a  quelque  rapport  &  conformité  auec  l'autre.  Or 
voulez- vous  fçauoir^que  c'eft  queflatteur,&:  flatter?Ce 
,  .  n'eft  autre  chofe  qu'eftre  faid  femblable  aux  poux  aux 

ombres ,  aux  binges ,  aux  Corbeaux ,  5w  aux  Vers.  ^  Car 

Plutarque 
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Plûtarquc  die,  que  tout  ainfi  que  les  poux  abandon- 
nent les  cadaures ,  parce  qu'ils  font  vuides  de  fang.du- 
quel  ils  tiroienc  leur  nourriture  ;  de  mefme  les  flatteurs 
aflTiegent  continuellement  les  prorperitcz,&: n'appro- 
chent iamais  des  aduerfitez.Et  comme  l'ombre  refpond 
au  corps ,  quoy  qu'il  fafle  :  aufli  le  flatteur  te  fuit  touf- 
jours  quelque  part  que  tu  ailles.  Le  Singe  n'cftant  pas 
propre  à  garder  la  maifon  ,  comme  le  chien  >  ny  à  porter 
de  grands  fardeaux ,  comme  le  cheual ,  &:  n'ayant  pas 
aflez  de  force  pour  labourer,  comme  leBeuf,il  faut 
qu'il  cherche  des  franches  lippces ,  en  appreftantàtire 
à  chacun.  Il  en  eft  de  mefme  du  flatteur  ,  qui  n'cPcanc 
pas  capable  d'eftre  employé  aux  affaires  de  confcquen- 
ce ,  eil  contrainâ:  de  fe  rendre  miniftre  des  plus  fales 
plaifirs.  Voilà  ce  que  dit  Plutarque. 

Diogenc  difoit ,  qu'il  eftoit  bien  plus  dangereux  de 
tomber  entre  les  mains  des  flatteurs ,  que  dans  les  on- 
gles des  Corbeaux  ,'&  le  voifinage  des  termes  Grecs,  AGia?ci*oftfJtrt<r  appel. 
monftre  le  peu  de  différence  qu'ily  ades  vus  aux  au-  l;nt  coruos  xo'AaKcu: 
très:  n'y  ayant  qu'vnc  ieule  lettre  a  changer,  pour  ngni- 
fier  tous  les  deux.   Que  û  ceux-là  n'en  veulent  qu'aux 
morts ,  ceux-cy  attaquent  mefme  les  viuants.  Anaxilas, 
comme  remarque  "^  Theophrafl:e ,  afleuroit  que  les  flat-     t  t»&.io.r/i^  \  5 
teurs,fout  les  vers  qui  rongentjes  riches,  &  que  s'efl:ans 
attachez  au  forment ,  n'en  démordent  point ,  qu'ils  ne 
l'ayent  entièrement  vuidé  :  qu'ainfî  les  flatteurs  vont 
fucçans  \cs  riches  iufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang.   Ne  vous  fonciez  donc  point  d'eftre  fortis  de  la 
Cour ,  dans  laquelle  vous  eftiez  comme  contrainds  de 
vous  rendre  femblables  aux  plus  chetifs  de  tous  les 
animaux,  en  autant  d'occafions  qu'il  vous  arriuoit  de 
tomber  en  des  lafches ,  &  honteufes  flatteries,  en  quoy 
vous  eftiez  vraycment  dignes  d'eftre  mocquez,&:  mon- 
ftrez  au  doigt. 

Voicy  l'aHtre  précepte  qu'Erafme  donne;  »  Apres  m.VHrtptJEr»fmi. 
que  tu  feras  fuffîfamment  remply  ,il  faut  fongerquel-  coguanda  m?odl"t, 
que  moyen  de  te  retirer  gentiment,  &:  heurcufemcnt  huo^  P»«cis  contigk. 
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favlkherabaulatefub-  delaCour,&  viurc  à  tov-mermc , cc  qui  arriueàpeu  *' 

ducas,tibique  viuas.      ,  ^  .  r       j     j-  'i        •        ^  r  ic 

de  perionnes.  li  arailon  de  dire,  qu  il  arnue  a  tort  peu 
de  gens  de  pouuoir  faire  v ne  hcuieufe  retraite  de  la 
Cour  :  mais  c  cft  de  quoy  il  ne  fe  faut  pas  beaucoup 
foucier,  ny  plaindre  ce  qui  narriue  qu'à  peudepcr- 
fonnes.  A  ufurplus,  lorsqu'il  vous  perfuade  à  trouuer 
quelque  inuention  pour  vous  retirer  ,  certes  vous  auez 
fujed  de  vous  refiouyrjde  ce  qu'eftans  hors  de  la  Cour, 
vous  auez  deûa  rencontré  ce  que  d'autres  cherchent. 
Par  ce  moyen  vous  viurez  à  vous-mefmes,6c  fi  vous 
efVes  contents  en  vos  maifons ,  vous  y  ferez  comme  des 
Princes  :  \q%  va/cts  feront  vos  Courcifans ,  ô^  toute  vo- 
ftre  famille  fera  voftre  Cour  ,  en  laquelle  pour  bien  vi- 
ure,il  ne  faut  qu'obferuer  les  dix  Commandements. 
DiuinSj&:  en  cefte  façon,  vous  feruirez  à  Dieu, qui  fçait, 
qui  veut ,  &:  qui  ne  manque  pas  de  pouuoir,  pour  re- 
,  eompeufer  les  bons,&r  aeereablesferuices  que  l'on  luv 

riiireinus.  rcncli<5<:  VOUS  aduouerez  en  fin  que '^•votis  eftiez  perdus 

il  vous  n'cufîiez  efté  perdus. 

Que  fi  tu  fais  profeffion  d'vne  vie  Monaftique  &  fo- 
litaire ,  qu'as-tu  affaire  de  la  Cour  ?  Pourquoy  te  fafclie 

y  ^ngoM  Auoitùm     ^^  ^^  fortit  d'vn  lieu  ,  où  tu  ne  deuois  Jamais  entrer? 

(kUÇion.  y  Pourquoy  ne  te  refiouYS-tu  de  retourner  en  ton  cioi- 

Ordo  claultn ,  &  ordo  n^^     J'     n  j  .      ,.  '  .  .     r       •       t  .       \        i        i     • 

curiae  diuifus  cil.  ibi  ^^f  G  i  Cl  OU  tu  nc  dcuois  lamais  lortit  ?  Lordreducloi-  ** 
fcdesininfidiis,cû  di-  flre ,  dit  Hugo^ô£  Tordre  delà!  Cour ,  font  bien  diffe-  '« 

uicibus  in  occultis ,  Vt  -._„-.^       -r  \    ^  ,1  l!  1       -r."     r 

intcrficias  innocenté:  ^^"^^'  ^^^  tu  es  aux  agUcts  daus  d'cs  cndroicts  lecrcts  '* 
hicaudisnonfedicum  auec  les  riches  ,  pour  alîafîîner  l'imiocent  :Icy  tout  au  " 
cum  inT^ua^eTelui'bus  "^^o^traire ,  tu  entends ,  le  n'ay  pris  aucune  feance  dans  '* 
non  introibo.  ibi  infi-  l'affemblée  de  la  vanité,&  ie  n'entreray  point  auec  ceux  *' 

actrahiscum.Hicdi.isi  bufches  pourattrappèr  le  pauure  î  &  tu  le  Hirprehs  ptir  " 
1° 'itu,"!™;;,";::  «^  « "^^ia^-  I^y  ^u  dis  ;  I  ay  fa>a  diùWcé  kuec  la  focic-  " 
piisnôfedebo.ibidex- te  des  mefchauts ,  &  ie  ne  ficgeray  point  entre  les  im-  ** 
rc'^lburSchu^re;  ?>"•  L^  tes  mains  regorgent  de  prefents:icy  tu  es  lau^  <« 
innocéces  manustuas;  parmy  c€ux  qui  viucnt  daus  rinnocëncciLà  l'on  appku.  « 
Sènrini^^^^^  pécheur  en  tout  ce  qu'il  deÂ¥e,&:l'on  dcttbc  « 

&  iniçjuas  beaedicicurl  des  bcnedictions  au  mefchant.  Icy'tu  entends  chanter,  « 

^^^"  beny 
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beny  foie  Dieu  en  toutes  fes  liberalitez  ,&:  Saiiid  en 
toutes  (qs  œuures.  Si  tu  fouhaittes  d'eftre  vn  Moyne  de 
Cour ,  il  te  faut  faire  eftat  de  l'huer  ce  que  tu  dois  blaf- 
mer,  d'entreprendre  la  deffence  de  cequin'eft  expc- 
dient.ny  vtile,de  faire  ce  qui  n'eft  pas  loilible  ,  &:  de  te- 
nir des  difcours  qui  ne  font  pas  feants.  C'ell  ce  que  dit 


Huço. 


Hic  audis  j  Benedi^u 
Çcus  in  donis  fuis  ,& 
sâdus  in  cmnibusope- 
ribus  fuiî.  Si  vis  cCz 
MoBachus  curiafliSjlau- 
dasfjucdnon  debes,de- 
fendis  quod  non  expé- 
die ;  operaris  quod  noa 
liccr,loqucri$<3Uod  nâ 
decet^ 


^ux  Vcfucs. 
Chapitre     XV L 


*  I.  TimoiV;.  5, 
Viduns  honora  a.iie  vc- 
le  vidiiar  funt. 


O  N  intention  eft  de  donner  de  ia  con- 
folation  aux   vefues  ,  que    i'Apoftrc 
veut  que  l'on  rcfpedc  ,  rçauoir  cil:, 
celles  qui  iont  vrayejnent  vefues, def- 
quclles  il   clcrit    ainii  à   Timochéci 
*   Honnore  Us  vefues  ,  qui  jent  vrAye- 
ment  vefues.   Or  celles-là  font  de  ceiie  qualité  ,  qui  non 
feulement  font  vefues  de  leurs  marys,ains  aufTi  qui  fout 
dellituees  ôd  abandonnées  de  toute  aydc  ,  &:  de  tous  fe- 
cours  des  hommes,  &  qui  fe  font  feparees  de  toute  for- 
te de  délices ,  pour  eftre  plus  cftroittement  joindes  &: 
dédiées  à  Dieu.*   Le  mot  de  vefue  en  langage  Grec,  *ViJua  Gr.ïcè  uicîtuj: 
p^-end fa  deriuation  d'vn.  verbe,  qui  {ignifiedeftituer,  '^*^^*  '  *  XH^i'> 
defoler ,  prmer  :  dcraict  la  remme  verue  elt  comme  de-  lor.orbo! 
ftituée,  delaifsée,&  priucc  principalement  de  tout  fc- 
.cours  humain.  Or  rApoftre  monftrc  à  quoy  fe  doit  ern- 
ployer  celle  qui  eft  de  ccfte  condition  ,difant;*  C^//<r     *  indem. 
e^uiefivrayement vefue  dr  c^efolée  ^  quelle iette  fcs  efperances  Q^Tvcicviduac(î,*5: 
enDteu.    lob  arfeure  qu'il  a  donné  des  confoiationsà  '^^^^J^^^^-^P^^^^^ 
celles  qui' cftoicnt  de  cefte  forte;*  l\ay  confilé  le  cœur  Cor  vidu.t:  cpqfqlatus 
de  la  vefue.    Parce  que  cefte  cfpccede  femmes  cftant  ^"'"' 
plus  fujedes.aux  afflictions,  a  auftî  plus  fouuent  befoin 
de  fccours  &:  confolations. 

Gr 
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Or  à  proportion  qu'vnc  pcrfonné  eft  plus  auant 
plongée,  dans  la  miferc  &  dans  Tafflidion ,  la  Diuine 
*■  bonté  en  prend  vn  plus  grand  foin.  De  façon ,  qu'à  me- 

fure  que  les  vefues fe  Tentent  comblées  de  diucrfes  mi- 
fcres,  elles  doiuent  cfperer  en  Dieu,  qui  en  prend  vn 
foin  fî  particulier,  qu'il  tient  pourvn  crime  atroce  de 
négliger  la  caufe  des  vefues ,  ou  leur  faire  quelque  in- 

*  EkoJ.ii.  iure.  *  Fom  m  porterez,  aucun  pràudice  à  la  vefue,  ny  anfu- 
Viduz,&pupilbnon^^/.^  ^^^  l^^  g ffenfcT^cn  quelque  chofc  ^tli  fOHJjeYont  UuYi 
cos  ,vociferabunturad  fU'mtes  tufques  à  m&j ,  tefiouteray  leurs  cris ,  te  me  mettray  en 
me,&  ego  audiam  cla-  ^„^  extrême  colcte ,  dr  'VOUS  feray  paffer  par  le  fil  âe  l'efpêe.  1 1 
moremeomm.&mdx-  r\-  n      v         il  i    -"L      J'         U 

onabkur  furor  meus,  elt  vray  que  Dieu  prelte  1  oreille  aux  plaintes  d  vn  cna- 
peicutiamque  vos  £la-  cun  mais  principalement  dcs  vcfucs  :  11  yoit  les  pleurs 
de  tous,  mais  il  s'arrefte  plus  à  celles  des  vefues  ,&  il 
monftre  en  ces  mots  de  quel  poids  font  ces  larmes  en 
Nonne^  îachrymx  vi-  ^^n  endroit.*  Le  S  larme  S  des  vefues  ne  tombent- elle  s  f  as  tuf- 
duae  ad  max:l:am  defcé-  que  S  fur  le  S  machotres ,  dr  leurs  cris  ne  font-ils  f  as  fur  ceux  qui 
fu  °er  dcduccT"rca!"à  ^^^  emmènent  ?  Car  depuis  la  mâchoire  elles  montent  iufques 
roaxillaenim  afcendûc  au  Ciel.    Le  naturel  de  l'eau  eft  de  tendre  en  bas ,  mais 
vfcjutadcalum.         Ycç^xx  des  larmes  de  la  vefue  monte  depuis  la  mafchoi-re 
iufques  au  Ciel ,  à  fin  d'attirer  la  vengeance  Diuine  fur 
ceux  qui  les  offenfent.    De  forte  qu^autant  qu'elles 
verfent  de  larmes^autant  elles  poulTent  de  voix  iufques 
a  mmili-it  Tœnit.      au  Cicl.  a  Ccft  pourquoy  6  mefchant ,  dit  faind  Chry-  <* 
ÛXSvidLarum  foftomc  ,  fi  tu  blefTcs  la  vefue,  tu  mets  en  colère  celuy  ^* 
cjuoqueprouiforem  ad  qui  les  protège.  Qui  fera  donc  furieux  iufqu'àce  poind  « 
^"àdr;i«"ema  d'impkté  dofer  attaquer  les  vefues ,  qui  font  en  vne  fi  " 
adcoferox,tampçceps  particulière  fauuegarde  de  Dieu?  «* 

fcSvidu^à'sSac.'^'"      ï^'^"  ^^  P'^^«^  '  ^^  ce  <]"e  certains  Juges  différent  de 
iuger  la  caufe  de  la  vefue,  &  promet  qu'il  les  punira. 

*  hrem.j.  *  ji^  ^'g^f  p^  rendu  iuçement  fur  l'affaire  qui  concernoit  U 

Çaufamviduîenonin-        ^  i  •  i     Vr  *^ 

«licauerunt  i  numquid  vejue  ^  Se  feut-iljatre  que  ie  laiffe  ce  crime  tmpuny^  Et  par  le 
fupethisnonviûrabo.  niefme  Prophète ,  voicy  ce  qu'il  faid  fcauoir  à  tous. 

*  c»p.  »t.  *  NefaiSies  rien  quipuiffefafcher  U  vefu^  Comme  s'il  di- 
viduamnolitecontri-  foit  :  C'efl:  aflez  que  la  vefue  foit  défia  affligceîcar  en  ce 

qu'elle  eft  vefue ,  il  y  a  de  la  defolation  en  fon  faid  ,  le 
ne  veux  point  qu'elle  foit  inquiétée  d'ailleurs.  C'cft 

pourq^uoy 
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pourquoy  nodre  Seigneur  I  e  .<;  ,  :         •.-.  { s  r  donne  fa 

malédiction  aux  Swnbes  &:  Phar   ,'us;  *    ^^Mdheurk  v,*,rk,\c  V,/î,nt. 

VûUS  Scribes  O"    Pn.ltiflCJS  ,  qm    cieuûre^  les    m^ljons  4*S  rilà-iliypcft:r(ra;,ciuido- 
^,QfnP(  '"°s  vniuarum  come- 

J        '  ditis. 

II  eft  certain  qu'encore  que  Dieu  foie  le  Roy  ,&  le 
Maiftre  de  tout  le  monde  ,  &:  qu'il  foie  Perc ,  &:  luge  de 
tousiil  eft  neantcioins  appelle  particulièrement *ii^{>'  *  RexRcgum,&Do. 
dss  Roys ,  &  Seigneur  des  Seig?f€m  s  y'Ei  chez  le  Pfalmifte:  '"''jusDomtnandmn. 
*  Père  des  orphelins ,  (jr  luge  des  vcfues.  Sainét  Chryfofto-  Pater  orphanorum  ,  & 
me  faid  celle  remarque  -,  &:  en  rend  cefte  raifon.  b  Ce  ["dcx  viduarum. 
^^  grand  Dieu ,  dit  u ,  elt  le  Roy  des  Roys ,  &  le  Seigneur  oeus  magnum  Rex  eft 
des  Seigneurs.    Et  luy-mefme  excellent  en  fa  dignité,  ijeguni  ^-  Dominus 
letrouuele  Perc  des  orphelins, &:  le  luge  desverues.  ipfcruidioniraceeveei 
Il  faid  deux  chofes  en  mefme  temps,  il  faid  paroiftre  ^^"*  l'acer.  inucnicur 

"   /'      I  o  •    V    r  \       ^  rr  ti  j  t      o'phanorum  &  iudex 

^^  laclemence,ô^  punit linlolente  puillance.  II  prend  le  viduarum.Duofadr  & 
tiltredcPere  des  orphelins ,  à  fin  qu'il  confole  les  afHi-  ciemcntiam  oiiendir, 

„  gez  ,  àc  qu'il  férue  de  terreur  aux  puifîants,  pour  les  de-  PaSi^Su^mplu! 

^    llourner  desdedcins  qu'ils  pourroiencauoir  de  trauail-  norû.quocaïamitofos 
1er  les  vcfues ,  &  les  orphelins.  ^  Que  les  Princes  &  les  ^^e^n;  o^;tot?"»r 
Roys  demeurent  dans  l'humilité,  recognoiffans  la  puif-  viduismoieiU  fuit. 
fance  de  Dieu  au  defTus  de  la  leur  :  &:  que  les  vefues  ^ 
les  orphelins  ne  perdent  point  courage  ,  ^nefelaif- 
fenc  point  gaigner-àla  triftefle  confiderants  qu'ils  onc 
le  mefme  Dieu  pour  Père,  pour  Protcdeur,  &  pour 
luge. 

Le  mefme  Dodcur  fe  fcrt  encore  de  cefte  raifon  en 
la  confolation  qu'il  donne  à  vnc  vefuc  ,  à  laquelle  il  ef- 

«  critainiî.  ^    Que  tant  de  maux  qui  t'ont  accablé  tout  '^^^'^-'"^ '^''^f*^'»*»- 

>y  d'vn coup  ,  ne  t'aycnt  cause  aucune  maladie,  &  que  ton  Quod  tôt  repente  cô- 

»  efprit  foit  demeuré  ferme  dans  fon  aifiete  ordinaire,  ce  <^""«"f'biisniai]s,nofi 
'A.  rr  n.  1»  r  u  •        •       J     n  te  sgmudo  abloibue- 

«  n  elt  pas  vn  cricct  d  aucun  iccours  humanijains  du  Père  ricnôdcnacuraiismc- 

«  desmifericordes,  &:  du  Dieu  qui  eft  Autheur  de  toute  "s  'taru  fis  dituibara, 

r  ^      •  r^  1.  ....  .     nôhiiinaiHauxiiij  hoc 

»  conioiation.  \^ar  tandis  que  ton  mary  viuoit,il  auoit  eit,  fed  Patns  mireri. 
>î  foiiî  de  toy  ,  mais  comme  homme  feulement  :  à  prcfent  «^ordiatû^&Deitotms 
M  que  Dieu  la  appelle  a  loy  ,il  fo  fubroge  en  la  place,  &  dm  viuebac  vir  Ans, 
»  ce  que  ie  te  dis ,  ne  vient  point  de  moy,ains  du  Pro-  i?<^vthomofamcn.tui 
n  phcteiU  prendra  en  la  protedion  le  pupille  &:  la  vefuc:  wiUum  ad  fe  iccanit 

Rrr 
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DominiisipfciU:u^l'>  Et  Cil  Vil  autrc  ciitlroic  ,  le  mcfme  Prophète  qualifie 
comme feiubiUtiucti-  DicLi , k  Pcfc  des  orphelins  ,&:  le  lugcdes  vcrues.  O 
/cd  Pruphecx.Pupillû'  vctuc ,  IçacUc  quc  ccliiy  qui  t  a  pnuc  de  ton  mary,ne  te 
&  ridu.mi  fufcipicc  :  &  puiiiera  poiiit  de  fou  (ecours:  Autrefois  tu  ii'auois  qu'vn 

ruifum  idem  Piophc-  t  r  n-    •-.      ^      t  •    ^      -' ^  ^  r^- 

ta,Dci:mvocatP;UTcm  homme  pour  loUicicei-  tes  luges:  maintenat  tu  as  Dieu, 
orphanorum ,  &ii>Jicc  qui  eft  Ic  îugc  de  tcs  lugcs ,  voite  'kiy-mcfuîe  fe  decla- 
vM^arum.  rcia  tonlugc. 

L'on  demande, pourquoy  Dieu  prend  le  tiltvc  àc 
iuge  des  vcfues ,  puis  qu'il  fe  donne  aufll  la  qualité  de 
Pcrc ,  &:  Procedcur  d'icelles-JLaiifant  à  parc  les  autres 
raifons ,  îc  rcfponds ,  &:  dis  que  Dieu  prend  la  qualité 
de  luge  des  vcfues ,  afin  que  l'on  fçache  qu'il  fera  luge 
de  ceux  qui  feront  quelque  tort,  ou  quelque  iniure  aux 
vefiîcs  :  Et  qu'encores  qu'ils  euitenc  le  ingement  des 
hommes, ils  n'efchaperont  pas  la  main  de  Dieu,  qji 
venge  &:  iuge  leurs  caufcsjs'en  referuant  la  cognoiilan- 
ce ,  parce  qu  a  peine  peuuent-ellcs  fe  dcftcndrc  ,  ny  les 
autres ,  à  tiiifondu  filence  du  monde  ,  que  Jes  loix  ini- 
pofent  à  toutes  les  femmes  ,  &  parciculicremcnt  aux 
vefues  ,  dans  les  Cours  S<:  lurifdidions  ordinaires. C'cfl: 
pourquoy  il  femble  que  Içs  Hébreux  ayent  deriuéla 
dénomination  de  la  vefue ,  d'vn  mot,  qui  fignifie^deuc- 
nir  muet  jou  ne  pouuanr  plaider ,  ny  agir  en  iugemcnr. 
De  faiâ: ,  pour  monftrer  qu'il  ef!:  honteux  &  mefleant, 
de  voir  des  femmes ,  &:  fur  tout  des  vefues ,  fc  mcfler 
'de  la  chicane  &:  des  procez ,  c'eft  que  mefme  la  Sybille 
Erythrée  ,  dcfcriuant  vn  des  principaux  lignes  de  la 
venue  de  l'Antechrifl:, a  prédit  que  ce  feroit  foubs  l'Em» 
àhtb.^T.^ntugn).  pj^g  d'vne  vefue.  d  Surquoy  Pierre  Grégoire:  Eftanc 
donc  ainii,  que  les  vefues  font  incapables  de  le  dcffen- 
dre,  &:  qu'elles  n'ont  point  de  marys  pour  les  affilier, 
Dieu  mcfme  fe  déclare  leur  luge  (S:  leur  Protecteur, 
voire  il  efclaire  leurs  bonnes  &  iaîndes  actions,  il  lus, 
^  tiarc.it,  îouc ,  &: les  recompenfe.*  Auffi  lifons-nous  dans  iaincl' 

Marc ,  qu'entre  plulieurs  qui iettoient  de  grandes  fouî- 
mes de  deniers  dans  le  Threfor  ôd  la  bourfc  commune, 
U  préféra  y  ne  vefue  a  coiit  le  refte ,  &  priia  [\  fort  deux 

petites 


Liure  I L  Chap.  XVI,  495- 

petites  picces  qu'elle  y  aiioit  mis  j  qu'il  conuoqua  fes 

d,l>.plcs ,  à  fin  de  !a  leur  recommander  i  *  Et  .prfsamir  ;27r";  ilUsSl 

ajfcmblé  fes  difiiples  ,  il  leur  dit  :  le  vous  dis  en  'vente  ,  que  médico  votMs,quoniâ 

cequeceflepAuiifevefuc  a  tené â^rjslahourfe ,  vaut  mtettx  que  viduahxc  pauperplus 
-'•''•»  -'  ri  om'Mh\i%  m^i'iî,c[mmi' 

tcuî  ceque  lcsauîresyo'/7t  mii\    Les  preicnS  de  ceux  que  ferunc  in  gazophyU- 

nous  aymons,nous  fcmblenr  d'autant  plus  gtands ,  que  *^^"''-- 
les  pcufonnes  qui  donneut ,  vous  font  proches.  Plu- 
iieurs  autres,  auoient  faicls  de  plus   grand s^-prcfents: 
mais  tout  cela  paroilloic  fort  léger  à   Dieu  >  parée 
que  le  Seigneur  n'eftoic  pas  II  proche  d'eux,  que  de 
ccfte  pauutc  vcfue  ,  d'autant  qu'il  eft  certain  "^  que  Dieu  .     ^^i.\^'   •  ,  , . 
efi proche  de  ceux  qui  ont  le  cœitr  en  affliBion.  Et  voila  com-  qui  tribulato  (une  cor- 
me les  moindres  œuurcs  des  vefues  font  extrêmement  ^'^' 
a^greablesà  Dieu. 

iVe  portez  donc  point  à  regret  voflrc  condition  de 
vefucjpuis  que  vous  auez  le  Seigneur  pour  luge  &  pour 
Protcdeur ,  &:  puis  qu'il  faiil  mon-ter  vos  larmes  iuf- 
qu'au  Ciel,  à  combien  plus  forte  raifon  vosames  ?  Et 
puis  qu'il  vou-s  recommande  aux  Roys  ,  aux  Princes, 
aux  luges ,  &:  à  toute  forte  de  perlonnes ,  ne  vous  aura 
il  pas  en  recommandation  ?  Veu  mefmc  qu'il  prefte  l'o- 
reille à  toutes  vos  plaintes  ,  qu'il  prend  plaiiir  à  confia 
dererer  toutes  vos  bonnes  adions ,  qu'il  les  rehauflfcj&S 
les  recompcnf€ ,  &  qu'il  promet  vue  abolition  de  toutes 
les  fautes  à  ceux  qui  vous  protee;eront.  *  Prenez  en  vo-     t''^^-  ^• 

n  .    r-t-       i         r  l,     j  ;  rit    Dehendicc  viûuam ,  & 

jtre  protection  la.  vejue  ;  vene/^^  &  ^^^  reprochez  e»pice ,  dit  le  venice ,  &  arauicemc, 
Seigncur.Siie  ne  vous  rends  plus  klancs  ér  plus  nets  ^  que  Lt  diclc  Domimis.Sifuc- 

/         r       „    ,        f-i  ri  n-  î'i'it  peccata  vcflru  ii- 

nei^e,ores  que  vos  péchez  joient  tetncJs  en  efiarUtte.    Si  c.jtcoccinum,vclutiux 
Dieu  efi;  pour  vous,^  auec  vous, qui eft-ce  qeifera  con-  dcalbabuntur. 
tre  vous,  fi  ce  n'cft  que  vous-mciuics  entriez  en  mef" 
fiancede  Dieu? 

L'Efcrùure  faid  encore  mention  en  diucrs  endroits,  ' 

du  foin  que  Dieu  a  des  vefues.  Elie  reccut. comman- 
dement de  Dieu  de  vificcr  lavefue  Sarcprhane,  entre 
infinies  autres  femmes,  qui  e.doient  en  femblablc  affli- 
dion ,  de  laquelle  faind  Àmbroifc  cfcrit  en  c-es  termes. 
«Y  ayant  vne  tres^  grande  famine  par  toute  la  tcrre-i     ^.t'^^-MvUuh. 
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fîmes  ni3xima;vidn?E  i^icu  eut  toufioiirsvn  loin  particulici-  dc  la  vctuc  t  Lc  * 
taii^n  l>eo  cura  pou  pi'ophctc  fut  cnuoyé  pour  la  nourrir  ,&:  candis  qu'elle  * 
Pr!^S'/dK^^^^^^^^       cftoit  affligée  de  la  perce  du  fruid  de  fa  fécondité  ,  elle  ^ 
&qiiar  fnftus  fœcun-  nc  perdit  pas  les  aduancagcs ,  &:  profits  de  fa  pieté.  Car  * 
f^t^oWnif  "^  c^le  rencontra  en  mcrm^e  temps  de  quoy  loulagerfa 
pcrdiiiit.  Nam  &  fV.li-  doulcur  ,  &  (ccourir  fa  pauureté.  *  Le  Seigneur  fccou- 
tmn.n-.aroris.scrubfi   j^^it  CHCore  ync  autrc  vefue.&deux  de  fcs  enfans  par 
nit.  l'entremile  d'Elilee.  ■*"  Nonemi  vcrue  lainde  ,  &:  de 

»  Rufh^^'  bonne  vie ,  mérita aucc fes deux  Brus ,  vne  très  grande 

*  Luc.  7.  bcncdidion  de  Dieu.  *  I  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  auOi  rendit 

la  vie  au  fils  de  la  yefue,  tc  ayant  eu  pitié  d'elle,  il  la 
confola,o<:  luy  dit,  qu'elle  ne  plcuraft  point.  Le  mefmc 
Seigneur  appelle  luge  inique  celuy  qui  par  Ton  iugc- 
ment  ne  protège  point  la yefue,  qui eft  dans  l'oppref- 

*  Acî.  9.  {îon.  *    Saind  Pierre  efmeu  par  les  prières  des  vcr'ues 

remit  en  vie, par  la  vertu, &:  les  mérites  de  iesvs- 
Christ,  Dorcade  qui  eftoit  morte.  La  mnin  du  Sei- 
gneur n*tft  pas  accourcieilc  mcfme  qui  a  daigné  fe- 
courir ces vcfucs  par  (oy-mefme,ou  parle  minillere 
des  fiens  ,  en  peut  faire  autant  en  voftre  endroit,  par 
d'autres,  ou  femblables  moyens  ,  s'il  iuge  que  cela  foie 
à  propos.pour  vous.  Que  s'il  ne  vous  sy de  pas ,  nc  per- 
dez  point  courage.  Car  quelquefois  Dieu  femble  re- 
fufer  fon  fccours ,  mais  c'efl  à  fin  d'augmenter  le  meri- 
îL'tb.devidHii.  tc  ^  Sainft  Ambroifc  va  publiant  que  vous  elles  bien- 
heureufe ,  fi  pour  vn  peu  de  larmeSjli  pour  des  trauaux 
legers/V  pourvue  pauureté  pairagere,&:  momentanée, 
VOL15  acquérez  des  recompenfes  crerncllcs. 

Au  furplus  le  vefuage  eft  heureux,  duquel  Dieu 
afaict  fi  grandeftatjqu'eflantné  d'vne  Vierge, il  a  vou- 
lu eftre  publié  &:  reuelé  par  vne  vefue  jfçauoir  fainfte 
LwM.  Anne  ,  fille  de  Phanuel ,  *  laquelle  au  rapport  de  faind 

Luc ,  après  auoir  vefcu  fept  ans  auec  fon  mary ,  demeu- 
ra en  viduité  iufques  à  quatre- vingt- quatre  ans ,  &:  ne 
fortoit  iamais  du  temple, pafiant  les  iours  ,■&  les  nuids 
•en  ieufnes ,  en  prières ,  &:  en  difcours  qu'elle  faifoit  de 
Iesvs-Christ  noflre  Seigneur  à  tous  ceux  qui  vi- 
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voient  dans  rcfperance  &:  l'atcentc  de  la  Rédemption 
d'Ilraël  ;  Voicy  ce  que  faind  Ambroife  dit  d'elle. 

5  Anne  ayant  defia  le  corps  ysé  de  vieillefTe ,  faifoit  fa  ^nktU'viduis.^m 
retraite  j  &  fon  feiour  ordinaire  dans  le  Temple,  Tes  ^^^^^'^fç^j^^^i^n^  cor- 
difcours  n'eftoient  que  prières, fa  vie  vne  aUftinence  potccui  diucrforium 
continuelle  ,  elle  eftoic  aux  gaees  d'vne  longue  viduité,  '"  f'^'np^o f^^f^  •  <:o"o- 

6  nous  eft  reprcfentee  auec  des  mœurs  &:  des  comple-  ieiunio .  rtipcndiisvi- 
„  xions  Cl  faindes,  qu'il  eO:  à  croire  quelle  futiugéeca-  ;i"'ratis.&  moribus  ca^ 

"  7  ï      o      1  t  1     lis li'.'iucuur,  vt cligna 

„  pable  d  annoncer  la  venue  du  Rédempteur  de  tout  le  pbné  fuiflc  credatur» 
„  monde.  Que  fi  elle  euft  encore  efté  dans  le  lien  du  Ma-  'î"^  Rcdcmptoré  om- 
nage ,  peut-eltre  n  eull-clle  pas  eu  le  ionir  de  rau'e  tant 
de  bonnes  aâ:ions,carau  lieud'eflreau  Temple  ,  elle 
euft  efté  contrainte  de  demeurer  à  la  maifon ,  à  fin  de 
contenter  Ton  mary  :  Et  fi  elle  ne  fe  fuil:  employée  à  ces 
diuines  occupations,  elle  n' euft  pas  annoncé  ia  venue 
du  Seigneur  j  de  forte  qiie  n'eftant  empcfchée  ,  ny  di- 
uertiepar  la  compagnie  d'aucun  mary  ,  elle  eut  plus  de 
moyen  de  s'approcher  de  Dieu.  Et  fans  doute  cllefça- 
uoit  que lefus-Chrift  eftant  ne  ,  *  itneftoit  plus  temps  ^^  ^  *  EccUf.^. 
fcngeraux  embrajjements  é'  comonôliomda  monde .  H  C'cft  &  tcmpus  lonoe  fier! 
pourquoy  faind  Auguftin  parle  d'elle  en  ccfte  forte,  ^bampieiibus. 

5>   i^,,       ^       '    .  .       c>  r  1  ir      .  ^  Debouo  viduitaijs. 

Elle  ne  voulut  point  penler  a  vnlccond  Mariage,  parce  sccundas«u|)ciasiccu- 
qu'elleco^noilfoit  qu'il  cftoit  mef-huy  temps  de  feruir  ^^"'tqu'.a  noucraciam 

"    ^  T    r       r^t     CL       \     a.    (L  i      n      j    -*     j  >•  tepuj.  elle  ouoChrifco 

a  leius-Cnrilt ,  pkutoltpar  vn  chalteacur  dcconnnen-  non  office  panédi.ièd 
ce,qncnon  pas  à  produire  des  enfans,  par  vndcuoir  or-  ttudio contmcndi  m^ 

»    ^.       .        y     XA      •  liusltruiiccui. 

dinaire  de  Mariage. 

Que  celles-là  donc  ne  pleurent  point  qui  fevoycnc 
priuees  de  leurs  marys ,  aufquels  elles  cftoient  contrain- 
â:es  d'aggrecr.  *  La  femme  ^  dit  l'Apoftre ,  ne  fofige  qua  ce     *  i.Corj. 
qui  eft  d^  monde,  &  comme  elle  pourra  pUirek  fin  marj.  Or  ^'nl^frf;''^^^^^^^^ 
il  eft  bien  plus  facile,  &  beaucoup  plus  vtile,  de  plaire  modo  placcac  viro. 
à  Dieu,  qua  vn  mary, auquel  fouucnt  defagreent  les 
exercices  de  deuotion  ,  les  ieufnes ,  les  aumofncs ,  la 
fréquentation  des  facrements  ,  &  autres  femblables 
bonnes  œuures ,  qui  plaifent  entièrement  à  Dieu ,  6c 
aufquclles  les  vefues  peuucnt  s'employer  en  toute  liber- 
té.   Car  fuiuant le mefme  Apoftre,  *  la  femm^quïn^ft  *  MuUerinnupta.co' 

D     j,       -  gkacqiiçDomuulunc. 
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pint  marice ,  employé  fes pnfecs  a  ce  qui  cfi de  Dieu.   N'ay cz' 

donc  autre  foucy  que  de  fongcr  en  Dieu  ,  &:  cherchée 

les  moyens  de  luy  piairc.ECcoucez  comme  laind  Augu- 

nehnavïdttiwisad    f^j^  VOUS  cxhortc.  ^  Tous  Ics  dcfleins  quc  l'oii  pourroic 

hdt*num.  .       emolover  aux  chofcs  où  il  faut  fc  rendre  agirreable 

animietiam  liis  rcbus  à  vn  marVjla  femme  Chrcftienne  qui  n'cit  point  mariée, 

pTa'cduirefTbrvir"  1"  doit  mettre  eniemble  ,  àc  en  faire  vn  deffein  de  plai- 

coliigere  cjuodammo-  re  au  Scigncur,  &  CGufiderer  à  qui  plait  celle  qui  cft  ag- 

do,&  redigcre  débet  in  1  j     ^  J- j^u,  CoUtTibueZ  doUC  tOUS  VOS  dcrU-S,&:  VOS 

fiupta  Chriltiana  m  ca  5i'-"«-'"- » -^'^  ^ 

intcntionem.  quapij-  plus  fortcs  intentions  a  plaire  au  plus  beau  de  tou.s  IcC 
cendume!ip.ra.no:.°<  i-^oj^^^n^^s,    Rendcz-vous  acrgicablcs  aux  yeuxdcccluy 

Domino  p  ace:  PLccce  qui  defpleut  au  monde  ,  a  hn  que  ceux  qui  luy  aggree- 
iraquyota  jn:e  icio.^e  j-^j^nr fufleiit  deliurez  des  miferes  du  monde. 

Ipetiolo  forma  v>x£  h- 

liisnominum.  piacete  Voulcz-vous  içauoiE  pourquov  uieu  permet qucl- 
jlli,quidiip  cuicmuL^-  q-^ij^  fois  que  la  f^mmc  ioit  priuéc  defonmary  ?Ei'cou- 

do.vtplacenteseilibe-    ^  ^  .  r  •     a.  t-    1  r     ■       ■     \ 

rartiuurcïmundo.  tcz  le  VOUS  couiure  cc  quc  layict  hulgenee  eicrmoit  a 
k  Bf/yî.i.  ndGabbum.  Q^lba.  ^  Pour  efcre  deuenuë  vefue,  de  mariée  que  vous 
ta  faftacs  yidua,domû  cfticz  ,  n  eltimêz  pomt  que  Dieu  aye  retire  les  grâces  de 
Deiauftumribimagis  yous ,  mais  pluftoft  croyez  qu'il  Ics  a  augmentées.  Car 

eïiftiina,non3blatuni.        ,,v  ij  '  ■  ri 

Neque  emm  te  defc-  celuy-la  ne  VOUS  a poiiît  abandonne,  qui  vouslcrcde 
ruir,  quicibirequédim  puidc,  &  VOUS  monftre  le  chemin  d'vne  vie  meilleure, 

viâvuas  mcliorij  oiîé-    „i^  n  i-  ji  v 

dit.  Gradibuscevoiuit  &  pIus  douce.  11  VOUS  conduit  par  diucrs  degrcz  a  vuc 
Dominus  ad  meliora  plys  PTànde  perfciflion  ;  ôd  a  voulu  qu'ayant  elle  en  pre- 

confccdercvt  primitus        .,.  ./  j'i'rii''^         t\ 

coniupatacum  vnovi-  "^^^^^  '^cu  mariée,  VOUS  aycz  garde  la  haelitea  voltre 
uo    Hdciicer   viueres,  mary  ,&  quc  la  mort  de  voftre  mary  eftant  aduenuë, 

quod  poftmoduni  fine  1  •        r         J£C       1    '         c       r^i    n.  ^  J    ir  • 

difficulratcabfqueviro  VOUS  demeuriez  laus  dimculte  vetue.Ceit  ace  deflein 
viduapermaneres.  Ad  donc  quc  la  diuine  grace  a  nourry  voftre  efpricdansla 

hoc     isicur     aniraum      in^'  •  1       ^    c       _>         „^  -^ 

tuumdîu.nagratiacô-  chaftete  coniugale,a  fin  qu  ayant  appns  a  vous  cou- 

iugaii  caftitatc  nucri-  tenter  de  luy  fcul  tandis  qu'ila  vefcu  ,  vous  appreniez 

lt;rv"îcS,au'm  à  ^°"^  ^"^ft^"'^  de  tous  les.autres  pendant  voftre  vcfua- 

non  quxrercjdifceres  ^ç,.    De  fortc,  que  fuiuant  l'opinion  de  ce  Dodeur, 

abom«iyiroyiduacô.  j^nc  s'en  faut  que  le  don  de  Dieu  Toit  ofté  pendant  la 

Viduité,qu'au  contraire  il  eft  aiJgmenté:Et  tant  s'en  faut 

que  Dieu  delaifTe  la  femme  en  ceft  cftar,qu'au  contraire 

il  s'en  fert  comme  d'vne  marche  pour  la  faire  furgir  à  vu 

plus  haut  poin(ft;la  femme  eft  priuée  defonmary  5  mais 

c'eft  à  fin  qu'elle  foie  acquife  à  Dieu ,  &:  qu'elle.ne  férue 

7*  qu'à  luy. 
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C'eft  ce  qu'auoienc  recognu,&: qu'ont  exécuté  beau- 
coup de  femmes  de  grandes  qualitez ,  Icfquelles  eCtant: 
vefues  fe  font  entièrement  vouées  à  Dieu.  Paule  la  Ro- 
maine ,  après  la  mort  de  Ton  mary ,  mefprifa  fi  fort  tous 
les  allechements  de  la  chair,  &  tous  les  plaifirs ,  &:  con- 
tentements du  monde  ,  qu'elle  ne  fc  voulut  addonner 
qu'à  la  contemplation  de  Dieu  :  BleClle  faillie eftaut 
demeurée  fore  ieune  vcfue ,  embraffe  le  mefrrie.defîein, 
<S^  fuîuic  l'exemple  de  fa  merc.  Melania  voyant  fou 
m  ary  mort  ,auparauanc  mcfme  qu'il  fuft  enterré  ,  elle 
dcdia  fa  viduité  au  Seigneur.  Eufrafia  vefuc  Romaine, 
cftanc  encore  en  la  fleur  de  fon  aage ,  belle  de  taille  &: 
de  Vifage,  née  d'illuftre  maifon  ,  &:  ayant  de  grands 
biens  ,  refufa  de  pafTer  ea  fécondes. nopces  auec  l'Em- 
pereur ,  &:  fe  retirât  en  la  Thcbaïdc,demeura  en  perpé- 
tuel vefuage ,  feruant  à  noftre  Seigneur  parmy  les  de- 
ferts.  Elizabet ,  qui  elloit  nécaucc  la. couronne  d'Hon- 
grie fur  la  telle, ayant  perdu  fon  mary  ,qiutta  les  délices 
Royales,^  employa  tout  fon  temps, 5<:  (es  foins  à  foula- 
ger  &:  guérir  les  malades  ,  ne  receuanc  aucun  autre 
Efpoux  que  Dieu  ,  lequel  ellefe  reprefcnrojc  en  chacun 
des  malades  à  qui  elle  rendoit  quelque  bon  office. 

l'cftime  qu'Olympias  vefue'Conftantinopolitaine, 
necedcjentienen  vertus ,  ny  mérites  à  toutes  cellcs-IL 
Car  fon  mary  n'ayant  efté  auec  elle  ,  qu'enuiron  vn  an 
&;  demy  ,  &:  Theodofc  l'Empereur  l'inuitant  de  pafl'er 
en  fécondes  nopcesauec  vn  autre,  elle  rcfpondit  pru- 
dcmmét:  ^  Noftre  Seigneur  ne  m'auroit  pas  fi  toll:  pri-  / si Domfnus  yolui/rcc 
uée  de  mon  mary,  s'il  euCt  voulu  que  ie  fulfe  demeurée  me  viro  nuptam  efle, 
plus  long-temps  en  mariage  :  mais  recognoiffanc  qu',1  Zfe/'.l^a"";^ 
n'eftoit  pas  à  propos  pour  moy  d'y  eftre  dauantage ,  il  a  agnouic ,  nonampims 
permis  que  mon  mary  foi:  morc.PIcuc  à  Dieu ,  ô  vefues,  ^'[^^^'^i'^'l^X. 
que  celle  refponce  fut  viuement  grauée  en  vos  rfprits.  Vv. 
Si  Dieu  iugeoit  qu'il  fut  expédiant  pour  vous,  que  vous 
fuffiez  mariées ,  il  permettroit  que  vos  marys  fulTcnc 
encores  pleins  de  vie  \  Dieu  fçait  pourquoy  celuy  qui 
vous  auoic  cflé  donné ,  yous  a  eflé  r^uy.  Il  vous  l'auoic 

donp.C; 
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donné ,  il  l'a  ofté ,  &:  alors  qu'il  a  cognu  qu'il  eiloit  ex- 
pédient pour  vous.  C'eft  fouuenc  qu'il  arriuc  que  Ton 
aymc  dauantage  Ton  mary,que  Dieu  mefmcôdque 
l'on  a  plus  de  confiance  en  luy ,  qu'en  Dieu  >  &:  fouuent 
'  on  laiffe  à  feruir  Dieu ,  foubs  ombre  de  rendre  des  offi- 

ces qu'on  doit  au  mary  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  quelque 
fi\ute ,  de  laquelle  à  fin  que  tous  Ibyez  exemptes ,  vous 
eftes  tombées  en  vefuage:&  croyez  que  l'on  vous  a  tire 
auec  bonne  raifon  de  la  compagnie  de  celuy  que  Dieu 
preuoyoit  pouuoir  vniour  vous  empefcher  de  iuy  ren- 
dre feruice. 
m»mil,i.in i,U         m Saind  Chryfoftome  blafmoit  auec  raifon  vnc ccr- 
.      tainc  vefue ,  laquelle  pleuroit  outre  mefure  ,  la  perte  de 
fon  mary ,  parce  qu'elle  l'aymoic  plus  que  Dieu,(3<:  auoic 
plus  de  confiance  en  luy  ,  qu'en  Dieu  mefme  :  &:  afleu- 
re  que  la  principale  caufe  pour  laquelle  fon  mary  luy 
fut  oilé  ,  fut  à  fin  qu'elle  apprit ,  qu'il  ne  faut  auoir  de 
l'amour ,  que  pour  celuy  ,  pour  lequel  il  faut  mefprifer 
toutes  chofes ,  &:  qu'il  ne  faut  loger  fes  efperances  qu'en 
nQuamobrem  l"p  celuv  auquel  feul  il  faut  afpirer.  "    D'où  vicnt,dit-il,  " 

mantu  ?  quod  fperabas  P'  r     !        a  sn  n.  " 

forcé  te  fecuriorcm  in  que  tu  pleutcs  u  eiperdumcnrton  maryrPeut-eltre  que 
vita  futuram.  Ac  hoc  ^^  efperois  de  pafTer  cefte  vie  auec  plus  de  feureté  en  fa 

jpfutnquantçeltincrc-  ^         .         r         \  r  ^   r^  " 

dulitatis ,  te  de  ilioid  Compagnie.  Lt  cela  melme ,  n  elt-  ce  pas  vne  marque 
fpcrarc,&non  deDeo.  jnf^Uible  d'vn  erand  manquement  de  Foy  ,  de  te  pro- 

Quomodo  non   putas  i    n     a       i      i     i  i     t-\-       vn  '      .     <* 

Deum  irritari.  Nâpie-  mettre  pluftolt  Cela  de  luy  ,  que  de  DieuJreux-tu  croi- 
rumqueobidipfumeos  j.g  q^g  f)ieu  fouffre  cefteiniure  ,  fans  vn  iuite  reilenti- 

aufert,nefp€m  innis         *        _  .,  .         ,  ^  .  <i 

coUoces  xraulator  e-  ment  ?  Souuent  il  nous  prme  des  perlonnes  en  qui  nous 
nimeft  Dcus,&  vultà  auoiis  trop  de  fiance ,  à  fin  que  nous  ne  fondions  point 

«obis omnium  potifli-  *     /•  p  -^  ,  ^  i-^  ^  ,  ^A. 

niùmadamari,iaqueea  toutes  noseiperances  iur  eux.  Et  vrayement  iJieueit 
«tione ,  quod  nos  ve-  ialoux.  11  vcut  vne  afifcdion  réciproque  de  nous ,  pour 
meTeT&Dc^mtiViraa'^ufant  qu'il  nous  ayme  pafTionnément ,  &  c'eft  pour- 
litum  abftulit.  quoy  Dieu  t'a  fevré  de  la  compagnie  de  ton  mary.  Ayme 

donc  TAutheur  de  cefte  perte,  puis  quetunegligeois 
de  Taymer  lors  que  tu  le  tenois  de  fa  main.  Pourquoy 
auois-tu  tant  de  confiance  en  vn  mary  ,  que  tu  fçauois 
cftre  mortel  ,  àc  qu'à  prefent  à  peine  peux-tu  affer- 
mir les  efperances  en  Dieu ,  qui  eft  immortel.   Il 

ne 
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ne  t'a  point  rauy  ton  mary,  pour  t'abandonner ,  mais 
à  fin  que  ton  affedion  ne  fur  partagée  auec  autre,  t-ju'a- 
uecluy. 

Je  ne  fçay  fi  ie  dois  icy  rehaufier  le  mérite  de  celle 
genereufe  Valeria ,  laquelle  comme  on  preflbit  de  dire 
le  fujed  pour  lequel  elle  ne  vouloir  point  entendre  à  vn 
(econd  Mariage ,  fon  mary  Seruius  ellant  morCjrefpon- 
ditî°QuL*ileftoit  toufiours  en  vie  pour  elle.  Sa  conti-  flQuomammihifcm» 
ncnceeft  digne  de  louange:  mais  il  y  a  quelque  chofe  perviaitmamus. 
à  reformer  en  fon  difcours  i  Dieufeuldeuoit  viurepour 
elle  ,  lequel  permet  que  les  femmes  perdent  leurs  ma- 
rys ,  à  fin  qu'il  foit  recognu  le  feul  Efpoux  des  vefucs, 
Icn'eftime  point  auflî  qu'il  faille  faire  grand  eftat  de  J% 
refolution  de  Martia, fille  de  Caton, laquelle  eftant 
priuée  de  mettre  fin  aux  larmes  qu'elle  iettoit  fur  \qs 
cendres  de  fon  mary  ,refpondit,  que  le  dernier  lourde 
ià  vie ,  feroit  celuy  qui  tcrmineroit  (&s  pleurs.  Quefert 
ildeverfep  fans  cefTe  des  larmes  fur  celuy  auquel  elles  r 

foiu  inutiles?C*eft  folie  de  s'arrefter  à  des  pleurs  vaines, 
&  fuperfluës,où  il  eft  plus  neceflaire  d'employer  des 
prières.  Toutefois  il  femble  qu'il  y  ait  quelque  appa- 
rence de  pardonnera  la  iufte  douleur  de  ces  Dames 
Payennes  ,  lefquelles  viuoient  dans  vne  ignorance  ex- 
cufabk  des  chofes  qui  nous  font  cognuës,&  qui  ne 
fccognoifloient  pas  vn  Dieu  immortel  pour  leur  Ef- 
pou^ ,  qui  deut  tout  à  faid  viure  en  cWcs ,  &  au  ferui- 
ce  duquel  elles  fe  deuflent  entièrement  afîuiedir. 
Mais  les  vefues  qui  profefient  la  Religion  Gbrcftienne 
ne  doiuent  admettre  autre  viuant  pour  elles, que  Iesvs- 
Ch  r  I  st.  C'cft  ceiay  en  qui  elles  doiuent  viure  ,  ôi 
mourir,  puisqu'il  eft  la  fource&:  le  principe  de  là  vie 
de  toutes  les  chofes  du  monde.  Ce  qui  faid  quefaind 
Auguftin  parle  ainfi  aux  vefues:  P  Courez  à  luy,par  luy:  ;  De  bono  viduitam. 
rendez- vous  a^crreablesà  luv  par  fes  eracesrviuezauec  Curntead  iilum  ,  pet 

,  ,         -     j^Y  r  jllum.-placeccilhtul. 

luy, en  luy,  &  de  luy-  melme.  lo  :  viuire  cumillo ,  m 

Il  y  aquelque  rapport  entre  la  vertu  de  ces  Dames,  «iMeillo. 
&  celle  de  la  Reyne  Didoa,  laquelle  le  Poète  intro- 
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diuid  ,  Te  vahtantdc  n'auoir  aymc  que  fon  maryj&T  vou- 
loir viurc  dans  Ton  vcfuagc.  . 
Vf  il    JEnàd                  '^  Celu)  à  qut  te  fus  premicremeftt  ccn'to'in^e 
llle  mcos  prunus ,  qui             A  Yâuj  mcs  amours ,  îC  Cddju/cfinsfjinte 
,rc  fib.  iunxir ,  amorcs            ^t'iUes  f^afJe  Cft  fon  fein.mcÇme  d.im  le  tcmbcAU. 

Abrtuht,  illehabeatfc-  *='^^  c;  y       J        '   ^J 

cum  ,fcrucr<juc  fepul-  C  citoii  ta  reparcic  ordmairc  a  ceux  qui  l'inuitoicnt  à 

*^'"*'  paffer  en  des  fécondes  nopccs.    Que  li  elle  eut  eu  co- 

gnoKTance  de  Dieu ,  pcuc-cftrc  qu'elle  eut  voiic  Tes 

amoursàluy  quieftlefculqui  vit  ercrncllcmcnc,  pluf- 

Coft  que  les  conferucr  fi  curieufcmcnt  aux  cendres  de 

fon  mary.Voicy  l'Eloge  que  luy  dôncfaind  Hicrofjnei 

Lœmmum  kgeTatiu  '51  vne  .vcfue  Paycnue  condamïie  toutes  les  vckiptcz, 

rT damnât Gencirisvi-.  pat  la  !oy  coiTimunedc  la  nature-;  qucdoit-on  cfperer 

duaoœncs  voiupteccsi  a.'vii£  vefuc Chrcftieune  ,  laquellcaprcs  auoir  donne  fa 

àviduaChriftiana.quae  chaltet.e  a  ccluy  qui  eft  KTiort  j-dedie  la  continence  a 

rr'in^iXt^^urdcfun"  celuy  aueclequeUlle  doit  reg«er?-Supporcez  auccpa- 

auscft,  fcd  &  ci  cum'tieiîcçJ  Yoftte  vcfuage,5d;  toutes  les  incommoditez  doiK 

quû regnattira eft.       j|  p^^^j.  ^^^^  accompagué  ,en  faucur  de  ccluy  aueclc- 

quel  vous  delîtcz  de  louyr  du  Royaume  éternel.  Ne 
foyez  point  curieufes  de  chercher  vn  autre  mary  ,  puis 
que  vous  ataez  Dieu,  qui  vous  peut  garentir  de  toute 
forte  de  maux.  II  aura  vn  foin  particulier  devons  :  Car 
*  pfal.  1 4î.  il  eft  e.{cm  de  luy  ;  *  il  prendra  à  fa.  charge  le  pupil ,  dr  U 

fofcipicu  '  ^'''*^"'"^^>^nvoit  vosfoufpirs  .ilcomptevoslarmes^ilconfi^- 
derevostrauaHx,  &:  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  lesrc- 
■compenfe  (olcmnellemenc ,  fi  vous  les  Supportez  pa- 
tiemment en  fa  conhderation. 

Ayez  pour  dernier  Efpoux  ,  celuy  qui  vous  auoit 
donne  le -premier,  lequel  il  vous  a  pareillement  ofté. 
Poarquoy  fongez-volis  à  vn  recond,ouà  vn  troifieime, 
puis  que  vous  n*auez  pas  vefcu  ians  incommoditez 
aucc  le  premier?  Pourquoy  eftanscn  liberté  ,  voulez- 
vous  retomber  en  fubiedion?  Pourquoyellans  quitter 
<ie  vos  liens ,  voulez  vous  retourner  dans  les  chaifiies? 
Qui  rçait,fi  le  fécond  mary  fera  rF.cilleurque  Icprc-  . 
mier ,  où  du  moins  s'il  fera  audi  bon  ?  Vne  vcfue  Ro- 
aiair.c ,  nommée  Anne  ,  pour  fc  dcnKiler  des  imporcu- 

nitez 
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àiçcz  de  les  Parents, qui  luy  perruaJoient d'entendre 
3  VH  fécond  ManagCjClle  vloic  ordinairement  de  ce 
dilemme.  Ou  i'auray  vn  mary  qui  fera  bon ,  ou  il  fera 
niauuais  i  S'il  efl  bon  ,  ie  leray  dans  des  perpétuelles  in- 
quiétudes ,  ^  apprehenfions  de  fa  mort  :  Que  s'il  cft 
mauuais  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  ie  ne  l'eiTaye 
„  point  tel.  ^  Saind  Hierofme  fefertd'vn  autre  dilemme     ''W'"^^"<''"''»- 

11  -v  »  I     r     ■    X  r-       •         r%-  1        Si  habcs  hbcros  .  nu- 

„  en  la  lettre  nulliue  qu  ilelcnta  runa.  Si  vousauezdes  pciasquid  requins?  si 
,y  enfans,qu*efl:  il  bcioine  de  palier  en  vn  fécond  mariage.  "°"  ^^^^  '  '^"^^'^  "" 

,        ^  ,  "-^      .  ,  ,  ,        pertam  non  metms  Itc- 

5,  Et  11  VOUS  nen  auez  point ,  comment  n  appréhendez  riiicatcni,&  rem  incer- 
jj  véus  vnc  infécondité  ,  que  vous  auez  delta  vue  fois  ef-  "'"  ""°  pr.ïferctpu- 

^      /  i  .  don-     Scnbuncur   cibi 

j,  iayec  ,  &:  pourquoy  prêterez  vous  vneuenementmcer-  nunc  fponiabs  tabula, 
M  tain,  à  vne  pudeur  li  affeurée?  Soyez  icy  maintenant  vcportpauluiuiutdb- 

/  V  1  .1  .  mentum  racere    com- 

„  occupe  a  mettre  au  net  des  consentions  de  mariage,  peiiam  :  fimuiabitu- 
„  6c  dans  peu  de  temps  ,  vous  ferez  contrain£l:e  d'y  faire  "^"'"  infirmicas ,  & 
,,  voftre  tcftament  :  voftre  mary  feindra  d'eftre  malade, &:  2tilx  voLTJpTrvia^rus 
„  ce  qu'il  voudra  que  vous  failiez  cftant  proche  de  voAre  facictaur,rieuenerir,vt 

•  iir  r  J-  ,  >i-         ex  (ecundo  marito  ha- 

„  mort,  il  le  fera  en  efperancc  de  viure?que  s  il  arruie  béas  filios.domeftica 
„  que  vous  avez  des  enf^ns  d'vn  fécond  mary,c'eft  vn  omurpugna.inteftinu 
„  fujea  de  querelle,  ce  fant  desguerres_,&  des  dimfions  IlSa' ie lft«os"„« 
„  inteftines.  Une  vous  fera  plus  loifibleM'aymer  vos  en-  «quis  afpkcre  ocuiis 
„  fans  du  premier  lic>,  nv  regarder  aucc  vne  afFedion  TT-  ^'"";^''-  ^^'"' 

'    ^  t  •■-'         ^        ■  ■        .  porrigcs  cibosinuuic- 

„  égale  ceux  que  vous  aurez  mis  au  monde,  fi  vous  leur  birmortuo,&  mfi  ode- 
„  donnez  à  manfrer  en  cachette  ,  il  porteraenuie  au  dcf-  "^  ^l'os  adbuccorum 

,0  'I  "-^     amarevidebcris  pâtre. 

),  funu: ,  &  (1  vous  ne  tefmoignez  viie  haine  ouuerte  con-  Quod  de  priore  vxorc 
î,  tre  voftre  propre  fan^,  il  croira  qu'il  vous  refte  encore  ^°'?«'^«'"habcns  domû 

ri  11        1  >  'rf    n  •  '  \  n  y^  teintK>duxcru,eci::mh 

>,  quelque  eltincelle  dattection  pour  Ipur  Père.  Qiioy  ciementifUma  fuerii, 
,>  que-vous  fovez  douce  ,  &:  facile  aux  enfans  de  fon  pre-  °f""^^  Comœdi ,  & 
î>  cèdent  mariage  ,  il  s  imaginera  neanrnïo.ui.s  de  vous,  munes-Rhet^umloci 
j>  tout  ce  que  les  T  hcatres  des  Comediens^(3^  des  loueurs  '"  "ouercam  feuinimâ 

,     -  •  „  11-  1  ,       declamabanc.  si  priai - 

»>  de  rarce  ,(3c  tout  ce  que  les|  lieux  communs  de  tous  les  anus  hnguerit.&con- 
îj  Rhetorieicns  ont  iamais  déclame  contre  les  plus  cruel-  ^«i<>^rK"P"t.inf"^i,"-i- 

,  /,  ni  r\      r       \  o  -m'        beris  v:  malehcia:(ino 

»  les  maraitres.  bi  voltre  beau-hls  le,p^amt  ,A:  quij-ayt  dcderiscibos.crudciis: 
î>  n)alà  la  teùe ,  vous  ferez  darfammée  corarrie,  vne  for  ^'  '^f-'^'^'i^ .  vcnciîcndi. 
VOUS  ne  luy  donne^^  manger.,, vous. ki'^z  re-  ta-Kum  boni  fecui.d.^ 
»  putce  cruelle  :  &'fi  vous^  luy  donnez.iil.CMira.  que  vous  nup?i.i?,"th^cmai3va- 
»  cyaucz  mciledupouon  :  dittes  rpoy ,  le  vous.conjur.e, 
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quclsfoiu  les  grands  biens  que  peut  produire  vn  fécond 
mariage ,  pour  eftrc  égalez  à  tous  ces  inconuenients? 
Voilà  ce  que  dit  ce  Dodeur ,  pour  v  ous  monilrer  com- 
bien cftrangcs  font  les  incommoditez  qui  fuiuent  les 
fécondes  nopces.  Ne  pleurez  donc  point  ceux  qui  vous 
oiitfouucntfaidpleurer  maigre  vous,  &  vous  ont  re- 
duid  à  la  neceflfitc.Qu'auez- vous  affaire  des  hommes, 
qui  ne  vous  recherchent  pas  pour  la  confidcration  de 
vos  perfonnes ,  ny  de  ceux  à  qui  vous  appartenez  ,  ains 
feulement  de  vos  biens  ?  Songez  pluftofl  à  Dicu,qui  ne 
demande  pas  vos  moyens ,  mais  vos  amcs.  Qoe  cha- 
^  ,     ,  .  cunc  de  vous  s'effaye  de  viure  en  forte  •,  qu'elle  nuilTe 

Sedcovt  Regina,  &vi-  cn  fin  du'c  >  '*'UjUii  apjc  cùmwevne  Reyne^  &  m paro^ pof 

duanonfum.  eniicfue* 


^Aax  marïe'Lj ,  quils  doïuent  fupporter  les 

défauts  les  ^ns  des  autrej  auec 

patience. 

Chapitre    XVII. 

E  n'aurois  pas  la  hardieflfe  de  prefen- 
terce  Bouclier  aux  mariez  ,  fi  ie  n'en- 
tendois  rApofl;re,qui  comme  vn  Ora- 
^  Vl^S^l  P^èSiv^fc  ^'^  Va  predifant  d'eux:*  Ccfie forte di 

Ttibulationem  amis  Ju^^_^^^^  gefts  fcf a  fujei^c  aux  affligions  de  U  chair* 
Kabcbunt huiufmodi.  ^^^Sp^^Ç  Or  peut-eftre  que  la  confolation  ne 
fera  pas  defaggreable  à  ceux  qui  font  cn  afflidion.  Les 
mariez  fans  doute  s'cftoient  flattez  de  quelque  efperan- 
ce  de  fauourer  les  douceurs  de  la  chair  :  mais  l'Apoftrc 
au  contraire ,  dit  qu'il  n'y  a  que  des  trauaux.  Que 
faut-il  donc  attendre  des  autreschofes  qui  fe  rencon- 
trent dans  le  mariage ,  lefquelles  ne  produifent  que  des 
inquiétudes ,  des  foins  ,  &  àcs  trauaux  ?C'efl:  ce  que 
iUh.uintruUutnianu.  remarque  trcs-bien  faifld  Hicrofmc  lors  qu'il  die  :^  Si 

la 
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,.  Si  nubcntîbusetiamiii 

la  chair  mefme ,  qui  feule  lembloic  les  deuoir combler  camctnbuiatioeft.ia 
de  délices  ,  faid reflfentir  despoindcs  d'afflidion  à  ceux  ge^/dèf.datqmd  eïg^ 
qui  fonc  mariez ,  quel  fujedpourronD-ils  auoir  au  rcfte  cnc  reiiquum  propter 
qui  les  inuite  à  fe  marier ,  puisque  leurscfprits .  leurs  ^^^^rtf^ln"!? 
ames  ,  &  leur  chair  mefme  ,  n'cft   pas  exempte  de  %n  ipfa  came  triUuU- 
troubles,&d'incommoditezf  L'on  commence  lesnop-  ''°^^' 
ces  par  les  chanrons,&  les  refîouyfiances  :  mais  elles  fî- 
niflenc  par  les  pleurs  &:  les  gemiflcments.  La  pauurecé 
afflige  les  mariez ,  la  ialoufie  les  tourmente, les  querel- 
les les  tiennent  en  colère  ,  ils  font  preflez  de  (oins ,  ils 
font  eftourdis  par  la  pefanteur  des  fardeaux  du  maria* 
gc,&  bref  la  mort  les  fepare. 

Le  Mariage  eft  vne efpecc  de  vaifleau,  ceux  qui  s'em- 
barquent fur  l'eau ,  s'expofent  à  beaucoup  d'orages,de  ' 
vents, 5<:  de  tempeftes,  qu'ils  endurent  patiemment 
lors  qu'elles  arriuent  :  n'ignorants  pas,quc  ccluy  qui 
cramt  ies  périls  de  la  Mcrj&:  qui  ne  fe  fent  pas  affez  fort 
pour  fupportercetrauail  ne  fe  doit  pas  commettre  au 
hazard  de  fes  vagueside  mefme  pcrfoune  ne  fe  doit  en- 
gager dans  le  courant  du  MariagejS'il  ne  fent  fcs  forces 
ballantes  pour  foufifrir  le  trauail,&:  la  peine  du  Mariage 
aucc  patience. 

A  fin  que  tout  reufliffc  à  bon  port ,  il  faut  viurc  en 
paix  auec  la  femme ,  puis  qu'elle  prent  part  à  la  bonne 
&  mauuaife  fortune  de  ce  voyage:cequi  faid  que  fainâ:  ^  ^^^.^  ^  ^  ^^  ipia.u 
9i  Chryfoftome  nous  exhorte  ainfi.  "    Réglons  toutes  ^dceunth. 
„  nos  avions  en  forte,  que  nous  puifllons  retenir  dans  ^^Z!hiToZ^2 
S)  vne  grande  paix  les  femmes  en  nos  maifons,  puisqu'el-  hums  nauigatioms.sc 
„  les  font  compagnes  en  ce  traffi^c,  &c  fujeftes  à  vn  mefme  '^■^;^X^;^Z 
5,  fort,  dans  le  mefme  Nauire  où  nous  fommes.  C'eften  neainus.Hocp;ift',caf-- 
5,  cefte manière  que  tout  le  refte  nous  fuccedefa  douce-  t.ra  oain.a  t.  nquiiu^ 
r>  ment,&  que  nous  trauerferons  la  Mer  orageuie  de  celte  i.iuis    vi  x  pciagùs 
i,  vie ,  fans  courir  aucijne  rifque.Voire  le  mefme  Douleur  «raniuuttcmus. 
dit,  que  la  femme  non  feulement  eft  compagne  de  ced 
embarquement ,  airis  auflî  qu'elle  en  eft  le  port  :  car  il       ,      . 
elcntencesmots.''  Laremmeeftlc  portj&lelouue-  portus  eft  muHeT.ft 
rain  remède  plein  de  feureté.  Que  ceux  donc  qui  font  magnttnvfccinicatijK-t 
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;;'  'voile  prennent  garde  que  dans  le  port, qui  leur  doit  fcr- 

uir  de  refuge, ils  ne  faflent  vn  malheureux  naufrage. Les 
mariez  doiuent  Tg  conduire  en  forte  ,  que  la  femme  où 
ils  doiuent  rencontrer  le  port  de  leur  retraite  >  nc'.foic 
pas  vn  fujed  honteux  d'vn  diuorcc ,  &:  partant  crainte 
d'efchouër ,  ils  fe  doiuent  bien  garder  de  les  battre ,  ny 
les  outrager  d'iniures,où  de  verges  :  de  fai«5t,ie  dis ,  que 
pour  euiter  le  naufrage  ,  ils  doiuent  fuyr  la  tourmente: 
y  ïhdem,  j.Q^  Icmefmc  Docteur  prent  occafion  de  dire.  T  Tu  te  " 

Siperturbacione.&tu-  »,  .  r  tt 

muicu  inipieucris,n.  prépares  toy  melme  vntres-dangereuxnaurragc  ,  il  tu  ** 
bi  .pli  longum  iirucs  j-gn^piis  ^a  maifon  de  trouble^  ^  de  diuilions>,  " 

Qu^e   les  mariez  le   louuienncnt  qu  ils  (ont  liez; 
»  I  .rgr.^.  *  p^^j  ^^^^  ^^^  ^^  içiy^^l  ^  ^  Attache  a  ta  femme ,  ne  cherche  point 

quxrcrefolutioncui.    ^  tejepater,    Quc  il  ceitc  chaune  te  pelc,recovîrs  a  quel-: 

que  foulagement  :  cherche  pluftoft  de  la  confolation, 

qu'vnefeparation.  Saiiicl  Chryfoftome  expliquant  ce 

pafifagede  i'Apoftre ,  notis  enfeigne  en  quelle  façon  les 

i Qucmadmoduni  fer-  matiez  font  ioinds^ôi  liezenfemble.'^^  Ainfi  que  les  fcrf?  « 

ui  fugiciui  finguh  je- f^gij-jfj  ^'qj^jP^s  j^libeff^  jgs'eua^^ej-   pour  eftre  2;ar-  '« 

paraci  vinai  a  luisdo-       "-'  ,  *-  ,  o  «     i  i     r 

minis,rurfumcjuetcnui  rottezchacun  ieparement  pat  leurs  mailtres.&derecher  *« 
catenaintcrfccôftnai  attachez  tous  cnfemblc  d'vne  petite  chaifne,rvneftant  " 

vniuerli,quodcompe-  •     n    i     r    •  i.  i       r  'i 

dibuscaccnx  vtrimque  contrauict  de  iuiure  l  autre,  parce  que  les  rers  qu  ils  ont  '« 
affixis ,  almsaliumie-  ^^^^x  pieds  font  trauerfez  dVnç.chaifne  de  chaque  coflé:  << 

quicooitur,hbGram  nô    i  r         t  "      i      '  r  ri 

habcnt  abeundi facui-  de  melme  lesames,  des  raviriez:,,  ne  lont  pas  Iculemenr  ** 
tateni  ;  fie  coniugum  accablecs  du  foiu  qu'elles  dç^Kiét  âuQit  d'elles-mefmes:  *< 

animât ,  cum  propriam     ■        r  rr  rc         \y  /-r    '         •  i  ri. 

fui  curam  Mincm,  tû  ^*"s  lont.aum  preliee3  d  vne.autre  neGeuite,qui  leur  elt  " 
akcra  prcmûrurnecef-  commc  imposée  par  Ics  nçeuds,&:  chaifnes  communes  « 
côiugijvincuiis.mpo-  auMariage,&celte:nece(ri;eeftplusfle.fantc  que  tous  K 
fita,cju«e6graiiiusvr-  les  fcts  qu'on  fçau.çoir  imaginer  ,le§  p^Juçtous  deux  de  *« 
&"oripfo'^"bTroVii'ê  leurUberté,eir:Ce  qu'elle n'açtribue  i^çnai'Stou.tcJ'au-  <i 
libcrratemaufcrrquod  thoricé  àryn^ains  l'a  4jftrib|Uë  eg^lerpent  à  tous  deiix^  « 

vtrique  tUftribuxc^  Soulfrez  patiemment  ccfte  chaifne, laquelle  vcus  ap* 

portera  du  fecaurs  $«:  de  Tayde  ,  poyriijieu  ;qu'il  iiy  ait 

point  de  diuiiîons.parmy  vpus.EfcouteZiqçque  dit  Pla^ 

zVIhmt.  rarque.^  Tout  ainfi  que  les  chaifnes  prennent  leur  force  " 

iiua Yucs  açcipiuncfic  aesl^^i£A.*,^4^>A9Wi"?ures  :  a.c  ineiniic  •i:j^;it ,  U.  b  " 
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condition  d'vne  famille  bien  regléc,tirc  coût  Ton  ^duan-  cxconfenru  viti  &  mu- 
tage  de  l'vniqucô^  bonne  intelligence  quieft.çntrelc  licrisfanuUsftjcus. 
mary'<S<:  la  femme.  Puis  que  la  concorde  qui  Vous  vnic 
&  joind  enfemble ,  vous  n'en  deuez  attendre  que  tout 
fecours  &:  proceftion.Ne  faides  pas  en  forte  que  la  par- 
tie qui  vous  a  elle  donnée  pour  ay de, vous ferucdem- 
pefchemcnr;il  fcroic  mal  feanc  de  vous  vofr  mcfdirc  d'v- 
ne  perfonne»auec  laquelle  vous  aucz  voulu  traiûcr  par 
des  conuentions  fort  honnorables.  Ocftce  nœud  qui 
faid  que  vous  nèfles  qu'vn  corps,fuiuantcc  motde 
rEfcriture,*  ils  firent  deux  en  vne  mcjme  chair.  \c  àis  donc      *  (?«»«/'i. 
auec  fainaChryfoftome.Quç  tout ainfi  qu'il  n'y  a  point  ^^^^Vlft^'"''^''''^' 
de  partialité,ny  de  diuifion  dans  vn  mefme  corps:  auffi  Sicut  corpat  num4uâ 
n'eft-il  pas  raifonnable  que  le  mary,&:  la  femme  viuenc  tf*^  'P^;?  '^'î'^"  •  *" 
en  dirticultcz  &:  contentions.  coouaiic  diflidcrc. 

Que  les  mariez  admirêc,&  imitent  en  mefme  temps 
aefte  douceur  quiell  {]nguli*reaux  Bœufs,  &:  la  con- 
corde &:  intelligence ,  auec  laquelle  ils  fupportent  le 
ioug  qui  leur  eft  imposé  ;  il  n'y  a  point  de  querelles,  de 
bruit ,  ny  de  diuifions  entre  eux  ,  ils  ne  (c  font  point  la 
guerre  à  coups  de  cornes  ,  nyàcoups  de  dents.  Et  tout  ',' 

ainfi  que  pour  rompre  la  terre  auec  le  foc  ,  il  faut 
que  les  Bœufs  foienc  ioints  ,  A:  accouplez  ,  &:  non 
pas  fcparés  :  de  mefme  il  faut  que  le  ioug  des  per- 
ïonnes  mariées  foit  eftroidement  lié  par  le  nœud  d'a- 
mour &  de  paix  ,  à  fin  que  les  affaires  de  la  maifon ,  Se 
toute  la  famille  foit  régie  &:gouuernce  de  bonne  fa- 
çon.   Le  mary  ne  doit  pas  eftre  vn  Lyon  à  l'endroit 
de  fa  femme  ;  car  le  Bœuf,  bc  le  Lyon  ne  pcuuent  pas 
eftre  accouplés  pour  tirer  foubs  vn  mefme  Tôug.   C'efl 
pourquoy  le  Sage  donne  aduis  au  »iary  ;  *  Ne  vis  point     *  ^rrUf.y 
a gmje  civn  Lyon danstamatjon^àcc.  Quel^i  remmçaulli  jomocua. 
ne  fc  rende  pas  importune  &:  fafcheiife  à  fon  mary, 
car  fuiuant  le  mefme  Sare  :  *  Tout  ainti  que  les  Bœufs  ,.  *  ^^f^f'"^^-  _  , 
far  leurs  mouuements  ,  font  continuellement  branuer  leur  quodmoueturificuî'»- 
ioug  :  de  mefme  la  mefchànte  femme  fe  ^orte  au  mal  a  tout  lierncquam. 
frofos.  ^ 
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mais  que  tous  deuxfubiflfent  aucc  patience  le  ioug  du 
mariage.  Peut  eflre  que  quelques  vns  diront ,  qu'il  cft 
difficileàfupportcr.  le  veuxqnecelafoit,il  ne  fera  pas 
de  durée.  N'entendez  vous  pas  la  voix  de  T  Apoftre,  qui 
»  1  Côrr,  v^  difant  aux  mariez,  *   Le  temps  efi  court ,  &c.  V  ous  fe- 

TempuibKueeft.  couërezen  fin  ce  ioug  ,mais  la  recompenfe  promife  k 
ceuxquilefubiront  auec  patience  ne  finira  iamais.  Et 
c  cft  pourquoy  Dieu  qui  vous  a  ioinds ,  &  vnis  enfem- 
ble ,  vous  à  commandé  de  le  porter  de  compagnie. 

La  reucrence:  qui  eft  dcuë  à  ce  facré  nœud  du  ma- 
riage r  eft  ft grande  ^  qu'en  cefte  feule  confîdcration ,  le 
raary  eft  obligé  de  fupporter  aucc  patience  les  mfirmi- 
b7>»E«»-  ^^  ^^  ^^  femme ,  &  elle  les  dcffauts  de  fon  mary.  C'eft 

Viperagcnuscftfcrpé-  àquoy  Sâind  Bafilc  Inuitc  Ics  mariez ,  par  l'exemple  de 
nrmrurriîfî  la  Viperc .  &  de  la  Murène  de  Mei- ,  qu'il  leur  propo- 
m»ptiasexpetit,a[fibilo.  fe  :  car  il  efcrit  en  ces  termes:  ^  La  Vipère  eft  vne  efpc-  t^ 
^Zl^X^l^^^'^l!^<^  ^^  ^^  Serpent  le  plus  dangereux  de  tous  ,ellc  fouhaitte  ,, 
vaftô  iDuitat  ad  nu-  impatiemment  de  s'accouppler  à  la  Murène  de  Mer,  ,( 
pnaUscompleius:iJU  i^y faid entendre  fa  venue  cnfifflant,&:  l'inuite  à  fe  ^^ 

aute obtempérai coerit  ,    '    .       ^     ..       ^    (•       ,     ,  c       \  1 

«uro  vcnenato.  Q^id  joindre  a  elle  ,  &  lortir  du  prorond  des  eaux  pour  rcce-  «, 
1»<  m"  ratio  vuit?  uoir fesaccollades : cllc fe rendobeilTante, & fc mefle,  ,« 

Onid  portendit  ?  Siue  »  #    • 

aÇcrfitcuiufpiam  cô-  &  fraye  aucc  ce  Serpent ,  quoy  que  vénéneux.  Mais  ^^ 
iux.fiue  férus  moribus,  vcux-ic  dire  par  cefte  raifonfÔu'eft-ce  que  ic  veux  ^. 
vxor  neccfiie  eft ,  nec  mduirc  de  la?  C  eft  poumous  apprendre  que  quelque  ^^ 
yWzm  prorfus  obcau-  f^fd^e^i^ ,  &  ctucl  quc  foit  vn  mary  ,  la  femme  eft  obli-  ^. 
liimque  diflfoiuere  pa-  gec  de  1  endurer ,  ô£  ne  doit  yenir  a  vne  ieparation  de  ce  ^^ 
tiatar. Feritnc ?  Veje-  f^^ré  lien  ,  pour  quelque  caufe  ,  ou  occafion  que  ce  .. 

ratne.'EftquepercufTor?       .„..',  •  .ti 

Aï  vir  eft  tamen  tuus.  loit.  Vjcnt-il  aux  coups,  &  auxoutrages  ?  11  ny  a  reme-  ^j 
Temulentufne?At  tibi  de,c*eftvoftre  mary.  Eftrilvn  yurongne  ?  Mais  il  eft  <, 
Durufti"e"ioS'lim- ^  par  le  dcuoirmefoic  de  la  nature.  Eft- il  „ 

placidus?Atmeinbrum  dVnehumcut  auftcrc,  fâfcheufe  ^&fans  raercy  ?  Mais  ^, 
&>fe  vu  accommo-  tel  qu'il  eft  maintenant ,  ileftreomme  IVn  de  tes  mem-  „ 
d3tam,réquedecentem  ]qxç.%.  Ce  u'cft  pas  tout.  Il  ^uî-auflî  quc  Ic  mary  fçache 
it'roÏTu^^^^^^^  bien-feance.  LaVipe-  „' 

aerationcm  emouititu  revfe  auec  tant  dcrefped'parmy  ccftc  forte  de  mariagCi 
«TemTuTmtCt  dont  elle  s'accouple  auec  la  Murène  ,  qu'auparauant 
«b  yniouis  reuerenùâ  quc  defc  communiqucr ,  ellequitte  tout  fon  venin.  Et 

nondeponis?  ^  VOuS 
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vous  ,  en  faneur  de  la  fiiiiiute  vnion  qui  eft  entre  vous, 
ne  mettrez  vous  point  bas  toute  cruauté  toute  barba- 
rie ,  &  toute  feucrité  fCeluy  là  faift  tort  au  lien  de  hia- 
riage ,  lequel  ne  quitte  point  fa  malice.  Donc  que  tou- 
1^%  les  deux  parties  fe  defpoiiillent  des  chofes  qui  peu- 
uent  eftre  farcheufes ,  &:  rudes  à  rvne  d'entre  elles  ,  &: 
dcfaggreables  à  Dieu. 

Ie  s  V  s  Ch  RiSTjmcfmefe  plait  tellement  en  ceftc 
concorde  coniup;ale,qu'encore  qu'il  ait  did;  *  Je  fuis  ve-    *  M^nh.io. 

r  ,     ,.     r  1  j    I    ri        •    et     1    jTii  Vcni  feparare  nommé 

mijemer  U  dtmjion  entre  le  père  ^&  le  pis  ,p(ii»cter  la  plie  csn-  aduerfus  Patrcm  ruum^ 
treUmcre^é'f^pArerLabrtt^é'f'^^^^f'^^^f^  '-  toutesfoisil  scfiHam  aduerfusma- 

,  1     ■  1     n        I  j      j-r        j  1     tremfuam  ,  &nur!um 

napomc  vouluietter  le  flambeau  de  diicorde  entre  ie  aduerfus  foautu. 
mary ,  Se  la  femme.  AufTi  ne  lifons  nous  point  qu'il  ayc 
iamais  did  ;  le  fuis  venu  feparer  le  mary  de  la femme,ou 
la  férae  du  mary.  Cefte  remarque  eft  de  TAbê  Rupert, 
lequel  cfcrit  en  ces  motst^  Ilfaut  noter  qu'encores  cUh.^jtoper.spiriius 
''  qu'il  aye  faid  mention  déroutes  les  autres  ^^'J^ïi^es,  ^^^^^'^^^^  ^^^     ^^ 
''  fçauoir  du  fils ,  ôc  du  père ,  de  la  fille ,  &:  de  la  mère  ,  &c  cum  caeteras  affimcates 
»'  de  la  bru  auec  la  belle  mere,neantmoinsil  n'a  point  aixei't,fiiiumaducrfus 

,     -  ^     ,     r  pacrem,&nliamaduer- 

**  parle  du  mary  contre  la  remme ,  ny  de  laremme  contre  fusmatrcm.ôc  nurum 
'*  le  mary  ,  Sec.  Crainte  de  donner  quelque  fuied  de  diui-  aduerfusfocrum.nôdi. 

-^  '  .  „vr  *  1  r        n-  i  xcric  tamen,vuum  ad- 

lion  aux  mariez, &  a  fin  qii  ils  vdquifient  en  bonne  uerfusvxorcmjfiuev» 
paix  s'cntr'aymants  d 'vue  affeûion  réciproque  ,  &:  que  xorcmadueriuivuum. 
l'vne  des  parties  fupportaft  auec  patience  Les  deffauts 
de  l'autre. 

Le  Sage  nouscnfeigne  très  bien  de  quelle  façon  le 
mary  fe  doit  conduire  auec  fa  femme,  en.  ces  ter- 
mes;* Fai<f  efiaî  de  ta  femme  comme  à''vne  biche  fort  chère, d*  *  VntuTb,^.  "• 
fortpretieafe.  Les  Naturaliftcs  aflenrent  que  le  cerf,  &  la  J  dîaxiflima.  "^ 
biche  font  fans  fiel  ;  d'où  vient  qu'autre; ifois  au  rapport 
de  Plutarque;aux  Sacrifices  que  l'on  fa»foit  à  la  Dceffe 
lunon  pour  les  mariages,  l'on  oftoit  le  fiel  àcs  animaux 
que  l'on  facrifioit,  i  fin  de  fiire  fçauoir  aux  mariez, 
qu'ils  deuoiet  viure  sas  hoife,  &:  fans  aucun  fiel  d'impa- 
tiéce  Que  le  m:;ryfoitdac ainfi  qu'vn  cerf  àTcndroiéV 
de  fa  fc  Tie,&  eileà  gu  fe  d'vne  biche  enuers  fonmary. 

Les  cerfs ,  cormiic  remarque  Pline ,  paffans  à  nage 
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les  Mers ,  &:  les  flctiucs ,  fe  fuyuenc  queue  à  qiieuë ,  & 
donnansrecoursûuxfoibles,  &:  aux  lall'cz  saydcnc  les 
vns  aux  autres  à  aborder  en  terre.  Ce  nionde  eft  vne 
Mer  ,  où  s'efleuent  beaucoup  d'orages ,  &:  où  pîufieurs 
débats ,  &:  diffîcultez  naillcnc ,  de  forte  que  les  mariez 
doîuentfupporter  patiemment  les  deffauts  les  vns  des 
autreSjà  fin  depafler  en  alleurancc  laMertempeftuca- 
fe  de  ce  monde ,  &  lurgir  heureufement  au  porc  Cc- 
»G<i/5.  leftc.  C'eft  à  cela  queTApollre  les  inuite:*  Portai  vos 

pomre'''"'"'  '''''''' frrdcaux  Us  vns  des  autres  j  Et  en  vn  autre  endroid,]! 
*  Ephef.^.  veut*  ^»e  mm  enduriofis  tour  par  tour  auecpati:nce.  Que 

Cum  pacicnria  fuppor-  iVn  fouftre  Ics  façons  de  viure  de  l'autre,  quoy  que  dif- 

taïuesjnuiccm.  ^  j         r  i  • 

terentes  des  liennes ,  quoy  que  rudes  ,  quoy  que  plei- 
nes de  pétulance ,  quoy  que  difficiles  à  contenter  ,  &: 
remplies  de  colère.  Que  les  mariez  apprennent  enco- 
re ceftc  patience  des  pigeons  mefmesjdcfqucls  Pline 
parle  ainfi.  Les  pigeons  ne  violent  lama's  la  fov  du  ma- 
riage ,  ils  viuent  dans  vne  mefme  demeure ,  les  femel- 
les endurent  des  mafles^quoy  qu'ils  exercent  vn  iniufte 
empire  fur  ell  es.  Ce  que  les  animaux  font  poulfees  par 
le  feul  inftind  de  la  nature ,  les  hommes  le  doiuent  fai- 
re auec  raifon  ,  &  de  plein  gré. 

L'Apodre  nous  munftreaufTi  .quelle  eft  l'affedion 

que  le  marydoic  porter  à  fa  femme,  lors  qu'd  did; 

„.*  ^^''^■•^  *    Mary  s  aymez.  vos  femmes  ^  de  mefme  que  le  fus  Chr  fi  a, 

Viridiligiccvrorcsve-  ;  Â       •    ,.^     „  t  ^  ,     •  •  r 

ftras  ficut  &  chriilus  ^f^^  jon  Egltje ,  &:c.  1 E  S  V  s-C  H  R  I S  T  u  a  lamais  tel- 
Eccleûam.  moJgné  la  moindue^auuaife  volonté  contre  fon  Eglife 

quoy  qu'elle  aye|11ufieurs  enfansmal  ncz,&:demau- 
uaife  vie  ;  Au  contraire  il  les  fupporte  auec  patience, 
attend,  ôcinuite  auec  la  pénitence  les  mefchans  &  les 
pécheurs  qui  fe  rencontrent  en  icclle  :  Ainfi  en  eft  il 
dumary,.il  ne  doit  foutfrir,  &:  diftimulcr  les  imp^r- 
fcdionsaufquelleselleeftfuiedcî&la  réduire  par  de 
bonnes,  &:  faindcs  admonitions.  Il  y  a  pîufieurs  Pavens 
dont.lcs  exemples  deuroient  faire  rougir *de  honte  les 
fidelles  mariez. 

Varuon  dcfcriuant  le  deuoir  d'vnmary  en  fa  Satyre 
="'•-'"-  Minipcc 
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Menipee ,  parle  en  ces  termes.  ^  li  £iuc  ou  fouffrir  les  4  vic.um  vxom  aut 
yicesd'vne  femme,oii  s'en  deiïaire  entiçremenc.Et  moy  tDiicudum.auctokrà- 
ie  dis  ,  que  pour  les  iiîiperfedions  de  la  femme  ou  il  les 
faut  faire celfer  à  force  de  prières.,  &:  de  faindes  admo- 
nitions ,  ou  bien  les  fouffrir  patiemment  par  de  bon- 
nes &:  deuotes  refolutions  :  mais  iamais  l'homme  ne 
fe  doit  fafcher  ny  troubler  pour  les  delfauts  de  fa 
femme. 

Socrate  eflois  tombe  dans  le  malheureux  rencontre 
d'vne  femme  ,  dont  l'humeur  eftoit  (i  fafcheufe  ,  qu'à 
chaque  bouc  de  champ  ,  elle  luy  faifoic  des  querelles, 
iufquesàluy  renuerfer  fa  table  lors  qu'il  eltoit  plus 
attentif  à  fon  eitude-    Quelquefois  melme  la  patience, 
&  le  filcnce  de  fon  mary  ,  feruoic  d'efguilloh  à   fa 
colère,  en  forte.,  que  fans  fujed  elle  luy  yerfoic.  vn 
feau  d'eau  fur  la  telle  ,  lors  qu'il  y,  penfoit  moins. 
Et   toutefois  à  ceft   iniure  le  bon  Socrate  ne  repar- 
j  toit  autre chofe,fînon^qu*il  fçauoic  bien  qu'après  beau-  t  Non  fgnorabam  poft 
,  coupd'efclairs  ,&:  de  tonnerres  ,1a  pluyene  pouuoic  ^°"'""^P^""''^"'^^<^^- 
,  manquer.  Alcibiade  ,  duquel  les  aûions  eftoient  tou- 
)  tes  nobles  ,  &  genereufes  auflTi  bien  dans  fa  maifon, 
»  qu'au  dehors ,  difoit  à  Socrate.  ^  Qu'il  s'ellonnoit  com^  /  Qji^modo  perferet 

.,  •     r      c£  ■  rL     r^~  u  r         o     nanc  rixolam  vxorem, 

>  ment  il  pouuoit  louttrir  celte  rcmme  hargneuie  ,  &.  nec domo-eiicis. 

>  qu'il  ne  la  iettoit  dehors  ?  Mais  Socrate  luy  refpondic: 

)  S  Que  le  bruit  que  font  les  Poulies  ne  deuoit  pas  bief- ^,^''°"'' >'^^'^'„^"^'"' 

>  1er  les  oreilles  de  ceux  qui  ont  enuie  de  manger  des  mm  ftrepitu  oftcndi 

>  ceufs.   Et  certes  i'apprends  ainfî  la  patience  dans  la  "«"^eber.Equidemfic 

>  mailon  , a  fin  que  lelapuilie  mieux  exercer  dehors.  Si  vtfoîismciiuicxerco" 
pour  auoir  des  œufs,  nous  endurons  les  chants  impor-  rct]Licam. 
tunsde.s  Poules;  pourquoy  en  confideration  des  enfans 

que  vous  aués  ,  ou  pluftoft  à  fin  de  farisfijre  au  com^ 
mandement  que  l'Apoflre  nous  faidde  lapartdeno> 
ftre  Seigneur  y  d^aymer ,  &  fupporter  les  impcrfedions 
de  nos  femmes  ,  n'en  diflTimuIerés-vous.pas  quelque 
chofe. 

le  fuistrompé,où  c'cîloit  de  ce  Philofophe  que  faind. 
Chry^pftome  parloit  5  efcriuant  ainfi.  ^  Uon  dkqnyixhHemiUs.hj^adccf. . 
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■Fertur  Qu'em'u.m  ci-er-  CCI taiii  Philofophe  cftrângcr , ayac  vne  femme  fafcheu- 
noruin  Phiicyfophoiri.  lc,hargnculc,&:  querelleute ,  eftant  interrogé  pourquoy 
cun,  haberec  nuiam  ..  i^joutiroic  aucc  Ics  mauuaîies  humcurs ,  rcfpondic 
niuicnirani,  &  intcno-  quc  c  cllûic  a  fiii  d'auoir  Cil  (a  maiioiî  melme  vne  efcole 
g-iict^ruua gracia  cius  ^  philofophic  ,  cn  laqucllc  s'mftruifant  tous  Ics  iours, 
r+iiVc  i  vt  cymnaduni  5:  u  dcuicndroit  pius  douxcnuers  les  aucres.De  forte  que 
pilïilram  phiidopinx  ^^|^,y  q^j  ^  yncfcmme  hargneufe^:  ou  celle  qui  eft  con- 

domihabca:cro  cnim  o       »        •  r  r  ^  i 

cuin  aiiis  manfuctior,  trauicte  de  viurc  aucc  vn  mary  ralchéux ,  domenc  rnire 
cùai  m  ea  toiciatida  ^^^^     ^^^  ^^  j^^jj,  ç£^  yj^^  efpecc  d'cxercice  dome- 

ihque  de  patience  ,pour  apprendre  a  loultenir&lur' 
monter  facilement  toutes  les  autres  chofes  dures,  &: 
difficiles. 

Que  les  marys  prcftent  l'oreille  à  ce  à  quoy  fainét 
siaiiquKrmoîcftido-  Chryfollome  lesuiuitc.  ^  Siiellarriué  quelque  acci- 
nu  contigerit ,  fi  quid  dcut  cu  ta  maiiou  ,  Il  ta  femme  a  commis  quelque 
UuSS"::^-  f^«e ,  confole-coy  ,  pluftoll  que  d'augmenter  ta  dou- 
licet  cnim om-  leur, Car  quaud  tu  pcrdrois  tout ,  il  ne  taduiendra rien 


ce 


roiam 


a 


rdtrj'oS;^;";  Je  plus  feVclieux ,  que  de  n'auoir  auprès  de  coy  Vne 
noiihaberebcneuobm  femme  fagc  ,  &:  complaifantc,  QjJe  fi  Ton  ell  obligé  " 
domivx.rem.^QH.od^fi  de  fuppottcr  ks  fardcaux  lesvns  des  autres,  à  plus  " 


oncra  inuicem  ' 


fuijcmuicomagisvxo-  forte  raifou  les  imperfections  d'vne  femme  .•  Si  elle 
p™ifStoS;"'eft  pas  riche, ne  luy  reproche  pas  fa  pauureté  :  Si  " 
ci  infuitare  :  ÇtA  cfto  ellc  cil  iottc ,  ne  luY  fais  pas  Iniurc  pour  cela  ,  mon-  *' 

modettior  ;  tua  cnim  ^      _  j         ,        ç'  -^        .^jj^  ^ç^  ^^  femme  :  Si   '' 

\-xor  elt  ;  fiebriajliira-        ^  !  l  r      m       ^     \      rr  v     <£ 

cunda  doicndum  eft,  elle  cft  fubjede  au  vin  ,  u  eue  le  laifle  emporter  a 
noairafccndu.&Deo  j     payons  dcfre^lccs  , il  cn  faut  auoir  du  defplai-  " 

luppîicandum ,  &  ipl-^  /.        *r  /•  ce 

admonenda,&  adiuuâ-  lir  ,  lans  neantmoins  le  mettre  en  colère  :  au  con- 
da  coiifiho.&oiTim  eu- jj,^jj-çjj  faut  recourir  à  Dieu  par  vœux,&:  par  prières,  " 

ra  nucndum,vc  hisaf-  .,   ,        ^  ,  li       J       i  r  J  i      « 

fr^tibus  libcretar.        il  la    laut  rendre  capable   de  la  rauon  par  des  ad- 

ucrtiiTemenrs  fcruents  ,  il  Ta  faut  affifter  de  bons  *' 
aduis  ,  &:  contribuer  tous   les  foins  qu'il  fera  podi- 
ble,àce  qu'elle  puifTe  quitter  fesmauuaifcs  inclina- 
tions. 

Que  le  mary  fe  reprefcnte  la  dignité  >  &  l'cminence 
defacondition,&quecela  l'inuite  à  fupporter  plus  fa- 
cilement la  foiblefl'e  de  fa  femme.  Le  mary  cfl:  le 
chef  de  la  femme,    li  n'ell  pas  raifonnabic  que  la 

tefle 


ii. 
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la  teftenuifeàquelqu'vn  des  membres /autrement  le 
mal  retombera  fur  elle  >  pluftoft  que  fur  le  memjbrc 
quelle  aura  offense.  Ceft  i'aduantage  du  Chef,  de  fup- 
porter ,  &:  foulager  les  membres  qui  luy  (ont  ioinds. 
^î.  ConiîdcrCjdid  le  mefme  Dodeur ,  que  le  fexe  de  îa     k   nntm. 
emme  eft  foible  :  Et  toy  qui  es  homme,  eu  n'as  obte-  Coirfidera débile  qui- 
nu  la  qualité  de  Prince,&  de  Chef  de  lafcmme.qu'afîii  nus:tuaucrnîvk?p?o 
d endurer, &  difllmuler  les  imbecil lirez  de  celle  qui  ptsrea  princeps  faaut 
t'eften  quelque  façon  afTujettie:  RchaufTe  donc  c«  qui  dk^eSTimbccmua- 
eft  de  ta  domination  ,  tu  le  peux ,  en  ne  faifanc  point  tera  :iiiuftra  igiturtuu 
inmrcà  cellcquieftfoufmifeàtes  loix.  Celuy  qmof-  S'Œilout-" 
fenfe  fa  femme  ,  fait  tort  à  foy  mefme  ,  &r  pafle  pour  vn  Ailtauens. 
fol.    Ce  qui  faid  que  le  mefme  Dodeur   s'efcrie: 
»)  1  Quelle  apparence  y  a-il  que  l'on  n'impute  à  vnc  ex-     ^  '^'*^^'» 
„  treme  tolie  ,  de  traitter  mmneulement  celle  pour  la-.  ^^^^3,  dementix  cft, 
y»  quelle  Dieu  a  commandé  de  quitter  père,  àc  mcre.?  çamafficcrecolnume- 
9,  Comment  peux  tu  eftre  en  cholere  contre  celle  ,qui  /eVtc^^cus  Stccn- 
>,  pour  eftre  ioinde ,  &  afTociéeauec  toy  a  quitté  (qs  père  dosiubet» 
èc  mcre? 

Que  les  femmes  auffi  fupporrcnt ,  ou  faifent  ccflcr 
tôu^à  faid  lesimperfcdions  de  leurs  niarys,  &  les  fem- 
mes ,  did  Plutarque ,  qui  font  fi  chatouillcufes  qu'elles 
abandonnent  leurs  marysàla  moindre  mauuaife  hu- 
meur quelles  recognoilîent  en  eux,font  fcmblablesà 
celuy  qui  quitte  le  miel ,  foubs  prétexte  d'vne  légère 
piqueure  qu'il  a  receu  d'vne  abeille.  Il  ne  faut  non  plus 
iupportei:  auec  impatience  le  mariage  foubs  ombre  des 
défauts  d'vn  mary  ,  que  quitter  le  miel  pour  crainte  de 
i'efguillon  des  abeilles.  Le  mefme  did  ,  qu'à  mefurc 
que  le  vent  s'efforce  d'en leuer  les  manteaux  des  hom- 
mes ;  à  proportion  les  hommes  s'enueloppent  dauanta- 
ge  :  Et  qu'au  contraire ,  ils  fe  defpouillent ,  &  quirtent 
leurs  habits  volontiers,  lors  quils  fentent  la  chaleur 
du  Soleil ,  U  le  vent  abaiffé  :  il  en  eil  de  mefme  de  la 
femme,  tant  plus  elle  s'efforce  de  retirer  fon  mary  de 
fes  desbauches ,  àc  fupcrfîuitcz  en  l'offcnçant ,  plus  clic 
iy  engage  :  Que  fl  elle  les  dilfimule  auec  douceur ,  ^ 
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qu'elle  y  vienne  par  priereSjellc  en  vient  plus  facilement 
à  bouc. 

Les  fiecles  paffez  ont  veu  plufieurs  femmes  qui 
nous  dokient  fcruir  d'exemples  à  imiter,  pour  le  re- 
fped  ,  &:  l'afFedion  que  vous  eftes  obligées  de  ref- 
moigner  à  vos  marys  ,  &:  la  patience  auec  laquelle 
vous  deuez  fupporter  leurs  imperfedions.  Plutarque 
a  remarqué  de  la  femme  de  Phocion,  qu'elle  auoic 
tant  de  paflion  pour  fon  mary,  qu'elle  auojt  accouftumc 
delappeller  fesnchefTes,  ronchrcror,&  fa  plus  belle 
parure.  LafemmedeTigranes  Roy  d'Armcnie,ciloic 
vnc  illuftre  Princefîe.  Xcnophon  dit ,  qu'eltant  retour- 
née de  la  Cour  de  Cyrus  Roy  de  Perfe ,  comme  1  ygra- 
nesluy  eut  demandé  ce  qu'il  luy  fcmbloit  delà  gran- 
deur,&  de  la  beauté  de  Cyrus.  Elle  refpondic  :  le  prens 
^  les  dieux  àtefmoinSjO  mon  cher  mary  que  icne  fçay 

*  quelle  eO:  la  forme  du  vifage  de  Cyrus,parce  que  ien'ay 

iamais  diuerty  mes  yeux  6c  m-a.penséc  de  vous  I  agloi* 
re  de  Pénélope  eft  immortelle ,  pour  auoir  aymé  ii  chè- 
rement fon  mary  Vly.fle,  que  pendant  Çow  abfence  de 
vingt  années  5  elle  a  conferué  fa  cbafteté  entière,  &:  ne 
s'eftlaifsée  furprendre  aux  allechcments  des  mignons 
qui  la  courrifoienc  :  Cequi  a  donné  fujed  au  Poète  de 
chanter, 
m  -^roftftMi.  X.  m  Hetmufe  hd femme  d' Admet, &  le  li^  du  fameux  ylyffe, 

Félix  Admeci  cuniux,      r>  t        i  i  ' 

*&  ieftus  ylyfljj.  r eut-eltre  direz-vous  :  que  tels  marys  merjtoient  d'é- 

lire aymez  &:  refpedez  de  leurs  femmes,à  caufe  de 
kurs  douces  humeurs  .-mais  nousautres ,  nousaiions 
des  marys  querelleux ,  focs ,  yurongnes  ,  lefquels  nous 
font  (î  contraires ,  que  quoy  que  nousfçachions  faire, 
tout  leur  defplaift.  Souuenez-vous  ,  ie  vous  prie  ,  de 
^  cefte  prudente  Abigail , femme  de  Nabal  ,  lequel  au 

iniquus&'ftiituserat.  tefmoignage  de  l'Efcriture ,  *  efioit  mejchant  &fol]&C 
toutefois, elle  luy  portok  tant  d'honneur  &  de  dé- 
férence ,  qu'ayant  appris  que  Dauid  eftoit  en  vne  ex- 
trême colère  contre  luy  ,elle  cftant  allée  au  rencontre 
lie  fon  Roy  >  laddoucit  par  fa  prudence ,  ce  qu'ayant 

faid 
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faiâ: ,  elle  le  vint  dire  à  Ton  mary ,  qu'elle  crouuayurc: 
Carlefacré  Texte  remarque ,  *  que  Ndbal  ejfott grande-  ^Ei'atNabalckius  ni« 
ment  jure.  Confidcrez  donc  aueç  quelle  patience  Abi- 
gaïl  fupporca  ce  mary  pcruers ,  fol  &  yurongne.  S'il 
y  a  quelques  vues  de  vous  autres  qui  en  ayeiu  de  fem- 
blables  ,  qu'elles  les  fupporcenc  auec  patience  ,  à  fin 
que  par  le  moyen  d'icellc  la  malice  (oie  lafsée  ,  &: 
qu'elle  luy  donne  fubjed  d'acquérir  la  félicité  éter- 
nelle. 


^Hx  pupilsy^  orphelins  ^  qm  ri  ont  recmïlly 

aucunes  fmcefsions  dé^ieurs  pères ^ 

ny  mères. 

Chapitre     XVIII. 

EsiovYsSEz- vous  orphcIins,parcc 
que  Dieu  eft  à  voftre  ay'dc  >  que  û  vous 
ne  me  voulez  croire  ,  du  mom>  ^djou- 
ftez  foy  à  ce  que  dit  le  Pfalmille,  par- 
lant ainû  à  Dieu  :  *  Veus  ftrez  en  ayde  »  pp;.?. 
le  orphelin,  Pourquoy  te  plains- tu, ayât  Orphano  tu  ecis  adii.- 
vn  tel  fecoLirs  ?  Tu  es  dcftitué  de  parents ,  mais  non 
pas  delaifsc  de  Dieu  ,  lequel  au  contraire  te  tiendra 
lieu  de  pcre ,  ii  tu  luy  es  bon  fils.  Remets  donc  en  luy 
toutes  tes  penfees,ô<:  tes  efperanccs,carles  fecours  hu- 
mains vcnans  à  manquer ,  c'eft  alors  que  les  afiirtances 
diuines  nous  arnuent.  Tu  es  priue  de  l'ayde  de  ton  pe- 
re,mais  non  pas  du  fecours  de  Dieu. Tu  dis  que  tu  n'as 
plus  de  père, cela  eft  bon  pour  la  terre ,  mais  tu  ne  peux 
pas  dire  cela  pour  ce  qui  eft  du  Ciel, où  tu  as  vn  Père  im- 
mortel quia  vn  foin  particulier  de  toy,&  auquel  tu  peux 
dire  a  bon  àxQiCX-.'^Nofire  Père  qm  es  4«A:C/^».v.Ne  fçais-tu  PatVIoiiei^qii  çs  ia 

pas  çœlij. 
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♦•Patremnolite vocarc  ^^  IesVS  C H  R  I  S T  a  did  J A7^ ^(?;¥;»f^: pû'wt Ic  tU- 

vobisfuperteium?        *       ;  v        r  r.r     ,  3  r  'i^ 

treae ^ereaperjonne  qutJoitjHr  U  terre  r  ht  qu  elt  ce  que 
peuucnt  les  Pères  temporels ,  fans  le  Pcre  Eternel ,  du- 
quel procèdent  toutes  Ibrtes  de  biens  fil  n'eft  point 
fujed  à  la  mort  j  11  ne  veut  iamais  quitter ,  il  on  ne  l'a- 
bandonne :  Obeïs  à  Tes  commandaiiens  ;  oblerue  Tes 
faindes  Ordonnances,  Eicoute  Sain£t  Grégoire  de 
uCrtg.îJyf  Uh.  deera-  -^^Q^ç^  Nous  uous  dcuôs  fouuenir  quc  donuans  à  Dieu  " 
Mcminiiïc  debcmus,  la  qualité  de  noftre  Père,  nous  fommes  obligez  de  te-  ** 
quiaemmquandoPa.  ^ir  yne  conduite  digne  dcs  cnfansde  Dieu,  à  fin  qu'il  '* 

trem   Dcam   dicmms  1       1    •/-    ^  r  r  c^ 

quafi  Fiiij  Dei  agcie  aye  autant  de  plaiiir  a  nous  reputer  pour  les  cnmns,que  " 
debemus,  vtquoaiodo  ^^^^  auous  de  coutentemcnt ,  &  d'honneur  à  le  tenir  " 

nos  noois  placemus  de  ' 

DcoPatre/icfibi  pU- pour  noltre  Père.  " 

ceaiilicdenobis.  Au  furplus, tes  percs ,  &:  mercs  ayans  commencé  de 

viure  auparauant  toy, l'ordre  de  la  nature  a  voulu  qu'ils 
foient  morts  auffi  deuanttoy.  Il  n'y  a  pas  de  quoy  s'cf- 
o  7«P/*/.t<-  tonner  en  cela;  puifquefuyuantSaincl  Auguftin:  o  Les  " 

!ï^lm"n?^'Vuccet^-  Pcrcseftans  mortels  ont  engendré  ,  les  enfans  comme  " 
runt.moicales  mortaii-  niortcls  out  fuccedé  à  leurs  pères  de  mefme  condition,  *' 

bus.&adhoc  naci  lunt  .  n.  '       •  j       ^  c  1  «< 

qui  lucccderent,  vt  qui  &-  ^ous  OHC  eltc  mis  au  monde ,  a  fin  que  tant  les  pères, 
genucrunc décédèrent,  queles  enfaus  fulTcnt  fuicds  à  mourir.  Or  celuy  qui  ** 
uiticaoabiiiononrc-  m  a  crce  clt  immortel  i  c  eft  pourquoyiene  le  quitte- 
cedam.  ray  iamais.  Pour  faire  que  Dieu  ne  ce  dclaifTe  pas ,  rïc 

Adin:it^tùscao,nt  l'abandonne  point  ,&  disauec  aflcvirance i*  Soye^^oy 
derclinquas  me,neqi:e  e?j  ajde  ^nc  mc  delaîjfe/^oint  ^  nc  me  ^^^%^^/><^  o  Dieu 
defpicias  mcDeus  la-  ^^^  Sanueur.  Parce  que  monpcre  ,  &  f»a  mère  m* ont  aban- 
lucarisraeus.Quoniam  /    ,     _,  K  ^r         J      ^  'iJ  r  ^ 

patcr  meus  ,  &  mater  ao^/fe ,  le  Seigneur  m  a  fri4  en  Ja  garde.  Comme  s  il  diioir> 
rneadereliqueruntme,  f^yuant  Gcnebrard.  Lc  Seigneur  m'a.  releué.&  m'a  re- 

Dotnmus  aate  aflum-       f  •,   n  '/    j/       1 

pncme.  ceu  en  la  protection  jiellois  comme  expose  dans  la 

pkce  |Hiblique ,  quand  il  m'a  pris  pour  me  nourrir.  Tu 
as  efté  reèueilly  par  le  Seigneur,  parce  que  tu  auois  eflé 
dekifTé  par  tes  père  ,  &  mère.  C'eft  donc  luy  qui  ta  re- 
ceu  &  non  pas  quitté.  Le  mefme  Saind  Auguftin  fem- 
ble  vouloir  donner  vne  raifon  pourquoy  il  arriue  quel- 
quefois que  les  enfans  font  delairTez  par  leurs  père  ,'&: 
yinvttiiv€.  mcre.il  parle  ainfi  à  Dieu.P  Mon  pere,&:  ma  mcre 

?3tcr  meus,  &  mafer  ^q^^  abandonnés  ils  n*ont  pas  dequoy  me  nourrir, 

nieadcrcliQucrantflr.e>  '  r  x      / 

parce  que 
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parce  que  quand  ils  fcmbloiemiii-affiftei-.ccftoit  vraye^  rihiptScJt^uir^' 
meuç  vous  ,  &:  neantmoins  ie  treuuois  cela  comme  ve-  quando  nuhi  prsihre 
nanc  de  leur  part  feulement,  voulanc dire  :  à  fin  que  v-aebanmr ,tupr^fta. 
ic  n  euflc  lujea  d'attribuer  a  mes  père  ,  &  mcre  ce  que 
ie  receuois  d'eux  Dieu  me  les  a  oftcz ,  pour  me  donner 
occaûonderecogDoiftre  que  Tes  bien-faids  ne  procè- 
dent que  de  luy  ,  &:  que  c'eflàUvy  feul  à  qui  i'en  fuis 
redeuable. 

Tu  dis  que  tes  pcre,&:  mère  ne  t'ont  laiHe  aucuns 
biens.  Ne  perds  point  courage  :*   Cac  vue  belle  lue-     *  P^/.ij. 
ccflîon  t'attend  :  *    Ne  prens  au.ciîiie  part  dans  lafuc-        ^^'^^'  ^^' 
ccfsion  ny  dans  la  terre  de  ceux  qui  font  Aiie£ls  à  mou- 
rir,  mais  bien  dans  celle  des  viuans.  Tu- as  vne  belle 
hoirie  dans  le  Ciel ,  laquelle  c'eft  d'autant  plus  aireu- 
rée que  tu  as  moins  de  foin^decellede  la  terre-  Mais 
tu  dis ,  l'on  ne  m'a  lailTé  aucune  chofe*   G'efl:  en  cela 
que  tu  as  de  quoyloiier  Dieu,  &  luy  rendre  des  grâ- 
ces immortelles;  car  tuasefté  delaiflé,&:  remis  à  vn 
foin  plus  particulier  à  Dieu  ,  ^proportion  que  Ton  l'a 
moins  lailîé.  Efcoute  Dauid:*   Le  faunu  a  efté  delaifé  Yihi    dcrêlidus    eft 
4  ta  part.    Si  tu  n'as  rien  ,  tu  ne  perdras  rien ,  &  ne  feras  p^uper* 
tenu  de  rendre  aucune  chofe.  Si  tes  parens  t'eufTenC 
laiiîé  quelques  biens ,  peur  eftre  euffes-tu  efté  obligé  à 
les  refticuer ,  comme  ayans  efté  acquis  par  de  mauuais 
DTpyens.  Il  vaut  donc  mieux  n'auoir  pas  ce  dont  il  ne 
iious  eft  pas  loyiîble  deiouïr.  le  veux  qu'ils  enflent  efté. 
Jcgitimemenracquis,tu  n'en  enfles  pas  bien  vsé ,  telles 
ment  qu'ils  enflent  efté  caufe  de  ta  damnation.  Tort 
Père  qui  eftaux.  Cieux  ,  &:  qui  t'a  refusé  les  biens  de 
iaterre,fçau oit  bien  le  mal  qui  t'en  pouuoitretifljir. 

Tu  adiouftes  ;  le  n'ay  pas  de  quoy  viurc  ,  &  i'appre^- 
hende  denionrir  de  faim.   Croy  moy  ,  "*  efvereen  Dieu,  *  Spera  m  Domino»^ 

JL,  r  ■  a.   1  ■         /r*  1  ■  c  î  ^  foc  Uoniutem. 

C'jatcfsbien  :  Car  ccluv  qui  tournât  la  nourriture  a  tout 
le  monde  ,  ne  te  la.refufera  pomr.  Dieu  n'abandonne 
pas  les  animaux  mefmcs.,  qui  font  dcnuez  du  fecours 
de  leur  pcre,&r  mère  ,  quand  ils  l'inuoquent  »  &  le 
loueut  àjepr  mode,quoy  qu'ils  n'ayent  pjs  l'vfageide  la 

Yw 


518  Bouclier  deTPatiencCy 

raion ,  il  ne  bifTc  pourcanc  de  les  nourrir  :  quplle  appa  • 
rcnce  y  ail  donc  qu'il  t'abandôneli  tu  l'inuoqucscom- 
n"îeilfaut ,  &:  auec  le  rcrpcd;&:  l'honneur  que  tu  dois? 

*  lûh  5  8.  Ki     c)ui  efi-ce  ,dici  loh  uni  prépare  à  manier  au  Corbeau>. 

Qui  s  préparât    coruo         <-<j^      J  \  r^>   n\        r  1  j,     ^    •  r 

ciomfuam.  N  clc-cc  pas  Uicu  ?  C  clt  luy  ians  aoute,"*  ^t fournit 

♦  p/«/.i4«.  AUX  cheuMx  Uttrpaflure  ordinaire  ,é"  aux  petits  des  Cor- 

Quidatiumcntis  clca  o-rLiri  »        \    r 

ipïorum.&puliiscor'  bcMX qui  l  inuoquent.  Sainct  Ilidore,  i^  plulieurs  autres 
uorum    inuowiuibus  g^^ues  Autlicurs  afl'eurent  que  les  Corbeaux  abandon- 
nent leurs  petits, parce  qu'ils  les  voyenc  blancs  lors 
qu'ils  viennent  au  monde,  foit  qu'ils  (oient  fans  plumes 
ou  qu'ils  hayent  des  blanches  :  Tellement  que  comme 
ils  crient  de  faim,  Dieu  permet  que  les  mouches  qui 
vont  au  brui<^  ,  entrans  dans  leurs  becs  ouucrts  ,  leur 
fcïuent  de  nourriture.  II  en  y  a  qui  tiennent  qj^iis  vi- 
uent  d'vn  vent  doux ,  &  plein  de  rosée  ;  d'autres  cfti- 
ment  qu'ils  (è  paiflent  de  certains  vermiffeaux  ,  Icf- 
qûels  font  portez  par  le  vent  dans  leurs  becs.  O  que  la 
pTrouidencede  Dieu  eft  admirable  ,  puisqu'elle  s'cf- 
tend  iufques  fur  des  oy  féaux  les  plus  gourmads,  &:  car- 

*  ^r^^-  î  ^'  .  ^  -^    nafsiersi  Croy  moy,*  CMet^  ton  efperance  en  luy  (^  dfera, 

Spera  in  eo,  &  iplc  ta-      .    .  .a  >  1  r       >  1  q  ,  .^         J 

cie;:.  m-àxi  qu  eft-ce  qu  il  fera  ?  ce  que  les  père  ,  &  mère  de- 

uoient  faire-  Il  fera ,  que  tu  feras  habillé,  il  fera ,  que  tu 
feras  nourry.  Il  fera,  que  tu  ne  périras  point.  Il  fera 
qu'au  lieu  d'vn  pêre,&:  d'vne  merc,des  nourriflîers» 
des  bien -facteurs, des  Mecenates  qui  te  fourniront  tout 
ce  dont  tu  auras  befoin.  Il  fera  que  tu  feras  recomman- 
dé aux  luges,  &:  aux  grands.  Confidere  ce  qu'il  leur 

•  *  ^^^^  ^^lid  te  eft,  ^^^  chez  Osée;  *  "u  auras  comfa^ion  du  fuf  il  qui  e fi  chez* 
m'iiercberispiipilli.      /tf^.  Et  en  l'Ecclefiafte:  *  'Exerce  ta,  mtfencoràeen  iugeant 

*  £ff/'/.  4-  Ucaufedu  Pupil.  fct  ailleurs.  Nemefirife  point  la  prière  du 

piiiismiiencors.         PupiL  be  peut-il  raire  ,  quc  celuy  qui  prend  loin  de  te 

*hreUi.^4.  recommander  aux  autres,  ne  t'aye  pas  en  recomman- 

pupiUi!  '"^  *'  dation  ?  Celuy  qui  ordonne  que  l'on  te  faffe  mifericor- 

de  ,  te  la  peut-il  refufer  ?  Et  celuy  qui  commande  que 

l'on  efcoute  tes  prières,  leur  fçrmera-il  l'oreille? 

Pleut  à  Dieu ,  ô  pupils ,  &  orphelins ,  que  vous  puif- 
"^  "  '  fiez  dire  auec  Saind  AuguflinrH  Nous  auons  eu  vne 

parfaire 


» 
» 

y* 
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parfliide  cognoiflance  d'yn  autre  Pere,qui  cft  Dieu  ,&: 
d'vnc  autre  mère  ,  qui  eft  la  Hierufalem  celene^'Eglife 
en  efFed  ,  dont  vue  partie  eft  en  pèlerinage  fur  la  terre. 
Que  nos  pères ,  ^  nos  mères  nous  abandonnent,pour- 
ueu  que  le  Seigneur  nous  reçoiue  pour  nous  confo  1er 
des  chofes  d'icy  bas,&  pour  nous  bien-heurer  des  éter- 
nelles. 

PourfuiueZj&faiftes  cefte  prière  à  Dieu  auec  le  mef- 
me  Dodeur«'^Ouurcz  Seigneur  les  oreilles  de  voftre  mi- 
fericorde  aux  plaindes  que  pou/lent  les  larmes  de  vos 
pupils,qui  s'efcricnt  à  vous  s-Noftre  Pere,donne2-nous 
auiourd'huy  noftre  pain  quotidien, par  la  force  èc  vertu 
duquel  nous  ntarchions  lour  &  nuid ,  iufques  à  ce  que 
nous  ayons  attaind  voftre  fainde  montaigne. 

Iesv  s- Christ  voulut  que  les  Apoftres  fufient 
appeliez  pupils ,  peut-eftre ,  que  ce  fut  à  delTein  de  tirer 
de  là  vn  plus  grand  fujed  de  les  aymer.  Car  il  leur  die 
Vue  fois  :  *  Ne  recognoijfez  aucun  pour  père  qui  feit  fur  la  ter- 
re. Comme  s'il  vouloir  dire  j  C'eft  moy  qui  vous  veux 
feruir  de  Pere^C'cft  de  moyjde  qui  vous  deuez  attendre 
lafucceflîon, 


Cognomiiius  alium 
Paciem  I>eum  :  cogno- 
minas  aliam  matrejn 
Hierufalem  cœleftem, 
quxellEcclcfu,  cuius 
porcio  percgriiiatur  in 
cerra.  Rdincjuat  nos 
Pater  nofter,  &  Mater 
nortra  :  Dominus  nos 
fufcipiat  confolandos 
tcmporalibus ,  beatifi- 
candos  a;ternis. 

r  1»  Sol. 
Aperi  aures  tuas  da- 
moribus  lachiymarum 
pupîllorum  tuorû ,  c]ui 
clamant  ad  te  :  Pater 
noftcr,da  nobishodie 
panem  noftrum  quoii- 
di3nura,in  cuius  forci - 
tudineambulemus  die 
ac  no(fte,vfqucqu6  per- 
ueniamus  ad  montcm 
randlum  cuum. 

♦  Atatth.zj. 

Pâtre  m    nolite  vobîs 

voçare  in  ceiiis. 


^ux  amoureux  y  qu'p Je  pleignent 
de  nejire  pas  aymelL 

.  .i  Sixii  r.  ■ 

ChAPit  RE     XiLX.^..rf!v 
.-   ^,;r'-r!.   .1 
E  V  T-cftre  que  les  Amoureux  refuTô' 
ront  la  confolation ,  comme  ils  font  la 
guerifon  de  leur  mal,car  fuiuanc  le  tef- 
moignage  du  Poëte. 

//  nefl point  de  dculeur  humaine   ' 
^ui  n  ait  fa  pienfon  certaine^ 
,    Le  Jeu  l  Amour  eft  ennem  y 
HeSart^dontlefçauoitamy 
Yvv     z. 


Vrop'tt.lib.  t. 
Omnes  humanos  fanât 
mcdicina  dolores, 

Sulus   amor  morbi 
aoiiainac  aiciAcem. 
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:;'"•'>   î :    ^ii2irepre»d  d*vfte  main  hardie 
De  fonlager  fi  maladie. 
Ncaiicmoins l'cHayeray  de  rcprcfcnter  les  fottifes  qu'ils 
font  lors  qu'Usure  touraientenc ,  parce  que  leurs  mai- 
ftrciles  ies  otîC  quirtp,ou  qu'elles  n'ont  poinc  d'affedion 
pour  eux. 

Dis-moy  donc  ,  cher  amy  ,  pourquoy  te  plains-tu  de 

n'auoif  les  bonnes  grâces  de  ta  maiftrelTe,  puis  que  tu 

.:,i  ;v. .     ne  les  pxouuois  conîeruer  fans  faire  mille  chofes  con- 

3  «'«  »oc.   traites  àJa  profedron-que  tuas  embrafsé  au  preiudicc 

de  ca  renommée ,'  au  defaduantage!  de  ton  honneur> 

&•  au  grand  intereft  de  ta  confcience  ?  Car  combien 

de  delpences  tefalloit-il  fupporte-cr  Combien  de  temps 

inutilement  confommé?  Combien  cfcrire  de  lettres? 

.    ."  Etquelics  occupations  d'efprit?  Et  de  tout  celai  quel 

profitx'en  pouuoit-il  reuflTir ,  qu'en  deuois-tu attendre, 

linon  la  perte  de  tes  moyens, &:  du  temps  mal  emploie, 

vn  tràuail  d'elprit  &  de  corps ,  vn  ver  qui  ronge  incei- 

rkmmcnt  ta  confcience  j  ne  deuois  tu  pas  coniidercr 

qu'ili faux  rendre  compte  de  toutes  les  adions  &:  les 

penfces  ;  bc  que  tout  cela  n'eftoit  bon  qu'à  te  fcparer  de 

l'amour  de  Dieu?  Car   félon  le  tefmoignnge  de  faind 

Tamo  Se  à  fu-  Grégoire,  «à  mefur^  que  l'on  feplaiiU  l'amour  char-  '' 

pernoamore  difiungi-  nel,l  otife  retire  decc^luv  du  Cicj.     ^   V 

lcaa"ar"'''  "'"'^'  ^"      Tellement  que  celle  qui  a  cefsé  de\  aymer ,  a  tiié  '* 

t  Ibidem.  fort  aduisée,&:  ru  ferois  très-bien  fî  tu  qiiicrois  tes  files 

^'i"'°:rll'<?r?  amours  .  &  qu'il  netefafchaOpoint  de  les  perdre  Tous  " 
libu«  defiderns  anhc-  ucux  n  aymicz cjucla  chair  ,  lans  IçànJôir  toutcrois  que 
laccjuidal.ud,  quam  c'eft  que  la  cliair.  ^  Qu'eft-ce  que  la  chair,  dit  faind  " 

verme  anut?Caro  igi-  , -i  .  ,      ^"^n.  ^.  „ 'iT   r«  •  -         *    « 

turcumconcupircicur,  Categoire  ,  nnon  vn.vcï'î'iir.  quiconque  laftectionne, 
pen'ccur  quid  fit  exa   qu  avmc-il auttc  chûfs  qùVn  vcrf  Que  ceux  donc  oui  ' 

n{mis,&   mcciligicur    f.       -  \  .   n    ^       •     /      i     i-      "^       «« 

«juid  amatur.    Nihii  1  aynicnt  Ja  confiderent  lors  qu  cUe  elt  priucc  de  1  ame, 
quippe  Hc  adcdoman   ^  jjj  coçnoiftroiit  Ce  qu1!s  avment.  Car  il  n'y  a  rien  qui  " 

du:n  detideriorumcar-  ^  r        r.  •       j    r        i'     j         j    /'  i  t 

nalium  appetitum  va-  mettc-araUoïî  i  appétit^  delreglc  des  delirs  charnels, 
lct,quam  vt  ynufquti-  que  ^q  {q  rcprcfcnter  mort ,  ce  que  l'on  a  aymc  en  vic^ 

que  hoc  ♦  oaod  vlutim  X  ri  ^  n     ■       r     ■     r 

diligic,  quale  fie  root- Croy  moy  ,en  lin  les  ycux  dont  tu  eitois  cipns,leront 
tuwnpeiiret.  fermez  ,  la  bouclve  que  tu  prcnois  tant  de  plaillr  à  bai- 

fer, 
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fer  ,  fera  couuertc  d'vne  pafleur  horrible  :  Toute  ceftc 
face  donc  l'afped  ce  Contentoic  d  fort/era  pleine  de  ri- 
des,^ de  ûllons  :  Ce  corps  quetuembraffois  auec  tant 
d'ardeur,tombera  par  pièces  àc  par  lambeauxrainâ  après 
auoir  cermoigné  l'cxcer  d'vne  paflion,  tu  te  verras  tout 
d'vn  coup  priué  de  la  creature,&:  du  Createus.Et  ce  fera 
la  recompenfe&lc  proftc  de  tes  impudiques  arriours; 
*'  Qj^  Ciceron  aille  donc  s'efcrianc,  "  qu'aymer  la  beau-     "  uy^-^lut. 
''  te,&:  melprilerlarenommee,celtvnmauuaisdilcours.  diiigere  formamine- 
.«»  Mais  n'eft-ce  pas  merueille  de  voir  que  gUgl^re  famam. 

^  VAmouuux  neft  fas  infe^fibU  L?^ch  A,t în!f£;dam. 

Au  mal  qui  le^oinâf  viaemcnt^  uafcretu ,  tamen  h^ret 

CMais  par  vn  malheur  Micihîe  'MatSiamculp^pr^ 

Jlfè  fiait  de  dans  fin  tourmtnt,  feqttiturque  fuje. 

Et  j)ûur fuit  le  ff  je 5i  infâme 
^»/  nourrit  fi  faute ,  é'fifi'^me. 
Celle  qui  ta  maintenant  quitté ,  t'eut  en  fin  abandonné 
quelque  iour ,  puis  qu'il  cfl:  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  ii 
léger  que  lafemme/fuiuant  le  dire  de  ce  Poète. 

y  Lefouff,  eftflus  léger. que  »e/pa.  Ufimc'e,  /^^f^T&^Z^ 

Le  vent  le pajfeencor^mais  fin  aisle  emplumée  vencus? 

amUefin,nconpnce.é[e«.gd,U^         '  ,S:St'"'i 

>-  -•  jî  la  femme  à  qui  tout  cède  en  légèreté. 
k>  Vclix-tu  fçauoir  que  c'eft  qu'aymer  vne  femme.'' Certes 
c'eft  ie  ne  fçay  quoy  d'amer, voire  quieft  plus  amer 
que  l'amertume  mefmc.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  amer, 
que  ce  dont  lefouucnir'eft  amer ,  c'eft  ce  que  l'on  dit  de 
la  mort ,  de  laquelle  le  Sase  parle  aind  :  ^  0  mort  que  ta     *  Ecdef.^i . 

n  \  t    ■  \     c  rLi  O  mors  «uam   amar4 

mémoire ejl amere  ï  Mais  encore  la  femme  eft  plus  amere  j^(^„^ç,„grja  tua. 
que  la  mort.    ECcoutc'Sdlomon  i'^  Tay  rencontré  la  fem.     *  hedef.j 
me  plus  arnere  que  U:  mort:  N'as -tu  point  de  honte  ,\",";,"^"^l;r'^'"^^^ 
d'aymer  vne  chofc  fi  amere ,  Si  d'en  vouloir  eftrc  aymé: 
Eftime  pluftoft  vne  douceur  d'cftre  priué  de  ce  qui  eft 
amer,à  fin  que^tu  ne  refientcs  les  tourmês  des  cccrnelles     ^.  ^^y 
amertumes, &:  que  Ton  ne  die  de  x.q>^;^  Qudfoit  em^eflré  ocçupeteumcaligo,& 
dans  l'obfumté^é- qu'il  fait  entouré  d'amertume.Q2iï\Q%  maux  ^""^1"*'"^  aiaatjcudi- 
que  fouffrenc  les  Amants/onc  en  fi  grand  non^bre ,  que 

.    Vvv     5 
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mcfine  vn  Poëcc  Paycn  cft  contrain£l  de  les  dépeindre 
en  celle  forte. 

Littore  quot  concha?,    '  I>e  conqMs  dcjJHs  le  f  mage  y 

lores""'  '"  '''"''''  '^°*  '^'*^'^^^  i: amour podum  de  maux 

Qux  patimur,multo  Dedans  Us  fers  dejonferuage. 

Sont  tein£îs  dans  vn  fiel  furieux, 
Ilefl:  certain  que  la  mortfe  retire  detoy  à  propor- 
tion que  la  femrne  cefTe  de  t  aymer ,  &:  toutcsfois  tu  te 
plainsHI  n'y  a  perfonne  qui  n'abhorre  naturellement  la 
mort ,  &  qui  ne  la  fuye  ,  il  femble  au  contraire  que  tu 
Tayme,  Si  que  tu  la  recherche,  quand  tu  fouhaittes 
d'acquérir  les  bonnes  grâces  d'vne  fcmme^ 
zJfon  Afloriséc  parlant  de  la  femme ,  rappelle^vn  Démon 

bubonem  in  fencaïa.  daiis  vuc  mailon ,  VU  Cliathuaut  fur  la  renelhe^  vne 
piMminpona,cap^ram  pj^f^^j-yj^e  porte ,  vne  Chevre  dansvn  iarduî,&:  vne 

letto.    *  puanteur  dans  le  lia:.  Saind  Chryfoftome  la  qualifie,. 

hinfcrtn.dtdectLf*na.  b  j^  pj^j  grand  de  tous  les  maux,&  le  trai(St  le  plus 

Mahim  luu'mum  ,&  acéré  du  diable.  C'eft  pourquoy ,  repaifant  pardefl'us 
acutiflimam  diaboh  j^y^  j^^  inconucniens  qu'elle  a  cause  au  mondes  il  là  va 
#Pcr"te.inquu,  bclla  déchirant  cn  ces  termes.  ^  Tu  es  lafource  des  guerres, 
*un/:perterapiemcsie  5^des  diuifions  :  tu  fers  de  pierre  d'achopemcnt  au  fa- 
Sccififunt*!peTteciui-  gcs  :  Tu  as  causé  la  mort  de  plufieurs  Sainds  :  de  gran- 
taies  combuftaesûcjpcr  (J^s  Citcz  Ont  efté  reduides  en  cendre  a  tonoccafîon; 
morslnuenu  eft:peue  la  vie  éternelle  nous  a  efté  rauie  par  ton  moyen:la  mort 
diuitcs.paupercs:perre  a  tïouuéfa  naiffance  dans  ta  faute  :  Tu  reduids  les  ri- 
^t'i^uSiPr  "  ches  à  vne  honteufe  paoureté  :  Les  plus  aggreables  de- 
humiles^upcrbiipcrt^  uiennent laids, &  hydèux  auprès  de  toy  :  tu  précipites 
pamtenc«,inoMien.  j  pii,s.chaftcs.  dàus  îè  vicc  :  tu  remplis  de  fuperbe  les 
H^ceft  muUsr  anti-  GCEurs  dcs  pIus  humbles:  ru  iGurHe  la  deiobeiliance 
quamalitia.qa^Adam  Jans  l'amede  ccux  qui  font  touchez  de  repentir  ,  a  fin 

eiecitdeParadifidclj-  ijr  Jr^-  i      c 

dis.H*chumanumge-  de  Icur  taire cncourir  la  dilgrace  de  Dieu.  La  femme  a 
BUS  euetfit  in  infcrnû,  ^JQ^p^  jj^^j  ^  ç^ç^^  ancienne  mahce ,  laquelle  fit  chafser 

haecvuamabltulttmu-  «,/-  j        i,.  irki-         n        r    ^ 

«ioihocmaiûhomines  Adam  ,&  Je  Icvrcr  des  délices  du  raradis  rellearaitt: 
4ucitadmorscœ.        trcsbucher  tout  le  genre  humnin  au  profond  des  En- 
fers i  elle  a  chafsé  la  vie  hors  du  monde  ;  &c  ce  mal  cft 

encore 
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encore  fi  cruel ,  qu'il  pourliuc  les  hommes  iufques  à  la 
more.  Voila  ce  qu*ën  did  ce  Dodeur  j  qu  as-cu  donc  à 
demcfler  aucc  celle  qui  cil  audricede  cane  de  maux? 
Pourquoy  te  fafche-il  qu'elle  te  quitte, puis  que  tant  de 
coniiderations  t*obligenrà  la  quitter? 

Monftretoy  le  plus  courageux  ,  ne  permets  point 
qu'elle  triomphe  de  toy  j  elle  aura  vn  grand  aduantagc 
fur  toy  ,  fi  elle  .te  quitte ,  auparauant  que  tu  la  laiile. 
Pleut  à i)ieu  que  Samfon  eut  quitte  le  premier  fa  Daly- 
la,  elle  n'eut  paseuleloyfir  de  le  trahyr,&:  le  mettre, 
entre  les  mains  de  Tes  ennemis,  la  telle  razée ,  &:  tout 
défiguré.  Saind  Ambroil'e  a  bonne  grâce  en  fe  moc- 
quànt  de  luy.  -^  Samfon  fort, &;  vaillant  elioufïbit  les  ^  ^  f***^'-...    ,  i 
Lyoiis,mais  il  n  eut  pas  le  pouuoir  a  eltouiter  la  paiiion:  tisLconem  iuf&>cauit, 
il  brifoit  les  fers  defes  ennemis ,  mais  il  ne  fut  pas  aflez  J.e'^amorem  (uum^iuf- 
puifTant  pour  rompre  les  nœuds  defes  affédiôs;il  bruf-  cuiafoiuichottium.fei 
loit  les  moilïons  des  autres,  maisluv  mefme  eftant  cm-  ^"'^'^""^  """  joiuicnc- 

,  /    ,  .     ^  ,.  -  ■'      ,.  ,     xus  cupiduatû  :McHes 

brase  du  petit  reu  d  vne  femme ,  perdit  en  vn  coup  la  mcendit  aliénas, icd  v- 
moiffon  de  toutes  fes  vertus.  Il  fiut  que  le  dommage  "^"s  'P^'-'  muliens  ac^ 

d,  1         ,  1     •    /     .     <-i  1.        céius  loniculo  mcllem 

autruy  te  rende  plus  aduise.  ^  A-lian  raconte  d  vn  ^^  vututiiamiûE. 

certain  Di^oxipus ,  lequel  auoit  diuerfes  vidoircs  aux  c  ùh.\x,viir.ht^. 
leux  Olyn^piens ,  s'eftant  rendu  àcheual  auec  d'autres  ' 
combattafis  dans  la  ville  d'Athènes ,  où  pour  lors  il  y 
auoit  vne  grande  foule ,  en  laquelle  les  vns  admiroienc 
la  rareté ,  &  diuerfité  des  chofes  qui  embelli ifoient  ce 
grand  appareil ,  luy  au  milieu  du  triomphe  ,  &:  de  l'hon- 
neur qu'il  receuoic  ,  après  auoir  emporté  le  defifus  en 
vnefolemnelleluide<ayantpar  fortune  iettélcsycux 
fur  vne  très-belle  femme,  y  prit  tant  de  plaifir,  qu'à 
fon  adion ,  &:  à  luy  voir  changer  de  couleur  à  chaque 
moment  ,  il  fut  facile  de  recognoiftre  qu'il  n'cftoic 
plus!  à  foy^&:  qu'il  eftoit  deuenu  amoureux  :  Ce  qui 
donna  fuied  à  Diogenc  de  Synope  de  dire  à  tout  ce 
peuple.  Voyla  comme  le  plus  vaillant  de  vos  Athlètes 
fe  laifie  furmonter  à  vne  fille^  Comme  s'il  eut  did,qu'il 
eftoit  honteux  de  voir  celuy  qui  auoit  glorieufemenc 
vaincu  tant  de  braucs  hommes, fut  ^sàraifon  par 

vne 


52-4 


bouclier  de  Patience^ 


vne  fiJle.  Peut  eflre  qu'encore  que  ccftc  femme  luy  euft 
jette  quelque  œillade  ,  elle  n'auoic  pourtant  aucune 
afFedion  pour  i'u"/.  Tellement  que  ceftoit  vnc  grande 
bfcheté  à  vn  foldat ,  de  Te  laifTer  fi  toft  gaigncr  à  Ta 
mour  d'vne  perfonne  ,  qui  peut  eftre  ne  vouloir  pas  re- 
compenfer  Ton  amitié  d'vne  affe£lion  réciproque. 
Quelle  folie  t*occuppe  l'efprit  de  t'ahurter  à  aymcr  ,&: 
à  vouloir  eftre  aymé  par  celle  qui  ne  fe  foucie  point,  &:: 
qui  ne  doit  point  faire  d'eftat  de  ton  amitié  ?  Que  s'il 
arriue  qu'elle  foit  efprirs  d'vn  mefme  fcuquetoy,tu 
n'auras  les  oreilles  batuës  que  de  plaintes,  tu  feras  tra- 
uaillé  de  troubles  continuels ,  elle  fera  fans  cefTe  à  t'im- 
portuner,&:  te  tefmoigner  aucc  mille  foufpirs  les  ap- 
prehenfions  qu'elle  a  que  ton  affe£lion  ne  refponde  pas 
à  la  fienne  ,  que  tu  ne  luy  as  iamais  fait  vn  prefent  de  la 
moindre  chofe  du  mondcquetu  ne  la  vifitcs  point, que 
tu  ne  fonges  point  en  elle ,  que  tu  en  aymes  d'autres 
qu'ellcjbrefque  tu  la  mefprifes>&  parmy  tout  cebjiuge. 
il  tu  peux  eftre  à  repos. 

S'il  y  a  quelque  chofc  en  vne  femme  capable  àci'C 
■  donner  des  attraids ,  c'efl  fa  beauté ,  laquelle  venant  à 
perdre,  tu  en  conçois  vn  extrême  regret,  mais  fi  tu 
l'entres  en  toy- mefme,  ôd  que  tu  côfideres  de  près  que 
c'eft  qu'vne  beauté ,  tu  auras  du  defplaifir  d'auoir  elle 
»•  Treuerh.  ji.        fafché.  Car  premièrement,.*  Laheauîé  ejtvne  choffuairje, 
Vanacftpulchmudo.   g^  fuyuant  Socrate ,  c'eft  vne  tyrannie,  de  peu  de  diirce: 
félon  1  heophrafte  c'eft  vne  tromperie  fecrette  ••  fuiuanc 
Theocrite ,  c'eft  vn  dommage  d'yuoire.  Selon  Euripide 
c'eft  vne  chofe  malheureufe.   Suiuant  Balduin  ,  c'eft 
le  voile  de  l'ardeur-  Et  fuiuantle  Poëte ,  ç'eft.  vn  bien 
fragile ,  &qui  fe  pert  en  vn  inftant, 
îoL^btnmn  fragik  ^  ^^  beauté  nefiquvn  bien  fragile, 

eft ,  quantuoique  accc-  Et  qui  s'efcoule  atiec  le  temps^ 

Sa  ferte  Je  marque  facile 
A  la  mefure  de  fes  ans^  * 
Elle  mefme ,  ^fes  defîinées 
Sont  dedam fa  courfe  bernées, 

Pourquoy 


ditadannos. 

IicmJnot>&  fpatîo 
carpitur  ipfa  Tuo. 
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Pourquoy  te  crauailles  tu  donc  pour  vue  chofe  fî  vai- 
ne &:  fi  fragile  ,  pour  vue  tyrannie ,  pour  vne  trompe- 
rie iS<:  vne  perte,  ou  du  moins  la  caufed'vne  perrccui- 
dente  f  car  le  Saj^c  dir,  "^  Que  plufieurs  ont  trouucleuy  péril  ,  *  ^"^l^h- 

j        II  >    ,      I    r  XT      t»  •  f,   .s-      l-*î"Opcer   fpcciem  mix- 

ijr^/^i /j  i?f  ^«/f  ^^  Ujemme.  Ne  1  engage  point  en  lairc-  liens muicipeiicmnt. 

â:ion  de  ce  qui  peut  faire  loaiilre  vu  fujeâ:  de  ta  dam- 
nation j  àc  mifere  éternelle. 

Au  contraire pourfuis ,  Se  recherche  auec  pafTion  la 
vrayc  beauté;  laquelle  ainfi  que  l'a  deferit  Platon,  eft 
s  celle  qui  demeure  couiioursen  l'eftat,  èc  perfedion     g  inCratyi. 
"  de  beauté;car  c'eft  mal  à  propos  attribuer  celle  quahté  ^t^'"'"  P"lci^rii'^  <î'fi- 

aux  choies  qui  font  de  peu  de  durée  ,  &:  qui  fieltrillent  c]Uixieeit,pc:icuerat. 
*'  par  la  vieilleife ,  ou  par  le  moyen  des  maladies.  Dieu 
"  feul  eft  la  beauté  mefme ,  c'eft  en  luy  que  confifte  fa 
perfedion  ,&:àqui  partant  toutes  nosafïe6i:ions  doi- 
uent  eftre  vouées ,  à  fin  que  nous  puifTions  mériter  (qs 
grâces  ,  &:  Tes  faneurs-  Sainâ:. Auguftin  s'eft  plainvfl  d'a- 
iioir  trop  tardé  à  rembralTer  detout  Ton  cœur.  ^  Que     \'^H»fl' 
"  ceft  trop  tard  o  beauté  il  rare,  &  li  ancienne,  que  le  pïrchntudotâaatiqua 
''  t'ay  aymé  !  c'eft  pourquoy  il  la  coniure  de  ne  permettre 
"  qu'illbitiamaisattaind  des  traits  de  l'amour  du  mode, 
•»  à  Rn  que  celuy  de  Dieu  le  poflede  tout  à  faidJ  O     HaSoiiL. 
>'  amour, dit-il  ,  qui   brufle  fans  cefle,&  n'eft  iamais  C>amorqmremperar- 
ï»  elteinti  O  mon  Uieu  qui  eites  la  chante  melme,em-  nngucrisicharitasDciis 
5»  brafezmov  tout  vif  de  voftre  Saincle  Ardeur,  de  l'a-  '"'^"^  >  ^ccende  meto- 
5>  niour  de  vous  meime ,  d  vn  delir  inlatiable  de  vous  rui,defideriotui,vtro- 
j>  poifederjà  fin  qu'eftant  entièrement  réduit  en  cendre  "^"«.^^'"'"a.tiia:  chari- 

*r/  i       a  J  CL         1        ■    '    ■  f2cis  vaporatusdiligam 

3'  6C  en  mmee  pai  les  liâmes  de  voltre  chance,  le  vous  ay-  te  Dominum  meum 
î»  me  de  tont  mon  cœur  6  mon  Seigneur  tref  doux  ,  &c  ^"^ciflîmum  ,  &  pui- 
»>  parfaictcinent  beau  :  ht  que  le  ne  lois  iulceptible  a  au-  de  meo:  nuiiusm  me 
»  cunès  autres  affections ,  car  elles  ne  peuuent  eftre  que  aduicermis  amonbus 
55  baitardes,^^  eitrangeres.  ^ 

5>  li  faut  que  noftre  amour  tende  roulioiirs  à  Dieu, 
commeàfon  centre.  Q^uclle  merueille  feroit  ce .  fi  la 
moindre  tifiiire  d'araignée  eftoir  capable  d'empefcher 
qu'vne  groiîe  ,  &  lourde  p  erre  fuft  précipitée  dans  fon 
CjntreaN'cftimes-tu  pas  que  les  bicn-heureux  font  tore 
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cftoniiezJoL'S  qu'ils  voyenc  que  nos  efprics  font  arre- 
ftcz  pau  quelque  femmelette ,  ou  autre  créature ,  la- 
quelle au  l'cfpeft  de  Dieu  ,  ell  plus  légère  ,  àc  de  moin- 
dre colîderation  que  la  plus  chetiue  tyfTure  ,  que  les 
plus  petit  vent  met  en  pièce?  Tu  as  des  paillons  non- 
pareilles  pour  vue  (împle  créature  ,  donc  la  beauté  fc 
changera  en  vne  laideur  cxrrciriC  ,  qui  dé  riche  ,  ton\- 
bera  en  vne  grande  pauureté  :  Bc  laquelle  eftant  à  prc- 
fenc  en  la  fleur  de  fa  icunede ,  fe  verra  bien  roft  la  def- 
pouïUe  du  temps ,  &:  d'vnc  hydcufe  vieiîlcfse  :  Et  dont 
l'inconftance  eft  lî  volage  ,  que  l'alfedion  qu'elle  te 
porte  auiourd'huy, retournera  demain  en  vne  hame 
mortelle.  Pourquoy  n'employés- tu  plufloftceO: amour 
cnuers  Dieu  ,  qui  eft  en  vne  continuelle  egali:é  .  qui 
eft  vue  éternelle  beauté  ,  &:  en  qui  font  d_'s  richeflcs 
non  peritTables  >  &:  bref  qui  eft  ennemy  du  changeaient 
&:  de  légèreté  ,  &  qui  ne  fait  iamais  dmorce  aucc  celuy 
qui  rayme.G'cft  luy  duquel  l'amour, comme  remarque 
Duicicacapir.gloriose  Sanid  Hcmard,  *^  attire  delicattem^nt  ,cnchai{ne  glo- 
laqu.ac.iu^uitcr  pre-  neufcmeut , ptefTe  doucement,  &:  charge  gavement.  « 
auc,dc;ccumcruacrac.  ^,^  jj^u  que  l'amour  fale ,  &  lafcif  a  des  attraids  pleins  « 
de  yillenies ,  des  chaifnes  couuerres  de  honte  ,  des  pei-  c' 
nés  accompagnées  de  cruauté ,  &:des  fardeaux  pefans  tc 
&  remplis  de  rrauail.  << 

Doncques  fi  tu  veuxeftreaymé.ilfautque  tuaymcs  u 

"■  Vrtuerh.%.  Dicu  :  Car  il  did }  *  Qu'il  A  de  l affection  pour  ceux  qm  en 

Egodiliecnccs  me  di-  .       ^,,        ^  •      i  i       «    i     r  ■ 

jj^Q^    "  ont  pour  Luy.  hHe  clt  très- véritable,  &ia  reinte  nypeuc 

auoir  aucune  part  :  11  ne  quitte  iamais  ,  fi  l'on  ne  l'a- 
bandonne premièrement  :  Et  fi  tu  te  plais  à  luy  tef- 
moigner-des  paffions  violentes,  il  en  aura  defembla- 
\^uftrilludjuDeus     j^j^^  Efcoute  Saiud  Chryfoftom.c.i  II  n'y  a 

Nemo  amatorura  car^  pouit  d  amouteux  qui  bruUc  d  vuc  attection  11  violente  <c 
naiiuiu  ita  exardefcere  pour  fa  mairtreffc  ,  commc  celle  de  laquelle  Dieu  eft  te 

potcll  inamoremdile-  r  ri  i 

ûae  fus,  quemadmodû  elpns  pour  nos  ames.  Que  peux  tu  lonaitter  dauanra-  ce 

Deus  effunditur  m  a-  o;e.  ""  Pourquoy  te  fafclies  tu  de  n'auoir  pas  les  bonnes  te 
more  aniinarum  no-  *^  ,       ^        cL/ror»  inn.       'nri- 

ftratum.  graces  de  ta  mailtrelle r  Permets  plultoit  qu  elle  le  plei-  »« 

gnequctu  nel'ayraepas ,  à  fin  que  par  ce  moyen  l'vn 

&: 
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&  l'autre  fe  retire  de  ceft  infâme  amour,  m  Heureux^dit  t,  E;»/f.ii<i  T>tmtt. 
\  faille^  Hierofmc ,  celuy  duquel  le  cœur  n'eft  flifceptible  d^t'Jcrll"' ciu/: 
d'aucune  autre  affe«îiion  que  de  celle  de  lefu s- Clirift  ,3  fti.nuijusaiiusverfatur 
quilefouuenir  d'aucune  perfonne  iîc  tire  des  foufpirs  ZZ'r^XfJXAi 
de  la  poiâ:riDe,ôi^  qui  ne  fouhaitte  point  de  voir  ce  qu'a-  quando  fufpirat.nec  vi- 
yaïuveu  il  ne  pourroit  quitter.  ^  ct\SrnVjt 

Crois-moy ,  chafle  loin  de  toy  toute  amitié  charnel-  mittcre. 
le  ,  à  fin  que  celle  de  Dieu  rempliflfe  entièrement  ton 
cd^urifaind  Auguftin  t'inuiteà  cela.  Bannis  le  mauuais 
am6ur,àfin  que  celuy  de  Dieu  t'occupe  tout  à  faid  :  il 
eft  vray  que  tu  es  vn  vafe,mais  eftant  dcfîa  plein ,  il  eft 
necefl'aire  que  ru  vuides  ce  que  tu  as,à  fin  que  tu  rcçoi- 
uc  ce  que  tu  n'as  point.  L'on  ne  fçauroit  rien  imaginer 
déplus  infed^ny  peftilentiel , que  le  fale  amour.  Ceft 
pourquoy  il  luy  faut  de  bonne  heure  retrancher  toutes 
les  aduenuës  de  nos  cœurs,&:  nous  refiouyr ,  fi  d'autres 
luy  ferment  aufii  l'entrée  à  noftrc  égard  Mais  il  faut  en- 
core coupper  la  racine  à  toat  ce  qui  peut  contribuer  à  le 
iaourrir,le  fomenter  &:  l'embrafer.Car 

n  Ainfi  que  du  foujfre  l'attemU  ^  Omd.Uh.iMrmtd. 

Faiet  reuiure  la  cendre  eflelnte,  Vt  penreitinaum  d- 

Et  quvn  ^etit  feu  allumé  ncrcm  fi  falphure  tan- 

Produta  vn  brafter  enflammé:  ^' Viuet,&  ex  minimo 

De  mefme  ^celuj  qui  neuiie  maximosigtiisent; 

Tour  ce  r'f'-mii'  >  &  ""fi'^  ferirrorr' 

Le  plaiflr  d'v»  amour  fafle  FlammareJardifcet, 

//  a  dansfl)n  cœur  replacé  c^u^smodonullafait. 

Vne  papon  plus  poignante 

Et  vne  flame  plus  ardante. 
Et  pourl'eftoufFer  entierement,il  faut  fuyr  tamaiftrefle 
&  qu'elle  te  fuyejcar  en  celle  forte  de  combat ,  la  fuitte 
donne  la  vidoire; 

o  V amour  saffeihlit  en  fa  couffe,  <>  ciaud.in  t^ijf.ad 

Vn  autre  donnoic  ce  confeiL  Sp{f[;  jcUffitatur 

P  il  fut  loin  ctïcy  se  farter  a'"or. 

Et  de  fn  pays  s  abfenter.  f,,  libec  procul  hinc, 

Parce  que  fliiuant  le  mcfme  Poète,  patriïcjue  rciincjucrc 
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a  Lil'.ï  deremtd.amor.  ^.   ,  r        h  i     rt    t 

Wanac  amor  rcdus ,  fi  c^^'  .^«  ^^  PP  ^  ollcO:  de  tes  amoUTS 

non  ab  aniâtc  riccclos,  7u  jentiroi  Ycnaijlïc  chaque  iôurs 

Va  donc  fans  fins  ,par  v  ne  fume  ouucrte 
chercher  bien-îofi  dans  'un  esloignemeat 
Lefeul  remède  à  ton  cruel  tourment. 
Au  furplus  rcmecs-roy  en  mémoire  le  temps  auquel 
celle  qui  faid  maiiicenanc  la  defdaigneufe  ,  ne  t'aymoic 
pas  encore ,  &;  peuc-elhx  mefme  ne  te  cognoilToit  pas: 
aIors,dis-ie,  tunere  pleignois  pasd'cftre  priuédefon 
affedion,pourquoy  t'en  pleins-tu  maintenant?Imagine 
toy  qu'elle  n'a  iamais  eu  aucune  amitié  pour  toy:&:pleuC 
à  Dieu  qu'elle  ne  t'en  eut  iamais  faid  part  :  aulîi  bien 
quel  profit  t'en  eft  reu(ll.''Et  quel  aduantagc  en  pourrois 
tu  efperer  déformais.  Et  par  ainfi  cefte  conlideraciou  io- 
ra  fort  vtile  à  te  refoudre ,  car  fuiuant  faind  Grégoire. 

r  Lih.Mer.cap.ii.       r /^'   i\  Art"  t       ' 

Magna  confoiatio  ert  ^cllvue  grande  coufolatio  parmyjes  pertes  qui  nous  <* 
in  klicuius  rei  amif  arriuent ,  de  nous  reprefenter  le  temps  auquel  nous  ne  «t 
fione  ilia  ^cmpora  ad  ^^uyllions  pas  des  chofes  que  nous  auons  pcrdues.Cela  u 
bus  nos  contigic  rem  mclmedont  tuesa  prelent  lèvre, a  a  elte  vn  temps  que  <* 
quam  perdidiraus  non  j^,  ^^^  p^^^j^  ^  toutefois  il  ne  t'en  fafclioit  pas  i  ne  ce 

trouue  donc  pouit  eitrange  li  tu  en  es  prme  mamtenant.  ce 

Vn  autre  moyen  fort  propre  pour  fe  defmeiler  de  ces 

fottifes  d'amour,c'eft  le  trauail  &c  l'exercice  :  car  la  dcfî- 

A„u;t«.f«ûtpafr.o.  n*ti°"  de  l'amour.fuiuant  ùinà  Chryfoftomc.  '    N'eft 

autre  chofe  qu'vne  paflTion  qui  occupe  vn  efprit  oyfif. 

G'eftcequi  faiddireau  Poëte.  ' 

^Ouid.lib.\.deremed.  ^  Toy  qui  cherche  vnefn  certaine 

'""".'■•  A  l'amour  qui  te  tien  f  en  peine ^ 

j.jj^  Sçâche  qu  tl  cède  a  L  amon, 

Cedit  amor  rébus.  Cherche  donc  en  Ï^Mion  mefme 

rcsâge,tutuseris.  j    r    i    J    r^ 

'^  Le  remède Jeul  ^(j  jufreme 

Contre  fa  vaine  jfafion, 
ufn^^p.io.EcrUf     SâinOc  Hicrofmc  a  qualifié  bien  à  propos  loyfiueté  ,  "  la 

Kubiguicm  fapienti*.  ,    ,     r        rr    .     i     ,,    r     ■     ^  ■    r 

âcmgenij.  rouillc  de  la  lage(]e,&:  de  1  elprit.  Car  tout  amli  que  pé- 

dant la  paix, les  armes  &:  inilrumcns  de  guerre  font  def- 
pouïHez  peu  à  peu  de  ieurluftre;6^  chargent  là rouillcîil 

en 
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en  eft  demefme  de  nosefpritSjils  deLjiennentlafchcs,&: 
faiiieacs  faute  d'exercices, &:  ramouràguifc  d'y  ne  rouil- 
le s'empare  d'eu2^.  Ec  comme  la  rouille  pert  &  gafte  les 
armes,aursi  le  fol  amour  ruine  &  confomme  les  efprics. 
Dauid  ,  Salomon  &  Sam-fôii ,  fe  font  amufez  à  faire  l'a- 
mourauxfemes,lors  qu  ils  ont  efté  dans  vne  profonde 
„  oyfiuecé.Car  comme  remarque  faind  Auguftin:^  JUiiX^erm.i^i.adfrancsm 
,,  que  Dauid  s'exerça  dâs  la  guerre,  la  luxure  ne  l'attaqua  Ouamdiuhauid  cxcf^ 
„  point ,  mais  aufsi-tofl:  qu'il  eut  goufté  la  douceur  du  re-  ^^^,f "'^  ''^  m  mdicu, nô 
j,  pos  dans  fa  maifon  ,  il  fut  viueraent  aliailly  par  le  pèche  u  poftquam  m  dom» 
„  d'adukere-Pendant  que  Samfon  âc  la  guerre  aux.Phili-  "^lofus  remaafir.ubo- 

'*    ^  .^  .  •  j         ^  r      rallie  ad  ulreno.Samso, 

5,  ftins ,  fes  ennemis  n  eurent  lamais  aucun  aduantagc  lur  damcû  vhmxis  pu- 
„  luv.mais  incontinent  qu'il  eut  dormy  dans  le  fein  d'vne  g"^"'\"f"  potuiccapî 
„  femme ,  &:quen  fa  compagnie  il  le  tut  laiise  gaigner  a  ,^^„„  dorm.uit  in  iînu 
„  royfîueté,ildeuintcfelaue.L'employde  Salomon  parmy  fœminx,&ociosècu.n 
„  les  grands  àc  fuperbes  édifices  du  templeje  tenoient  en  tirsZmoaà^ocra^ 

haleine  &:  lerendoietinséfible  auxattrai<5lsderamourj  patus  effet  m  ardifica- 
"  mais  à  mcfurc  qu'il  quicta  ces  fignalez  ouuragcs.il  com-  Î^Sn^fc.  «! 

mençadereflentirles  trai<flsdclaluxure.Croismoy;      cedcnsabop^rc,  pec- 
y  Si  tu  mr anche  s  tes  loijirs,  ^  ^„.^   "  ""*• 

Les  traiBs  ,  &  l(^S  p^^^  ^<>»^  pLnJîrs  Ocia  R  toUas  ,  periérc 

De  l  amour ,  sert  vont  enfumée,  ^^''''^"^^^  ^^=««' 

Il  faut  encore  effacer  tout  ce  qui  peut  chatouiller  no- 
ftre  fouuenir  de  nos  amours  paffecs  ,  comme  les  pour- 
rraids ,  les  lettres ,  les  prefents  U  autres  chofes  fembla- 
bies/uiuantencelalefageconfeilduPoëte. 

z  Eilotgne  encore  fi  tu  peux  ^^^^_ 

Ce  ctui  tient  ta  fiame  ficrette'y  Si  potes, Scceras  rem»- 

-.  r    jT     ^     ^.,<. /..<■ /Ti/wMv  ueiquid  imagine  muta 

PourqUOyfouffre-tU  que  les  vœux  Carperi.  .'"hocpcnic 

Pendent  dvne  Image  muette^  Laodameia  modo. 

L^omcJe  e«  feMMe  efc«à!  bfSfe^^.;^ 

Rencontra  fi}  n  fatal  cercuetL  Conitamcs  animos 

De  cefie  reliq'te  infidelle  quamuis  inuicus ,  ia 

€)tte  tu  cardes  fciçneufement  »S"«'.         .     • 

«^  '^         »  •       j         L  n  £tdic,ardoribUcro» 

Pour  marque  des  mains  de  ta  beuey  ggs  j^g  ^lei. 

La^e^lure  de  fis  efirits 
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Ifmeut  les  fli^  fermes  efprifs. 
J-'orce  ta  refolution 

BrmUnt ,  quoj  que  walgré  toy  mejme 
Cesfufils  de  ta  faf^ion^ 
Animé  dvn  courage  extrême^ 
Et  dis  ^  que  ce  brajter  ardent 
Confomme  mon  feu  violent. 
Il  fcroit  à  defirer,que  les  Chrelliens  vfanent  de  fem* 
blables  remèdes  à  ceux  qui  ont  efté  prefcrics  par  les 
Payens  contre  toute  forte  d'amours  des-honneilesi  Us 
auoient  vne  parfaide  cognoiflance  des  grandes  incom  • 
moditez  qu'il  produit. 

Au  rcfte  tu  te  refondras  facilement  à  le  bannir  d'au- 
près de  toy  ,  (î  tu  conlidercs  ,  que  pour  des  occafions 
fort  légères  ,  il  fe  pert ,  &:  que  fouuent  il  fe  change  en 
hayne.  L'aftcdion  qu'Amon  auqit  pour  fafœur  1  ha- 
mar  elloit  fi  violente, que l'Efcriturc  mefme  afleure, 
♦  t.Reiî.ij-  *  ^e  l'excez^de  ce fl  amour  le  rendait  quelquefois  malade, 

jEgrourec  propter  a-  j^  ^^  voyons  qu'elle  a  cfté  l'yfluë  de  ceft  impudique 
♦Exofam  eam  habuit  amour. *  lUaprtt  en  "une Ji  ptïteuje  hayne  ,  quelle  ejtoit 
vu«luf;!î-et'od;^m!  tuucoup  flus  cruelk,^ut  n-efi,t  juifAme  l'affelito»  qu'il 
quoodeiateamaraore  ///^^«/îÀr/'fW.  Par  ce  quc  peutcftreil  fut  plusviuement 
^uoame  eâdikxerat.  j^^j^j^^  ^^^  remords ,  &  du  vcîs  de  la  confcience  ,  qu'il 
n'auoit  iamais  efté  du  plaifir  de  Taymei.  Audi  eft  il  cer- 
tain qu'en  telles  amours. 
^OHiiMmeam^ndi.  *  Le  plat fir  de  S  Amants  efl  court 

Quod  luuat  exiguum  ^  '^    r    ^   t  11 

elTpius  eft  4uod  iïdu  Au  rcj^iect  du  mal  qui  les  court  : 

amantes  Et  faut  qu  ils  préparent  hurs  L^mes 

Proponâtanirao  rauL-  ^  /r»        j    /         jj 

ta  fcrenda  fuo.  ^^^  trauaux  naijj<r»s  de  leurs  pammes. 

*  In  Mifi.  *  Plaute  introduit  vne  certaine  femme ,  fcauante 

en  amour  laquelle  entretient  vn  autre  fur  ce  fuied ,  &: 
luy  perfuade  de  quitter  fon  feruiteur,  puisqu'en£n  il  la 
doit  abandonner  vn  iour ,  foit  quil  s'en  laffe  à  la  lon- 
gue ,  ou  bien  parce  qu'elle  deuiendra  vieille.  Voicy  le 
•  Stultaestuplanè.quç  difcours  qu'elle  luy  tient-  a  Mon  cœur,  il  faut  aduoùer 
SrfaXmTbe:  q^^  tu  as  petdu  tout  à  faid  le  fens  fi  tu  t'imagines , que 
sifiuoknteai.   Mooeo  l'afFedion  que  ton  amy  a  pour  toy ,  puifTe  toufiours  du- 
rer.. 


« 
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rcr,ie  t*adaerti$  d'vne  chofe ,  il  te  quittera  p<>^îc  <ieux  jf'^^^^^^^ç^J^/^jj^^^^^^ 
railons^ryne  que  l'aage  te  courra  ,  6c  l'autre  qu'il  fe  ^g^^  minu  .ciuàm  nunc 
laoulera  de  te  voir.  le  me  luis  trouue  en  la  melme  po-  ^.^^j  ^^^^^  ^^^^^  ^^^,^ 
ftureoû  tues  maintenant,  il  n'y  a  pas  long  temps  que  quirciiquicidcfcmici; 
i'eftois  aymée  dVn  braue  homme ,  à  qui  ie  rendois  tou-  'l^f^^  '^^"^  f"'^"«» 
tes  fortes  de  deuoirs ,  &;  neantmoins  il  m'a  lafi:hement 
abandonnée  :  Autant  comme  i'eftime  t'en  peqd  à  l'œil. 
Que  les  femmes  apprennent  donc,  que  leurs  feruiteurs 
ne  font  idolâtres  que  de  leur  ieuneflc ,  &  de  leur  beau- 
té ,  ce  qu'eftant  vue  fois  parte  ,  ou  quelque  autre  fujedt 
-fe  prcfeotanc  ,  ils  prennent  incontinent  le  change. 
Adam  le  premier  Père,  fcrt  de  Prototype,  5i  d'exem- 
ple de  l'inconî^ancc  de  Taffcdion  des  bonuncs  à  Ten- 
droid:  des  femmes  :  car  luy  qui  auparau ^nt  aymoit  ef- 
perduëment  Eue, en  forte  qu'elle  auoit  n-îefmeeu  ce 
pouuoir  fur  luy  ,  de  luy  faire  pail'er  par  dcflTus  le  Com- 
mandement de  Dieu  ,  le  voila  changé  en  vn  inftanc ,  &: 
foubs  prétexte  d'vne  apprchenûon  qui  le  faifit ,  il  tour- 
ne fon  amour  cnhayne,fe  rend  accufateur,ô.: partie 
contre  fa  femme  ,  reiettant  toute  la  faute  fur  clic. 


>> 
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*  Lefle  femme .dtt-tl  ^  Seigneur  ,  que  vous  m  uutez,  donne  ..  ,.  ^^"^fi- 
peur  compagne ,  m  aprejente  duftuicvde  cet  n/bre  ^(^  tenaj  nuui  locia,  d  di.  n.ihi 
manvé.  Saind  Bernard  confîderant  attentiuement  ces  ^ej'â"0'*>^<^'-'«M/. 
paroles  ,  selcrie    amli.  °   Adam  reiettant  toute  A^  s*rdi,rum,  . 
faute  fur  fa  femme,  eut  detTein  en  mefme  temps  de  Adam  cransfcrédo cuU 
faire  aufli  tomber  fur  fatefte  toute  la  peine  qui  pouuoit  panam  quôVe'me^'itâ 
eftre  encourue  par  le  moyen  du  peché.Omcfchancetéî  v^^"":  »"  <;•»«»  (oiam 

y,  y  ■  c      I   1  \         •  traducerc.(->  ocfucili- 

Vous  n  aucz  point  refuse  de  commettre  le  crime  pour  caspœnara  protaïuf- 
l'amour  d'elle,  &  vous  faites  le  retif  de  fouflPrirla  pci-  c  paerefugis,  dcuipâ 
ne  pour  elle  ?  Si  fon  affedion  eue  efté  finccre,&  verita-  ^""^"^'^^^"«^'^cuuitu 
bleenuerselle,  il  n'eut  pasfaid  ce  traid.  Que  les  fem- 
mes fefouuiennent  donc  ,  que^tpus  les  hommes  fonc 
enfans  d'Adam  ,,ô£  qu'ils  ne  démentent  point  leur  pcre: 
Et  partantjqu'ciles  fe  gardent  bien  de  s'afTeurer  en. leur 
amitié  ,  fi  elles  ne  veulent  ouyr  le  reproche  que  Dieù- 
faidi  *   Te i  amoureux  t'ont  dcfdiïkjfh  Ils  ne  fc  Auir  pas  ^  *  ^*«'»4. 

.  .,  I         n  /    I  r  Contcmplerunt  te  a» 

contehtezdetequittcr,ilsy  ont  adiouite  le  mefpns-,  rn^torcstui. 

Voyez 
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Voyez  comme  leur  afFedion  fe  tourne  en  dcfdain.Mcf- 
prifez  donCjô  femmcSjles  amours  indifcretces  ôcvaiiîes 
des  hommes,  à  fin  que  vous  ne  tombiez  dans  le mcfpris 
de  Dieu  &:  des  hommes. 

Les  hommes  n'en  ont  pas  meilleur  marché  :  car  l'ex- 
périence leur  a  appris ,  que  non  feulement  l'amour  de 
leurs  maidrelTcs  leur  elchappe  fouuent  ,  lors  qu'ils 
croyent  le  pofTcder  auec  plus  d  alfeurance;  mais  mcfmc 
il  fe  change  quelque  fois  en  vne  hayne  mortelle.  Qui 
ne  fç  lit  i'horribîe  ^  prompte  mutation  de  la  femme  de 
Putiphar  3  laquelle  eftantpairionnément  efprifede  l'a^ 
*Gentfx9.  mour  de  lofeph  ,  * /?4rrf  Ijuilefloit  heatt  de  vifage ,  (^ ag- 

Pulchra Lcic,&  dcco-  gy^^H^ ^  ^^;y^  Mais  pour  autant  qu'il  refùfa  de  condef- 
cendre  à  fes  defirs ,  elle  luy  drefTe  vne  fanglante  accufa- 
*  i.igrcnTus  eftad  me  tion  vcts  fou  mary  ,  luy  reprochant  que*  leferttiteurHe' 
£(riuiiiHtbractts,c]uem  ^^^^  ^^^'^y  ^^^  ^^^^^-^  amené ,  cfloit  entré  dans  fa  chambre  àdeC- 
adJuxifti,vcilludeict  V  /  "'»-•.//-.        ■•       r       i  t       ^   d 

jnihi.  J^i^  défaire  vn  affront  aja  puaicUe.  Que  t  en  lcmbie>n  elt- 

il  pas  vray, qu'en  vn  moment  l'excez  d'atïedion  que 
celle  femme  luy  portoitfut  changéen  vne  hayne  vio- 
lente ,  ôd  qu'vn  feul  refus  luy  faifoit  fouhaitter  la^mort 
de  celuy  qu'elle  aymoit  fi  chèrement  en  vie ,  bref  que 
.  n'ayant  point  voulu  coucher  auec  elle  ,  elle  le  vouloic 
o^impudTca  mulicr,  P^^^^^pi^c^^  <i*^"S  vn  fommeil  éternel  auec les  morts.  <^  O  " 
amat,  &  perfeqiiitur,' Ja  fale  &  impudique  femme,  dit  faind  Profper,elle  " 
"uîa"a'i'ftup,um"„'o!;  m-^urt  d'amour  ,&  faift  du  pis  qu'elle  peut  en  mefme  " 
confencit.trucidandum  tcmps',  elle  exerce  fcs  cruautcz  fur  celuy  duquel  elle  <* 
penrc^qa"mS^^  ks  embraffeménts ,  &  parce  qu'il  ne  la  veut  « 

'  point  baifei:,elle  refoult  de  lé  faire;  tucr,brefelle  recher-  « 

chc  auec  pafsion  la  more  cfë  cckiy  qu^elie  ayme  pafsion-  « 
nément.  '-'    '-  ''•'■■■'''''      ■  t  '- 

î-'amour  réduit  ordinairement  les  perfonncs  à-  ce 
poinâ:  de  Totrife  ,  de  defirér  desxhofes  impofsibles> 
de  haute  entrepfife,^  le  plus  foutientdeffenduës, Parce 
que 
^■1,/^  ^  Le  deuotr  -,  &  la  bten-feance 

Quiddeceatnonvidet  Vont  fur^affà^Hla  cognûiffkn'tt 

Dg  ceux  ■  qffi  font  •hlejje&  ■  dUmouf. 

Que 


Tîxus  àmaus. 
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Que  fi  vous  leur  reprcfcntez ,  que  ce  qu'ils  dclîrcnc 
ed  contraire  à  la  bien-leance,ou  mefme  qu'il  ne  fe 
peut  aucunement  exécuter,  ils  font  les  fourds  à  cela,ôJ 
ne  prennent  point  sos  remonflrances  pour  argent 
contant ,  pour  autant  que, 

e  Lefage  amour  ejl  toujours  fins  ore'ilUs. 
Permettez-nous  de  dire  auec  Saind  Ambroife  de 
cèft  amour/Que  mefme  ce  qui  eil:  au  deHus  du  pouuoir 
des  hommes  n'eft  pas  capable  de  luy  donner  quelque 
foulagemenc,quc  la  conlidcration  des  difficultezqui 
fe  rencontrent  n'apporte  aucun  remède  à  fon  mal ,  que 
les  plus  fages  confeils  ne  le  peuuent  modérer ,  que  la 
honte  n'eft  pas  vn  frein  afTez  rude  pour  rarrefter,&: 
qu'il  ne  fe  foubmet  point  aux  loix  de  la  raifon. Heureux 
doncceluy  qui  n'cft  point  cmpellré  dans  les  filets  de 
ce  vilain  amour,  car  il  peut  mener  vne  vie  douce,  ô<: 
heureufe.  Puifque  fuiuant  le  dire  de  Plaute  ,  celuy  qui 
aymeeft  miferable.  11  n'emploira  pas  fes  perfuafions  à 
desbaucher  perfonne,  &  ne  courra  point  fortune  de 
Tertre  :  Il  ne  cherchera  la  perte  d'aucun  ,  &  ne  trouue- 
ra  point  la  fienne.  Que  les  hommes ,  &  les  femmes,qui 
feront  dcliurez  de  cefte  paffion  fe  rcfiouyfifent  i  Et  que 
les  amoureux  difent  auec  Tibulle 

g  Crud  Amour ,  que  fie  fnis-ie  tes  trai&s 

Voirconfmmer  ^^  tes  fiâmes  ejteintes 

UHiile  trauatfx  endurer  tu  mefaicts, 

"Et  te  me  vois  par  tes  rudes  at  teinta 

Reduiâf  au  foin6t  d'vn  defeffoir  extrême 

Jufijua  ver  fer  des  imprécations, 

Etfnrieux  defcochei  fur  mof-mefme 

Vis  cfHpsfan^lants  de  mdedi^ions. 


C  IhUem  Eleg.1  6 
Tiupis  amor  1  ur  Ji5  au- 
ribus  etreiblcc. 

f  tle  affuîf'ft. 

Amor  non  accipit  de 
inipoffibilitate  roUcfOj 
ncc  ex  difficulcàte  re- 
medium,  necconfilo 
tempcracur,iiec  pudore 
freiiacur  ,  nec  raciôni 
lubiicitur. 


^Lth  l.Eleg.vltitT*. 
Acer  amor  fradas  vti* 
oam  rua  cela  fagirtas, 

Sciliceccxtimf^tasaf- 
pictàmquc  races. 
Tu  niileium   corques, 
tumeinihi  Jiraprecari 

Cv>gi'-,iSc  inlananiê- 
tcncundaioqui. 


Y  y.  y. 


554 
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aAnx  Vieillards, 


Chapitre    XX. 


Supcrfeiies  incellexî. 

"*■  AdTtt.x. 
Scncs  faui  fine  in  pi 
cicncia. 


h  EfiJI.nd  furiam. 


Et*dNepot. 


H  ne  fuis  pas  fi  tcmerairc  de  vouloir 
dreflfer  vne  Efcole  de  fagefTe  pour  les 
vieillards  ;  &:  ie  n'ay  pas  cane  de  vanicé, 
que  de  croire,*  que  te  Us  furpajfe  en  fàcrt' 
ce ,  ny  en. expérience ,  Il  me  fuffîc  de  leur 
prefchcr  la  patience ,  puis  que  fain^b 
Paul  dcfire ,  *  que  Us  'vieillards  foient  foigneux  ^  dtligens 
à  exercer  la  patience^  comme  leur  eftant  fort  ncccflai- 
rc  ,  pour  raifon  des  grandes  &  diuerfes  incommodi- 
cez,qui  accompagnent  la  vieilleflc  ,dcfquclle$  faind 
Hierofme  en  remarque  aucunes^    La  telle  leur  blan- 
chie, les  cheucux  leur  tombent  ainli  que  les  fucilles 
des  arbres  ,  leurs  dents  font  pourries,  leur  langue  bé- 
gaye ,  ils  ont  toujours  la  roupie  au  nez  &:  fur  la  barbe, 
les  genoux  leur  tremblent  i  leurs  vifagcs  fant  ridez ,  ils 
ont  des  peaux  au  menton ,  à  guife  de  fanons  de  bœufs, 
les  yeux  leur  pleurer,  les  gouttes  trauaillent  leurs  pieds, 
&  leurs  mains,en  forte  que  vous  diriez  qu'on  leur  ait  re- 
tranche la  plus  grande  part  de  leur  vie ,  &  qu'elle  foie 
défia  morte  en  beaucoup  de  membres ,  la  pituite  les 
prefleja  toux  les  tourmente.  Bref  ils  font  aflaillis  de  tant 
d'uifirmitez  jquelavieilleffe  mefmeeft  vnemaladieôC 
telle  qu'elle  ne  peut  receuoir  guerifon ,  que  par  la  mort. 
<r*».4.  ^  D'où  vient  qu'Ariftote  a  eu  fujed  de  dire  ,  ^  que  la  u 

ftMorbumertcaduen-  maladie  eft  vne  vieilleffe  eftrangere  ,&  non  attendue,  *< 
nedTrem 't^Hnorb^  ^  4"^  la  vieillefsc  cft  vne  maladie  naturelle.  Efcoutons  u 

uaturalem.  Ic  PoëtC. 

l  i^H^naLsatyr.to.  1  j^^-^  j^      ^^  ^^^^  eft  trauaiUè  fans  cefsc 

quantislongafcneôus  Le  tfifie  fort  a  vne  longue  vieillcj^e. 

Plcnaraalis.  Ccux  qui  font  Venus  à  yn  aagc  decrepite/emblcnt  pluf- 

toll 


i  h'th.  K,  de gen.wimal. 
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toft  mourir  lentement ,  que  viure.  Le  Poëre  Alexis  eut 
bonne  grâce  en  la  refponce  qu'il  £c  à  vn  certain  ,  lequel 
nyâc  qu'il  elloic  toutcafsé  de  vieillerse,&  qu'il  marchoit 
à  petic  pas,&  à  peine,luy 'demanda  qu'il  faifoit ,  &:  com- 
me il  fe  portoic,à  quoy  le  Poète  repartit ,  *"  leme  meurs  m  i.r*fJih.tf.^^^h. 
petit  à  petit  i  voulant  monftrer  par  là ,  que  les  vieillards 
ne  paroifsent  point  tant  viurc,  que  mourir  doucement. 
"  L'on  dit  que  Milon  Crotoniate  ,  l'vn  des  plus  fameux      n  iliUm» 
Athktes  de  la  Grèce, eftant  fort  vieil,  àc  voyant fes 
compagnons  s'exercer  dans  la  lice ,  regarda  fes  bras  ,  ÔC 
les  larmes  aux  yeuXjS'efcria ,  ha  i  ces  pauurets  font  defîa 
morts.  Diogene  eftât  interrogé  que  c'eftoit  que  la  vieil- 
lefse,refpondit,que  c'eftoit  yne  vie  d'hyuer ,  fujede  aux 
orages  ,  &:  aux  tempcftes.  Dauid  ayant  attaint  feptante 
ans,  fa  chaleur  naturelle eftoit  tellement  afFoiblie  ,  qu'à 
peine  fe  pouuoit-il  refchauffer.  "*  Les  yeux  du  Patriar-     *Gtmft^. 
che  Ifaac  cftoient  fi  fore  esblouys  de  vieillefse ,  qu'il  ne 
pouuoitrecognoiftrc,ny  difcerner  fes  enfans,qu'à  la 
voix,&  en  les  touchant.*  Et  l'on  tient  que  le mefme     *  x.Rtg.^. 
accident  furuint  à  lacob  &:àHcli.*Et  AfaRoy  deludée     ^J^R'^.»;. 
fut  fujed  à  de  grandes  defluxions  fur  les  pieds  en  fa 
vieillefse. Qu'Euripide  donc  s'efcrie. 

o  ^»e  de  fortes  d'infirmité:;^  o  /»  Batrh. 

Se  vûid  la  vieillefse  fuyuie  Heu,quammultasHa- 

^       ^     r  t  ■  betleneftus  atoritudi- 

Car  toufiours  vne  longue  vie  ncs.'  -«^o^"""' 

Ejl  pleine  de  calamité^  ^tasenim  longaplo- 


Quelques  vns  eftiment ,  que  le  mot  de  vieillard  en 


rimas  afFerc  calamita- 
res. 


langage  Latin, deriue  d'vn  autre^qui  eftant  composé  de 
deuXjVaut  autant  à  dire^que  demy  mort.parce  qu'ayant 
defiacoulé  la  meilleure  partie  de fonaage,  il  approche 
la  mort.Et  la  dernière  fyllabc  du  terme  Latinjfignifie  la 
„  mort  :  ainfi  qu'il  fc  coUige  des  paroles  de  Sifenna:P  Puis     p  ^ifema. 
„  que  ma  mort,  ny  mes  pncres  iemblent  ne  pouuoirar-  S^neTueTtërcX 
„  refter  lecours  de  leurinfolente  audace.  Etc'eft  de  là,  po'Je  videcur  uiorum 
que  ceux  qui  eftoient  paruenusà  vn  aage  décrépite,  audSir  '^^"'"'''^ 
«ftoient  appeliez  par  les  Latins,  vieillards  capulaircs, 
c'eftàdire,  yoifins  de  la  mort,  comme  cftans  dcilmcz. 

Y.  y  y.  ^ 
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pour  cftre  bicivtofl:  mis  dans  vnc  bière.  Ec  Mcnandre 
conlidcrant  les  diucrfes  incojnmoditcz  qui  foiit  atta- 
chées à  la  viciUeflTe  difoit.- 
q  H.nand.  q  Craws  vfjc  vicilleffe  chenue 

Imjc  lencctutem.non  >  r 

cnimvcnitiola.  t^'  ^t'  'vicftt  tamais  dejpouriteuè' 

Difficile  fenedus  cil  Z;  T'»tf  Içfsoue  (uittc  de  maux. 

hoimmbusonus.  .         i  ,  r  ai 

^  i^/tx  hommes  des  pjants  j^rdeaux. 

tDeSeneci.    ■        C'cft  ciicorc  Ce  qui  faid ,  '  quc  Ciceron  cfcrit ,  quc  plu- 
fîcursonc  conceu  vue  li*^rande  haync  contre  la  vicil- 
Iciîe  qu'ils  s'uiiagincnt  auoir  fur  les  efpaulcs  vn  far- 
deau plus  pefant,  que  toute  la  montaigne  d'Etna.  Ec 
shiMor  faind  Grégoire  de  Nazianzenc  dit,*  que  les  douleurs  " 

dolorcsonufque  sicu-  de  la  vieiHcfle , lout  pleines  d'vne  extrême  triftclle  ,.&," 
iis  fcopulis  grauius.      qu'cUcs  fout  plus  cruellcs ,  que  les  efcueils  de  la  mer  de  '« 
Sicile,  '« 

tVb.demiferia  c  Le  Pape  Tnnoccnt  areduid  toutes  les  incommodi- 

tez  delà  vicilleATe  comme  dans  vji  raccourcy  ,  dilant, 
qu'en  lavieillefTe  le  cœur  patit  ,1a  tcfte  scsbranle,  l'a- 
'^me  languit,  l'haleine  put  ,  la  face  eft  ridée,  la  taille 
eft  courbée, les  yeux  font  chaflTieux,  les  nerfs  chan- 
cellent, le  nez  coule,  les  cheueux  tombent,  l'attou- 
chement tremble  ,  toute  l'adion  fe  pert  ,  &  s'efua- 
nouyc,  les  dents  fc  pourriffent  ,  les  oreilles  deuien- 
"^,^,^  ^  nenc  lourdes.  "    Ce  qui  faiddirea  faind  Augullin.Les 

Cumfibihôminesop-  hommes  fouhaittans  la  vieillcfTe  que  defirent-ils  au- 
ài;"à'ôpl":"Âr,;'  «"  ^^ofes  ,  qu-vne   longue  &  ennuyeufc  infirmitée  " 
gaminhrjnicacemî        Ccftôit  iluATi  l'opuiion  de  celuy  ,  qui  difoit,^  que  la 
X  rer:nt.com.vU.      vieiUclTe  mefme  e{toit  vne  continuelle  maladie,  y  An- 

y  An-tph.  •    i  n  i     i 

O  ieneda .  quàm  cun-  tiphaue  auoic  couftume  de  i  appeller  boutique  de  toute 
aishominibusesopu-  foute  de  maux.    C'eftpourquoy  il  alloitdifant.O  vieil-  '' 
accciferis ,  moieita  ^  ielle  !  cu  cs  1  objcct  des  delirs  de  tous  les  hommes,  lis  " 
grauis:ncc  vlius  bene    t'eftimenc  la  plus  hcurcufe  chofe  du  monde  ;  mais  de-   " 

dieu  tibi  j  led  concra  *  ij'  j      r  r  i        r    o   '  .c 

quiûiucniaiedicit.       P^is  que  tu  les  as  aborde ,  tu  te  rends  ralcheule  &:  en-  *' 
nuyeufe  ,  pcrfonne  ne  parle  bien  de  coy  ,auco^mraire    • 
chacun  en  mefdit.  LavieillefTe  eft  hâve  ,  &:  mal  voulue 
detousjauffi  Vlimncrme  dit  du  vieillard  ,  dont  Girald 
faid  mention  .-  Les  enfans  l'hayllentiles  femmes  le  mef- 

prifcnt, 
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piifentjCant  lavieillelTeeftmiferable  ,  quôy  qu'elle  foie 
vnouuragede  Oieu.  '^ 

Dauldconlideranc  les  diucrfes  incommodirezdoiic 
la  vieiUelie  eft  trauaillée ,  &:  que  chacun  la  mefpnTe  èC- 
l'abandonne, eue  recours  au  Seigneur,  commet  celuy 
qui  cil  le  commun  appuy ,  &:  luy  addrefîa  vne  prière  en 
cefte  force:  *  Ne  mereieite  point  lors  que  te  paru.'endrayà      *  ^^*l7o. 
vne  extrême  vietlleffe  ^  &  ne  mahandonm  point ,  ion  aue  nrfr^T"^'!^"^^  "^^^' 
toutes  mes  forces  m  auront  aeUiJse,  bt  vn  peu  plus  bas  :      it  '^efcccrit  virtus  mea 
iufàuà  faaa-e  le  plus  décrépite  ,  Dteu  ne  me  auitte  point,  "t  '^'^^j^"^"^^  mei 
Quelques-vns  aient  que  Uauid  auoitacelte  heure- la  Scfenium  Deusncae- 
en  fancafie  les  cruautez  que  certaines  nations  exercent  '^'^^^"^"^^  «ic- 
enuers  les  vieillards  :  comme  ces  peuples  appeliez 
Derbies  dans  la   Perfe  ,  lefquels  comme   remarque 
^iEIianjfacrifioient  les  vieillards,  au  lieu  d'hoftics  ,&:     ^  Lih.t.ca^'.r. 
eftrangloient  les  vieilles.    Et  ces  HyperboriensenScy- 
thiCj^lefquels  au  rapport  de  Mclacouuroicnt  les  vieil-     aLf^.j.w^.f 
lards  de  fleurs ,  &  en  cefte  pofture ,  les  prccipitoient  du 
haut  d'vne  roche  dans  la  Mer.  ^    Eufebe  aifeure  que     hL'kiJepytt, 
les  Tybarens  vfoienc  de   femt)lablcs   rigueurs  à  l'en-  ^^'*''^•^''^5• 
droit  des  vieillards.    Les  Indiens  &:  les  Maflageres, 
-les  tailloient  en  pièces   &:  viuoient  de  leur  chair.    Les 
Sardes  les  faifoient  mourir  à  coups  de  fouëcs  j&enfe- 
uelilloicnt  dans  vn  mefme  cercueil ,  celuy  qui  les  auoit 
tuez.  <^  Les  habitans  de  la  ville  de  Co  en  rHelicfpont,  cHmdMb,i.eitp.i^. 
faifoient  aualler  de  l'Aconit  à  ceux  qui  pafToienc  foixan- 
te  ans,  ainfi  que  remarque  Strabon  ;  Or  l'Aconit  eft  vnc 
herbe  yeneneufe  ,  auec  laquelle  on   conrraignoit  les 
pauures  vieillards  d'aduanccr  leur  mort  >  à  fin  qu'ils  ne 
mangealTent  point  le  bled  <iont  l'on  faifoit  prouifion 
pour  les  autres.  ^  Les  Cafpiens,  dit  le  mcfme  A  ut  heur,     d  ihUtm. 
audi-toft  que  leurs  pères  &c  mères  auoient  attaind  l'aa- 
ge  de  feptante  ans ,  ils  les  cnfermoient  encre  quarre 
murailles ,  ou  les  confinoient  en  quelque  defert  $c  io\i- 
tude  horriblCjpour  y  mourir  de  faim  &  de  foif.  O  excez 
de  cruauté! 

-Mais  d'autres  nations  en  ont  vsé  bien  differcminenc 

Yyy    5 
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Improbtas  illo  fuit 
admirabilis  aeuo 
Gredebant  hoc  grande 
nefas,&  morte  piatidû, 
Si  iuuenis  vetulo  non 
aâuacxexAC. 


♦  Liuit.ig. 
Coram  cano  capite  cô- 
furge,  &  honora  perlb- 
oam  l'en  i  s. 

*  Nefpcinas  hominetn 
in  fcneftute  fua  j  cte- 
nim  ex  nobis  Tetielcûc. 

*  Thren  4 

Tacies  Sacerdotum  nô 
«rubuerunt,  nequeTt- 
Auin  miferci  fum» 


/  Turif, 
G  fili>non  omnia  mala 
fcncôutiadfunt. 

g  AnAtmMd. 
Nô  eft  fcneâosivt  cxi- 
ftimas,pater,  onusma- 


àcelks-là,  car  elles  ont  tcfmoigné  toute  forte  d'hon- 
neur ,  &  de  refped  aux  vieillards.  Vn  certain  Lacon 
eftant  arriuc  en  Lacedemonc ,  &:  ayant  veu  les  deuoirs 
&  déférences  que  la  ieunelTe  rendoit  aux  vieillards: 
11  did,qu*il  n*aymoit  que  la  feule  Sparte  où  il  faUit  vieil' 
lir.  Et  voicy  ce  que  luuenal  efcrit  de  quelques  autres- 
nations. 

^  QM  de  ce  fi  A  âge  h  malice 

LMeritoit  admiration^ 

Ou  l'on  tenoit  pour  vn  grand  vice 

Et  digne  de  punition  y 

Si  l'audacieufe  ieunejse 

KjMeff,rifant  desloixlepouuoir 

Au  ren contre  de  bviei llefe 

Ke  rendoit  vn  humble  deuotr, 
Ijes  vieillards  qui  font  nez  parmy  ,les  Chreftiens» 
ont  fujed  de  fe  refiouïr^puifque  les  loix  diuines  ordon- 
nent qu'on  leur  rende  tout  refpcd ,  tout  deuoir>,&  tou- 
te aflTi  (lance.  *  Soii  debout  ,di6i  le  Seigneur,  au  con/peél" 
d'vne  tefie  chenue,  é'fm  honneur  à  laper fonne  duvieitUrd. 
Et  encores.  *  Ne  me fptife point  l'homme  enfavietlU^e^car 
c  efi de  nous  qu'ils  tiennent  ce  hienfiiâ^.  Dievi  fe  pleignoïc 
iadis  ,  que  quelques  vnsmanquoient  à  rendre  leurs  de- 
uoirs aux  vieillards.  *  Ils  n'ont  point  eu  de  ho^ite  en  lapre- 
fence  des  Prefires  ^ é*  ont  efiéfans  titiê  kl'endrûiB  des  vieil- 
lards. 

Au  refteil  ne  faut  pas  croire  que  la  vieilleflfe  foitle 
réceptacle  de  toutes  les  incommoditez  ,  &:  pour  ce 
fu;eà ,  il  ne  la  Éaut  pas  fupporter  auec  impatience  :  car 
ceft  aage  a  encore  fes  coromoditez  ,  &  fes  contente- 
ments. ^  O  mon  fils  diêt  Euripide  j  N'efiimepas  que  tous 
les  maux  dti  monde  fi  rencontrent  dans  la  vieillefie.  Ec  vn 
autre.  La  vïeiUefie  neflpas ,  comme  tu^penfis ,  vn  très  grand 
fardeau.  lin'eft  pas  raifonnable  de  paflerfoubs  filence 
ce  qu'il  en  fembloit  à  ces  deux  grand  Philofophes,Plâ- 
ton  ,  &  Pytagore ,  l'vn  ,  &:  l'autre  croyoit ,  qu'elle  n'e- 
iloitpas  tanjvoifinede  la  mort ,  comme  du  principe 

dVne  ' 
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d'vnc  bonne  ,&:  hcureufe  vie.  Grâces  difoicd'Antipha- 
ne.  Tu  mas  reproché  la  vieiUefle ,  comme  vn  grand 
mal,&:  tu  ne  confîderes  pas  qu'il  en  coufte  la  vie  à  ceux 
qui  ny  peuuent  accaindre ,  &:  que  chacun  foulpire  après 
elle.  Ec  neantmoins  nous  ne  l'endurons  iamais  paciem- 
ment  quand  elle  nous  arriue  ,tanc  nous  fommcs  ia- 
gracs  enuers  la  nature.  Il  n'eft  pas  iufte  de  fupporter 
auec  impatience ,  ce  qui  ne  peut  cftre  euité ,  que  par 
vne  prompte  mort.  Car  il  faut  Te  refondre  à  mourir 
icunc ,  ou  à  deuenir  vieil ,  &:  en  fin  payer  le  tribut  à  la 
nature.  Car  il  eft  bien  vray  qu'il  faut  que  chacun  meu- 
re ,  mais  il  n'eft  pas  permis  à  tout  le  monde  de  vieiUir. 

^Ciceron  did,que  la  condition  du  vieillard  cft  />DcSeuca. 
beaucoup  plus  aduantageufe,  que  celle  du  icune  hom- 
me ,  parce  qu'il  eft  paruenu  au  poind ,  où  l'autre  vife. 
Celuy  là  nefouhaite  rien  auec  plus  de  paflion  ,  que  de 
viure  Iong-remps,&:  ceftuy  cy  en  a  fait  le  tour.  La  rel- 
poncequefit  vn  vieillard  a  quelque  autre,  qui  difoic 
prendre  part  à  (ç,s>  incommoditez,  mérite  d'eftre  loiiée. 
Ne  dittes  pas  que  vous  compatilfcz  auec  moy  ,  de  me 
voir  vieil ,  &  caduque ,  mais  bien  de  ce  que  l'ay  elle 
icune.  Tous  tant  que  nous  fommes  àmon  aduis  en 
deurions  autant  dire ,  non  pas  qu'il  faille  blafmer  l'aa- 
ge  de  la  ieunefte ,  mais  à  raifon  des  plus  grands ,  &  plus 
9»  fréquents  péchez  que  l'on  commet  en  ceft  aage.^Voicy     »  ^'!i•^^. 

^  ^  \  ^  ^  J        1  1        Nu'"eraaniiostuos,& 

}*  ce  que  Senecque  eicrit  a  Vétéran.  Compte  ,  ait-il  les  pmi.bic  cadcm  v-.iie 
>,  années, &tu rougiras d'auoir  les  mefmes  inclinations  'encx  ,  qu.^   vuiuiiii 

.     ,.    rr  ce  1      Ptier:raoruntur  auce  ce 

3»  en  ta  vieilleue ,  que  tu  auois  en  ta  leunelie  :  trouue  la  ^.^^3, 

»  fin  de  tes  vices  ,  auparauanc   que  tu  rencontres  la 

>î  tienne. 

Bion  difoit ,  qu'il  ny  auoit  point  d'apparence  de  re- 
procher la  vicilleffe  à  laquelle  chacun  defue  paruenir. 
Car  c'eft  vne  fottife  de  vouloir  faire  palier  pour  miurc 
ceàquoytu  fouhaitt^s  d'atteindre.  ^  Democrite  dir,  sc.cx  fuitTuucnis  aU- 
que  le  vieillard  a  efté  autre  fois  ieune ,  mais  qu'on  ne  cjuandoac  vero  an  iu- 

j,  fçauroïc  afleurer  fi  ceiuy  qui  eft  icunc  ,  deuiendta  ,„c,j^u,„eft.  Perteaû 
vieil.  Oril  cft  ÊertaihquVn  biett  <3ui  tft  parfaiâ,eft  igirur  bonutn  future, 

beaucoup  fi^J-^'Jîi'"''""'''^'^' 
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beaucoup  plus  excellent  à  cekiy  qui  ne  reH:  qu'en  efpc- 
rancç  ,  éc  mcfmc  dans  l'incertitude.  Le  Philofophe 
Solanayant  efté  interroge  d'où  luy  pouuoit  naiftre  ce- 
ftc  grande  aiTeurancc  auec  laquelle  il  faifoit  tcfte  àPi- 
fillrate  le  Tyran  ,  rcfpondit  ;  que  c'cftoic  la  vicillcfle. 
^  11  ne  fe  faut  donc  pas  plaindre  d'cftre  parucnuàvn 

aage,  remply  non  feulement  de  courage,  ains  encore 

*  Eerhf.i'i.  defagefl'c&de  confeil.  Efcoute  le  Sage.*  Outlùtcf 
DIS  la  >iciitia,oc  glcrio-  bcau  VOIT  vfj  vieuliira  Aiicc  vne grande  jagepc ,  'vne  pojondt 
fus  intcikitusjocconfi-  fcience ,  e^  'v.n  pmdmt.  confeil ^  Le  Sénat ,  &  le  Seiiateur 

Il  uni  '  .       ^  * 

deriucnc  leur-Çtymologie  du  mot  Latin  v qui  figni fie 
vieillard^ parce  quepcrfonne  ne  pouuoit  atcçindrc  à 
ccfte  dignité  ,  qui  ne  fuft  vieil  ,5^  meur.  Giceron  en 
rend  cefte  raifon.  Le  Confeil ,  la  raifon^la  fageflcfe 
rencontrent  dans  les  vieil lar^-s,  &:  fi  tout  cela  ne  fe 
trouuoic  en  eux,  quelle  appHrcncejy  a-il  que  nos  dé?» 
uanciers  eulTent  doinné  Iç  cUtfrc  de.  Scnajc  à  ce.  Squuc" 
rain  Confeil.  Le  Seigneur  comm^ada  iadisà  Moyfe 
de  faire  choix  de  feptante, vieillard  s ,  comme  ceux  donc 
les  eiprits  eftoient  dotiez  d'vn  iugement  plus  folide  ,  & 

*  nmw.i  I.  dVne  plus  graïude  fageOc;  *  Âfsemhle m'>j  ,d'\t-i]yfeptan- 
^mfvuordeVcmbu"^^^'^^'»^^-^  d'entreles  viMUrât  d:dfiaéi,ejut,fQnt  de  ta  car 
Ifraèi .  quos  tu  nolh,  gno;fsa?3ce:yÀfA\q(^dl  fm^k$:4K^ei€»Ai(k  Uiimiiifir.es 4u 

quod  Icncb  popuh  fuit,  ,  ,  /  '        ,  .  ' 

La  vieiîlefTe^  eft  principalententfà  louçr  ,  &  à  defirer 
en  ce  que  tous,  lés  vices,  iqui  ,fon£  ,eii  Ipur  force,:  &  vi- 
gueur paidaiu  vneivcrte  ieunéfre  ^  Gommenccnt  à  dcC- 
choir ,  &L:  à  mourir  en  elle,.  Le^vieillard  eft  infutfifant  à 
fairf:  .beaucoup  d^^çhofc^,  dpiîjÇfil.fejpit  curieux  ,  s'il 
auoit  le  pouuoir  d'en  venir  à  bouc  :  Etparainiicouroit 
fortune  d'eftpet^iw  pour  vn.  vieillard  foI,&  infçnsé. 
•Senceque  fe  trauupit  infinimçfit  redeu^ble  à  la  vieiUcf- 
fe  \  d'autant  qu'elle  le  rendoit  incapable  de  faire  ce  qui 
lEpifi.6^.  eftojccputreiabieiîftanee.^Ie  rends  grâces,  djft-iljà 

.h  :viéiîle(re.(S^  me  rçpognois  fon  oblige  ,  de  ce  qu'elle 
m  a-attathé  aii  lij^:  ^uATi  ferois-jç  ipgrat  û  ie  ne  l'en  re- 
mcrciois.  ,-3,  puis  mi'.elle  nVoUe  le:p,Quuoir  de  fairece 

que 
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que  ie  ne  dois  pas.  Elle  ne  me  donne  le  loifîr ,  que  de 
m'cntrerenir  auccmes  liures.  Ce  qui  eft  hors  du  pou- 
uoir  du  vieillard  ,n'eft  pas  permis  aux  ieunes.  i'cfiimc 
cefteaage  fortheureufe,  en  ce  que  par  fon  moyen  Ton 
euirele  mal.  Saind  Ambroife  did  ,  qu'il  faut  fouhait- 
ccr  la  vieille/re  ,  comme  plus  puillanre  à  reprimer  les 
j,  pafTiofis.  ^  Pourquoy  accufes-tu  la  nature ,  ô  homme?  m  l'ki  mx*w. 

Elle  nous  caufe  quelques  empefchemens,  elle  produit  ^^^  naturamaccufas 
,,  la  vieillelle,&:  I  nihrmice:  mais  ne  vois-tu  pas  que  d  ail-  impcdmcnca  quadaai, 
leursJaufTi  la  vieillefTeales  mœurs ,  &.  \cs  façons  de  vi-  fenc.^urcm,  i<it»fiuni- 
^,  ure  plus  douces,&:  plus  moder€es,qu  elle  a  plus  de  lub- ,.,  bonis  mor.bus  duU 
jj  tilitéen  (es  confeils,  qu'elle  a  plus  de  refolution  &de  <^i^'''  inconfiiiisfubd- 
„  coiiftance  à  foufFnr  la  mort,  qu'elle  a  plus  de  force  [2^1  ri!:,"";" 
jj  pour  maiûrifer  \cs  affe6tions  :  en  vn  mot  l'infirmité  du  "or.sc  ad  repruTjcndas 
„  corps.,  eft  mer*  de  la  fobrieté  de  l'efprit.  Vn  certain  ':::^^}^;. 
Boetius  eftant  feptuagenaire  ,  &  ayant  rencontré  vn  tasmcnciseft. 
threfor  pafla  outre ,  &:  n'en  fit  point  d'eftat,  comme 
n'en  ayant  plus  befoin ,  Qu,oy  que  Saind  Auguftin  à\(c 
qu'alors  que  tous  les  antres  vices  commencent  à  vieil- 
iir,6<:  à  prendre  fin ,  il  femble  que  la  feule  auarice  ra- 
ieunifle.  Senecque  s'en  eftonne  fort.  "  L'auarice ,  did-il  nLth.dtm6rihu$. 
en  vn  vieillard ,  eft  vne  efpece  de  monftre  :Car  quelle 
plus  grande  folie,  que  d'accroiftre  les  chofes  necefTai- 
resà  voyager  fur  la  fin  du  chemin.  Tout  ainfi  que  les 
monftres  font  rares,  &:  extraordinaires  en  la  nature; 
Auflî  faut  il  que  les  vieillards  foient  rares,  &:  retenus 
en  leurs  parlons .  puis  qu'elles  approchent  toufiours  de 
leur  fin.  Ils  fe  doiucnt  cfloigncrdes  péchez  à  mefure 
qu'ils  auoifînentpluslamort.O  le  grand  bienfaidl  donc    oDtStneii.. 
nous  fommes  redeuables  à  l'aage  ,puis  qu'il^ious  priue 
de  ce  qui  eft  extrêmement   vicieux ,  &  laid  en  la  ieur 
nelTe ,  dift  Ciceron. 

Le  vieillard  donc  qui  n'a  pas  pouuoirde  faire  ce  qui 
n'cft  pas  feant ,  il  afuied  de&  reiîouïr  :  La foihlefle des 
vieillards  eft  forte,&vigoureufei  puis  qu'elle  eftca-r 
pablede  mettre  en  fuitte  les  plaifirs.P  II ny  arien  de    pE///?..ii,. 
plus  doux ,  did  Senecque ,  que  d'auoir  mis  en  routeles 
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•voîupfeiî,  5.^  auoir  f.^i(£t:  diuorce  aiicc  cîlcs,car  il  n'eft 
pas  bc foin  d'cihc  valide  de  corps  pour  rcfiftcr  vcrte- 
n^cnrauxplaifirs    llfa^Jt  adiouiler  foy  à  l'cfl'ay  qu'en 
•  i.  CoMt .  auoic  faid  rApoIlre ,  qui  diû:  ^   Alors  que  lejùi^infirme^ 

Cùminfirmor,tuncpo.  ^  rriabdejcfetis  reJcublcf  mes  fcrces.  Que  Ciceron  donc 
aille  dïfanc,  que  les  infirmircz  ,  &  impuifl'ances  des 
vieillards ,  font  les  armes  crcs-aduanragcufes  ,  &  très- 
propres  à  la  vieillcfl'e.  Qiie  Phauorine  publie, que cc- 
lay  là  efl:  vrayemcnt  fage  qui  fe  retire  volontairement 
•  ,  des  voluptez,&:  que  celuy-là  eft  tout  à  faid  bien-hcu 

rcux',  qui  n*a  aucun  delirpoiu*  elles  :  Et  que  la  vieillef- 
fe  eft  yn  moyen  propre ,  &  aduanrageux  à  IVn  &  à  l'au- 
tre.   Il  eft  fort  à  propos  que  les  corps  des  vieillards 
foJenr  lents ,  &  froids ,  à  fin  qu'ils  ne  fe  portent  facile* 
ment  aux  chofes  illicites.Ciceron  rapporte  que  Sopho- 
cle, eftant  fort  vieil ,  comme  on  luy  dcmandoit,  s'il 
s*exerçoit  encores  quelquefois  à  faire  l'amour  :  Les 
dieux,  refpondit-il  ,me  fadent  quelque  autre  grâce, 
s'il  leur  plait  ;  quant  à  moy  ie  me  fuis  fouftrait  de  ccfte 
tyrannie,  comme  des  mains  d'vn  maiftre  furieux  &: 
barbare.  Il  qualifie  vn  mai'lre  furieux  jl'adion  mef- 
mc  de  l'amour  ,  laquelle  il  faut  fuyr  auffi  bien  en 
ieunelTe  qu'en  vieilleflc.    Le  mefme  Ciceron  appelle 
la  vieilleiïe   bien-heureufe  ,  parce   qu'elle  eft  fevréc 
des  plaifirs  du  corps  :  &  fe  met  en  cliolere  contre 
ceux  ,  qui   pour  cefte  raifon   la  tenoient  mifcrable. 
Quelques- vns  ,  dit-il  ,  eftiment  que  la  vicillefle  eft 
miferablc ,  pour  autant  qu'elle  eft  priuée  des  conten- 
tements du  corps ,  fans  lefquels  1  on  ne  faiâ:  point  d'e- 
ftatdelaVie.   Mais  il  me  femble  que  ceux-là  ne  blaf- 
ment  pas  ce  qu'il  faut  accufer  :car  fi  cela  arriuoit  par 
la  faute  de  la  vieillefTe  ,  les  perfonnes  aagees  en  fe- 
roient  toufiours  exemptes  &:  garennes;  Or  il  en  y  a 
plufieursqui  nefe  pleignent  point  de  leur  vieil lefl'e  ,  èc 
qui  ne  font  pas  fafchez  d'eftre  quittes  des  chaiines  de 
leurs  paflTions ,  n'eftant  pour  ce  fujed  mefprifcz  en  au- 
cune façon.  Arrière  doc  ce  difcours  inuenté  à  plaifir  par 

CCS 
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CCS  badins  qui  dienc ,  qu'on  ne  tient  point  de  conte  de 
ceilnagejComme  incapable  de  goulter  aucune  volupté, 
puisque  nous  voyons  au  contraire,  que  plus  il  en ert 
efloigné.plus  il  eft  honnoré  &:  refpedé.  - 

Au  furplus  ,quelqucs-yns  dient,queles  vieillards 
font  exempts  de  toutes  paflions,^:  quelles  ne  les  tra- 
uaillent  plus  i  le  veux  que  cela  foic,&:  c'eft  en  quoy 
i  eftime  que  Dieu  faiét  plus  de  faueur  aux  hommes, 
&:  qu'en  ce  poind ,  ils  fcmbknt  aucunement  égaler  la 
nature diuine.   Peut-eftre  que  ce  fut  cefte  conlidcra- 
tien, qui  meut  I^svs-Christ  ,  fortant  des  mams 
de  la  Vierge  ,  de  vouloir  el>re  porté  en  celles  d'vn  vieil- 
lard ,  à  fin  que  la  pureté  &:  lincerité  d'vne  heureufevieil- 
lefîe,  fut  fubrogée  à  vne  virginité  route  blanche,  &  fans 
tache  :  AufTi  lifons  -  nous  dans  fainct  Luc,  que  I  £  s  vs- 
C  H  R  I ST  quarante  iours  après  fa  Natiuité ,  ayant  efté 
porté  dans  les  mains  de  fa  Merc  lufques  au  Temple,fuc 
là  receu ,  &:  mis  entre  les  bras  du  vieillard  Suneonîd'où 
vient  que  l'Eglii'e  chante  :  *  Le  viet/l*rd portoti  l'trjfanty  *  scnex  pucrum  pcr. 
mais  l^Efantgoutternoit  le  vieillard.    Le  faint>  Efprit  pou-  "bat,  puer  autem  fe- 
uoit  fuggerer  aux  autres,  qu'ils  eul'sentà  fe  rendre  au  "^"^ ^•^S'-'^^c» 
Temple,  pour  y  voirl  e  s  vs  Ch  r  ist^ô^Tv  rcceuoin 
mais  luy-mefme  voulut  reueler  ce  fecrct  à  ce  bon  vieil- 
lard, afin  que  la  vieillclse  ne  partagea  ccll  honneur  auec 
qui  que  ce  fut.  Oren  mcfmetempsquece  vkjllard  re- 
ceuoitl  E  sv  s-C  H  K  i.s  Tcntrefesbras  vne  vieille  alloit 
prefchant  ù  venue  ,  f^anoir  eft  ,  Anne  fille  de  Thanuel^ 
dont  le  grand  .lagc  le  remarque  par  les  termes  de  Tlif- 
criture  ,  laquelle  dit  *  </."'f///  ejhit  v.fue ,  ér  auoit  attain^     >*■  ^^^  ^ 
qti^^trevifigt  iftatre 'i?is    En  quoy  Ion  voit  quel  E  s  y  s-  Vulua  erac  vfque  ad 
C  H  R  i  s  r  a  voulu  pendant  Ion  bas  aagceftre  porté  &C  '*'"'°'  "^'°^w'**  4«*- 
annonce  par  la  vieiîlcfse  ,  afin  que  comme  il  auoit  créé 
le  ma(leô<:  lafL-melle.îlfut  accuciily  parle  raafle.&  pref- 
chc  par  la  fetnelleen  leur  vicillefse,  6c  remply  de  benc- 
didion  par  tous  deux  ;  &  que  par  ce  moyen  la  vie  illefse 
fut  îoiiée  &:  rcbnc.^  en  Wn,^  en  l'autre  fexe.C'eliàbon 
dxoifû:  que  l'Abbé  Caueirie  le^  compare  a  vne  paire  àc 
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Tourterelles, puis  que  tous  deux  eftoiot  égaux  en  aa^Ct 

fcmblablcs  en  cleuotion,&:  compagnes  en  prédications. 

EcXb4"tl^^^^^  "^  Voicy,dit-il.quetuas  auiourd'huy  vn  pair  de  Touric- 

leuemiuitum,  &  viduâ  rcllcs  cu  la  persônc  du  lufte  vieillard  &:  d'Anne  la  vefue, 

Annam.y:rumciueca-  cqus  dcux  fom à  prifer  pour  Icur  chaileté  ,  &  pour  les 

ftum.vtrumque  deliJc-  .1  r  rit  >«-^j^s'ui    ici 

rioRedcmptorisocme-  plcurs  qu  ils  verlencenlemble  parvn  extrême  dcfirqui 
bundum.  jcs  touche  de  la  venue  de  lefus-Chrift. 

Mais  ce  n'eft  pas  merueille  fi  le  Seigneur  efl honoré, 

&  beny  ifur  la  terre  par  les  vieillards ,  puis  que  les  plus 

anciens  l'adorent, &  le  reucrcnt  dans  les  Cieux .^ Car 

„."'.  ^P'^-^'         .    l'vne  des  faindes  vifions  de  faiuiSb  l(an ,  fut  de  *  'vm(rû 

Viointi  quatuor  lenio-  •     n      i       1  r       r     r  n  "p     5    "«•  ^^^         i/i/t^i> 

rcsprocidcntesantefe-  quAîrc  viaUards  ,  tejqueb  Je  frojkrnoient  deuant  celuy  qui 
.  denrem  in  throno ,  &  ncffeoit  âam  Urhrojhe ,  &  l'Uoiotent  comme  vitt.mt  eternel- 

adorantes  viucntcm  111  •',  '^  r\        %  \  r  ^ti*''ffi'  ctçfULt 

farculâfeculorum.  Ument.  q.ue  les  uiterprGtcs  dilcourenr  tant  qu'il  leur 
plaira  fur  ce  pafsage,  que  les  Cabalirtcs  mcfmecn  dienc 
ce  qu'il  leur  femble,qui ,  comme  rapporte  Bunaus  efti- 
ment  que  par  ces  vingt- quatre  anciens  peuucnt  eftre 
entendus  les  vrays  ,6<:  légitimes  Roy  s  des  vingt-quatre 
Royaumes  du  monde.  Que  d'autres  l'expliquent  fui- 
uanc  le  fens  myftique ,  ou  littéral  Quant  à  moy ,  ie  ne 
veux  autre  chofe,  linon  que  chacun  remaïqfue  que  ces 
vingt-quatre  vieillards  qui  eftoient  prefents  deuantlc 
Throfne  de  Dieu  ,  eftoient  des  vieillards ,  &:  non  pas 
des  ieunes  gens ,  ou  du  moins  que  ces  perfonnages  ne 
font  reprefentez ,  que  foubs  la  figure  de  vieux ,  &  non 
pas  de  ieunes ,  &;  ce  en  faneur  de  la  vénérable  vieillefse. 
Que  les Roys delà terr«  ayent  toufiours  auprès  d'eux 
des  Pages  d'honneur  polis  ,&:  bien  peignez.  Le  Roy  ào-s 
Cieux ,  premier  en  datte ,  &:  plus  vieil  qu'aucune  chofe 
du  monde,  aura  des  anciens  &:  vieillards  ,  ainfi  que 
l'Euangelifte  les  qualifie,  qui  l'adoreront  le  genouil  en 
terre  deuant  fon  fiegc.  Pererius  eftime  que  l'vn  de  cci 
vingt-quatre  vieillards  ,c'eft  ce  Simcon  duquel  nous 
venons  de  parler.  Que  ficela  eft  ,  comme  il  y  a  quel- 
que apparence ,  c'eft  a  bon  droid  que  nous  le  mettons 
au  rang  des  Bien-heureux  >  parce  qu'il  iouytàprefenc 
dans  le  Ciel ,  de  celuy, lequel  il  embrafsoit  tendre- 


ment 
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ment  dans  le  Temple;  il  l'adore  feant  en  fou  Throfr 

ne,  après  l'auoir  receu  dans  fou  fein  :  &:  ccluy  qui  l'a- 

uoic  laifsé  en  terre  ,  i'accaeillic  dans  le  Ciel.   Le  mef- 

me ,  dis-ie ,  qui  auoic  chanté  dans  le  Temple  :  *  ^^ain^  ^unt  dSis  fec»um 

tenant  Seigneufytupeux  dcUifier  ton feruiteut y'SiLc.  Il  chante  *"""^  Dximinc. 

à  prcfent ,  &  chantera  éternellement  dans  le  Ciel:*  Cefl  Digtms^C'bo«.fnc 

a,  vousyO  mon  Seigneur^  o'  mon  Dkn  ,  4  qui  app.tniem  toute  Deus  noUcr ,  accipere 

U gloire, tout  l'honneur ,  &  toute  la  verttt.ècc.  Il  n'eft  donc  ^•''"^'"  ^  ^""^"^^'^^ 

pas  raifonnable  de  mefpnrer  la  vieillerscjpuis  que  Dieu 

l'a  iugée  digne  d'vne  11  haute  recompenfc  Et  certes pcr- 

fonne  ne  1  abhorrera  jû  l'on  confîdere  l'honneur  que 

Dieu  luy  a  fai6t. 

Dauantage,ce  que  Ton  raconte  en  elle  le  niefpris  . 
de  la  mort,  ne  doit  pas  faire  que  nous  la  mefpriûons: 
car  ceux  qui  cefsent  de  viure  ,  ne  rcfufent  pas  de* 
mourir.  La  mort  d'vn  vieillard ,  dit  Sophocle  ,  fem- 
ble  vn  pafsagc  ,  mais  celle  à^s  ieunes  gens  ,  efl:  comme 
vil  bannifsemenc  ,  ou  vn  naufrage ,  parce  que  Tamc 
s^efchappe  auec  violence  ,  àc  laifse  le  corps  las  ,  &r 
affoibly.   La  mort ,  au  rapport  de  Platon  ,  qui  éll:  eau, 
iécparles  playeSjeft  violente  &:  cruelle:  au  heu  que 
celle  qui  arriue  par  vn  long  aage,quc  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature  entraîne  doucement,  c'cll  la  plus 
légère  de  routes  ,  &r  arriue  pluftoft  auec  quelque  forte 
de  plaifir ,  qu'auec  douleur.  Que  les  vieillards  donc  fe 
re(iouyfsent  de  ce  qu'ils  doiuent  mourir  auec  dou- 
ccur  ,  &:  qu'ils  ont  en  tefte,  ce  que  les  ieunes  gens 
portent  à  dos.  Or  il  eftcertain  que  l'on  fe  donne  mieux 
de  garde ,  ou  du  moins ,  que  l'on  pouruoit  mieux  a  ce 
que  l'on  voit  en  prefencc.    La  terre  e(l  aggreablc  à 
voir  à  ceux  qui  font  agitez  fur  la  Mer  :  Ainfi  la  vieil- 
lefse  doit  eftre  aggreablcv  à  ceux  qui  font  trauaillez       ^^  ^^^^ 
du  chemin  d'vne  longue  vie,  puisque  par  fon  moyen  Mibitam  mcundafe- 
l'on  approche  la  terre  ,  &   voilîne  la  mort.  Efcouie  n^'J">  eièvtci.jo  pro- 
5»  ^if^eron  ,  qui  di^  :  r   La  vieillelfe  me  plaie  fi  fort,  dam .V^fi" teT^a.n  rt 
^^  qu'à  mefure  quefeme  fens approcher  de  la  mort,  le  <i-";viJere,aii.^uando. 
^,  m'imagine  que  i'apperçois  la  terre,  &  qu'eftant  (uï  hTr^r^Jgl^Z^ill^'X 
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fin  dVne  longue  nauigation  ,  ic  dois  bien  cofl:  atcaindre 
,-   ^  au  port.  Ce  qui  fai^  que  Senecquedid  tres-elegam- 

Portusaliquandopctê-  mettc,^  qu  il  ne  raut  lamais  reruler  a  encrer  au  porc,  ou 
dusoumquârccuîâdus.  j]  f^ut  gn  fji^  aborder. 

Mais  à  fin  que  Ja  vieillefsc  ne  nous  foie  point  ennuy- 
cufe ,  ny  à  charge  ,  il  en  faut  chafscr  couccs  les  inclina- 
tions fales  &:  der-honellesjmefraes  qui  font  mal  fcîvnces  . 
5^  dépendues  à  la  ieuncfse.  Caton  le  vieil  difoic  ,  que 
la  vieillcfse  cftanc  défia  lubiede  a  beaucoup  d'afifroncs, 
il  n'eftoic  pas  raifonnable  d'y  adioufter  encore  l'infamie 
du  vice  (cachant  bien  que  la  vieillefse  eft  ordinaire- 
ment haye  pour  plufieurs  raifons ,  parce  qu'elle  eft  lai- 
de ,  qu'elle  eft  edcntée ,  qu'elle  a  la  yeuë  bafse ,  &  qu'el- 
le eft  foible.  Ufuftitd'eftregreué  déroutes  ces  incom- 
inoditez^fans  y  adioufter  encore  les  crimes  d'vne  vie 
mefchantc  ,  &:  lafciue ,  chofc  honteufe, &:  vilaine  ent 
toute  forte  de  peifonnes  ,  mais  principalement  en  vn 
vieillard.  Le  mcfme  difoit  à  vn  certain  vieillard  d& 
mauuaifc  vie  ;,  d'où  vient  quêta  vieillefsc  eftanc  char- 
gée de  tant  de  maux ,  tu  l'accable  encore  du  des-hoii- 
neur  de  ta  mefchanceté  ril  faut  en  ceft  aage  quitter  les 
afFedions  qui  nous  pofsedoient  pendant  noftre  iemief- 
fc,maintenanî  que  nos  tcftes  deuiennent  pefantes ,  52 
que  nos  vifages  commencent  à  fe  deftourner  yers  la. 
terre ,  efleuon's  nos  efprits  au  Ciel ,  &  mettons  fin  à 
nos  vieux  péchez*  Le  vieiilarddoit  toufiçurs  auoir  de- 
uant  les  yeux,1a  dignité  ,  &:  eminence  de  fan  aage, à 
fin  qu'il  ne  fafse  rien, qui  diminue  de  Tbontieur  qui  luy 
cftdeu.  Entre  les  abus  que  Saun^  Cyprian  remarque 
en  vn  vieiilard,  il  cotte  ceujc-cy,  cftre  defpourueu  de 
Abuiîo  m*agna  ci>,fi  fi^  vcttus ,  &  de  bonncs  œuures.  ^  Ce  feroit  vn  grand  abus  « 
ne  virtute  feiiex  inuc-  s'il  fcrecontroit  VU  vieillard  defnué  de  toutes  vertus,  '« 
tioperam  darcfenibis  P"»*  ^^^  ayantsdcfia  pafsc  Icsannecs  les  plus  vertes  ,&:  '< 
competir.quospr^feii-  les  plus  flcTifsartcs  de  léur  vie.  font  comme  obligez  '* 
defcruit.SicKt  enim  in  ^  rairc-vne  picfeir  OH  pîus  d- loitte  de  la  vcrtu.Car  tout  « 
arboribusrcproba  cô-  ainfi  quc  parmy  Ics  ai  brcs  cchiy- là  fetoit  en  pcu  d'cfti-  " 
flores  fruL^'^ptimo'!  ^^  '  *i"^  ^^^P^"  auoir  ietié  beaucoup  de  ileurs ,  trompe-  *' 
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roic  l'attente  du  iardinier,&  ne  luy  rendant  aucuns 
fruJds.-  Ileneftde  me  (me  de  cekiy  qui  apa^sélaflcur 
de^a  ieunefTe  ,  fi  venant  en  fa  yieillefse  ,  il  raerprife  de 
produire  des  fruids  meurs  de  (ts  bonnes  oeuures.  Le 
vieillard  doit  viureen  fortç,  qu'il  viue  éternellement, 
qu'il.n'aye  point  de  fubjcâ:  de  le  repentir  d'élire  venu  a 
vn  il  grand  aage,  &:  qu'il  néfe  foucie  point  de  mourrir: 
Et  pourvenir  a  bout  de  tout  cela  ,  qu'il  confidere  dili- 
gemment ce  que  did  Saind  Grégoire  de  Naziauze; 
u  La  vieUleffe  vient  à  grand  pas 

Et  défia  la  voix  du  trompette  - 

Publie  par  tout  la  retraiâ^e 

Et  nom  annonce  le  trejpa^  : 

chacun  donc  s'ejfaye  à  bien  viure 

Puis  que  le  luge  ment  doitfuiure. 


cuftori  fuo  non  cïhi- 
btt:  fie  &.  iple  rcprobus 
t{\  ,  itc-tij  fios  deicric 
iuuciKiitis,  &  tamciiin 
fcne<Sut<  bonorû  opc- 
rum  friâriis  n:acuros 
profeiie  paui  pendit. 


u  In  Ctirm 

Senedus  venit.exitam 
pixco  clamât; 
Omnis  bene  conuerfè» 
tur ,  propenamqueiu- 
<Jiciumeft. 


A  ceux  qui  font  traî4ailleX 
des  gouttes. 

Chapitre     XXI. 


'Appréhende  que  les  goûteux  prefscz 
de  la  violence  de  leur  mal,  ne  refufcnt 
de  lire  ou  efcouter  ces  difcours  :  mais 
s'ils  ont  quelque  relafche  en  leurs  dou- 
leurs ,  ic  les  coniurc  de  les  pezer  :  Ils 
aurontafsez  deloifir,  pourueu  qu'ils 
en  veulent  prendre  la  peine ,  que  fi  ces  remèdes  ne  font 
capal^sde  les  guérir  tout  à  faiâ:,du  moins  leur  feront 
ils  vtiles ,  en  ce  qu'ils  apprendront  â  fupporter  leurs  af- 
flidions  auec  patience. 

Qu'ils  fe  fouuiennent  en  premier  lieu, que  ceftc 
maladie  leurefl:  non  feulemct  commune  auec  de  grâds 
&  illuftrcs  perfonnagesi  mais  encores  auec  des  hom- 
mes d'vne  tres-fainde  vie»  Et  que  tous  l'ont  fupporcée 

auec 
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auec  telle  patience  ,  qu'ils  n'en  ont  iamnis  quitté  le 
train  ordinaire  de  leurs  bons ,  ôifainds  exercices.  Car 
Nicephore,furnommé  Botoniatc  Empereur  Romain, 
bien  qui!  fuft  violemm.ent  aflfailly  des  gouttes,  ne  per- 
dit vne  feule  heure  du  temps  qu'il  employoit  fort  cu- 
rieufement  à  l'eftude  des  bonnes  lettres ,  ainfi  que  tcf- 
moigne  Volateran. 

xLih.xi.Anthrt^.  ^Septimus  Seuerus  auffi  Empereur, eflant  tombé 

dans  le  mefpris  de  quelques  vnsqui  le  voyans  goûteux 
&  caduque  ,  auoient  déclaré  Anthoinc  Ton  fils  Empe- 
reur ,  fe  fit  porter  en  fa  litière  dans  le  lieu  où  il  rendoic 
la  luilice,  &  là, après  auoir  faid  adiourncr  ceux  qui 
auoient  commis  ce  crime,  &  les  ayant  condamne  à  la 
mort  î  Comme  ils  recognurent  leur  faute,  &:  qu'ils- 
luy  crièrent  mercy  les  larmes  aux  yeux  ,  -5^  les  genoux 

-jfulg.ltb.  de  tnilit.  dife.  en  tctre ,  il  leur  refpondit  :  y  Fsu^  apprendre':!^€n  fin  ejuece 

Nuc'cdemum  intclli-  f^'H  f^^^'  P^"^'  >  *^^'^  Uujle  qui  gouHerne  ÏEmpirei 
getis non  pedes.ieû ca-  AuflTi  ne  commandoitil  pas  moins  lors  que  fon  mal  le 
f.ut  imperaie.  tenoit  arrefté  dans  fon  lid ,  qu'alors  qu'il  auoijc  le  pied 

en  l'eftrieu. 

Pompée  Prince  de  l'Efpagne  Citerieure  eftant  fur- 
pris  des  gouttes ,  pendit  qu'il  regardoit  vanner  fes 
grains  fe  ietta  à  genoux  dans  le  froment ,  d'où  s'eftant 
releué  les  pieds  fecs ,  &  auec  vn  grand  foulagement ,  il 
feferuit  depuis  de  ce  remède:  duquel  les  goutteux 
pourront  auilî  vfer  11  bon  leur  fembîe. 

Ennius  Poëte  fort  ancien  ,  nelaifToir  pas  de  s*exer- 
Ger  à  faire  des  vers ,  lors  mefme  qu'ail  eftoit  trauaillé  de 
la  goutte.  Et  cefte  mefme  maladie  n'empefcha  pas 
Matthieu  Aquilain  de  faire  merueille  à  cnfeigner  la 
Théologie  ,  &  les  autres  fciences  dans  la  ville  de 
Naples.  * 

Carneade  eftant  allé  voir  Agefilaiis  ,  lequel  eftoïc 
cruellement  trauaillé  des  gouttes ,  comme  il  fe  retiroit 
touttrifte,  de  crainte  de  luyeftre  importun  Agefilaiis 
le  rappeUa.Ôc  Uiy  monftrant  fes  pieds,  &  fon  eftomach, 
luydid:  Demeure  Carneade  j  ceux-cy  n*ônt  point 

com- 
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communique  leur  mal  à  ceftuy-là:  voulant  dire  qu'en- 
core que  les  pieds  fulfenttraiclez  rudement  de  la  ma- 
ladie ,  il  auoit  ncant moins  refprit  fain  ,  &  dcliuré  de 
toutes  incommoditez ,  en  forte  que  cela  ne  rcmpef- 
choit  pas  de  traider  des  affaires  d'importance. 

Pcrfonne  ne  fut  Jamais  plus  afflige  de  la  goutte  que 
Saincl  Grégoire ,  car  voicy  comme  luy  mefme  efcrit  a 
»'  Euboge  Patriarche  d'Alexandrie  ^  H  y  a  quali  deux  zUh.s.Epip.}^. 
'>  ans  entiers  qucie  fuis  au  lid  arrefté ,  auec  de  Ci  cruelles  f re^xp/il^^l^^^'X' 
3j  douleurs  dcsgoutres,  qu'à  peine  ayie  moyen  de  vac-  ioteneor,taiuirijuevo- 
„  queu  lefpace  de  trois  heures  à  célébrer  laMeffe  aux  ^^gr^  doioribus  atfli- 

T-  r  \  r  r  ni  gcr.vt  vixm  dicbus  fe- 

>5  iours  de  feftes  &  a  prefent,iefuis  contraind  de  me  rtisvfque  ad  horarum 
5,  coucher  auec  vne  extrême  douleur,  à  fin  de  pouuoir  "V'^^  'pacium  furgcre 

'  111  valeam  ,  &  iMiHarum 

«  fupporter  mon  tourment  auec  des  cris ,  &:  des  plaintes  foiemma     ceicbrare. 
„  interrompues.  Le  mal  me  donne  quelque  fois  du  re-  Moxautem  cumoram 

,    /-  t         „      ,  -r  •       1.  r   •      -1     /i  compeilor  dolore  de- 

lalche ,  &  s  appaile  vn  peu  ,  mais  d  autresrois  il  elt  ex-  cumbere,  vt  cmciacum 
cellif  Neantmoinsii  n'efl:  iamais  fi  adoucy, qu'il  me  nicum pofTim  mteaâ.. 

1  r     ■    y  >i  (T       r\       \       ■      pence  gemit«  tolerarc. 

quitte  du  tout,ny  ii  violent,  qu  il  me  puilie  olterla  vie.  Qui  (foior  imerdum 
De  là  vient ,  qu'encore  que  ie  fuis  toufiours  à  deux  "iiiiileauseft,iiuerdù 

j    .  1      ,  •  1  r       ui  'Il  nnmus.  Scd  neque  ita 

doigts  de  la  mort  jil  Icmble  neantmoins  quelle  me  icau-^^c  recedatjneq; 

fuye  tous  les  iours.  Aufii  ne  s'en  faut- il  pas  eftonner,  "'»i>us  vc  interficiar. 
„  car  ayant  comrnis  beaucoup  de  péchez,  il  eftrailonna-  dit  m  mo?ce''iunv]u^^^^ 
„  ble  que  ic  iouftre  long-temps  la  rigueur  des  prifons  de  t'die  repdlarà  morte. 
„  celle  pourriture  >&c.  Mais  nonobftant  toutes  cz^  in-  Ncc  mirum  quia  pcc- 

3ï  r  r.n  r  ^    ■  cT   -  i     cator  grams  talis  cor- 

commoditez,ce  lainct  perlonnage  ne  Jaiiloïc  pas  de  ruptionis  caa-erc  diu 
faire  ce  qui  eO:  du  deuoir  d'vn  bon  Pafteur ,  ainfi  qu'il  ''"^°'  ^"'^"^"^• 
remarque  en  ceftc  lettre. 

^Le  melme  Sainâ:  Grégoire  rapporte  queMarcellin  iiLi^.i.DiaUap.6. 
Euefque  d'Anconc  ,  tout  goutteux  qu'il  eftoit,  fit  de 
grands  miracles.  Entre  autres ,  vu  grand  feu  ayant  em- 
•  brasé  la  ville  d'Ancone  ,  comme  chacun  accouroic 
pour  y  donner  ordre,  les  eaux  que  les  habitans  y  ict- 
toient  à  l'enuy  les  vns  des  autres  n'cilans  pas  fuffifantes 
pour  l'efteindre ,  les  fiâmes  au  contraire  croiflants  touf- 
iours,&la  ville  eftant men3a(Tée  dVne  entière  ruine. 
Ce  Sain<5l  Prélat  s'eftantfaift  porter  aulieu  où  le  feu 
eftoit  plus  grand  ,  fc  ietta  dedans  à  la  renuerfe ,  8>c  par. 
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ce  moyen  arrefta  tout  court  la  violence  du  feu,  termoi- 
gnant  en  cefte  adion ,  que  s'il  manquoit  de  force,&  de 
vigueur  aux  pieds ,  il  cftoit  accompiy  de  grandes  ver- 
tus. Et  l'on  peut  vrayement  dire,  que  Dieu  fembloic 
luy  refufer  de  fouler  la  terre ,  à  fin  de  pouuoir  guinder 
aucc  plus  de  facilité  Ton  efprit  dans  le  Ciel. 

Ce  n'efl:  pas  donc  raerueille  finous  fommcs  affligez 
des  mefmes  incommoditez  qui  ont  trauaillé  despcr- 
fonnages  d'vne  fi^rande  probité.  Toutes  les  cruautez 
de  la  goutte  n'ont  pas  efté  baftantcs  pour  les  diuertir  de 
laSaindeté  de  leur  vie,  &  ne  leur  ont  pas  fermé  le  che- 
min de  la  gloire  éternelle ,  car  la  goutte  ,  ny  les  autres 
liialadies ,  n'ont  rien  de  contraire  à  la  faindeté  de  vie, 
^  ny  apportent  aucun  empcfchcment,  pourueu  qu'el- 
les foient  fupportées  aucc  patience,  &  que  l'on  rende 
grâces  à  Dieu. 
^Philemon  le  Sophifte,qui  eftoit  auflî  fujed  à  la  gout- 
b  phihfîr.i»  Sophi(iis.     te,auoit  couftume  de  dire:C2j.iant  il  faut  mander  ie  n'ay  " 
nuTnonhlTo IX  poi»t  dc  mains,  s'il  faut  marcher  ie  n'ay  point  de  pieds,  " 
hndumcft.pedesnon  mais  s'il  faut cuduter  dcs  doulcurs,  alors  mes  pieds  ,&:  '* 
habeo:doleadmiicft.  i^çg  mains  fc  font  fcutir.  Mais  Ics  Chrcftiens  qui  font  " 
affligez  de  scblac>les  maladies  5  quoy  qu  ils  n  ayet  point 
de  mains  pour  manger,  ny  de  pieds  pour  cheminer ,  ils 
en  ont  neantmoins  pour  leur  acquérir  du  mérite;  car 
s'ils  endurent  aùeC  patience  les  douleurs  des  pieds ,  &c 
des  mains,  ils  mériteront  beaucoup, &:  accroifl:ronc 
fur  leurs  teftes  la  grâce  de  Dieu  :  d'autant  que  les  for- 
ces de  l'efprit  font  bien  plus  neceflaircs  que  celles  du 
corps  pour  refifter  aux  affauts  du  Démon ,  où  fe  prepa. 
rer.vne  place  dans  le  Ciel. 

<^  ^lian  admire  le  courage  dcl' Athlète  Democritç 
cLib.i.v/tr.hifi.  lequel  efl:ant  goûteux,  â'  trauaillé  de  fafchcufes  dcflu- 

xionsfar  les  pieds,  nclallfa  pas  de  defcendre  en  la  lice 
QU-ayant  marqué  vn  cerne,  ôc  inuité  fes  compagnons  à 
employer  leurs  forces  ,  &  leurs  induflries  pour  l'en 
mettre  dehors,  ils  ne  furent  pas  affcz  puifTants  pour 
luy  faire  palier  d'vii  feul  poind  les  lignes  qu'il  auoit  de- 

fîguces, 
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/îgnees,tellemenc  qu'ils  furent  contraints  d'aduoucr, 
que  Democrite  tout  malade  ,  eiloit  plus  fort  ,&:  plus* 
remply  de  vigueur ,  que  les  plus  robuftes ,  mclmes  en 
vne  parfaidc  ranté,&  demeurant  ainfi  ferme  en  fa  pla- 
ce ,  il  fut  déclare  digne  d'vne  couronne.  Il  en  fera  de 
mefme  de  vous^ô  goûteux, vous  pourrez, quoy  qu'atca- 
chezà  vosliâ:s,furmontervosplus  fiers  ennemis  dome- 
ftiques/çauoir  eft ,  le  monde,  la  chair,&:  le  diable  ;  èc  fî 
vous  vous  couurez  du  Bouclier  de  patience  ,  vous  ne 
pourrez  eftre  tant  foit  peu  efcaitez  des  lignes  de  larai- 
fon  ,  5^  tant  s'en  faut  qu'il  ioit  en  leur  pouuoir  de  vous 
faire  quitter  le  cliemin  de  la  béatitude  eternelle,qu'au 
contraire  vous  demeurerez  victorieux  ,  &  remporterez 
vnc  couronne  digne  de  vos  mérites. 

Or  ce  mal  de  tout  temps  a  quaii  efté  iugé  fans  reme^ 
de.  Audi  le  Poëte  dit: 

*^//  ^y  a  diws^  U  Médecine 

Simple ,  ny  fecret,  ny  racine  dOuid.xJe  Vont,, 

Four  guérir  des  gomtes  les  nœuds,  Solucrc  nodofam  nef- 

cit  Medicina  podagrâ. 

Quoy  que  l'on  die  quVn  autre  eft  la  guerifon  mefme 
de  cefte  maladie/çauoir  eft  la  pauurctéjaquelle  eft  ab- 
»  horrée  quafi  de  tout  le  monde.'^  S'il  y  a ,  dit  Petrarche,  5^''^*  ^'*t*fl'^9-  dertl. 
5'  quelque  remède  contre  la  goûte ,  il  procède  tout  à  faid  s^uidaduerfus poda- 
»  delà  pauureté.  La  plus  atleurccguenfon  des  gouttes,  ?''^'"  ^"^'^4  eft>totum 
'^  Vient  de  la  pauureté.foit  forcéè,ou  volontaire^  Cœlius  Xpodagr^^fSu 
rapporte  que  certains  perfonnages  fujcds  à  cefte  infîr-  op-i'"a  eft  paupenas, 
mité,ayans  efté  prefcripts,&:  par  ce  moyen^reduits  à  virZ'^Za'vA^^^^^^^ 
fort  petit  ordinaire, ortt  recouuré  leur  fanté.  fLib.6.itc7.a»ii^. 

SI^  mefme  Autheurefcrit  que  ie  fél  guérit  quel-  g  iUdem, 
qucfois  de  la  goutte.Mais  ie  laifTè  aux  Médecins  à  dire 
fi  cela  eft  vray, ou  non  &  comme  il  eii  faut  vfer.  Quant 
àmoy,ie  croirois  pluftoft  qu'elle  fe  peut  guérir  par  les^ 
chofes  qui  font  dcfignees  par  !e  fel,commc  l'abftinencc, 
&:  le  régime  de  vibire,&:  fur  tout,la  prudence  de  laquel- 
le principallement  lefeleftle  fymbole.  Car  tout  àiniî" 
q^uc  les  hommes  vfent  fort  fobrement  du  fcljde  mefine 
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Ç\  les  goutteux  obfcrucnt  vnc  vie  rcgléc,&f:  fc  modèrent 
tn  leur  viure  ,  ils  guériront  en  fin  ,  ou  du  moins  leurs, 
maux  s'appaifcrotit.  Cari!  ell  raifonnablc  que  ce  qui  a 
cftc  produid  par  excez/e  perde  p.ir  la  médiocrité. 

hLié.iéc-v.io.  h  Pline  cft  d'aduis,que  la  goutte efl  vn  maieftran- 

gerjparce  que  fans  doute  il  eut  rencontré  \  n  nom  dans 
la  langue  Latine, fi  de  tout  temps  il  eut  eu  vogue  en  Ita- 
lie:ell;ant  certain  que  ce  mal  a  efté  incognu  dans  Rome, 
tandis  que  les  hommes  ont  exercé  leurs  forces  dans  le 
trauailjS^  parmy  les  Tueurs. De  là^ie  titre  cefte  confequc- 
ce,que  (i  tueufl'es  vefcu  à  la  mode  desPelerins  &eArâ- 
gersjiamais  cefte  maladie  cftrangere,ne  t'eut  tôurmen- 
té:Les  voyageurs  &:  eftrangcrs  fouffrent  diuerfes  incô- 
moditez  cheminants  fans  ceflc.  Au  lieu  qu'aucuns  ont 
eftimé  que  ce  mal  eft  plus  ordinaire  à  ceux  qui  mcincnt 
V    vne  vie  doucej&:  qui  font  fort  peu  d'exercice. 

I  In  Ai-hor.  1  j^ç  ^Yxxs, ,  Hippocrate  remarque  que  les  chaftrcz  ne 

font  point  fujeds  à  cefte  infirmité,  le  ne  yeux  pas  dire 
pourtât,que  les  goutteux  fadent  ramour,ou  qu'ils  s'en 
f  oient  meflez  autre  fois  ;  ycu  que  Galen  afteurc ,  que  le 
difcours  d'Hippocrate  eftoit  plus  véritable  de  fon  fie- 
clcjque  deceluy  où  nous  viuons,auquel  il  fe  rencontre 
plufieurs  perfonnes  addonnees  au  plaiiîr  de  i'amour,qui 
pourtant  font  exempts  des  gouttes  :  &:  d'autres  qui  en 
font  extrêmement  inquietez,ores  qu'ils  ayent  toujours 
faid  profeffion  d'vne  eftroitte  chafteté.  Toutefois  fi 
nous  eftions  en  fin  contrainds  adonner  quelque  créan- 
ce à  l'opinion  d'Hypocrate ,  ie  confeillerois  volontiers 

f-M  tth  X  ^^^  goutteux  de  fe  rêdre  du  nombre,&  de  la  qualité  dé 

ces  Eunuques  dont  parle  lefus  Chrift;,  fçauair ,  *  qui  fe 
font  chaftrez  pour  l'amour  du  Royaume  des  cieux. 

Senecque  dit,que  pourrons  remèdes  en  fes  gouttes,il 
n'a  iamais  vsé  que  de  quelques  onguents, pour  appaifer 
la  douleur ,  pluftoft  que  pour  l'ofter  tout  à  faid.  Mais 
pour  charmer  cefte  raaladie5&:  toutes  autres,il  faut  que 
~  les  onguents  &  remèdes  foiet  compofez  &:  préparez  de 

patiece,de  fouuenir  de  nos  pechcz,&:d'adjôs  degraces. 

"      "  Saind 
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Saîn<^  Grégoire efcriuant  pour  fa  conroIacioii,&:  pour 
celle  de  tous  les  goutteux  ,  enfeignc  ce  qu'il  conuient 

V  faire  pendant  la  plus  violente  prefte  des  douleurs.  '^    le  ^  uL^.e^ijt.t  5. 

^  .  /    1        1       1  î     1  11  r      ^  ^  odaerx  doloribus  tôt 

9>  luis  tourmente  des  douleurs  de  la  gouttc,elies  me  ionc  qucor  cjwi  sc  mihi  & 
}y  nuiriblcs,&:  fenûblcs  cffalement,  comme  à  vous  autres;  vobis  non  difpaniiter 

^     .  ,  "ociaifuHt.lncer  quos 

»  mais  parmy  toutes  ces  rigueurs  ,quauons-nous  autre  q^ij  ^^^^  debcmus, 
5>  chofeàfairclînonr'appcllertoufîours  ennosmemoi-  niiîffmperdcicaano- 

1      r  ^  •/*         p,  J  itra  ad  mcmoriain  re- 

i>  res  les  fautes  que  nous  auonscomm  lies,  &:  rendre  gra-  uucaie.arqueomnipo- 
5>  ces  à  Dieu  Tout-puiflant?  Parce  qu'il  eft  raifonnabie  de  ^^"^^'^  Deo  gracias  agc- 
«  purger ,  ôc  nettoyer  par  l'afflidion  de  la  chair,les  grâds,  nl'^Seato  muL" 
9>  Ô6  énormes  péchez  que  nous  auos  commis  par  les  aile-  "pcccauimusexcamii 

V  cheinents  delà  chair.Et puis  nous  deuonsfcauoir, que  '^ff"^  purgamar^ 

r  ^  -     *        -ciendum  quocjue  cit 

5>  la  .peine  que  nous  endurons  maintenant,  li-ciîe  peut  nobjs  ,qmapoenapra:^ 
«  conuertir  l'efprit  de  l'afflisé.elle  termine  toutes  les  dif-  Sj.^f.'/'r^'^ff  ^^1^' 
»  grâces  encourues  par  la  faute  precedentc;queuclle  ne  pr«cedencis;fiauteniad 
9y  peut  opérer  le  retour  de  lame  à  la  crainte  de  Dieu,elle  J^'"^°/"^'o^  Doauni  mi- 
fi  lert  de  commencement  de  la  peine  qui  doit  lui urc.U  eftpœnçfequentjs.Cu- 
»  faut  donc  prendre  garde  que  ce  petit  trauail  que  nous  "'^^"'"  ^a  ig.cur ,  n» 

^  *f,-i  *  ^  decomtcntoadtormé- 

jî  loun:rons,neloit  vnpadage  pour  aller  aux  tourments  ta cranièaaius. 

i>  cternels.Ce  qui  aduiendroit  fans  doute,{i  au  milieu  de 
CCS  douleurs, il  nous  efchappoit  des  paroles  de  blafphe- 
mes,au  lieu  de  remerciements  à  Dieu. 

Vn  excellent  Do(5lcur,nommé  frère  lean  Ruffinjau- 
trement  Margat ,  Lyonnois  >  de  l'Ordre  des  frères  Mi- 
neurs de  rObferuance  Reguliere,qu*il  ne  fera  point  mal  • 
à  propos  de  nommer  en  ce  lieu  par  honneur  &:d'heu- 
reufe  mémoire, auoit  fouuent  remafché  ce  difcours  de 
■  ce  rare  DodeurfaindGregoire.Car  ayant  cite  trauaillé 
parl'efpacede  vingt  ans  entiers  d'vne goûte  noiieufe  &c 
cruelle,n  iamais  il  en  fut ,  neantmoins  il  s'eft  monftré  il  ■[ 
courageux,qu'il  n'en  a  point  quitté  l'exercice  ordinaire 
defes  Prédications,  notamment  dans  Lyon,mefmeau 
plus  fort  defô  maljcc  qui  le  fit  admirer  partons  fes  Au- 
diteurs, voire  par  ceux  qui  profcffct  vnc  creace  erronée, 
parBeze,rvn  des  chefs  decefte  fadi5,&:par  tous  Icsau- 
tresMiniftres,qui  pour  lors  faifoict  leumeddcce  àGene- 
ue,cômc  vn  Bouclier  qui  fcmbloit  auoir  cilé  forgé  de  ia  ' 
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main  de  Dieu ,  en  ce  fiecle  ludueux ,  pour  oppofer  à 
l'hercfie  naifTante  j  de  faid,  que  beaucoup  de  ceux  qui 
auoienc  cfté  empeiles  du  venin  d'hcrefie  ,  s  achemi- 
noiencde  GeneueàLyonau  bruid  de  fa  renommée, 
qui  par  ie  ne  fçay  quelle  douce  violence ,  &  vrayement 
diuine,frappees,&:enflammees  de  fesperfuafions»com- 
xne  de  feux  remplis  d'yne  fecrettc  confolation ,  fe  con- 
uertiffoient  auffi  toft  à  lafoy  Catholique,abiurans  Ter- 
reur qu'ils  auoient  embraiïé.  Et  ce  fut  le  fubied  pour 
lequel  il  fut  fouuent  menacé  d'eftre  alTaffiné  par  les  en- 
nemis de  lafoy  j  Et  fautaduoùër  quec'eft  Dieu  feul 
qui  l'en  a  garenty,  car  fon  incommodité  le  rendoit  hors 
de  toute  defFence ,  eftant  mefmc  contraint  de  fe  faire 
porter  dans  vne  chaire  ,iufques  encellesoùilannon- 
çoit  la  parole  de  Dieu.  Et  (es  mérites  le  rendirent  fî 
recommendaWe  enuers  tous  ceux  de  fon  Ordre,  & 
mefmes  enuers  tous  ceux  du  monde,  qu'au  grand  con- 
tentement d'vn  chacun ,  il  fut ,  nonobftant  fon  incom-- 
modité,efleu  Prouincial  delà  Prouince faind Bona- 
iienture  ,au  chapitre  Prouincial  tenu  dans  leGonuent 
de  faind  Bon^ueature  à  Lyon  j  mais  ce  ne  fut  pas  tour, 
car  comme  fà  charge  Tobligeoit  d'aller  au  Chapitre 
général  à  Rome  ,  il  s'y  achemina ,  &  parmy  tant  d'ex- 
cellents hommeSjdeiquels  alors  ccft  Ordre  facré  eftoit 
remply ,  il  fut  choify  &:  nommé  difîiniteur  gênerai  de 
toute  la  famille  dedeçà  les  monts.  Encore  ne  fe  tint 
il  pas  à  tant ,  car  après  auoir  acheué  vn  fi  long  &;  péril- 
leux voyage  ,  pendant  lequel ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fe  perdit  en  mer.  Eftant  de  retour  dans  Lyon ,  il  reprit 
le  rang  &  la  place  de  Gardien ,  &  Supérieur  du  meftné 
Conuent  de  Lyon,où  il  continua  de  prefcher ,  &  l'em- 
beUir  de  plufieurs  belles  &  fomptueufes  reparations-Et 
bref,  n'ayant  quafî  plus  aucun  de  fcs  membres  fain  & 
valide ,  que  la  langue ,  auec  laquelle  il  auoit  faid  des 
conuerfions  fi  miraculeufes ,  il  rendit Tefprit  à  Dieu,&S 
finit  fa  vie  auec  adions  de  grâces  en  cefte  qualité  de 
Gardien  le  treziefrae  du  mois  de  Décembre ,  l'an  defa« 
lut  aiilieûx  cens  fix. 

Ciceroii 
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iCiceron  rehaufle  grandement  la  confiance  de  Poffî-  ^'  LiLi.Tnfcm.<jK4i, 
donius  à  fupporcer  les  douleurs  que  luy  caufoient  tou- 
tes les  joindures  de  Tes  pieds, &:  de  Tes  mains ,  car  alors 
que  le  mal  le  preflbic  dauantage ,  il  auoit  accouftumé 
de  parler  ai  n  fi;  Tuas  beau  faire  6  douleur,  quoy  que 
tu  te  rende  fafcheufe ,  fi  eft-ce  que  ie  n'aduoucray  ia- 
iiiais  ,  que  tu  fois  quelque  mal.  Imitez,  ie  vous  prie ,  la 
vertu  de  ce  perfonnagc,&  dites  à  la  douleur ,  lors  qu  el- 
le vous  attaquera  plus  viuement  :  Tu  n'aduances  rien, 
car  quoy  que  tu  faflc,tu  n'auras  point  le  pouuoir  de  me 
faire  dire,ou  commettre  aucune  chofe  contre  mon  dc- 
uoir.  Aufii  nefe  faut-il  iamais  plaindre  dVn  mal  duquel 
pous  deuons  retirer  du  bien  Se  du  profit- 

Miphibofeth  fils  de  lonadias ,  refta  feul  après  ccfte 
horrible  ruine ,  qui  perdit  en  vn  coup  tous  les  Princes 
de  la  maifou  de  Saiil ;  &  ce,  parce  qu'eftant  boiteux  des 
deux  pieds,  il  ne  p«ut  fe  rencontrer  à  celle  fatale  iour- 
nee,eH  laquelle  tous  les  braucs  d'Ifraël  furent  tuez. 
Tellement  qu'il  demeura  feul  mai{lre&:  pofiefleur  de 
tous  les  biens  de  cède  Royalle  maifon  ,  &:  mefme  de  la 
fuperbe  table  du  Roy  Dauid.  Et  par  ainfi  l'aduantage 
qu'il  relTcntit  de  fon  infirmité,  fut  vne  vie  plus  longue, 
&C  plus  heureufe  que  ceux  de  fa  famille  :  s'il  eut  eu  les 
pieds  libres,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  eufl:  couru  la 
mefme  fortune  que  tous  les  autres.Dc  forte  qu'il  fut  re- 
deuable  de  ce  bon-heur,à  la  foiblelTe  de  fes  pieds. 

L'ordre  de  la  Indice  veut,  que  dans  les  prifons  l'on 
mette  les  fers  aux  pieds,6«Caux  mains,à  ceux  qui  ont  co* 
mis  quelque  grand  crime ,  à  fin  de  les  punir ,  Se  empcf- 
cher  qu'ils  ne  retombent  plus  entellesfautcs  iPeut- 
eftre'quèvousauezoffencéla  ïufticediuiiie.c'eflpour* 
quoy  elle  ordonne  à  bon  droid  que  les  lids  &:  les  cliai- 
res  où  vous  elles  comme  attachez,vous  feruent  de  pri  • 
fon,&:  que  les  defluxions  qui  vous  trauaillent  les  pieds 
&  les  mams,foient  comme  des  manettes  &  fers  pe- 
fantSjdans  lefquels  vous  elles  arreflcz,  ou  pour  ellr« 
chadiez,  ou  a  fin  d'en  tirer  du  mérite,  &  pour  vous  di-  ^ 

uertir  '       * 
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uertir  de  pécher  cy  après.  Eftimes  donc  ces  prifons, 
heureufes ,  puis  qu'elles  vous  rcrucnt  à  vous  rendre 
plus  nets  en  ce  monde,  &: à  vous  acquérir  du  mérite, 
&  puis  que  par  leur  moyê  vos  pieds  font  empefchcz  de 
fe  porter  au  mal ,  &  vos  mains  de  s'cftendre  aux  cho- 
fes  deffenduës.  Il  eftainfi  bcfoin  quelquefois  de  nous 
arrefter ,  parce  qu'eftans  en  liberté ,  nous  efchappons, 
&;  nous  laifl'ons  emporter  à  toute  forte  de  dcsbauches. 
Nous  ne  fommes  pas  feulement  obligez  à  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  mais  encore  a  la  courtoiiic ,  de  ce  que 
fans  fleftrir  noftre  réputation  d'aucune  marque  d'infa- 
mie il  nous  renferme  dans  vneefpcce  de  prifon  ciuile, 
&  honnefte5&:  qu'il  nous  charge  de  ces  fortes  de  fers, 
à  fin  que  nous  ayôs  loyfir  de  pleurer  nos  péchez, &  que 
cela  nous  donne  fujeâ;d'euitcr  les  prifons,  bc  les  tour- 
mens  des  feux  éternels.  Une  faid  pas  ccfte  faueurà 
tout  le  monde  :  c'ell  pourquoy  Saind  Grégoire  nous 
exhorte  deconferuer  chcremet  le  fouuenir  de  ce  bien- 
mihtdtm.  faid.'"  Nous  auons  bien  occafion  encore,dit-iî,de  con- 

Confïderandum  quoqi  1.       1  n 

cft.quâta  erga  nos dif-  liderer  aucc  qucl  temperamment  de  douceur  noltre 
péfacione  pictatis  agit  d'eafeur  traidc  auec  nous,  puis  qu  eftanscoulpables 

Conditor  nolter.quod    ,  -  .,  r  '        J  1  r 

morte  dignos  afllduè  de  mort ,  4,1  le  contçntc  de  nous  battre ,  ians  nous  tucr. 
percucit,&"mê  adhuc  £j  quant  à  nous^nous  refce  cefte  marque  ,  de  n'eftre 

minime  occidit.    Nos  *  ,  ,  •  r  /i*     -. 

ergohabemus  iudieiû,  p^s  du  nombre  dçs  reprouucz  ,  puis  quelans  celle  il 
quia  derchai  non  11),  nous  chaftic  ,  rappelions  donc  en  nos  mémoires, au 

nius,qu»a"iduenaeel-         1.         i  /  i  . 

lamur.  In  ipfuiuijDe  milieu  dcs  coups  quc  uous  cudurcns ,  jcs  grâces  que 
vcrbetibus  Dei  reuocc-  Dieu  nous  faict ,  &  Ics  Pcines  que  nous  auions  encores 

mus  ad  meraoriam ,  &     -  n  r  \  i     1   • 

■cius  munera ,  &  noiki  p^r  nos  crmies.  Kcfreientons  nous  les  grands  biens 
rcarus damna.  Pcn'e-  qu'il  prodigue  fur  nous,nonobftant  nos  mefchancetGz, 

mus  quanta  bonafuper  ©,  l-         j  "  -ri  1 

noftram  maiitiam  fe-  ^  Combien  dc  maux  nous  auons  commis  foubs  ombre 

cent,  Si  quanta  mala  de  fa  bonté. 

în^Trus.^''°'"'''''"*  G^^^dez  VOUS  de  reffembler  .\  ce  Roy  Afa ,  duquel 
*t.para!.i6.  l'efcriturefaift  cefte  plainte.*  Afa  fut  trauaillé  d'vne 
^irvlLliffimo!  '1°",'<=^'^  cxcefllucaux  pieds ,  &  to.uesfo.s  en  fon  infir- 
Se  née  in  infinmtatc  mite  il  ne  rccourut  point  à  Dieu  ,  ains  eut  plus  de  con- 
fuaquxfiuit  oomimu  fiance  au  fçauoir  de  fcs  Medccins.  Comme  fi  die  vou- 

fcdmagis  in  Mcdicoru  ,     .     1 .  '^  '-.*-»-  ♦*'" 

4»teconfiruseft.  loic  dire  :  Que  cefte  maladie  eftant  prefque  incurable 

par 
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par  les  remèdes  des  Médecins ,  il  ne  Te  falloir  poincaf- 
feurcreneux,  mais  plnftoft  chercher  Dieu, non  pas 
des  pieds ,  &  des  mains  fi  la  douleur  empefche  qu'on 
ne  s'en  ayde  ,  mais  de  cœur,  &  d'efpric.  Ertant  donc 
ainfi  que  ,  que  le  coeur ,  &:  l'erprit  refte  en  liberté  aux 
goutteux,  ayez  toufioLirs  l'erprit  attentif  au  feruice  de 
Dieu ,  &  le  cœur  embrasé  defon  amour,  &  rendez  luy 
grâces  ,  voire  autant  plus  ardemment  que  les  douleurs 
vous  preflent  dauantage. 

Au  furplus  ,  Senecque  traidant  du  courage  qu'il 
fautauoiràfupporter  les  douleurs, &:  affligions  des 
maladies ,  monftre  parvne  viue  raifon,  qu'il  ne  faut 
pas  faire  grand  eH-at  des  douleurs  que  caufe  la  goutte., 
d'autant  que  la  nature  qui  nous  affedionne  d'vne 
amour  du  tout  particulière  ,y  aeftably  vn  tel  ordre, 
que  comme  elle  n'attaque  finon  les  membres  les  plus 
maigres  ,  ils  font  en  peu  de  temps  aflbupi's  ,&:  rendus 
comme  infenfibles ,  de  là  vient  que  la  douleur  eftant 
courte  en  cft  plus  facile  à  fupporter-"  Les  douleurs  les  aî/'»//.?''*''^^'^- 
plus  violentes,  did-il  ,  s'attachent  aux  endroits  les 
plus,  maigres  du  corps.  Les  nerfs,  les  ioindures ,  & 
tout  ce  qui  ell:  de  plus  dclié/outfre  de  grandes  rigueurs 
quand  il  a  rangé  le  mal  en  lieu  eftroid:.  Mais  ces  parties 
ont  cefte  propriété ,  qu'elles  deuiennent  incontinent 
infenfibles ,  &c  que  la  douleur  mefme  les  priue  du  fen- 
timent  de  ladouleun  Ainfi  la  goutte,  qui  tient  aux 
pieds ,  &  aux  mains, &  toutes  les  douleurs  qui  agifilent 
les  vertèbres ,  &:  fur  les  nerfs  ,  ont  en  fin  quelque  re- 
Jafche  &  intcrmifTicn  ,  lorsqu'elles  ont  airouppy,ô2 
rendu  fansauc>m  fentimentles  endroits  qu'elles  tra^ 
uailloient  ,i^vehemence  s'appaife,  &  fe  diminuëauec 
le  temps, &:  la  douleur prent  fin  dans  l'engourdilTe- 
ment.  Maisàfin  que  de  ce  trauail  naifie  vne  occafion 
démériter ,  il  vaut  mieux  recourir  à  la  patience  au  mi- 
lieu de  ces  affligions. que  fouhaitter  vn  a'îoupifi'ement. 
Car  il  cft  rûifonnable  que  du  moins  nos  nerfs,  &;nos 
iûjndures  fouffrent  quelques  légères  atteintes, puis 

Bbbh 
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que  conte*  les  forces ,  &:  toutes  les  parties  de  nos  corps 
ont  contribué  quelque  chofe  aux  crimes  que  nous 
auons  commis  ;  Et  que  les  plus  maigres ,  6c  defcharnez 
membres  qui  foienc  fur  nous ,  patiiTent ,  afin  que  les 
plus  rcfaids,&;  les  meilleurs  foient  purifiez.  Il  faut 
donc  dcfirer  la  continuation  des  tourmens,  qui  font 
capables  d'effacer  nos  péchez. 

Ceftpourquoy  il  faut  auoir  ordinairement  deuant 
les  yeux ,  les  rigueurs  extrêmes  qu'endurent  les  dam- 
nez en  Enfer  i  Et  peut-cftre  que  11  nous  n'eft'ioris  empef- 
chez  par  les  douleurs  qui  nous  affaillent ,  &  que  nous 
faffions  maiftres  abfolus  de  tous  nos  membres .  à  pei- 
«e  pourrions  nous  euitcr  ces  géhennes  éternelles.  Ef- 
o  Lîktdt»Mtnti.  coute  Hugou.  °  Dieu  par  fa  prefcience  infallible ,  cog- 
Quofdam  ,  praticiens  j-^oiffant  que  quelques  vn S  pourroient  tomber  en  beau- 

Dcus    multa    peccare  i     ^      i  •\    \    ^       r       ^       A  C       •    C 

pofTcilageliateosmfir.  coupde  pechez ,  il  leJ  vilite  par  diuerles  mhrmitez, 
mitacecorpons.nepec-  dont  il  va  fouettant  leurs  corps, à  fin  que  par  ce  moyen 
SoiTanguonbus  ad  il  Icur  ofte  tout  fubjefl  de  mal  faire,  hc  qu'ils  aduoiient 
faïutem ,  qiiam  renu-  ^j^  Ç^^  ^  qu'il  leuraefté  bien  plus  aduantageux  deftre 
Zi^l^'''^'  ''^■'^''  bii^cz  ,  &  rompus  par  des  langueurs  continuelles,pour 
en  recirer  reffed  de  leur  falut  ^  que  de  iouyr  d'vne  plai- 
ne &:  parfaide  fanté,  laquelle  feroit  caufe  de  leur  dam- 
nation. 

Rep^rcfentez  vous  au  refte  .'-  douleurs  très- cruel- 
les que  Iesvs-Christ  e-^*-;ià  par  les  ouucrtures 
de  fcs  pieds ,  &  fcs  mains.  Car  tout  ainfi  que  les  coups 
de  verges  qu'il  receutle  firent  paroiftre  dcfchiré  par 
tout  le  corps ,  comme  vn  ladre  :  AufTi  ce  percement  le 
rendit  de  mefme ,  que  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pieds 
»  yfArt.qtiAjt^é. ayu6  ^  aux  mains.  P  Aufli  le  Dr'J:er-_  Angélique  tire  vji  air- 
gument  infallible  de  Iri'iruauté  excefTiuc  dé  ces  doù- 
leursjcn  cequç  Iesvs  Ch  rist  fut  percé  aux  lieux 
lesplus  ncrueux  de  tout  le  c^rps.  Dé  faid ,  elles  font 
ordinairement  fivioIentes,qu'cllcs  caufent  des  pafmoi- 
fons  aux  vns,  des  affoupitlements  de  membres  aux 
autres ,  mcfmes  ont  flid  perdre  le  fens  à  plufieurs. 
D'où  Saind  Cypri^n  prent  occafion  de  s'addrefser  à 

Iesvs- 


î) 
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Iesvs-C  H  R  I  s  T  aiîccces  parolîes.  ^  l'ay  confideréforc     qPePafjoDem. 
atcenciLicmenù  vos  adions,5c  ^ur  tour  ie  me  fuis  elioné  ^^'-^^eraui  opéra tw.i, 

'  ,  occxpaui  clauis  iacros 

de  voir  vos  pieds  fain6î:s  6c  iacrez  trouez  ,   &  vos  peJes    teicbrantibus, 
mains  percées aucc  des  cloux,&c.Et  le  dode  Ethius  ex-  t^^'^^^i"^  «"'^  '"^"^^"^' 
pliquanc  l'excez  de  ces  douleurs ,  dit  ainii  :  ^  L'vne  des  rTiaa  dtVi>ffio  vcm, 
„  maiiiSjfut  attachée  à  la  Croix  auec  vn  clou  fans  pointe,  "'/-'  *- 

N   r       1      1         r  •         r       -r  11  1  11         o     f^'Snus   altéra   obtufo 

5j  a  hn  de  luy  raire  lourrrir  vue  douleur  plus  cruelle  :  oC  dauonvt  grauiorcifec 
5,  lautre n'eftant pas afTcz  longue  pourattaindre au  trou  '^^^^^ > "^^"^  athxaeft: 

.       n/r     a     r      r        ?  a       J     -Nr  J     aheca  vero,quandoia 

5,  qui  auoit  elte  raict ,  tut  ii  rudement  eltendue  a  rorce  de  foranien  attit^gere  non 
corda2;es,que  les  veines  en  furent  efclatcees.  poterar.fumbus  hcex- 

Le  corps  de  lelus-Lhriit  ne. rut  pas  cire ,  ny  eitendu  ruir.porenrur. 
d'autre  forte ,  que  comme  Ton  faid  vn  tambouride  fa- 
çon que  tous  les  mcbres  delcfus  Chriftjtoiisfes  nerfs, 
&  mefines  fes  veines  &:  fes  artères  eft  oient  bandées  ne 
plus  ne  moins.que  des  cordes.  C'eft  pourquoy  Ludol^ 
plie  dit,quvn  ccrtaiiideuot  perfonnage  eut  en  reuela- 
tion,  que  la  plus  grande  peine  qu'endura  lefus-Chrift, 
fut  ce  percementj3<::  les  vidons  de  fainde  Brigitte  nous 
confirment  ccfte  vérité.  Qjie  faindl  Auguftin  die  donc; 

o  "^  Que  ces  cloux,&:  celle  lance  crient  à  haute  voix.Mais  sLjK«.f*^IJ. 
quelt-ce  qu  ils  crient,  linon  que  celte  douleur  palia  niant. 
toutes  les  autres:lcs  cicaix  criétjôdlefusChrift  etl  muet, 
foutfranc  tout  cela  pour  l'amour  de  toy. Pourquoy  donc 
tetourmêces  tuJi-'ourquoy  iettes-tu  des  cris  horribles 
au  moindre  mal  qui  te  preHe-Dieu  qwii  cognoit  parfai- 
d^emêtcequetufouffres  n'a  pas  bcfoin  que  tu  luy  faffe 
entédre  iç.%  plaindes:mais  côfidere  pluftod  que  le  bruit 
d£  ces  doux  t'ciloïc  fort  ncecfrairc,puis  que  lans  cela  tu 
n'eulfes  point  pris  garde  aux  cruelles  douleurs  quelefus 
Chrill  a  enduré  pour  toy.  Que  li  tu  veux. encores  fça- 
uoir  que  veulent  dire  ces  doux ,  iàmâ:  Bernard  ce  rcf- 
pond>  Le  clou  va  criant, la  plave  va  publiant  qu'en  lefus  ^,'  'o.-BemArd 

»>     V^,       n    \  x-s  ■  r         \  ■  r  ClamarclauuSj  clamât 

Cnrutity  a  vn  Uieuqui  viçnt  taire  la  paix,&:  le  recon-  vulnus  quodinChri- 
cilier  auec  le  monde.  Mais  il  faut  encore  adioufter  icv  ftofiîDeusrccoaciliâc 
vne  auti'-c  rclpoce  que  taict  lamct  !  uftmian  acefte  mei- 
me  demande  ^   Les  doux  ,  la.l ^nce  ,.les  affronts, 6<:  les     "  "  '  ^;   . 

'i  1  ...  .  -,  Claiiianc  clau! ,  îancea 

coups  de  verges «nenc,a.nn  que  nous  aymions  de  tout  ir  fioncs,&vcrbera,vt 
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vifceritu^diliga  ur.^ui  noftre  cccur,&:  dc  toutes  nos  forccS;Celuy  qui  pour  l'a-  « 
pro  dilcdionc  noiba  niouu  dc  iious  a  daigné  fouffriu  tant  dc  iiiaux.  Bicftou-  «c 
gnacuseil.  tcs  CCS  cholcs  enicucnt  leur  voix, a  hn  qu  au  milieu  des 

douleurs  tu  obrcrucs  le  filcnce,&'.  que  tu  les  fouffres  pa- 
tiemment pour  l'amour  de  lefus-Clu-ill,  afin  qpc  tu 
puiffes  éternellement  louyr  de  fa  bien  heureufc  veuë. 
xV.Greg.  ^  Il  n'v  a  rien.dit  faincfl  Grci^oire^de  fî  fafclieuXjqueron  ,, 

Nihil  eft  adeograue,  7  »  rv        r  J 

quodnoiiaequamniiceT-jie  puilic  eudurcr  conltamment,li  1  on  te  remet  deuant  ,, 

toieretur.ii chriib pal-  |^j  yeux,la  palTiondc  Icfus  Chriftjl uc faut  pas  quêtes  ,c 

uocetur.  pleurs  &:  tcs  criaiUerics  importunes ,  interrompent  la  (c 

douceur  &:  les  accords  de  ces  inftruments  mélodieux,  «c 


fcntire  dolores. 


É^  ceux  qui  font  trauailleT^des  pierres 

qui  s* engendrent  aux  rems yOu  dans 

la  ^efsie, 

Chapitre     XXII. 

V  E  chacun  faffe  cefte   prière  auec  Ti- 
bulle; 
yVh.v.^Ug.^.        Vx'S^S^       ^  ^'^^  ^^  ?^^JF^  ^f^^  txemvt  de  femhlMes 

Oegononpoirimtales  ^^^^  douîeUTS 

Car  elles  (ont  fi  grandes  ,  que  Pline  enfeigne,  qu'entre 
toutes  les  maladies ,  celle  de  la  pierre  a  efté  remarquée 
pour  la  plus  digne ,  par  l'expérience.  le  m'en  rapporte 
à  ceux  qui  en  font  affligez  :  Et  moy-mefme  eftant  de  ce 
nombre  î  i^efiayeray  de  trouuer  ma  confolation  dans 
la  leur-  Sonuenons  nous  tout  premièrement  ,  que 
Dieu  fe  conduit  enuers  nous,ainfi  que  les  pilotes  à 
l'endroit  des  nauires  qu'ils  veulent  faire  furgiràbon 
port  :  car  ils  ont  accouftumé  de  les  charger  de  pierres 
qui  feruent  comme  de  contrepoids,  &  par  ce  moyen, 
ils  les  afFermifientjà  fin  que  n'eftant  point  portées  ça  &: 
ià,commevn  jouet  des  vents  ^  elles 'n'efchouent  con- 
tre 
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tre  des  bancs  de  fable.  Les  Grues  au  rapport  de  Solin, 
fe  preparans  à  vn  grand  vol,aualent  du  Tablera:  fe  char- 
gent de  petites  pierres ,  à  fin  d'eftre  d'vne  pefanteur  ré- 
glée :  en  forte  que  nous  pouuons  dired'elles,ce  que  le 
Poëtc  dit  des  Moufches  a  miel. 

^  Et  Cotment  de  fahlons  chargea  a  vtrg.it.Gewg. 

ijAtnÇi  aue  les  fotbles  vatfftaux  Etr^pelapiUo  vtcym- 

P.ur  s  affermir  centre  les  eaux,  aante  faburram  Tol- 

Lems  aisks  aux  vents  engagées  ^""^• 

VeffoHs  ce  contrepoids  léger 
Fendent  l'air  vuide  fans  danger. 
Dieu  tout  bon  ,  &  tout  puiffant ,  qui  ne  fai£t  rien, qu'à 
deifein  de  procurer  noftre  falut,  nousenfaid  naiftre 
les  occafions,  lors  qu'il   permet  que  nos  reins  ,  &: 
nos  veflies  foient  chargées   de  pierres  ,  ou  de  peti- 
tes pierres  ,  comme   d'vn  contrepoids.    Car  à  peine 
nous  pouuions  -  nous  garentir  de  la  mort  éternelle, 
fi' nous  eftions  rendus  légers  :  Tellement  que  pour 
attemdre  auec  feureté  au  port  de  falut ,  il  faut  que 
nous  endurions  ces  poids,  &  ces  trauaux.    Ilnenous     ' 
doit  pas  greuer  d'eftre  greuez ,  fi  nous  fouhaittons  d'e- 
ftre fauuez. 

Iç  trouue  que  les  Anciens  fe  font  feruis  du  cal- 
cul en  diuers  vfages.  Le  premier  a  efté  pour  com^ 
pter  :  &;  de  là  vient  ce  vieil  &:  commun    Prouerbe, 
R'entrez  en  compte  i  qui  fe  dit  contre  ceux  qui  font 
trop  exaéls  en  leurs  comptes  &  affaires.  Secondement 
l'on  s'en  feruoit  aux  alfemblees  publiques ,  pour  l'ele- 
dion  des  Magiftrats  ,  ayants  couftume  de  donner  vue 
petite  pierre  blanche ,  où  eftoit  cmpraint  &  graué  le 
nom  de  celuy  duquel  ils  fauorifoient  le  party.   Tierce- 
ment  ils  s'en  aydoient  aux  iugements ,  pour  marque  du 
r'enuoy,ou  condemnation:car  l'abfolutibn  eftoit  déno- 
tée par  vne  petite  pierre  blanche  ,  &'  la condemnation 
par  vne  noire:Ce  qui  a  faid  dire  au  Poète. 
^  ladif  le  Calcul  blanc ,  su  notr, 
Cepit  Aft  Jugement  le  foudre 

Bbbb     3 
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^ui  marquoit  l' ahfolu  fottuoir 
Pour  condamner ,  ou  four  ah  foudre. 

En  quatnefmc  lieu ,  ils  s'en  feruoieiit  pour  defigner 
les  iours  heureux ,  &  mal-heureux  :  Car  lors  qu'il  leur 
arriuoit  quelque  bon- heur  ,  ou  contentemenc  ,  ils 
auoient  couftume  de  marquer  ce  iour  là  ,  auec  vne  pe« 
titte  .pierre  blanche  i  Et  l'on  difoitquece  iour  comme 
heureux  deuoic  eftre  marqué  d'vne  pierre  fort  blan- 
^uh  7.  r/»;.4.  ç^ç^Q  b  piij^ç  (^j£t ,  que  cefte  couftume  a  prins  fon  origi- 
ne chez  les  Thraces.Le  peuple  deThrace  met  dans  vn 
pot  de  terre  plufieurs  fablons  de  diuerfes  couleurs  à 
mefurequ'ilaersayé  chaque  iour  j  Et  le  dernier  iour 
eftant venu, ils  comptent, &:  feparentces  fables,  de- 
clarans  les  îoursteb  qu'ils  les  rencontrent  fuyuant  lcurs^: 
marques  .\.    ,  ,. 

En  cinquiefme  lieu  ils  en  vfoient  aux  théâtres ,  ^ 
aux  combats  au  rapport  d'Areta ,  où  l'on  donnoit  vnc 
pierre  blanche àceluy  qui  e(loit  vainqueur , pour  tef- 
moignage  de  fa  vittoire,&:  delà  recompenfe  qu'il  auoic 
mérité  en  combattant  vaillaramem,  6^  furmontant  fon 
cnnemy. 

Il  n'y  apoint  de  doute ,  que  par  ces  pierres ,  &  gra- 
ndies qui  nous  prcfsct,noftre  Seigneur  n'aye  voulu  ra- 
mener nos  efprics ,  &:  nos  pensées  à  ces  diuers  vfages 
du  calcul.  Car  premièrement  il  defire  de  rentrer  en 
compte  auec  nous ,  lors  qu'il  permet  que  nous  foyons 
trauaillez  de  cefte  maladie  ;  il  veut ,  dis-je ,  que  par  le 
moyen  de  ces  pierres  ,  &  grauclles ,  nous  rapellions  en 
noftre mémoire  combien  cxadeferale  compte, qu'il 
noys  fera  rendre  de  toutes  nos  allions,  à  fin  quq.de: 
bonne  heure  nous  nous  préparions  à  cela. 

Dauantage,  il  veut, que  nous  méritions  le  calcul 
blanc,  c'eft  à[dire,le  bénéfice  de  l'abfolution  ,  &  que 
nous  recognoiflions  lagracc  ,  &  le  bon-heur  qui  nouij 
eftarriué  par  le  moyen  de  la  patience ,  auec  laquelle 
nous  deuons  fupporter  cefte  afflidion  :  d'autant  que 
nous  obtiendrons  infailiblement  la  courône  de  gloire, 

&fe- 
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S^  ferons  déclarez  dignes  d'auoir  vn  -calcul  blanc ,  fi 
nous  foufifrons  aucc  courage  ,  les  douleurs  de  ces  Ta- 
bles ,  &  grauelles ,  &:Ti  nous  pouuons  emporter  la  vi- 
doire  fur  Timpatience.  Efcoutecequc  didle  Saind 
Efpric  :  *  le  donnera)  au  vainqueur  âe  U  LMmne  cAchée ,  ie     *♦■  ^foct. 

I       j  ■         1 1       i  i         II  ^      r.^^  «r  Vincent!  dabo  manna 

Iw^  donner Ajvne  f  terre  blanche ,  en  laquelle  vn  nomjera  ej-  abfconditum  ,  &  dabo 
crit  ,  ^  zraué  .  aue  perfonne  ne  fcatt ,  [mon  celuy  qui  le  iih  caicuium  candidû, 

f^^f^*'  fcrjpcum  ,  c;uod  netno 

Or  Saind  Ambroife  nous  enfeigne  ce  que  figuine  fdc.niiiquiaccipit. 
le  calcul  blanc  ,&  le  nom  graué  en  iceluy  en  ces  mocsi 
c  Par  la  pierre, &  le  nom  efcric  en  icellc  ,  peut  eftre  de-  f  Poteft  per  caicdum, 
%né  le  bon-heur  de  la  celefte  partie  i  Car  la  pierre  UatS'tLft"^^^^^^^ 
peut  eftre  la  marque  de  la  partie  celeile  ;  Et  le  nom  ef-  tn^defignan'ivc  perçai 
crit  fur  la  pierre  ,  la  félicité  qui  fe  rencontre  au  Ciel.  H^^ff  |f  ^^'^^  ^'^' 

^    '■        .     Z  ,      ,      ^  ^  /-     .  i-"ispataaipcraomen 

Tellemet  qu'il  eft  vray  de  dire,que  pçrsone  ne  Içait  que  autcm  in  eo  fcriptum» 
c  eft  de  ce  nom  ,  finon  celuy  qui  le  reçoit ,  parce  qu'il  J',;t'r'^°'''^'iï''  ^^' 
„  eft  impodible  de  comprendre  la  grandeur  de  celte  bea-  tur  nomcn  ncmo  idc, 
, ,  titude  cclefte ,  que  l'on  n  ayt  efté  recoi^nu  capable  d'en  "'^'^  S"'  accipic  :  quia 
iouyr,conrormement  ace  traia  dilaie.'*  Ilnyape/nf  beacirudo  ,  neir.ofcire 
d'œ-d  ,  ô  Dteu  l  qui  aye  peu  voir  fans  vou^  ,  ce  que  vous  aue7  valet.nin  cjmad  cœle- 
frep^ire  a  ceux  qmont  ejperance  en  vous.  Sourirons  donc  meruic  ,  iuxca  iiiud 
maintenant  la  rigueur,  &:  les  douleurs  que  caufe  le  cal-  J{'<'«:ocuiusnon  vidit 
cul ,  &  la  pierre ,  a  fin  que  nous  puiisions  a  1  aducnii  prx-paraiu  cxpta-înci- 
eftre faiiSts  dignes  de  pofTeder  cefte  pierre  blanche, &:  ^^'J.^^- 
iouyr  du  nom  eicrit  en  icelle. 

^  Vidorin  eftime  en  outre  ,  que  par  la  promefse     d  r/j?. 
faide  au  vainqueur  ,  de  ce  calcul  blanc  ,  eft  entendue 
„  tnc  pierre  prctieufe.  ^Ceftaufsi  l'oppinion  de  Prima»  ca'icui'r  ea  gemn«; 
5,  (lus ,  qui  cfcritainfi.  Le  calcul  n'eft  autre  chofe  ,  que  preuofa  qux  ad  moré 
„  cefte  pierre  precieufe,  que  nous  deuons  croire  ai,oir  'H:!^!^''::;^;::^ 
J,  efté  proposée  à  guife  de  cefte  perte  >  laquelle  ayahtefte  vendit^  ymuibuscom- 
„  trouuée  par  le  Marchand ,  il  vendoit  tout  ce  qu'il  auoir  ^^pouirl- "''^'^'^'''''^^ 
,,  pour  rachepter,vne  autre  veriîon  du  calcul  blanc,met 
la  Marguerite. 

C'eftpourquoyil  ne  fautpas  pafserfoubs  fîlencece 
que  1  marquée  Sainâ:  Hierofmc  ,  expliquant  ce  pafsage 
d'Ifa .  1^"^  Et  l'vn  des  Séraphins  vola  îufqtik  moy ,  ayant  en.    .  *. ,  ^«f-  ^? 
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en  fa  nûin  vn  calcul^  ou  fetite pierre.    Auquel  endroit, 
au  lieu  de  ce  mot  calcul ,  la  verfion  des  Septantes  rap- 
porte vn  terme  Grec,qui  fignifie  vn  petit  charbon.Voi- 
/E//7?.T4  j.  âdDMm/if,  cy  cc  que  dit  ce  Dodçur:  ^  En  l'idiome  Hcbrcu  au  lieu  « 
i°^t"em''poruer''^^^^  qucla  verfion  des  Septantes ,  faid  mention  du  mot  de  <« 
Septuaginta  ,  icgirur  charbon,ron  lit  ccluy  de  calcul  j  en  quoy  tous  Ics  intCT-  " 
%c"^L'Snanc"!  P^^tcs  conuiennent,&  font  d'accord.  De  faidjes  Septa-  « 
bus.  videntur  autem  tcs  ayants  vsé  du  mot  Grec, qui  veut  dire  Charbon,  <« 
sepruaginratrâ^fe-êes  fe^blcnt  auoir  vouIu  {knifîer  la  mefme  diofe,  que  les  ce 

in  hoc    loco   «ii0£OHacy  ^1 

ideiifcnfiflc  c]uodc.-e-  autrcs.par ccluy  qui  vcut  dite  calcuhcar  cc  quc nous  in-  " 
teri:^.9f«^ciuippe.ciué  ferpretons  petit  Charbon^ouEfcarboucle^eft  vne  efpe-  << 

nos  carbunculum   in-  1        .         *  •       r     ^  u    r  1         n  r       1  1    1  1    "^       1 

tcrpr  cramur ,  genus  cft  CC  de  pierre  pretieule.dont  1  elclat  eit  lemblable  a  celuy  *« 
lapi  (ts  fuigidt ,  atvjuc  du  Charbon  ardent ,  que  nous  trouuons  aufli  eftre  du  '« 

nitentis,quemeti<imin  i  t        i  • 

duodccim     lapidibus  "ombre  des  douze  pierres.  .       « 

inucuimus.  Tellement  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon,fî  nous  difons 

que  celuy- là  porte  vn  petit  Charbon ,  ou  Efcarboucie, 
qui  fçait  auec  patience  fupporter  bS:  douleurs  delà 
pierre, ou  de  la  grauelle.  Permettez-moy  donc  de  dire, 
que  ceux  qui  font  affligez  de  cefte  maladie,  (ont  vraye- 
ment  couuerts  d'Efcarboucles  ,  ou  pieires  precieules. 
Pourquoy  non  ?  Puis  que  les  douleurs  èc  les  perfecu- 
tions ,  rendent  comme  facrez  ceux  qu'ils  affligent.  La 
preuuedece  poin<Steftfacil€:ei>ceque  DauidquieftoiC 
vn  homme  lay  àc  profane  neantmoins  il  fut  comme 
oingtde  chrefme,ôc  confacré  àguife  d'vn  Pr€ftre,par  le 
moyen  delaperfecution  de  SaiJl  :  &  pour  cela  ilne  fai- 
foit  point  de  difficulté  de  manger  des  pains  de  propofi- 
tionjefquels  toutefois  efljoict  nferue?  S>c  deftinez  pour 
les  Preftres  feuls.  Le  melme  S.  Hicrofmeafort  bien  re- 
gcaf.i.;ns^ph.        marqué  cela.sDauid,dic  il,  n'cftoit  pas  du  nombre  des  « 

Dauid  non  erat  de  Sa-   _j     ^  i        i  n  /-t  t     \         "  ^ 

cerdotibus  ncc  licebat-  *  rcltres  &il  ne  luy  ciToit  pas  lojfible  de  mager  des  pains  ce 
eicomedere  panes  pro-  de  propofition  i  mai^  parce  que  la  perJecution  de  Saiil  u 

Jtofitionisjtedqujaper-  ri,  rr  -^  r  i 

écuri'j  saui  vinucum  rCTuoit  d  accroiftemcnt  a  les  vertus,pendantfafuitte,&  « 
iliius  profcdVus  erar,  lorsqu'il  V  ijcnloit  le  moins ,  il  fut  faid  Preftre  en  vn  in-  u 

proptciea  in.  fuoa  fua  ^  «,     r    j  •        j  r   ■  r  r   •    r  ■ 

«imuncfcit.iubifèancK  itant,ô£  Via  des  pains  depropoiinon  ,  (ans  toutefois  fai-  a 
ftesefficjtur  &  accipit  xc  brefchc  aux  Commandemens  de  Dieu.  <« 

non  violât  «landatûra      De  meime  les  enfajis  des  Machabces  furent  confa- 
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crez  &  faicls  Preftres ,  par  la  patience  auec  laquelle  ils 
endurèrent  les  douleurs  &:  tourments ,  au  confped 
mefine  de  leur  niere  5  laquelle  dans  faind  Grégoire  de 
Nazianze  leur  parle  ainii."  Courage  mes  enfans,coura-  ^>  Fuge  fili;  mei ,  eugc 
ge  les  Preftres  de  la  Loy.Ies  appuys  de  ma  vieillelTe  che-  J^f  i:;::::;^ liûutï; 
nuëjôddemacité.AulTi  à  melure qu'ils  eftoient  cruelle-  An-dfticc-s. 
mène  tourmentez,  &:  bruflcz  au  milieu  de  la  fournaife 
ardente  ,  ils  eftoient  comme  initiez  aux  Ordres  facrcz. 
Tout  ainii  donc  que  celuy  qui  (oufFre  la  perfecution 
auec  patience, deuicnt  en  quelque  forte  (ainâ:  &;  facrér 
de  mefme  celuy  qui  foufifre  courageufement  les  dou- 
leurs de  la  pierre  &:  delà  grauelle,  mérite  dauoirl'Ef- 
carboucle  rare,&  précieux.  Qu^'il  ne  nous  fafclie  donc 
point  de  fupporter  ce  qui  nous  peut  acquérir  des  chofes 
rares  6c  de  grande  valeur. 

Lesefcrimeurs  combattoienr  jadis  en  des  lices  plei- 
nes de  rable,&  de  là  vient  le  '^rouerbe  ;.Chacun  en  Ton 
fable.Et  ceux  qui  deuoientdefcendre  dans  le  fable  pour 
combattye,el"loiét  appeliez  Sabloniers.  Nul  ne  pouuoic 
efpercr  d  auoir  vne  couronne  ,  qui  n  eut  vaillamment 
faictà  la  luitte  dans  le  fable.    Il  plait  à  Dieu  que  nous^ 
dcfcendions  dans  le  fable  .ou  plulloft  que  le  fable  tom- 
be dans  nos  reins ,  auparauant  que  d'cilré  déclarez  di- 
gnes de  monter  au  C:el.  Il  veut ,  dis-ie  ,  effayer  11  nous- 
combattons  courageulement  en  nos  fables,  ou  auec 
nos  fables ,  &  fi  nous  fuppoitons  ces  douleurs  auec  pa- 
tienccÂ:  partant  c'eft  (i  peu  de  cas  que  ce  fablon,&:  tou- 
tefois il  nous  peut  acqucrrr  des  recompenfes  erernellesj 
fcutfrons-le  donc  ,  à  fin  que  nous  purifions  merirer  ces 
gloires  immortelles.  Les  chofès  qui  font  détachées,  &c 
fans  liaifon,Senecque  les  appelloit  des  arènes  fans 
chaux.  Pour  fa're  que  nos  fables,  foient  attachez  à  des 
recompenfes  vtiks  ,  il  faut  qu'ils  foienr  liez  &  accolez 
par  la  chaux  de  la  patience.    Car  fi  bien  la  pituite  faict 
qu'ils  nous  font  nuifibles ,  la  patience  nous  les  rendra 
aduantageufes&L  profitables.    Efcoute  celuy  qui  te  va 
icm.onilranc. 

Cccc 
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i  Omcî.  \ .  Atn.  1  'Endme.é'  f  endurcis  aux  trusts  de  ton  malheur 

Pcrfcr,&obdura>dolor  ,  ^     r^  j    ^     j      1 

hic tibi  proderi::olim  Tu  Uteras  m  tourprcft  de  ta  douleur. 

Sacpétuiit  laiï.sfuc-      Leiiiot  de  calcul  tire  fa  dénomination  ,  d'vn  verbe 
eus  aniarus  opcm.       L^j-jj-j  qyj  fignifie  fouler  i  il  faut  fouler  auec  noflre  pa- 
le Lih.yMorai.i.      cicncc  le  calcul.ou  la  pierre  qui  nous  blefTc^  Les  fainds 
Gâcâ  nte$"oicrant.'^  ^'^  PerfonnageSjdic  faind  Gregoire,rupportent  l'aducrfité 
en  la  foulant  &:  defdaignant.Nouslifons  ordinairement 
chez  les  dodes ,  le  calcul  de  Conna ,  ainli  appelle  du 
nom  d'vn  certain  Conna  ioiieur  d'harpe ,  pour  dénoter 
quelque  chofe  de    peu   d'importance    Nous  ne  dé- 
lions  pas   faire  plus  d'eftac  de   cefte  incommodité, 
que  du  calcul  de  Conna  ,  il  l'a  faut  fouler  &  mef- 
prifer  en  endurant  :  Ce  n'eft  pas  grand  cas  ,  outre  qu'il 
n'eft  pas  de  durée  ,  à  comparaifon  âiQs  douleurs  de 
l'Enfer. 

Quelque^  -  Tns  dient ,  que  cefte  maladie  de  grand- 
ie ,  ou  de  pierre ,  nous  trauaille  plus  cruellement ,  lors 
que  nous  auons  les  conduisis  plus  eftroids  r  car  ceux 
qui  les  ont  larges  &:  ouuerts  ,  font  moms  fubjeds 
à  en  eftre  affligez,  ce  que  ie  crois  faciliement.Mais  tan- 
tis  que  ces  pierres  partent  par  des  conduids  eftroids,& 
nous  prefTentainfi  violemment,  fouuenons-nous,que 
peut- eftre  n'entrerions  nous  pas  par  cefte  porte  eltroi- 
â:e,ny  par  ce  chemin  ferré  qui  conduit  à  la  vie  éternel- 
ie,{î  nous  n'eftions  trauaillez  de  cefte  incommodité, &: 
affligez  de  cefte  maladie.  N'entendez- vous  pas  la  voix 
*  MMth.j.  de  lefus  Chnilqui  va  criant?  Combien  eliroide  eft  la 

Qaàm  angufta  porta,  p^j-fe  5^  {cncç:  la  vove  qui  meine  à  la  v\c,bc  comble  pe- 

&ardaviaclt,quxdu-  r       ^,^,         ,  ■'^.,  r^'- 

cic  ad  vicam ,  &  pauci  tit  clt  le  nobre  de  ceux  qui  la  peuuent  rencontrer! Ptios 
ûint  quiinuemuiiteai  ^^oftre  Seigneur,  que  tout  ainfî  qu'il  a  faiden  nous  des 
paflfages  eftroits,il  nous  côduife  de  mefme  en  ce  chemin 
ferré,&:  nous  falfe  pafl^er  par  cefte  petite  porte, laquelle 
eft  ouucrteàpeu  de  perfonnes.  Or  fçacheque  tu  l'as 
vrayement  rrouué,{î  tu  fouflres  auec  patience  ces  dou- 
leurs pour  l'amour  de  Dieu,qui  te  les  a  enuoyees. 

Cefte  voye  eftroic1:e,qui  coduit  à  la  vie  éternelle  n'eft 

auuc  chofe  que  les  douleurs  6^  les  trauaux  que  l'on 

«  foufifre 


nfol 
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ibuOreen  la  vicoù  nous  fommcs  j  II  ne  les  faut  donc 
pasrefufer  fi  nous  délirons  deparuenir  à  la  vie  bicn- 
ïieureufe.  L'on  ne  faid  pas  fejour  dans  vn  chemin  ,  ou 
vnc  porte ,  l'on  ne  faid  que  pafler.  11  en  eft  de  mefmc 
de  ces  douleurs, elles  ne  font  que  couler,  que  lî  nous 
auons  delà  patience ,  nous  atteindrons  aux  félicitez 
durables ,  &  permanences ,  par  les  moyens  paiTagers^à: 
î>  momentanés.  ^  Ce  n^ell  pas  vne  petite  confolation,did     ^  ^'  '^'*^p». 
?'  Euthymius,d  appellera  porte  mefme  oulavoye,puis  tio'ViWocarci  fan» 
>j  que  toutes  deux  paiTent ,  &:ne  demeurent  point.  P°''"'^3cvi3„,,fîqL,i- 

Remectons  nous  dauantage  en  mémoire ,  que  plu- fcduam^'.^  ^*™^''^^' 
fleurs  dcuots ,  &:  faindsperfonnages  ont  elle  accablez 
à  coups  de  pierre,  qu'ils  ont  receuz,non  point  auec 
ennuy,mais  auec  ioyc ,  iS<:  contentement.  L'Eglife  va 
chantant  de  Saind  Eftienne  *  Il  receut  allègrement  *  lUegauciens  f lifapù 
les  coups  de  pierre  ,  à  fin  qu'il  fut  digne  d'ellrc  couuerc  S'IcLT.T'i  "' 
de  la  couronne  de  gloire.  Le  mclme  qui  a  permis  que  "«• 
Saind  Eftienne  aye  eftc  lapidé,  à  fin  qu'il  mérita  d'eftre 
couronné,  permet  aufti  que  nous  foyons  trauaillezde 
picrre,&:degraiicllcsà  fin  que  nous  foyons  fauuez. 
Tironsle  mefme  profit  de  nos  fables,  que  les  pierres 
apportèrent  à  Saind   Eftienne  ,  lefquelles   il  receut 
comme  vne  douce  rosée.  Efcoute  Grégoire  de  Nyffe, 
Ce  grand  Saind  Eftienne  fouffroit  auec  vn  extrême 
plaifir ,  les  coups  de  pierte  dont  il  eftoit  aflailly  de  tou- 
tes parts ,  &  receuoit  auec  vn  grand  defir,  àguife  d'vne 
douce  rosée  découlante  fur  Ton  corps ,  les  coups  de 
pierre  fréquents ,  &:  redoublés ,  qui  tomboient  fur  luy 
comme  des  floccôs  de  neige.  11  faut  auflj  que  nos  fables 
nous  parroilTentaulfi  doux  ,  que  les  pierres  du  torrent 
luy  furent  aggreablesj  Elles  luy  fcmbloient  douces,  &: 
luycaufoient  vn  fommeil  gracieux,  parce  qu'elles  luy 
eftoient  enuoyées  delà  part  de  Dieu  ,  très-doux,  & 
bénin ,  duquel  nos  grauelles  procedans  aufïi ,  nous  les 
deuonsaccueiUirauec  applaudilFement ,  &  allegrefïe, 
à  l'exemple  de  Saind  Eftienne.  Qiie  fl  ces  fables  font 
durs ,  fçache  que. 

Ce  ce    i 
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m  j/ucanfih.  9 .  ^"  Lnpnttetice  ayme  les  chofes  dures. 

Gaudctpacicnnaduris.  Ccftc  afprcté  icrt  a  purger  la  dureté  de  nos  cœurs. 
*Pcaotisd«ros lapides  *  Rcpoud'c  doncles  picrics  dures,  qui  prcflcnc  ton 
rcpelle.  cœur ,  auec  la  durté  de  ces  fables ,  &  graucllcs.  11  vaut 

mieux  pour  nous  que  nous  foyons  affligez  de  ces  pier- 
res ,  &:  grauelles ,  que  d'auoir  vne  rn^c  de  moulin  at- 
tachée au  col ,  &:  ainfî  précipités  en  mer  ;  peut  eftre  ne 
rcuiterions  nous  pas,  fi  nous  n'eftions  trauaillez  âi'i- 
celles  :  c'cH:  pourquoy  nous  en  dcuons  rendre  grâces 
à  Dieu. 

Au  furplus jncndurons  auec  patience, les  douleurs 
que  nous  caufent  ces  pierres,  afin  que  nous  foyons  mis 
au  rang  des  pierres  viucs ,  Ô<:choifies  ;  Et  que  nous  mé- 
ritions d'approcher  cefte  pierre  viue ,  fçauoir  eft  ,  I  £- 
s  V  s-G  H  R  I  s  T  duquel  l' Apoftre  parle  ainlî  :  venants  à 
cède  pierre  viue ,  Ôdc.  Soyez  quant  &:  quant  ces  picircs 
viues,  posées  fur  icelle.   C'cft  de  celle  perricrc  d'où 
font  tirées  les  noll:res,c'efl:  pourquoy  toutes  les  fois 
que  nous  fommes  preflez  des  noilres ,  ayons  toullours 
en  mémoire  cefte  pierre  viue,à  ce  qu'en  fin  nous  foyons 
.efleuez  dan$4e  Ciel  par  fon  moyen.  Efcourcz  Sainct 
Ignace-  I  E  s  v  s-C  hrist  vousa  fondé  ,  &:  appuyé  fur 
la  pierre ,  commme  des  pierres  choifieSy&:  propres  pour 
le  diuin  édifice  de  fon  Père.  11  vous  a  efleuez  en  haut 
il  vous  a  tirez  de  la  terre ,  pour  vous  loger  au  Ciel.  Les 
Martyrs  fc  reprefentans  deoant  les  yeux  ccfte  pierre, 
ont  volontiers  fouflPerc  toutes  fortes  de  tonrmens.  Ef- 
jCoUtons  faind  Bernard. LcMartyr  paroift  plein  de  ioy e, 
_■•     '  &:triomphant,quoy  qu'il  ayt  le  corps  tout  dec4ïiré  de 

coups ,  éi  que  le  fer  luy  ait  ouuert  les  flancs  de  toutes 
parts;ôi  ilô  feulemêt  il  regarde  auec  confl:âce,ains  auec 
plaifirlc  fang découlant, &:  bouillant  dans  fa  propre 
chairiOù  eft  donc  alors  le  bien-heureux  efprit  du  Mar- 
tyr ?  N'eft-il  pas  en  lieu  de  feuretc  ,  fçauoLteften  la 
pierre ,  &  danr  les  entrailles  de  1 1  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  les 
ouuertures  de  fes  playes  luy  feruants  de  paffage  à  cefl: 
ç6fe£fc.  S'il  eftoip  ençores  parmy  fes  propres  entrailles, 
i  il  fcroic 
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ilfcroit  fans  doute  fenfible  au  fer  qui  les  vatrauerfanc, 
&c  à  peine  pourroic-il  fupporcer  la  douleur .-  mais  à  pre- 
fent  qu'il  ne  vit  plus ,  &,  n'a  point  d'autre  fejour  qu'en 
la  pierre^  quelle  merueille  eft-cc  s'il  eft  reuefludc  la 
dureté  naturelle  à  la  pierre?  Nous  nedeuons  pas  nous 
amuferà  conûdcrer  nos  grauelies  ou  nos  fables ,  ou  les 
douleurs  qu'ils  nous  caufent ,  mais  bien  à  re-garder  at- 
tentiuement  celuy  qui  nous  les  enuoye.à  fin  que  nous 
demeurions  a.fTeurez  en  nollre  conftance  ,  &:  que  i-wpus 
puiflionf  dire  auec  le  mefme  Saind  Père;  Alïeuré  en  la 
pierre, ie  demeure  ferme  en  icelle, à  couuert  de  l'cn- 
nemy ,  ic  exempt  de  péril.  Quoy  que  mon  corps  foit 
prefsé  ,  je  ne  peux  tomber  ,  eftant  appuyé  fur  vne  fer- 
me pierre.  Que  ces  pierres  nous  trauaillcnt ,  pourueu 
que  nous  foyons  aflfeurez  par  cefte  pierre  viue ,  &  fer- 
me ,  fçauoir  eft  Icfus-Chrift. 

Au  refte ,  le  Seigneur  qui  a  voulu  efl:re  appelle  pier- 
re, Se  pierre  viue,Iuy  mefme  afaiâ:  que  lacob  repofanc 
fur  la  pierre ,  virau  milieu  de  fon  fommcil,  vne  cfchel- 
le  drefsée  contre  le  Ciel ,  par  laquelle  montoient,&: 
dcfcendoient  les  Anges.  Moyfeappuyoic  fes  bras  laf- 
fez  fur  la  pierre  ,  tandis  que  lofué  tuoit ,  &:  mectoiten 
fuitte  l'armée  des  Amalechites.Lcmefmxe  Moyfe  frap- 
pant le  Rocher  auec  fa  verge  ,  en  ÇiC  miraculculemenc 
naiflre  vne  fontaincjpour  rafraîchir  le  peuple  d'Ifracl. 
Dauid  rua  par  terre  Goliath  dVtKcoup  de  pierre.  Les 
commandemensduDecalogue  furem^rauez  fur  des 
tables  de  pierre.  Qr  celuy  qui  s'eft  feruy  de  toutes  ces 
pierres  à  tant  de  bons ,  &  diuers  vfagcs,fe  fcrt  encores 
de  fes  fables,  â^  grauelies  pour  nous  trauaiilcr,à  fin 
■quefupportans  les  douleurs  auec  patience ,  nous  puif- 
fions  voir  les  Anges  montans  ^  defcendans  vers  nous, 
&  que  nous  repofans  fur  icelies ,  nous  puifTions  vain- 
cre ,  &:  mettre  à  mort ,  non  point  les  Amalechites  ,  ny 
vn  Goliath,  mais  nos  vices  ^Et  que  de  nos  bouches ,  &: 
de  nos  cœurs  viennent  à  rejallir  les  viues  fourccs  d*A- 
£tioiis  de  grâces.  , 

Cccc     3 
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Repartons  encores  par  nos  mémoires  ce  que  fit  Sa- 
muel, duquel  l'Efcnture  parle  en  ces  termes.  Samuel 
prit  vne  pierre  &  la  mit  entre  Mafphat ,  &  appellant  ce 
ljeu-là,pierre  dufecours.Iurqucs  icy  nousauôsrefl'enty 
lay  de  &  le  fecours  du  Seigneur:&  les  pierrcs,&:  grauel- 
\ts  qui  nous  tourmentent ,  font  neantmoins  enuoyees 
poui  nous  recouriri&  fi  \^qx\s  Tommes  capables  de  le  re- 
cognoifi:re,elles  nous  font  grandement  vtiles.  La  main 
puilfanre  de  Dieu  nous  faid  voir  combien  grand  e(l  le 
profit  que  nous  en  retirons,puis  que  par  leur  moyen ,  il 
jjious  veut  challer  d'icy  bas  pour  nous  rauir  au  Ciel ,  fî 
nous  les  foufFrons  auec  patience. 

Ciceron  s'eftonnoit  autre  fois  de  ce  que  Demoflhe- 
ne  ayant  mis  quelques  petites  pierres  en  fa  bouche,pro- 
nonçoit  d'vne  haleine  grade  quâtité  de  vers.  Les  efprits 
bien  heureuXj&  m'elmes  les  homes  qui  viuent  encores 
fur  la  terre,feront  remplis  de  loye  bc  de  merueille ,  s'ils 
voyent  que  les  fables  &:  grauclles ,  qui  chargent  nos 
reins ,  &:  preflent  nos  veflies ,  produifent  en  xous  êi^s. 
adions  de  graces,&:  des  Cantiques  de  louanges  enuers 
Dieu.  Dauid  fe  mettant  en  deuoir  de  bénir  le  i>eigneur, 
♦BcncdicamDorninû,  jjf-QJf^  •  Je  donmray  des  bemdi^iensauSe'fneur^^c.  Ec 

quia  increpuerunt  me  -^  r    r-r  ,  i      ■    ^^ 

rencs  mci  emendaue-  pourquoy  ?  Parce  (jut  m€S  tcms  ont faictv» grand brmf.O'a 
runcerudieiunt.  bj^n  fuuiant  la  verfion  de  quelques  autres  ,  mes  rcwsfe 
font  corrigés.  D'où  faind  Hierolme  a  pris  fujed  d'inter- 
préter ce  mot,m'ont  enfeigné.Car  nos  reins  eftâs  char- 
gez de  grauiers  &  de  fables ,  femblent  nous  enfeigncr, 
iKusadmonefter,&  nous  inciter  à  louër;&av  mer  Dieu, 
à  corriger  noftre  vie ,  &  recognoirtre  nos  fautes ,  à  faire 
pénitence  ,  &:  nous  addonner  à  toutes  fortes  de  bonnes 
œuures,&:  à  chanter  en  fin  auec  destcrmespleins.de 
piet  é.  Ce  que  le  Pape  Pie  V.  auoit  couftume  de  dire  au 
milieu  des  plus  rudes  douleurs  que  luy  caufoit  cefte 
jnaladie.Seigneur  augmentez  s'ils  vousplait,mon  affli- 
dion,mais  à  mefurc  que  mes  douleurs  croiftront ,  aug- 
mentez aulfi  ma  pacrence . 

A  ceux 
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aA  ceux  ouï  font  attainéis  de  la 
Lèpre, 

ChapitreXXIIL 

^^^  I E  N  que  dans  l'opinion  des  hommes 
la  Icpre  foie  réputée  pour  la  pire,  & 
plusfaicheufe  de  couces  les  maladies, 
&:  plus  digne  de  commifcration  ,  tant 
parce  qu'elle  furpafle  tous  les  remèdes 
humains  ,  que  pour  autant  qu'elle  de- 
figure  tout  à  faid  le  corps  de  rhomme,&:  le  va  rongeant 
iufques  aux  os,  rendant  ceux  qui  en  font  attainds, 
abominables  à  leurs  pères  &:  racres  ,  à  leurs  frères  &: 
meilleurs  amis,en  forte ,  qu'à  peine ciefmc  en peuucnt- 
ils  fupporter  la  veuc ,  &  moins  encore  la  hantife  &:  fré- 
quentation :  Si  cfk  ce  que  nous  liions  que  certaines  na- 
tions n'ont  pas  laifsé  de  les  receuoir  dans  leurs  villes. 
Parmy  les  Abyflins  ils  viuent  &:  traident  auec  le  reftc 
du  peuple,  tellement  que  cefte  maladie  paroift  comme 
*î  populaire.Voicy  ceque  lofephefcritfurccfujed.^  Les  zVth.\.ami^.e*p.xo. 
5J  lépreux  conuerfent  parmy  plufieurs  nations,  ils  y  font  &  ^'&  i -montra  Apion. 

n.  >        r  y*        r   ■  \  r     ■  i        liit^r  tnuitas  eeiuesle- 

»y  eneltimctantsen  tautquilsy loientamclpris,ny  rele-  profi  verrancur,&  in 

î>  gueZj&efloignez  d'elIes:voiremefme  ils  font  honorez  p  eciofunt  ,nonrele- 
J  .       .      , ,         •  o  J         1          •      Hacur,nec  contempcim 
iy  des  principalles  charges  en  guerre,  &:  pendant  la  paix  habencum,,  exped.tio- 

»>  l'on  leur  commet  les  plus  hautes  dignitez  en  l'adniini-  mbus  miiitares  digni- 
,>  ftration  de  la  chofe  publique, les  Temples  leur  font  "rnc^'e^pultcxclul: 
»  ouuerts  ,  &  les  Autels  communs  auec  le  refte  des  lesiiiiscommucuntur, 

„  hommes.  ac  neàcemphs  qUidé, 

b Toutefois  Hérodote  afleure  que  ces  ladres  eftoiét     b  Lii>.u 
hays  parmy  les  Perfes ,  lefquels  s'imaginoient  que  ce 
mal  eftoit  vne  efpece  de  punition  diuine  contre  ceux 
qui  aiioienc  commis  quelque  crime  contre  le  Soleil. 

Mais 
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Mais  leur  opinion  efloit  vrayement  digne  de  riste ,  & 
pleine  de  fuperftitionrGar  fîparmy  les  Chrcftiens  ceux 
qui  font  affligez  de  la  lèpre ,  font  bannys  du  commerce 
des  hommes  ,  ce  n'cft  point  par  la  confideration  de 
kurs  fautes  ,ains  feulement ,  à  fin  que  ceux  qui  font 
en  bonne  fanté,ne  foient  infcdés  par  leur  conuer- 
fation. 

Souuenez  vous ,  que  plufieurs  grands  perfannages 

ont  cflé  tranaillez  de  cefte    mefme    incommodité. 

^'  •  *?•  *  Moyfe  fut  vne  fois  attaint  de  la  lèpre  en  i'vne  de  fes 

mainsiEt  fa|fœurMaric  en  fut  fept  iours  entiers  malade. 

*4.Rf^.j.  *  Naama»  General  de  L'armée  au  Roy  de  Syrie  ^ejîopt  vn 

*  Ibidem.  i'vn  dcs  Scrutteurs  du  Prophète  Hdisée  ,fut  desfguré  d^vne 

Tu*tkVoruVvfquein%^'^«^^«^y«^''^#'^'^'^«/'¥^«^  ^^  Roy  Azarias  au- 
diemmorcisiuae.&ha-  trcmeut  Oi\2iS^  fut  affligé  de  cepe  maladie  iufquaiafn  de 
bkabat  in  domo  ii^era  y^  ^^-^  ^  fendant  laquelle  il  vefquit  en  vne  maifonf parée  du 
commerce  des  hommes.'  y o\2iZQï2iïi  afleure  que  Sainâe 
Geneuiefue  Protedrice  des  Parifiens  ,aefté  affligée  de 
ce  mal ,  par  l'efpace  de  plufieurs  années.  Le  mei'mc  ra- 
conte que  Friol  fécond  Roy  d'Efpagne  ,  fils  du  grand 
Alphonfe  ,  fut  attaint  de  la  Icprc  :  Et  tous  ces  grands 
^  hommes  ont  fouflPert  auec  patience  cefte  maladie  ,  re- 

cognoitTants  qu'il  auoit  pieu  à  Dieu  de  leurenuoyer 
ou  de  permettre  quelle  leur  arriua.  Vous  eftes  auflî 
obligez  à  la  fouffrir  courageufement ,  à  fin  que  vous 
en  puiflîez  retirer  du  profit ,  &  du  mérite. 

Vous  deuez  vous  reliouyr  d'eftre  rrauaillé  de  ce  maî 
i.Vh'i.eef.^.         lequel  guarentit  ordinairement  des  autres  maux,fça- 
Andrago^na  virgo  à  ^0^^^^^  j^^  pechcz.  <^  Efcoutez  cc  que  Marule  dia  d'v-  '* 
£ocuidâ,quidomefti-  ne  Certaine  Vierge.  Vne  Vierge  qui  auoit  le  courage 
eus  erac  Vandegifiiii  ^^(]g    ay^nt  efté  Contrainte  pour  obeyr  à  fon  père  *' 

ComicisPalatini,  pro-  »      7  /     a     u  J  n.  J     ^r       J        " 

îutâdavirginitaceora-  û  eipoulcr  VU  nomme  AuDcrt  domeitiquc  dc  Vanoe- 

uit  ,  acquc  hinc  kprae  gjf-ji  (-Q^jç  P^j^jIj      £         jgj.^  -    Qj^^^      ^^.-j  |  j^^^   " 

Riorbo  deformatatx-  S,    ^  i      r    »;•  •    /  /i       .        '      .  << 

horruitrponfus.quifa-  d cltrc  ptotecteur  de  la  Virgmite,  &  rut  mcontmcnt 
pam  ameadaniauerat,  touchée  de  la  Icprc ,  laquelle  la  rendit  fihvdeufeà  voir  *' 

Hicactamqueieliquit  &  ,  *       .    ,,    ^  ^         ,  •'  ,      -  « 

îepudiauK.  Ncqueiiia  quc  lojQ  îïiary  qui  1  auoic  elpeiauëment  aymee  lors 

qu'elle   - 
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qu'elle  efloit  en  fanté  ,  fut  obligé  non  feulement  de  ne  qu'-quampêiî  fccittâ 


acre iiialum, Juin  mul- 


viucre, 


la  point  toucher,ains  mefme  de  faire  djuorce  aucc  elle.  t^niaiTerSte 

Mais  elle  fit  vn  grand  cas  de  cefte  maladie  cruelle,  pre-  qu-îmfana.   Neautem 

;;  ferant  fa  chafteté  à  fa  fanté.Et  à  fin  que  le  fuied  de  cefte  rb'gutTffà.vTp'înla 

jj  incommodité  ne  demeurait  pomt  dans  l'incertitude,  pr^^^iratft.  Kciigior.c, 

„  auffi-toft  qu'elle  eut  faid  vœu  d'entrer  en  Relieion,elIe  r^'a'"' a'-  !"  ^"^f^ 

yj  if  ,  D         '  lactum  elt  idco  fuiile 

,,  recouuralafante:*5^  par  cembyen  chacun  cognut, que  lcproram,ne  cfltt  cor- 

jj  lalcpreneluy  eftoitiuruenuë  que  parlapermilîion  di*  '^"^"* 

„  uine,&  pour  guarentir  fa  virginité. 

Peut-eftre  qu'il  vous  eft  fort  fafcheux  d'eftre  feparé 
du  commerce  des  hommes,  &:  contrainds  d'habiter 
hors  des  villes ,  &c  des  maifons  à  part ,  fuiuant  ce  mot. 
^  Celuy  qui  ejl  trauatllé  de  fa  lèpre  ^tandis  qu'elle  durer A,tl  doit     *  ^'«'>.r  j. 
faire  fa  demeure feul.dr  hors  le  camf.Toutcîo'is  fî  vous  con-  profurST&îmmu,'^.' 
fîderez  l'aduantage  qu'il  y  a  de  viure  a  part ,  &  d'eftrc  ^"s>^o^'Js  habuabu  wt. 
retirez  de  la  conuerfation  des  hommes,vo;as  ne  fuppor- 
teriez  pas  malgré  vous  cefte  forte  de  vie,que  beaucoup 
de  perfonnes  ont  choify  de  leur  plein  gré  &  (ans  y  eftre 
forcez  par  le  mal  de  la  lèpre.  Eicoutez  ic  vous  conjure 
le  confeil  que  Senecque  donne  à  fon  aray  Lucius.  ^  Tu     d  Epijt.y. 
demande  mon  aduis  fur  ce  dont  tu  te  dois  principalle-  Q^i'^J^^^ivirandûprai- 

^  ment  garder?  bur  tout,  tuys  les  allemblecs.    A  peine  ris  ?  Turbam  nonduin 

y  peux-tu  eftre  en  fcurcé.  La  compagnie  de  plufîeurs  '^''^^fàtecùmmifens? 

'*     (1     j-      r    o   r  r  u      r   3r>  r  •     ^     '"»"•' a  eft  mule. ;u»n 

eitodieulc&:ralcheuIe.''i'ourquoy  penle  tu  que  le  le  conuerfano.  Qu  !nie 

die  :C  eft  parce  qu'a  mefure  que  ie  fréquente  parmy  t'*''^i'"asdicerc?aua- 

>5  I        1  •'        r  I  1  I  rior  redeo.aiiibitiofior, 

les  hommes  ,  len  lors  plus  auare  ,  plus  ambitieux,  luxuriofior ,  jmo  veto 
plus  fujed  aux  voluptez  ,  plus  enclin  à  la  cruauté,  ciuJeiior,  &  mhuma- 

^^  moins     d0UX,&    moins    courtois.      Car    d  vn    Cofte  nesfui.Namconmdor 

ceux  qui  font  bonne  chère  ,  nous  rendent  mois ,  &:  ^^l'cacus  pauladm  e- 
;;  dd.cats.     Les  r.che/les   de   nos   voifins  refue.llenc  Z^iù'::^!^;:^ 

d'autre  part  nos  delirs  j  d'ailleurs  la  compagnie  des  "nratimaiignuscomes 
;;  mefchants  ,  gafte  &  touille  les  mollcu.es.  &  plus  r;^::^^ 

franches  habitudes  de  ceux  qui  les  hanrent.    De  for-  a'Tncat. 

te  qu'il  eft  plus  expédient  que  vous  foyez  corrom-  • 

pi;s  par  la  lèpre  corporelle ,  que  par  celle  des  vices, 

qui  fourlle ,  &  gafte  les  efprits.    V  n  aurre  difoit  chez  le 

mermc  Senecque.  le  nrte  contente  de  la  fréquentation 

Dddd 
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4c  peu  de  pcrfonncs ,  vn  feul  me  ruffit ,  voire  ic  me 
pailc  facillcmcnc  de  tous. 

Myfon  ayant  cfté  furpris  riant  tout  feul  a  gorge  dcf* 
ployée  au  milieu  de  la  roHrilude ,  fut  interrogé  com- 
ment il  pouuoit  rire  eftant  feul  :  c'eft  pour  cela ,  dift-il, 
que  ie  ris  ;  teimoignanc  par  là  que  lafolitude  luy  eftoic 
fort  agréable.  Pourquoy  donc  vous  fafchez  vous  de  ce 
qui  donnoit  fujed  de  rire  aux  autres.  L'on  de- 
mandoit  à  Antifthene  quel  profit  il  auoit  reiTentyde 
l'eilude  de  Philofophie  ;  D'auoir  appris,  did  il  à  yiurc, 
&  difcourir  auecmoy  mefme.  Vous  eftcs  feparcs  du 
monde,  pour  raifon  de  la  lèpre  dont  vous  eftes  attaints* 
e  BaftUe  lauit  Eremi.  e  ^^is  que  Cela  ne  vous  eftonne  point  j  parce  que  ceux 

Exul  niundijhxrcseli  ^    -r         j    r  l    /T         o,  l  •    j  j  in 

p^^^jjifî  quilonr  delchaftez  ,&:  bannis  du  monde, ont  le  Para- 

( L'b.i  de  imitMt.chriJîi  dis  pour  retraite  ,&:  partage,  f  Vn  certain  auoit  cou-  " 
'c^odcsinter homines  ^^mc  dc  dire  chcz  Thomas  Theodidaaus  :  Toutes  les  '' 
fui,mitiot  homorcdij.  fois  quc  i'ay  pradiqué  les  hommes,  Ten  fuis  retourné  ^' 
Nemo  fccurè  apijarec,  ^oiiis  qu'hommc.  Pcrfoniic  uc  fc  mouftrc  cu  feurcté.  '^ 

nui  qui  hbepter  latci-  ^  r  t-      i        «  '       r-\ 

Quifeabftraiiit  â  no-  fmon  ,  ccluy  quife  cache  de  plein  gre  ,  Dieu  s'appro-  '^ 
^uabinufocurcim  ^^*^^  ^^^^  ^^^  Aiigeî  de cciivy  qui  fe  retirera  de  la  *' 
Angeiisfuis.  Maximi  compagnie  defcsplus  intimes  amis.  Les  plus  grands  '* 
fandorura humana co-  Jgtouslcs  Saiiids  euitoicut  la  conucrfation  <dcs  hom- 

fortiavbi  poteratvica-  '  ^  i        -n-         j        ■  i-n 

banc.&Dcoinfecreto  pat  tout OU ils pouuoient ,  choiiillans  dc  viurc  en  Dieu 

viuereeltgcbant.         g^^  fecret ,  &  en  particulier.  Il  vaut  mieux  quitter  U 

hantife  des  hommes ,  que  faire  fejour  anec  eux  ,  &  les 

ftiyr ,  que  de  fairi^  ellat  d'eux ,  comme  d'vnc  retraidc 

&c  vn  refuge. 

Plufieurs  Chreftiens  ,  &: mefme  beaucoup  4es  infî- 
delles  ont  abandonné  le  monde ,  comme  plein ,  ôc  ga- 
fté  dc  lèpre  ;  Et  vous  qui  en  eftes  attainds  le  deuez 
fuyr ,  &:  faire  eftat  qu'il  eft  ladre  à  voftre  cfgard ,  puis 
qu'il  vous  euite  comme  tels.  Refiouyflez  vous  dc  tenir 
le  monde  en  mefme  rang  qu'il  vous  ;tient.  Imitez  TA- 
*  gaU.  poftre  Saind  Paul  ,^  Auquel  le  monde  fjhit  crucifié^  ér  hy 

Snir &1pfe  u^uX  ^«  ^^^^^-  C'eft  à  dire ,  que  tout  ainfi  que  le  monde ,  qui 
avnc  horreur  naturelle  des  gibets ,  ou  des  cadafvrcs 
qui  y  font  attachez  ,  havlToit  Saind  Paul  :  Audi  Saind 

Paul 
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Paiilanoic  vnc  haine  mortelle  pour  le  monde.  Leinon- 
de  parroifîoic aux  yeux  de  Sainct  Paul,  vn  gibet ,  &:  vn 
cadaurc  pendu  en  iceluy.  Et  comme  chacun  a  yne  auer- 
{îon  des  corps  attachez  au  fupplicc  :  de  mefipe  Saind 
Paul  fuyoit ,  &  abhorroit  le  rencontre  du  monde ,  &:  le 
monde  celuy  deSaind  Paul.  Ayez  horreur  du  monde 
comme  d'vii  ladre ,  puis  qu'il  vovs  abhorre  en  celle 
qualité.  Soyez  fafchez  du  derpîaifîr  que  vous  auezeu 
d'auoir  eftc  abandonnez  du  monde ,  puis  qu'il  n'a  faiâ: 
que  ce  que  vous  deurez  faire  en  Ton  endroi6t, 

Coniiderez  la  patience  de  lob ,  non  leulement  parce 
que  Saind  Jacques  en  fai6t  vn  eftac.particulier  ,  comme 
d'vn  prototype  admirable,  &:vn  exemple  à  imiterjMais 
pour  autant  que  les  Sninds  Pères  ,  &,  entres  autres 
S.  Chryfoftome ,  Apolinaire  ,  Beda,  &:  plufieurs  autres 
aiïeurent  hautemenr,  que  lob,  outre  diucrles  maladies 
dont-ilfuc accueil ly  , fut crauaillé  deccfte  leprc  mor- 
telle ,  qu'ils  appellent  Elephantiafe.  Et  c'efl  pourquoy 
laverdondes  Septante  interprètes  ,  di6l, qu'il  fut  re- 
duicl  fur  vn  fumier  hors  la  vil  le, comme  vn  ladre.Ioin«5V 
que  ceux  qui  fonrafiîigcz  de  cefte  maladie,  eftans  or-  ^ 
dinairementCR  horreur  aux  yeuxde  leurs  fi-erespro-  Fratresmeos,iongefe- 
près  &: de  leurs  n>nis  :  Aufli  Tob  va  s^cfcrianc,  *    (JMon  cirà  me ,  &  not'i  mci 

//•/,  c  r  J  ,1/1    '-'ua^arienirccefrerunt 

maliiesloigne  de  moy  mesfreus  mejmes^  &  ceux  auec  Lejqitels  i  nie,.&  qui  me  noue- 
tauotsplm  de  fsnnliar  té  ment  quitté  ,  Et  ceux  qui  meco-  mncoblitiluncmci. 
gnoifpJntplits  pm'uulkYement  mont  mise»  oubly. 

Bref,  comme  les  Fadres  font  trauaiHcz  d'vne  conti-     ^ 
nuelle  mangea  Ton  ,  &:  grarelle  i  11  en  cltoit  de  melme  Tcftafanicmradcrc. 
de  lob,^  Car  il  fut  n-efme  contraint  dUhAtrc  auec  vne  thmlle- 
rompi'é ,  le  fang  poHtry  qui  decouloit  de  ces  vlceres  :  Parce 
que  les  Indres  ayants  les  doigt  enflez  ,  &  plus  gros  que 
l'ordinaire  ,  &  tous  pourris  au  bout ,  cela  faid  qu'ils  ne 
fe  peuucntayder  de  leurs  ongles  pour  fe  gratter.  Sain»5t 
Aiiguihn\  ou  qur  que  ce  foit  l'Autheur  des  Sermons 
aux  Frères  efbns  au  défère, faifanc  reflexion  fur  ceftc 

'^  particuinritc  ,addrefre  fon  difcours  aux  ladres  en  ces     .?  s^rwjx. 

'*  termcs.o  Mes  chers  treres ,  le  fçay  hien  que  Dieu  vous  a  iT,j,rcio,quoj  percunît 

D  d  d  d       2.  ^"^^  Deus;^  leprofi  fa» 
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fticfti'svf7|uc  addiem  frappé,  quc  VOUS  cftcs  attain£ls  dc  la  Icprc  ,&  que  vous  « 
ino!ci^vcib.ç.iacoob-  i-^'^-j-j  clcucz  cfpcrcr  guciifoii  que  par  la  mort:  C'etl  «^ 

fccro  vos  in  Doaiino,  .  ri       .  r    • 

vtnon  dcficiatuintri.  pourquoy,ievous  coiijure  par  noltre  Seigneur  ,  que  " 
buiacionibus,ciu2runc  yous  lie  pcrdicz  poiiit  courage  au  milieu dcs  affligions  " 
ninftuslob.iuftii?,  fa  qi-"  VOUS  loiit  aaucnucs,que pour  voltrc gloirc &  voftre  « 
picns,diues,rcaus.  &  fallut.  VoYcz-vous  pas  que  lob  , cc  fa'ud  perfonnage  << 
leprofuseffîatur,  non  a  cIte  Iulle,tage,nche,home dc  bicn,&:  Craignant  Dieu,  *' 
côqucricuf.cxrra cadra  g^  toucefois  quoy  qu'il  fut  atcaind  du  mal  de  lepre,il  ne  <« 
K^kirurî'rdc^'^^  s'cfl:  iamais  plainr,il  eft  chafsé  honteufement  de  la-ville,  « 
ritur.abvxorebla.phe- ilclt  faid  Icjouct  &:  la  riséc  dcs  hommcs  ,  (Il  femme  '* 
'"'^'^"'^"  inefme  flùd  diuorce  auec  luy ,  après  luy  auoir  dit  mille 

injures. 

lettez  encores  les  yeux  fur  lefusChrift, dont  les 

luifs  ont  eu  horreur  comme  d'vn  ladre  :  Voicv  les  dif- 
*  '''*"'•  ^-  cours  qu'ils  tienne t  de  luy  dans  Haye:*  Nous  l\iuons  vetf, 

Vidiuius  cum,  &  non  ■    i     n   -^  /-        r  J^r  »     '. 

crat  ei  fpecies ,  nequc  rnan  il  ejtoit  jans  Jïgure ,  ny  apparence  a  homme ,  //  n  iiuoit  vn    ' 
dccor.Etno%p\xu\x\m\x'i p^lfy^i^ ^ç  y^auté ,  tellement  que  nous  l'auons  terju  au  rang 
cum  quai  eproutn.     ^^^  U^reux.    Or  lefus-Cliriftcft  Comparé  aux  ladres  à 
raifon  de  huid  Analogies ,  ou  rapports ,  qui  fe  rencon- 
trent en  luy.  Premièrement ,  parce  qu'ainll  qu'vn  la- 
dre, dont  le  corps  efl  tout  fleftry  de  cefte  maladie, blcf- 
fe  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent  :  de  mefme  lefus- 
Chrift ayant  le  corps  tout  couuert  de  playes  &  de 
coups  de  verges  faifoit  horreur  &:  pitié  à  ceux  qui  iet- 
i  toient  la  veuë  fur  luy  :  Ce  qui  fît  qu'à  bon  droid  Pila- 

•^  Eccchomo.        te , l'expofant  aux  yeux  des  luifs  ,  leur  dit;*    Voilà 
l'homme. 

Secondement  les  habits  des  lépreux  eftoient  ouuerts 
&:  decoufus  :  &  les  foldats  aufîi  defchircreiit  les  vefte- 
ments  de  lefus-Chrift  ,  fa  chair  mefme  facrée  furmifc 
en  pieces.Tiercemcnt  les  ladres  marchoient  tefte  nuë: 
Ainû  le  Chef  faind  de  lefusChrift ,  ne  fut  couuert  que 
d'vne  couronne d'efpinc.  En  quatricfme  lieu, les  le- 

,    , ,     ,.      preux  auoient  la  face  bouchée  de  leurs  manteaux  :  Et 
*  Quafi   abfconditus  *  it  r>  i-    ^n  r  n' 

vuitaseius.  liaye  parlant  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  dit:^S^^  tijage a  ejte 

*Qjiafi  Agnuscoram  f^;;^^;^^^^-/,/^  Et  derechef  :*  ^^«//^  ^V;?  Agneau  entre  les 

cet,&nonaperiet  os  tnains  de  celuy  qiù  le  tond  yil  demenrera  muet  y  &  nouunrA 
fuunu  ^cint 
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fointfi  bouche-  En  cinquiefme  lieu ,  ceux  qui  cftoienc  * 

actainds  de  cefte  maladie  ,  eftoienc  obligez  de  crier 

à  haute  voix ,  qu'ils  eftoient  falles  &  fouillez  :  Voyons 

ce  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  alioic  criant ,  lors  qu'il 

fut  noue   couuerc-  de  fang  ,  àc  de  playcs  ,  Ne  pu- 

blioic   il    pas  tout  haut.  *     O  vous  autres^  qt*i  ptJfeX     *  Thren.t^. 

par  ce  chemin  ,  confidcrez,^  ^  iugez,  s'il  y  a  des  douleurs,  ^  vosomnesquitran- 

&  des  trauanx  qui  fiunt   ï   çomfmf  i  ceux  ?«/ <4'S«cT;S^ 

foujjie.  fîcut  dolor  meus.' 

En  {ixiefrae  lieu  ,  la  chair  des  ladres  eftoit  vile  &  ab- 
iede  :  &  Jefus-Chrift  parlant  de  loy-mefme  ,  ditj  *  le 
fuis  vnvermi{reau,&  non  pas  vn  homme,&;c.Il  futfaid 
femblableà  lob ,  lequel  eftant  aÛis  fur  vn  fumier  ,  fut 
mefcognu  mefmeà  {z%  plus  intimes  amis,  parce  qu'il 
n'auoit  pas  le  vifaged'vn  homme  ,il  eftoit  lemefpris, 
&  le  plus  chetif  de  tous  les  hommes.  Septiefmement 
la  lèpre  arriuoit  ordmairemcnt  à  ceux  qui  eftoienc 
bouffis  d'orgueil.-Et  lefus-Chrift  s'ertant  affublé  de  no- 
ftre  fuperbe ,  comme  <l'yne  efpecc  de  lepre,!l  fa  guérie 
par  le  remède  de  fon  humilité;  auflTicft-ce  vrayemcnc 
pour  confolider  la  playe  de  noftre  orgueil,quïl  en  a  pris 
fur  foy  toute  renuie,&:  tout  le  mal-  talent. 

En  huidiefme  &  dernier  lieu ,  les  ladres  eftoienc 
dechaftez  de  la  vjllc,chacun  les  mefprifoit ,  leur  abord 
eftoit  odieux,ron  fuyoit  leur  conuerfation,  &  perfonne 
ne  daignoic  parler  à  eux:  *  Ainlilefus-Chriftàguife     ^Hebn^, 
d'vn  lépreux  a  efté  ietté  hors  la  porte  de  la  vine,&  atta- 
ché à  vne  infâme  croix. De  là  vient, qu'au  lieu  où  la  ver- 
fîon  vulgaire  lit  ;  *  LMes  amU ,  ér  mes  f  lus  proches  firent  s     *  P'«^  <?. 
fefintaff  rocher  de  moy,&  bundel^contre  moy  ;  Celle  de  :^,T,ad"4f„  Ti;! 
faind  Hierofme  porte  :  Us  fe  font  pow^ez,  comme  centre  la,  propfnquaucruat  ,  a 
ladrerie ,  ^  ceux  qui  efloient  proches  de  moy  s'en  font  retirez  ^  '^^*^"*"^' 
bien  loing.D'où  S.  Auguftin  prent  fujed  de  vous  conuier 
d'auûir  toufiours  lefusChrift  deuât  les  yeux  ,  puis  qu'il 
a  daigné  pour  voftre  côfolatiô,  eftre  réputé  pour  nous, 
tels  que  vous  eftes  en  effeâ:.  ^^  II  ny  a  rien  qui  contribue     h  Lça  ch. 
dauancageaufalut  denosaroes ,  que  de  fe  reprefenter  ^'^'i"'"  f^iutiferura, 

**     '  T^j  A  t  quam cjuoaoïc cogica» 

'  jij 
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re,  quanta  pro  nobis  chaque  loiir  Combien  ï  E  S  V  sCh  R I S  T,Dieu>&:  hom-  ** 
fi^c'/'en^rtaW  me,afouffert  pour  1  amour  de  nous:  car  pour  nous  " 
paflus  eft ,  leproius  in  fauuer ,  il acuduré la  mortjil a  paru  comme  vn  lépreux  ** 
SVeft"vobS^^^  hontcufe  Croix,  mais  il  a  porté  tout  " 

quenseicmplum,vtfc-  celaaucc paticncc  ,  à  fin  de  vous  fcruir  d'exemple, &  ** 
quamini  veftigu  dus.  quç  ^0^3  cufliez à  marclicr  fur  fcs  pas.  Ouefi  vous  le  « 

micatera  noa  mokité  raiètes ,  voltremnimite  ne  VOUS  icrapomt  ralchcuiGa  " 

porwbiris.  fupporter. 

Peut  eftre  que  c'eft  pour  cette  raifon ,  que  fbuuenc 
IesvsChrist  3  a  daipié  fe  prefenter  a  pluûeurs 
Saintls  perfonnages  en  guife  d'vn  lépreux,  ainli  qu'il  fît 
àMacyrius  le  Moynedans  Saind  Grégoire  lequel  ef- 

iHomit.iésnTuang.    crit cn ces  termes. ^  Au  pays  de  Lycaonieil  v  auoit  vu," 

In  terra  Lycaoniç  Mat-  1/  irnv  r 

tyriusvirxvaldè^ene-  Moync,  duquel  la  vic  eftoit  en  grand  relpecl,acaule  " 
rabilisMonachus  fuit,  ^^  (^^  Sainaetç.  Il  s'appelloic  Martyrius ,  com.me  il  s'en  '*^ 

qui  pergens  ad  Mona-  ^4»  J  ,.         . 

fterium  quoddam ,  le-  letournoit  en  lon  Conuent  ,.il  renconta  en  chemin  vn  '* 
profum  qaemdâ  inuc-  certain  leprcux ,  lequel  eftoit fi  foible&sfi  débile,  qu'à  " 

nitin  via,adholpitium        .  .*..,•*  r        i       •       17  i.  ^      r 

fuum  redire  voientcm  pcme  pouuoit  il  gagner  iou  logîs.  U  1  entoura  de  Ion  " 
quidemjfednoavaieiv.  manteau  ,&  l'ayant  charge  fur  lesefpaules,  l'emporta;  '' 
îxïfuoconftriaamfu.  cftaut  proche du  Monaftere  OU  il  alloit, il  criaà  haute  " 
pet  humerum  leuauit,  voix  t  Ouurez  vifte  les  portes  du  Conucnt,  parce  que  ** 

&tulit,vicinufque  mo-  r  »*  •  •  r      r        A  n.        c    ■      (c 

nafterio,adquodten-  ^^^^^  Martyrius  Vient  portant  lut iou  dos  nottre  ç>ei-  " 
debat.magnavocccia-  gneur  ;  Mais  aulTi  toft  quc  Martyrius  fut  arriue  à  l'en-  ^^ 
moMiVer^i^c^ci  ap^rf-  ^^'^^  ^^  Monafterc ,  celuy  q^ae  l'oneftimoit  eftre  vn  la-  " 
tcquia frayer  Martyrius  dre ,  tombant  à  bas ,  &  paroiflant  aucc  la  vraye  %ure,  " 
ftadmverT n  Maa'y-  ^  ^^^^^ de  lefus  Chriit,  Dieu^  homme>s'en  retour-  '' 
riusad  Monafterij  adi-  na  au  Ciel,  difantiO  Matyriustu  n'as  point  eu  horreur  " 
Pu^s^SuJccd  'l^ "^'^y  f"^  1^  t^«e, fçache  qu'en  rccompenfe  ie  n'.tiray  " 
locxiiienssc  in  fpccie  point  dc  honte ,  ny  d'horrcur  pour  toy  dans  les. Cic.ux.  '* 
veraChnihDci,&ho-  Q^^clque  temps apres  Martyrius  racontant  les  particu-  *« 

minis  apparcns,adcœ-  /^*—    ^  -,  r      t  1  /-      / 

lurn  rediit,dicens:M3r-  laritcz  de  cc  rencontre ,  afîeuroitquc  ce  fardeau  ne  luy  " 
tyricumenonerubui-  pgfoit  aucunement  j  Aufii  neftoir-ce  pas- merueille,  «< 

itifupet  tcrram,ego  te  *  .  .  r  ■  rr 

non  erubefcam  fuper  parce  qu  il  portoïc  celuy  qui  par  la  toute  punignce  '« 
cœlos.  Narrabatautem  foufticntiout  le  mondcLc  Seigneur  n'a  point  horreur  ^* 

poltea  Martyrius,quod    ,  .  ,.^     ,.  .         y    ■       /  r    r  •  •  l 

cum  cum  portaiiet,p6-  «e  VOUS,  puis  qu  il  a  DicH  daicne  le  faire  voir  aux  hom-  ** 
dus  minime  fenfiflet,  ^çj.  foubs  vnc  figure  fembîable  à  la  voftre.  Que  k  *' 

necnnrum,QUu  porta-  j  ,  -    '^  ^        ^-j 

^it,porrantem  omnia.  monac  VOUS  abûorre ,  poutueu  que  vous  loyez  dans  *« 

l'afFe- 
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laffedion  du  Seigneur  j Or  it  n'y  a  point  de  douce ,  que 
vous  y  aurez  bonne  parc,û  vous  fouffrez  ccftcîepre 
pour  r  amour  de  luy. 

Au  furplus  les  vomifîemens   feruenc  beaucoup  à 
ceux  qui  foncatcaincsdc  cefte  infirmité. k  G'eftpour-     ^Hbr.i.eM^.ty^ 
quoy  Auicenne  ^  au  rapport  de  Cœlius ,  ordonne  aux 
ladres  de  voyager  fur  Mer,  afin  que  venans  à  vomir, 
ils  puident  receuoir  du  foulagement: Mais  ayez pluftoll: 
foin  de  vous  gucrir  de  la  lèpre ,  quiinfedc  l'efpric,  c'eft 
à  dire ,  du  péché  qui  fe  purge,  non  point  par  vn  vomif- 
fement  ordonné  par  les  Médecine,  mais  par  vne  con- 
feffio  Sacramentelle.  C'eftoitaux  Preftres  de  l'ancien- 
ne Loy  ,aufquels  il  appartenoit  de  déclarer  ceux  qui 
eftoicnt  véritablement  attaints  de  la  lèpre.   G  eftpour- 
quoy  I  :E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  renuoya  aux  Preftres  de  la 
Loy ,  ceux  qui  venoient  à  luy  leur  difant:  *  Allez ,  fai-     *  ^"f  •  »  7- 
des  vous  voir  aux  Preftrcs.Leur  pouuoir  ne  s  eftendpit  doab^J;"*^"^''^'^''"' 
pas  à  gucrir  la  lepre,ains  feulement  de  cognoiftredc 
leur  difpoiîtion  ,  &  déclarer  ceux  qui  eftoicnt  attaints 
de  la  lèpre ,  ou  non.  Mais  l' Authoricé  des  Preftres  de  la 
nouuelie  Loy ,  eft  bien  plus  ample ,  c^r  ils  gucriftent 
entièrement  la  lèpre  du  péché  ,  en  qu^^lité  du  Miniftre 
duSouuerain  Dieu,&:  prononcent  l'arrcft  d'abfolution, 
mettans  en  hberté  ceux  qui  font  entièrement  fcrfs  du 
31  péché.  ^  CequeSaind  Chryfoftome ayant  remarque,     ^^-''^i-deSacerd. 
5>  il  efcritainiî.  11  n'appartenoit  qu'aux  fculs  Preftres.des  ga°re!ilu?vtveHus iî'cî,' 
^^  luifs  de  purger  la  lèpre  du  corps  ,  ou  pour  mieux  dire,  "»"  purgare  quidcm, 
„  non  pas  tant  lapurgcr,que  la  vérifier.  Mais  nos  Preftres  f^i^bTSoSs 
ont  vne  authorité  bien  plus  excellente ,  car  ils  pcuucnt  ^ol's  licebac.  At  verà 
guérir  ,  &  nettoyer  tout  à  foift,  non  pas  la  leprcdu  '^^^^^^Z 
corps  ,.ains  les  ordures ,  ôcinfirmitez  de  l'ame.  Faidcs  animrfordcs  nondico 
donc  en  forte  que  vous  ne  foycz  point  entachez  d'vnc  ^rXa>od-LTonccf^ 
double  lèpre  ,fçauoir  eft  ^  de  celle  du  corps ,  &:  de  celle  inwi  efl 
de  Tefprit ,  qui  eft  le  péché.  Car  celle  là  vous  chaiîc 
hors  des  villes,  mais  celle  cy  vous  bannit  dii  Ciel.  C'eft 
■pourquoy  Euthymius  dit."^  Il  nefautauoir  ci> horreur  sohl'\^7zm  ^nioî^ 

que  la  Icprc  cje  l'Ame  qui  eft  le  pèche.  conuenitexccrari,  qua: 

Aux  ertpeccatiira. 


5> 

î> 
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Aux  ^ueugles. 


C  H  A  P  IT  R  £     XXIIII. 


a  lib.^xâji.i6. 


L  I N  E  cfciit  qu'autrefois  la  challc ,  & 
la  piife  des  Lyons  cftoit  fort  diffici- 
le ,  ô^  que  pour  cet  cfFecl  ,  il  falloit 
auecvn  manteau  counrirdextremenc 
la  tefte  de  ceft  animal ,  lequel  dcmeu- 
toit  eftourdy ,  &:  perdant  toute  coiW 
duitte  ,  à  mefute  qu'il  ne  voyoit  goutte ,  fe  renddjc 
plus  facile  à  furmonter,  &  à  prendre.  Peut  ellrequ'à 
guife  d'vn  Lyon  indomptable  tu  eufles  refifté  akixfain- 
àes  infpiration^  de  Dieu ,  s'il  ne  Vc\.^t  priué  de  la  clarté 
du  iour,  en  te  couurant  les  yeux  de  quelque  chofe. 

Ainfi  fut  pris  Saind  Paul  ,  duquel  la  conuerfion 
commença  par  vn  aucuglemcntx^car  il  fut  trois  iours 
entiers  dans  la  Ciié  de  Damafcenç,^  fans  iouyr  du  bé- 
néfice de  la  lumière, ainfi  que  réfnioigne  l'cfcriture. 
K^aisles  yeux  dé  fon  cfprit  furent  ouuerts  pour  voir 
Dieu,  alors  qu'il  fut  priué  delaveuë  des  hommes;  Il 
contemploit  les  Cieux ,  lors  qu'il  ne  pouuoic  difcerner 
la  terre.  11  n'eut  pas  pluftoft  les  yc  ux  lillez,qu'il  s'efcria, 
*  Seigneur  (jue  vous plaifi  ilqueiefaffe  f  11  n'euli  Jamais 
cognu  la  voionté  dé  î^'ieu  ,s'il  nefut  deuenu  aueugle. 
Et  luy  qui  peu  auparauant  faifoit  mourir  les  autres, 
faiâ:  vne  offrande  de foy  mefme à  Dieu.  11  fe  refouh  de 
protéger  l'bglife de  Dieu,  lors  que  fcs  yeux  couuerts 
d'vn  nù^ge  l'en  pefchoient  de  voir  aucurc  chofe. 
Gaueuglemeht  heureux ,  qui  as  rendu  la  veuë  à  celuy 
qui  Kauoic  perdue  ,  &  qui  as  changé  le  loup  en  vn 
agneau  Sainâ:  Auguftin  parle  de  luy  en  ces  termes. 
t'^'tiruML"'!;  "  Sa.na  P,ul  fut  terrafsé  à  fin  d'eftre  aueuglé  :  il  ftt 
«ftivimuiareiui  niuca-  aucugle  pour  eftre  changé  ;  il  fut  changé ,  pour  eflre 

enuoyé 


Domine  quid  vis  me 
fecere. 


<t 
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,/  cnuoyé  :  il  fut  enuoyc  à  fin  de  foufFiir  les  mefmes  ri-  tus  cft  .-  vt  mïtteretur 
„  gueurs  pour  le  foultenement  de  la  vérité  ,  qu'il  auoit  ;f;?'^^'''^;f''^^^ 
,/  fai£t  endurer  pendant  qu'il  eftoit  dans  l'erreur.  vciica:epa:erctur. 

Ce  que  l'Efcriture  dit  de  l'œil  à  caufe  de  Tes  regards 
illicites ,  cft  grandement  confiderable.  *  ^ui  a-il  entre   ^  *  EnUf.  )  r. 
toutes  les  chofes  créées ,  de  plus  mefihant  que  l'œil  /'Les  yeux  creatum  cIlT"  '^  ^"^ 
de  Dine  furent  très- pernicieux,  ceux  de  Dauid  encore, 
P  &:  ceux  de  ces  Sodomites ,  qui  voyants  la  rare  beauté     p  Ginef.^^, 
àcs  filles  des  hommes, en  deuindrent  amoureux ,  &:  en 
firent  leur  plaifir ,  &:  par  ce  péché ,  attirèrent  fur  eux, 
les  eaux  du  deluge.Peut-eftre  que  les  tiens  n'euiïent  pas 
cfté  de  meilleure  condition,  celuy  qui  t'en  a  priuél'a 
^oït  bien  recognu.  Souffre  donc  aucc  patience  que  les 
fcneftres  foienc fermées,  par  lefquellcs  pouuoit  entrer, 
ce  qui  te  deuoit  faire  la  guerre.*!   Saluian  dit ,  que  les-  ^  ^^'^-h/epntùd. 
yeux  font  les  feneftres  de  nos  efprits,&:  qu'ils  font  com-  fh^rVar' me'ndum  "  & 
'    me  des  canaux  naturels,  llsfont  auffi  femblables  à  des  "atuiaiescuniGuii, 
larronneaux  ,  qui  volent  les  âmes.  *  leremie  s'en  plaint     *  -^^^^ 
en  cède  façon  :  CMon  œil  m'a  rauy ,  ^  âefrohé  mon  ame,  Oculusmeusdepraeda- 
'  Clément  Alexandrm  Icsappeîlc^la  première fource,&:  Tut^fi^'^l'^  ',"""'* 
le  principal  inftrument  du  fortilcge  d'amour.*  Et  Lu-  Pnmamoriginein,  m- 
cian  tefmoiîTne,  qu'ils  font  la  planche  ,  &  feruent  ^^,^«'"<^ntu;m,ucpixci- 
de  chemm  a  1  amour   :  Brer  ils  caulent  beaucoup  nacionis. 
de  mauxàccluy  qui  en  abufc.    Ce  qui  faid  dite  au  n  ^^""'*"\    . 

•'     •*•  ■*•  i  tuîia  amons  Via. 

Poëtc. 

'  Ce  fut  alors  que  te  te  vis,  }P'**<iefifl.adit.Hfr. 

-^  •  ^  -^  Tune  ego  te  vidi,  tune 

m  que  te  cognu  toîf  meritey.  cœpifcfrcqui&enes. 

Ce  fut  alors  a  mon   aduïs  JlJa  fuitmemispri- 

^  r      r  r  •  ma  ruina  mea. 

c^e  ma  ratfon  Je  mtt  e»  fuite,  Ecyidi,&pen;,necno. 

'Et  que  mon  foible  jugement  tisigmbusarfi. 

Sentit  la  première  ruim. 

Je  vis  ma  ferte  en  vn  moment^ 

"Et  ma  languijfante  poitrine:, 

JSlefée  d'vn  tratÛ  infensé, 

Brusla  dvne  flame  imognuè^ 

^ui  fortit  du  foudre  lancé 

Des  rays  de  ta  première  veu^'. 

E  e  e  e 
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oli.-^'h'nbcnre.  pic-  *  ^^^^^^  ^^^rre  ercrir,qu'il  y  nuoit  quelqucs-vns,  dont  les 
n')s  a(luUcnj.&  jncef-  jCHx  font  remplis  d'adultères ,  &  dvn  crime  perpétuel  :  C'cft 
fabiiis  dcheti.  ^  jjj^.^  ^  qu'ils  lie  ceiroicnt  de  pécher  par  les  yeux,regar- 

dnns  tantoll  vne  femme ,  6c  puis  vneautre,auccde{îrs 
d'en  pouuoir  iouyr  :  AuflTi  à  vray  dire  ,  l'œil  humain  ne 
fc  peut  lalTer  parmy  ces  falles  concupifcences.  Quinci- 
liaii  afleure,  que  ce  grand  Orateur  Hyperide  parlant 
pour  Phrync,ne  peut  obtenir  des  fages  Areopagites,ce 
dont  clic  vint  à  bouc  ,  auec  facilité  d'vne  feule  œillade, 
ayant  leuc  le  voile  qui  couuroit  fon  vilage. 
u  De  grudibMmiï.  u  5aind  Bcmard  va  defcriuanc  les  yeux,comme  don- 

nans  pour  l'ordinaire  fujed  au  péché ,  &  comme  eftans 
vn  telmoignage  infallible  de  la  Faute  commife,Ôd  l'oc- 
caiion  de  celle  qui  fe  doit  faire.  Carfouucnt  nos  cœurs 
feroienc  fans  defirs  ,  fi  nos  yeux  ne  leur  en  ouuroienc 
le  chemin  ;  6C  à  peine  fe  lai(leroieni:-ils  emporter  aux 
concupifcences  fi  les  yeux  n'auoientpernicieufement 
ioiié  de  la  prunelle.  Tellement  que  l'adion  des  yeux, 
eO;  vne  occalion  fréquente  de  pécher ,  6c  s'il  elt  malaisé 
dechaflerdu  cœur,  ce  qu'vne  fois  ils  y  ont  imprimé. 
\ll!!d%tlîlom^x  D'où fainft Grégoire  dit,^  que  l'efpece  d'vne  beauté  « 
cordi  per  ocuios  alli-  eilantyne  fois  grauée,  Rattachée  à  nolfre  cœur. à  peine  «' 
SsmaiS^^^^^^    en  peut-elle  élire  feparée  pour  raddreiïc  ,  &:lamain  '« 

d'vn  puiflant  effort. 
yLi*.î.P*^<r«^ir.  7  Clément  Alexandrin  remarque  que  la  partie  qui  fe 

Ante   f°^"'"  J°[P"^  pourrit ,  &:  meurt  la  première  en  tout  noftrecorps^c'eft 
l'œil.l  ourle  cœur,c'eft  le  premier  qui  avie,&:  le  dernier 
qui  meurt  :.Mais  les  yeux  au  contraire  font  les  derniers 
qui  gouftenc  la  douceur  de  la  vlCjà:  les  premiers  qui  en 
font  priuez.  Ce  que  ie  veux  croire  auoir  eflé  ainfi  efla- 
bly  par  letres-fage  Créateur  de  toutes  cho{~cs,à  fin  que 
l'œil  venant  le  premier  à  défaillir  ,  il  ne  foit  plus  ca- 
pable d'inuicer  le  cœur  à  faire   faux-bon  à  ion  de- 
uoir.   Senecque  recognojflanc  que  les  yeux  fournif- 
foicnt  à  plufieurs  des  occafîons  de  fe  perdre ,  confo- 
Icen  CCS  termes  quelqu'vn  qui  fe  pleignoit  de  les  auoir 
't'^ntiice^tii.  perdu.  ^-  Tu  pleures  d'eflrepriué  de  i'vfage  de  la  lumiè- 

re? 
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re?Ne  fcais-tu  pas  que  la  niiift  a  Tes  douceurs  &:  Tes  ^"^"^,  te  pcrJidiiïè 
contentements.  A  combien  darTections  delreglccsle  fuusvoiupta  es.  Q^àm 
chemin  eft-il  couppé  par  ce  moyê?De  l'afpea  de  côbie  "^"^  cup.duanb-  via 
de  choies  leras-tu  lèvre, lelquelles  pour  ne  point  voir,il  rcbus  carebisTquas  ne 
eut  efté  à  propos  de  les  creuer?Tu  n'entends  pas  que  l'a-  videresvei  eri;eJicrat? 

rr  ^_.*''x;.  Nou  intciligis  parteiu 

ueuglement  eil  vue  partie  de  l'innoceceîLes  yeux  tour-  vinoccntis^eirecxcica- 
nifTentàceluv-cy  vnfujeâ:  de  paillardife  :  àceluy-là  de  tem.'Huicoculiadul- 

.  ,^      \  ,,         tri-  r        V    ccriu;n  luonitranc  huic 

commettre  vn  mceltc:al  vn  delouhaitter  Ynemaiion,a  inceftum:huicdomii!u 
l'autre  vnc  ville.  Bref  ils  font  la  fource  de  toute  forte  de/i"/'"^  concupifcacrhuic 

^^  .,  r        -^         %s  1  •  o    r    vrbem,  Scinalaoïnnia, 

maux.Certesii's  ne  ieruetqu  a  prouoquer  les  vices, &  le  ccrtè  inkamenta  funt 
fendre autheurs  &;compao;nos  des  crimes.Efcoute iete.  v^iorum  ,  duccdju: 
priCjComme  1  aueugle  elt  quaii  repute  pour  1  mnocent. 
Beaucoup  feroient  la  proye  du  DemoUjS'ils  n'auoienc 
perdu  les  yeux.Car  toutainfi  que  l'on  leurre  les  beftcs, 
&:  que  l'on  les  attire  en  leur  monflrant  des  fueilles  :  Il 
en  eft  quelquefois  de  mefme  des  brebis  de  lefus-Chrill. 
Elles  font  inuitees  à  pécher  en  leur  faifant  parade  des 
chofcs  foibles  &  caduques ,  comme  font  les  honneurs^ . 
la  réputation  ,  la  beauté  ,  les  richeffes ,  &  les  volupteZi 
»>  ^Lc  diable,  dit  le  mefme  Clément ,  iette  aux  yeux  de  a^«^-*#'*'»-f*p-9. 

■  r  r     -t        \i    n  i       i  i       Dxmonespulchricudi- 

»»  ceux  qui  lont  raciles  d  cltrc  trompez  des  beautez  ,  dcs,nes,giorjas.voiupuces, 
*'  honneurs ,  des  contentements  &:  autres  femblablcsvi- ^  emfmodi  viiîones 

,.   ^    '         1  o        1    •  1»  -y      c  1        inetcantes^his,  quita- 

"  lions  charmantes,  &  pleines  a  appas:  ils  ronc  ne  plus  cjicièducipofrunr.por- 
"  ne  moins  que  ceux  qui  gardent  les  troupeaux ,  &  qui  tenduncquemadmodû 
"  les  allèchent  en  leur  monilrant  des  fueilles.  Il  eft  cer-  fuiSe^s^porrigun".  '"^ 
tain  que  l'afped  de  ces  chofes  fert  d'itameçon  pour  fur- 
prendre  nos  âmes.  Et  partant  il  ne  faut  pas  fupporter 
auec  impatience  l'aueuglement  qui  nous  fevre  de  ces 
viflons  nuilibles.  Peut-eftre  que  fans  la  perte  de  tes 
yeux^tLvferois  tombé  dans  le  crime  d'adultere.Ne  fçais 
^u  pas  que  la  feule  veuë,ioindc  au  defir,fuffit  pour  for- 
mer le  pechérEt  combien  de  fois  cufles-tu  coHtu  fortu- 
ne de  voir,&  de  fouhaitter ,  fi  tu  n'eufiesefté  priué  de 
Ja  lumière  ?  Celuy  qui  en  eft  rAutheurl'auoit  fort  bien 
cognu:  les  fu  efls  des  vices,  &:  ceux  qui  nous  coa- 
duifent  aux  péchez  ,  font  esloignez  de  toyjNe  te  foucie 
point  de  ce  qui  n'eft  bon  qu'à  faire  naiftre  des-occafÎQiis 
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d'aciuîtcrc ,  &:  de  tontes  fortes  de  maux.  Rendez  pluf- 
cod  grâces  à  Dieu,  de  ce  que  par  le  moyen  de  ton  aueu- 
glement ,  il  c'a  prcferué  de  tant  d'efcueils ,  &:  de  périls. 
N'aymcstupas  tiiieux  entrer  comme  aueugle  dans  la 
vie  éternelle» que  d'eftre clair- voyant, &  rclfentir  les 
géhennes  d'Enfer.  Les  Aueugles  ont  quelque  aduanra- 
gc  fur  les  autres  ,ence  qu'ils  fembiei.t  auoir  quelque 
''*^^'  afl'eurance  plus  particulière  du  Ciel:''    Aufli  l-'ie4:ius 

die  ,  que  le  hieroglife  de  la  feureté ,  c  cft  larxrecité.  Ne 
fouhaittc  point  de  recouurcr  laveuëypuis  quelle  ne 
contribué  aucune  affeurance  pour  t'acquerir  la  vie 
éternelle,  ô(:qa'aucoatraite  elle  nous  produit  beau- 
coup d'occafions  de  mcfcontentcment ,  rencontrant 
beaucoup  de  chofes  qui  ne  feruent  qu'à  neus  donner 
«  <^'*'       ,  ,         de  la  fafcherie  ^  Les  yeux  ,  did  Ciceron ,  ne  feruent 
quia  ea  .^uîb cxteri au-  4^^  pout  accroiftre  nos  douicurs,parce  qu  ils  ionc  coa- 
diunt.imueri  cogûtur,  craints  de  voir  ce  qu'il  fuftic  aux  autres  d'entendre  ,  6c  * 
cociucioncmrmimt.    ne  permettent  point  que  nos  pensées  le  diittayenc  de  ^ 
ce  qui  nous  afflige. 

Euthymius  faifîk  vnc belle  remarque  fur  cefte  admi- 
rable Strudure,  qui  n'eft  baftie  ,que  pour  la  conferua- 
tion  de  l'œil ,  &  dont  l'œil  va  foigneufemcnt  gardant 
la  prunelle  :  Car  ce  ne  font  que  cunicqucs  les  vues  fur 
les  autres ,  àc  diuerfes  couuertures  qui  veillent  à  fa  de- 
fence ,  dont  les  vues  font  délices ,  &  tranfparantes,  fans 
toutefois blefler  tant  foit  peu  la  prunelle  ,  bien  que  de 
Ton  naturel ,  elle  foie  humidc,&:  confcquemment  mol- 
lafle  :  d'autres  qui  font  en  dehors  font  plus  efpaifles, 
comme  la  tunique  des  paupières  laquelle  cil  îcparce 
de  deux  petits  demy  cercles, afin  de deffendre  l'abord 
à  lapluye  ,  au  vent ,  &  aux  petits  animaux  qui  ont  ac- 
coufturné  de  fe  ietter  dans  les  yeux  :  voire  mefmc  elles 
fontenuironnées  de  poil^à  fin  qu'elles  dcftourncntles 
fueurs  qui  tombent  de  la  telle,  &  qu'elles  leur  donnent 
leur  pante ,  6£  leur  cours  aillcuts.  Tout  ain^  donc  que 
îetres  fage  Autheurdela  nature  a  pourucu  par  faiin- 
gulierc  prudence  à  tout  ce  qui  peut  auireila  veu-t.- 
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AutTi  faut-il  que  nous  foyons  fort  foigncuxà  empcT- 
cher  que  par  le  moyeu  de  la  vetië ,  nos  âmes  ne  relVeu- 
tcnc  aucun  dommage.  Ce  qui  faid  dire  à  Ifidorc  Pelu- 
(iotce:  '^  Que  nous  femmes  obligez  d'employer  to^Jtes 
nos  forces  a  garder  foigneufemenc  nos  yeux  ,  lescenir  ^^^  cuftodiieac  veiuù 
en  bride ,  &;  les  diuercir  des  regards  impudics ,  &:  cut  fr^no  coèrare  ôpor- 
rieux  ,  comme  aflaflTms  .&  meurtriers  des  |>l-incipalG&  -"5;^' aî^efti"!  y* 
fondions  de  nos  efprits  ;  Car  fans  doute  jiis  influent,  irtimas  snimi  ^:.vi<i 
&  de^^Dulenc  fur  nos  âmes  de  très-grandes  mcfchance-  ^ftlI^i'fSa'.ent 
tez.Refiouys  toy  donc,  &:  loue  Dieu, de  ce  que  parle  ex  coin  animunutu- 
moyen  de  ta  cecicé,tu  es  exempt  ,  &:  deliuré  de  ces  p^obitas inHuic. 
foucis. 

Saind  Hicrofmc^fcrit ,  qtvil  y  a  en  des  Phiîofophes 
lefquels  fe  font  volontairement  creué  les  yeux  ,  à  fin  de 
n*eftre  iamais  deftournez  delà  contcf  lation,  &:  dou- 
ceur de  la  Philofophie  ,  &:  fc  fert  de  ces  exemples ,  l<, 
autres  raifons  ,pour  donner  de  la  confolarion  à  Abi- 

^   gaUS   ,   qui  eftoit  aueugle.e  Ne   te  plains   point,  (1  tu  tlih.i.eentraTouiniait, 

„  manques  de cefte  partie, qui  cd commune  aux  bom-^^^^/;jJ^;'^;-j;;^ 
„  mes  auec  les  fourmis,  les  mouches  ,  &c  les  lerpcnts,  iniircT,&fci  pentes  ha- 
.,  c-en  à  dire ,  les  yeux  du  corps,  Mais  teflouys  toy  d'eftre  \::;i^^ZcZ: 
pourueude  ceftœil  duquel  il  eft  faid  mention  auxCâ-  habcre'çtarc.dcquoin 
tiques  :  Ma  four  ma  chcre  efpoufe .  tu  m'.s  blefsc  de  f/^-'^'^tur^f t 
rvndetesyeux;C'eflceluy  duquel  l'on  regarde  Dieu,  favno  de  ocuhs  tuis, 
„  duquel  Moyfe  didiie  iouïray  de  cefte  grande  vifioa  S"°  "^Z'^tZint 
„  enpafiant.  Bref  nous  lifons  que  mefmes  certains  Phi-  Tianfieneviciebovifio- 
„  lofophes  du  monde  fe  font  creué  les  yeuxàfin  de  via-  "«'«.  ^^'^  ;i;=^S'^"l- 
,,  lenter ,  &  tenir  toutes  leurs  pensées  comme  en  elchct,  mundi  piutofopUosic- 
„  &:fans  pouuoir  eftre  diuertiesà  d'autres  occupations  g'musvctoumcog-ta- 

'*  ^    .  ,  r  •  rL  '   1     1'   r     •     T  nonemadnK-ntfspuri. 

„  que  ce  qui  concerne  la  parraicte  pureté  de  1  elpnt.  le  ne  tatem  crp.ercnc  fibi 
veux  pas  vous  réduire  à  cefte  extrémité, que  vous  mef-  oculos  auifle. 
mes  foyez  contraints  de  vous  tirer  les  yeux  delà  tefte, 
ïnaiss'il  arriuc  que  par  fortune  vous  en  foycz  priuez, 
vous  aurez  bien  peu  de  itfolution  ,  fi  vous  ne  fuppor- 
tez  cefte  afflidion  auec  autant  de  patience ,  comme  cts 
Philbfophcs  celle  qu'eux,  mcfmes  fe  procuroient  de 
plein  gré.  Ce  font  <iuaû  les  niefmes  raifons  defquelles 
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Çc  lert  Saiii^l  Ànchoinc  ,  pour  confoler  vn  pcrfonnage 

tres-dodc ,  nommé  Dydimus ,  qui  fc  pleignoit  d'auoir 

./Mtror prudcntcm  virû  perdu  la  veuë/  le  m'eftoniic  ,  dit-il, quVn  homme  cres-  ci 

cius  rei  aoiercdamno,  ç      ç  fafchc  de  la  pcite  d'vue  chofe,  dont  les  fourmis,  u 

&  pulices  habcntjSc  nO  Ics  moulches ,  &  Ics  puces  louy llcnc ,  &  qu  il  ne  goutte  u 

iKcari  iiiius  poflcfif.o-  p^jj^,-  j^.  contentement  de  poitcdcr  lesfaueurs  que  les  ^^ 

nc>quam  fanfti  rolJ,&  ^         -,  ,        .         n         /■      1  • 

Apoftolimcrucrunt.     Sainds  ^  les  Apoltres  leuls  ont  méritées,  ,, 

Contëtcs-toy  d'auoir  les  yeux  de  refprit  ouucrts  aucc 
lefquels  tu.  dois  contempler  l'cfience  Dminc ,  cjjltcIcs 
Anges  voyent  incefîammenc  au  Ciel,  fans  l'aydc  de 
ceux  du  corps.Fais  en  forte  que  ccft  aueuglemêt  te  fér- 
ue d'efchclon  pour  atteindre  à  la  foclici.té  éternelle. 
Prens  garde  que  toii  impatience  ne  te  précipite  des  te- 

^Multomelius  eftfpi-  i^cbres  intérieures ,  à  celles  qui  font  au  dehors.  §  \\  vaut  i< 

nc^&iîlos  ocul.S^por-  beaucoup  mieux,dit  le  mefmofaina  Hierofme, Voir  dcs  c, 

fid'cre ,  inquospeceati  yeux  de  refprit,que  de  ceux  du  corps  ,  &:  fe  rendre  mai-  « 

fcftucanortpûlfitina-  ^^^  j^  ^^^^  dansle^uels  le  ilioindrefeftu  du pecHé  né  c 

puifle  entrer.  '        <« 

Tout  ainfi  que  l'Archer  ferme  l'vn  des  yeux  j  à  fia 
que  par  la  conduittc  de  l'autrejl  vife  plus  afTeurémenc  ^ 
au  but  :  De  mefmè  il  eft  quelquefois  à  propos  que  • 
l'œil  corporeil  foit  fermé,  à  fin  que  celuy  de  l'efpric  ^ 
puifîe  mieux,  &C  plus  affeurément  conceuoir  la gran-  • 
deur  de  Dieu,  qui  doit  eftre  le  principal.but  de  nos  < 
intentions. 

ï  t  s  V  s-C  H  R  î  s  T  n'a  tenu  ce  difcours  qu'au  féul 

^id^lbi^tsfaciam?    âueugle:^  ^«^i^^f/^A;^^// ^«^ /£?^/#?IlfembIeque  lefus- 

Chrift-fe  foit  offert  à  luy,&:  qu'il  aye  voulu  condefcen- 

dre  à  ce  qu^'il  pouuoir  délirer; &  certes  ce  n'eft  pas  mer- 

ueiUe^uis  que  pour  l'ordinaire  les  aueugles  font  plus 

»'/tf;w.9v  foupples,&:  plusobeyffants  que  lesautresj*ainfi  qu'il  fe 

voit  en  vn  autre  aueugle ,  auquel  lefïis-Chrift  rendit  la 

veuë.    Celuy-Ià  iie  fçauoic  pas  Ç\  l'incention  de  lefus- 

ChrifteftoîÉ  dé  le  guérir  ,&  toutefpis  il  luyobeyiToîc 

en  tout ,  6c  pai'touc.  C'eft  la  remarque  que  fai£b -de  luy 

hchryfijl.  faind  Ghryfôftome ,  lequel  en  parle  ainô.  ^  Confidère 

L'omm^S"  comme  i'efpric  de  l'aueuglc  eft  foupple  êc  obeyflant  ;; 

pac 
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»)  partout.  Il  prefenta  foii  vifagc,  fansfefoucicrfic'e-  ràntemPr^buitvuicû» 

o     .     1     1     1         ..  1  ^  o       '-i     /^    •    u    r   •      J>      nihilfoUicitus,  an  lutû 

»  itoit  de  la  boue,  oa  du  crachat,  &  siiqltoitbeioin  dy  cflet,3nfputum,&qui<i 
»  applicquer  les  eaux  de  Siloc  :  Il  ne  fe  mcfla  point  d'ef*  ^^°''^  Sibë  opus  eflec: 

,       ,     ■^  ...         r  .    .  Xi     1         ..  non.car  lucum  lineret 

»  plucher  pourquoy  u  luy  trottoit  les  yeux  de  boue,  ou  f^p^^  ocuios  auc  cur 
>)  pourquoy  il  luy  commandoit  de  les  lauer  :  il  ne  fe  mie  i^uari  prxccperic:nihil 

.  I,    I  xT  1    •        J  j     t  taie  repucauiciiUuddû- 

*>  en  peine  que  d  obeyr.  Ne  te  plains  donc  pas  de  la  con   t-ixatcurauicvcobcem- 
dition  ,  en  laquelle  à  proportion  que  tu  y  feras  pluftoft  perarcc. 
contrain£t  d'obeyr  qu'en  vne  autre  ,au(Ii  y  rencontre- 
ras tu  plufloft  ton  falut,  qu'en  vne  autre.  Et  de  mefme 
que  tu  te  rends  foupple  ,  &:  facile  à  fuiure  l'enfant  qui 
te  conduicl  là  où  il  luy  plait ,  &:  par  où  bon  luy  femblê; 
Aufli  te  dois-tu  rendre  obeyflant  au  Seigneur ,  qui  par 
le  moyen  de  ceffc  aueuglcment ,  te  veut  conduite  au 
Ciel.    De  mefme  donc  que  lefus-Chrift  a  dit  à  l'aucu- 
gle ,  Que  veuX'tu  que  ie  te  faffe  ?  Ainfi  vnautie  aucu- 
gle, ou  du  moins  qui  ne  voyoit  pas  encore  lefus-Chrift, 
luy  àxv^Seigmurcjue  defireT^vous  que  /f/#?Iefus-Chrift  D,,,*„^f  ^j  ^^  ^,j^ 
s'offre  à  yn  aueugle  ,  à  fin  qu'vn  autre  qui  ne  voyoit  faccie? 
rien ,  s'offrit ,  ô^  fe  dédia  cncioi'ement  à  celuy  qui  void 
tout  en  vn  clin  d'oeil. 

Au  furplus  5  que  les  aueugles  confiderent ,  que  les 
plus  nobles  &:  excellentes  de  toutes  les  vertus ,  font  re- 
prcfentees  ayants  les  yeux  fermez.  Car  la  foy  n'a  point 
d'autre  fentiment  que  l'ouye  :  l'Efperancene  yoid  ,&: 
ne  touche  rien  :  Et  la  Charité  n'a  des  yeux  que  dvans 
le  cœur:  l'on  peint  aufli  la  luftice ,  auec  vn  bandeau 
dcuant  les  yeux  ,  d'autant  qu'elle  fçait  mieux  àiicct- 
ner  le  bien  du  mal  les  yeux  fermez,  que  les  ayants 
ouucrts.     Et  entre  les  puiffanccs  de  noftre  ame ,  la 
volonté  ,  fans  laquelle  nous  pouuons  parucnir  à  la 
béatitude,  eft  appellée  par  les  Philofophes ,  puifTan- 
ce  aueugle.    Peut  -eftrc  que  tel  eft  doiié  de  ces  ver- 
tus, qui  en  feroit  priué  ,  s'il  ne  l'eftoit  de  la  lumiè- 
re :  car  il  n*auoit  point  de  créance  ,  de  defirs  ,  ny 
d'efperance  ,  finon  pour  les  chofcs  qui  tomberoicnt 
foubs  fa  veuë  j  &:  mefpriferoit  les  chofes  inuifîbles, 
&  qui  ne  peuuenc  cftre  cognu^^s ,  ny  appréhendées, 

que 
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'  que^ar  le  fcul  cfpric.  Il  faut  donc  fupporter  anec  pa- 
tience l'aueuglemenc  du  corps ,  puifquc  le  plus  fou- 

"    .  ucnt  il  cft^neccfl'aire  pour  cognoiftre  parfaidement 

toutes  ces  vertus  ;  Et  faut  croire  qu'il  plaift  aiiifi  à  Dieu 
&  qu'il  iuge  que  c'eft  pour  noil:rc  bien ,  lors  qu'il  nous 
l'enuoye. 

Nous  lifons  que  quelques  perfonnes  ont  eflé  con- 
trainétes  de  marcher  la  telle  fi  fort  baiflee ,  qu'ils  n'euf- 
fenc  moyen  de  regarder  autre  chofc  que  la  tetrc  ,  à  fin 
d  cuiter  \qs  périls  ,  que  la  veuc  leur  pouuoic  caufcr.  Ils 
auoient  des  yeux,&:  voyoient,&:neantmoins  ilspa- 

îZ^.3.f*/.jo»  roifloient  comme  ne pouuans  rien  voir.  ^  Cœliusparlc 
à*vn  Empereur  en  ces  Xermes.  L'on  remarque  aux  An- 
nales que  l'Empereur  Pfcocope  tenoic  toufiours  en  chc- 
mmant  Tes  yeux  attachez  à  la  terre.  ïes  vs-Ch  r  i  s  t, 
mefme  qui  n'auoit  aucun  fuje«^  d'apprehêdet  pour  foy, 
&  qui  n'elTayoit  qu'à  preucnir  les  dangers  qui  nous 

3»  Î9»n.%.  menalTent,  *  Courboit  tout  le  corps  ,  &c  balfloit  les, 

yeux  en  terre  en  prefence  de  ceux  qui  fe  rendoient  par- 

ki<*.8,M^xh  ties , &r accufateurs  de  la  femme  adultère.^  Le  vray 
Hierogliphe  de  Thomme  qui  a  les  yeux  fichez  en  terre, 
c'eft  vn  animal  duquel  Pluie  faid  mention  ,&  qui  a  la 
tefte  fi  pefante  qu'il  la  panche  toufiours  en  terre.  l'cfti- 
xnequelaraifon  pour  laquelle  noftre  Seigneur  fiocta 
de  boue  les  yeux  de  l'aueugle  né ,  ce  fuft  pour  Tenfei- 
gner  que  d'orefnauant  il  deuoit  auoir  les  yeux  attachez 
à  la  terre  où  fe  trouue  labouë ,  de  crainte  qu'il  ne  per^ 
dit  le  Ciel. 

Pendant  que  les  vents  foufflent  auec  impetuofite,  & 
que  la  pouflîere  vole ,  nous  fommes  contraints  de  fer- 
mer les  yeux ,  &  de  marcher  à  l'aueuglette ,  car  alors  il 
feroit  dangereux  de  les  ouurir.  De  mefme  il  les  jfaut  te- 
nir en  bride  tandis  que  le  diable  vous  va  foufflantaux 
oreilles ,  &  nous  faifant  monftrede  beaucoup  de  cho- 
fes  prohibées  ,  à  fin  de  nous  furprendre.  Il  eft  donc 
vtile  aucunefois  à  quelques  vns  de  fermer  les  yeux: 
Mais  il  t*efl  aduantageuxde  les  auoir 4:oufiours fermez. 

S'il  eft 
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S'iLeft  ain fi  qu'il  aye  quelquefois  efté  dcfFendu  de  voir 
à  ceux  qui  auoienc  la  veuc  bonne  ,&  entière  :  Il  faut 
que  ceux  qui  ne  voyent  goutte  mefprirent  pour  touf- 
iours  ,  ce  qui  peut  eftre  aucunefois  nuifible.  Peut  eftre 
quelefujed  pour  lequel  noftre  Seigneur  ferma  lafe- 
neftre,  &  les  portes  de  l' Arche,  ce  fuft  à  fin  qu'elle  ne 
vint  à  eftre  ouuertepar  Noël,  ou  par  quelque  autre  à 
Ton  grand  preiudice ,  fi  le  Seigneur  mefme  ne  les  tenoic 
ciofes ,  &  fermées.  Ainfi  le  mefme  Seigneur  preuoyant 
que  tu  pourrois  ouurir  les  yeux,  pour  en  receuoir  vn 
grand  dommage,  il  a  voulu  luy  mefme  les  fermer,  te 
priuanc  de  la  faculté  vifuelle,àfinque  leur  ouuerturc 
ne  fuli  point  caufe  de  ta  perte. 

Il  faut  encore  fe  conformer  à  Texemple  de  plufieurs, 
qui  ayans  eftc  fevrez  du  mefme  contentement  ont  fup- 
porté  celle  afflidion  auec  patience  ,  &:  fe  font  gouuer- 
ncs  couragcufement,&  religieufement  en  iccUe  :  afin 
qu'à  leur  imitation  ,  l'on  fouflTre  conftamment  ceftc 
difgrace  ,  lors  qu'elle  arriuera.*  Ce  deffaut  ne  diminua  *  ^«''' ï^- 
cnaucuncfiçon  la  force  de  Samfon  \  Car  après  auoir 
perdu  les  yeux  ,  il  tua  beaucoup  plus  d'ennemis  qu'a- 
lors qu'il  voyoit  clair.  11  faut  de  mefme  qu'en  ce  man- 
quement de  veuë  ,  tu  refueiUes  lavigueur  de  ton  efj:rit, 
&  que  tu  prenes  courage.car  tu  feras  beaucoup  plus  af- 
feuré  contre  les  mines,  &  les  aiTauts  des  vices,  ayant 
fermé  les  feneftres,  par  lefquelles  la  mort  de  l'ame  aac- 
couftumc  de  fe  glilTcr. 

L'Efcriture  parlant  du  vieil  Tobie,  lequel  auoit  efté 
aueuglé  par  la  fiéure  chaude  des  hirondelles ,  diâ:> 
*  c^tl ne  fefafcha^omt  contre  Diend\mnir  recencep  pUye  Et  no^lft 'contriiîarus 
de  L^aueiiglement ,  ai»s  il  demeura  ferme  (^  imn^obile  dam  la  côtraDeum,quodplâ- 
crainte  de  Dteu,  tuy  rendant  grâces  îohô  les  jours  de  [a  vie,  |î*  /lej  "ramo^biîrin 
Aufli  fa  patience  le  rendit  digne  de  recouurer  la  veuë  Def  rimorcpcrmaniïr, 
quatre  ans  après  .par  le  minift.re  dVnAnge  ;  Et  alors  X^Sus'J^c;"?»: 
commuant  de  remercier  Oieu  ,  il  did:  *  le  te  hentsSei-     *  cn^.^. 
fnear  Dieu  d'ifr.^H ,  Vrrce  aue  lu  nî'as  fauué ,  en  me  chaftiant.  Benedico  te ,  Dommc 

%.    .  n  »   r»  ^  i      '>tusl(rael,quia  tu  ca- 

Tobic  eftimoit  que  c  dtoit  vn  grand  contentement  de  ftigafti  mc&ta  ûiua- 

p  ££•  £  fti  me. 
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vcoirlalumicrc  cîesCicux  ;  mais  parce  qu'il  fupporta 
auec  patience  d'en  eftic  piiué  ,  en  perdant  la veuë,&: 
qu^au milieu  de  ccchaftimcnc  ,  il  demeura  daus  l'hu- 
milité ,  rendant  grâces  à  Dieu  en  toutes  chofes  ,c'cft 
pourquoy  il  fut  touché  d'vn  plus  doux  plaifîr ,  non 
i  feulement  en  recouurant  les  yeux  auec  Icfquels  l'on 

voidcequi  eftdu  monde ,  maisaufîî  ceux  auec  Icfquels 
l'on  conlidcre  les  meraeilles  du  Seigneur  de  tout  le 
monde. 
1  Sur,tm,i.  ^  En  la  Légende  de  Saind  Vaaft  Euefque  d'Arras, 

nous  hfons ,  que  comme  l'on  porcoit  fon  corps  d'vn 
lieu  en  vn  autre  ,  Andomare  Euefque  qui  eftoit  aueu- 
gle  ,  defirant  de  voir  les  yeux  de  ce  Sainû  recouura  in- 
continaiitlaveuë:  mais  cela  fai6t ,  ayant  prié  Dieu  de 
luy  renuoyer  fon  infirmité  fi  le  don  de  la  lumière  n  c- 
ftoic  pour  le  bien ,  &:  falut  de  fon  ame ,  il  fuft  en  mefmc 
temps  priué  de  la  veuë  pour  vne  féconde  fois.  O  fou- 
hait  accompagné  de  prudence  !  O  patience  finguliere 
de  l'avieugle ,  lequel  n'euft  pas  mefme  alors  demandé 
permiïïîon  de  voir,  lî  ce  n'euft  elle  pour  vn  fujcdii 
plein  dedeuotionlC'eft  pourquoy  après  auoir  veule 
corps  de  ce  Saind  perfonnagc ,  il  ayma  mieux  retour- 
ner au  poindde  fon  aueuglement  ,  que  de  retomber 
dans  les  cliofes  que  peut  eftre  il  fe  fouucnoit  auojr  fai^ 
auparauant  iccluy.  Il  fift  peu  d'eftat  de  fcs  yeux ,  à  fin  de 
yiivrc  dans  vne  plus  grande  pureté  i  Et  le  retour  de  fon 
infirmité  ,  fuft  vn  fideltefmoignage,de  fon  innocence. 
Vn  Abbé  de  Clairuaux  ,  nommé  Pierre  ,  perdit  vn 
œil ,  par  vne  grande  maladie,  di6t  qu'il  fereiiouynoic 
d'eftre  défia  deliuré  de  l'incommodité  de  l'vn  de  fcs 
capitaux  ennemis.  D'où  l'on  tire  ceft  argument  q\^'il  y 
a  encore  plus  de  fujed  de  fe  refiouyr  ,lors  que  l'on  cft 
priué  des  deux.  Et  pourquoy  eft-ce  que  ceux  qui  en 
font  priuez,n*auroient  pas  iiijeddefeconfoler,  puis 
qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  s'efcrier  auec  le  Prophète: 
Aula^'o'cuîos'mcosnc  *  Depumelmes  yeux ,  àfn quUs  nt  voyait U  vAmtè  ?  Le- 
tideanc  vanitatemî      quel  Prophète  s'il  eut  peu  les  diuertir ,  ou  fe  retirer  foy- 

mcfmc, 
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mefme,où  pluftofl  s'il  eut  ede  priué  toutàfaivfbdela 
veuëjil  ne  fe  fut  lamais  fouillé  des  crimes  d'homicide^ 
&:  d'adultère. 

Maïol  Moyne  de  Cluny ,  eftoic  aoeugle,&  toutefois 
fa  fagcffc  ,  &:  fa  fiindeté  de  vie ,  le  rendirent  digne  d'e- 

ftre  Abbé  de  ;  &:  Ton  aueuglemenc  n'empefcha 

pas  qu'il  ne  rendit  la  veuë  à  plulîeurs  aueugles ,  &  qu'il 
ne  guérit  des  fourds,  des  muets ,  &  boiteux  :  fans  dou- 
te û  fefut  luy-mefme  guery,  s'il  n'eut  fceu  qu'il  y  auoic 
pourluy  vnaduantage  beaucoup  plus  grand  à  fu ppor- 
terfon  infirmité  auec  patience.  Et  partant  il  eft  vray 
qu'il  demeura  toujours  aueugle,  maisquecedeffauc 
rendit  (es  miracles  plus  recommanda  blés  à  ceux  qui  en 
furent  tefmoins  oculaires. 

Nous  îifoiis  qu'vn  aueugle  s'addrefla  à  Vbalde 
Euefque  d'tuguhio.au  Duché  de  Spolete,  fçachanc 
qu'il  faifoit  des  miracles ,  &:  qu'ayant  imploré  fon  fe- 
cours ,  il  luy  perfuada  de  ne  point  délirer  dt3^  recouurer 
la  veuë ,  parce  qu'elle  pourroit  caufer  la  perte  de  celle 
de  fon  ame  ;  &:  le  rcnuoyaainlî  fans  le  guerir.Qjiie  ceux 
qui  cèdent  de  voir  fe  confolenr,  du  moins  par  ceft 
exemple,  puisqu'ils  ne  fçauent  pas  fi  ayants  recouuré 
la  veuë  ,  lis  auroicnt  pouuojr  de  contenir  leurs  yeux. 
Vbalde  refufa  de  guérir  l'aucugle  craignant  de  tuer  la- 
me  enfeeourantlecorps. 

Sainéle  Lutgrade  Vierge ,  ajnd  que  remarque  Tho- 
mas Cantipratenfis ,  eftant  deuenue  aueugle  ^  eut  des 
viilons  beaucoup  plus  excellentes  ,qu'auparauant,  &: 
Icfus-Chriil  luy  cftanr  apparu  ,  l'admonefla  de  fuppor- 
ter  fon  infirmité  auec  patience  :  d'autant  que  par  ce 
moyen  elle  s'exempteroïc  du  Purgatoire,  l'alTeuranc 
que  dans  le  C'el,elle  verroit  beaucoup  de  chofes,dont 
elle  eftoît  alors  priuée  fur  la  terre. 

"'  Vne  autre  Vierge,nomméc  Fare  ,  laquelle  vefquit     i»  R«//j/: 
du  temps  de  rFmpereur  Heraclius  ,  dcuint  aueugle 
à  forre  de  pleurer,à  caufc  que  fon  père  la  violentoit  de 
fcûiancr.  Elle  vouloïc  fe  priuer  Je  la  lumière  pour  n  a» 

Ffff     2, 
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uoir  point  de  mary ,  &  perdit  librement  fcs  yeux  pour 
conferuer  Ta  virginité. 
n  cic.lib.i.Tufe.  "  Qu  eft-il  beloin  de  rapporter  icy  les  exemples  des 

Payens,qui  ont  foufFert  cefte  incommoditéîtntre  lef- 
quels  Antipatre  CyreQecn^refpondant  à  quelques  fem- 
.,  mcs,qui  pJeignoict  fon aueuglemct  :  Que  faides-vous, 

die- il ,  croyez- vous  qu'il  n'y  aye  aucun  contentement 
dans  robfcuritc  ?  Pendant  la  nuid  nous  femmes  tous 
aueugles,&:  pour  cela  nous  ne  nous  affligeons  pas.L'ef- 
prita  dequoy  fc  Gontcntetjquoy  qu'il  ait  perdu  Tvfage 
de  quelques  fens. 
o  Aiex.tth.^l'xAih.^.'^.  o  Mefelius  eftant  deuenu  aueugle  en  fa  vieillefle,il  luy 
^^^'  '  ^*  fut  permis  par  forme  de  recompenfe  de  venir  en  chariot 

au  Sénat.  Quant  à  toy,fais  en  forte  aufî],que  foutfrant 
auec  patience  ton  aueuglement  ,tu  fois  conduit  au 
Ciel,(inonencarroflc,du  moins  en  rfprit  j  carc'cft  ainfi 
que  l'on  y  Ya,&:  pour  cela  il  n'eft  nullement  befoin  des 
yeux  du  corps ,  dcfquels  il  ne  faut  pas  plaindre  la  pcnc^ 
puis  que  le  plus  fouuent  ils  ne  feruenc  que  d'emtrape. 
P  Vont.  lih.  t. c*t»  ^'<^^  p  Aufîdius ,  qui  auoit  porté  la  charge  de  Prêteur ,  ne 
fcrt.Hemeji.  laiflant.pas  d'opiner genereufemeut  dans  le  Sénat  non- 

obftant  qu'il  fut  aueugle, &  iVabandonnoitiamais fes 
amis ,  lors  qu'il  eftoit  befoin  de  prendre  de  bonnes  ôC 
faindes  refolutions.  Il  couchoit  par  efcrit  l'hiftoire 
Grecque  »  &  voyoit  clair  aux  lettres.  Et  l'expérience 
nous  apprend.quc  les  aueugles  ont  l'efprit  plus  docile, 
&:  la  mémoire  plus  heureufe,  que  ceux  qtiivoyent  clair: 
*  ainfi  le  manquement  d'yeux  eft  recompensé  de  quel- 

que grace,&:  don  particulier  de  l'efprit.Car  la  force  des 
conceptions, la  viuacité  de  rimagination,&:Ta  mémoire 
mefmc  ,  fe  r'aflemblent  tout  à  faid  dans  l'efprit ,  ôc  s'y 
attachent  plus  fortement,lors  qu'elles  font  retenues  &c 
empefchees  de  fc  diftraire  au  dehors,par  les  diucrs  ob- 
jeds  de  la  veuë.  tt  cela  faid ,  que  l'aueuglement  furuc- 
nu,nous  doit  eftre  moins  fafcheux à  fupporter.  Pour- 
q  in?fal.99  quoy  fouhaittcs-tu douc  de  voir,  *î  dirfaind  Auguftin, 

puis  que  plufieurs  fe  font  mal  trouuezd'auoir  eu  des 

yeux 
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yeux  clair-voyants  ;  &  qu'au  contraire  il  a  efté  aduanta- 
geux  &vtile  a  d'autres,dene  voir  goutte?  Souhaictons 
feulement  de  voir  l'objeâ:  bien-heureux ,  qui  ne  peut 
cftre  apperceu  des  yeux  du  corps. 

Au  rctle,fon  aueuglement  efî  d'autant  moins  à  plain- 
dre ,  que  celuy  de  lame ell:  à  craindre ,  qui n'eft  autre 
chofc  qu'vn  cndurciflementau  peché,duquel  l'homme 
ne  tient  compte  de  fc  demefler.    Ce  que  le  mefme  Do- 
>î  £teur appelle  eftrefeparé  de  Dieu.'^  Quiconque  néglige  xAugufHnV{ai.6. 
,.  de  fe  corriger  pendaiu  qu'il  e(l  temps ,  il  eft  tout  à  fa.d  ,P'„?^';;L" J:,:„'^,:,';,;î; 
»  feparé  deDitu.Careftrereparéde  Dieu.qu'efl:  ce  autre  tftcomoinoiuerit.ie- 
»>  chorc.quedel"tredansvn  profond  aueuglementrPrens  'T'Ta'v^n-""' 
»  donc  garde  de  tomber  en  ceftaueuglement  delprit  par  fumma  cjccicate? 
ton  impaticnce,&:  par  les  blafphcmes,  d'autant  que  par 
ce  moyen,tu  tomberois  en  fens  reprouué. 


fzA  ceux  qui  font  ajfligeXjde  quelque  forte 
(XtnjirmïtiT^  que  cefott. 

Chapitre     XX  V- 

E  s  hommes  ont  mis  lafanté  du  corps 
à  fi  haut  prix ,  qu'ils  ont  eftimé  ,  qu'il 
ne  Te  pouuoit  imaginer  rien  de  plus 
excellent  en  la  vie.  Et  certes  ce  n'eft; 
pas  merueille,  veu  que  le  Sage  mefme 

dit,*  qu'il  nj  a,  point  de  viet/lep  plus     *  ^cdef.^o. 
n      \     ,     f-^  f    t  '■     T^  j     Non  eft  cenfas  fuper 

grande  ^cfue  celle  de  U  Jante  du  corps,   ht  au  rapport  de  censûfaluciscorporis. 
Menandre. 

^  Rien  n'efi  en  cejle  vie  égal  à  la  fantê.  s  Menani. 

Ceft  pourquoy  Philon  le  ^tedecin ,  auoit  accouftumé  ft^^fj^^ilqufd'in  vUa" 
de  donncrcomme  par  vne  efpece  de  Proucrbe,la  qua- 
lité des  mains  de  Dieu  aux  médicaments  par  le  moyen 
defquels  l'on  protège  &recouurc  Iafantc:Auicenne,&: 
d'autres  les  ont  quahfic  dons  de  Dieu. 

Ffff    5 
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Mais  que  les  Anciens  ayent  appelle  la  famé  ,  &  ks 
moyen?  de  la  cohferiier ,  comme  il  leur.aïua  pieu  :  cela 
ne  nous  empefchera  pas  de  dire, que  la  maladie  eft 
aufll  vn  don  de  Dieu  ,  puis  qu'il  eft  vray  qu'elle  vient 
de  la  main  de  Dieu  ,  &c  qu'elle  nous  produit  de  grands 
aduantagcs.  Car  tout  premièrement  il  eft  certain,  que 
Dieu  nous  enuoye  quelque  fois  des  infirmitez,à  fin  que 
nous  veriions  à  reiipifccnce,&;  que  nous  corrigions no- 
tUf'devifit.tnf.c.i.  ftrc  vie.  Ês-tu  trauaillé  d'vnefafchcufe  touXjditfaind  '« 
I£'SrmXs  Auguft.n.  Toneftomach  nepeut-.l  fupportcrlcsvian-  « 
refpuit ,  phtliifi  de-  des^As-tu  quelque  vlcere  qui  te  brufle  le  poulmon?  *' 
coq»cris,vinûfaftidis,  £5  tutourmeuté  d'vne  dyflenterie?  Bref  es-tu  remplv  «' 

dynenteria     lauciaris>    ,  ri  \     \         r  r 

multitudine  irorborQ  de  toucc  lorte  de  maladies  li  tu  as  les  yeux  ouuerts,  (i  ** 
gcnere  efficeris  i  fed  &  tu  as  tant  foit  peu  de  prudcnce,ne  vois-tu  pas  que  tout  " 

haîc,lioculum  ha^esjfi       ,        .  ,     /  \    x-k-  rt  rr  , 

cordatus  es  ,  Dei  coca  Cela  Vient  de  la  part  de  Dieu  >  (JMon  jils  m  rejujc pint  U  " 

iunt.'dilciplinam  Patris  fltj'çiy  l^ç  dc  t0f7 ^.ere.UC* 

'  stmti.      '  Qtîelquesvns  difenc  ,  que  la  maladie,  ou  plufteft 

Je  lia:  dans  lequel  nous  fommes  affligez  de  maladies, 
c'eftvray^ement  la  lice,  où  le  lieu  du  combat.  Car  tout 
ainfî  que  venant  aux  prifeSjCeluy  qui  auoitefté  offensé 
par  fon  ennemy  i  le  pourfuit  plus  viuement ,  rarterre-, 
èc  Juy  portant  l'efpee  à  la  gorge ,  le  menaiTe  de  le  tuer 
s'il  ne  demande  la  vie  ,  &c  s'il  ne  luy  crie  mercy  :  Et 
l'autre  fe  voyant  reduiâ:  au  péril  de  fa  vie ,  tefmoigne 
du  defplaifîr  de  Tauoir  defobligé ,  fe  defdiif,  &:  deman- 
de la  couri^ifie  ,  offre  de  Iwy  faire  telle  réparation 
qu'il  voudra,  &  fe  voyant  pressé  de  l'efpee  dans  les 
y  reins  5  eft  contraint  de  requérir  pardon.  Dieu  trai^^e 

en  la  meioie  forte  auec  nous ,  il-  nous  afflige  de  m ala- 
die,quand  nous  auons  pèche  ,  il  nous  renuerfeàtcrre, 
ou  dans  le  lift,  à  fin  que  comme  dit  fainft Grégoire, 
Tci-Toria   fui   iacuio    pc^tccz  du  traidt  de  la  crainte,il  nous  r  appelle  a  loy,&:  u 
cransfixQsadfenfmnre-  nous  temet  auchemîn  de  la  vertu  ,  &  à  fin  que  reco-  ,« 
ftuudinisrcuocec.       gnoiflans  nbftre  faute  jnou-s  embrafljons  la  pénitence;  te 
ccque  peut  eftre  nous  ne  ferions  pas  i  (i  nous  la'eftions  <0 
^  rrauaillez  de  iTi^aladie.    C'eftceque  veut  dire  Dauid  <€ 

'■^''  * '  ^*  par  ce  scifci;'^  £eurs mjîrmiiez>  ayats  e^ê augmentées yils  o»t 

doublé 
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dûahlé  le  pas. Les  pécheurs  ne  vont  à  Dieu  que  lentemec,  J^^uif'pî'<:a'x  runc  m 

-*  *.  1     1-         V         •  I     1  I       naniraccs  eoru  ,poilc 

&:pour  vne,ou  deux  maladies,  a  pemc  s  ad  u  an  cent- il  s^  accderaueruut. 
mais  11  Oicu  redouble  leurs  infîrmitez,ils  font  cou- 
trainds  d'aller  plus  vifte^  de  faire  bien  toft  penitêcc. 
Or  Pline  mefrac  aduouë,queles  makd*ies  reueil- 
îcnt  refprit  ,  fourniflent  des   aduis  fort  falutaires, 
6c  font  naiftre  des  fermes  propofitions  en  nos  âmes  de 
yiure  mieux  à  laduenir:  voire  il  dit  ,qu'vne  maladie 
dangereufe,  faict  plus  d'efFeds ,  que  tous  les  préceptes 
des  PhiloroplieSy&  toutes  leurs  difputcs ,  touchant  les 
moyens  &  les  oecafions  de  fuyr  les  vices ,  &c  cmbrafTcr 
les  vertus.  Il  eft  à  propos  de  rapporter  icy  les  termes 
dont  il  vfe  ,  parce  qu'ils  mcritenc  que  l'on  les  imprime 
fort  auant  en  la  mémoire  pour  les  remarquer  ,&:ics 
mettre  en  pratique.    Dernièrement ,  dit  -il,la  langueur  Uh.j.in  Efijî.admm, 
en  laquelle  eftoit  vn  de  mes  amis ,  m'apprit ,  qu'alors 
que  nous fommes  maladçs  ,  nous  deu-enons  meilleurs. 
Se  plus  gens  de  bien.    Car  qui  cft-ce  qui  a  loifir  de 
penfer  à  l'auarice,  ou  aux  voluptcz  pendant  qu'il  cft 
allicc  de  quelque  cruelle   maladie  .''  Il  ne  prend  pas 
plaiiîr  à  faire  l'amour ,  l'ambition  ne  le  trauaille  point, 
il  mefprife  les  richefles,le  peu  qu'il  poflede  luy  fuf- 
fît,puis  qu'aufTi  bien  il  croit ,  qu'il  les  doit  bien- toft 
quitter.  Alors  il  fe  fouuient  qu'il  cft  homme, &:  qu'il  y  a 
vn  Dieu, il  ne  porte  enuie  à  perfonncjil  n'admire,ny  ne 
defdaigne  aucun, il  ne  s'amufe  pas,&  ne  fe  repait  point 
de  difcours  mefchants  &  pleins  de  mcfdifance  :  bref  il 
refont, s'il recouure  la  fanté,de  viurecy-apresvne  vie 
douce  &  à  l'aife,  c'eft  à  dire ,  innocente  &  heureufc.  le 
peux  dans  vn  racourcy  ,  &  en  peu  de  mots  enfeigner  ce 
àquoy  les  Phiîofopkes  ont  employé  beaucoup  de  pa- 
roles, &:  de  volumes  ,pournous  apprendre,qu'eftans 
retournez  en  conualefcence  ,  nous  dcuons  garder 
eftroidement  les  refolutions  que  nous  auons  faids 
eftas  malades,&  mener  vne  telle  vie  en  fanté.que  nous 
auons  propose  au  plus  fort  de  la  maladie.    Ce  font  les 
propres  termes  de  Pline.^^Le  Roy  Antigone  fortâr  d'vne  x  vlntaxAn  jtM'k 

longue 
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Morbus ht cfubmonuit  longue,  &:  fafchcufe  maladie , Cil  tira  ceft  aduantage 

no  s  ,ne  animo  efFera-  qu'gjlg  J'auoiC  aduertV  qu'il  ne  fe  deuoiC  pas  laifl'er  tel- 
mur,  cùmmorulcs  h-  1  ^  I  •.'  "1  .» 
jnus,                      lement emporter  a  la  vanité,  qu il  ne  rtcognut  quil 

cftoit  mortel. 

Il  falloit  bien  que  TApodre  euft  recognu  ,  que  les 

maladies  eftoient  d'vn  grand  poids  cnuers  Dieu  ,  puis 

~*  t.Ctfnii.        .   qu'il  s'y  plaifoit  ,&  qu'il  en  failbit  gloire.  *  le  me  glori- 

Libenter  ^^f^^'  |"  feray,  did-ilvcloKtier^  en  mes  wfirmttez, ,  àfn  que  U  vertu 

inhabicet  in  aie  vmus  rf^  1  £  S  V  S-  C  H  R I ST  habite  en  mey.  S  il  ell  ainli  que  la 

^^"^^'  vertu  ,  la  force  ,  &:  la  puiflance  de  Iesvs  Christ, 

falle  refidence  dans  vn  corps  valétudinaire ,  comme 

dans  leur  propre  maifon ,  fouhaittons  que  nos  corps 

foient  fujeds  à  mille  infirmitez  ,  à  fin  que  l  es  vs- 

C  HR  I  s  T ,  loge  daus  nous  mefmes  ;  C^ue  nos  corps, 

dis-je  ,  foienc  trauaiUezde  maladies ,  pourueu  que  nos 

y  orAt.ad  ciu.Naz.      amcs  foicut  ioin^tcs ,  &  cdlées  à  Uicu.  y  Et  certes  il  el): 

Anima  morbo  affe^a  ^^.^^   fuiuantoue  le  tient  ^aiiid  Grégoire  de  Narcize,. 

que  lelprit  atriige  de  quelque  maladie,  elt  voiiin  de 

Dieu.  Aulîî  SaincV  l^-ul  adiuuiie>  C'tft  pour  cela  ,  que 

ie  prens  yn  grand  contentement  en  mes  infirmitez ,  Et 

»  Cum  infirmer ,  tune  yoicy  la  railon  ,  qu  il  eu  rend  j.. "  Car  aUf  q(*e  te  jnis  ma^ 

pocens  um.  ^^^^  ^  ^^  mefensfluspixt^  ^pUs  vigi  uyeux.  A  quoy  le  rap- 

*  leëi.i.  portecemot  de  loël:  *  i^uefe malade  ^JJeureqU'iieJf plurf- 

lgofor"is?um!  *  "^"'^  ^^  force i  Non  pas  qu'il  foir  capable  de  cheminer  ou  de 

faire  quelque  befongne  de  Tes  mains  j  Mais  parce  qu'il 

eftaudelFusdu  vice ,  &:nepeuteftre.furmonté.  Car  en 

ceftefpece  de  comhat,lc  plus  foible  de  corps,  elHe 

plus  fort  en  efpritj  pour  autant  qu'alors  ,  à  proportion 

que  la  vigueur  des  maladies  s'augmente  ,à  melureaufli 

,     .  /•        u.     ce  qui  nourrit,  &  entretient  le  peché,s  affaiblit.  Ce  qui 

Valeretemaois  anima  laict  dire  a  llidore  J  ^  Souhaitte  plultolt  la  lanre  de  ton  <' 


opta,4uam  corporcj a-  ^j^^  ^,^ç^  deton  corps  ,  &  celle  de  ton  Efprit .  que  de  ta 

Jere  te  magis  roence     ,••-  •     n  ■  n        \  is 

opta,  juàm  carnç.  Ad-  chair.  Ce qui  elt  contraire  au  corps, le  tdc  remède  a  «* 
ueria corporivemeaia  p^n^g   L^  maladie  blclfe la  chair, &:  cuer^r  lame  en  « 

funt  animse  Aoritudo  -  „    ,     ,  \       r    ^       r  i     i  « 

carncm  vuinerar,men-  melme  temps,  &  la  langueut  bnle  les  forces  de  la  pail-  '< 

tem  cuTat;languoi  vires  lardlfe. 

h  uaus  langit.  Aulfi  à  vray  dire  ,ks  infirmitez  nous  font  grande- 

ment 
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ment  vtilcs,  &:  neceflTafreSjpour  nous  diiiertir  des  pé- 
chez, aurqucls  nous  courions  fortune  de  tomber  yàC 
mcCme  d'ellre  eternellemenc  damnez,  lî  nous  n'ellions 
occuppez  de  quelque  maladie.  Cœliusfaict  grand  eitac 
„  de  ce  craid  de  Vibius  Crifpus  :  ^^  l'eftois  ^Q'^à\\  ,Çùc  ..^^^i\'lf'-^\i' 
„  neuflc  efte  traunille  d'vnc  cruelle  naaladie,  Ueltccr-  guuiici- confliftatui. 
„  tainquileny  a  pludcurs  qui  font  tourmentez  aux  En- 
fers pour  diuers  péchez  ,  que  peut  eftre  ilsn'auroienc 
pas  commis ,  s'ils  cufTent  efté  affligez  dequelquemfir- 
„  mitez  •>  Qui  p^ut,  di-ftSaindGref^oirc  ,  déclarer  le  r,,.''^'^"^*'"^'^*  ^ 
„  nombre  de  ceux  qui  abando-nncz  a  leur  paularaile,ei-  cicquanti  inibaïuxu- 
„  clarans  en  blafphemes,courans  à  bride  abbartucàla  «^'a'^i™''îi.inblaiphe- 
„  vanité  ,  &  croupmans  au  milieu  des  larcins,  &:  des  biaprorucnces.in  rapi- 
„  mefchanccteZiOiK  vefcufiheureufemcnt  iufqu'auder-  "'s.&minicjuitacibus 
„  nieriour  dis^leur  Vie,  qu a  peme ont-ils lamais  relienty  diemobitus.ica  inhoc 
„  la  moindre  dx^ulcur  detcfte,mais  qui  fafchez  en  vn  ^^cuio yixerancvt nû- 

.     ^  A  /  •    •  1  in  J-r    C     -.  'T^^'"  Qolorcm  velca- 

„  inftant  ,  ont  elle  précipitez  dans  les  tlammes  d  hnrerî  puispacerentur,&ru. 
Souhaittons  donc  pluftotl  la  maladie,  s'il  eft  ainfi ,  que  "^^^^  percufïî  ignibus 
par  Ion  moyen  1  on  acquière  la  rclicite  ecernelle  :  INe 
defirons  iamais  ccflc  fanté  aucc  laquelle  nous  com- 
mettons tant  de  mefchancctez  :  car  fuiuant  le  tefmoi- 

„  gnage  de  Saind    Augullin.  c  II  en  y  a  plufieurs  qui  Maicra^cœj^^I  fanfcare 
eftans  en  fanté  ,  fe  font  lailTez  emporter  à  leurs  fales  Uiciuiunt ,  quia:groci 

„  plaifirs  ,  au  lieu  qu'ettans  malades  ,  ils  eftoient  tous  ::;!'S';!;uTdu™t 

j^  pleins  de  chafteté.  Il  en  y  a  qui  après  auoir  efte  guéris,  grourentnemineHile- 
fcrontlailTez  couler  à  l'adultère,  au  lieu  qu'ils  ^^  ^^- tÙ^^^"^ '^^ 
loient  tort  a  perfonnc  pendant  qu  ils  eltoicnt  malades,  innocences. 
après  auoir  recouuré  leurs  forces ,  ils  enuahiffent ,  &: 
oppriment  les  innoccns. 

Dauantage,il  ne  faut  pas  porter  les  maladies  auec 
.  impatience  ,  puis  qu'elles    nous  rendent  en  quelque 
chofcfcmblablcs  à  Icfus  Chrift  ,  &  qu'elles  nous  egal- 
lent  à  fes  Sainfts.    Ainfi  le   Prophète   qualifie  Icfus-  vir*mdoloni>&rciea. 
Chrift.  *  Vhomme  aux  douleurs ,  é^  tra -expert  tn  matière  cem  mfin-nitaceni. 
d'infrmitez  :  Et  TEuangelilie  parle  de  luv  en  ces  termes.  ,  .  ^^^^tjh.s. 

•^  ^  r     r  r  }        r  /*'^  inhrmicatcs  no- 

*  Le  mejmc  a  prii  jurjoy  toutes  nos  tnjirmitez. ,  O'  AJufforte  itra^accepit,  iic  xgro- 

tOtites  nos  maladies.  "«ones  noftras  pona, 

UlC. 
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Mais  vous  me  demanderez  ,  comme  il  fe  peut  faire 
que  I É  s  V  s-C  H  R  I  s  T  aye  porté  toutes  nos  maladies, 
veu  que  Ton  ne  lie  pas  qu'il  aye  iamais  elle  malade.Voi* 
cy  l'explication  qwe  Lyranus  donne  à  ces  paroles  ;  Luy 
mefme  a  rdceu  fur  foy  toutes  nos  infirmitez,  fçauoir  eft 
la  faim  ,  la  foif ,  la  latlitude ,  la  fouffrance  ,  &:  la  fubje- 
dion  de  mourir  :  Car  il  eft  certain  que  lefus-Chrift 
eftoitfubjedà  tous  ces  deffauts  de  nature.  Et  il  porta 
toutes  nos  maladies ,  c'eft  à  dire ,  que  par  les  cures  mi- 
raculeufes qu'il  auoicfaid  dediuers  malades, il auoit 
fouffert  en  d'autres^  perfonnes  toutes  les  maladies  des 
hommes.  Denis  le  Chartreux  donne  à  ces  mcfmes  pa- 
roles ce  mefme  fens  ;  lefus-Chrift  ,  did-il ,  a  receu  ,  &C 
fouflfert  €n  foy  mefme  les  infirmitez  ,  c*cftàdirc,la 
faim ,  la  foif,&  autres  pareilles  3  Et  quant  à  nos  mala- 
dies j  il  les  a  refTénty ,  &  enduré  pieufement  en  la  per- 
fonne  des  autres,  lors  qu'cfmeude  compdiïion  Jl  les 
aguerry.  D'autres  interprètent  en  ccfte  forte  i  11  a  pris 
nos  infirmitez  à  la  façon  de  ceux  qui  prennent  quelque 
chofeauec  la  main,  6<:  l'emportent.  Et  pour  les  mala- 
dies ,  il  les  a  portées ,  c'eft  à  dire ,  il  les  a  ofUes ,  &:  les  a 
bannies ,  enchaflTées  des  hommes.  Ou  mefme  l'on  peut 
dire  j  qu'il  a  porté  les  maladies ,  parce  qu'il  a  garenty 
les  malades  du  pefant  fardeau  des  maladies  ;  AuflTi  les 
oftoit- il auecvne  fi  grande facihté,  bc  fans  l'entrtmifc 
d'aucuns  médicaments  ,  comme  s'il  euft  emporté  vne 
chofe ,  qui  fe  pouuoit  enleuer ,  &  qu'il  eull  tranfmife 
en  vn  autre  endroit.  Ou  bien  encores ,  il  les  a  pris  àc 
les  a  portées,  c'eft  à  dire,  il  les  a  faid  fiennes,illesamis 
en  fa  charge  ,  il  les  a  portées  en  fon  fouuenir  ,  en  fon 
efprit,&:  en  a  eu  pitié,à  fin  de  les  guerirjComrpe  les  fien- 
nes  propres. 

Mais  ores  que  toutes  ces  explications  puifTent  con- 
uenir  à  ce  partage ,  fi  eft-cc  que  véritablement  nous  te- 
nons que  lefus-Chrift  eft  appelle  l'homme  aux  dou- 
leurs ,  &r  que  l'on  dit  de  luy ,  qu'il  a  pris  nos  infirmirez, 
&  qu'il  a  porté  nos  maladies  :  parce  que  les  douleurs 

qu'il 
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qu'il  foufFriren  fa  pafîîon/urent  fi  violentes,  &  excefli- 

ues,qu'elles  ont  pafsé  de  beaucoLip,toutes  \qs  rigueurs, 

tous  les  tourmens,&  tous  les  trauaux  de  tous  les  ma!a- 

àz^^^  mefme  des  Martyrs,*^  ainfî  que  fainâ:  Thomas  le  d^.pan.q  é^.  art.g, 

preuue,&  qu'il  le  colliee  de  ce  pallage  î  *  ConfidereZ ,  é"     *  '^'^"'•i- 

voyi'::^s  tlj a  aucune  douieurjembUble a  Utmeme.  Et  par- ea  dolor  iîcuc  doîor 

tant  tu  ne  dois  pas  t'arrefterà  tesafflidionSjains  penfcr  "^^"s. 

à  celles  de  lefus-Chrift. 

Conlîdere  encor  qu'il  y  a  eu  pluficurs  Sainds,  &: 
Sainifles  qui  ont  foufFert  auec  patience  de  tres^gran des 
douleurs ,  negligeans  non  feulement  leur  guerifon  ,  Ôi 
mefme  fouhaittans  d'en  eftre  long- temps  trauaillez. 
c  Sain6t  Hierofme  affeure^que  Paule  la  Romaine^eftant  ^^f''fi-*'7'ad Eujheh. 
tourmentée  dVne  fieure  ,  &  fon  ellomach  eflant  telle- 
inentrefroidy,  qu'il  ne  pouuoit  digérer  les  viandeSjl'on 
ne  la  peut  faire  refoudre  à  vfer  tant  Toit  peu  de  vin ,  ny 
par  les  ordonnances  des  Médecins ,  ny  par  les  perfua- 
fions  desRel  gieux.ny  mefme  par  rauthorirédefamâ: 
Epiphane,qae  faind  Hierofme  luy auoitenuoyé  ,ne 
voulantjfoubs  aucun  pretexte,fe  dif penfer ,  ny  enfiain- 
dre  les  loix  de  la  vie  Monaftique  ,  non  pas  mefme  en 
maladie  :  aulTi  la  longue  habitude  qu'elle  auoit  contra- 
ftéede  boire  de  l'eau, auoit  engendré  en  fon  efprit,vne 
plus  grande  auerfion  du  vin  ,  que  du  péril  de  la  mala- 
die: voire  mefme  faind  Epiphane  tefmoigne,qu*encore 
qu'il  fut  vieil, il  tint  neantmoins  à  peu, qu'elle  ne  la  per- 
fuada  de  lamais  ne  boire  vjn. 

Saind  Gilles  menant  vne  vie  foHtaire  à  î'embou- 
cheuredu  Rhofne, comme  il  s'alloit  cachant  au  milieu 
des  plusefpeffes  forefts  ,  il  arriua  que  par  fortune  il  fut 
blelsc  d'vn  traid  que  quelques  charfeiirsauoient  dcf- 
cochc  au  hazard:mais  tant  s'en  faut  qu'il  fe  mit  en  pei- 
ne de  chercher  quelque  remède  à  fa  playe  ,  qu'au  con- 
traire il  fît  prière  à  Dieu  ^  que  fa  blelTure  ne  fut  iamais 
guérie.  Ainfî  ce  famd  Perfonnage  cilimant  que  <*'e- 
ftoit  trop  peu  de  fouffrir  les  necellitezquiaccompai- 
gnent  la  fohtude ,  d'endurer  le  tranail  des  veilles  coû- 
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tinuclles ,  de  fupportcr  les  fatigues  des  ieufnes ,  &:  des 
prières ,  voulut ,  pour  furcroift  de  tous  ces  maux  ,  que 
la  playe  qu'il  auoic  receu  d'enhauc  ,  &:  comme  vn 
coup  du.Cieljdemeuraft  fans  guerifon ,  à  fin  que  ceftc 
douleur  eftant  encore  adjouftée  aux  afflidions  qu'il 
faifoic  reflentir  à  fon  corps  ,  efloignaft  tout  à  faiâ: 
de  Ton  efprit  ,  les  penfees  des  plaifirs  ,  &  des  vo- 
luptez. 

Syluiefœur  dcRufïînPrcfeâ:  d'Alexandrie,  Vierge 
qui  s'cftoit  voLvce  à  Dieu,cftant  tombée  malade,  refufa 
de  prendre  les  bainsjquoy  qu'ils  luy  eufTent  elle  ordon- 
nez par  les  Médecins  ,  non  par  mefpris  de  la  fantc, 
mais  crainte  d'y  efTayer  des  délices  pleines  de  périls: 
elle  qui  pendant  l'efpace  de  quarante  ans  n'auoit  laué 
fon  vifage,ny  fes  pieds ,  ny  aucune  partie  de  fon  corps, 
horfmis  le  bout  de  fes  doigts, lors  qu'elle  fc vouloir 
mettre  à  tablCiSi  qui  ne  eouchoit  que  fur  la  dure.  Ima- 
ginez-vous donc  la  confiance  auec  laquelle  elle  fuppor- 
toit  fa  maladie  ,  puis  qu'eftant  en  pleine  fanté,elle  fouf- 
froit  volontairement  toutes  ces  aufteritez,à  fin  d'agréer 
à  lefus-Chrift. 

Calfian  efcrit  que  fainâ:  Paul  THermite,  cftant  allie- 
té  d'vne  paralyfie,  rcndoit  la  fanté  à  tous  les  malades: 
car  ils  eftoient  miraculeufement  guéris  par  le  moyen 
d'vne  huyîle  donc  ils  fe  frottoient ,  après  qu'elle  auoic 
efté  bénite  p^r  la  main  de  ce  faind  Pers5nage.  En  q.iioy 
iioftrc  Seigneur  a  voulu  faire  paroiftre  ,  combien  ce 
{ain6l  Homme eftoitpuiflTanc en  fa  patiencej&  combien 
fa  commiferation  eftoit  remplie  de  pieté.  Car  le  .mcf- 
me  qui  mefprifoit  fa  fanté  ,  auoit  des  foings  eftranges 
pour  celle  d'autruy,ô^  fourniflbitàtous  des  remèdes 
fouuerains. 

Vn  Hermite,nommi  Benjamin, deuinc  liydropique: 
mais  à  fin  que  vous  ne  croyez  que  cefte  maladie  luy  eut 
cfté  enuoyée  pour  punition  de  fes  peehez  ,  fçachez 
qu'il  guerifToiccouce  forte  de  malades  par  {a  ieule  priè- 
re.; &:  ceux  au  contraire  qu.'il  voyciic  eftre  couchez 

de 
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de  quelque  pitié  de  fon  mal  ,  il  les  conjnroit  d'im- 
plorer le  fecouis  &:  Tayde  du  Ciel  ,  pluHoft  pour  le 
(al ut  de  Ton  amc,  &:pour  obtenir  pardon  des  fauees, 
qu'il  difoic  auoir  commis  pendant  qu'il  eftoit  en  faute, 
que  pour  la  guerifon  de  fon  corps  :  ainfi  ce  n'eftoit  pas 
fon  mal  qui  le  rendoitpcndf,  mais  bien  ce  qu'il  s'efti- 
moit  grand  pécheur. 

Eftienne ,  IVn  de  ceux  qui  a  plus  dignement  vefcu  f 

parmy  les  plus  vaftes  deferts  du  pais  Mareotide ,  ayant 
Je  corps  couuert  d'vlceres  en  beaucoup  d  édroids.il  cil 
vray  qui!  ne  refufa  pas  les  moyens  de  guérir  fon  mal, 
iTiais  fa  cure  luy  feruic  d'vn  fujeâ:  plus  grand  pour 
exercer  fa  patience ,  que  fa  maladie  mefme  ,  car  au 
milieu  de  Toperation  des  Chirurgiens ,  il  fouffrit  leurs 
diiTe^lions,  &:  les  rigueurs  de  leurs  ferrements ,  fans 
iettcr  vu  feul  cry  ,  ny  vue  feule  larme  ,  comme  s'il 
euft  efté  toutà  faid  infcnfibîe  à  la  douleur.  Outre  que 
pendant  celle  maladie  ,  il  ne  laifla  pas  de  trauaillcr 
à  diuers  ouurages  ,  àC  entre  autres  à  faire  des  petits 
cordeaux  auec  des  fueilles  de  Palmier;  il  ne  difcon- 
tinua  iamais  le  train  de  fes  exhortations  fpiritnelles, 
procurant  fans  cefle  le  falut  de  ceux  qui  le  viiîtoient. 
En  cède  forte  ,  il  furmontoit  la  langueur  d'vné  eftran- 
ge  afflidion  par  de  plus  forts  médicaments  ,  que  la 
vertu  luy  fournifloic  ,  &:  paroifloit  touiîours  auec  vu 
efprit  plus  vigoureux ,  qu'il  n  auoit  le  corps  foible ,  &: 

^^b^^^-  cru      ris.,      J 

*  Samdt  Grcgou'e  rapporte ,  qu  vn  ccrcaui  mendiant  uomtLii.mLmng, 
nommé  Seruule,fut  trauaillé  d'vne  Paralyfie  des  le 
berceau  iufques  à  Ta  mort  :  il  n'auoic  pas  la  force 
de  fe  leuer  pour  s'alTeoir  ,  il  ne  pouuoit  porter  {ç.s 
mains  iufques.  à  fa  bouche  ,  eftant  fur  l'yu  des  co- 
dez ,  il  luy  cftoic  impoiïible  de  fe  tourner  fur  l'au- 
tre 5  ny  de  fe  remuer  en  aucune  façon  que  ce  fut: 
&  neantmoins  il  rendoit  perpétuellement  grâces 
à  Dieu  ,  &  chantoit  fans  ccfîe  des  Hymnes  à  fa 
îoiiange  :  auiïi  en  mourant ,  il  fut   rcfiouy  par  le 
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concert  d'vne  Mufique  Angélique ,  &  après  fa  mort ,  il 
remplit  la  maifon  où  il  efloit,  d'vne  trcs-douce  odeur, 
g  iViàm.  D'où  le  mefmc  Dodeur  tire  cefte  confequcnce;  g  Voi-  « 

vnrr:,."it' "a'"  la  quelle  fuft  la  fin ,  &  l'yfrue  de  celuy  ,  qui  pendant  " 
hac  Tica  aîquanimitcr  toute  fa  vie  ,  auoit  fupporté  conftamment  les  coups  de  " 
^^"^dtcio'dîaurï^ù-  serges.  Que  pourrons  nous  dire  au  iour  du  grand  luge-  « 
mus  ,cum hune  feruu-  ment, lors  que  nous  verrons  ceft  homme  ,  dont  les  <* 
lurii  Tiderimus.cui  lô-  ^^^^  auoicnt  cfté  arrcftcz  par  vne  lon^ue,&  continuel-  « 

gus  laouor  brachiate-  t.  .n/n-  ■  rr 

nuit.fedtamen  à  bono  le  langucur ,  (ans  neantmouis  auoir  elte  allez  puillantc  " 
opcrenon  ligauic,  p^^jj.  l'empefcher  de  bien  faire?  il  eft  vray  que  fes  pieds, 
&  fes  mains  eftoicnt  comme  garrottées ,  &:  priuécs  de 
leur  liberté  pour  agir,  &: faire  de  bonnes, ôcfaindes 
adions  jmais  en  recompenfe  il  poffedoit  entièrement 
foncœur  ,&  eftoit  maiftrc  abfolu  de  fa  bouche,  aucc 
lefquelsilluyaefté  loyfible  d'aymer  Dieu,&:  luy  ren^ 
dre  grâces ,  mefmes  au  plus  fort  de  fon  infirmité. . 

Elizabcth  Sconange  .Vierge  dcdiée  à  T^icu,  ainfi 
que  rapporte  Sigebert ,  quoy  qu^'eUc  eut  le  corps  tout 
couuert  d'vlceres  ,&"  demy  puurry  ,n'en  tefmofgnaia- 
mais  aucun  defp.aiiîr  ny  en  fes  avions,  ny  en  fon  vifa- 
ge ,  &  au  milieu  de  toutes  fes  affliâ:ionS'.  elle  eut  diuer» 
fes  reuelations  des  chofes  qui  deuo.ent  arnuer  ,  lef- 
quelles  elle  déclara  ;  Tellement  que  Ton  peut  dire  auec 
vérité, qu'elle  cftoit.faindc,  parce  qu'elle  efioit  pa- 
tiente j  &  qu'elle  eftoit  patjejite,  parce  qu'elle  eftoic 
famde. 
\i,\1,lt\\vnh>  h  Sainde  Mildêgardè  Vierge  ,  d'ancienne  famille 

de  Bmg,  ainfi  que  remarque  Surius,  quoy  qu'elle  tint 
le  lid  dediucrfes  maladies  ,  &  qu'elle  fembla  p'uftofl: 
vne  image  de  la  mort ,  qu'vnc  peifonne  viuante:  Elle 
fuft  neantmoins  recomn  endsble  ,  par  le  moyen  des 
n^erueilleufes  vifions  ,&:des  prediélions  véritables  èç:% 
chofes  à  venir  :Elle  guerilToit  route  forte  de  itialades 
tant  ceux  qui  venoient  vers  elle  ,  qtie  cfeux  qui  en 
eftoient  efloignez ,  leur  apparoi/Hint  ordinairement  en 
fonge.  Que  fîel'eeut  fnpporré  fes  propres  infirmStez 
aucc  impatience ,  elle  nefe  full  pas.  rendue  capable  de 

ces 
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ces  grandes  vifions  ,&  predidions   admirables  ,  &: 
n'eull  pas  efté  digne  de  faire  de  (i  beaux  miracles. 

Les  exemples  de  tous  ces  Sainds   perfonnages  &: 
d'infinis  autres ,  nous  apprennent  qu'il  faut  focrfïrir  pa- 
tiemment les  maladies  du  corps  :  Nous  ,dis-je,  qui 
fommes  tous  noircis  de  crimes  ,  &  de  péchez  ,  &:  qui 
n'auons  aucun  rapport,  ny  méritons  d'eftre  comparez 
en  aucune  forte  de  vertu  auec  eux  ;  Et  qui  ncantmoins 
entrons  en  cholere  autât  de  fois  qu'il  nous  arriue  quel- 
que légère  incommodité. Que  fi  nous  ne  pouuons  imi- 
ter la  patience  de  ces  Sainds  ;  du  moins  ne  permettons 
pas ,  que  le  courage  ,  &:  la  generofité  ,  que  les  Payens 
mcfmes  ont  tcfmoigné  à  fupporter  les  ennuys  d'vne 
longue ,  &  fafcheufe  maladie,  nous  face  rougir  de  hon- 
te. ^  Pline afTeure que  Caius  Mecenates  fut  trauaillé     \Uh.T.ea^.s\. 
d'vnefiéure  lente  ,  tout  le  temps,  de  fa  vie  ,  «S:  que  fuc 
la  fin  il  palfa  trois  années  entières  fans  s'eftre  iamais  ap- 
perceu  d'auoir  dormy  vn  bon  fommeil. '^  Vn  Poète  kVAlhinxXih^t.ct^ 
nommé  Antipater  de  Sidoine  tour  le  long  de  l'année, 
n'auoit  queleiourdefa  naifîance  auquel  il  eftoir  atta- 
qué d'vne  fiéure  ,  &:  en  fin  en  fa  vieillefie  ce  mcfmc 
iour  mit  fin  à  fa  vie  ,  par  vne  efpece  de  fatalité  ,  &  par 
vn  retour  ,  &  reuolurion  de  cefte  mefme  maladie.  Et 
toutesfois  nous  ne  lifons  point  qu'ils  ayent  fupportc 
leurs  infirmitez  auec  des  mouuemens  de  grande  impa- 
tience,  bien  que  leur  patience  ne  leur  peut  acquérir 
aucun  mérite  enuers  Dieu.  Au  lieu  que  nous  ,  qui 
fommes  Chreftiens  auons  moyen  d'en  tirer  vn  très- 
grand  aduantage',  &:  vne  ample  recompenfe. 

Saind  Pierre  eftanc  enquis  pourquoy  il  permettoic 
querPetronille  qui  eftoic  fa  propre  fille ,  fut  long  temps 
détenue  malade  ,  luy  qui  guerifibit  tous  les  malades  en 
Xn  inftantiRefponditque  cefte  incommodité  luy  eftoic 
dutoutneceftaire.  Mais  à  fin  que  cefte  infirmité  ne  luy 
fut  imputée  à  quelque  manquement ,  ou  impuiffance, 
il  luy  commanda  de  fe  leuer,&  de  feruir  ceux  qui 
cftoiencauec  luy  à  table.  Elle  fortic  dulid  comme  fi 

elle 
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clic  euftcflc  en  V ne  plaine,  &:  parfaidefantcifit  ce  qui 
eftoitde  fondcuoir  5  &;  en  melme  temps  pjirie  com- 
mandement de  Ton  père  fe  remit  au  1161 ,  &:  y  rencontra 
le  mefme  mal  qu'elle  vcnoit  de  quitter,  &  dans  lequel 
elle  auoit  appris  à  aymcr  la  candeur  de  la  virginité,  en 
(orte  qu'ayant  efté  recherchée  en  mariage  par  le  Prê- 
teur Flaccus,  elle  préféra  la  mort  à  l'afFe^lion  de  ceft 
homme  de  grande  qualité.  C'eft  pourquoy  il  faut  non 
feulement  fou fFrir  conftamment  la  maladie  ,  ains  il  la 
faut  fouhaitter  toutes  les  fois  qu'en  la  vigueur  de  la 
ieunelfe  vne  violcte  ardeur  s'empare  de  nos  membres, 
&;  qu'vh  excès  de  fanté  ,  &  bonne  difpoficion  du  corps, 
efmeutennous  les  dcfirs  d'vne» infâme  volupté.  Ceft 
vne  grâce  particulière  de  Dieu  ,  quand  la  chair ,  qui  eft 
nollre  cnnemy  domeftique ,  elt  affoiblie  par  les  incom- 
moditcz  ,  Icfquelles  luy  font  tomber  les  armes  des 
'  mains ,  &:  la  reduifcnt  de  la  reèeUion,  au  dcuoir ,  ô^  à 
l'obeifTance. 

Les  maladies  au  rede  ont  cefte  efHcacc ,  qu^^lles 
peuuent fuppleerà  la  fatisfa£Vion  volontaire,  &  ceft 
vne  des  raifons  pour  laquelle  il  les  faut  fupporter  auec 
patience,  d'autant  que  par  ce  moyen  ,ceq.ui  eflojtau 
commencement  de  neceflïté ,  peut  eflre  tourné  en  vo- 
lonté ;  Et  alors  ce  qui  nous  affiigeoit  a^  l'abord  ,  voire 
malgré  nous,  peut  ncantmoins  nous  faire  naiftre  vu 
fujed  defatisfadion.  De  faid  il  arriue  fouuent,q;ue 
Dieu  voyant  que  nous  nauons  aucune  inclination  à 
faire  des  actions  dignes  de  quelque  mérite  ,  il  nous  cn- 
uoye  des  maladies,  à  fin  qu'au  moins  nous  fadîons  par 
contrainte  3  ce  que  nous  n'auions  pas  voulu  faire  de 
plein  gré, &qu'ain{î  eftans  en  infirmité  nous  foyons 
rendus  capables  de  ce  que  nous  refufions  eftans  en  fan- 

Mitigat   vim 


.,iitigaf^;im  doloris  ^^'  ^f  ^^  ^^^^^  q"^  ^aind  Grcgoire  dift,i  que  la  luf-  *| 
confidcratasquitasfe-  tice  de  celuy  qui  nous  frappe  ,  adoucit  la  violence  de  ' 


"^"^^  la  douleur .  Àuffi  fa  bonté ,  &  fon  équité  eft  fi  grande,  *' 

qu'elle  nous  force  à  fouffrir  des  maux,  lors  qu'il  void 
que  nous  ne  voulons  faire  aucun  bien.  Et  partant  lors 

que 


Lîure  I L  Chap.   X  X  V.  605 

qne  nous  fommcs  malades,  nous  pouuons  offrir  à  Dieu 
toutes  les  douleurs  que  nous  endurons,  pour  tenir 
lieu,  &  feruir  de  fatisfaâiion  des  peines  que  nous  auons 
encourues,  foie  en  ce  monde ,  ou  au  Purgatoire;  Mais 
pour  cela  il  faut  que  fî  bien  nous  n'eftions  pas  difpofez 
à  l'abord  à  receuoiiies  infirmicez  ,  elles  nous  enfei-  • 

gnent  auec  le  temps  à  délirer  l'accomplifTement  éics 
volontez  de  Dieu  ,&:ànous  conformeren  tout  &:  par 
tout  à  luy  ;  Aufli  deuons-npus  à  ceft  cfïeâ:.  prefenter  à 
Dieu  tout  ce  qui  eft  de  noftre  volonté  ,  comme  prépa- 
rée à  foufFrir  toutes  fortes  de  maux ,  &  de  douleurs, n*y 
ayant  rien  qui  luy  foit  plusaggreablc,  ny  plus  vtileà 
nous.  Cequi-fâidl  dire  à  Saind  Grégoire;  "^  Qju'iln'y  a  wNihil  ofTemir  Dco 

"  point  d'offrande  plus  ricbe,  ny  plus  precieufe'deuant  ^"^"'i^^"^  volumate. 

*'  Dieu  ,  que  la  bonne  volonté.  Ne  te  fafcbe  donc  point, 

"  puis  quaulTi  bien,  tant  s'en  faut  que  la  triftelTç  foulage 
ny,idiminuë  la  maladie  ,  qu'au  contraire  elle  raugmen- 
te.  Au  lieu  que  la  paûence  à  fupporterles  affligions 
du  corps  ^  fert  grandement  à  la  purgation  de  l'efprit. 
Que  11  tu- crains  la  maladie  pour  l'apprehenfion  delà 
lïior*,  fçache  qu'il  fauçque  tu  meures, non  pas  à  raifon 
de  la  maladie ,  mais  parce  que  lu  es  en  vie.  Efcoute 
Senecquc  :  "  Tu  mourras ,  non  point  parce  que  tu  es     "  ^ifl-Ti. 

>»  malade  /mais  parce  que  tu  es  viuanr.  Et  lorsque  tu  fe-  arZlTT^Al  quia:e- 

I  r        f  r  fi'^otas,  icd  quia  viuis. 

»  ras  retourne  en  lante ,  tu  euiteras  u  tu  peux  ,  non  pas  Cumconuaiueris,  non 
>'  la  mort ,  mais  la  maladie.  nl.'^T'^î'^  ""'""'''" 

>'  Quelquefois  Dieu  ramertea  foy  ceux  qu'vne  très- 
ferme  faute  en  auoitefioigné.  Nous  hfons  de  S.  Dun- 
ftan,  que  les  perfuailons  d'Elphegus  Euefquede  Vin- 
ce  ftre  &:  Ton  parent  n'auoient  peu  je  faire  refoudreà 
cm  ratfer  la  vie  Monaftique  auparauant  qu'il  euft  efté 
malade.  Mais  après  auoir  efté  frappé  d'vnc  fiéure  ,  aufïi 
toft  qu'il  eut  recouuré  fa  fanté,  il  s*eiiferma  de  fon 
plein  gré  dans  vn  Monaftere,oùilmena  vne  vie  Reli- 
gieufe  ,  &:  commença  d'efdatter  en  toute  fainiieté, 
s'cftanr  incontinent  rendu  digne  de  l'ordre  de  Preftrife, 
d'où  ilfut  choify  pour  gouuerner  r£ghfe  de  Cancor- 

Hhhh 
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bèr,ilfui:  racfiiK  cflcué  iufqu  à  la  dignité  EpifcopiilcSc  ■ 
fe  rendit  recommandable  par  diuers  miracles.  Telle- 
ment qu'il  luy  fut  auffî  vtile  d  auoir  efté  malade, com- 
me il  luy  eue  efté  defaduantagcux  s'il  eut  toufiours 
iouy  d'vne  parfaiâ:c  fantc. 

Noftrc  bicn-lieureux  Père  faind  François  ne  fit  vn 
{cul  pas  en  aduançant  dans  l'cftat  de  perfection  ,  qu'a- 
ptci  qu'il  eut  efté  accueilly  d'vncdangereufc  maladie: 
car  eftant  tombé  malade  cnuiron  la.vingtiefme  année 
de  fon  aage  ,  il  apprit  à  faire  peu  de  cas  àz%  chofcs  du 
nionde,lcfquellcs  il  auoit  trop  aymees  en  fanté.  La  ma- 
ladie luy  feruitdemaiftre  pour  l'enfeigner ,  que  c'cft 
à  Dieu  feul  à  qui  il  faut  rendre  tout  deuoir.  Etfemb^e, 
au  lieiiquc  la  fanté  l'anoit  comme enchaifné  dans l'cf- 
clauagede  rauarice  ,  lors  qu'il  fc  medoit  de  quclc][ue 
négoce. Sainft  Bonauenturc  parle  de  luy  en  ces  termes: 
oS.BmnuJneimvitx  oLamaindu  ScigneurTatouçhé  ,5£  ladroiûedutrcs-  <^ 
Faàa  cft  fupcr  cuin  liaut  la  changé /affligeant  fon  corps  par  dcs  langueurs  " 
manus  Domint.  &  im-  continucUcs ,  à  fin  de  rendre  foilamc  propre  à  receuoir  " 

mutatiodexcer.^cxcel-  .       .     ^   .  %      e^  r^  r      •     /^     >     r  tir 

ft.dmcmis  languoribus  Ics  inipiratious  clu  S.bipnt.C^uolera  maintenant  blai-  « 
ipfmj  corpus  affligcns,  jj^g^  \^  malâdic,qui  cft  caufc  d'vu  fi  grâd  biêfQue  fi  elle 

vt  coapcarct   animam      ,  r  rc    -v  i   iT 

ad  fandiSpiams  vu-  H  operepas  VU  mclmecttect  entons  ceux  quelle  atta- 

(fiioncm.  quG ',  il  nc luy  Cil  faut  pas  imputerlafaute,mais  à  ceux 

qui  eftans  réuclius  en  conualefccnce>negliget  de  régler 

leur  v-ie  au  poind  qu'ils  auoient  promis  cllans  malades. 

Dieu  encores  nous  enuoye  des  infirmitez  ,  à  fin  que 

nous  cdoigAionsde  nous  les  vices, &:  les  iniquitcz  i  car 

il  en  y  a  quelques- vns,qui  ne  penfcroienr  iamais  a  con- 

fefier  leurs  fautes,&  faire  penitence^s'ils  n'cftoicnt  pre(^ 

■4'e^z  dé  maladiciOr  il  cft  certain  que  le  plus  fouuent  les 

péchez  font'caufes  des  maladies  dont  nous  fommcs  vi- 

fitcz  ,  ainfi  qu'afl'eure  fainâ:  Chryfoflome.    Et  qu'il  fe 

*  icun^y  colligc  dcs  parolcs  que  lefus-Chrift  tint  au  Paralyti- 

lam^noh  F^'^^^'^^  ,jjc  <jue,apres  l'auôif  gùcry  ;  *  Ne  tombe  plus- en  faute  cy-ap  es  ^ 

coiuingat.  de f)caY  qucfts  tU  t'amue.  Sur  lefquels  propos  ce  Doâeur 

pHomti.ij.  yadircoiirantainfi:PC'cftvnc  leçon  qui  nous  eUrfaicle,  a 

Admoiîcmur  qiioa  ex  ,  .-  ■*      i  ' 

peccacis  morU  ycuc  pour  nous  apprendre  queceionc  les  pecrtezqui  pro-  n 

raatur.  ""  duifcnC 
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diiitciit  les  maladies.  C'cft  pourqnôy  Saincl  Bernard 

donne  vn  tixsbon  conleil  iiux  malades,  de  i  :courii 

d'abord  au  Sacremenc  de  laconFcilion  ,àfîn  qu'en  peu 

de  temps  ils  recouurenc  vne  entière  fa«fc.>l  Si  tu  Ibu-  ^qT)eir.tir},rUomf 

haittes,diâ:-il,  d'actanidre  à  vn  parfaite  fanté  ,  dcf-  Siadprfcftamranita- 

trappe  promptcmenc  tout  ce  qui  cncrapne  l'cdomac  f^m  pcruenrc  dcMh- 

»t^t»  ,■•  'IL  Q     ras.qu  cqui-iconicicn- 

de  ta  conk-iencc ,  par  le  vomiilcment  d  vne  bonne  ,  ôC  ^.^  itomachum  grauar, 
faincle  confcfsmn:  Car  le  venin  des  vices  a  ceftepro-  toum»yom.tupu^xc6- 

.  ,  «       ,    -I         n  1      r  '        -1  fcnionis  cuoniere  non 

pnete.,  que-s^  neft  viftemenc  chaise  ,  il  corrompt  difteraf,:\ 


.•virus  cnim  v: 


&  perc  ce  quieO;  de  l'intérieur  ,  puis  s'efpanchant  au "tiomm  ni/î  fdlinance- 

,    r  ,  -.  ,  n  1  1  Pi  eiiciânur.priusimcno- 

dehors  il  le  rend  mailtte  de  tout  ic  corps  .  6«:  le  mai-  ^^  coiiua;pa>  deinde 
que  d'infinies  tafches  vîllaines  ,  ÔC  honteufes.  Telle-  adcxceriora  cbulliens, 

>r  •>  \r  >i  r     t',,^/:   .-,a;.-«  totum  corpus  occupât, 

^nîencquoi2  ne  peut  qualifier  qu  neureuie  1  inhanite  ^i^^^cuUc. 
du  corps,  par  le  moyen  de  laquelle  l'on  ac^iert  la  lan- 
cé de  l'ame  :  Que  la  maladie  trauaille  donc  le  corps 
tant  qu'il  iuy  plaira  ,  pourueu  que  lame  ne  loit  point 
tourmenté  par  le  péché. 

Mon  cher  frcrc  ,  au  plus  fort  de  ton  mal,  coniidere 
ic  te  prie,  ce  qjLve  le  Seigneur  va  difant  par  la  bouche 
d'ifave:  *  Icpur^r/ay  par  le  feu  tinte  ton  efcmrje ,  ô"  fi^^^y     "  ^^'"'  '*    , 

'  /7         ><^  1    1  /-  t  '  ^  J       .     }  xcoquam    ad  purum 

fortir touttorj i ftun.KZorciXTiC  s'il  diloirp-îus  ouliertcraent:  f:oriamtaam,&aiirc- 
iet'enuovray  vue.  maladie  11  cruelle, &  des  fîeures  fi  ^^'^    °'"'i'^  llannum 
algues  ,  que  tu  feras  bruiic  de  tant  de  maux  ,  ne  plus  ne 
moins  que  (i  tu  eftois  au  milieu  d'vne  fournaile  arden- 
te, ou  renfermé  dans  \nfour  .iiifqu'en  fin  lefcumc  de 
ta  mauuaife  vie  fo  t  tout  a  faift  confommée  ,  que  tou- 
tes tes  villaines  pensées  foient  entièrement  effacées  ,ôi 
que  tu  en  forte  tout  pur  &i  tour  neuf  '  fcoute  encore  ce 
qu'ildictparMoyfe.  >«  lefr.pp'^ray  .&  mcriray  aujn.  Tu  percu^'^XL^go  fa- 
Iuy  as  donné  fujed  de  te  fFapper,ohl'îge-  îe  à  te  guerir,ie  nabo. 
veux  dire  que  tes  péchez  Iuy  ont  faitl  naiftre  viiC  oeca- 
fion  de  laffiiger,  &:  qu'il  faut  qu'en  coniidcration  de 
ta  patience  ,  &:  pour  raifon  de  la  pœintence  que  tu  feras 
tu  l'inuiteà  teguenr  Au  refte  comme  il  a  vne  parfaire, 
&  affeurée  cognoillance  du  teps  auquel  tu  as  deu  effre 
afflig  :  Aùfsi  doi^  tu  croire  qut  L  foire-preuoyance  fçait 
&  cogûoift  le  moment  auquel  il  eft  beloin  de^te^ten- 

Hhhh     a. 
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dre  ta  fauté  :   C'eft  pourquoy  garjde  toy  bien   de  te 
plaindre  mal  à  propos,  de  te  farcher,ny  murmurer  en 
toy  mefme  s'il  ne  te  renuoye  pas  la  faute  {itoftquetu 
voudrois  ,oresquetule  pries,  &  que  tu  employés  auffi 
les  oraifons  de  plutîeurs  perfonnes  :  parce  que  fuyuanc 
videcurDeuViioexau-  l'opinion  de  Saind  AugutHu,  ^  Dieu  femble  ne  nous  a 
dite.vtianet ,  &parcat  youloir  pas  exaucer  ,  à  fin  qu'il  nous  gueriire,&  qu'il  <« 
m  fempstciuum.         iiqus  pardonne  à  iamais.  u 

*/oèi5-.  il  faut  foulent  auoir  en  bouche  CCS  paroles,*   Encûr 

^V^  f  ^^bT/"^  "^^  '"  ^«'//w^  donne  la  mert ,  toutes  mes  efperance  s  feront  en  luy.  Et 
dis  en  fuitre,  &  d'vne  façon  humble  auec  ce  tres-Sam£t 
Dodeur  ;  Brufle  en  ce  monde ,  &:  découpe  s'il  te  plaift, 
pourueu  que  tu  pardonnes  à  iamaîs.  Seigneur  n'efpar- 
gnez  point  le  corps, à  fin  que  vous  fafîiez  mifericorde  à 
l'ame  ;  que  le  corps  foit  tourmenté  à  prefent ,  à  fin  qu'à 
l'aduenir  l'ange  rencontre  fonfalut  :  11  ne  m'cn-chauC 
de  guérir  ,  s'il  ny  a  point  d'autre  voye  pour  me  fauuer: 
ie  ne  demande  poiiK  la  fanté ,  fi  elle  ne  m'eft  vtile  pour 
parucnirau  port  de  falut:  i'ayme  mieux  cftre  dans  les 
*P''/tiii8.  incommoditez  ,  que  dans  les  péchez.*  lefaisdutoutk 

Tuu';rumego,faluum  ^^^^^  Setgneuf  ,guertJ[e\moy  s'tl  vous  plaift  ;  Soit  que  ie 
^^  "'^'  fois  contraind  de  venir  à  vous  par  les  douleurs,  par  les 

trauaux ,  par  les  tourmens  ,  par  les  playes ,  par  les  ma- 
ladies ,  ou  mefme  par  vne  mort  cruelle,  ie  fuis  tout 
preft  à  fouffrir  tout  cela.  Ordonnez  ce  qu'il  vous  plaira, 
adonnez  moy  autant  d'afflidions  que  mes  forces  en 
pourront  fupporter ,  ou  aflezde  forces  pourles  endu- 
rer, faides  que  ma  volonté  foit  conforme  à  la  voftre. 
Partant  répétez  fouuenr  ces  paroles ,  que  voftre  volon- 
té foit  faide.  Car  félon  Ictefmoignage  de  Saind  Gre- 
iOrfu.t.imrxt.Tyom.    goirc  de  Nyllcuc,  ^  Elles  feruent  à  guérir  les  maladies  « 
Verbahic  "^o^J^'J^"''  qui  s'attachent  à  l'efpritf  Que  fi  elles  ne  peuuent  vous  « 
funt.  rendre  la  guenlon  entière  des  maladies  du  corps,  ny  de  *« 

celles  de  Tame  ,fieft-ce  qu'elles  v-ous  fourniront- de  " 
grandes confolations,&  tiendront  lieu  de  fouuerains 
linimens.  EfTayez  ce  que  ie  vous  confcille  ,à  fin  que 
vous  puifiicz  obtenir  ce  que  ie  vous  fouhaitte. 

;  ;      '  I  i  A  ceux 
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e^r^/'/A;  ^/^/  pajfent  en  larmes ,  ef  engemtjfe- 
menu  cefle  vallée  de  mifere. 

Chapitre    XXVI. 


A I N  c  T  Hilairc  die ,  que  les  larmes 
font  la  Tueur  de  rame.  Et  faind  Gré- 
goire appelle  les  diicours  remplis  de 
confolâtion ,  "  des  mouchoirs  blancs; 
Voicy  comme  il  efcric  à  vn  certain  per- 
fonnage-.Ie  conjure  voftre  douce  cha- 


rité de  viiicer  fouuenc  le  Diacre  Anatoile ,  à  an  qu'a  la 
fuite  des  trauaux  qu'il  foufFre  parmy  les  affaires  du  fie- 
clc,  il  trouue  auecvous  quelque  repos  en  la  parole  de 
Dieu  ,  &:  qu'il  puiflfe  efTuyer  côme  auec  vn  mouchouër 
blanc.la  Tueur  de  ce  labeur  mondain.Ic  vous  offre  donc 
mes  petits  diTcours  à  guiTe  de  linges,  ou  moucboucrs, 
propres  à  effuver  vos  larmes,  puis  qucceTont  vraye- 
menc  des  Tueurs  de  voftre  ame.   Or  il  me  Tera  facile  de 
les  efTuyer  ,  Ti  tout  premièrement  ie  monflre  que  Dieu 
meTmelesvaefluyant  :  ETcouteceque  Taind  leandit, 
parlant  de  ceux  qui  pleurent  :  ""  Dtett  efuyera  toutes  les 
larmes  qui  toffibeni  de  leurs  jeux.Cc  qui  dénote  vne  admi- 
rable douceur;eflant  vne  comparaiTon  tirée ,  ainTi  que 
remarque  Pannonius ,  des  meres,leTquelles  embralTenc 
plus  tendrement  leurs  enfants  lorsqu'ils  pleurcnt,leur 
font  plus  de  mignardiTes ,  leur  tiennent  mille  diTcours 
de  carefTe  en  efTuyant  leurs  larmes.  Il  en  eft  de  meTme 
de  Dicu,car  àguiTed'vne  meretres-douce, il  donne- 
ra des  conTolations ,  6c  receura  courtoiTement  dans  le 
Ciel  .ceux  qui  auront  ietté  des  larmes  de  contrition, 
foi:  pour  leur  s  péchez ,  ou  pour  ceux  d'autruy,ou  meT- 
m -qui  auront  pleuré  l'iniuftice  des  perTecucions  qu'ils 
aurout  TouiFert.  Cefl  pourquoy  Dieu  Te  compare  à  vne 

Hhhh     3 


c  tih.loJe  Trinit.  fndt- 
rem  Miiv}*, 


nL'th.i6.e[>i{l  17. 
CaTjdidum  Imteum. 
Peco.vt  frequéter  duU 
cifTima  charicas  veftra 
vi/îtec  Anatolium  dia- 
conum,vt  poft  labores» 
quos  in  caufis  faîcula- 
ribus  patiîur.in  verbo 
Dci  vobifcum  requiem 
iniieniac,  Scquafiquo- 
dam  candido  linceo, 
eiufdem  iaborisceireni 
fiidorcm  dccerga;^ 


Abftergcc  Dcus  omnê 
lachrymaiw  ab  oculis 
eorum. 


6io  Boî4^lier  de  Patience, 

*  ifAt.i'j,  mcre.*  Tuât  <n^//ûu'V^e  mère  flatte  fès  e^f^^s  ,,m(}'/ ie  vcus 

Qaomodoficui  mater  r,      ,       t  j  rtr  7-         r, 

biandiatur  ego  conio-  feray  goujter  US  aottceurs  de  mes  conjolattcns. Lcmcimc  Pro- 
laborvos.  phece  auoic  prédit  la  confolation  qui  dcuoic  aniuer 

aux  genis  de  bien  en  leur  pays,cn  des  termes  quafi  tout 
*  //"»'.*?.        ^      fembiable:*  Et  le  Sei^j^eur  Dieu  (ffuyera  toutes  les  Um/es  fur 
Deus  lachiynjam  ab  tous  leursvijages,\^c  lainct  Bernard  die  donc.^  Hcureu- 
omni  facic.  f^s  latmes  Qui  ont  mérité  d'eftrc  efiuyccs  par  les  douces  " 

PfElccsiaciy '.a:  quas  Hiauis  du  Créateur  mclme  ,  &  bien  heureux  les  yeux 
bcaignae  mauiis  condi  q^^j  ont  fait  cliôix  de  fôdre  en  cefte  fortc.Vous  ferez  pa-  '* 

torisab(ter2unc&bcati         n-^i  r  i  ■"  !i 

ocuii,^uin  taiibusli-  reillcmct  lieuteux  11  VOS  iarip^es  sot  recognucs  capables 
cjuchcii  citgerunt.       d'cftic  efl'uyces  par  le  Seigneur:En  ces  cas  vous  n'aurez 
pas  befoin  de  nollre  mouchouer  pour  les  cfTuycr. 

Et  à  fin  que  nous  fçachi©ns  quelles  font  les  larmes 
des  Bien  heureux, qui  font  dignes  d'cftre  efl'uyees  de  la 
main  de  Dieu ,  il  conuicnt  noter  qu'il  y  a  diuers  fujc£cs 
qui  tirent  des  yeux  des  gens  de  bfen  ,  &c  des  perfonnes 
dcuotes  ,  plufieurs  fortes  de  laraies.  Car  les  vns  par 
exemple, fondent  en  Inrmes  pour  raifon  des  péchez 
qu'ils  ont  commis  ,  eftan^-  touchez  d'vn  ferme  re- 
pentir d'auoir  oftensé  Dieu  :  Les  autres  pleurent^ 
pofir  n'auoir  pas  faid  le  bien  qu'ils  pouuoient  faire: 
Aucuns  pour  nauair  pas  tM.  affez  drligens  ,  ny 
aflcz  curieux  à  Faire  de  bonnes  ocuures  :  d'autres 
encores  letcent  des  larmes  de  compafîion  pour  les 
péchez,  &:  les  miferes  dans-  î^fquellcs  ils  voyent  qvie 
^    ,  leur  prochain  eft  engagé  :  Tels  cftoient  les  pleurs  de 

Flcbam  fuper  co  qui  ^ob  ,  qui  difoit  :  *  le  pleurois  'voyant  l'^ffi'gc  ,  ch"  ^^on 
affliftujerac^^.compa-  ^y^^g  ^^g^f  cempaf^ton  d»  panure.  Vn  autre  en  fouffrant 
tiebatur    anima    mea  ,  j  ir  r  o 

pauperi.  -l^s  coups  de  vetges  d  vue  ngoureule  correction  :  vu 

'  autre  ,  parce  qu'il  fe  rcprefente  les  aduerfitez  dont 
ÎEglife  eft  aflaillie.  Vn  autre,  pour  autant  qs'il  por- 
te auec  impatience  les  profperitez  des  mefchants, 
&  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  :  Vn  autre  fond  en 
jarmes  pour  fe  voir  furieufement  tourmenté  de  fcs  pro- 
pres vices  ,  &  inclinations  :  Vn  autre,  parce  qu'il  fe 
ient  fterilc ,  &  tiède  en  fes  prières  ,  &:  aux  exercices  des 
vcttus  :  Vn  autre  regrette  le  feiour  trop  long  qu'il  faid 

en 
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en  ce  monde ,  &:  roufpire  fans  cc({q  après  les  félicitez 
éternelles*  Toutes  ces  forces  de  pleurs.  Dieu  les  efîbye 
fur  les  yeux  des  Saiinfls. 

Il  les  efTuye ,  mais  il  n'en  perc  pas  vnc  goutte,  ains  il 
les  loge  en  vn  lieu  adeuix.  Eicoute  le  Pralmille  :  *  Feus      *  PAZ.  j  y. 
auez,  mis  mes  larmes  deud/îtves  yeux*  Quelques  vnSjfui-  i„°confpea7tur"^^" 
uanc  faind  Hieiofme ,  lifent  ainlî  ;  y  Vous  niettrcz  mc5      y  tHer. 
;;  yeux  en  vne  petite  bouteille.  Les  larmes  font  compa^  ^.:rL\.c!r'uT:^^^^^^ 
rees  au  meilleur  vin  que  l'on  referue  curieulementdans  in  bgunculatua- 
vne  peau  de  Bouc ,  ou  en  quelque  bouteille,   hfcoute 
»  fainà  Bernard.^  Les  larmes  de  ceux  quifont  pénitence,  ^JnCAntic*. 
1)  font  la  plus  delicieufc  boifson  àzs  Anges,    bt  tout  aiuli  vinum  Tun^XnS"JFù^' 
que  le  vin  refiouyt  le  cœur  de  l'hommeiaulfi  les  larmes 
de  ceux  qui  fout  touchez  d'vne  vraye  compond:ion,ref- 
iouyfsent  les  Anges,car  noftre  Seigneur  dit;*  Les  Anies     *  •^"<^.i  5- 
ent  a  extrêmes  contentements  lors  qitUs  voyent  vn  ^echenr  (^-^^^^  ^.j,,,  peccfcorç 
qui faicï- pénitence  defesfiut.es.  paMiiccnciam  aj^encc.  ' 

"      1 1  en  y  a  qui  liscc  encore  ce  verfet  en  cède  façô.^  Vous  ^  Pofuini  Uchrymas 
^>  auez  cfcrit  mes  larmes  fur  vollre  liure  de  railon  ,  ou  fur  mcasin  rationariotuo, 
>'  vofcre  papier  iournal.  Ceux  qui  fe  mellcnt  de  quelque 
traffic ,  ont  vn  liure  de  raifoh ,  dans  lequel  ils  elcriuent 
foigneufemcnt  tant  ce  qu'ils  doiuenc  ,  quace  qui  leur 
cil  dcu.  C'cfl:  enccfte  forte  que  l'on  dit,  que  Dieu  a 
graué  nos  larmes  en  fonEfprit,  àc  dans  ia  mémoire, 
comme  dâs  fon  liure  de  raifon,en  quoy  il  fe  recognoifl 
&:  s'aduouë  aucunement  debteur  de  celuy  qui  faid  pe- 
„  nitence.  D'autres  lifent  ainfi  :^  Vous auezrefl'erré  mes  ^  Po^i'ifti  lachrymas 
„  larmes  parmy  vos  plus  riches  threlors.  Ce  que  1  on  a  de 
^  plus  cher,  l'on  le  cache  dans  les  thrcfors  :  L'on  qualifie 

aucunefois  les  larmes, des  perles  precieules;  ^  D'où  viéc  c  Lib.%. 
que  comme  remarque  Pierius,pluiieursont  afîcurc  que 
les  perles  font  le  fymbole  des  larmes  >  ce  qui  ell  tiré  de 
ceux  qui  femeflent  d'expliquer  les  fonges,qui  affeuret 
que  quand  l'on  \  oit  en  fonge  des  perles  ,  c'eft  vn  ligne 
infallible  que  l'on  iettera  beaucoup  de  larmes':  Suidas 
le  remarque  ainfî.  Que  fi  les  perles  feruent  d  ornement 
aux  oreilles ,  à  plus  force  raifon  les  larmes  efpanchees 

pour 
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pour  l'amour  de  Dieu,cloiuenc  feruir  à  parer ,  &  embel- 
lir les  yeux.    Ce  qui  î-i\di  que  fainâ:  ChryPodome  dir, 
4  Homil.p.inCtnef,     ^  ^^^  j^^  ^^^^  ^^  Dauid  eftoieiu  ornez  d'vne  grande 

pluye  de  larmesjcommc  d'vn  efclac,  &  de  la  blancheur 
de  diuerfes  perîes.Verfons  donc  des  larmes  en  affluen- 
ce,  puis  qu'elles  font  deftinees  pour  eftre mifes  dans 
vn  fi  rare  threfor ,  &:  qu'elles  feruent  à  parer  il  riche- 
ment nos  yeux.  As -tu  enuie  de  te  parer  auec  des  bril- 
lants des  plus  belles  pierreries  que  l'on  pu i (Te  imaginer, 
pour  terendreaggreableà  Dieu  Se  aux  Angcs?Elpan- 
che  des  larmes,  qui  tefmoignentvn  defpldilird'auoir 
péché.  Veux-tu  faire  vu  prefent  au  gré  de  ton  fouue- 
rain  luge?  Prefente-luy  ces  perles.  Elles  feront  tre&- 
puiiTantes  pour  adoucir  la  rigueur  de  fa  luftice. 

C'cll  pourquoy  lefus-Chrift  afTcure  à  bon  droi^l; 
»  Matthf.  que  ceux  qui  pleurent  font  htureux:.'  B  e /.heureux  Jvnt 

niam?pfî  tonfolabun"  ^^**^  qutpkurentyCar  Usreceurom  de  U  conjoluton.  Ils  fc  ront,.. 
cur.  dis-ie,  confolez,voyans  que  leurs  larmes  iont  li  cuneu- 

fèment  gardées  ,  fi  foigneufemenreomprees ,  &;  fi  hau- 
tement recompenfees.  C'cll  ce  qui  fit  dire  à  Laurent 
luftinien  ce  mot ,  tiré, lî  ie  ne  me  trompe,  de  fain<5k 
*G  lacryma  hum.lis!  Hierofme. '^  O  larme  qui  a-efté  tirée  du  profond  de  " 
eftregnum,iribufialiu  1  humilité  ,tuasvn  ponuoit  aololu ,  tu  es  la  mailtrcilc 
dicis  non  vererissaccu.  ^^  Rovaume  ,  tu  n'apprelieudes  point  la  ptefcnce  du  '* 
imponisjnoncft  ,uite  iugejtu  termes  là  bouche  aux  acculareursî  li  n  y  a  per- 
ad  Daim  acccdcre  ve-  fQi-,j-je  qurte  faffe  obl"t:acle,nv  qui  t'empefche  d'appro- 

tet:(î  fola  intres ,  vacua  j      r-»  r  r     ^  >         " 

nonredibis.Quidpiu   Cher  de  Dicu  :  que  il  tu  y  encres  toute  leule  ,  ru  n  en 
ja?vin^isinuincibiiem,  fortitasà  vuidc.  Quefautil  d'auantaee?Tu  furmontes  *' 

Iteas    omnipurentem  i-^^i  ■        s        x       °  « 

inclinasfii  amvirgiri ,  I  inuinCTb]e,tulies  ks  mains  a  celuy  qui  peut  tout,  tu 
aperis  cœium  ,  tugas  faits  abbaitfer,  &  defcendre  iufqucs  à  terre  le  Fils  de  la 
*^  "*"'  Vurgc  ,  tu  fais  tomber  les  portes  des cieux ,  &  mecs  le  '* 

diable  en  fuite. 

Dauantage  ,i1s  feront  confolez  ,  parce  que  leurs  pe~ 
chez  feront  effacez  par  leurs  larmes.   Efcoute  lainéb 
fFflPA/  jOj         .  Chryfoftome.  '  Tes  fautes  font  cfcntes  dans  vn  roolle,  '* 

piccata  tua  m  hbrolcn  '  r        ^         r    v  r  i  J       i         ce 

pufuntifpongïçauti  &  tcs  larmcs  lont  a guiic  d  vne eipouge.  letre  des  lar-  *' 
inftar^ûtiacrymarcu^.  mes  . ôiccs pechczfcront tffaccz , icctc  dcs  larmes, &  " 

Lacryaias  mnte.vk  obJU .         ^'  * 

ce 


Lmre  IL  Ch^p.  XXVI.         6ij 

„  celiureouilslontelcrits ,  paroiltra  tour  blanc  ,6<:ians  tc,&  purus  Hiie  libe 
X»  aucun  chara^ere.  Les  larmes  feruent  d'vne  grande  ,  &  inuenuur.  Magna pec- 
j>  large  eiponge,  pourciiacer  toutes  les  taures.  Drer,ils  laciyn.jc 

feront  confolcz ,  voyans  qu'ils  ont  faid  à  Dieu  le  pre- 
„  fentquiluy  eftie-plus  agréable.  S    Dieu  ,  did  Saind     g  s««.9j 
„  Chryfoftome  feuffre  vne  foif  qui  ne  peut  efeeeftan-  'Ic'Ln^S'Lf;.^': 
„  chéequepar  les  larmes  des  pécheurs.  Tous  tant  que  p^ccatorum. 
nous  fommes.,  nous fommes de  cefte condition  :  Q^Lie 
fi  nous  n  auotfs  ny  pain ,  ny  vin  pour  faire  les  adVions  de 
charité  ,les  pleurs  ne  nous  manquent  point  jii;ttons  en 
donc  ,  à  fin  qu'il  ne  nous  arriue  point  d'ouyr  ce  repro- 
che; *  J\îy  eufdîm  ,  (}*  V0f44  m  m' aueT^point  donné  à  mangery,    *  Mif/fe  t  ^. 
t  Ajmfoîf,  &  vom  m  m  auez^pas  donne  a  haire.    Quand  tu  ,,,,^,  manducarc,ruiui! 
es  tombé  en  quelque  faute,  c'eftalors  que  Dieu  fefent  &  non  dediûis  mihi 
prefTé  de  la  faim  de  tes  pleurs,  &  de  la  foif  de  tes  lar-  °^''"^' 
mes:Et  il  tune  pleures  tes  péchez  ion  peut  direvraye- 
ment  que  tu  refufes  de  luy  donner  à  boire,  &  à  manger. 
Confolez  vous  donc,  vous  qui  pleurez ,puifque  vous 
eftes  fiheureaux  quederepaiftre  Dieu.  Confolez  vous 
dans  i'efperance  des  recompenfes  promifes  à  vos  lar- 
mes. Ce  traid  de  M  enandt;echei  Plutarque  eft  alTez 
commun.  {\i.\^J^j:'ms^'i\(\^\t  if. 

^  UsUfmesnaiffentdesenmp  _  h /«  ^r^r  ««>/. 

'■/  /  Dulor.vt  arbores  trudu 

■^injlejue  des  arbres  les  fruiÛS.  habeclacrymas. 

Les  fruids  de  la^doiileur^  font  les  larmes ,  &  les  frbids 

des  larmes  fonr  lescontdntemcns;  *  Car  ce  luy  qui  feme      *  PM'H; 

j     ^i  I         rr  j  -        r       I?       -   ■   \i  •     Qyx\  fenunac  in  lacrv- 

des  fleurs, tlmot(fonnera,dss  refwuyfancts.   Veux  tu  voir  mTi.mc.uiucioaci/e- 

quellc  eft  Li  fc^rce ,  hc  la:  vigueur  de  celle femencc  ,  &:  "^ec. 
*'  quels  fruids  elle  produid  ?  Efcoute  Ch- yfologuc}'  O  r,*?*T^^'  •  ?  . 

i  r  n  o  quanta  VIS  m  lacry» 

>»  queiaf)rce  des  larmes  des  pécheurs  trft  grinde!  Elles  nn^peccatoruminganc 
»  arroufentleCïeLcîles^deWcpent  ,&  àmoliflTe/ît  la  rer-  ^«1"'»  >  ^^i"»;''^  '  •'"> 

'j  ^     «  .VI      ex'ii)ount  gchennajn, 

>'  re  ,  elles  efteigrtcnt  lesfcux  des  Enfers  .  bref clIeseflTa-  ddentinomnefacinus 
>'  cent ,  &  abolifTcnt  les  iugemens  prononcez  mefmes  ^'^^^^^^'"^^^^^^ 
»  delà  bouchede   Dieu  contre  toute  forte  de  péchez. 

*  Vous  ejlesdoncvrayèment  heureux ^'vèui^uiyleurcz.  main-     *  "^ucc. 
tenant  ^  fuis  qu'il  arriuefàn.^nte'f  f s  de  iùye^  é'  de  contente-  ^uiaridsbim"^ 
ment  four  vous.  Vous  aurez,  dis-je,  fu^ed  de  vousref- 
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^idTi'-^^^'  "'   '        iouyr,  voyants  vos  larmes  û  puifTammcnt  rccompcn-.«< 
'  '   k  In  M^tth.<;  ■        fées  :  ^  Car  Euthymc  die  ,  que  les  pl':urs  ont  pour  gucr-  '« 
Haber  cnin.  h<^u.  rc-  j^n  ia5oye,&  Ic  contcntemeiu. 

Or  a  ^n  que  VOS  larmes  prod u i lent  ces  fruicts  il  faut 

qu'elles  foient  aggreables  à  Diei»  :  que  fi  elles  ne  font 

cfpanchees  pour  le  defplaiiîr  que  vous  ancz  de  vos 

fautes ,  ou  bien  pour  le  fouuenir  de  la  mort ,  &c  p.iflïon 

de  I  E  s  V  s-C  H>R  I  s  T  ,  ou  pour  quelques  vnes  des  cau- 

ifes  cy-delTus  remarquées,  &  que  fainct  Grégoire  re- 

.  duid  en  quatre  qualirez,infaliiblement  elles  ne  plai- 

iLiy.ti.mor.eap.ti.     Tont  pas  3  Dieu.  i  L'efprit  de  l'homme  de  bien  eftvi-  <e 

Qu,atuor  Tune  quahta-  yçj^çj-jj  touché  d'vn  prefTant  defplaifir  par  ces  quatre  «e 

te>  ,  quibus  mlti  vin  j  -i  r  •       r  o 

anima  coiupundioiie  quaiitez  :  quand  il  Ic  remet  en  mémoire  les  maux,&:  <c 
yehemçnjer  atficuur;  qj^|',i  ç^  rcptefente  où  il  a  eftérou  bien  lors  qu'appre-  «f 
rumreminiCcitutxon-  Amendant  |  Arreit  de  la  luîhce  diurne .&:  s  examinant  foy  <c 
fidcranivbifuu:aatiu- j-i;icfQiç^il  s'tmaginc  le  licu  OU  il  doit  aller  :  ou  que  re-  « 
tmnmcmcnliiiSxmii' pendant aux-îB^ieurs de cetk  vie  mortelle , il fe  figure  « 
qusreiis.confidcratvbi  le  lieu  qÙ  il  eftrou  bien  confidcraiit  les  grands  biens  de  « 

eiic:aucxuai  malavica:  i-^iiri  ^  j  i 

m^emis    accenclen^.  la  Vie  éternelle, auiquels  nc  pouuant  atteindre  auec  les  ce 
confiicrat  vbi  eil  :  auc  yeux  du  cGrps,ilfond  cu  larmes>penerrant  auec  ceux  de  €t 
r  c6=e„X" -.  l'éfp'it.l«  l>eux  OÙ  ,1  n-eft  pas.Ce  font  les  vrays&  legi-  .. 
quunecdumaipicicur,  timcs  luie6ts  de  pleurcr:&  fans  doute  Jeslarmesqui 
lugens  conipicic  vbi  ç^^^^  efpaifchees  pour  telles'  occafions ,  tant  s'en  faut 

;:  non  cit.      i.    •  .  l  1       r  1  r  ' 

qu'elles  produilent  des  arflidion^,qu  au  contraire  elles 
mDeol^huValen.        n  apportét  quc  du  côtcntemêt.'"  AulTi  S.Ainbroifedit:  " 

Lacrymçmcntemallc-    5:       * ,       ,       *         ^ 

uant.flecusrefngcianc  Qiic les làrmesfoulagenc  refprit,qu elles  appailenr  les  '^ 
pedus.&mœitaiivc'ô    çh^leurs  de  la  poidrine  ,  ÔC  qu'elles  luy  fourninent  '< 

■  folantur:elteiutn  pas-    ,  ri  i        r  i     r  r,     -,■  i* 

affcdibusflcudivoiu-  .deSi<:o.niojations  au  plus  fort  de  les  rnfteues  :  d  autant  " 
f"^* .  '  ' .  ,  ■  ^^^  parmy  les  affcâ:ions,&  lés  faiinds  defirs  de  la  deuo-  ■ 

\fiO*U:^.Trifi.        tJort,il  y  a  icnéTçay  quelle  douceur  à  pleurer."  LcPoe- 
■^ — hiV  quidam  flere  te  l'aupit  bien  rccognu, lorsqu'il  a  dit. 

''VeLÏh^.  ""  ^^^  P^^''^'  verfil^e»  liberté 

Afflidis     ho'iiinibusi  Qnt  vnç ,_4^tice  Volupté. 

'         iitiautre,  o;*'o!  y. 

Lei  affjgi^trf^uent  des  iharmfs» 

Et  de  Li  doHçei^r  d^ins  les  latries* 

.,  ;?ifoisccUesqu  ô  lecteau  fujçd  de  la  perte  dVij  amour 

;  profane 
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profane, ou  des  biens, ou  mefme pour l'efloignement  y 

jd^vneperfonneàquironavne  fale&  vilaine  alFedion. 
ou  pour  quelque  autre  caufe  yaine  Se  légère ,  celles-là 
font  inutilcs,&:  infruducufes ,  &  defaggreables  à  Dieu. 
Saind  Auguftin  fe  repenc  d'auoir  autre  fois  pleuré  la  * 
mort  de  Didoiij&feblafn-ieluy-mefmeeacerte  forte. 
„  Plepleurois  Icforcdeccfte  Reyne,laquellepoufsée  de  pLib.uecnftfcAf>.j^. 
,y  l'amour  d'Enée,aduançafes  iours,&:  cependant  mifera-  tuanf,^u3EieocadTtob 
,,'  ble  que  i'eflois ,  i  auois  bien  aiTez  de  patience  pour  me  amorem  Aencx  .cum 
„  voir,&:  me  fouffrir  les  yeux  fecs  au  milieu  de  toutes  ces  rcrmoJkmem  ^Deus 
„  chofes  qui  m'eiloignoient  de  vous^  6  mon  Dieu ,  &c  me  meus, viw  mea, ficcis , 
„  priuoient  de  voftre  fa inde  grâce  ,  6  vous  qui  eftes  ma  Ll'c^ï^'iirmTfe- ^' 
„  cherevie.Car  que  peut-on  imaginer  de  plus  miferable,  riusmifero  nonmife- 
„  que  celuy  qui  n'eft  touché  d'aucmifentimec  pour  vous,  n^Jolfcm^qu^^^^^^^    . 
„  &:quineancmoins  paroift  auccdesyeuxde  commife- amandoAeneam,  non 
,,  ration  pour  pleurer  la  more  violence  de  Didon,arriuée  r.f/!,  autcm  mortcm 
„  au  lujeu:  de  l'arteclion  qu  elle  auoir  pour  Enee>Q_ui  a-il  amandocc? 
,,  de  plus  cruel  quff  de  regarder  auecvn  courage  obftiné 
,.,  fon  propre  ccrcueil,&:  fa  propre  mort  causée  par  le  def- 
„  faut  de  l'amour  qui  vous  eftdeu.       - 

Le  mefme  Dodeur  fe  plaint  de  ceux  qui  portent 
auec  impatiéce  les  fléaux  dont  ils  font  battus  pour  rai- 
fon  de  leurs  pecliez, fondent  en  larmes  pour  ceJa}&  de- 
>»  meurent  fans  aucun  fentimenc  pour  leurs  fautes.  ^  Les     „  j„  ^r^i 
>»  hommes, -dic-il ,  larmoyent  lors  qu'ils  font  frappez  des  Flagella  fua  dolent  ho- 
>»  verges,mais  ils  ne  fonttouchez  d'aucun  repentir  pour  trno;,Sntfrtefao 
»  les  maux  qui  caufent  leurs  affligions.  Il  en  y  a  tel  qui  quis,  fîdamnûpatitur, 
»  foufiFratic  quelque  dommasre  ,  fera  plus  prcft  à  dire,  P;°î^i'"io^eiU':  d/cat: 

T        ^or  r       a.  J  rj         *  'ndignepaflusfumjqua 

?'  1  endure  a  tort  ,  -Sd  ians    iujcct  ,  que  de  conliderer  vc  confîdcret  ,  quare 
^>  pourquoy  il  p.itift  ,  il  plaint  la  perte  de  fon  argent,  paflusficefeîcnsdaujr 

mais   non  pas  Imiure  quil  a  rai  et  a  la  lultice  :  Et  Icnsdamnum  iuaiti». 

pour  celuy-là,  fuiuarw;  l'aduis  de faind  Auguftin  ,  il 

n'y  aura    aucune  excufe  fuflifante  ,  puis   queftant 

infenfiblc  à  la^peite  de  fon  ame  ,  il  eft   fi:  fenfible 

pour  celle  des  biens  temporels,qu'dleeft  feyle  capable 

de  luy^tirer  les  larmes  desycux.  ?  11  n'y  a  point  d'appa-  ti'iy-d»vAna,é'M* 

rence  ,  dit -il ,  que  celuy-là  ipuiire  prétendre  que  la  ^'^"'''''*^-^' 
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Nonvtîquceft.vtoiuis  fource  dc  fes  plcurs  foit  taric  ,  t]ui  aux  occafions  faift  ' 
feexcufeticn'nhabt;-  p^^roiflrc  l'cxccz de  la doulcur  CH U Perte dcschofes  du 

refonrcm  liichrymtu,   •  ,.  j     r      i  t  i  «« 

qui  ahquando  iicKry-  mondc,  parles  vailieaux  de  les  larmes.  Les  pleurs  que 

mis  oacndic  dolorem  )a perte  des  biens  temporels  ,  nous  font  verferjfonc 

^  lemblablesa  celles  que  la  rumee  ,  ou  les  oignons  tirent 

de  nos  yeux  ,  elles  nuifenc  pluftoft  que  d'ayder  i  ainfi 

en  eft  il  de  celuy  là. 

lefçay  bien  qu'ilyaplufieurs  rencontres  qui  inui- 

'  tent  a  pleurer,  defquels  SenecqueefcrîC  en  ces  termes. 

s  in'cêifot.ai  Votyhium,  i  Xouc  cc  quc  Hous  Yovons ,  nous  foumit  vn  ample  ,  &:  ce 

dua  flcndi  maceria.  La-  contuiuel  lujeét  de  pleurer  ,  àc  les  larmes  manqueront  u 

crymxnobispriusdce-  pluftoftà  nos  ycux ,  quc Ics  occafions  de  nous  plaindre,  ce 

runt  ,  quàm  cauû  do-     a     /*  •      •   /i  n  r  cC  

jj.j^j-  '  Aulsi  n  elfc-ce  pas  merueille ,  puilque  nous  pations  nos  « 

années  dans  vne  vallée  remplie  de  mifere,  &:  que  dés  le  c< 
berceau  nous  nous  duiions  à  pleurer.  Tous  ceux  qui 
eflofent  entrez  dans  la  grotte  de  Trophonius  chez  les 
Trezeniens ,  aiifiitoft  qu'ils  en  fortoienCjiama.is  l'on  ne 
les  voyoit  rire  :  d'où  les  anciens  auoient  tiré'  vn  com- 
mun prouerbe  contre  les  perfonnes  mornes  triftes  >& 
qui  ont  touliours  la  larme  à  l'œil,  difans ,  qu'ils  eftoicnc 
defcendus  dans  la  cauernede  Trophonius.  Mais  ceft 
autre  s'eft  efpanché  par  tout  l'vniuers,  car  en  tous  lieux 
l'on  rencontre  de  nouueaux  fujeds  de  pleurer.  Tanc 
de  gueiTes  -,  tant  de  maladies-^,  tant  de  pauuretez ,  tanc 
de  perfecutions  ,tant  d'enuies ,  tanc  de  defcrts ,  &  de 
fterilitez,  tant  d'opprefllons ,  &  de  tyrannies ,  bref  tanc 
de'  calamirez ,  &:  de  miferes ,  &  autres  maux  fembla- 
bles  reprefcntentchaques  ioursànosyeux  pour  enti- 
iEptji.p9.  rer  des  larmes  ;  que  le  mefme  Senecque  va  s'efcriant,  (i 

Eïcidunc  etiain  reti-  r  r 

nêiuibus  lacrymx,       que  maigre  nous  mefmes  ,  &  quoy  que  nous  ayons  en-  ,« 
uie  de  les  retenir,  elles  tombent.  <, 

Toutesfois  ce  n'eft  pas  ce  que  ie  defire  de  vous  que 
vous  amuliez  à  pleurer  J&:  plaindre  les  fujeâis  de  ces 
larmes ,  fçauoir  eft ,  ces  miferes  ;  mais  bien  la  fource  &C 
l'origine  de  toutes  ces  miferes ,  qui  n'eft  autre  que  les 
V /■  ■  péchez.  Ce  n'eft  pas  la  peine  qui  doit  tirer  les  larmes  de 
«ïos  yeux  ,  ains  la  faute  ,  laquelle  n'eftant  pas  affcz 

plainte 
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plainte  ,  &:  larmoyéc ,  fera  que  la  peine  fera  éternelle- 
ment plcurée.  "  Pleure  tes  pecehez  ,  di£l  Sain6t  Chry-  "  Hcmit.^JeVœmt. 
follome  à  fin  que  tu  ne  (ois  pas  contraind  de  verferdes  lamdlûsAs.^  '  "^^"^ 
larmes  en  foufFrant  des  fupplicesqui  leur  font  dcuz. 
Pleurons  donc  nos  péchez  en  ce  monde,  à  fin  que  nous 
ayons  fujeâ:  de  nous  refiouyr  en  l'autre.  Faifons  trefue 
icy  auec  nos  contentcmens  ,  crainte  que  là  il  ne  nous 
arriue  d'eftre  affligez  ,  6c  rendus  triftes.  Allons  auec  nos 
larmes  au  deuanc  d^  ces  pleurs ,  &c  de  ces  grinccnicnts 
de  dents.  C'eftoit  le  fouhait  que  faifoit  Sainâ:  Bernard. 
1)  ^  Qu.ieiî  ce  qui  fournira  des  eaux  en  abondance  à  ma  xserm.t6.inCaKtic4. 
y,  tefte,^  à  mes  yeux  des  fontaines  de  larmes  à  fin  que  CWis  dabk  capiti  meo 
„  par  mes  pleurs,  ieprcMienne  ces  cris  ,  ôc  grincements  S-^m^fcrymlru^^^^^^^ 
,,  de  dents.  Leslarmes  pendant  noftre  vie  ont  vn  pouuoir  p'sutniamfietibusfle- 
admirablepour  effacer  nos  péchez  aiilh  toU  que  nous  '^^^f^^^^'^^rcu^^an- 
fommes  defcendus  dans  le  cercueil .,  elles  perdent  tou- 
tes leurs  forces,  &:  font  entièrement  inutiles.  La  moin- 
dre larme  puisée  auec  le  feau  de  la  pénitence  ,c(\:  ca.- 
pable  d'abolir  les  crimes  les  phis  énormes  ;  Au  lieu 
qu'après  la  mort  vne  mer  continuelle  de  pleurs  ne  fe- 
roit  pas  ballante  pour  ku^r  le  moindre  péché.  C'eil 
donc  icy ,  &:  maintenant  qu'il  faut  ietter  des  larme  it 
„  l'on  veut  qu'elles  foient  bien  receuës:/  C'eftàcelaque  FundTnîu/  Uc^ms. 
„  Saind  Ephren  nous  exhorte  :  Efpanehons  nos  larmes  quandiu    tcmpu^  cit 

^j  »n  ..n.  -Il-  J  fufcipicndi  noieras  la- 

„  tandis  qu  elles  peuuent  eftre  recueillies,  de  peur  que  aymasine  abeuntesia 
,i  lors  que  nous  paileronien  l'autre  monde,  nous  ne  ver-  ^xcuium  iiiud ,  abfcjuc 
„  fions  des  pleurs  qui  nous  Totem  inutiles  &  infrudueu-  pi":?gamt''t^^^^^^^^^ 
fes.  Car  fans  doute  en  cclieu ,  l'on  fera  fort  peu  d'eftar  pronihiioducenturia- 
de  nos  larmes.  Pleure  donc  vn  peu  icy  bas ,  de  crainte  Z::^^:^'Z 
que  là  tu  ne  fois  contraind  de  larmoyer  éternellement,  in  f^cuiafarcuiorum. 
Il  vaut  bien  mieux  pleurer  en  la  vallée  quç  dans  l'a- 
byfme  des  larmes  ,  c'eft  à  dire  ,  en  Enfer,  où  il  n'y  a 
qu'horreur  perpétuelles  ,  que  pleurs  continuelles ,  6C 
grincements  de  dents. 
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Aux  frïfomners  ^  aux  ejclaues. 


Chapitre    XXVI  ï. 

E  defire  qu'il  me  (oit  permis  de  don- 
ner du  moins  des  confolations  par  eC 
crit  à  ceux  aufquels  ie  ne  pourray  en 
efFed  rendre  des  vifitcs  de  charité, 
à  fin  que  ie  ne  fois  point  du  nombre 
de  ceux  qui  entendront  ce  reproche 

*  Matth.i^.  j^  )^  bouche  de  lefus-Cdrilï:.*  reftois  viifonniei ,  é'  'vous 

îii  carcerc  eram»&  non  i    •       /  r.  J         *    -^ 

vifuaitu  me.  »  *^^^  ^'^W^  "^^  '^'fi^'^^ 

Que  les  pnfonniers   s*'imaginent  en  premier  licuj 

quetout  cequieftfoubsle  Ciel ,  eft  comme  renfermé' 

dans  fa  propre  prifon.  Car  la  terre  ôc  l'eau  qui  com- 

pofent  vn  globe,  font  cnceJn«^s  ,  &  emprifonnez  par 

Tair  î  l'air  encore  cft  rcfcrré  par  l'élément  du  feu  ;  &  Ic- 

feu  eft  embrafsé  par  le  cercle  de  la  Lune  ,41'eftant  pas. 

loilîble  à  ces  éléments  d'outrepaflTer  les  bornes  qui  leur 

ont  efté  prefcripces.    Paimy  tous  les  corps  celeftes, 

J'vn  eft  enueloppé  ,  bc  enuironné  de  l'autre.     Les. 

aftres  meftnes  font  attachez  à  leurs   ronds  à  guife 

des  nottes   grauees   fur  le  bois   pour    n'en  iamais 

fortir. 

Dauantagèîè^'oyfeauxontléur-prifon.,  qui  edrair^ 

&;  quelques  -  vns  d'entre  eux  font  encor  r'enfermea 

dans  des  cages.   Les  Poifl'ons- font  logez  dans  la-mer, 

*  ïai.y,  qui  delià  de  foy  eft  comme  emprifonnée.  *  Ce  qui  fai6l 
I^o?aurclu^".fiacu'  ^^^6  à  ïob  vNe  me  pemT^vousfmntfouY  iine  mer.ou^pour 
cjundedifti  me carcereî  i//fe  Baleine , puis  t^ue  VOUS  me  r  enfermez»  dànsnjne  prifott^. 

L'âme  pareillement  eft  reclufe  dans  lecorps,  comme 

dans  vne  geôle ,  d'où  fouhaittoit  d'eftre  tiré  celuy  qui 

Educ  de cyftodia  anima  s*efcrioitr  Tire^jnen  e^rit  du  lieu  m  ileftfouhs  vne  efttokîe 

fl^e^ni'  garde  i  ou  fuiuant  la  ledure.  de  faind  Auguftin  i  Tirez, 

won 
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mon  ame delà  fr'ifcn.  La  langue  eft  enfermée  au  milieu 
des  dents  en  forme  d'vne  prifon.  Les  paupières  enui- 
ronnenc,&:  gardent  foigneufement  les  yeux-  Ec  les 
hommes  femblenc  s'emprilonner  eux-mefmes  ,  ba- 
Ciflancs  de  fortes  murailles  autour  de  leurs  villes, 
&  dans  les  villes  leurs  maifons  ,  &:  dans  les  mai- 
fons  leurs  chambres ,  &.  leurs  cabinets  où  ils  le  retirent 
&  fe  t'enferment  en  forte  qu'il  lèmblc  que  chacun  puif. 
fe  dire: 

^  La  nature  pleiae  d'enuie  i  ouû. 

C^î  a  redmii  a  couler  ma  vtt  ^^  ^^ -.^^^ -^  l^^^ 

Dans  vn  efface  fort  cjlrQ^Ct, 
Les  autres  animaux  font  leur  retraide  dans  des  cauer- 
nes ,  dans  des  grottes ,  en  des  nids ,  &:  des  lieux  cachez. 
Que  diray  iedu  ver  à  foyc,qui  de  la  propre  bouche  le 
b*iftit  \ne  prifon  fur  la  fin  de  la  vie. 

Au  refte,  lefcorce  l'ell-elle  pas  donnée  à  guife  d'v- 
ne pnfon  à  tous  les  fruids  ;  &:  ne  faut-il  pas  queccluy 
qui  veut  auoir  la  Noix, fende  le  noyau  Les  perles  lonc 
enfermées  dans  les  coquil  es  ,&  lonenchulle  en  or  les 
pierreries^comme  dans  desprilonsià:  tant  s'en  faut  que 
pour  cela  elles  perdent  leur  eiclat  ,  au  contraire  c'cll 
ce  qui  les  rehauffe  dauantage.  Et  bref  a  melure  que 
quelque  chofe  eft  eftimcc  de  grand  prix,  elle  eft  plus 
foigneufement  ,&  plus  eftroidemcnt  gardée-  Eltanc 
donc  ainfi,qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  fa  prilon  ,  pourquoy 
yous  eft:onnez-  vous ,  &  quel  fu  ed  auez- vous  de  vous 
plaindre  ,  (î  vous  eftes  pareillement  refterré  dans  vnc 
prifon? 

Au  furplus  tout  ce  monde  mefme  dans  lequel 
nous  viuons  ,  qu'eft  <:e  autre  chofè  fiort  vne  pnlon  , 

commune  ,  couuerte  de  ténèbres  &  d'obfcuritez, 
où  l'on  n'entend  que  des  fers  ,  où  l'on  né  relpirc 
qu'vn  air  plein  d'immondiccs  ,  de  puanteurs,  6t  où 
tout  regorge  de  fcelerats  ,  &  de  crimJnels  ?  D'où 
Tertuilien  prend  fujcâ:  de  confoJer  en  ces  termes, 
certains  Chreftietis  prifonniers.  »  Si  nous-  nousre-  3/»«^.i«</A4*r/y«/. 

prefcntons 


éio  Bouclier  de  Patience^ 

Si  cogitemui  ,  jprum  prefeiîtons  que  le  monde  elWtte^ raye  prifon,  nous  *' 
rem  efl'ccxiiiTc  vosè  cftimerons a  bon  droict  que  vous  eltes  piultoit  lortis  " 
carccrcquim  in  carcc-  ^'vne  i^cole , quc  ploHgez  au  fonds  d'vnc  prifoniLes  tc-  " 

rem  introiuifle  intclli-        ,       ^i  irL-  i  \  r  «.i         r    ., 

gemus.  Maiorestenc-  Hebrcs  du  moiide  ionc  bicii  plus  obicures ,  &  plus  et-  " 
brashabctraundus,quâ  paiffcs  que  cclles  dcs  pi'ifons ,  puis  qu'elles  aueuglent  " 
prxa5rd?r^  excxcaT:  ^out  à  faid  Ics  cocurs  dcs  hommcs.  Les  chaifnes  du  <« 
•rauiorcscatcnas induit  mondc  fout  bicii  pIus  rudcs,  puis  qu'elles  font  capa-  ^• 
Z^to^Zl^fcoZi  blés  d'attacher  lésâmes  mefmes  des  hommes.  Le  mon-  *« 
giint,  peiores  immun-  de  poiiffe  des  cxhalaifons  bien  plus  puantcs,&:  infcdes,  " 
?;';AS''"h:m."'î:;:^fÇ3"0'^':ft.l«desbordemensdel^l^a..  :  Il  cft'garny  " 
piures-eosmun^uscô-  d'vn  nombre  bien  plus  grand  de  criminels,  &  de  mef-  " 

co,;."mVc<l'rc',ftih.  ch^'^s  .  "f  "  "<=  f-^rapl-t  pas  feulement  le  fiege  d'vn  " 
ntt.  Lieutenant  de  Confui  dans  vne  Prouince,  mais  le  Tri-  '* 

bunal  mefme  de  Dieu.  Peut  eftrer  que  ce  fut  lefujeâ: 
qui  meut  lugurca  de  dire  eh  fe  mocquant ,  lors  qu'il 
fi'.fl:  mené  en  triomphe  à  Rome ,  après  auoir  perdu  fon 
Royaume  ,  comme  il  cftoit  à  la  porte  de  la  prifon,  qu'il 
fortuit  povir  entrer  en  lautre. 

Que  fi  vous  confiderei,  le  proflficque  vous  faites  err 
prifon  i  vouslafouiFrirez  gayement.  Cardans  la  prifon 
vous  ne  rencontrerez  perfonne  qui  vous  inuiteàmal 
faire,  diuerfesoccafions  dépêcher  vqus  font  retran- 
chces  :  vous  n'y  verrez  point  de  femmes  qui  vous  pu>f- 
fent  donner  des  tentations.  Peut  cftre  que  vous  eufîîez 
commis  de  beaucoup  plus  grands  crimes, fi  vous  h'eûf- 
fiez  efté  mis  en  prifon, &  parce  moyen  vous  euffiez  mé- 
rité à  eftre  rcflerrc  dans  vne'plus  eltroifte  ,  &  plus  falé. 
b  vtrp.  b  Auffî  Varron  remarque  fort  à  propos., que  la  prifbn 

en  langue  Latine  jderiue  d'vn  mot  qui  fign^fie  refTer- 
rer  ,  &:  eftraindre  ;  parce  que  vrayement  chafcun  peut 
réduire ,  ^  rcfTerref  îou,s  fes  fens ,  en  forte  qu'ils  n'ef- 
chappent ,  &:  ne  felicentientaux  chofes  prohibées,..  . 
*  Eff/f/!}.  De  plus  le  Sage  diû>  *  -  ^d  amue  qmlqm  fois  éfue 

"^^^d^'^^'^^œîucur  l'onfirtd€lafrifon,^descefsp$t4r  entrer  au  gonuervement 
r^-itadregnum.         d'un  Royaume.  Cela  peut  efchoir  auçunefois  peur  vn 
temporel  ,  maisilarriue  tiQufiours  pout  celuy  qui  cft 
et.ernel  ,û  nous  le  voulons  3&^  que  nous  y  foyons  dif- 

pofez> 
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pofez ; pourueu  que  nous  fupportions  les  ennnys,& 

les  incommoditcz  de  la  prifon  pour  l'amour  de  Dieu, 

que  nous  recognoifîlons  nos  fautes,  \q%  conférants 

auec  humilité,  &  rendants  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  que 

nous  fommes  referrez  icy-bas,à  fin  d  eftre  eflarg^s  là 

haut ,  &  rendus  iouyfTiinisdecesefpaces  infinis  dans 

les  cieux  ,  Icfquels  l'on  peut  fouuent  imaginer  ,  quoy 

qiiel'on  foit  en  des  lieux  fort  eftroiârs.  Ton  corps  peut 

eftre  prifonnier ,  mais  ton  efprit  eft  roufiours  en  liber- 

té  pour  contempler  les  chofes  celeftes  ,  nonobflanc 

toutes  les  geôles.  Efcoute  T  A  poftre  »  lequel  a  fouuent 

elle  emprifonné  &  garrotté  de  fers.  *  Nojin  cenmrÇation     *  ^hiUfp. ? . 

n   j         I  n^n.  '1  ♦in.-.,.-.i        Conuerfacio  noOra  im 

ejt  dans  les  cicux.   Peut-eitre  qu  alors  qu  il  eltoit  plus  cœlisdt, 

eftroidement  reflerré,il  fc  promenoir  plusàfonaife 

dans  les  cieux; fon  corps  eftoit  enchaifné,  mais  Ton 

efprit  eftoit  libre.    II  faut  fc  reprefentcr  fouuent, & 

fouhaitccr  toufiours  ce  lieu  où  il  n'y  a  point  de  fers 

pour  arrefter  les  pieds  .  ny  les  mains.  Sou^ffrons  donc 

d'eftre   garrottez  icy-bas,à  fin  d'eftre  mis  en  liberté 

làhaut,&:  quenous  pinfllons  d^re  auecfain£V  Cyprian: 

«  *^  O  pieds  que  les  chaifnes  dont  vous  eftes  liez  font  <jJP'(f7t-ai't^mt^. 
eurculcs,  puis  quelles  vous  doiucnt  conduire  en  l-'a-  a,. qui  mnexe  falutari 

*>  radis  par  le  chemin  de  falut!  Ileft  vray  ,6  pieds,  que  ad Paradifuin redigun- 

aj  1  J  tuilô  pedes  ad  piae  eus 

es  maintenant  garrottez  dans  le  monde,  mais  mf^cuio  hgaci  vdinc 

*»  c'eft  a  fin  que  vous  iouyfiîezàiamais  d'vne  parflii£le  li-  femper  in  cœlis  apud 
>*  b  rcé  dans  le  Ciel ,  auprès  de  la  Diuinité  \  dites  donc^^"'"  ^'''^"' 
»  aueclefain*£t  Poète: 

*  ^  Si  dans  vtie  mire  prifen  d  d,  Vnfper  Tftgmmm. 

L.S  fers  au^n.en,em  ma  «»fin,  J.f;^frrc«o  chu- 

Je  gitindeuy  mon  oraijon  dar.neAirquccarenis, 

Et  par  le  vol  de  ma  prière.  Lh^rinLxci:iX^xmê- 

•^         ^    .  11^  SIS  adibo  Deuiii, 

fJM:n  cfpnt  auec  liberté 

Ira  fur  ccfle  ferme  hafiy 
Contempler  la  Diuinité 
T)edi»f  vne  ptufonde  extafe. 
Sain<^  Hierofmc  ,  pour  confolervn  perfonnagcqui 
pafibit  fa  vie  en  d'horribles  deferts  ,  luy  tenoit  ce. 

KKkk 
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tWeronym.  dircoui'S.  e  Si  l'eftciiduë  infinie  de  ces  deferrstefuid 

Inhiiica  ctemivaftius  peur ,  promcne  ton  efntir  dans  les  cieux ,  àc  t'aflcuic 

tetcircc:rcd  tuParaai-   l  '  .     i      r  ■  •      J'    n.  i-  ./-•'« 

lum  mente  dcambu-  qiTc  Cil  ne  c  aduiicras  lamais  d  eltre  en  ces  lieux  interti- 
la.  Ciaocicicuinciue ce-  j^s ,  ôi  inliabitcz ,  tandis  quc  tes  pcnfecs  auront  efleué 
?ù?co7rLn*dcrS^^^^     ton  ame  dans  le  Ciel.  De  mcfme  ie  peux  tenir  ce  lan-  '. 
iiicrcinononeas.       gage  au  prifonnicr  :  Si  la  geôle  te  donne  des  terreurs, 
^  des  apprchenfions  jtjue  ton  ame  s'efgaye  cependant 
parmy  les  promenoirs  du  Paradis,  &  dans  ces  allées 
à  perte  de  veuë;  car  toutes  les  fois  que  tu  feras  monte 
là  haut  en  etpnt  tu  ne  te  reffouuicndras  point  dVftre  en 
prifun. 

D'abondant  il  n'y  a  point  de  doute,  quç  celuylà 
foaffcira  volontiers  le  feiour  de  la  prifon  ,  qui  s'ima- 
ginera viucmcnr  celle  qui  eft  éternelle,  pour  laquelle 
euiter  fainél  Hierofme  fe  condamna  volontairement 
à  celle  d'vn  rigoureux  hermitage,  ainii  que  luy-mefmc 
lll'!^l&^L.  l'aduouë.'    Moy  qui  pour  la  feule  cramtedcs feux  de  „. 
nx  metum,tah  me  car-  l'Enfer  ,  m'cftois  moy  mefme  relégué  en  vue  fi  cruelle  ce 
cereipfe  damnaucram  prjfon ,  que  ie  n'auois  pour  compacruie , que  Ics  Scor-  (c 

fcorpionum  tamen  lo-i  'i  i  rri 

cusi&ferarum.  pious  &  Ics animaux  Ics  plus  farouches.  Souftre  donc  <c 

d'eftre-emprifonné  pour  vn  temps, de  pcurquetune 
fois  éternellement  précipité  dans  le  profond  des  En- 
fers: car  peut  -eftre^à  grand  peine  euffes  tu  efchappé  ce- 
lle horribleg  eole  d'Ir  nfenfi  tu  n'euflfes  efté  retenu  dâs 
celles  d'icy-bas.Il  faut  croire  que  Dieu  l'a  très-bien  re- 
cognu, puis  qu'il  a  permis  que  tu  fufTesviolenté  à  foufîrir 
ce  dont  aucuns  auoienc  faid  vn  choix  de  leur  pleine 
volonté. 

Que  s'il  arriue  que  tu  fois  innocent ,  5^  que  l'on 
t'emprifonne  à  tort ,  tu  as  plus  de  Rijcft  de  te  ref- 
^  iouyr  ,  que  de  te  pleindre-    Remets-toy  en  mémoi- 

re tous  ceux  qui  ont  porté  patiemment  la  rigueur 
des  prifons  quoy  qu'ils  y  euffenr  efté  mis  fans  rai- 
fon ,  &c  te  fouuenir  qu'ayants  foufferts  l'iniurtlce  de 
leur  fort  pour  l'amour  de  Dieu  ,  il  ne  les  a  lamais 
abandonné.  Rcprefentc-toy  le  miroir  de  chafteré  lo- 
feph,lequel,comme  dit  S.  Ambroife,  s  fans  eitre  ouy,&: 

fans 


Liurell.  Chap.  XXV IL       615 

fans  aucune  information  précédente  ,  fut  mis  dans  "vn  ^n'iuJîtacaufajnexpio. 
cachot obicur, comme  s'ilcuftefté  coupable ,&:  con-  ^etcrtlmL'm^rc^^ 
uaincu  d'vn  grand  crime  ;  Mais  Dieu  ne  le  delaiffapas.  remmitciturjfedeum 
Que  ceux  donc  qui  fentent  leurs  confciences  nettes  ^^I^^^^l'^Son'^.. 
ne  s'eftonnent  pomc ,  quoy  que  dans  vne  iniurieufeop-  bentunnnccentes.cura 
p.-efîondelau,ft.ce,ilsfe  voyent  refTerrez  en  des  ef-  ;:!i;~Sftt 
troittes  geôles  :  Dieu  viiite  les  fiens  mefmes  dans  les  cia,dccruduntur  m  car- 
plus  obfcures  prifons  ,&làoùiiremblc  qu'il  v  ait  pius  ^";"^-Y^^^^Deus,&^^ 
de  péril ,  c'en:  ou  il  faia  elclatter  dauantage  les  admira-  eftpius  auxiiij ,  vbi  cft 
bles ,  &  mfperez  fecours  ,  Mais  ce  n'eft  pas  cofe  eftran-  pl^^P^nc^l'- /^'^q^'d 
ge  II  Dieu  prend  ce  loin  de  viiiter  les  liens ,  lors  qu'ils  in  carcere  pofuos ,  qui 
font  en  prifon  ,  puis  que  luy  mefme  a  déclaré  qu'il  vou-  ^^,^?^"'",  '"  ^"'^'"  "^" 
loiteltre  renrerme,  comme  prilonnier  au  milieu  des  moraujc/Ciuo  non  pe- 
fîens  ?  iufques  où  eft  ce  que  la  mifericorde  de  Dieu  ne  """"^  dium»  nii:eri; 

.    n         1  T     r     1  n      r  y       r-     y  cor-la  Inueni:  lofeph 

S  eltend  pas  ?  loleph  receut  celte  raucur  du  Ciel ,  que  iiuiuimodigratiam,  vt 

tandis  qu'il  eftoit  en  prifon  ,  l'on  eut  iugé  à  le  voir,que  "^"^  ^"^^^^^  ckufus  in 

c  eltoit  plultolt  luy  auquel  auoit  elle  commue  la  garde  cens  daurtia  leruaret, 

J,  &  lafeuretédes"prifons,quele  écolier  lu  v  auoit  remis  '^e'^eret  cancre  ciaui- 

C  •       o    r       1  o  '1  '    rt     o     1  cularius,&interclulos 

„  Ionpouuoir,&:  lacharge,&:quil  luyauoit  fie,  &:don    omnes  in  poceitacem 
„  né  legounernemcncdc  tous  les  autres  prifonniers   de  ^'"^cômitcerct.  icaque 

z'  I     /-      1  if  ri  iwicpnnon  folumcar- 

„  lorte  que  loleph  paroilrit  non.  leulement  comme  m- cerem  non  lenucbar, 
,,  fenfible  à  la  rigueur  de  {x  prifon,  ains  encore  alloit  fou-  ^""^  ^^'^^  quoque  car. 

Jager  les  ennuvs  des  autres  pnlonniers. 

Saind  Chryfoftome  admire  encore  vne  chofe  en 

lofeph  Xçauoir  eft  ,  fon  Ç\q.x\qq,  ,  &  fa  douceur ,  au  plus  .„.,.. 

tort  de  1.1  calomnieuie,  &:  rauîie  acculation  ,  que  Ion  vide  quancofiicntioj& 

auoit  drcfle  contre  luy  .&  pendant  tout  le  temps  qu'il  ^'■'^"^^'^  ^"»"'i  ^o^eph 
iy  rut  pnlonnier.  "  C^onliderez  ,  dict-il ,  auec  quelle  rroi-  cencuTiux^tuienccala- 
3i  deur,  &  calme  d'efpnr  lofeph  cognoifiant  qu'il  n'eftoic  "V^acem  iiiam  Scuisc- 
J,  aucunement  couipable,alloitlupporrat  celte  aftectiop.  cymci;  vUms  icdcns, 
«  Car  vous  fç  ;uez  comme  ceux  qui  fe  fentans  «iffeurez  de.^"'"'^"^  "  '^^'  condem- 
5,  Icurinnoccce  fcvoveni  neantmomscoaamnercoulpa-  confidenna,  &dicendi- 
3^  bles  fepreuaient  quelque  fois  de  cefte  confiance, &:  ','bercarc  fuperbire  m- 
5,  parvfvc  arrogante  hberte  S  cl panchent  en  diicours,pre-  iniÙuubus  crimcn  in- 


5) 


>> 


3,.  nans  de  là  vn  grand  aduantaf^e  contre  ceux  qui  les  ont  ^^''"'^""t. 

„  accusé  inurlc '-.ent ,  &:  à  tort  ,  lofeph  n'en  vloit  pas  nï.L'em.r'^''^^^''^' 


Non  fie  lo- 
)lcph^  n  en   Vloit   pas  n^n.ciusfibibcnc  cô- 

5x  amfi,  mais  dans  vn  cœur   paifîblc  &c  à  recov  ^ôc  fon.^<^^'<^°"'c:uab2tn.an- 

K"  v  L- L-       '.        '  ^"'^cudujcni ,  ex.  paiicn. 


mm  expecians  D«i  ^u- 
ziiium. 


6^4  ^oHclïer  de  Patience  y 

cfprit  eftant  en  vue  afsictte  d'innocence  fe  maintenoi  c 
dans  la  douccLU*,&  la  patience  ,  attendant  lefccours 
du  Ciel-  Aufsiàla  parfin  il  fut  tire  de  celle  prifon  par 
lavdeda  mefme  Dieu  ,  qui  de'.iura  Daniel  de  la cauer- 
ne  des  Lyons:  Ecqui  brii'a  les  fers  dont  Saind  Pierre 
elloit  o-aruotté,  fans  le  blefTer.  I  '■  te  peut  faire  la  merme 
grâce,  s'il  recognoift qu'il  te  foit  expédient  j  Et  de  vray 
fa  vernï,  &:  Ton  efficace  eft  bien  plus  grade  que  celle  du 
Saphir ,  duquel  il  efl:  ainiî  parlé  chez  le  Lapidaire- 

,' gduclt  carccre  ^  il  fort  les  ef7chaifie:^alcs  prifi^s  les  plus  fuites, 

vindos,  obftrufafque  ^fip  Usfeïs  ttuchez  ^fatÙ ouurir  les  portes. 

rSif.  '"''"^'  "^'  Qjic  s'il  ne  te  met  pas  en  liberté  ,  &  qu'au  contraire  il 
permette  que  tu  fois  tiré  delà  prifon  ,  pour  eftre  con- 
doid  nu  fupplice  ,  ne  laiffe  pas  de  iuy  rendre  grâces  de 
ce  qu'il  Iuy  plaiftque  tu  fois  du  nombre  de  ceux,  qui  au 
partir  desprifons,ont  fouufFèrt  la  mort,quoy  qu'inno- 
cents ,  entre  lefquels  Saind  lean  Baptillc  ,  lequel ,  bien 
que  fa  viefuft  exempte  ,  voire  du  fimple  foupçon  de 
faute,  eut  neantmoins  la  tefte  tranchée  dans  la  prifon, 
tellement  que  ccluy  qui  auoit  efté  déclaré  Sajnft  par 
IesvsCh  rist  dés  le  ventre  de  fa  mère ,  fuft  auflTi 
iugé  digne  de  mourir  pour  Ie  sv  s  Chr  i  st,  en  pri- 
fon :  Ainiî  le  mefme  qiu  foriit  auec  la  quahté  de  Con- 
felfeur  du  ventre  de  fa  mère ,  fortic  de  prifon  auec  celle 
de  martyr-,  Et  n'eftant  pas  raifonnable  qu'il  rencôtraft  la 
fin  de  fa  vie  dans  la  prifon ,  puis  qu'elle  auoit  eu  fon 
commencement  dans  vue  autre, la  mort  ne  termma 
point  fa  vie,  ainsi  uy  feruitde  pail'ageàvne  meilleure. 
kserw.x73.  Efcoutc  cc  Qu'cn  did  Saind  Chryfologue.  ^  Ccfte 

Transfertur  ifta  morte  ^  ^        ^  "i  ,       .      v  ii     t        i 

vicaMauyns,nonau.  mort  uc  rauit  pas  la  Vie  a  ce  martyr,  elle  la  changea 
fertur:morternagiscla-  feulement  :  Et  la  moTt  fît  efclatter ,  &:  rehauffa  dauan- 
tuus  dt ,  vc  viueret  in  tage  (a  Vie  paflee ,  en  ce  qu  il  ne  mourut ,  que  pour  vi- 
aîternum.Eccetu  He-  yj-g  eternellement.-C'eft  toy,  ôHerode  qui  demeures 

rodes  iaces  in  morte,  ,  ,  t_  1      1      1 

loaancsviuitoccifus.  vrayement  dans  les  ténèbres  de  la  mort, au  lieu  que 
Saind  lean  que  tu  fais  iniuftement  mourir,  iouyt  d'vne 
vie  infiniment  heureufe.  Et  quant  à  moy  ,  ie  dis,  qu'a- 
lors que  Saind  lean  eftoit  trauaillé  dans  la  prifon, 

1  t  s  v  s- 
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Ie^vs-C  h  rist  lelouoiCj&lereleuoicdauancage: 
Ectouc  au  cocraire  tandis  qu'Hcrode  viuoicdehcicule- 
mehc  en  fa  grandeur,  &:  au  milieu  de  Ton  Palais  Royal^j 
ileftoic  abandonné  de  lefus-Chrift,  &:  maincenancii 
endure  des  fupplices  éternels ,  pendant  que  Saind  lean 
reçoit  des  couronnes  de  gloire.  Dieu  fcait  bien  quelle 
peine  eft  deuë  à  celuy  qui  non  content  de-te  faire  (ouf- 
frir  vne  honteufe  prifon  fans  que  tu  i'aye  mérité  ,  me- 
nalfe  encor  de  teifaire  mourir  ;  mais  ne  t'amufc  pas  tant 
à  examiner  ce  qu'il  fciiifl  ,commeàcon(îd£rer  ce  qu'il 
plaida  Dieu  qu'il  c'arriue. 

Que  diray-)e  de  ces  deux  lumières  des  Apoftres 
S:  Pierre ,  Sz  S.  Paul ,  Icfquels  ont  fi  fouuent  enduré  les 
fers  ôc  les  geôles  ?  Sainét  Chryfoftome  leur  parle  en  ces 
»>  termes:^  Combien  deprifons  auez  vous  rendu  fain-     l  r»  Mai'h.c^p.^. 
"  des,  &c  dorieufes  ?  Combien  de  chaifnes  auez  vous  de-  Qii^f  "rcerciihndifï- 
'*  core  ?  Et  combien  de  tourmens  auez  vous  lupporte?  qujc  carcnas  dccora- 
"^  Tanted:  que  fuiuant  que  remarque  Baronius ,  tous  ^)}''- 

t  r  r  1.    r  jr  0-^"°"^  tormcnta  fulti- 

deux  rurcnt  enrermez  Iclpace  de  neur  mois  entiers  nuiiHs.' 
dans  vne  mefme  prifon ,  appellce  Mamcrtine ,  Ô<:  n'en     '"  Ambror.e-j, 
furent  tirez  que  pour  ertrc  conduids  au  fupplice. 

Saind  Paul  luy  mefme  faid  mention  d.e  fes  liens ,  il 
en  faid  gloire  en  la  lettre  qu'il  efcrit  aux  Colo (liens ,  ^ 
les  prie  de  s'en  fouucnir:  *  SouHenez^voni.àixQixXydemcs^     *  cc\o^.<^. 
liens.  Ce  n'eft  pas  vn  pstit  fecret  de  rcpalTer  fouuent  par  f^'^^;'"^^^^^^^^ 
fa  mémoire  les  afflidions  que  Saind  Paul  ,  &:  autres 
perfonnes  faindes  ont  fouflFert  au  milieu  àcs  fers  dans; 
les  geôles.  Le  mefme  Saind  Chryfoftome  nous  inuitcà 
cela:  "  Si  l'excez  ,did  il  des  délices  excite  en  toy  des      ^  chry/c/i; 
defors  defreglez.    Remets  toy  en  mémoire  la  prifon  de  î^eiicimum  concutiif. 
Saind  Paul.  Si  tu  es  en  afflidion?  Si  tu  crois  cftre  aban-  ^^^P^^^^^^^^^^^^ 
donné  ,  fouuiens  toy  des  chaifnes,  &  des  liens  de  Saind  in  affliaiumbuses.'pul 
Paul  :  Confidere  lacraffe  ,  &  la  villennie  à  laquelle  ^^^^  «^erei.ftuni  efle> 
Saind  Paul  eftoit  reduid au  creux  d'vne  prifon.  Pauh  : confidcra fqua- 

Nouspouuons  dire  auec  raifon  de  cous  ces  fainds  ÎTcmPauh incarcère. 
perfonnages  qui  ont  efté  empnfonnez  à  tort,  ce  que 
Senccquc  difoic  de  Socratc.  ^  11  entra ,  did- il ,  en  pri-  o  DeconfoUt.adHtLiA, 
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«""i^lttn/;  Ton,  mais  ce  fut  pour  oftcr  à  ceft  infâme  Iicu,Ia  honte,  « 
•locodecra^uruiineque  &  rigiiominie  qui  l'accompagne  ordinairement  :  aufli  " 
drjnTo"ocutcs  ^"^'^^  apparence  y  auoic- il  de  rcpurer  pour  vnepnfoH,  « 
erac.  le  lieu  où  eftoit  Socrare.    Ce  pouuoiceftrevne  geôle  " 

pour  tous  les  autres, mais  pour  Socrate,qui  eftoic  le  plus 
homme  de  bien  de  fon  temps ,  il  n'y  a  point  de  ralfon. 
Encore  moins  deuons-nous  croire  ,  que  les  Sain6ts  fuf- 
fent  détenus  prironniers,puis  qu'ils  n  cftoient  entachez 
d'aucun  crmie  :  il  vaut  mieux  s'imaginer  qu'eftans  ga- 
rentis ,  Ôc  exempts  de  toute  ignominic,ils  alloienr  ren» 

*  ^*^*^-^^'  dans  les  prifons ,  des  heux  d'honneur.  ^  L'E Tenture  dit 

que  leremie  demeura  en  prifon^mais  elle  ad^uûe  qu'il 
n'en  rapporta  aucun  blafme.Sainâ:  Paul  melmependâc 
qu'il  pprfccutoit  l'Eglife  ,  fit  emprifonncr   phiftcurs 

*  WtUpp.^.  Sainds  ainli  qu'il  le  confeire  ;  *  fay  lonflitué  frifcnnien 
"càlxrtemSuh-"" ;^«A«" <f"»r^ l" S'^^s.   1 1  eft  vray  qu'.U caoïent  cm- 

prifonnez,mais  ils  n'eltoient  pas  priuez  du  rang^  ny  de 
la  gloire  qu'ils  auoicnt  mente;  1  ellement  que  li  tu  Cens 
la  confcience  vrayement  innocente  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu€  ta  prefence  ne  rende  la  prilbn  mefme  vn 
lieu  honnorablexarceluy  qui  n'a  Jamais  mcritc  la  pri- 
,  fbn,n'en:  pas  réputé ,  ny  tenu  pour  prifonnier  &  la  pei- 

ne non  plus  que  la  Loy ,  n'efl  point  eftablie  pour  celuy 
qui  vit  dansla  iufl:ice5&  qui  ne.la  viole  point.  S.Pierre 
dormoit  en  toute  aHeurance  dans  la  pnfon,  parce,qii'iî 
eftoit  innocent  lors  qu'il  y  entra..  Il  ne  f e  loucioit  pas 
beaucoup  lifcs  mains  eftoient  garrottées  de  chaifnes, 
po'irueu  que  fon  ame  fut  exempte  dépêché  ,  &  parce 
Bomil  i.hBpifr.^'^  ^"'J^  hipportoit  tout  cela  auec  patience  pour  l'amour  de 
Bphef.  lefus-Cbrift.  S.  Chryfoftome  dit  qu'il  faid  plus  d'cftac 

Si  mihi  c^uif^iam  d.-  ^^  ç^^^^  ^,^  ç        ^       j^^  liens,quc  de  1%A  n^c  qui 

iUlet,cligc  vtrum  vc-  i    ,.*     -.  ,  ,         /^  i       ? 

lii.viseira  ^ngeUI^Pe-  1  en  va  ciclîuraf.Voicy  commc  il  en  parle.''  Si  quelqu  vn« 
trum'olwens,<inP£t.uj  m'^moit  dit ,  choilîs ,  en  quelle  des  deux  conditions  tu  «< 
tncmaïuiflein.  Maius  aymes  "rieuxeftreyou  de  l'Ange  qui  dcliure  S  Pierre  oU'  •« 
hoc  vincvil;  mm  donû  Jg  faind  Pierre  qu»  cft  enchaifuér"  l'aurois  mieuxavmc  « 
re.aut'u  ndummoue  cltre  en  là  place  de  i.unct  Pierre.  Car  i  en>me  qu  les  »< 
re,aut dom^iâ: i dçmo  chaifncs font vn prefent plus infigncSi  vne faueur  plus-  *? 

a4?RSjC0l4içxi>£U,cie.  ^  ^  o      >  haute 
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haute,que  d'arrefter  le  cours  du  Soieil, donner  mouue- 
menc  à  tout  le  monde ,  ou  commander  abfolumenc  aux 
Démons, . S<:  auoir  puifl'ancc  de  les  chafler. 

Regarde  donc  que  c'eft  que  d'eftre  cnchairné,&  mis 
en  prifon  fans  Tauoir  mérité.  C'eft  de  laque  le  mefme 
fliindCliryfoftome  prend  fujed  de  parler  ainiî  à  vne 
perfonae  innocente,iur  ce  qui  elt  de  l'innocece  mefme. 
q  Refiouys  toY,&:  te  concete  en  ton  innocece;Refiouvs-     ^i  ^^7''*^' 

.  1.      /  ,1,  o.       1  1    r  '     J  1   '        Gaiide  de  innocsntia, 

Coy,dis-ie, parce  qu  elle  ne  peut  eitremelsee  de  quelque  ^  cxuica:gaucle,  inqui 
cofté  qu'on  rattaque,&:  que  par  tourelle  eft en  fcureté.  qu'a  vbique  iiiarfacti, 

c-  I  ■  \  TdJuj  vbique  fecura. Si  tcnta- 

.bi  tu  es  tente,tu  en  peux  tirer  du  proht.ô»:  del  aduanta-  ^is  proficis:rihumiliâ- 
ge:(i  eu  es  abbairsé,tu  feras  relcuéifi  tu  combats  ,  tu  es  ^is  cHgeris  :  fi  pugnas, 

tv        'lin-/-  I        •  i  vincis:fiocc!deris ,  co- 

aiîcure  de  la  victoire  :  ii  tu  pers  la  vie  ,  tu  acquiers  vne  ronaris.Taia  femitu- 
conronne  immortelle.  Tu  iouys  d'vnc  pleine  liberté  au  te!iberaes,inpcricu!o 
milieu  de  la  feruitude  ,  tu  es  alleuré  au   plus  fort  du  pe-  ^'•^"'^"  '"'^'^^'^  ^*''' 
ril,&  tu  n'es  pas  fans  ioye  &:  fxns  contencementjmefme 
entre  ceux  qui  te  gardent. 

Que  fi  au  contraire  tu  te  fcns  coulpable ,  &  attainct 
de  quelque  crime  lors  que  tu  es  mis  en  prifon  ,  &:  que 
Ton  te  met  les  fers  aux  pieds ,  ne  perds  point  courage 
pourtantiains  tu  as  de  tât  plusoccafion  de  fupporter  to 
mal auec  patience  ,  que  tu  fçais  auoir  griefuemenr  pé- 
ché.  Et  tout  ainfi  que  les  Sainds  fouffroient  volontiers 
les  prifons,&  les  tourments  qui  alloient  croilïants  kurs 
merites'.aufli  dois- tu  fupporter  couraeeulementce  qui 
fcrt  à  efFacer  tes  fautes.Et  comme  ces  fcrs,&  ces  geôles 
ont efté méritoires  aux Sain£ts  pourraisô  dcleurinro- 
cencerde  mefme  tu  dois  faire  en  force,qu'ils  ce  fcrucc  de 
fatisfadion  ;  par  le  moyen  de  tapatiei^cc.    hrparrai;tii 
faut  que  tu  recoure  faus  cefl'e  à  Dieu, lequel  ne  permct- 
troit  iamais  que  tu  fuffc  ainfi  refferréis'il  ne  (i^auoit  que 
cela  fe  doit  tourner  au  profit  de  ton  ame.  Fais  donc 
que  cefte   prifon   foit  vne  purgation   pour    chafler 
tous  tes  péchez.    Celuy  qui  veut  prendre-  vne  méde- 
cine ,  il  faut  qu'il  s'enferme  dans  vne  bonne  cham- 
bre :  aufli  pour  purger,&:  nettoyer  les  ames,fouucnc  les 
cmprifonnemencs  font  neceilaires ,  foient  qu'ils  fo'cnt 

voloii 
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volontaires ,  ou  contrain£ts.  C'eft  ponrqnoy  en  qtrcl- 
que  façon  qu'ils  arriuent ,  il  Icsfaut  fiipporter  aucc  pa" 
tience. 
piWifc.15-  r  N'imite  point  rOurs,dont  le  naturel  eft  tellement 

cupide  de  la  liberté  ,  que  s'il  arriuc  qu'il  tombe  en 
quelque  lieu  d'où  il  perde  clperance  de  Te  pouuoir  fau- 
ucr,  il  entre  en  vne  cholere  enragée,  &  s'cftouffc  luy 
'  mcfme.  C'eft  pourquoy  quelques  vus  ont  figuré  par 

ceft  animal,  celuy  qui  le  tue,  de  crainte  de  tomber  es 
ma  nsde  Tes  ennemis.  11  vaut  bien  mieux  que  tu  Tup- 
portes  courageufement  ce  que  tu  peux  cuiter.  Prens 
garde  que  (oubs  prétexte  de  fuyr  vnieulmal,  ton  im- 
patience ne  te  précipite  en  plufieurs  inconuenients. 

le  répète  encore  ce  difcours  ,  &:  disque  de  deux- 
chofcs  Tvne,  ou  tuas  mérité  lapnfonpour  auoir  com- 
mis quelque  crinie  ;  ou  tu  es  innocent.  Si  tu  ni'accor- 
des  le  premier  point,  n'eft  il  pas  plusà  propos  pour  toy 
d'endurer  en  prifon  les  peines  qui  font  d eues  à  ton  of- 
fcnfe,  que  d'attendre  vn  chaftiment  beaucoup  plus  ri' 
goureux  dans  les  Enfers  ou  au  feu  de  Purgatoire.  Qu_e 
fi  tu  es  de  ceux  du  fécond  chef  de  mon  argument ,  tu 
mérites  vne  louange  éternelle  :  AulTi  bien  que  lofeph, 
sAagujt.  duquel  Sainâ:  Auguftin  parle  ainfi.  La  ioiiange  que  « 

ftpT.^ul'frtTmlm  "o^s  dounons à  lofeph  lorsquM  exerçoit  les  œuures  de  u 
dirtribuebatjficuccum  charité  ,  diftribuant  le  forment  aux  panures ,  n'eft  pas  « 
carceremhabiwbac.      fifoie^nelle  que  ce  celle  qu'il  a  mérité  par  fa  prifon.  « 
Que  6  ceux  qui  vifitent  les  pnfonniers ,  acquièrent 
par  ceiie  adion  le  Royaume  des  Cieux ,  à  combien» 
plus  forte  raifon  ceux  qui  font  enfermez  dans  les  pri- 
funs,  ^  qui  fupportent  cefte  afflidlion  auec  patience.? 
Car  celuy  qui  vilitc  les  prifons ,  il  a  pour  compagnons 
les  ^fleuz:  Mais  celuy  qui  eft  reHcrré  il  a  l'honneur 
d't'ftre  faiâ:  compagnon  de  celuy  qui  faiéV  le  choix, 
fcauoir  eft,  lefus  Chrift,  lequel  au  iour  du  lugemenc 
»  w*f/i»i}.  pubhcra  hautement  ce  reproche:*  l'eftois  pfifonnier, 

locarceeeratii,  Sinon  '         v.        ^  ^  •  r 

vifitathsm*.  &  VOUS  n  auez  daigne  me  vilîter. 

Que  s'il  y  en  ^quelques  vns  qui  foient  en  efclauage, 

qu'ils 
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qu'ils  fe  fouuiennent  qu'il  y  a  eu  pluficurs  iià^\t%  ,  & 
beaucoup  de  Saitwfls,  qui  onrcfté  de  nicfmc  condition 
&:  qui  ont  foufifcrt  patiemment  leur  feruitude,  voire 
fans  y  perdre  aucun  exercice  de  pieté  à  raiso  de  quoy  ils 
y  ont  faid  de  belles,  &:  grandes  actions.  *  Le  Prophe^  *  Ettch.t. 
te  Ezcchiel  pendant  qu'il  elloit  captif,  auec  le  refte  du 
peuple  luif au  milieu  delà Chaldéc  ,  Dieu luy  fît cefte 
faueur ,  qu'il  eut  plufieurs  infignes  vifions ,  &  ne  per- 
dit iamais  le  don  de  ÎProphetie.  Daniel  aufli  vefquit 
tres-faindemcntau  plus  fort  delà  captiuicé  de  Baby- 
ionne,&:  fit  de  merueilleufes  prcdidions.  Ifaye  fuft 
enuoyé  pour  prefcherà  ceux  qui  cftoient  en  feruage:     »  rfai.6. 

*  L'e/prit  de  Dieu  m  enttoyapour prefchcr  aux  efclaues  la  gra-  ^pif'fu'»  Domini  inifit 
ce  y  dr  le  pardon.  L'on  faid  vn  eftat  particulier  de  Tobie  ;  înldgendam."^''^'^" 

*  De  ce  (jueJlajQtfaiÛ-  captif  ^  ilnabandânna  iamais  le  che-     *  T^ob.x, 

min  de  U  vcritL  vLTvIrt"''  ^'^^^ 

Dieu  permet  quelquefois, que  1  on  tombe  en  vne  '^f^'t' 
miferable  f'eruitude  en  ce  monde,à  fin  que  l'on  appren- 
ne à  fuyr ,  &:  detefter  la  capriuité  de  l'Enfer ,  &  du  pé- 
ché ,  &:  à  deûrer  la  liberté  du  Pays  celefte.  Nous  lifons 
que  les  Phrygiens  vendoient  ordinairement  leurs  en- 
fans  ï  &  les  laifloient  quelque  efpace  de  temps  en  cap- 
tiuité  ,  à  fin  qu'cf^ans  rachcptez ,  &  tirez  de  cefte  mife- 
re ,  ils  fufTent  pîl/is  propres  à  routes  chofes.  Ceux  de 
Brete  encore  &  les  Lacorticns  affubieti  fi  oient  leurs  en» 
fans  à  toutes  les  adions  les  plus  baffes ,  &  feruiles,  à  fin 
que  parle  reffouuenir  de  la  feruitude  ilseuffent  plus  de 
fuied  d'eftimer ,  &  aymer  la  liberté. 

Les  amis  de   Diogcne  fafchez  de  voir  vn  homme 
de  fon  mérite ,  reduid  a  vne  hpnreufe^ruitude,  pri- 
rent deOcin  de  le  racheprcr  ;  Mais  il  ne  le  voulut  pas 
i>  permettre  &  leur  tinr  ce  difcours.  '  Ne  fcauez  vous     »  Uiirt.iib.6. 
9,  quelesLyons  ne  rendenrpointd'obeyiïanceà  ccuxqui  hi^!lmirc!à^dbus"^ 
Pi  les  nourri{ïenry.uns  que  pluftoft  ils  font  ioug  au  Lyon?  iuicuriiediliospotius 
Car  quelque  p^rt  que  (ou  le  Lyon  ,  il  ne  dément  ia-  LeT''b,cum^uc^'iT 
mais  fon  naturel    ..V^affe  toufiours  pour  Lyon  Que  icmperleoeit        * 
celle  refponce  vaille  ce  quelle  pourra.  Il  me  fuftit  de  de- 

Llii. 
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{irerqucta  apprennes  ,quVn  quelque  pofturc  que  ta 
fois ,  voire  dans  le  plus  infâme  eiclauage ,  tu  dois  touf- 
iours  viure  en  Chreftien  :  &:  que  tu  ne  dois  rien  obmec- 
trc  de  ce  qui  appartient  à  vn  vray  Chreftien.  U  n'y  a 
point  de  doute  que  ceux  àqui  tu  es  contrainâ:  de  fer- 
uir,te  fcruent  grandement  :  ils  te  font  vtiles,  dis-je, 
pendant  qu'ils  exercent  fur  toy  toutes  fortes  de  ri- 
gueurs: car  (i  tufupportes  taferuitudeauec  patience,  il 
n'y  a  point  de  difficulté  que  tu  en  tireras  ceft  aduanta- 
ge ,  qu'elle  t'aydcra  à  acquérir  la  liberté  de  la  patrie  ce- 
Icfte.  Etparainfi,  il  fautquele  Chreftien, en  quelque 
eftat  qu^'ilfoic,  tefmoigne  toufiours  qu'il  efl:  vrayemenc 
Chreftien. 

Ne  te  plains  point  d'eftrc  deuenu  le  captif  de  quelque 
homme;  mais  prens  garde  que  par  ton  pecbétu  ne  tom- 
bes dans  la  feruitude  du  diabletil  vaut  bien  mieux  cftre 
ferf  d'vn  homme5qued'eftreefclauedu  démon.  Ceft  la 
feule  captiuité  qu'il  faut  plaindre,&  fuyr.  Que  le  corps 
foit  reduid  à  telle  feruitude  que  l'on  voudra,  pourucu 
que  l'efprit  iouyfle  de  fa  liberté.  Or  il  n'en  fera  iamais 
*  Qui  facit  peccatum,  priué  ,  qu'en  euitant  le  péché  ;  parce  que*  ^icen^ 
fcruus  cit  peccati.  ^^^.^^  dmunt  Cerf  y  &  efcUue  dti  péché.  Et  CiceroQ  n'a 

uCie.Ub.^.adHeretJ.        J       i  \  iir«/^i         i^  t,        « 

Liber e(i  isxftimàdus,  pas  ignore  Cela ,  lors  qu'il  a  dict:  "  Celuy  la  mente  de- 
qm  _  nulli  turpitudmi  ^^^  repucé  maiftre  abfolude  fa  liberté  qui  ne  s'aflujeaic    ' 
à  aucune  falcré.  Et  certes  celuy  qui  efl:  homme  de  bien  *' 
X  Lil>.  ademnia  prc-  ^(i  vravcmeut  libre;''  Ce  que  Philon  effayede  prouuer 
In  iilum  cadere  non  par  dmcries  railons-'Aufli  n  y  a  ji  point  Q  apparence  quc 
poteftcaptiu'cas,inqué  celuy  qui  cft  exempt  de  toute  faute  puifte  tomber  en 
nonca  uuuqu     .     qy^lque feruitude.Preusdonc garde d'adioufter  l'efcla- 
uage  de  l'efprit ,  à  celuy  du  corps  :  Car  alors  tu  ferois 
de  tout  poin£t  ferf,&  efclaue,ô<:  feroit  à  craindre,que  de 
la  captiuité  temporelle ,  tu  vinlfes  à  pafter  à  l'éternelle, 
fi  tu  ne  lappsuenois  par  vne  longue  ,Ôifoigneufe  pé- 
nitence. 

Sçache  que  partant  il  t'cft  loifible  d'obeyr  à  Dieu. 
Y  Lih Je  beat. vît.      y  Or  la  fubicdion  que  nous  rendons  à  Dieu  ,  eft  vne 

Dco  parère  Ubertaselt.  roii  >    \  r\  n  /-\       r        i  rTi 

parfaïae  liberté jdict  Senecquc.  Que  ii  tu  la  poifedesatu 

n'as 
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n'as  point  de  fu'ed  de  te  plaindre  de  la  captiuité  à  la- 

quelle  tu  es  reduid.  '^    Ezechiel  tefmorgne,  que  tandis 

qu'il  eftoit  captif,  les  Cieux  luy  furent  ouuerts.  D'où 

nous  apprenons ,  que  fi  les  efclaues  fupportent  leur 

condition  auec  patience  ,  les  Cieux  leur  font  ouuerts 

cpmme  aux  plus  fainds  à(is  hommes."  Et  par  ce  qu'au 

rapport  de  Senecque;2^  L'on  peut  ,  voire  dés  lieux  les     z  £/■//?.}  i. 

plus  eftroids ,  &  les  plus  cachez  ,  poinder  fa  veuë  dans  ,^„"|,;';,'[-,;;\'''^"^^^  '^ 

le  Ciel  î  Que  cela  du  moins  te  relîouy  (Tenon  pas  que  tu 

puifles  feulement  regarder  le  Ciel,  mais  que  ta  captiui- 

té  te  peut  feruir  d'efchelon  pour  monter  iufqu'au  Ciel. 


(lAux  bannis. 

Chapitre     XXYIII. 

O  V  R  foulager  en  qiielquc  façon  Ten- 
nuy  d'vn  exil ,  il  faut  tout  première- 
ment conlidercr  que  ce  monde ,  fuy- 
uant  l'opinion  de  Socrate,eft  la  patrie, 
àc  le  pays  commun  à  tous  les  hômesj 
c'eft  pourquoy  Ciceron  voulant  mon- 
trera qui  le  banniflement  doit  élire  fafcheux  à  fuppor- 
î)  ter,did,  =^  Qli'vï  n'eft  cruel  qu'à  ceux  aufquels  l'on  a     a  farau.^. 
a(îîgné  vn  lieu  certain  pour  retraide;  Et  non  pas  à  ceux  Exilju  terribile  efthfs, 

.     n  Att  »    n  »  -11        r^        quibusquahcôfcripcus 

V  quieltimentque  toutl  Vniuersnell:  qu  vne  ville.  Car  edhabicandi  locus^nô 
toutainfiquc  l'on  ne  reputeroit  pas  pour  banny  celuy  hisquionmem  terram 

d^j  r       -n^       1  •    r        orbcm    vnam    nbcm 

emeurant  dans  vne  gieime  ville  ,  changeroit  leu-  ^^ç.  dicunt 

lement  de  maifon ,  quittant  celle  où  il  auroit  pris  naif-  * 
fance ,  &  qu'il  fe rendroit  ridicule,  s'il  verfoit  àcs  lar- 
mes pour  fi  peu  defujed  ;  de  mefme  ,  celuy  qui  va  faire 
fejourdans  vne  autre  ville  que  celle  <  ù  il  eft  né  fera 
tenu  pour  vn  infensc  ,&  de  peu  de  iugemenr ,  s''l  luy 
en  refte  quelque  trideHe  en  l'ame  :  car  félon  e  tcfmoi- 
gnage  mtfmede  Democritc ,  toute  force  de  pays  cft* 

LUI   ^ 
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ouuert  à  i'hcmmc  fage ,  &r.  tout  le  rond  de  la  terre  fert 
de  patrie  à  Tclprit  qui  ell  fort.  Ce  qui  fcud  dire  au 
Ppetc. 
ho.uv,h.x.d.?onio.  ^  Comme  les  fcfom  ont  les  eau^ 

Omi^CAam  fort!  p.;-  Et  que  tcut  l'air  efi  aux  Oy féaux 

criaelt  ,  vc  pifcibusa.-  a     r  m     ^   u  r 

^  u^r,  -^'^^r  ^^^^  *  vmuers  au  jage 

Ec  volticii    vacLo  Sert  de  patrie ,  &  de  partage. 

cia-icc,uidin.ni.epaccc.  ^^.^^^  Chryfoftome  ayant  cfté  en  exil  par  Eudoxic. 
EgocufécmTtarc  fu-  cfcrit ainfi  à Cyriac. <=  Lorsque  ïe  fusbanny  de  la  Cité, 
g.irernhiihoru.n  ca-  ie  nc  mc  fouciois  polnc  de  tout  cela  ,ains  aliois  difanc 
;nt;;^^it'f  ITvu!;  «i^  moy-n-.efme.  Quela  Reyncmebann.ffef.bonluy 
me  Rc^iiu  cxuié.agac  femblc ,  la  terre ,  &:  tout  ce  qu'elle  contient  appartient 
;:,::i;î:mSa:î  ^Oieu.  comme  s'.l  eut  dit  :  Quelque  abfolu  pouuo.c 
qu'elle  aye,elle  ne  mc  peut  bannir  tout  a  faiâ:  de  la  ter- 
te ,  ny  me  reléguer  en  quelque  lieu  qui  nc  Toit  du  do- 
maine.&en  lapuifTance  de  Dieu, mon  Seigneur  ,  parce 
qu'en  quelque  part  que  ie  fafl'e  ma  demeure  ,  ie  nc 
m'eftimeray  point  eftre  en  exil:ie  ne  fuis  pomt  tant 
à  la  Reyilc ,  comme  à  Dieu,cc{l  pourquoy  ieiouys 
toufiours  de  ma  liberté  toute  entière. Et  fuiuant  Senec- 
tfi!"*''  ^'*'"*'"'"*'  que.  d  Celuy  qui  eft  libre ,  &  conjomd  à  Dieu  ,  ne  peut  " 
Non  cxukre  vnquam  cftrc  relegué,ny  banny.  Il  arriuefouuent  que  celuy  qui  " 
p,>refthbcr,&  Dcoco-  condamncfoutfrc  pluftoft  le banniflement^que  le  con- 
damne. 

Le  mefme  Senecquc  faid  parler  en  ces  termes  le  bra- 
ue  MarcelluSjlors  qu'il  eut  elle  relégué  par  l'Empereur, 
&:  s'encouragcant  roy-mefmeàfupporter  courageufe- 
(^.d^pcnacarcs.non  "^^"«^  ^^^  exil.'^  Pour  cftrc  abrent,&:  cdojgné  de  tô  païs,  '^ 
es  mifer ; etemm ica te  tu n'en  cs pas  plus  mifcrablercar  les  fciences  dont  tuas 
Sl'"o™;;"mtcù:: 'Ï^^P'y  t°."  cfptit.font  appris  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
fapieiici  viro  patiiam  droid  qui  ne  feruc  de  patrie  à  l'homme  fdge ,  &  pru- 
cfl'c  Pomi hic , qmte  ^jcnt.  Au  refte,  ccluy  mefnie  qui  t'a rclcrué ,  n'a-il  pas 

expuhcno  iplc  pei  an-     xr'r  1'   r  t       1 

nos  d-'ceiu  contiiiuos  ablence  ion  pays  par   lelpace  de  dix  années  entie- 

pacna  caruit'propagâ-  ^ç.^   ?  53,^5    ^^^^^^  c'cftoit    pout  accrojftrc  IcS  bomcS  '' 
di  hnc  dabnj  im  pcrij  j    /-       t-         .  ^_  n   1»  aS^  z»/-       »  rr    le 

caura.Nunceccecraliic  uelonhmpirc.  Tantolt  1  AMrique  bouffie  demenalîe 
iUumadfc:  Affncare.  d'vuc  gueiTc  renaifTaiite  l'appelle  à  foy  :  Ores  l'Erpaenc  *' 

iurgentis    belh  miiiis  n  •  J     r  •     «    r  ,  »  .        <r 

pleaâ:trahit  Hi  pania,  coultumiere  de  lecourir  6c  tomenter  les  parties  les  plus 

dcfcrpe 
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,,  defcfperécs  ,  l'attire  chez  foy  :  maintenant  l'Egypte  ^;,^'r*?:;e'.""'at' 
pleine  de  perfidie,  l'inuite  a  fe  meffier  d'elle:  Bref  tout  -*gyptu$  ûifidait^-u* 

;;  l'Vniuers  qui  femble  confpiret  à  vn  mefme  dcflein  ,&c  '!^r^;Z^ 
prendre  Toccafion  d'esbranler   les  fondemens  de  ce  pcrij  imctuus  cft.  Cui 

''  erand  Empire, fouhaitceroic  qu'en  roefme  tfc«ips  il  fuft  J^'^"^,*^.  j  ^«"^''"* 

>>  c>  r       '  T^  r  CUI  parti   le  opponct? 

en  mille  endroicls.  Or  par  quel  bout  commençctail?  Agctillum  peromne* 

Contre  qui  eft-ce  qui  tournera  fes  premières  armes?  ""aivi^ona  faa. 

Ses  vidoires  le  porteront  ça  &  là  fur  leurs  aifles  par 

toute  la  terre;  Crois  moy  ceux  que  tu  t'imagines  pou- 

uoir  moins  endurer  la  condition  d'vn  bannitTement ,  y 

font  quelquefois  fujeds-  Que  fi  ce  généreux  Marcellus 

cftoit  en  exil  pour  eftre  efloigné  de  fa  patrie  ,  celuy  qui 

l'auoit  charte  ,  foufFrit  aufli  vne  efpecc  de  banniflc- 

ment,  parce  que  le  plus  fouuent  il  abfcnroit  fon  pays. 

Mais  ny  l'vn  ,  ny  l'autre  ne  doit  eftrc  réputé  banny  ^Ci 

l'on  s'imagine  en  efFed  5  que  toute  la  terre  cft  la  patrie 

commune  à  tous  les  hommes. 

Efcoutons  encor  Sainâ;  Bafile   parlant   ainfiàfoy 

,,  mefme  dans  Grégoire  de  Nazianze.  ^  le  ne  vois  pas  que  ^  (omAneiui  Uud. 

„  le  lois  condamne  a  vn  bannilsemcnt  puis  que  1  on  gnofco.qui  nuiioioco 
ne   ma  pas  prefcript  aucun  lieu  pour  y  faire  monfe-  circumicnptusfum.ac 

î.       '        r  \   •         z'  1     V  r  •  '  ncque     tenam    hanc, 

lour,  celieumelme  ou  le  rende  a  prêtent ,  icne  m  ima-  quamnunciiicolo,aicâ 
«  eine  pas  qu*il  foit  à  moy  ;  Et  tous  ies  cndroidsoù  iefe-  habcoi&eam  omucm, 

^  i'-i  'i  •  \n    ■    ^  in  Q^an)p^oicdusfue- 

„  ray  relègue  ,  le  les  tiendray  comme  miens  :  Mais  pour  ,o,promcaduco:imo, 

„  mieux  dire,  iefçay  que  toute  la  terre  eft  à  Dieu,  duquel  vc  reaiusloquar,vni- 

„  le  fuiseftranger  ,  &:pelerm.  g.    Ce  que  dit  Senecque  j-i^,,,,,^  aducnaego 

5,  s'adjufte  en  quelque  façon  à  cela.  Il  n'y  a  aucune  par-  fum,8cpcrcgvinus. 

1  1  •    r   •         n  "^   i»i  <'  De  fut  exiiio Md  IviattH 

„  tie  en  tout  le  monde  qui  foit  eftrangerea  Ihomme.  -^^{^^  ..,uenkurfo: 
Hercule eftantenqui s  s'il  efioit  Grec,  ou  Thebain,  lum  incra  muiidum» 

„  repartit  :  h  le  ne  fais  point  cftat  d'vne  feule  ville  ,  toute  Muodalieaum  homira 
la  Grèce  eft  ma  patrie.  Il  eut  mieux  dit^s'il  eut  aduoùé     h  Piutanh. 
la  terre  vniuerfelle  pour  fa  patrie  :  11  n'y  a  pas  moyen  de  ^^^^  vna  euro  lafta- 
reléguer  quelqu  vn  au  delà  de  1  vniuers  :&:lelagene  patriacft. 
vit  fur  toute  la  terre,qu'à  la  façon  d'yn  pèlerin  ;  au  lieu 
que  le  fol  &:  l'infensé ,  en  cft  banny  tout  à  faid.Ffcourc 
le  mefme  Senecque.  ^  le  ne  peux  quitter  ma  patrie,ellc   i  i^M*  rtmri.f&m. 
cft  commune  a  cous ,  &  perfonne  n'en  peut  eftre  chafsé. 

Lin    3 
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Ce  n'eft  pas  ma  patrie  dont  l'abord  m'cfl:  deffendii  ,  ce 
n'eft  qu'vn  petit  recoin  :  En  quelque  lieu  que  i  arriue, 
ie  tiens  quïl  eft:  n:iien,iln'y  a  point  de  lieu  qui  puiffcfer- 
uir  à  mon  exil. La  patrie  eft  par  tout  où  l'on  eft  bien.  Or 
le  moyen  d  cftre  bien  gift  en  l'homme ,  &  non  pas  au 
lieu  où  il  eft.  Car  s'il  eft  prudent,  il  n'y  eft  que  comme 
en  pafsant,&:  à  guife  d'vn  voyageurrque  s'il  n'eft  pas  fa- 
ge  fa  vie  ^  fa  conduitte  eft  vn  perpétuel  exil. 

Nous  rcfscmblons  aucunefois  les  fourm.is ,  ouïes 
moufchesàmiel,  s'il  arrme  que  nous  tombions  d'vn 
creux,  ou  d  vnli£l,ilnous  eft  aduisquenousy  fommes 
comme  eftrangers.  Ce  qui  n'aduient  que  par  l'ignorace 
en  laquelle  nous  viuons,&:  la  faute  de  rccognoifUe  que 
toutes  chofes  font  propres  &:  communes  à  chacun  ,  co- 
rne véritablement  elles  fonc.Eftant  donc  ainû  que  tout 
le  mode  eft  commun  à  t<^us,il  s'enfuit  que  c'eft  la  patrie 

-^'  &■  le  pays  de  tous;&  partant  perfonne  ne  doit  cftre  censé 

banny  en  iccîuy.  Vous  deuez  touiîours  auoir  en  l'efpric 

k  Dt  vitMM>  ce  traid  de  Senccque  :  ^  Reprcfentez-  vous  que  tout  l'v- 

niuers  eft  voftre  patrie,  à  fin  que  vous  ne  vous  imagé» 
niez  pas  que  voftre  bannifsement  foit  afllgné  en  queî° 
quepartjou  bien  dites  auecfaindProfper. 

1  itt'Epigyaf».  1  Je  ne  crains  l'extl  limité^ 

busvnaeli  Par  tQits  les  mortels  habtte.. 

Mais  vous  direz  peut-eftre ,  que  la  douceur  du  pays 
où  l'on  a  comn-iencéà  voir  le  iour,eft  iî  grande  qu'elle 
a  des  charmes  qui  rauiflcnt  tous  les  efprits,d'où  le  Poè- 
te prend  fuieâ:  de  dire. 

lumduiceduie  cûftos  Pat  dts  înfenfihles  afpos 

'  "' r'  ""  :T(i,r''  mm  allèche  ,  &  nefeuffre  pas 

^ue  nom  feratons  ja  jimtenance* 
Cela  n'èft  bon  qu'à  ceux  qui  font  reduids  à  paffer  leur 
\icep  des  petits  recoings  ;  ou  à  ceux  qui  viuent  dans 
des  excez  de  dehcesjou  mefme  à  ceux  qui  raeinent  vne 
vie  d'enfanc,  pour  lefquels ,  le  pays  de  la  naiffance 

refpire. 
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refpiie  vn  air  plus  doux  i  mais  non  pas  a  ceux  qui  onc 
vu  courage  mafle,&:  qui  viuent  dans  vne  telle  perfc- 
dion ,  que  touc  le  monde  mefme  leur  femble  vn  exil, 
au  lieu  qu'autre  fois  les  plus  généreux  lereputoiei^c 
pour  leur  patrie.Eicoutons  ce  que  dit  Hugue  de  faincfc: 
Victor."  Celuy-là  a  encore  Tame  foible  fc  délicate ,  au-  n  iib^t.eap.tJ}iafe:' 

"  quel  la  patrie  femble  douce  :  celuy  qui  tient  &  repuce  S^X-i^tlcis elh 
indifféremment  toute  forte  de  pays  pour  fa  patrie ,  c5-  fouis  auccm  iam ,  cui 

;;  mencedeûaàredrefserfesforces,&rehaufserfon  cou-  ;Ta?s"vlSmt 
rage  i  mais  celuy  à  qui  tout  l'vniuers  paroift  vn  perpe-  duseiiiiumeft. 
tuel  bannifsement ,  il  a  vrayement  attaind  l'eftat  de  la 
perfedion  Chreftienne.    Par  ainlî ,  fi  le  monde  j  com- 
me nous  auons  defia  dit  cy-defsus ,  fert  de  patrie  com- 
mune à  cous  les  hommes ,  pcrfonne  ny  fera  en  exihquç 
fi  au  contraire  c'eft  vn  bannifsement  commun  ,  (ui- 
oanc  l'opinion  de  quelques-vns,  &:  que  Ion  le  veut 
inférer  de  ces  mots;  *   Nous  qui  fommes  en  exil, corn-  Ad*fcwlu!«ules 
me  ejlans  enfans  d'Eue  ,  foujjons  nos  cris  iufques  a  vom.  6lij  tus. 
Sans  doute  nous  ferons  tous  d'vne  mefme  condition,&: 
fujeds  à  vn  mefme  banniifcmcnt.  Que  pcrfonne  donc 
ne  fe  plaigne  de  ce  qui  eft  commun  à  tous.  "^  Car  com-     o  ç.  Ta^cui. 

me  remarque  tres-bicn Ciceron ,  lî  c'clt  eftrc  mifcrable  ^'  ^"^^f.^ ^ P^"^^  ^^^^' 
y,  ,  r  c  in-         r  ru.i,  eft,pteiu«mi, cro- 

que dablcncer  Ion  pays, toutes  les  l-'rouinceslontrem-  rumfuntpiouincicc,cx 

plies  de  miferables  ,  v  en  ayant  fort  penqui  retour-  q^iibusadmodumpau- 

nent ,  bc  eltablilsent   leur  lejour  ordinaire  en  leur  tur. 

pays, 

L'Apoftrc  dit  ,*  que  mus  nauem  point  ky-h^s  de  Cité  Njnhabemu'shîccmi- 
permanente, d'  que  nous  fommes  en  quefie  àe  celle  qui  ejl  a  ve-  tatcm    pc  manentcm, 
ftir.  L'on  ne  nous  peut  donc  chalTer  de  la  Cité  ,  fi  nous  ^^^  ^"'"'*  iaquiamus. 
n'en  auons  point  en  ce  monde.  Il  nous  faut  mettre  pei- 
ne à  chercher  celle  qui  eft  à  venir ,  puis  qu'elle  cft  éter- 
nelle ,  &:  qu'elle  doit  durer  à  iamais  ;  drelTons  là  nos 
pas .  prenons  y  nos  habitudes ,  &:  noftre  conuerfacion, 
auec  le  mefme  Apoftrc  i  il  faut  faire  le  mefme  cftat 
des    villes  ,  des  maifons  ,  &:  de  tous  les  cndroids 
de  la  terre ,  que  les  oyfeaux  font  de  leurs  nids ,  ils  y 
demeurent  quelque  peu  ,  mais  en  fin  ils  en  loitenc 
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&  les  quittent  pourfe  guinderen  l'air,  fans cftre  tou- 
chez d'aucun  foin  ny  d'aucun  defir  d'y  retourner.  Re- 
garde ce  que  Sainâ:  Chryfoftomc   dit  de  nos  chetifs 
\,Hmii.s<,.^ifêp,     lo^einens.  P  Noflrc   vie  n'efi:  autre  chofe  quVn  nvd,  " 

Ni<ju$cltpr2Biens  vira,  i     n.     j    i         ••     «      i  -ht-  o 

cxfcftucis,&!ucocoa-  balty  de  DOue ,  &  depaille:  Etquoy  quelonmerepre-  <« 
gmcntatus  :  licet  mihi  fgnte  Ics  plus  fuperbes  edifices,&  voire  les  Louures,  &  <f 

magnas  xdcsoltendas,  ini-Jn  ri  a 

/îuc  Regias  ipfas  auro  ^cs  Talais  des  Koys ,  elclattans  en  or ,  &en  pierreries,  <« 
muitofuigenccs,&gc-  Cela  ne  me  fera  point  croire  qu'ils  foient  différents  en  « 
nidô  differre  cenfebo,  aucune  taçon  du  nyd  des  hirondelles,  puis  qti  en  nn  vn  '* 
hyemcquidem  infbn-  hyuer  doit^caufer  leur  ruyne.  I  e  sus-C  h  r  i  s  t  nous^ 
'^♦'mS.kî.  commande  de  ietter  les  yeux  fur  les  oyfeaux  du  CicL 

Rcfpicucvohtiliâcœ   *  Csffjiderezles  ^  à\Q^-\\^  Et  vous  dircTauafft  dr  ^»^fft  dt 
'*  mefme^que  tout  l'ai'/  ejt  le  commun  domicile  de  tous  les  oyfeauxt 

Ainit  en  eft-il  de  la  terre  pour  tous  les  hommes  :  Et 
comme  les  oyfeaux  ne  fouffrent  aucun  banniflemait, 
en  quelque  part  qu'ils  foient  en  l'air  j  AufS  ny  a  il  point 
d'exil  pour  les  hommes  en  quelque  cndroi(^que  ce  foie 
de  la  terre.  Les  oyfeaux  ne  fefoucient  point  des  nids 
où  ils  ont  pris  leur  naiffance  ,  6l  où  ils  ont  efté  nourris 
auparauant  mefme  qu'ils  enflent  des  plumes;  Ainfiles 
hommes  doiuent  auoir  de  l'indifférence  pour  les  mai- 
fons ,  &  les  villes  où  ils  font  nez ,  6^  où  ils  ont  eilé  efle- 
uez  :  Car  tout  ainfi  que  les  nids  des  oyfeaux  fontfu  jeds 
àeftre  bien-toft  ruinez;  de  mefme,les  feiours,  &:les 
maifonsles  plus  aggreables  fe  verront  en  fin  abbatuës, 
&  dépeuplées  :  Les  oyfeaux  vont  dans  le  Ciel  à  tirc- 
d'aiflcs  ,  les  hommes  doiuent  fuiure  leurs  exemples. 

C'eft  pourquoy  imagine  toy  en  quelque  part  que  m 
fois  de  la  terre ,  que  de  là  mefme  plufieurs  s'en  font  al- 
lez au  Ciel ,  parce  qu'il  eft  ouucrt  de  tous^  coftez.  Sence- 
queauoit  fort  bien  recognu  cefte  vérité ,  lors  qu'il  a 
^ptlui^  txiliiMd  ma-  did:  "i  De  tous  les  endroits  du  monde ,  l'on  peut  ega- 
*'"",  ^n.,rv  lemcnt  ierrer  les  yeux  au  Ciel.  Aufli  eft-ce  la  raifon 

Vndecumque ex  a:quo  m      i       r  •  »  i-  m  r        r     ' 

adcœlûerigituracics.  pour  laquelle  il  enleignc  qu  en  tous  lieux, il  rautians 
ceffe  penfer  aux  chofes  celeftes  ,  puis  qu'elles  fc  pre- 
fentcnt  à  defcouuert  de  tous  co{}ez,&  qu'il  n'en  eft  pas 
t  ihiitmo  de  mefoie  de  ce  qui  eft  de  la  terre  s  car  il  did.  ^  1 1  n'ap- 

partient 
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^^  pàrtientquavnefpntfoiblecîe  prendre  dn  contente-  t  ïhid. 

\     C       J^  1^  .^~,-«   :i  1     r      -  CL      N        11        Anouftus    animus  eft, 

,,  ment  aux  choies  de  la  terre  il  le  raut  poindter  a  celles  qucmcencnaddcdàt. 

„  dont  l'efclat ,  &;  Ja  beauté  fefaid  également  admirer  ^^^^'^^^^^"cendusert, 

^^  de  coures  parcs.  Qu'il  cefuffife  de  pouuoir  arceindre  au  r;^::!"  ^i^. 
Ciel  de  quelque  endroid  où  tu  fois.  Il  efl  bien  au  pou-  *^'i»«- 
uoir  des  hommes  de  te  challer  du  pays  de  ta  nailiancc, 
ou  de  quelque  autre  lieu  de  la  terre,  mais  de  te  priuer 
du  CieLcela  eft  hors  de  leur  puifTance.  Ce  qui  faid  dire 
à  Saind  Baille:  Eft-il  vray  que  tu  fois  banny  de  ton  pays  smm\l^.iegY»t.  aH. 

»>  nacal  ?  Mais  il  te  refte  encore  ta  vraye  patrie ,  qui  eft  la  ^'^"^^ne  loio  exdufus 

1    r»     rr-         r  1  es?.itpatriamhabesce- 

5»  celelteHierulalem.  leikmiauialeni.     " 

Saind  lean  eftaiit  en  exil  en  Tlfle  de  Pathmos  ,  où  il 
auoit  efté  relégué  par  l'Empereur  Domitian,  ilfuftrc- 
cognu  digne  de  iouyr  de  la  vifion  de  cefte  ceicfte  Hie- 
ruialeni-  *  lay  veu ,  did- il ,  vne  Saincfe  Cité ,  vne  muutl-    .*  ^po^-"^  i-. 
le  Hïerufxkm  defiendante  du  Ciel^  lacfuelle  Dieu  mefme  auoit  ic'ru'i'.ilem^nou'am  dcf- 
omUy  dr embellie  ^àcc*  Ilvit  vne  Cité  d'vne  forme  de-  c»i.dc'iirenidccœlo,à 
puis  vn  endroid  qui  eft  d'vne  mefme  figure  :  Car  Pline    "-^P*"^^"^* 
affeurc  que  celle  Ifle  a  quatre  angles  i  Et  félon  le  mef- 
me Saind  Jean,  *  La  Cité  celefie  ejl  afife  ,  é' posée  furvn     *  ihidem. 
quAtré  ,  qui  fignifie  fermeté  :  Et  nous  auons  fujedde  ^'^^"^d'^'^P^^"^^' 
dire, que  laconftancedece  Saind  perfonnagc  à  (ouf- 
frir  fon  exil, mérita  de  voir  à  defcouuert  la  Cité  perma- 
nente ,  &  alTeurée.  ^    Primalius  Viétorinus-.&r  autres  t/»«OTWJ?/./«/.«y^/v. 
cfcriuent  ,  que  ceft  Apoftre  fut  enuoyé  en  cefte  Ifle 
pour  trauailier  aux  mines  :  Mais  fon  plus  grand  trauail 
fut  à  foùyr  dans  le  Ciel,  pluftoftqu'a  fouiller  les<en* 
traillesdela  terre.  11  auoit  plus  de  foin  à  puifer  les  fe- 
cretsdu  Ciel,  qu'à  arracher  les  métaux  du  fein  delà 
terre.  Il  contemplolt  à  fon  aife  les  grandes  eftcnduës 
des  Cicuxrfepuisvn  heu  fort  eftroid  :  Et  fans  doute  il 
prcnoit  vn  (i  extrême  plaiflr  à  ne  pcnfer  qu'à  ce  pays  ce* 
îefte ,  qu'il  ne  reftentoit  aucunes  incommoditez  de  fon 
exil  :  Domitian  l'affligeoit  d'vn  cofté  ,  mais  I  esv  s-^ 
Christ  luy  fournifToic  toutes  fortes  de  conteme- 
mens  d'ailleurs  ;  Ainft  tandis  qu'il  gouftoit  les  dou- 
«eurs  d'vne afsiftancc  Diuine ,  il  fouff roit  la  rigueur  d© 

Mmmm 
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(on  cxilaiiecpacicnce.Efcoutonsccqu'Ambroifc  AuC-  " 
KiAmh.j'-'fî'.  bcic  dict  de  luy;  "  Eftancrclcguc  en  l'ifle  de  Pathmos  '^ 
reie-atus,  niccaiioqiie  OU  il  auoiC  cftc  condamnc  aux  mines,  la  ou  1  on  croyoïc  " 
damnatu^vbiputaba-  qu'ilcftoic  foubs  vnc  eftioitcc  gaudc  dcs  hommes  ,il  <' 
Sbi^Sa^tma'-  furpadoides  bornes  de  l'humamcé.&fuft  déclaré  di-  " 
nitatiî  tcaarcendens,  gne  de  coïKcmpler  d'vn  œil  libre ,  &:  afTeuré ,  les  cho-  '^ 
Ifd^cXina- rc"ui  ies  Diuincs  ;  Ec  pendant  qu'il  efteic  interdid  d'aller  en  '' 
tûc certa  terrarum fpa-  quelques  cudroids  de  la  ceïi:e,il  luy  cftoic  permis  de  pe-  " 

tia  verica  run;adirc.(c-  ^^^^j.  ,^  j^^     j^^     .^^^^^^  ç^  j^  ^^^j    ^j^^^-  ^ç^^^^  ^  ^^^   ce 

crcraconcelia  luntpe-  r         t>  /r        ^  r 

netrare.fic  dbi  bene  aduautagc des affliaious temporelles ,  il  iouylloit a lon  " 
ytésremporalibus  ma-  ^.ç^  j^^  j^j^,^^  ctcrnels.  Fais  en  de  mefme ,  &  fais  en  for- 

lis  ,  bonis  pertruiiut  ,f        •  n       t  i  -i 

rempi:emi$.  te,q<-ie  tupuilles  tirer  celt  aduancagede  conexil,que  tii 

acquières  le  Ciel  par  ce  moyen. 

Il  en  y  a  beaucoup  d'autres  >aufquels  Texilj&lcs 
pays  eftiangers  ont  causé  du  bonheur,  Dion  de  Syra- 
cufci ayant  ell:é  banny  ,&:tiefpouillé  de  cous  Tes  biens 
par  Denys  le  Tyran  ,  fit  vn  fi  grand  amas  d'argent  pen- 
dant (on  exil ,  qu'il  en  nourrit  vue  puirsante  armée, 
aucc  laquelle  il  retourna  en  Sicile ,  &  la  deliura  du  ioug 
de  ce  Tyran. 

Diogcne  refpondant  aquclqu'vn  qui  luy  reprochoic 
qu'il  elloiç  bannydefon  paysiitty  did,hé  mifisrable 
c'eft  la  caufe  qui  m'a  faid  embrafser  i'eftude  de  la  Phi- 
lofophie.-Gomme  s'il  eue  voulu  dire, que  Ton  exil  l'a- 
uoi:  contraind  à  deuenir  Philofophc  >  ou  bien  qu'il  s'e- 
ftoit  adonné  à  la  Philofophie,  à  fin  que  parfafaueurjSi 
Ton  ayde,  il  fe  rendit  capable  de  fnpporter  auec  patien- 
ce Ton  exil ,  &  tels  autres  accidens. 

Viyrse  eilantreduid  au  poind  le  plus  mal-heureux 
de  tous  les  bannis,  dénué  de  toute  asfiftance  ,  mal  en 
couche, «Sd  après  auoir  tout  perdu  par  la  dif grâce  du 
naufrage, aufsi  toH-  qu'il  eut  pris  port  au  Pays  des  Phea- 
ques, b:\cn  qu'il  fuil  au  milieu  d'vn  peuple  qui  luy  eftoic 
incognu  ,  neantmoins  il  y  rencontra  tant  de  bon-heur 
que  non  feulement  il  eut  auec  félicité  des  viures  en 
X  Rauijf.  abondance  :,ainsanfsi  grande  quantité  d'argent,  x  Pal- 

ks  Scrozze  eliant  chafsé  de  Florence ,  fc  retira  dans  Pa- 

douë 
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douë,oùil  vefquic  en  forte  pendant  fadifgrace,  que 
l'on  eut  di:l  qu'il  auoit  changé  Ton  exil ,  en  la  douceur 
à'a  loy{ir  de  l'eftude.  Il  eft  arnué  que  quelques  vnSjpar 
le  moyen  du  banniflement ,  ont  efté  guéris  d'vne  lon- 
gue ,  &  fardieufe  maladie ,  tefmoin  ce  Lacedemonien 
de  Sparte,  lequel  ayant  efté  long  temps  en  peine  de  fe 
cacher  ,  &  pendant  cefte  difgrace  ,  ayant  efté  eon- 
traind  de  viure  auec  moins  de  dclicatelTe  qi>il  n'auoic 
pas  accourtumc, perdit  Tes  incommodirez ,  en  perdant 
CCS  àçMcç:s„ 

Aurcftc  fi  tu  apportes  quant  &  toy  la  vertu,  &r  la 
probité,  il  eft  impollible  que  tu  refTentesles  rigueurs 
dVn  exil.  Anaxandridas  fils  de  Leont  voyant  vn  braue 
homme  qui  ne  pouuoit  goufter  le  banniflement  auquel 
il  eftoit  condamné,  luy  diît.  Les  vertueux  n'ont  point 
fujedde  craindre  de  fortir  de  la  ville;  mais  bien  d'a- 
bandonner la  luftice.  Il  s'imagmoitqu'vn  accident,  & 
vn  coup  de  fortune  n'eft  pas  capable  de  précipiter  vn 
homme  courageux  dans  la  mifere  \  mais  fon  fenciment 
cftoit,quc  ceux  là  font  à  plaindre,  qui  de  gayetc  de 
cœur  fefeparentde  ce  qui  eft  hcnnefte,bien  qu'il  ne 
s'enfuiue  aucun  inconuenienr.  C'eft  en  ce  fens,à  vray 
dire,  qu'il  faut  réparer  obtenir  pour  bannis  ,  ceux  qui 
dans  le  milieu  de  leur  pays,  s'cfloignent  par  leurs  pé- 
chez, de  la  grâce  Diuine  ,  auec  laquelle  il  n'y  a  aucun 
exil  qui  nous  puifTe  blefler.  C'eftoit  ce  que  vouloit  di- 
re Brutus,  lequel  fuyunnt  que  remarque  Senecque ,  af- 
feuroit  qu'il  eftoit  loifible  à  chacun  de  conferuer  la 
compagnie  des  vertus ,  mefmcs  pendant  l'exil  :  Auflî 
font-ce  vrayemenc  elles  qui  peuucnt  fournir  des  plus 
fermes  confolations  à  ceux  qui  font  rcduiéVs  à  ce 
poin6t.  Ceux  qui  font  denucz  de  vertus, font  en  vn 
perpetiiclexil,^au  coiitraire  ceux  qui  enfo-ntpour- 
ueuz  ,  ne  fçaaent  quec^eft  de  fouffrrir  lesennuys  d'yn 
banniflement. 

D'abondant  il  fe  faut  reprefcnrcr  ceux  qui  ont  fup- 
porcé  courageufement  les  exîls.y    Thucydide  Hifto-    ^voUulW.-ko, 
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ricnd'Athcne  ,  fjpporra  Ton  banniflcmcntauccvnefi 
gcnercurc  pacicncc  ,  que  l'on  neluy  vie  jectcr  yne  feule 
larme  ,nypouaervne  feule  plaindcnon  pas  mcfiTie 
blafmcr  pai  fes  efcrits  Brafidas ,  l' Autheur  de  fon  exil. 
Ouide  fouffrit  patiemment  fon  exil,  &  pendant  iceluy* 
publia  de  fort  beaux  efcrits.  MeteUus  ayma  mieux 
fupporter  la  cruauté  d'vn  bannifrcment,  que  de  ployer 
£oubs  l'ii^iquité  àcs  loix  de  Saturninus  Tribun  du 
peuple. 

^  ^enecquedia:,  que  Brutus  ayant  veuMarcellus  en 
exil  dans  Mitylene,  il  fut  tellement  rauy  de  voir  fa  pa- 
tience, &  la  force  de.  cert  efpric  .  qu'il  creut  foufFrir 
pluftoft  vn  exil^en  le  quittant ,  que  le  lai/fer  dans  vn 
bannifrement.Ce  qui  faid  que  Senecque  parle  de  luy  en 
ces  termes.  Quelle  eitoit  la  vertu  de  ce  perfonnacrc 
puis  qu  eRant  en  exi1,il  contraJgnoit  ceux  qui  forroic'iic 
d  auprès  de  luy  à  croire  qu'eux,  mefmes ,  en  perdant  fa 
compagnie,  foufFroicnt  les  mifcres  des  plus  fafcheux 
bannifTemens.  D'où  ie  conclus  que  Marceilusagene- 
^  rqufement  fupporté  fon  exil  .  veu  que  le  change- 
n^ent  de  lieu  na  faid  aucune  altération  en  ^n 
éfprit.   . 

^  ^  Anaxagorc  Clazomenien  ayant  efté  enuoyé  en 
exil ,  par  les  Athcmens ,  quclqu'vn  luy  did ,  qu'ilefloic 
pnuedelaconuerf.tiondeceux  d'Athene  ;  A  quov  il 
repamt.eux  mefmes  font  fevrez  de  la  mienne.  Voulans 
direquilsauo.çntpluftoftbefoindeluy.que  non  pas 
luy  d  eux.  Rqtihus,  perfonnage  d'vnc  pàrfaide  inteorf. 
te,tutneantmoins  bany  de  fon  pays  s  Et  quelque  remos 
après  ayant  efté  rappelle,  il  refpondit  ce  beau  mot  de 
Senecque:  ^  l\xymc  bien  mieux  que  ma  patrie  porte  ia 
honte  fur  le  front  de  m'auoir  iniullement  exilé  nlulloft 
que  de  conceuoir  quelque  regrec  de  mon  retour. 

^  ^  '^?i'''f  ^.?PP^^"  P"""^  ^  couragcufemcnt  fon  exil 
^anslIflcdeMâiccoù  il  fat  relégué  par  le  comman-i 
dément  de  1  Empçr^eur  Scuere  ,  qu'il  ne  la.fTa  pas  de 
compofcr  vn  excellent  Poème ,  auquel  les  poifTons  fer- 
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uireiït  de  fuiéâ:,  *^  duquel  Saind  Hierofme  faid  men-    d  inecmmtm.fuper 
tion  cix  ^cjuelque  endroid.  Tous  ces  braues  hommes  ^*^'^' 
ont  enduré  leurs  banniflemens  par  vne  fimple  conftan- 
eo  payenne  ,  &c  coy  foubs  vn  courage  masle  ,  &:  Chrc- 
ftieii,  tu  te  laifTeras  fur  monter  à  cefte  affliftion. 

«  Boëcc  confo'mmé  dans  l'efludc  de  la  Philorophie,  « sigebtrtinchrtn. 
fuft  difgracié,  &c  banny  à  tort,  ôc  fans  raifon  de  la  Cour 
du  Roy  T  heodoric ,  mais  au  plus  fort  de  fon  exil ,  il  ne 
lai/la  pas  de  mettre  la  main  à  la  plume ,  &  drelîer  ce  ra- 
re difcours  des  confoiations ,  dont  la  Philofophie  luy 
auoit  faid  part  ,  à  fin  d'en  rendre  capable  ceux  qui 
feroient  attaints  de  pareils  accidents.  FuJgence  Huef- 
que ,  accomply  en  Saindeté  de  vie ,  5c  profondeur  de 
icience  .  &  doiié  d'vne  éloquence  non  commune,  après 
auoir  foulïert  de  grandes  pcrfecutions  foubs  les  Héré- 
tiques de  la  Sede  d' Arrius  ,  fut  en  fin  relègue  en  l'ïilc 
de  Sardcigne  par  Thrafimonde  Roy  des  Vandales.  Le 
Diacre  Pontius,  ainfî  que  recire  Saind  Hierofme,ayanc 
efté  enuoyé  en  exil  aucc  Saind  Cyprian  ,  efcriuit  vn 
très  beau  liure  touchant  k  vie,  ôc  le  Martyr  de  Saind 
Cyprian.  Or  tous  ceux-là  ayans  tcfmoigné  tant  de 
confiance  à  fupporter  leurs  banniflfemens  ,  fc  peut  il 
faire  que  vous  n'en  ayeX  point  du  touten  cefte  occa- 
iîon. 

Bref,  il  faut  de  deux  chofes  l'vne,  ou  que  la  caufc 
devoftr#exil  foit  légitime  ,  ou  que  la  condemnation 
foit  iniufte.  Au  premier  cas ,  quelle  apparence  y  a-il  de 
foufFriraucc  impatience, ce  quicft  raifonnable   &:de 
iuftice:tant  s'en  faut  vous  n'cftes  pas  moins  obligé  à 
remercier  le  iuge  ,qui  vous  a  condamné  en  vn  bannif- 
feraent,  que  le  malade  â  rendre  grâces  au  Médecin ,qui 
luy  confcille  de  changer  d  air  î  Unis  que  fuyuant  Sq.  (LikJeco^fiLftdm!" 
necque  ,  1  exil  n  eft  autre  choie  qu  vn  changement  de 
place.  Car  tout  ainfi  qu'il  eft  quelque  fois  expédient  au 
malade  de  changerde  lieu,  de  crainte  quil  ne  retôbe  ;  il 
en  eft  de  mefme  du  criminel. Il  pouroit  arriuer  que  nous 
combenons  fouuenc  en  de  femb'ablcs  fautes ,  fi  nous 
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feJournions  toufiours  en  vn  mefmc  endroi(fi ,  mais  le 
changement  de  lieu  faid  perdre  l'occafion  du  péché. 
Que  il  l'on  te  reproche  la  quahcé  de  banny  ,  ne  t'en 
trauaille  pas  l'crpric ,  ains  t'imagine  que  ce  mot  eft  plus 
^Practemtfu*.  plein  de  miferc ,  quc  d'infamie,  s  Car  qu'eft-ce  banny 
Quidenimexui?ipsa  ^id  CiceroH ,  c'eft  pluftoft  vn  nom  plein  de  calamité 

pcrfenomen  cilami-  Va     -t     ,  r  ■        r  ■    r       a. 

5a«8,non  turpitudinis.que  de  hote.  Or  il  n  y  a  perlonne  qui  neloit  lujett  aux 
niiferes  ,  &  aux  afflidions  aufli  bien  dans  fon  pays 
qu'ailleurs. 

Prenez  garde  que  voflre  impatience  ne  vous  re- 
<luife  pas  en  mefme  catégorie  que  Pilate,  qui  ayant  efté 
à  bon  droid  relégué  en  France  par  TEmpereur  Caiusau- 
fuied  del'iniulle  iugement  qu'il  auoit  prononcé  con- 
tre I  E  s  V  s  Christ,  prefcra  vne  mort  volontaire  aux 
incommoditcz  dVn  exil  :  voicy  ce  qu'vn  ancien  Au- 
h  In  f^hron,  theur  de  Vienne ,  nommé  Ado ,  efcrit  de  luy;  ^  11  fuft 

Tantis  ibi  irrogante  ,.g^^j^,j£^  ^j^  de  11  cxtremes  derrefses  par  le  commande- 

ûacu-eft.vciuafetrâ.-  iTiefH  de  Caïus ,  qu  il  Ic  tua  de  la  propre  main,cher- 
uerberansnianus  mui-  ^j^^i^^  dcracourcir  bcaucouD  de  maux  par  la  foudaine- 

torum  maloruni  coin-      ,.^  _         ^       \      n.    \        n.'u-  iu 

pendiuoi  mortis  celé-  te  de  la  mort.  Que  11  cela  eltjil  a efte  bien  mal- heureux 
ritatequxrierit.  ^g  s'^ftre  banny  du  Ciel  par  fon  impatience, n'ayant 

cflépriué  que  d'vn  endroid  de  la  terre  par  le  iugement 
du  Prince.  Il  eft  certain  qtle  s'il  eut  fouffert  fa  peine 
auec  patience  ,&  qu'il  eutrecognufa  faute  comme  il 
deuoit ,  Iesvs  Christ  lequel  il  auoit  condamné 
iniuftement,  &àtort ,  luy  eut  neantmoins  pardonné. 
Qiie  chacun  donc  (e  garde  de  fe  précipiter  d'vn  exil  eri 
vn  autre ,  a  celuy  qui  n'eft  que  paflager  ,  &  momenta- 
né en  celuy  qui  pafle  iufques  dans  rEternité. 

Que  fi  ton  banniflement  eft  iniufl:e,refiouys-tGypuis 
que  tu  n'as  rien  faid  qui  te  doiue  faire  rougir.  C'eft  le 
fu;ed  pour  lequel  Saind  Bafile  ,  Saind  Chryfollome, 
Saind  Hilaire  ,ôd  plufieurs autres, au  lieu  d'appréhen- 
der leur  exil  >  font  fouffert  courageufement  ,par  ce 
^  qu'ils  fefentoient  innocents.  Situ  as  quelque  parteiï 
leur  innocence,  fais  en  forte  aqfsLquetu  aycsparren 
leur  patience.  Le  Pape  Syluere  cûant  relégué  à  tort ,  & 
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fans  raifon  en  Tlde  du  Pont  par  l'Empereur  Théodore, 
„  efcrluoicences  termes  à  rEucfque  Amaror  :^  Le  pain  i  vIm in  vit. Vont, 
„  qui  me  nourrie  eftpearyauecrafflidion,^  les  an^oif-  ^uitemorpanetnbuu^ 
„  les  me  feruenc  de  breuuage  ;  Et  toutefois  mes  exercices  non  tamen  diaiiiî, aùt 
„  &:  mes  fondions  ordinaires  n'en  ont  rcflenty  aucune  <i'n»i«o  officiwn  meû. 
altération  ,  ny  changement.  O  heureux  exil ,  qui  ne  di- 
ucrtit  rien  des  occupations ,  &  employs  accouftumcz, 
par  lefquels  l'on  acquiert  le  Martyre ,  6c  qui  fert  de 
voye  à  vne  ample  recompenfe  !  Fais  donc  en  forte ,  que 
ton  bannifTementtefafle  mériter  le  fejour  du  Ciel,  du- 
quel feul  il  faut  appréhender  d'eftre  banny  ,  &:  d  ou 
peut  eftre  tu  ferois  priué  auec  le  temps  ,(i  ceneftoic 
l'exil  que  tu  fouffres  maintenant. 


De  la  patience  i  auec  laquelle  il  faut Jùp  por- 
ter la  mort  des  en  fans  y  des  frères  ^ 
des  parents  ^  ^  amjs. 

Chapitre     XXIX. 


L  n  y  aperfonne  de  qui  la  douleur  pafTe     ^  smec.Eftfi.iQo^ 
iufqu'à  l'excez  dans  le  rcflentimcnt  de 
la  perte  des  parents ,  ou  des  plus  inti- 
mes amis  ,  pourueu   qu'il   s'imagine 
puiiTamment  ,  qu'auflî  toft  que  Ton  a 
commencé  la  courfc  de  la  vie,  il  ne  re- 
fte  plus  que  d'acccindre  au  but  delà  mort.  Ce  qui  cfl:  ii 
infallible  ,  qu*a  1  heure  mefme  que  noftre  premier  père 
eut  gouftc  du  fruift  de  l'arbre  deflÉcudu  i  par  Yn  décret, 
&Arreft fatal  ,  &  inuiolable, prononcé  de  la  p^ojpre 
bouche  de  Dieu-  ^  llfutrefilu/^ue  tous  les  hommes  feroient  staturû  efthomînibua 
fuje&^s  à  U loy  de  la  mort.  Et  ce   a  bon  droift  :  d'autant  femelmori, 
qu'il    eftoic  raifonnable  que  celuy  qui  s'addre/Tantà 
Adam ,  &  en  fa  perfonne  à  tout  le  refte  des  hommes, 

auoic 
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*  Gemf.].  auoitdid;*  Vous  ne  mmne^foint  ,  Fut  rccognu  pou*"' 

Ncquaquammoriemi- jj.Qj^pg^^j.^^p£j.j,  jy  meiironge  en  la  moïc  de  chaque 

V  particulier  des  hommes.    Et  par  effed  il  femblc  que 

chacurj  de  nous  venant  à  mourir  ,  donne  par  ce  moyen 
vn  dementy  au  diable,  &:  que  l'on  luy  die, tu  allois  af- 
feurantque  ie  ferois  immortel, mais  le  contraire  fc  void 
maintenant ,  &:  que  ton  difcours  n'eft  qu'vn  miCnfonge 
afFeâé.  Tellement  qu'en  la  mort  d'vn  chacun  de  nous, 
Satan  reçoit ,  vn  dementy..  Que  chacun  donc  fouffre 
patiemment  fa  mort,  &:  celle  des  fiens  ,&  qu  il  fe  ref- 
jouyfTe  que  par  ce  moyen  le  démon  eft  recognu  pour 
impofteur:  Et  Dieu  au  contraire  pour  la  vérité  nrcfme, 
puisqu'aufsi  toft  après  le  péché  commis  ,  il  a  redui£t 
tniit.ti.mor.r.i^.       l'homme  à  vne  necefsité  de  mourir  fi  prccife  ,queS.  " 

Peccanti    1 .    Paradifo  •    r        n     i      v  r-\         r^  .    n 

homini  iratus ,  fcmel  Grégoire  a  pris  lU)ect  dc  dirci '"  Que  Uieu  sellant  mis  " 
de  niortahtate  camis  ^(^  cholere  dans  ie  Paradis  contre  l'homme  qui  auoit  ** 

noltraslententiamhxc-    -    ,,  x         n     r  ■  i  i 

xic.qu3Bnunc,  &v(que  lailly  ptonouça  VU  Arrelt  il  certain  ,  touchant  lamor-  " 
ad    vlcimum   murari  jalité  de  uoftre  chair,quil  ne  pourra  iamais  eftrc  chan-  « 

nullo  modo  valebic.  ,  f     r^  ■ /••  •  n.  r>k       •  J  J  n.  i  • 

*p/«/.88.  ge  ny  reuoque.  Ce  quiraia  que  Uauid  dict  très  bien; 

Quisefthomoqu  vi-  ■*  ^ui  eft  celuy  d'entre  les  hommes  y  qui  après  aucir  çou^ 
uct,&  uô  videbK  mor-    n'i'j  Si  r   ^  i  j    /  ^ 

^en,^  Jtela  douceur  de  la  vienne  jcnttr a,  fomt  les  Hguems  de  U  mort? 

Partant  la  première  confideration  donruous  deuons 
vfer  ,  eftjqu'il  n'y  a  vn  feul  homme, quoy  quefaind,, 
deuot ,  parfai£^ ,  puifsant,  fort.<5<:  remply  de  toute  forte 
de  grâces, qui  fe  puifsc  exem.pter  de  la  nccefîiré  dé 
mourir ,  voire  qu'en  tout  le  refle  du  monde,il  ne  fe  peut 
imaginer  aucune  vérité  plus  confiante,  &:  afseurée,  que 

i»^EfiJf'77'  la  mort  d'vn  chacun.   Efcoute    Senecque."  Vous,& 

moy  ,  nous  tiendrons  le  chemin  qui  eft.prefcript  à  tou- 
tes chofes.  Pourquoy  vous  reprefentcz  vous  cela  com- 
_  me  vn  cas  nouueau  ,  &  eftrange  ?  Vous  eftes  né  foubs 
cefteloyiLe  mefme  eft  arriué  à  voftre  Pere,àvoftre 
mère ,  à  vos  anceftrcs ,  à  tous  ceux  qui  ont  efté  deuant 
vous,  &  aduiendra  infailliblement  à  ceux  qui  vous  fui- 
uront.  Il  n'y  a  perfonne  de  quelque  condition  qu'il  fois 
qui  foir  exempt  de  la  mort.  Et  1  on  peut  dire  à  chacun 

«t5.  ii^.i 5 •  âc  nous  ce  mot  à  l'oreille  >°  Th  vins  hy€r,é'  autoHrd'hm  il 

nfittf. 
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tefaut fûYiir,  Nous  commençons  auiourd'huyàfairele  Henvcnifti,  &hodic 
premier  pas  de  la  vie  jSdincontinenc  après  nous  fom-  comédiens egrtdj. 
mes  concrainds  d'en  fortir.C'efl  y  ne  foctifede  craindre 
ce  que  l'on  ne  peut  fuyr.  La  mort  ne  Tçauroit  eftre  éui- 
tée  par  aucune  diligence  ,  furmontée  par  aucun  bon- 
heur, ny  vaincue  par  aucune  puitTance.  Elle  appelle 
toute  forte  de  perfonnes  également.  Imaginons  nous 
que  nous  fommes  deftinez  pour  mourir  ,  &:  nous  le 
fommcs  en  efFed.  Tous ,  difîe ,  fommes  releruez  à  la 
mort.P  Ta  mourras,  didSenecquc,  mats  tu  n'iras  ny  p  ^'^-f^- 
premier  ny  dernier.  Infinis  ont  couru  dans  cefte  lice 
deuant  moy ,  &:  tous  ceux  qui  relient ,  marcheront  fur 
mes  pas.  Tu  mourras  parce  que  c'eft  enfin  où  aboutit  le 
deuoir  humain.  Toutes  chofes  font  créées  à  cefte  côdi- 
tion.  Et  cela  ell:  Il  affeuré  que  fuiuant  Saind  Auguftin, 
Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  foit  certain  que  la  morr. 
»  qQu'eft  ce  qu'il  va,  did-il  fur  la  terre  qui  foit  afleuré,  ^  q/^P/i/jS. 

— '  r.  1  1  L-         Qjiiainhaccerracc'tû 

,  n  non  la  mort.  Si  tu  es  homme  &  pecneur?tu  peux  bien  eit^nifi  mors  ?  'eccacoï 
,  fçauoir  ce  que  tu  dcuiendras  demain.  Tu  attends  de  cs?qmd/îshodic,fcis. 

1  «     1      I  /^,    n        1  î    »  t  •  T-      quid  ens  craltino,!icl- 

>  l'argent ,  &  des  biens  ?  C^elt  au  hazard  s  ils  arriuent.  1  u  ^s.  spcraspecuniam? 
cfperesd'auoir  vnefemmer  11  eft  incertain  fi  tu  l'efpou-  incermm civ.an  proue 

^  '  T-  1  r  T  -fT  CL  "'2f-    î^pcas  vxorcm? 

leras  >  lu  te  promecs  des  enrans  ?  Leur  naillanceelt  i„cerrûdt,an  accipus. 
douteufe.  Et  quand  ils  feront  nez,  il  eft  à  craindre  qu'ils  Speras  fiiiob.'incertû  ta 

V>  >  i      1  11       r  -      .„  ;l  an  nafcantur.Vaci  funt? 

ne  viuent  pas.  Ciue  s  ils  durent ,  quelle  elperance  y  a  il  incertumdt.anviuanr. 
s'ils  reuthront  bien,  ou  non?  De  quelque  cofté  que  tu  te  viuunt,  inccrtumcii. 

hr      1        r         1  ..    r^  —  - J^.,..  »»..,     proficiant,an  deficiant. 

oies  horimis  la  mort ,  lont  dans  I  in-  Q^ocumque  te  verce- 

certitude.  Puis  que  tu  es  né»,  il  eft  afteurequetu  mour-  nsmcertaomnia.ccru 
ras  :  H  d'autant  que  la  mort  eft  certanie.il  n'y  a  rien  de  'Z^t^^:^;^ 
plus  douteux  que  le  iour  qu'elle  doit  arriuer.Cequeftat  hoc  jpfo  ,  quia  mors 
ainfi  ne  nous  trauaiHons  point  tant  de  l'heure  à  laquel-  ^;",fji;';''™''""'"" 
le  elle  viendra  mais  foyons  préparés  à  ce  qui  eft  decer- 
tair^,fcauoir  eft.  la  mort j  Et  de  rechef  i  la  mort  eftant  af- 
fl'urée ,  &  fon  heure  incertaine,  n'appréhendons  pas  ce 
qui  doit  arriuer  afteurement ,  mais  tenons  nous  prefts  ^ 

pour  ce  qui  efc  doureux. 

Or  fi  nous  ne  pouuonsefch.ippernoftremortmef- 
SîjejComiTicnt  euiteionsnousdevoir  celle  de  nos  en-. 

N  un  n 
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fan  s, de  «05  parcnS;&:  des  autres?  Qiie  fcrc-il  de  fc  plain- 
dre ,11  la  plainte  ne  profite  de  rien  ?  Ne  te  tourmente 
point  de  ce  qui  eil  aducnu  à  quclqu'vn  puis  que  coy,&: 
tout  le  reftcdcs  hommes,en  deuez  autant  attendre.Les. 
cnFaiîs,ou  les  amis  ne  nous  font  pas  rauis  par  leur  morCii 
ils  ne  font  qge  nous  tracer  le  chemin  ,  qu'il  nous  faut 
rtY>i/î.ioo.  fuiurc.  "^  Or  quelle  plus  grande  folie  fçauroit- on  imagi- 

ner, die  Scnccqu^,  que  de  pleurer  ce!  uy  qui  marche  le 
premier  dans  lavoyç  oùnou^  deuons  entrer.TcrtuHien 
en  d't  de  mefmç,  blaCmant  les  b4^mes  que  l'on  verfefur 
s  LïbJe  fut'unt.  c.  9.     ccluy  qui  nc  fai<ft  queiious  deuancer.'  Ce  que  tu  appel-  " 
PcotcAioeîi.^juampu-  ^^^  la mort,dit-il,n'efl qu  vn  voyageTaut scn faut  qu'il  " 

ras  morceai.   JNoii  clt  '  '  T  i    o  1 

lugéaui.qui  antcc^dit,  faille  plaindre  c'eluy  qui  va  le  premicr,qu'au  contraire,  " 
iea plane dcfidcrandus:  -j  i^^^^^q'^^  fouhaittet  d'eftie  en  fa  place ,  &  ce  defir  il  le.  '' 
patientu  rempcrandû.  taut  rcgler  aUcc  la  patieucc  Uar  quelle  apparence  y  au-  " 
Cur  eniminimodciate  ^oit  il ,  dc  Dortcr  aucc  impatience  le  deccds  de  celuv  " 

feras  obi  iMcqucm  moi  r   ■  \  •  '  n 

fubrcqueris.   '  quc  tu  iuiuras  bien-colt.  '* 

Dauam âge  fi  l'on  fe  reprefente  de  combien  de  maux 

&  d'incommoditez  les  hommes  fe  fcntent  libres  par  la 

faueur  de  la  mort  ,  il  nc  fe  trouuera  perfonne  qui 

appréhende  la  fienne .,  ou  celle  de  (es  plus  proches^ 

ains  lors  quelle  arguera,  chacun  la  teceura  auecioye 

ai  contentement.  Le  dire  de  l'Ecclefiafte  eft  commun. 

Occu^aîo  m!gaac.rea  '^  ^'^^  grande  charge  a  ep  imposée  k  towles  hommes  ,  &  vn 

ta  eft  omnibus  homi-  fef^nt  fardeau  fur  tous  tes   enfans  â*Adam  ,  dés  le  iour 

cxicus  de  ventre marns  qH  lis  doiuentHtQurner  ^(^  efreenfeuehs  dans  le  fe'm  de  la 
cox^xm  ,  vique  m  d.em  ^^^^^  .  Q.ue  faifoos-Dous  autre  chofc  cn  ce  monde,Que 
fepultura: ,  m  macrem  ^.11  j  «jii-r^. 

rendre  perpétuellement  combat  auec  le  diable  /Cène 
font  que  conflit5lsv&  rneflces  continuelles  de  nos  âmes 
auec  les  iienncs  ?  Gard'vn  cofté  l'auarice  nous  attaque, 
d'autre  part  la  colère  nous  furprend  ,  d'ailleurs  l'ambi- 
tion nous  adault ,  ce  ne  font  que  luictes  fafchcufes^  èc 
ordinaircsauecles  vieesdela chair, &:Jesattrajâ:3. S^al- 
lechemenrsdu  {îecleiSinousauonsfurmonrel'auarice,  ' 
chmelme  temps  la  paillardife  s'efleue  contre  nous:Qiie 
fineus  iameccons  à  raifon>rambitiô  remôte  en  faplace: 
•  que 


omnium. 
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que  fi  nous  rabbailTons ,  la  colère  fe  prefente  aucc  vio- 
lence,l'orgueil  fc  i-cleue,la  gouimandife faid ce qu  elle 
peut  pour  nous  inuiter  à  la  luiure,(5<:  l'enuie  bande  tous 
Tes  efforts  pour  rompre  nosintel]igences,&nos  faindcs 
amitiés.  Saind  Cyprian  après  auofr  mcuremcnt  pesé 
tout  cela,s'eftonne,comn3e  il  efl;  poflible  ,  qu'au  milieu 
de  tous  ces  dangers ,  nous  puilîïons  prendre  vn  li  grand 

^  plaifir à  viure longuement/  Noftre  efpritjdit-iljfoutfre   tSerm.^.demrta]. 

»>  tous  les  iours  tant  de  perfecutionSjnos  poitrines  a  pei-.y'^t"^'^^^c"f'o"eban;- 

»>  ne  peuuencrelpirer  tous  ropprelîionde  tant  de  périls,  toc  pcricuiispeajsv  r- 
>'  &  toutefois  nous  fommes  çncores  plus  contents  de  de-  fV^'  ?  r^','^?^^  ^t^ 
'*  meurer  long-temps  icy-bas  parmy  Icselpees  nues.  lUrc? 

L'homme  efl:  remply  de  miferes  infinics,&:  de  diuer- 
fes  fortes  ,  ce  ne  font  que  miferes  en  fon  corps  ,  miferea 
dansfon  cœur, miferes  pendant  qu'il  ^ortii^ii^eres  tan- 
dis qu'il  veille ,  de  quelque  cofté  qu'il  fe  tourne ,  il  ne 
rencontre  que  miferes-  Combien  -de  maladies  l'affli- 
gent'^A  combien  d'iniureseft-il  fubjeû  ?  Combien  cn^ 
dure-il  de  perfecutions?Combjê  de  trauaux  fouffrc-il? 
Combien  de  fois  fé  i'ent-il  prèfsé  de  faim,de  froid,&:  de 
nccellité  ?  Que  Publius  Mimus  aille  doue  s'cfcrianti 
»  "  Ahîcombien  eft-ce  qu'il  feprcfcrrte  dechofes  dontil  uTyeùonomorthcep. 
»  fefaut  repentir  le  Ions  d'vn  grand  àaeer  C'eft  pour  ce  ^c^'s^àm  muicain- 
j>  iujea:  que  lainct  Ambroile  quanhe  la  mort,vn  bon  lou-  uendo  diui 
îagemcnt:  t:  t  Senecquê  la  rehauiTc,cômc  celle  qui  faid     ^  ^dMarciam. 
ccffer  toutes  nos  douleurs,&  comme  la  plus  excellente 
jnuention  delà  nature.  AuiVi  eft-ceellequi^deliure  de 
îefclauage  malgré  les  maiflres  me(mes  :  C'eft  elle  qui 
oftc  lesehaifnes  aux  C3prifs:C'cft  elle  qui  apouuoir  de 
tirer  des  prifons  ceux  quVn  commandcmét  impuiffant 
y  auoit  confiné  pour  n'en  iamais  forrir.  Il  ne  faut  donc 
pas  ierrer  les  larmes  fur  ceux  qui  l^nt  deliurez  d'vn  il 
rigoureux  joug    qui  rencontrent  par  ce  moyen  la  fin 
de  rant  d  incommoditcz  ,  &  vn  foulagemcnc  lîaggrca- 
bicLa  fin  elt  toufiours  dcfiréc  pirccux  qui  (ont  en  rra- 
iiaihle  '  ov.igcurayme  le  logis  où  il  doit  faire  du  feiour: 
k.  temps  de  la  moillbn  refioùy  t  le  laboureur  :  le  merce- 
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liant  fouhaitce  auec  impatience  le  bouc  de  l'an  :  ceux 
qui  font  voue  >  n'ont  des  vœux  ,  que  pour  atteindre 
a  vn  heureux  port  C'eftainfi  que  la  mort  doit  eftre  ag- 
greable  a  chacun  puis  qu'elle  appaife  tous  nos  maux  &: 
qu'elle  eft  le  commun  port  auquel  tous  tant  que  nous 
Tommes,  nous  virons,&  qui  eft  d'autant  plus  aggrcable 
que  pluûoA  nous  y  atteignons.  D'où  "ient  que  le  mef- 
yEpifi.vi'  me  >cnecquc  ,  dit  :  y  Si  quelqu'vn  eft  banny  àla  mort 

dés  Tes  premiercs,&:  plus  tendres  années, il  n'a  nop  plus 
de  fujed  de  fe  plairtdue,quc  celuy  qui  a  bien  toft  ache- 
ué  fon  voyage.  Or  que  la  mort  foit  vrayement  vn  porc  à 
tous  les  hommes,  le  mefmc  t'affcure  en  ces  termes. 
zLihJeccnfoLcaptî.   ^j^^^  ceux  qui  fout  vodc  en  cefte  mer  fi  pleine  de 

tempcftes  &  d'orales ,  il  ne  faut  point  chercher  d'autre 
port  que  celuy  de  la  mort. 

Soauenez  -vou  s  au  refte  qu'il  y  a  vnc  telle  conucxité 
entre  le  fommcil  àc  la  mort ,  que  parmy  les  Autheurs 
facrez,  ^  prophanes ,  la  mort  eft  appellée  fommeil, 
ôc  les  mores  font  qualifiez  donnans.  lob  cuft  creu 
auoir  dormy  auec  les  Roys  ,  &  les  Confuls  de  la 
terre, s'il  fuft  mort'au  ventre  de  famere.ou  incontinent 
après  qu'il  en  fut  dehors ,  qm  eftoit  le  plus  grand  de  fes 

*  !ob  i.  (ou\\2iKS  '^^Fourquey  y  à\z-\\,ffayie  vas  efté  Ji  heureux  de 

Quare  non   in    vnlua  ^   '     ,  o.       r>        ^  ^     r    j.    •     r     • 

morcausru,n?&cNunc^^«'''^  '^^  '^^^^^^  «^  ^^  wfr^&c.  Car  a  frejent  te  Jems 
enimdoim.ésfiîcrera,  dd^s  V»  pr&fond  JilŒce  ,  (^  tC  dcrmirois  en  repâs  /tueùles 
ci;lru:rgS:^&^'".'«^  ^^  C.«/».W./.  une.  Iesvs-Chr.st  p)ir- 
confulibusrerrar.  ianc  du 'Lazare  mort ,  die  ainfi ,*  Le  Ltzare  nofire  4my 
La Jruramicus  no.fter  '^''*'  '  ^^'Apoftre  appelle  dormaiis^ceux  qui  font  morts: 
dormit.  *  t^  fi:^  dc  V0U6  retra/îçher  to»t  Jujacf  de  triflejje ,  mus  ne 

*  i.Thefi.  vouleiis  pas  ,  dit  il  ,  que  vous  iznone7  la  condttwn  de  ceux 

Nolumus  vos  i^norare  ^.  ^       >»  r  i  r  r     •  \  t-i         i 

dedormicnribus.vtnô  f  ^  dorme»f,Stc.S^inçk  Hierolmc  elcriuant  a  Theodora 
contriftcmini.  p^j.|g  ^jj^l] .  a  pa^my  les  Chrcftieus  l'on  ne  fçait  que  ** 

In  chriaianis  non  eft  c'cft  dc  la  mortelle  n'cft  appellée  qu'vn  dormir  ,  &  vn  " 
mors.fcd  dornutio .  &  fommcilvS.Chrvfoftome  aulli  la  qualifie  '^  vn  fommeil  " 

loiniius  appellatiir.  i  ,.  '  r    ./^.    n  i  c, 

,1    b  Homii.ti.tidpop.    temporel,&  momentanée  C^  clt  pourquoy  les  premiers  '^ 
Donnitioneai  tempo-  quj  rcceureot  la  fc>y  ,appelloient  les  lieux  où  les  Chre- 
itiens  eftoléc  mliume'z,€imçtiercS;CÔnic  s'ils  eufTcnc  dit 

propres 
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propres  à  dormir  :  Car  le  mot  de  cimetière  deriue  du  ''•'i"*'»  »  »<*  cft  dor- 

Verne  Grec  qui  ficrmfie  dormir , de  faid,fuiuanc  que  le  »«Jo  »*«'^«'^'f'*>id 

remarque  Athènes;  ^  Ceux  de  Crète  donoicnt  la  qua-      ^  Ltb.^xa^.^. 

îicé  de  cimetière  aux  Maifons  où  les  voyageurs  auoienc 

accoullumé  de  repofer  la  nuit.  Les  Payens  mefmes  ont 

aduoiié  que  la  mort,eftoit  vn  efpece  de  fommeil.^  11  ny     à  Vt  Stma. 

a   rien  did  Ciccron ,  qui  reflembie  mieux  à  la  mort, 

que  le  fommeil.  ^  Senecquc  inuire  foy  mefme  ,  &:  tous    c  AdLudi.e^iJi.iz. 

ceux  qui  doiucnt  mourir  en  ces  termes,  cftans  proches 

du  fommeil ,  difons  auec  gayetéj 

lay  vefcufintjjant  le  cours  Vixi ,  &  qucm  dederac 

Dont  le  fort  a  bomé  mes  tours,  '"^^""^  for:una,pcrcgu 

Lefommeileftvnc  efpece  de  mort  courte  ,&  légère; 
Et  la  mort  n'eil  autre  chofe  qu  vn  long  fommeil.  C^c 
le  Poète  aille  donc  chantant. 

^  Infensé  ,cjuejl:-ce  le  fommeil,  f  ouid.uy.i.tUg. 

Qu'v»  pourtraia  de  U  mort  çlacée  î  Seul  tc.quid  eit  fomnus. 

"<'  '■,    ^      ,    r     ,  '^  gclida:  niU  moins  lina- 

PoHftoy  lafatale  fusée  go.' 

TrAmê vnlevz  repos  fans  refue'îL  ^°"S^^   quidbendi 

De  forte, que  tout  ainfi  qiJ  il  leroit  mal  leant  de  \ 

pleurer  ceux  qui  dorsnent ,  ou  qui  mangent  ,  auiîi  efl- 
ce  mal  à  propos  que  Ion  plaind  ceux  qui  meurent,  hf- 
coute  Saind  Cbrvfoftomc.S   Enfin  qu'eft-ce  que  la    g^ornti^.adpop. 

.   ,•^  f         '      ■,  11  1  i\        vL'd  tandem  cltiuors? 

mort?  c  clt  vn  fommeil  vn  peu  plus  long  que  de  coultu-  xv.umxxs  coniuLto  ]on- 
me.  Partant  (i  tu  crains  la  mort ,  tu  dois  par  mefme  rai-  g'""^-  itajuc  fiaionem 
fon  appréhender  lefommcihSi  tu  relTens  de  l'affluStic  n  p,o  tér"moneiucs'a"n. 
aufuieA  de  la  mort  de  quelqu'vn  ,  il  faut  que  tu  fois  g^ris,e.  piopcer  comc- 
touchc  de  douleur  lors  que  tu  vois  boire,  &:  manger:  g^rclut^îm^^^^^^^^^ 
car  l'vn  ,  &  l'autre  font  également  naturels.  curaieeft,fic&iiiud, 

4.  Au  furplus  coniidcre  ,  que  fi  la  mort  des  tiens 
t'emporte  au  delà  des  termes  de  la  raifon  ,  &  te  plonge 
dans  vn  deuil  exceflîf  tu  fais  en  quelque  forte  banque- 
route à  hfoy  ,&  à  1  cfperâce  que  tu  dois  auoir  en  lefus- 
Chrift  ,  puisque  l'Apollre  dift  qu'il  n'y  a  point  d'appa- 
rence de  s  affliger  au  fu;ed  de  ceux  qui  font  endormis 
du  fommeil  de  la  morcne  plus  ne  moins  que  les  Payens 
qui  viuentfans  aucune  cfpcrance  ;  aufsi  ne  faut  il  pas 
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pleurer  ceux  quidoiuent  vniour  refufcitcr.  II  cftrai- 

fonnablcque  la Rcfurredion  des  morts, laquelle  doit 

inFaillibleiïicin  arriuer  ,  férue  deconrolacion  aux  amcs 

îî  rihJe  faùtnt.     Clireftienties.  Ce  qui  faid  dire  à  Tertulicn.  ^  Danis la 

N.iiUquidcmim^^^^^  noftres,nous  n'excufons  pas  mefrpcs  cefte 

tur  in  amiflione  no-  efpece  d'impaticnce  ,  laquelle  le  veut  eftablir  dans  vn 

ftxorum^vbiaiicjuâdo-  j^^ite  rcirentuTient.  Eftant  beaucoup  plus  à  propos  de 

loris  pucr'.ciriScur  aller-  ri  i        i 

tio;  Prïj'oi.cndus  cft  faire  p'usd'eftac  de  la  dénonciation  que  faid  l'Apoftre 

en.m:c!peau^denun.  [ofs  Qu'il  djd:  Ne  VOUS  attriftcz  point  dc  la  morcdau- 

ait  :  Ne  concrifterni.ii  cuu  aiuli  que  font  Ics  uatiotts  qui  manquent  d  clperan- 

^donuitione  cuiuicjuà,  ^^  gj.  ^  ^^^  j    j^    q^^  avants  vuc  ferme  créance  en  la 

ficut  na.ioncscim  ipe         r  a.-  j      i    r       /-i       a  •  J 

carent.Etmcntoic  c-  Kelurrection  de  lelus-v^hrilt  nous  qni  auons  donne 
dénies  enim  iciurre-  f^jj^^^  ^  (^  ^ort ,  &  à  fa  Rcfurrcdion  ,  efperous  infalli- 
fera  qiio4uc  ciedimus,  blcmentja  noltre.  Donc  la.  Kelurrection  des  morts 
propterquosillc&ob-  eftant  ailcurée il  u'v  a  plus  lieu:dc  plaindre  de  la  mort, 
cuinconftctdereruric-  uy  de  S  abandonner  a  la  douleuf  par  vnc  laicbe  impa- 
aioaernortuorum,va-  tiencc.Et  p.irtaut  ilfcroit  mal-fcaut  de  te  voir  en  larmes 
&impaatntiadoions>  pour  la  mort  de  ccluy  que  tu  crois  deuoir  relutcitcr,  &. 
que  tu  efperes  de  reuoir  encore  vne  fois- 

Dauantagcle  mefcontentemenrde  la  mort  dès  tiens. 

ne  trouuera  point  de  pri(e  fur  toy  ,ou  du  moius  il  fera 

fort  ieg£r,{i  tu  t'imagines  que  ce  qui  arriue ,  c'eft  par  Iç 

vouloir,  &:  prouidence  de  Dieu,pefez  laquelle  non: 

feulement  eil  tres-iufl:e,ains  aufTi  tres-fage,  &:  très- 

fainde  ,  bien  qu'ils  ayent  efté  tirez  de  ccÛevie  en  la. 

fleur  de  leurs  ans  ,  &  mefme  au  lieu  die  l'impeniteiice 

finale  i  parce  que  Dieu  eft  toujours  également  fage, 

Ob:!.^îmus  q-iotidie  iuftc ,  àc  bon.  '  Senccquc  fe  p'aint ,  qu'à  chaque  bout 

fa.umjquareille  in  nu-  de  champ  nous  Dous  ptcnons  à  la  deftinée  diiansjPour- 

dio^cur;usr^apiu.et.     ^^^y  ^^  ^^^  ^^g  celuylà  a  efté  rauy  au  milieu  de  la 

Raptuseft ,  ne  maiiria  eourfe.  Le  fage refpond à  cela:  *  Ha efié enUuéyàfn  ^uc 
mutaret  i^rellcftuin  ^^  ^^^/^^^  ^^  pcTuertit  foti  tfitendcment .  eu  de  cuintc  qut  U. 
peret  anima  iMwHiàLc.  fetfitjje ,  Q'  l  hyfûcrtjte  ttejurprtt  tYaijtrettfeme'/it Jo»  Ame.çirc, 
placicaenim  eracDeo  J'autj„f  qu'elle eftûttaareahle à  Dtcu  y  C'eff  pourauoy  tki'efi 

anima  illius  i  proptcr  j  J         .^     ...        ...       .      '    ^       \/       ,/ 

Ijocproperaaiteduccre  aLjpeche  de  U  fettYcr  dumiUeu  dcstmqmte'^ii.  5ur  leiquelles 

i\\^^J^cmtàxoini^^l-  paroles  Saind  Cyprian  cfcrit  ainfi.k  Le  Saind  efprit 

k  Dg  menai,         jious  e»feigne  par  la  bouche  de  Salomon,  que  ceux  qui 

plai- 
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»  plaifentàDieu  ,  font  cirez  dicy  bas  de  meiltcure  heure,  s^'uuut'^u^  f'S 
>'  ôc  deliurez  plus  promptemeuc ,  de  craint  que  faifans  vn  Dcaphccam.matmiui 
..  trop  longfejout  en  ce  moude  .ils  foienc  entachez , &>™j;-"j;«;^'|; 
«  foiiiliez  par  luy.  Quel  fujed  as-cu  donc  de  te  plaindre  mundo  diutius  ioimo- 
fi  ton  fils ,  ton  frerc ,  ton  coufin  ,  ou  ton  amy  a  elle  rauy  r^ncur  mundicôaaai. 
par  vue  mort  loudaine,  &  prenaturee  /'Son  ame  citant 
agréable  à   Dieu  ,  il  luy  a  pieu  de  la  tirer  pluftoft  d'icy 
bas:  peut  eftre  qu'elle  ne  fe  fut  pas  conferucc  dans  la- 
faueur  de  la  grâce  diuine,  s'il  eutvefcu  pluslôg-tenps. 
Car  Senecque  did ,  que  le  long  fejour  rend  bien  la  vie 
plus  longue,  mais  non  pas  plus  hcureufe.  Or  ûtunC 
yeux  courir  la  rifque  dVne  grande  offenfe  ,  ne  te  pleins 
point ,  &:  ne  t'engage  pas  dans  vne  vaniecurioficé^pour 
fçauoir  d'où  vient  qu'if  en  y  a  qui  meurent  plurtcR  ieu-  \ 

nés ,  que  vieux. 

S.  Hyerofme  reprend  auec  des  termes  pleins  d'ai- 
greur, Paula,  de  ce  qu'elle  tcfmoignoit  vn  relîcnti- 
ment  exceiTifde  la  perte  qu'elle  auoit  faid  de  fa  fille 
5,  Blefîle.  ^  Il  fliut  reietter  les  larmes  qui  {ont  fans  mefure,  \^h'^-'»-sMV<iuiain, 

o,        -ir-r  r  Ji  -r      t)ctc:ftand£  funt   ifra? 

„  &  qui  conduilenc  luiqucs  au  voilin.ige  de  la  mort.   1  u  iacrymx,qu?uonha- 
„  vas  hurlant,  &:  clabaudant,  &:  comme  lî  tu  citois  au  bctmoduta,qu;çviquc 
„  milieu  de  beaucoup  de  nambeaux  ardents,te  trauailles  ^„^j  vjuias,&  exci^, . 
5,  fans  ceffe  à  te  faire  mourir  toy  mefme,  autant  qu'il  t'cll  niicas.&quaûquibuf- 

rr  I  1      \  f    •  1»    /\  *>  T      ^,  r^  dam   tacibus    acccnla.. 

„  pofliblc.  Mais  en  1  elht  ou  tu  es ,  I  e  s  v  s  C  h  a  i  s  t  ne  ,j^,,,^„  ,„  ^^^ç, ,  ,^,- 
>,  laifTe  pas  de  s'addreflfer  à  toy,&'  te  dire  à  l'oreille.  Pour-  ictv.pcr  Homtcida  es. 
„  quoy  fonds  tu  en  larmes  ?  ta  fille  n'eft  point  morte ,  elle  l^'lj^itad^T^^^ 
t,  dort  feulement.  Que  fi  tu  continues  dans  vne  douleur  civ«;^tdpiora.s?nonerc 
„  obftinéc,&:  que  tu  te  veautres  fur  le  tombeau  de  ta  hlle,  °;-,;7/q,';q:e  !  fiTd 
i,  vn  Ange  encore  t'en  blafnie  ,  difant  •' Pourquoy  cher*  fepukhmm  fiiix  vo- 
ches  tu  parmy  les  morts ,  vne  perfonne  encor  viuante.*'  ^"«risvoiuran, Angélus 

r-  'Ur   •         Tl      •   a  a  '  .  mcrepabitiQutdcjuae- 

Lomme  s  ildiioit  ;  11  neltpas  luite  quvne  mère  qui  risviuentemcummoi- 

doic  mourir,  pleure  vne  fille  qui  n'eft  pas  morte:  Car  ^"'^' 

comme  il  n'y  a  point  d'homme ,  qui  ne  fouhaitte  pour 

foy  ,&:  pour  fes  amys  ,1a  vie  éternelle  ;auflTn'y  fçau- 

roit-on  paruenirquepar  le  moyen  de  la  mort ,  qui  n'eft 

autre  chofe'qu'vne  feparation  de  l'ame  auec  le  corps. 

Efcoucc  ce  que  dit  Ciceron  fur  ce  fu;ed.  »^  L'entrée  ne     m  Vejmmîtif, 

vous 
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vlfiDeùsifris  tt  cor-  VOUS  pcut  cflreouuerte  au  Ciel  ,(î  premièrement  il  ne 

!::;;■^"d«i'i'adI;;:  ?'»*«  ^  <*  <*■"*"£  tonte  vou$  ddiurcr  des  prironsdu 
patcrc  non  poicft.        corps. II  ne  faucdonc point  plaindre  celuyqui  ne  meurt 
que  pour  viure.  Car  plaindre  fa  mort,  c'eft  enuierfa 
vie. 

Bref  de  deux  chofes  Tvne ,  ou  celuy  qui  cft  more 
cftoit  homme  de  bien  ,  ou  mefehant.  S'il  eftoit  homme 
de  bien  ,  il  ne  le  faut  point  pleurer,  puis  que  nous  fom* 
mes  affeurcz  qu'il  eiîpafléen  vne  vie-  beaucoup  plus 
heureufe.  ,Sainâ;  Chryfoftome  efcnuant  à  vn  certain 
perfonnage qui  pleuroit  la  perte  defon  fils, le  repre- 
Cfab.ffltf  prata  ^^^^^  ^^  ^es  termes.  °  Pourquoy  excites-tu  les  flots  d'vn,  " 
florenciacumputes,in.  ctuel  oragc  coutrc  toy  mefmc,  puis  que  tu  crois  ferme- 

lencescaraduerlumte  ,j|^     ^^'^^^^^j^  llCU   tflcin  de  plaifirs  ,  &  dc   " 

rufcitas  fi  (ftus  tempe-  ■»   i  :„     n  J  r  i     J  n  •        «» 

ftatis?Hicaucéfludus  coiTtentemens  ?  lleltgarenty  des  elcucils  de  celte  vie.. 
praercntis  vitçpcrnaui-  Aye  s'il  eftoit  fortv  pour  eftre  eflcué  à  quelque  tmpi-  *' 

gauit.Siadimperandu     ^*-  i  i  i     ô  J  *^       <c 

rcgnanciumquc  hoc  ca-  rc ,  OU  Royaume  de^cc  monde  mortel ,  ,&:  caduque ,  ru 
duco.mortaïkiuerccno  n'aurois  garde  de  defirer  fon  retour  pour  iouyr  de  fa;" 

hlmstuusabiiuet,noi-  ^  c»  *  '  ^^ 

les cuminie redire, vt  preience. Et  maintenant qu  il  etî  parucnu  alieurement, 
ipium  videres.   Nunc  ^^^  grandeurs  des  meilleurs^  &  plus  grands  Royaume  s," 

verocum  ad.  sncliora,  \\  .  n-    •  r  r<< 

maiorique  régna  pro-  quc  1  OU  puille  imaginer ,. ne  peux-tu  pas  lupporter  Ion. 
cefl.rit. parut tcmpons  abfcncG  pour  VU  peu  de  temps  f  Cefîe  donc  de  pku* 

abfcntiam  ferre  nô  po-  •  i       i       j/       n  •       n/       •  *< 

ceris?Noiiergopiora  rcr  ,  cartu  as  tçndu  le  depoltqui  auoit  cite  mis  entre. 

rc,  reddidiftienimde-  tesmains. 

pofîtum.quod  tibicicc»-       .^         ,*.t    o    •  ri  «  t      j        •  i 

dùumerac.  Q^^  S  il  eitoit  mclchant  ,,&  remply  de  vices ,  ne  le 

plains  pas>d'auta.nc  qu  il  fut.encoredeuenu  pire, s'il  cuft 
vcfcu  plus  long  temps  ,  &  paj?  ce  moyen  euft  attiré  fuc. 
fbyplusdc  peine,  Scdefupplices.  Celuyqui  l'a  appelle 
a  foy,  l'a  fort  bien  recognu.  Lemcfaie  Doûeurdifoiti 
pour  la  confolaeion  du  peuple  d'Antioche  :  que  fi  Dieu 
auoit  preueu  que  ceux  qu'il  rcriroit  àfoyjors  que  peut 
cftre  ils  eftoienr  en  péché  ,  deuffenr  faire  pénitence  de 
leurs  fautes  paifées  ,  l'on  pourroit  dire ,  qu'il  ne  les  de* 
uoit  pas  tirer  de  ce  monde ,  fans  leur  donner  loifir  de 
Si  p^Itof  abiitTpec-  faire  penirence.  «  Le  pécheur ,  dïMl ,  eftant  mort ,  (es.  " 
cwa rcprefTa  funu  fautes  font  finies ,  &  arreftees.c'eftà  dire  il  a  les  mains 
iices  pour  le  pechc^ôc  parce  moyen  ne  peut  plus  a.ccroi- 

(Ire 
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„  ftre  lefujea  de  fcs  peines  :  aufà  n'cft-il  pas'a  croire  *  que  Tu.".!^™  nSa." 
„  fi  Dieu  cuft  preueu  qu'il  euftdeu  faire  peniteccjil  l'euft  anre  pœaiumiain  ra! 
„  rauy  auparauanc  que  luy  en  donner  le  loifir.Eftant  donc  P"'  "• 
expédient  à  celuy  qui  ne  fe  conuertic  point  ,  d  cftre 
bien-toft  tiré  de  ce  monde  ,  &:  Dieu  mefme  luy  fai£l: 
grâce  en  cela:c'eft  offenfer  la  diuine  bonté,  que  de 
»  verfcr  des  larmes  pour  luy.  Efcoutc  Tertullian  :  P  Nous  rlJ^.l^'TJ-'"^'*' 
jî  railons  iniure  a  îesv  s- Christ,  lors  que  nous  por-  euocatos  quoicjuc  ab 
y>  tons  auec  impatience  la  mort  de  ceux  qu'il  luy  a  pieu  ^^J°  ^"^/î  mifcrandos 

,,      X    /-    *  ,  r.  y\    c   rr  •         ,.,  "on3'quanlmItcl•acct- 

»  appeller  a  ioy ,  en  quelque  cftat  qu  us iulient,  puis  qu  il  pimus. 

cft  certain  qu'il  faidàtous  mifericorde.  Ce  fut  ceftô 
confiderationquifitjqùéDauid  foufFntauec  patience 
la  mort  defon  fils  Âbfalon,  quoy  qa'il  cuft  elle  perfecu- 
té  par  luy  ,&  qu'il  n'ignora  pas  qu'il  eftoit  mort  dans 
£on  péché. 

Reprefentons-nous  les  exemples  des  fidèles  èc  des 
Payens ,  qui  les  yeux  fecs  ,  &  auec  vn  courage  fort,onc 
veu  mourir  leurs  enfàns ,  &  leurs  plus  proches  parents, 
lob  ,  fans  pouflfer  aucune  pl'aince  indigne  d'vn  homme 
généreux  ,  fans  s'arracher  les  cheùeiix  ,  ny  la  barbe  ,  5^ 
fans  ietter  àùcuncjs  larmes  ,  fooffrit  la  perte  de  fes  en- 
fans  ,qui  tous  luy  furent  baui s  par  vh  féul  coup. 11  n'eut 
iamais  en.  bduché  quècefte  noble  action  de  grâce  ,  que 
chacun  doit  toufiourS  auoir  fur  la  langue  :  *  Le  seigneur      ^  ub  r. 
me  les  auo'tt  donné  Je  ^eiihcttf  me  les  a.  ofel  Ce  qui  eftarriuê,  Dôminus  deait^Domi- 
ceji^arcequaaainjtpleuau  Seigneur,  ^e  le  Nom  au  Set-  miuo  placuitiu  faftû 
fneur  Coit  bem,  T    La  mère  des  iVlachaneei'  voyailt  fes  eft.Su  nomen  Dommi 

i-  f  .1.  Il  ri    -rra.'^^--    ^  bcncdittum. 

fept  cnfans  rauis  d  vne  cruelle  mort ,  ne  te  laiMa  •  pomt       ^  x.b,uch.-j. 

emporter  à  la  douleur  ,  elle  n'eut  point  de  larmes  pour 

cux,&:  ne  fortit  iamais  de  fa  bouche  vné  feule  parole  de 

femme  ;  au  contraire  elle  les  encourageoit  les  vns  après 

les  autres  auec  vne  gcn'eroficé  verttieufe  ,  6^  parmy'fé* 

difcours  pleins  d'vne  fage  granité  ,  elle  rehauÛoit  les 

conceptions  de  femme  >  auec  vnefnrit  mafle.    Saind: 

Ambroife  efcrit  d'elle  en  ces  termes  l'houe  diray-ie     f^'f.ï-''^'f<'^M' 

'*     I     1  114      11  1  11  7^     j>    ^  ^W  v^«tWc  macrc  Mâcha- 

^  de  la  mère  diÇ:%  Machabees  ,  laquelle  regardoit  d  vn  œii  b^orum  loquar,  qux 
_  fçrmd,  Ôc  conftant  comme  fi  elle  eûft  compté  les  mort^  fpeaabat  ixca  fiiiormn 

**  r^  quot  funcra,  toc  «rç- 
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plira ,  &  »mricnti-um  ^  ^  eiifaiis.pojur  autant  de  rriomphcs, prenant  autant  '* 
k-nmimcaimbusdcie-  dc  pbiliràouyr  Ics  accents  de  leur  <;  voix  rnou:antcs,  '* 
e^^>^^  que  s'ils  cudcnt  entonné  les.  airs  de  quelques  Canti-  ** 

qucs  de  louanges  ?;  Nous  jifons  le  mefmecftre  encore  " 
adùcnu: à 'Vnt^fâJnde femme,  nommée  Félicité  bqucl-  " 
le  fut  fpccbatrice  du  martyre  de  les  fcpc  fils;&:  d'vne  " 
autre    iippellce   fainde   Symphorofc  ,  meic  de  fept 
Martyrs. 

Sainâ;Hierorm.e  donne  de  grandes  loiiangcsàrain- 
â:e  Melanie  la  ieune, &  la  propoie comme  vn  exem- 
ple à  imiter.    Ceftc  Sainfte  eflant  auprès  du  corps  de 
(on  mary  ,  auparauant  que  le  mettre  en  terre ,  reccuc 
.  lanouuelle  de  la  perte  de  deuxde  fesiîls ,  &  porta  tou-» 
tes  ces  affligions  auec  vne  telle  conftance  ,  q"c  ce  ^^ 
sEpiH.t  \o.iin  VauUtn  Qodeur  parle  ainfi  d'elle.  ^^    le  veux  raconter  y  ne  cho-  ^^ 
^« oi«^«  B/.-/?//«.  ç        ■  furpàil^  la  créance  des  hommes,  &:  toutefois  ,, 

Rem  luiiî  dictJius  m-     "   t.  •  r  '  tt 

credibiiem  ,  fed .tefte.i'appeUc  Icfus  Chriftâ  tefmoiii  qu'elle  cft  trjes-verira-  ^, 
Chrifto  .  non  faiiam.  ^^     Ou^  fe  pourroit  imaginer  ,que  dans  vne  douleur  ,, 

Quis  lUatn  tune  non  "17^        %,        ,  r  i         i 

putarec  more  lympha-  fi  fenfiblc  ,  elle  n  ayc  couru  comme  fanatique,  les  cne- 
tico ,  fparfis  Y'"^^.m,'  ueux  cfpars ,  ôc  fans  ordre ,  (es  habits  rompus  ôc  mis  en 
peausînuadcre.'Lacry-  pieccs  dc  rage ,  &c,  le  delchirant  la  poictnne  de  coirps? 
msgutta  non  H"Kit,  /^^  cQ|:,traire  elle  ne  vcrfa  voe  fcule  larme,elle  dcmcu- 

itetir  imi-nobili-^.ocad  ,      •  -  •  ■,  _  ^ 

pcdes  Chnfti  dcuoiuta.  ra  dans  vne  terme; &:  courageulerelolunon  ,&  seltanc 
quaaiprumtenevet.ar  j^çj^g^yj^   1^^^  ^^  j^^^^  Chrift,elle luy foufrit,commc 

rific  ExpedKius.inquit,  r  ;  n,         r 

tibircruicurarum.Do-  Il  Véritablement  tlle  1  eut  tenuen  les  mains.  Uorelna* 

mine ,  quia  ranto  me  y^|^j^  ^  j^qj-^  Seigneur ,  ïc  VOUS  feruiray  auec  plus  deli* 

berte^puj^  qu  il  VOU5  a  plevi  me  delcnarger  o  vn  11  pesât 

iardeajU.    JPeuç  eftrc  vouliez-vous  dire  ,  que  ceux  que 

VOUS  ai^ezefperance  deupir  contribuer  à  vollre  ayde  &c 

fecourSjVous  eufl'ent  efté  à  charge, &:feruy  d'obftacic.  » 

Les  Payens  mefmes  nous  deurpient  faire  rougir  dc 

honte  ,  car  ores  qu'ils  n'eufl'enr  point  d  erperancc  en  la 

Refurredion  ,  neantmoips  ils  auoient  tant  de  pouuoir 

fur  eux-mcfmes ,  qu'ils  s'abfte noient  de  ces  tefmoigna- 

t  -Eftft.^.nd Helitâ.^     g^^  ^p  rellcntimes  çxceffifs.'Le  mefme.fai nd  Ricrofmc 

;    faid grand  eftat  d'vn  Pcricles,&  d'vn  Xenophon.dont 

,  l'vn  ayant  ^appris  U  inpi't  defcsdeuxiîls,,  nejajflapas 

d'harangucr> 
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cî*haranguer,ayant  vne  couronne  fur  la  tefte  j  &  I  autre, 
comme  il  facrifioic ,  ayant  au  milieu  du  facrifîce  ,  rc- 
ccu  des  nouuelles  de  la  perte  de  fon  fils ,  pofa  d'abord  fa 
couronne  en  bas, mais  ayant  rrouué  quileftoir  niorrcn 
bataille, combattant  puilTammér,il  la  remit  fur  fa  telle, 
&  continua  fon  ouurage.  L'on  faic^  grand  eftar  d'Ana- 
xagore  ,  lequel  ayant  fceu  que  fon  fils  eftoit  mort ,  ref- 
pondit  :  îe  fçauois  bien  que  ie  l'auois  engendré  mortel.. 
"  Trebellius  remarque  de  l'Empereur  Galien,qui  au  re-     u  Tr$heU 
cit  que  l'on  luy  fit  du  deceds  de  fon  père  Valerian  ,'au 
licudescfpancher  fur  fes  louanges, fe  contenta  d'vn 
difcours  digne  de  louange  :  le  n'ignorois  pas  que  mon 
père  eftoit  mortel.^  Valere  le  Grad  anfeure  qu^il  y  auoic     ^J^'b.x.cAp.x, 
autrefois  deux  coffres  aux  portes  de  ceux  de  Marfeillcî 
l'vn  defqueîs  eftoit  dcftiné  à  mettre  les  corps  des  homes 
francs:&  en  l'autre  ceux  des  ferfs,lefquelseftoient  con- 
duits dans  vne  charrette  ,  fans  pleurs, fans  plainfles ,  & 
fans  gemiiTemenrs.    Car, dit-il, que fert-il  de  lafcher  la 
brid<^aux  reftentiments  humains  ,  ou  tefmoigner  vne 
impuiffance  enuic  contre  la  Maicfté  diuine,de  ce  qu'el- 
le n'a  point  partagé  auec  nous  fon  immortalité. 

y  Senecquc  cfcriuoit  en  ces  termes  à  Marcia  ,  furie  Y^i^f^^'oifol-  eap,  lo, 
iujed  de  la  mort  de  fon  fils.  Eftant  née  de  condition 
mortelle ,  vous  n'auez  peu  engendrer  que  des  mortels 
comme  vous,qui  auez  le  corps  composé  de  pourriture, 
&  qui  eftes  accouftumees  aux  accidents  &c  aux  mala- 
dies. Vouspouuez  vous  imaginer  d'auoirprodui(5tdV- 
ïîe  rnatiere  fi  foibIe,des  chofes  folides,&:  durables  dans 
rF.tcrnité  /*  Voftrc  fils  eft  mort ,  c'eft  à  dire ,  i]  a  fùid  la 
•  courfe  iufques  au  but ,  auqiicl  les  chofes  mefmes  dont 
vous  faiéïes  plgs  de  cas ,  que  de  Tos  enfans,  courent 
dVn  pas  léger.  ^  Loch>dç  fils  de  Poîiemide,  père  de  zVlufarh.hUeM. 
Siron  ,  repartir  à  celtiy  q.ui  luy  vint  afteurer  lamortde 
i'vn  defesfils.l]  y,  a  lôg-tcpis  que  ic  fçauois  qu'il  deuoit 
mourir.'Il  ne  creut  pas  que  cefuf  mefueille  de  voir  mou 
rir  celuy  qgj  eftoit  né  mourel ,  &  qu'il  n'importoir  pas 
beaucoup  fi  c'eftoit  vn  peu  plus  toft.ou  vn  peu  plus  raid: 

Oqoq.    i 
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puis  qu'il  falloic  fc  refoudre  à  faire  ce  voydgc  en  peu  de 
temps.  Vaille  ce  que  pourra  le  difcours  àc  ce  Roy  d'^E^- 
iSob.fetm.nz.       gy  pce  Amafts  à  celuy  qui  auoic;  perdu  (on  fils  :  **  Si  tu 
n'auois  pas  fui ed  (îcftre  triftc,  lors  qu'il  n'cflait  pas  en- 
core au  monde,  tu  n'en  dois  non  plus  auoir  maintenant 
-  de  cequ'il  en  eft  forty.  Si  nous  ne  comptons  pas  entre 
nos  pertes.de  n'en  auoir  iarnais  eu,pourquoy  nous  vou- 
.   Ions  nous.fouuenir  de  les  auoir  eu  autrefois  ?  Peut  eftre 
dirûis  tue  le/oufrurois  auecpanenççle  mal  démon  fils, 
de  mon  frère ,  de  mon  cou  fin  ,  de  mon  amy  ,;s'il  aupiC 
eilé  rauy  par  vne  maladie ,  ou  par  quelque  autre,  acci- 
dent ordinaire  :  Mais  quelle  apparence  y  a  il  d'cmpef- 
cher  que  ie  ne  me  plaigne  du  mal- heur  de  Tauoir  vcu 
mourir  entre  les  main^  jd'vn  bourrea^u ,  &:  perdre  l'hon- 
neur auec  la  vie.  Mais  fi  tu  te  reprefentes  que  pcut- 
ctlrcilapar^ecmoyenappaisé  lachqlerede  Dieu  ,  la- 
quelle ilauoit  attiréfur foy  par fçs fraudes.-;  Cair  ilarri- 
ue  quelquefois  que  nos  péchez  font  tels  qu'ils  prouo- 
quenc  l'ire  de  Dieu  fur  vne  famille  ,  &:  qu'il  ne  peut 
elUe  adoucyiiufques  à  ce  que  quelqu'vn  de  cefte  maisô- 
foit  chaftic  par  les  mains  delà  luftice.  La  prcque  dç  gç- 
Ja  fe  void  en  TEfcrirure  fainde  :  A.ntjoçhus  exerçant 
iadisfa-eruautcfurles  enfans  des  Machabées,le  piijs 
lame,  &  m^fratribus  icune  d'eàtr'eux  parla  en  cefte  forte  a^u   Tyran. b. La  " 
nicis  dcfinctomnipo-  colcrc  du  Tout-puifla-ut  quc  nos  crimes  auoient  iuft-e- *' 

omne  'gcnuTnoftnim  "^^"^  ^"^^^^  ^^'^^  ^^^^^  Hoflrc  famillc  ,  prendra  fin  en  " 

iuilè  rupcrduiaa cft.     miov,  &cn  mesfreres. .T  .       ,  , .;   v   s  !ifr;    ■î^l;     -  '  :a>    " 

Noûlre  Père  mefrne  celefte'auoîc  concéiiiyi^e  cholere 

fi eftramge  contre  le  genre  humain,qulcUe  n'a.peu.cftce 

appaisécjijufquésàce  que^fon  pro.pHefilsayeeftémisen 

Croix  non  pas  pour  fes  péchez, alns pour  les  hofl:res. 

*  z/ai.ç  î.Row.i.      Ge  qui  fai6t  que  ce  père  va  proteftant:  *■  CcJ^à  taifin  du 

mTercoalcunr^"^'  cnme  de  mon  peuj^lc  que  ietaj  frappé.    Comment  e(V-çe 

:  donc ,  que  celuy  qui  n  apoint  cfpargJiéifoii;  propre  fils, 

clequel  il  a  liuré  à  la  mort  pour  tous,  tant  que  nous  fom- 

•  mes ,  ores  qu'il  for  trcs-innocent>  pourra  pardonner  à 

•îon  fiJs  i  ou  à  ton  parent ,  qui  a  commis  diuers  crimes? 

Ortouc 
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.Or  tout  ainfi  que  le  gei,ii?e  humaio  a  efté  traidé  bca.u»- 
vçoup plus  doucement  depuis  qucilEsv  s-Gwr.ist^  .;.,« 

laùfFert  la  mort  ignomiaieufe  de  1^  Grpi^  pour  l'çxpi^-       ^  ''"^ "»^ 
çio^n  de  nos  péchez  rdeaiefme  peuc-eftreque  tu  feti- 
tiras  moins  de  rigueurs,  &:  que  ta  maifon  fera  plus  à  re- 
pos, après  que  ton  fils,  ou  ton  parent  aura  fouffertlc 
dernier  fupplicerCar  il  cftcertam*  ^u^il  nArnucYo,  ^as      *  Vahum\. 
vne  donhU afflicJm.OM fuiuant  l'Idiome  Chaldee,  U  mai-  ^nhlldo^'^'^  '^"^^''^ 
fin  d'ifiaèl  nefirafas  affligée  d'vue  double  ^fJgoijfç*  A u fîi  n e 
t'arriuera-il  point  d'autre  àffli<fiion,{i  tu  portes  patiem- 
ment celle-cy.  loindque  tu  rcceuras  vue  grande  con- 
folation  fi  tu  te  reprefentes  qu'il  faut  bien  cfperer  du  fa- 
lut  de  ceux  qui  meurent  par  luftice  ,  parce  que  le  fup- 
plicefert  de  fatisfadion  à  la  peine  qui  eftoic  deuë  à  fon 
ofFcnfe,  &  que  par  le  moyen  d'vne  peme  temporelle,&: 
.momentanée  ,  il  a  peu  euicer  rcternelle.        ^  '  -^^  ..'^^; 

Aufurplus.ôet'amufe  .pointàconûderer  de  queflc 
-mort,ou  en  quel  aage  quelqu'vn  cft  decedé  ;  Mais  bien 
reprefentc  toy  qu'il  a  ainll  pieu  à  Dieu  ,  qu'il  la  ordon- 
né &:  permis  en  celle  forte,luy  qui  iiç  fai^ft  rien  qu'auf-c 
poids  àc  mefure^parcequ'il  cil:  tout  banje^^td^tniÇc; 
Pour  autant  qu'il  cil  trcs-iufle,nops  devions  conformer 
&  régler  nos  vo-Iontea  en  tout^  par  toup.À  la  fienne. 
•5  -^  Dieu  cil  tout  bon,  dit  :fain<^J-jierGlme,-c'cO:|po;ur-  c^^^p^»^^w''«»^'>k 
'*  quoy  tout  cequ  î1  faicl  ,efl  bien  faicl.  La  femme  cft  elle  BoiiuscftDeus,&oin- 
'  priuéedefon  mary  ,  elle  eft.  à  plaindre  au  fyjcd  de  fa  ""  "i"/  bonus  facir. 

>  -perte  i  Mais  citant  amliqu  lia  pieu. a  Dieu  .de  luyen-  Mariti  oi-bins  irroga- 

>  iioyer  celle  afflidian,  elle  la  doit  fupporcer  conllam-  cuMp'-Tig^  quo^Ucd- 

i       11  1  r\  -in  1-     <^it  i  fcd  quia  fie  placer 

»  ment.  Amélie  perdu  vn.hlsvniqueîJiefty.ray  que  cela  Oommo.arquoanimo 

)  icft  fafcheiix  à  l'abord  ^  toutesfois.  il  fe  f^utconfoler,  niilincb).  Vnkus  ra- 

)  parce  que  celuy  qurl  auoit  donne  ,-1  a  oae.  Tu  dois  te-  quidem.fedtoiorabiie, 

nir  ce  mefme  -difcours.  lors  que  la  mort  arriue  à  quel-  H"'--^  fuftulfc  iiie  ^ti 

»         I  c  ...  dcdcrit. 

qu  vndetes  paceqs  ,.qu  amys.  oenecque  qui  n  auoit  au- 
cune cognoiiGGinGcdes  choffes  diuines  ôc  qui  dépendent 
de  la  religion  quernbiis  profeifoiis^,  dit  que  la  mémoire 


•.dN.  c.vxV'V  • 
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qu'ils  eftoienc  en  vie,&  comme  il  s'y  cft  comporté  âpres 
àEpi^6i.  leur  mort.**  Le  fouuenir  de  mes  amis,  dit-  il ,  m  cft  fort  <e 

Mihiamicorumdcfun-  Jqux  ,  6c  fort  aegreable ,  parce  que  ie  n'ay  ioiiy  de  leur  <« 

âorum  cogitacio  dul-  _'  ^c>  ■'r  i  •/«. 

cis.acbiandaeftjhabui  prefencc ,  quc  commc  cn  deuant  eitre  pri,uei&  mamte-  « 
enim  iiios ,  tanquam  nant  que  ic  Ics  av  perdir,il  roc  {èmblequcielespofledc  <e 

amiflurusjammcancjuâ  i  y  i  *  * 

habeam.  cnCOrC.  <t 


^  ceux  qm  font  condamneT^aux 
Galères, 

Chapitre     XXX. 

E  viens  à  vous  qui  auez  les  fers  aux. 
pieds, la  tefte  lafe,  le  dos  rompu  h 
coups  de  nerfs  de  Beuf,  dont  les  vp- 
ftemens  ne  reffenteut  que  la  honte, 
&:  Tignominie ,  &  bref  qui  deucz  vfer 
ie  refte  de  vos  ioursàtirer:  la  rame  à 
force  de  bras,  car  ie  nç-doute  point  que  ce  Bouclier 
de  patience  ne  vous  fiiit  neceffaire.  Confidcrezdonc 
que  peut-eftre  Dieu  a  permis  que  vous-  ibyez  reduids 
à  ce  poin<SV,  où  plu  (leurs  occaiions  vous  naiircnt  de 
repafTcr  par  vos  efprits  les  chofes  deiqueiles  vous  n'a- 
uiezaucun  foin  ,  &  dont  toutefois  la  penséevouseft 
îres-vtile,  &  fort  àduancageufe.  Car  iLeft  certain  que 
fort  peu  fôuuent  vous  auez  fong^  aux  tourments  des 
Enfers  ,  &  aux  peines  des  damnez ,  dont  le  lieu  auquel 
vous  eftes,eft  vne  efpece  deiigurc;mefmement  fi  vous 
confiderez  les  horreurs  des  chaifnes.  les  rigueurs  des 
coups  ,  &  les  voix  gemiflTantes  ,  &  pleines  defotîfpirs. 
dont  tout  rcfonne.  Care'eftainiî  que  lé  Poëte  vàdcG- 
peignant  les  tortures  éternelles  deFfenfer: 
tvm.m,6  JEi*^id.  ^  Vonn'oyt  que  des  ^emtd^mmi 

lifeuafonate  SdïUt  da  dinuwcs,  àAtantii ^ 

Ycrbera  .  tum   ftridor  ^Uû 
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^Ht  bruit  i^qtic.  coufs.cr  qtie  tourment  s^, 
\A  ^uefeux^é'quscha^fnestr.iifnees* 

Il  vaut  beaucoup  mieux  que  vous  foyez  garrottez  de 
chailnes  dçfcr.que  de  celles  qui  font  toutes  defçujdef- 
„  quelles  faind  ChrYfoftome  parle  ainfir  Ces  chaires  ^»'^'\  ^c.hi.^drtr. 

r  \       r  ».         r  »    .l    •     J       •    ~    Vinculailla  nÔ  cx  fer- 

„  ne  lonc  pas  de  fer  ,  mais  d  vn  tcu  qui  ne  s  eiteindra  la   ^^^  f^.^^  ^^  .^  ^  ^^^-^ 
3,  mais:  fouhaiccezbien  pluftofl:  d'eftre  ferfs^les  hommes»  quat-xtinoinDUi  mn* 
„  que  captifs  du  diablei&rd'eftretourmenip^pourvn  pe- 
^  tit  efpace  de  ceps  fur  les  eaiix,que  de  loufrir  lès  rigueurs 
„  des  feux  éternels.    Vos  Comices  ^pnc  bien  pouuoirde 
defchirer  vos  corpsàcoups  d'efçorgees  &:  debaftons, 
mais  pour  vos  âmes  ils  n'y  fçauroient  atteindre:  Au  lieu 
des  Enfers  les  Démons  bourrellenc  fans  celTe  les  corps 
alésâmes  des  hommes.    De  forte  que  pour  yous  re- 
mettre fouuenc  en  mémoire  les  horreurs  des  géhennes 
perpétuelles  de  l'éternel  Enfer,il  a  eflé. besoin  que  vou^ 
eulTieztouûoursdeuant  les  yeux  les  cruautezpadage- 
res  &  momentanees,de  celuy  qui  n'efl:  que  temporel.Ec 
peut-eftre  que  vous  neuiteriez  lamais  J'vn ,  (î  vous  ne 
tombiez  en  l'autre. 

Prenez  garde  qu'au  moyen  de  voftre  impatience 
Vous  ne  foyez  tirez  dVn  léger  tourment ,  pour  eftrc 
plogezen  vn  pire,ou.derEnferpa{rager,àçeluy^quiefl^ 
fans  fîn.Nettoycz  par  cefte  peine,  temporelle ,  ce  qui  ne 
peut  eftre  expié  par  vne  éternel  le, &  faides  en  (ortc  que 
ia  findu  crauail  où  vous  efl:es,nc  foit  pas  le  commence- 
ment de  celuy  qui  le  fuit;x.ar  félon  k^mCt  Grégoire. 
y>  g  Celuy  qui  fe rend  incorrigiblp. aux  afflit^ions  picien- ^  f  ^'''^•.    . 
>^  tes,court  fortune  de  tornber  en  de  plus  grandes.    C^ue  won  jorrigun  ,  ad  fc- 
y>  cefte  contrainte  de  fouftir  qui  vous  eft  imposée ,  vous  'i"'='":^'*  pcr<i«cunt, 
j>  férue  d'occafîon  pour  mçnter:fai»5ïés,dis-iej  de  ne- 
>>  ceflîté  vertu  j   &  tirez  du  profit   de   voftré  mifere 
mefme  ,  de   laquelle  quoy  que  vous  fouhaitticz  de 
'    fortir,&:  d'eftredeîi^irej;,,  toutefois  il  eft  certain  que  fi 
VOUS  la  fouflrrezauccpatieAce,  elle  vous  acquerra  vne 
grande  recompenfc  ^PM  q^n^oinsellQ  voiis  tiendra  lieu  . 

dçratisfaftioni  Et,  partant  rendez  fans  cértc  grâces  à 

DieUj 
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Dieu  aduoùàns  que  vous  auicz  mérité  d'auafttage.  Di- 
Kos  a'itnifadiî  rcci-  tesauec  Ce  Saiiid  &  deuot  larron:  *  T^pus  receuons  les 
piuiî;  *  pewes  deuès  à  rtosfiutfèsi  II  receut  en  fin  vh  falaire  digne 

de  ce  qu'il  auoic  foufFert,  pont  auoir  irigchùëment  con- 
(c(^è  qu'il  refTentoic  le  fupplice  qu'il  auoit  mérité.  Que 
ce  mefme  difcours  foie  fréquent  en  vo^  boucKès ,  &  dé- 
clarez hautement  que  vos  crimes  vous  ont  rendus  di- 
gnes de  ccftc  mifeire ,  à  frii  que  vous  en  piùfficz  efperer 
le mefirte loyer.     '  ^  -^^i     •'  -   •' ^i- 

Penfez  ail  rcftc  c^u^il  éh  ya  plufieur^'  qui  fonfÉ  tour- 
mentez dans'  les  enfetS  ',  qàu  peut  eftré  n  cft oiciit  |>as 
coulpables  de  tant  de  crimes  que  vous  ;  Et  qui  fouhait- 
teroientaucc  padibii  d'eftre  non  feulement  réduits  aux 
galères  pour  toute  letit  vie,  mais  mefme  iufqu'à  la  fia 
du  monde ,  pdurueCi  que  cela  fut  fuffifàht  de  îéis  garen* 
tir  des  peines  qu'ils  fouffrent.  Ils  effàyent  maintenant 
cornbien  légers  font  les  tourmèns  de  cette  vie,  &c  qu'à 
comparaifon  des  éternels,  ils  méritent  miCùxlenom 
de  douceurs ,  que  de  tourments.  Mal-heur  au  larron 
fcelcrat ,  &  plein  d'impiété,  auquel  les  peines  tempo* 
relies  feruirent  de  pad'a^e  pour  entrer  aux  éternelles: 
Que  s'il  les  euft  fouffert  auec  patience ,  il  potiuoit.aiiiS 
que  (on  compagnôn,fàuter  du  trauail  dans  fërepôsl 
Confiderez  meurement',;  S^  repaffez  fouuent  parvôs 
h  L't^.ç.'Epijt  tf.  efprits,  ce  que  Saind  Grégoire  dit  fur  ce  fujeÊV.  ^»  Nou^ 
Caucndu;i.nobiseft,&  deuous  foi^neufemeut  prendre  garde,&  bander tou- 

in  fier ibus  coca  mentis  r  J  n.   5  ^         1  .      r      r 

c^nueifiiiievigilandû.  f^s  Jes  torces  dc  noltré:amé  ,  auec  larmes-  ,6^  fôuf- 
ncderormencoadtor-  pirs ,  de  craintd  qu'Vri  pUi^  ffTand  fupplrce  ne  nousac- 
fiJcàdum  quoquceft,  cueiHe  a  1  ilîue  d  vn  momdre.  M  raut  aufli  connderes 
quaiKum  erganos  di-  combien  grande  ellîà  douceur  auec  laquelle  celùy  qui 
apic  conditor  nofter,  "ousacree  ,  traicte  enuers  nous, en  ce  quecontmuel- 
quod   morte  dignos  lemcnt  il  excrccfés  ètîàlVînSês  furnouscohimecoiiîba-  " 

adiJuè  percutit  >&t3-  ri    .  j  o.  ''  '        't'-    •,<  t' ■  cl        •  ■       t< 

men  adhtic  minime  ^'^^  ^^  mort,  5c  toutcstois  il  ne  nous  faicr  pomt  mourir. 
occidit  Nos  ergohabe  Et  de  là  nous  déubhs  tl^er  vn  argument  certain  q^e 

mus  iudicium. qu'a  de- i,  ■.,„„„  r    „_:.'   .     '■'•J.  't'./Jii    f    :  .  jn.         r  t\--    ** 

reliai  non  fumus.quia  "ous ne  lommesp.pinf  abandon'ntz,puif(!iue  fouu'éht  ^ 
afTiduè  Hageiiamuricû  nous  reffentons  aé^  colibk'deveirges';  Êt'qtié  fùyua'i'ix  fe 
Do'ni^'irrm^Sa  tcfmoignagd  dé rLfcritùfcb.^  t'C  Selgnétit^  'u'efpi^giè  " 

cjuem  xeçipis.  point 
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point  les  verges  fur  tous  ceux  qu'il  reçoit  pour  Tes 
cufans.  Eftant  donc  ainfi ,  que  ceux  que  Dieu  affli- 
ge ,  &c  vilîte  ordinairement ,  ont  en  cela  vne  preuuc 
aifeurée  de  l'amour  de  Dieu  en  leur  endroit  :  11  n'y  a 
point  de  doute  que  ce  que  vous  eftes  détenus  ,&arre- 
ftez  dans  ces  rigueurs,e{l  vne  marque,&  dcmonftrarioa 
certaine ,  que  Dieu  a  faid  yn  choix  ,  &  eftat  particulier  • 
de vous. 

Car  tout  ainfî  que  le  petits  oyfeaux ,  que  nous  ay-     iimHituA. 
mons  le  pi  us ,  nous  les  attachons  par  le  pied ,  à  fin  qu'ils 
ne  s'enuolent  >  de  mefme  Dieu  permet  quelque  fois 
que  ceux  qu'il  nymej&  qu'il  a  deftiné  pour  foy  ,  voyent 
leur  hberté  engagée  fous  des  fers,  à  fin  qu'ils  ne  pren- 
nent rc(rort,&:  ne  s'cfgarent  dans  les  chofes defFenduës. 
De  combien  de  fers ,  &:  de  chaifnes  faind  Paul  a  il  efté 
lié?Toutes  les  fois  que  vous  verrez  les  voftres/ouuene^ 
vous  des  fiensj  car  il  alloit  criant  à  haute  voix:*  Que  mes  .,  *  t.Ttm.%, 
chatjnes  àemeimnt  emfrawtes  en  vos  memetres.^   Sainct  lorummcrrum. 
Chryfoftorae  nous  exhorte  encore  à  cela  :  Eftes  vous     »  fntiia'nEpijf. 
plongez  dans  vne  prorondc  a:riii6tion  ,  louuenez-vous  ^^^  ^^q  vincuiomm 
des  hens  de  faind  Picrre,&:  recoî^noiATcz  qu'eftre  en  mi«  Pauii,&  vidcquorno^o 
lere,ce  n  eft  pas  vne  marque  d  eltre  abandonede  Dieu,  fj^  dercliaioms  ludi^ 
Que  chacun  de  yous  die  Si  faind  Paul  qui  eftoit  vn  per-  cium.. 
fonnage  luftcSaind  ^  cflcu  de  Dicu,a  fouffert  tant  de  • 
crauaux?qu'eft:-ac  que  ie  n'ay  pas  mérité  par  tant  de  cri- 
mes que  i'ay  commis  Ml  faux  que  les  pieds  de  celuy-là 
fentent  lapefanteur  des  chaifnes  de  fcr.dot  Tame  aefté 
garrottée  des  liens  du  péché.  Car  ceux  que  les  hommes 
ferrent ,  &  eftreigncuc  à  force  de  chaifnes ,  ne  font  pas 
pourtant  delaiiTeZjny  priucZ  du fecours  diuin. 

Au  refte ,  tandis  que  faind  Paul  eftoit  au  milieu  des 
chaifnes  en  terre, fonefprit  s'efgayoit  dans  lescieux:fon 
corps  eftoit  prisônier,mais  fon  ame  iouiÛ'oit  d'vne  plei-     ^  jiiJefft, 
ne  liberté:Le  mefme  SjChryfoft.  parle  de  luy  en  ces  ter-  iniiceradiisrolis.aut 
î'  mes>  Arrcfte  û  tu  peux  le  cours  du  Soleil,tiei>s-le  (erré  curfùm  eruTfi^potcAft 
>ï  àforccdèchaifnes:maisfi  cela  eft  hors  de  ton  pouuoir,  nonpotcs.r.€ci»auium, 
>^  tune  peux  non  plus  retenir  S.Paul  das  les  lies  &  les^crs,  2?nuer"rabatm  '  vindre. 

P  p  p  p  poccri». 
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puis  qu'alors  ' qu'il  cftoic  plus  cftroictcme-nc  tenu  ,  il 
auoitfa  conucrratioii  libre  parmy  les  campagnes  du 
Ciel.  Ainfi  quoyque  vos  pieds  foicnt  lies  ,vos  efprits 
feront  toujours  en  liberté  ,  &  ne  pourront  eftre  em- 
pcfchcz  de  confiderer ,  aymer,&  méditer  les  chofes  ce- 
\Lih.idebemf.        Icftes.  Parcc  quc  commc  remarque  Senecque.^  Ilefl:  " 

Corpora  obnoxiiluat,   ,   .  *,  >  ■*  „       A'        ■  <c 

&adrcnpra  Dommis,  Dicn  vray  quc  les  corps  lont  engagez  j&ralieruis  aux 
mens  quiJcm  lunuris  maiftres  ,mais  l'efprit  efl:  tout  à  iby  ,  &:  ne  peut  eftre  *' 
foubsla  domination  de  pcrfonne.  " 

:'  Mettez  peine  à  eftre  du  nombre  de  ceux ,  defqueîs 
Saiiicl  Cyprian  parloit ,  comme  les  congratulant  fur  le 
o"!el1fœlXrvin.  ^ujc^  de  leur  bon  hcur  :  «"  O  pieds  heureufementen-  <' 
(Si  lôpcdesadprrtcns  chaifuez  îo'picds  maintenant  liez  dans  le  monde ,  à  fin  " 
inr:ccuioligar,,vcri.at  ^.^j^  fojent  éternellement  libres  auec  Dieu  i  Vous  fe-  <' 

femper  m    cœhs  cum    *■      ^  ,  ,    ^  is     /•  r 

Doiiiuiolibcn!  reziaus  doutc  pareils  a  ceux  la  ,11  vous  lupportcz  auec  " 

patience  vos  chaifnes.  Tous  tant  que  nous  femmes,  <« 

n  froStxiio.  fuiuaut  l'opinion  deCiceron,"  nous  femmes  garrot-  «' 

tez  auec  vne  chaifne.  Or  Senecque  ,  fi  ie  ne  me  trompe  " 

o  AdLirïi.  Ç2iidi  voir  quelle  elle  eft.Iors  qu'il  diâ::°  Il  v  a  vne  '« 

Vnaeltcaccua  quaî  nos      \     -r  ■  •  i  r  •       n   »      i'  r- 

aiiigatos  tenec ,  amor  chailue  qui  Hous  tient  aftachez,  Içauoir  clt ,1e  delir  que  '« 
^'^^^-  nous auons  de  viure ;  laffeâ-ion  que  nous  auons  pour  /« 

là  vie ,  éft  y  ne  efpece  de  chaifne  qui  nous  eftraind  tan-  « 
dis  que'nous  fommes  en  ce  monde:  Mais  ceux  qui  s'ciï-  ** 
nuyent  de  vrure,  ne  font  point  fujedsàcefte  chaifne.' 
Le  nombre  de  ceux  qui  fouhaittoicnt  de  quitter  cefte 
vie,feroit  fort  petit,  fi  les  affligions  ne  fe  rendoient 
fafcheufcs  ,  &r.  importunes.  Ne  portes  point  enuie à 
*  i«i'  lï-     .         ceux ,  qui  comme  dit  lob  ;  *  Ne  p^fïent  leurs  ioursoiuen 

Ducunt  in  boms  dics     .  ,.  j      r  •    ■    ~  »  i         t  /^   - 

hios.&inpunao  in  In-  «^*^f^«^  >  &  Jo'f^f  freciptte^^en  vn  moment  dAm  les  Enfers. 
fcrnadcfc.ndunt.        Ains  refîouyftcz  VOUS  au  contraire  de  ce  Vqne  fi  voi^s 
fupportez  courageufemenc  vos  maux ,  vous  ferez  au 
rang  de  ceux  ,  defqueîs  vn  perfonnage  de  grande  au- 
^hMjtTAmhnro  tn    thoritê  parle  en  CCS  tcrmcs.  P  Ils  vjuent  parmy  les  tra-  ,« 
Ducunc  in  maiis  dics  "^^'^  >  ^  c"  VU  inftant  ils  fons  rauis  dans  le  Cid.  « 

fuos,&  in  punfto  ad       Confidetez  aufTi  quefouucntcfois  ,&par  vn  long 
cœ  umaicendunt.        efpace  de  temps  vous  auez  aftuietty  vos  âmes  a  vos  cri- 
mes ;  Car  celuy  qui  pcchc ,  dcuienc  vravemenc  efclauè 

du 
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du  péché  :  Et  partant  il  ed  du  tout  iiccefTaire  que  vos 
corps  foient  pour  vn  temps  captifs ,  a  fin  que.  vos  «nmcs 
iouyfTenc  d'vnc  liberté  éternelle.  Vn  certain  ieuno 
homme  natif  de  Lipare,  vint  exprès  à  Naple,pourtirec 
fon  père  de  feruitude  eiigagea  fa  libercé,  &fe  fît  for- 
çat volontaire.  Ce  que  celuy-Ià  fupporta  de  plein  gré 
pour  deliurer  fon  pei^ ,  rouflTrez-le  conftamment  pour 
libérer  voftre  «mte  de  l'efclanage  du  péché.  Car  fi  vous 
endurez  patiemment  jvoftre  feruitude  vous  acquerra 
yne liberté  éternelle.  Qiielqu'vn  a(Teura  qu'il  ny  auoit 
que  les  Thebains  feuls  qui  fufl'ent  capables  de  donner 
de  l'apprehenfioii  à  Alcxandre,parce  qu'il  auoit  mis  en 
liberté  tous  ceux  qu'il  auoic  vincu,&  n'y, auoit  que  les 
Thebains  qui  fuffent  demeurez  prifonniers.  Peut  eftre 
que  le  monde  ne  vous  craint  point  candis  que  vous  auez 
les  fers  aux  piedsjou  bien  vous  eftesenchaifncz, parce 
que  l'on  vous  redoute  i  Mais  il  eft  certain  que  lc*diable 
vous  appréhende,  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  fupporcent 
conflamment  les  aduerfitez,  quiluy  font  peur.  Soyez 
donc  la  terreur  des  démons ,  par  le  moyen  de  voftre 
patience,, rendez  vous  aymables  aux  hommes  ,&:  ag- 
greables  à  Dieu. 

■*  Nopt6  lifons   dans  Saind  Mare  ,   que  IesViS-     "*•  Mare.6. 

^^  r  .  fr>  1   ■  „,     \         •    CumeUetnauisin  me 

Christ  affcr^euant  jon  vaijjeâH  en  peine  '-^^z  , /^//"diomarivid^rdifcipu. 
i?ârde  que  Ces  DifcipUsr^mQient  a,  toute  force  ^  farce  que  le  vent  l^s  laborances  m  remi- 
leur  ejlonfort  contraire >&jur  la  quatnejme  veille  de  la  nuitt^  conrrarius  cis ,  &  cire: 
il  vînt  a.  eux,  manhant  dcffus  la  OHcr.  Ccluy  qui  a  veu  fes  q'iaitam  vigiliam  no- 

T^  r  •    I  11  j     r  '  J      J'  r  ûisvcniradcosambu 

Difciplcstrauaillans  de  force,  vous  regarde  dvn  mel-  lansfupramarc. 
me  œil ,  tandis  que  vous  tirez  la  rame.  O  trauail  heu- 
reux, duquel  Oieu  eft  fpc6lareur  l  heureux  les  traids 
de  rames  ,  qui  méritent  d'eftre  veus  par  I  e  sv  s- 
Christ!  ccluy  qui  ne  mefprife  perfonne,a  des  yeux 
d'amour  pour  vous  :  il  confidere  que  le  vent  ne  vous  eft 
pasfauorable  ,  il  iuge  que  la  fortune  vous  eft  contraire 
il  .cognoift  vos  necetTitez  :  il  feait  les  ordures, &  les 
pauuretcz  qui  vous  aflaiilent  :  luy  qui  a  ienfné  pour 
vous  ,  n'ignore  pas  de  quel  pain  vous  eftes  nourry  :  le 

Pppp     2. 
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mcfmc  ayant  fouffcrt  pluficurs  coups  de  verges  pour 
vous  ^fçaic  à  poind  nommé  le  compte  des  coups  d'cf- 
corgées  dont  vos  dos  font  dcfchirez  :  Et  ayant  efté  lié, 
&;  garrotté  en  voftre  confideration  ,  il  entend  le  bruit 
de  VQS  chaifnes ,  ii  contemple  vos  Croix  ,  &  vos  fup- 
piices, ayant  efté  crucifié  pour  vous  :  Lestourmens 
qu'il  a  enduré  à  voftre  fujed  luy  rendent  vos  peines 
prefentes  à  Çq%  yeux .  les  fontaines  de  fan  g  qu'il  a  vo- 
lontairement efpanché  pour  vous  luy  font  remarquer 
celuy  qui  découle  quelques  fois  de  vos  corps  :  Et  bref» 
la  mort  a  laquelle  il  s'cft  foubmis  en  voftre  confidera- 
tion ,  faid  qu'il  iette  fes  yeux  de  mifericorde  fur  les 
morts,Ô^  douleurs  continuelles  dont  vous  eftes  affligez. 

Prenez  donc  courage  au  confped  d'vn  fi  grand  Sei- 
gneur .  &C  fçachcz  que  par  le  moyen  des  diuers  trauaux 
qui  vous  aftaillent  iourneUement,  vous  pouuez  faire 
fur  vous  vne  puilfante  application  du  mérite  de  la  paf-' 
fion  del  Esvs  Christ,&  racriter  la  vie  éternelle. 
Et  partant  abftenez  vous  du  péché  ,  que  fi  voftte  ame 
s'en  trouue  foiiiliée,  nettoyez  la  à  la  première  occur- 
rence par  vne  bonne ,  &  entière  confefsion.  Failles  en 
forte  que  vous  puifsiez  acquérir  par  voftre  patience,  ce 
à quoy  vous  n  auezpeu attaindre  en  bien faifanc  :  Que 
vos  prières  importunent  fans  ceffe  les  Cieux ,  a  fin  que 
Dieu  reçoiue  vos  necefsitez ,  &  incommoditez  pour 
fatisfadion  de  vos  offences.  Ne  perdez  point  courage 
puis  que  vos  rames  peuuent  feruir  d'aifles  pour  vous 
guinder  au  Ciel,  &:  qu'on  y  peut  aller  aufsi  bien  par  eau> 
que  par  terre. 

Lfe  mcfme  Seigneur  qui  a  fecouru  fes  Difciples  au 
milieu  du  peril,afsifte  aufsi  ceux  qui  voguent ,  &  tirent 
la  rame ,  &,  fi  vous  hty  addreftcz  vos  vœux ,  il  ne  vous 
abandonnera  pas.  Il  marcha  miraculeufement  furies 
ondes  pourfecourir  fes  Difciples;  11  ne  fefaut  pas  cfto« 
ner  fi  celuy  qui  n'eft  fujedà  aucun  danger,  n'apprchen- 
doit  pas  les  périls.  Mais  quand  bien  ils  cufl'ent  eu  du 
pouuoir  lur  luy ,  il  s'y  fuft  volontiers  exposé  ,  pour  en 

garentir 


i 
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garentir  ceux  qui  auoienc  appuyé  toutes  leurs  crperaii-     ^        ^ 
ces  en  luy.Efcoutez  ce  que  dit-le  Prophète.*  Le  Seigneur  p^op^  eit  bou.inus  oit. 
edtûuCiours  preflkaider  tous  ceux  qui  hmtoquent  ^vouruett  mbusinuocâubustum. 
qu  ils  le  prient  véritablement  ^  &  «^  boncœur*  bur- lequel  ^^^^^^^^^ 
paflage  Saind  Auguftin  explique  ce  que  veut  dire  in- 
uoquer  Dieu  auec  vérité  ,  efcriuant  en  ces  termes. 
5î  1  Change  de  vie  ,  que  ta  confcience  fafle  l'office  d  ac-     q  Au^v^i. 
«  cu{ateur&  de  tefmoin contre toy  merme.,que  ta  bou-  [^uJa^uuu;^^^"^^^^^^^ 
3)  chefoit  remplie  de  Tes  loiiangeSjnel'aye  pointàcon-  busmaiis  cju^patcns, 
„  trecœur  parmy  tes  maux  les  plus  prefTants ,  toutes  ces  f/^^'^jf;,  ^^^  muoci^ 
5>  adions  parlentîtout  cela  n'ell  autre  chofe  qu'inuoquer  Deum  i»  vcritate;pro- 
^5  Dieu  en  vérité  :  Alors  il  s'approche  de  toy,  il  cil:  là  mef-  pe  ciUbi  eit ,  ncndum 
»  me  ou  tu  rcflens  plus  d  atflictions  ,  que  s  il  ne  t  a  pas  en-  ^^^    ^ 
i>  core  accordé  ce  que  tu  luy  demande ,  il  ne  laiflfc  pas  d'y 
^)  eftre  prefent.  Peut-eftre  que  tu  defircrois  d'cffcre  deli- 
tiré  des  maux  que  tu  foufifres,  mais  ayac  permis  qu'ils  te 
foient  arriuez,il  fçait  bien  qu'il  n'efl:  pas  encore  à  propos 
qu  Hs  te  quittent  ;  Il  te  doit  fuffire ,  que  Dieu  eft  auec 
toy.  Or  fans  douteily  fcraroufiours  ,lî  tu  le  crains, (i  tu 
l'aymes,  il  tu  i'inuoques,&:  iî  eu  aduoucs  que  c'ert  à  bon 
droiâ: ,  &:  pour  la  iufte  punition  de  tes  fautes  que  tu  en- 
dures tous  ces  maux. 

Quelques  vns  de  vous  diront,  nous  ne  viuons  pas 
dans  les  galères,  mais  nous  mourrons  j  les  rigueurs  que 
l'on  exerce  fur  nous ,  font  (î  grandes ,  que  le  feiour  que 
nousyfaifons  eftvne  continuelle  mort  ;  Car  tous  les 
iours  nous  fouffrons  mille  maux ,  pires  que  la  mort*:: 
Mais  à  cela  ie  refponds ,  ôf  dis ,  que  s'il  arriuc  aux  plus 
Sain£ls  perfonnages  de  mourir  chaque  iour  par  le 
moyen  àcs  trauaux  qu'ils  ont  foufferts  ;  Ce  ncfl:  pas 
merueille  fi  le  mcfme  aduientà  vous  autres,  qui  elles 
noircis  de  diuers  crimes  ?  Saind  Chryfoftomc  parle 
»  ainfî  deSaind  Paul.  ^  Ce  bien-heureux  Saind  fouftioir  rE0.z.AHTtmoth, 

.  ,       .  /r»  •  /-     »     ■  1        •       o    Di.bus  finguhs  beatus 

«  la  mort  tous  lesiours.  i^euxqui  louhairtent  la  vie,oi:  xik  moriebatur, 
"  les  contetemens  de  l'autre  m5de,doiuét  defirer  d'êdu- 
"  rer  chaq;  iour  la  mort  en  celuy-cy.Nc  vous  arreltezdôc 

'»  pas  à  cefte  mort  ciuile,  qui  (erc  de  punition  à  vos  fautes, 

mais 
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ijiais  rcprefentcz  vous  celle  qui  eft  cternclle ,  laquelle 
vous  acquérez  par  voftre  patience.  Ncvousamufez 
point  à  confidcrcr  le  lieu  auquel  vous  eftes,mais  celuy 
auquel  vous  afpirez. Ce  mot:  pa.fToit auçre  fois  pourvu 
prouerbe  ;  de  la  rame  au  parquet  de  iuftice  :  Et  cela  fe 
diCoit  de  ceux  ,  qui  d'vne  condition  balTe,  &  abicde» 
eftoient  efleuczà  quelque  charge  grande,  &:releuée. 
Conduirez  vous  en  forte ,  que  par  voftre  patience  vous 
puiffiez  ,  en  quittant  la  rame  j  attaindrc  au  Royaume 
des  Cieux.  Et  pour  ceft  effed ,  pendant  que  les  cfcor- 
gées  defchireronc  vos  corps, tandis  que  vaus  ferez 
prcflez  de  faim  ,  &  de  foif,  U  dp  mjferei,  ayez  ordi- 
nairement en  bouche  ces  paroles  ,  où  femblables; 
*p/âi.iis.  Vf  Seiqneurvous  efiesiufte^  dr  'vos  iui^emens  font  plans  d'e^ 

IuftusesDoraine,&re-        .  ,<>  i    r    /■    ^     n   ^    r    %     }  *.     J 

ftQmiudiciumtuum.    qmte.Owhicïï:^  lejuisprejt  a  jouffm  les  coups- de  verges. 

"  pMî7-  Ou  bien  :  *    Quandmefme  Urne  donneroit  lu  mon ,  te»  au-* 

fum.^°   ^^^  ^  paratus  y^^ p^^^^^^f  ^^/^^  cfpcrAfJce  ^u'e»luy.  *  Ou  bien  :  Seigneur: 

"^■loh  n.  tetîtz  les  jeux  fur  mon  humilité^  aye&efgardauxtrauaux  que 

♦  vful.iA'  Saind  Auguftin  :  Bruflez,  &  decouppezicy-bas,  pour-  «^ 

m'X&iaboîê  veu  que  dans  rEternké  vous  vfiez  enuers  moy  de  mi.  <' 
meum,  &dimitte  vni-  fericordc,  Inuoqucz  fans  celle  le  falutaire  nom  de  ** 
""^flug^^^cZfff.  î^^"s  ,  puifque.foubs  le  Ciel ,  il  n  ai  y  a  point  d'autre  '* 
Hîcvrc,iiîc  feca,dum-  auquel  VOUS  puifîiez  efperer  voftre  falut.  Et  dittcs  auec  ** 
tnodoiaaetemumpar-  i^^^ç^ç,  S^inCt  Ausuftin:  «^  O  Icfus  , qui  eftes  tout  " 
t  AB.A-  bon  5  fi  bien  iay  mérite  la  damnation  ecerneHe  ,vous  ** 

u  De  eentnf.cerdis,  n*auez  par  perdu  la  Clemence,auec  laquelle  vous  auez  *^ 
Obonc lefu ,  etfi  ego  accouftumc  de  nous  fauu.er.  Soyez  moy  lefus,  &r  me  "■ 
admifijvndemedam-  f^uucz.  Addreflcz  fouuent  VOS  vœux  à  ceft  aftrc  fauo-  " 
fiftT,^ndVfaiuare foies  rable  en  Mer  yla  tres-heureufe  Vierge  Marie.  Sainâ?  *^ 
cftomihiicfus.&faïua  'Q^xuàid  inuite  châcunà  ce  deuoir:''  Si  les  vents  des  '* 
^s'erm.  i8.  demnibus  tentations s'cfleuei)t Contre  vous,  fi  vous  courez.for-  *' 
sanais.  ^       tune  d'efchoaer  aux  efcueils  des  afflidioMS ,  icttez  Jes.  ** 

Siinfurgant  ventitcn-  \        n        n      ^\       •  \a  *c 

cationum,  fi  incurras  yetix^a  cefte  cftoiUe.  muQquez  Marie.  *^ 

fcopulos  tribalationû, 
refpicc  ftellap,  iauoca 

A  ceîuy 
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^EST  v»e  Ordonnance infii'ilîihle  que  tous    :  f-  Htbr.9,       ■  ., 
les  hommes  doïuent  ?nvimr,  Ccn'eltpas  ^^'•'»'"tun>!erto.«iiîib«s 
contre  VOUS  leui  ,0  mon  cherrrere, 
que  la  rigueur  de  ceûarreftv  portant - 
condemnationde  more ,  a  lieu  ,  ains 
aulîî  contre  tout  le  refte  àc^  hom- 
mes ,  le  luge  mefine  qui  vous  a  condamne  n'en  eft  pas 
exempt.  Ce  qu'eftancàinfi,  ilne.refteplus  finon  qite 
chacun  s'eftudie  à  bien  mourir  ,&  en  lefusiGhrift.  Et 
peut  eftre  ne  môurrici  vous  pas;en  luy,&  que  vous 
courriez  fortune   delà   damnation  éternelle,  (i  vous 
n'âuiez  efté  puny  de  ce  genre  de  mort  :  il  n'y  a  point  de 
doute  que  Dieu  n'a  pas  permis  que  ccfte  afflidion  vous 
foit  aduenuë  ,  finon  parce  qu'il  l'a  ainilprcueu.  Vous 
aucz  vne  entière  difpofition  de  toutes  les  forces  de  vo- 
ftre  amc ,  &:  yous  les  pouuez  difpofer  à  v^n  examen  ,  &: 
recherche  foift  exade  de  toutes  vos  fautes ,  &:  à  la  ren- 
dre nette  par  vue  confe(îion  générale  >  &  peut  edre  que 
vous  n'euiïiez  pas  rcceu  cefte  grâce  ,  fi  vous  fufsiez 
mort  d'autre  façon.  Tant  s'en  faut  donc,  que  vous  ayez 
fujcd  de  vous  plaindre ,  qu'au  contraire  vous  en  deuez 
loiier  ,&  remercier  Dieu.  Vous  ne  deuezemploycr.vos 
pensées  qu'à  purger  voftre  confcience  ,  à  fin  que  vous 
foycz  tout  net,  &:  tout  beau  en  fortantde  ce  monde. 
,,-CarfuiuantSainâ:  Gyprian,  y  en  Tcftat  auquel  Dieu  qJ-,S"  te    ir-ueDît 
„  voustrouuera  lors  qu'il  vous  appellera ,  au  mcfme  cûat  Dciis  cùm  vocactalem 
j,  vous  fubircz  Ton  iugement.    Prenez  garde  qu'eftant  P^'"^'^'' 
défia  condamné  par  la  bouche  des  hommes  à  vne  mort 
temporcrHe ,  voftre  impatience,  voftre  malice,  &:  voftre 
obft'nanon, ne  vous fâffe  courir  rifque  de retcrnellc, 

par  le  fouaeïain  Iugement  de  Dieu. 

•  Vous 


(f 
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Vous  ne  dcuez  point  appréhender  la  morcpuis  que 
c'eft  elle  qui  vous  doit  deliurer  de  toutes  les  appre- 
Nonefttiraendû.quod  '^enfions.  Tertullien  diti  ^  Quil  ne  faut  pas  craindre  *' 
nodiberatabomniti-  Ce  qui  nous  exemptc  dc  toutt  forte  de  crainte.  Sain6t 
™^"  *^*  Cyprian  monftre  ceux  aufqucls  la  mort  doit  eftre  re- 

Mor/pilètimeat/ed  ^outable  ,lors  qu  il  efcrit:  ^  Celuy-là  doit  auoir  peur 
quicx  aqua,&rpiritu  de  mourit ,  qui  n'eftant  pas  régénéré  par  l'eau  ,èc  le 

.Tnyr'm.^:!;™'  f.»'°^  ^^f"-  -  ^^  defliné  aux  pe.ncs«crnclles:  Celuy-  " 
mori  timeat,qui  non  la  doic  craindrc  la  mort ,  quin  eft  point  rendu  capable  ** 

S"  cerifetur:  mof tt  ^^'  S'^^"  ^^  ^  ^rO^iX,  &  pa{I]on  de  I  B  S.V  S-  C  H  rIj  ST.  " 

mcacquemdefxcHio  Bref  celuy-là  a  iiiftc  fujed  de  Tapprefiendèr:,  qui  Tôr-  " 
reccdétem  percnnibus  tant  de  ce  monde ,  doit  feruirpadure  aux  fiâmes  eter-  '* 

pœnis  a-terna  flamma        111,/-  ^  l  1        iv        1  •  •   ** 

torqucbic.  nciles  :  11  faut  ,dine  ,  que  celuy-la  redoute  lamort,qui 

n'eftpointinftruid  enla  Loy  Chreftienne  ,011  qui  ne 
veut  pas  mourir  comme  vn  bon  Chrefticn  :  Mais  vous 
qui  auez  moyen  de  mourir  en  homme  de  bien ,  n  auez 
Vhki^c\^2uim'cur  poinc  de  fujed  d appréhender  la  mort.  ^  Voulez  vous  c« 
mottcm timcamus?N6  fçauoir  dit  Sainft  Chryfoftome.pourquoy  nous  crai-  <« 
^SâTuQ^fîttc "effet  g"o"s  ^e  mourir  ?  C'eft  parce  que  nous  auonsla  con-  « 
nihii nos  mors tccruif-  fcience  cauteriséo,  Que  ilellc  eftoit nette,  &  exempte 
^'"'  de  péchez  ,  nous  ne   la  redouterions  point.     Oril 

eft  en  vous  de  la  rendre  pure  ,  &  nette ,  fi  auparauant 
que  mourir, vous  vous  refoluczA  vne  confefsion  for 
leranellc  de  toutes  vos  fautes. 

Vous  me  direz,  que  la  mort  ne  vous  faid  point  peur, 
parce  qu'il  faut  que  chacun  paye  le  tribut  à  la  naturci 
Mais  que  c'eft  la  façon  de  mourir  qui  vous  fafchc.  Efr 
Sûfho^nt'^^i'^ai-  courez  ie  vous  prie  SainaAuguftin,<J  11  y  en  a  qui  or-cs  '« 
uismorccm  ipfam  non  qù'ils  n  appréhendent  point  de  mourit , Craignent  ton-  ** 
:i?;:dmSàrr"  '^*f°'5  quoique  fone  de  .port  :  £t  neantmoms  tout  '• 
cunt.  Nihilorainusau-  ainfi  que  la  mort  n'eft  pas  à  craindre,  de  mefme  il  ne  "      I 
r„';;no'n%'aXlâ  ^«/edouter  aucun  genre  de  mort ,  &  femble  que  k  "     \ 
nuiluTii  gcnus  mortis  Croix  de  lefus-Clirift    nous  aye  deu  fcruir  comme  " 
mctuendumeft.  quod  cTexcmple  àimiteren  cela;  Car  y  eut-il  iamais  vne  h-  « 

quoque  Chrifti  cruce  .     '  r       \ 

oftendendû  fuit  :  nihil  çon  de  mourir  plus  honteule ,  pius  execrable,&  par  ** 
enimeratinter  omnia.çQ^fçqyçj^ç^  çj.3jj^^j.ç  Qç_  Dofteur  veut  dirc.quenous  '« 

gênera  mortis  lUoge-  ,    *  ^  .  * 

nere  execrabiiius ,  &  ne  Qcuons  appréhender  aucune elpece  de  mQrt,pui5  '^ 

formidolQ^us  '       '  que 

■    f  I 
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que  lefus-Chrift ,  s'eft  yolontaiiremenc  foubmis  au  fup- 

plicc  de  la  Croix  ,  qui  ell:  la  plus  horrible  de  cous  ceux 

que  Ton  peut  imaginer  :  veu  mernie  que  Ton  chargoic 

de  maledidions  ceux  qui  eftoienc  attachez  en  Cro'ix; 

*  Celuj-  là  efi  maudit ,  qm  e[i  CruafiL  L*  A poft re  exage re      *  g»1-  h 

&  rehaufle  la  façon  de  mort  foufterte  par  Îefus-Chrift,  pe^K^iennlr^no."'*  "^"^ 

lors  que  difcouranc.  delà  profondeur  defpn  obeyflan- 

cc ,  il  la  mefurc  à  ta  mon  dt  U  Croix  ;  laquelle  eftoic  non      *  ^^hilip.  i. 

r      ,  ,    .         ,  r       '      J'-    r  •'  •  /r   Mortcm  auccm  crucis. 

leulemenr  pleine  de  toute  forte  ûinramie,mais  auth 
d'cftrangcs ,  ô<:  longues  douleurs  ;  Et  delà  vient  que  îc 
mot  de  tourment  en  Latin  a  pris  fadcriuaifon  de  celuy 
de  la  Croix.  Dcfa;d  Liuius  appelle,  ^  Arbre  infâme:  Et  ^  j  ^'^■'^; 
Scnecque  la  qualifie,  ^  bois  plein  de  mal  ncur.  U  au-     e  £>i/?.ioi. 
très  luy  ont  donné  le  tilcrc  ^  de  vilarn  ,  &  cruel  fuppli-  Infœlix  lignum. 
ce.  Les  luirs  melme,Iuyuant  le  Sage  I  appelloient  mort  '^jy^,^  *^^ 

tres-fallc  ,  &;  txes-honteufe. "^  Condamnons  le  à  vue     *  sap.i. 

■    r  r  r-L--  n.      r  J     Morte  rurpiffima  coa- 

mort  tres-mrame.  Et  couterois  bien  que  celte  cl pece  de  demncmuseum. 
'mort  fut  très- vilaine  ,  très  rigoureufe  ,  &c  pleine  de 
cruauté  à  raifon  des  violences  douleurs  ,&  de  longue 
durée  que  ceux-là  foufTroienr ,  qui  eftoienc  attachez  en 
Croix  auec  des  clous  :  lefus-Chrift  en  fit  choix  ,  &: 
l'endura  patiemment  quoy  qu'il  ne  i'euft  point  deme- 
ritée- 

EftantdoncainfiXelonSaina  Bernard, s  Q^uelefus.  J^^^;!;,^  p,,-,^^^ 
Chrifteft  le  vray  miroir  de  patience  >  &  que  luy  leulen  scprasmium  pacicntis. 
eft  le  prix ,  Se  la  recompenfe ,  vous  vous  le  deuez  repre- 
fènter.  Car  afin  de  feruir  de  confolation  aux  liens ,  il  a 
Voulu  fbufïrir  les  mefmes  ou  Semblables  douleurs, que 
celles  qu'ils deuoient  fouffrir  vu  temps  à  venir,  voire 
il  les  a  reiTenty  beaucoup  pîu".  grandes.  D'autant ,  que 
fî  bien  l'on  t'a  prononce  ton  iugement  de  mort  depuh 
trois  ou  quatre  heures  en  ça  ,  le  fien  luy  fut  annonce, 
non  feulement  quelques  heures  auparagant  que  mou- 
rir ,  mais  mefme  anparauant  que  naiftrcc'cd:  pourquoy 
l'E^lifc  va  chant jnt  *  //  vouftstnaiffre  fuie^  a  (duffnrctfle  *  Ssvolcnre  natus  ad- 
paf<io?7 ,  Et  cc(fagr7€/iu  ejt  e  situe  peur  ejne  tmmole  jur  le  tronc  ^gnus  in  cruce  leuacar 
deU  CrJÏx.  Ayant  de  longue- main  cognoiflance  defon  immolandus  ftipue. 
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'f  pfal.ij.  aricft  de  more  ,  il  pouuoit  à  bon  droict  dire;*  Ma  Jeu- 

Dolormcusincoufpc-  ^^^^^-^^^^^^^^^        /-^^^^^^^^^^^^    Qu^    Ç^  ^q^'j  cftcs  lié 

de  cordes  ,  lelus-Chnlt  laauriicl;c:  Car  au  rapport  de 

*  7«4».t8.  l'Euangelifte*  Les  M'mjlns  des  lu  fs  prirent  le  fus- chrtft^ 

^^'u'^^i^l^Tml'  &  Iclierent.  Si  vous  deuez  eftrc  conduid  par  les  rues  de 

iigaucrunt  eum.         la  ville ,  il  a  faict  vn  mefme  chemin  :  *  lis  le  condmjirent 

M*tth,i6.  poureflrernscH  Croix.  Si  vous  eftes  condamne  à  eftre 

Et  diixerune    cum  \t  f  \  ^    ^   ,  .  1  r         \  \ 

crucifigeient.  peudu  ,  OU  a  tUDir  quclquc  autre  lupplice  nonreux, 

*Carnisconditorruf-^^^^^^^j.j^^^,^j^^    ^^j^^.j^^  cndurct  *  Le  CteateuY dcs 

^  hommes  a  ejie  fendu  en  vn  gibet.  Si  vous  auez  vergongne 

»  LucLu  d'cftre  exposé  à  la  veuë  du  peuple  i  *  à  la  mort  de  le  fui- 

Stabat  popuius  fpeaâs.  ^^^n  ^^        i^^  accourroit  à  la  foule  pour  le  voir ,  &  les  Ponù- 
j^-jces.  p5  mefme  Je  moccjuoient  de  luy.  Que  11  vous  auez  horreur 

de  mourir  en  vn  lieu  public, &:  par  les  mains  d Vn  bour- 
reau ,  ainfî  qu'vn  mcfchant  ;  Souuenez  vous  que  lefus- 
Chrifl:  eft  mort  volontairement  pour  vous,&;  en  vn 

*  j/iî.  5  J.  lieu  tout  pareil ,  6l  par  les  mains  des  luifs,  *  Et  aeftemis 
Eccuminiquisreputa-  ^urangdes  mefhanis.  ReprefentCz-vous  que  vous  n'en- 
^^^^  '                    .durerez  aucune  peine  qui  foit  deuë  à  vos  offenfes ,  que 

Icfus-Chrifl:  n'en  aye  premièrement  autant  foufferc 
pour l'amoLir devons  Et  partant  que  la  paflron  tres- 
amere  de  Icfus  Chrift  vous  férue  deconfolation  j  Ne 
confiderez  pas  tant  ce 'que  vous  auez  à  fouflPrir ,  que  ce 

*  ifai.  <iu*il  a  fouffcrt  pour  vous.  *  Carcejtlujy  did  le  Prophe- 
ipfc  cnim  vulncratns  ^^  ^  ^^^l  ^  çji^  hlefè  fouY  nos  pechc^,  (jr  qui  ^  eflé  outragé ,  ér 
fhtn^atrmus^eitpro-  ^^oulu pouY  nos  crimes.  Sur  lefquelles  paroles  Sainft  Ber- 
pter  ("ccicia  tioftra.  j-jard  fai<3:  cefte  exhortation:  ^  Recognoiflez,  6  homme 
Ag'rrceô hom^^^^^  Combien  grandes  font  les  bleflures  pour  lefquelles  il  a 
grauia  fuiit  vuincra,  eflé  forcc  quc  lefus-Chrill  noftre  Seigneur  aye  efté 
pro  quibus  nccciic  di  ^^^ç^^  ^^  ^jj^^  n'cuOcnt  mctité  la  mort ,  &:  mefme  eter- 

Dominum     Chiiltum  .  >         r   n  v  J    /- 

vuincraLisinoncrteiK  nellc ,  lamais  1  OU  H  cu  fultvenu  a  vn  remède  11  extra- 
hxc ad morcé.& morte  or^i^airc ,  quc  la  mort  duoropre fils  de  Dieu. 

proeorumremedioDci         II  faut  quC  CC  tup^^llCC  VOUS  ÛOnnc  lu  CCt  d  aCCOm- 

hliusmoreretur.  pjjj.  ^j^  voftre corps,  ce  qui  luy  peut  manquer  pour  l'ap- 

*  coioff.i.  pHcation  des  mérites  de  la  pafsion  de  lefus  Chrift.*  le 

fan:7affion"n?Œ      f^racheue ,  did  Sainft  Paul ,  e»  ma  chair  les  chofesqui  de- 

lucaracmca.  failleKt  aux  donUurs  de  lefui-Chrifi,  \A2X%  quel  defFauty 

peut 
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peut  il  auoir  de  ce^ofté  i*  Mon  cher  frère ,  bieir  que  la 
feule  more  ,  &  pafsion  de  Icfus  Chrift  fut  fuffifante 
pour  racheter  mille  mondes  ,  au  lieu  d'vn,  fi  tant  il  tn  y 
cuftauîH  femble  neiantmoins  qu'il  y  manque  encore 
quelque  chofe ,  fcauoir  eft ,  la  communication ,  &  par- 
ticipation des  mentes  de  îefus- Chrift,  &  de  fa  pafsioh 
par  l'entremife  de  ce  que  nous  y  deuons  contribuer  dé 
noftre  part ,  foit  en  agillant ,  ou  en  foufFrant.  Il  eft  bien 
vray  que  lefus-Chrift  a  enduré  en  fa  propre  chair ,  mais 
non  pas  encore  en  la  voftre.  Et  puis  qu'il  a  foufFert  pour 
vous  auec  patience  i  II  ne  refte  plus,  ûnon  que  vous  en- 
duriez pour  luy  auec  conftance,  ôi  refolution.  Car  il  eft 
neccfTaiiJe ,  que  le  mérite  de  la  pafsion  de  lefus- Chrift 
BOUS  foie  communiqué  ,  par  le  moyen  des  bonnes 
a(flions,  &  pafsions  qui  doiuent  venir  de  nous  Or  l'ap- 
plication que  d'autres  font  par  le  moyen  des  bonnes 
œuures  >  il  faut  que  vous  lafafsiez  auiourd'huy  ,  par  le 
moyen  du  fupplice,  &:  des  peines  que  vousdeuez  en- 
durer ,  attendu  que  fans  cefte  communication  vous  ne 
pourriez  efperer  aucun  frui^  de  la  pafsion  de  lefus- 
Chrift.  Et  celte  communicatique  fe  peut  faire ,  que  p^r 
les  bonnes  ceuures ,  ou  bien  en  foufFrant  les  maux  auec 
patience.  Tellement  que  ce  que  vous  auez  mcfprisé 
d'acquérir  en  bien  viuant ,  vous  le  pouuez  auoir  par  le 
moyen  de  voftre  fupplicc,  pourueu  quevous  portiez 
pitiemjTJcnt  cefte  mort  qui  vous  eft  enuoyée  pour  fatis» 
faire  à  vos^chcz  i  Et  voyla  ce  qiii  manquoit  à  la  paf. 
fionde  lefus  Chrift ,  fcauoir  eft ,  le  moyen  de  l'appli- 
quer ,  &  de  la  rendre  communicable ,  c'èftoit  le  fujeéb 
pour  lequel  baindPaul  fe  refiouylToit  au  milieu  defes 
pafsions  ._  &:  de  fes  tourmens  :  ie  reffens  du  contente- 
ment parmy  mes  pafsions.  C'eft  pourqu'^y  vous  auez 
pluftoftoçcafiondevousrefîouyrque  d'eftretnfte.  La 
grâce  que  Dieu  vous  faid  auiourd'huy  n'èft  pas  petite, 
puis  qu*il  veut  que  vous  foufFriez  vn  fupplice ,  par  le 
moyen  duquel  vn  lî  grand  mente  vous  eft  rendu  com- 
iTiUnA  qui  vous  faid  acq^uerir  vne.recôpenfe  eterneliçji 
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Qucja  pensée  doc  de  la  peiue  que  vous  deuez  fouffrir 
ne  trauaiîle  point  taiic  voftre  efpric,  comme  celle  de  la 
falitc  que  vous  aucz  commifc  ,  laquelle  meritoic  la 
damnacion  etctiicUe ,  &:  peut-eftre  que  vous  eufîîez 
couru  fortune  d'eftredeuoiic  auxtourmens  de  TEnfer 
il  vous  cuiTîez  cuite  ce  fupplice  ,  auquel  vous  eftes 
x:ondamné.  Sçachcz qu'il  n'y  a  point  de  pechc  qui  dc- 
meiuc  impuny:  Et  que  pour  quelque  crime  que  ce  foie, 
ilfautlubir lechaftimentencc  monde, ou  en  l'autre. 
La  peine  fuit  le  pcché  ,  ainfi  que  l'ombre  fai£t  le  corps. 
i  Ltb.de  vtiiu.a^end.  Voyez  ce  que  did  Saind  Auguftin:  *  Le  péché  ne  doit  «' 
f"^"^'- .  ,  ,     iamais  eftre  exempt  de  la  punition  ;  Il  vaut  mieux  qu'il  « 

Impunicmn  non  débet  ^,^/  ^  ij-  r 

eflcpeccacumipuniatur  foit  chaftie  par  VOUS ,  que  de  dire  que  vous  loyez  puny  *' 
àxc,  netuproiilopu-  pour  fou  (ujcd  II  faut  quc  VOUS  uicfuies  falîîcz  l'officc  '* 
Peccatum  tuum  iudicé  de  ïugc  pou^  condamner  voltre  crure,  &  non  pas  «■ 
cehabcat,Ronpatronû.  J'Aduocat  pour  l'cxcufcr  ,  &  le  defguifer ,  à  faute  d'à-  << 
uoirvsé  du  cha{limentde  la  pénitence  furvûftre  pe-  « 
ché;Il  eft  necellaire  qu'il  foit  à  prefent  puny  ,  par  le 
iugeraent  qui  a efté  donne  contre  vous, afin  qu'il  ne 
foit  foubmis  a  la  damnation  éternelle  :  il  eft  bien  plus  à 
propos  que  vousfouflfrifiz  icy  bas  vue  punition  légère 
pour  vn  temps  ^  que  d'eftre  tourmenté  pour  iamais 
dans  les  géhennes  d'Enfer.  Faille  s  en  forte  par  Icmoye 
de  voftre  patience  ,  Se  d'vne  ferme  contrition  /  que 
vous.'redcntiez  le  cliangcment  des  peines  éternelles 
envne  temporelle  ,  &  momentanée.  Au  licj  que  fi 
vous  vous  affligez  ,  Se  que  vous  refufiez  d'aduoiier  vo- 
ftre faute,  &  foufFrir  patiemment  le  fupphcc  auquel 
vous  eftcs  deftiné  ,fans  doute  il  ne  vous  feruira  que 
d'vn  pa(Tage  pour  entrer  aux  peines  fans  fin  ;  Et  par  ain- 
fi  ,  vous  ne  ferez  que  changer  vn  moindre  tourment 
en  vn  plus  grand ,  ce  qui  eft  extrêmement  à  craindre. 
C'eft  pourquoy  remettez  vous  en   mémoire  ces 
deux  larrons,  lefqucls  furent  mis  en  Croix aiicc  lefus- 
Chrift,  dontTyn  s'acquit  le  paradis,  endurant  auec  pa- 
tience la  peine  deuë  à  fcs  fautes;  publiant  à  haute  voix. 
*^  iMf.i*,  *  j^iffffs  nefouffions,  que  ce  que  »os  mauuat/es  avions  ont  mé- 


rite. 
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rite.  L'autre  au  contraire ,  parce  qu'il  auoit  regret  ,ttôn  p^.nuj/"^*  ^*^''  '**^" 
pa,s  de  Tes  péchez ,  mais  de  fe  voir  attaché  à  vn  hon- 
teux fuppHce ,  qu'il  fupportoit  auec  impatience ,  il  fuf 
pnué  du  Paradis,^:  déclaré  digne  des  peines  de  l'Enfer. 
Lequel  des  deux  voulez  vous  auoir  pour  exemple* 
Croyez  moy  ,  imitez  ce  deuoc  larron  ,&  recognoiiTez 
vos  fautes  auec  luy,  recourez  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  & 
fouffrez  courageufcment  voftre  fupplice  ,  ad- 
U'juans  que  vous  les  aiiez  bien  mérite  :  Car  fuyuant  le 
Poète. 

Ce  que  tufouffres  iujlemenî,  quid  patière  fereaJum 

Prenez  garde  que  vous  ne  foyez  femblablcsau  larron  ^^^^^• 
plein  d'impiété, duquel  l'impatience,  les  iniurcs,ny 
les  paroles  remplies  dcblafphemes  n'ont  rapporté  au- 
cun profht  :  il  ne  fe  foucioit  pas  d'eftre  auec  I  E  s  v  s- 
CHRisT,il  cutfculcmentdefiré  de  s'exempter  de  la 
•Croix:  il  n'aduouëpas  qu'il  eut  mcrité  les  tourmens 
qu'il  enduroit ,  mais  ileull  bien  voulu  s'en  deliurer  :  il 
ne  fongeoit  point  à  fon  crime ,  bi  n  auoit  garde  de  le 
confclTcr ,  il  ne  penfoit  qu'aux  peines  qui  luy  eftoicnc 
prcfentez  :  il  n'clioit  pas  fafché  d'auoir  failly ,  ains  leu- 
lement  d'endurer.  Au  lieu  que  le  bon  larron  fouffroit 
auec  patience  les  trauaux  en  la  Croix ,  parce  qu'il  deû- 
roit  de  régner  auec  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t.  La  prière  qu'il 
fît  à  lefus-Clirift  ne  tendoit  pas  à  ce  qu'il  fut  deliuré 
du  fupplice,  mais  qu'il  luy  pleut  feulement  auoir  mé- 
moire de  luy;Souuenez-vous  demoy^didil.  Il  eft 
vray  qu'il  n'eftoitpasen  fon  pouuoirde  s'exempter  de 
la  Croix,  mais  il  dependoit  de  luy  feul  de  fouffrirla 
Croix  auec  patience.  H  voulut  fouflFrir  de  bon  coeur,  ce 
qu'aufsibienilnepouuoiteuiter:  la  necefsité  d'endu- 
rer luy  feruit  d'occafion  pour  mériter  ;  car  ne  pouuanc 
fuyr  lefupplice  auquel  il  eftoit  condamné ,  il  en  vfa  ad- 
uantàgcufement  pour  acquérir  du  mérite  ;  Et  eftant 
hors  de  fon  crédit  d'obtenir  de  {ç,s  iuges  la  reuocation 
d*vne  peine  temporelle  î  11  a  peu  auoir  ceftc  grâce  de 

Qqqq   3 
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lefus-Chrift  de  n'eftre  point  fujeâ:  aux  tourmens  éter- 
nels. Faides  comme  luy  ,  à  fin  que  le  femblable  vous 
aduienne  :  Et  dictes  aucc  luy  \  Mes  avions  >  &  ma  vie 
pafsée  ont  mérité  ce  que  iefoufFrc&c.  Seigneur  ayex 
îbuuenancc  de  moy.  Et  vous  verrez ,  que  tout  ainfi  qac 
la  Croix  fupportée  auec  patience ,  a  feruy  de  chariot 
pour  conduire  le  bon  larron  à  lelus  Chnft  de  mefme  û 
vous  endurez  conftamment  ce  fupplice ,  il  vous  feruira 
d'vnefchelon  pour  monter  dans  le  Ciel. 

Maintenant  le  peuple  en  foule  vous  conduit  au  fup* 
plice  ,  &  compatit  à  voUre  afflidion  :  mais  bien  toll  les 
Anges  afsifteront  en  trouppc  voftre  amc ,  &:  l'cnleuc- 
ront  dans  le  Paradis.  Ils  fouhaittcnt  auec  pafsion  que 
vous fouffnez  patiemment  cette  mort ,  afin  qtre  vous, 
iouyfsiez  auec  eux  des  fellicitezeceinclles.  Car  Saind. 
Thomas  afl'eurejque  celuy  qui  fouftrela  mort  auec 
patienccoresquecefoit  pour  punition  descfjmes  qu'il 
a  commis,  neantmoins  cela  luy  tient  lieu  dediminu* 
tion  de  peines  ,  voire  elle  l'en  garcntit.  tout  a  faid  ,  à- 
proportion  qu'il  eft  armé  de  patîéiiccv&:  de  contrition:- 
Ceft  pourquuyvous  deuez.  eltre  touché  d'vn  extrême 
defplailir  d'auoir  péché,  6c  implorer  la  faneur  diuine,à 
ce  qu'elle  vous  înfpirc  vne  patieiiC«  entière ,  &  parfai» 
ô^  pour  fuppoiter  vos  tourmeiis.  Priez  la  au  furplus 
quelle  daigne  receuoir  voftre  lupplice  ,&:  faire  qu'il 
vous  foit  compté  pour  les  peines  qui  iont  dcuësàvos 
fautes.  Prenez  courage  :  Dieu  par  fa  prudence  a  preuea 
que  vous  ne  pouuiez  fatisfaire  autrement  à  ces  peines, 
1  ^jvifghpfam       queparcefte  efpccc  de  mort.  ^  Vn  grand  crime,  di£t  " 
aeceVriam^habct  ik  Saiud  Ambroife  a  befoin  d'vuegrandc  fatisfadion.  Ne  ** 
8iifa«ionein.  refufez  donc  pas  d'endurer  ce  que  vous  fçaucz  auoir  ** 

mérité.  Vous  auez  commis  le  crime,  duquel  peut  eftre  ** 
vous  ne  vous  eftes  iamais  repenty,ny  ne  vous  en  fufsiez» 
pas  rcpenty,û  vous  eufliez  euitc  ce  fupplice.  Uieu, 
dont  les  intentions  eftoient  de  vous  fauucr,auoit  pre- 
ueucequivous  cftarriué.  il  n'eut  tamais  permis  que 
vous  fuiiicz  tombé  dans  la  reprchcnfiow  dç$  hommes, 

ûvous 
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fi  vous  mefmes  cuffiez  pris  peine  à  vous  corriger.  :  car 
,,  fuiuantle  teimoignage de  Saind  Grégoire.'"  Le  Sci-  J" ^ ^•9'?»''';17. 

"  ,      rr  •  r^        \  Dorainus  deliftu  fine 

„  gneurne  Jaille  iamais  vn  crime  impuny  j  Carilarnue  ykione non deferitjaut 
„  toiiours  ou  que  l'homme  fe  punit  luy  mefme  par  la  pè-  em'^ipfchochomoin 

*  _,.  ,/  r      1      1  *        fe  pœnitens punit, aut 

„  nicence ,  ou  que  Dieu  par  lentremile  des  hommes  en  hocDeuscumhominc 
„  prend  vne  fanglante  vengeance.  vmdicans  percuut. 

Au  furplus  ,  la  mort  endurée  auec  patience  pour 
les  péchez ,  eft  vne  fatisfadion  pour  iceux  :  Et  ceftc  fa- 
tisfadion  n'elt  autre  chofe ,  que  racquidcioa  de  la  vie 
éternelle ,  que  vous  auicz  perdue  ^ar  le  moyen  de  vos 
fautes.  Ne  perdez  donc  pas  par  voftre  impatience  ,  ce 
que  vous  pouuez  gaigner  par  voftre  patience.  Souue- 
nez  vous  qu'il  y  en  aplufieurstounnentez  dans  les  En- 
fers ,  qui  peut  élire  n  auoient  pas  commis  tant  de  cri- 
mes que  vous  ;  Et  que  s'ils  le  pouuoient  garentir  de  ces 
géhennes  infernales, fouffriroicnt  volonciers  ce  fup- 
plice  qui  vous  eu  préparé ,  voire  vn  plus  cruel ,  iufques 
à  la  fin  du  monde.  Pourquoy  donc  appréhendez  vous 
de  l'endurer  par  l'efpace  de  quelques  heures  .<' Ne  rou- 
gifTez  pas  de  fouffrir ,  puis  que  vous  n'aucz  point  eu  àc 
„  honte  de  failUr.  "  11  en  y  a  beaucoup,  did  Saind  Au-  nUffalso. 
„  guftm ,  qui  n  ont  point  de  honte  de  pccher,o  1  incroya-  ^e  non  puier,6  iacrcdi- 
„  ble  manie! La  blelTure  ne  vous  faid  point  rougir, 5c:  bihsinianiaifxvuinc 

1  I     /-         1       r  j-n.  •'    J  •    _       rcipfo  non  crubefcs.fc 

„  yousaucz  honte  de  les  chailnes ,  dictes  :  i  aduoue  ma  deiigaturavuir.enscru. 
„  fautc>&  mon  péché  cft  toufiours  contre  moy .  l'ay  fail-  bcfc:s.Dic.iniqiucatein 
„  ly  contre  vous  feul ,  car  vous  feul  eftes  exempt  de  feu-  ™';,^J„°„  ;i'|-''^'°: 
ce,&:  dépêche.  lefiis-Chrift  quoy  qu'innocent  ,  n'a  trameefticmper. Tibi 
pas  toutesfois  efté  garenty  des  verges  ,  ny  de  la  Croix.  [^X'tr  """ 
ainfi  que  nous  auons  did  :  Et  vous  qui  n'eftes  pas  fans 
péché  ,  voudriez  neantmoins  eftre  exempt  du  foiiet? 
Viuie  dans  les  crimes ,  &:  n'eftre  pas  fujed  aux  peines 
qui  leur  font  deuës  en  ce  monde,  c'eft  vrayemcnt  cftre 
du  nombre  de  ceux ,  defquels  Dieu  a  did  en  fa  cholcrc: 
*  le  vous  Abandonner ay  aux  infamies  éternelles,  aux  affronts  pabo  voTin  o'pprobrîG 
qui  nont  aucune  fin  é"  dont  la  mémoire  ne  fera  iamais  effacée.  fempitemCSi  m  igno- 
Il  vaut  beaucoup  mieux  de  boire  icy  bas  vnehonte  pal-  ^^„,^^^^^,,,   oblimoue 
f^gere ,  que  d'efire  chargé  en  Tautre  d Vne  jjerpetuelle  dekbicur. 

igno- 
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jgnwminic.  Pvefîocynez  vous ,  dis-je,  dcfouffrir  en  ce 
monde  vne  bgerc  confufion ,  &  de  peu  de  durée  ,  à  fin 
que  par  ce  moyen  vous  puilTicz  cuiccr  vne  damnation 
éternelle. 

Maispeut-eftrc  médirez  vous:  que  l'on  vous  a  accusé 

à  tort,  que  l'on  vous  a  condamne  aueciuiu{licc,  &rquc 

c'eft  ce  qui  vous  farcbe  ;  Tout  au  contraire  ,  vous  cftcs 

beaucoup  plus  heureux  dcfouftrir  fans  caufe.  La  honte 

en  fera  beaucoup  moindre  i  car  c'eft  le  crime  ,  &:  non 

pas  la  peine ,  qui  rend  mhxnt^àc  qui  faiû  rougir.  Soye^ 

donc  ioyeux  d'eftre  misau  raiîg  d'infinis  gen's  de  bien, 

lefqueîsont  efté  condamnez  imuftement,  &  à  tort.  Re-» 

prefenrez-vous  combien  il  en  y  a  qui  ont  précédé  laye- 

,^     g  nue  de  I  e  s  v  s  C  h  r  i  s  t  ,  dcfquels  rApoflre  parle  en 

/lij  iudibria*,6£  verbe-  CCS  termes/  *  Les  vfjs  afYcs  aùo'n fiujfert  mille  affronts  yCn- 

ra  expcrti .  mfuper ,  &  cîuré  Us  COUPS  de  vcr^es ,  le  S  chaifnes  en  outre  ,  ^  les  cachots 

vucula.&carceres.la-  -r  i        rr  n*     it  «v  ^  j       • 

pidati  lunt ,  feai  fuiu,  àîs  fYijons  fUis  objcurcs ,  Ont  ejte  AJjommeT^  coup  de  pcrrey 

tentaci  funcrn  occifio-  defchifcz. ,  à'  ^P^<^^  ^^^iï  elle  tentcz,  par  toutes  fortes  de  Cup- 

neoladii  morcui  lunt.^     ,.  /-      ;  t    r      t\      r  rr     -        t  •       -i 

'^  fltces ,ontJinyleurvt€sf>ar lefcr.  Penlez  aulh  comoienil 

en  y  a  depuis  la  mort  de  I  £  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  :  qui  par  à^s 
jugements  iniuftes ,  ont  foufifert  destourmens  fort  ri- 
goureux ,  quoy  qu'ils^  fufîent  innocens.  Tellement  que 
lî  par  exemple,  vous  eftesco-ndamné  à  eftrependu,pro- 
pofez  vous  vn  SaindGorgoniuSjOU  vn  Saind  Dorothée 
qui  font  morts  en  vn  femblable  gibet.  Si  vous  eftes  con- 
damné àcfire  bruflé ,  rappeliez  en  voftre  mémoire  le 
gril  fur  lequel  Sainc^  Laurent  fuft  rofty  en  la  fleur  de 
fon  ange  :  Et  cefte  Yierge  appeîlée  Prifque ,  laquelle 
ayant  elle  prem.ierement  fouettée  deverges  ,  puis  frot- 
tée dVne  graifTé  fort  chaude, eftenduë  fur  le  cheuaict, 
&  defchirée  auec  des  crochets  de  fer , fut  en  fin  iettée 
dans  le  feu.  Saind  Poîycarpe, Saind  Nycete,Arreraon, 
&  pluiieurs  autres, ont  pafsé  par  les  mefmes  tourmens; 
Mais  fur  tous  Saind' Agapite, lequel  auec  le fupplice 
du  feu,  reffentoit  encore  îetourmentde  la  fumée  r  Car 
à  peine  auoit  il  attaint  l'aage  de  quinze  ans ,  lors  qu'il 
fuc  premièrement  battu  fort  long- temps  à  coups  ac 
^-  nerfs» 


>* 
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nerfs ,  &  d  cfcorgées ,  puis  ictcé  dans  vnc  jbrifon  pleine 
d'horreur ,  l'on  luy  appliqua  des  charbons  oruflans  fur 
la  tefte  après  aucjr  eflé  foiietté  pour  vne féconde  fois.il 
fut derpoiiiIlé,&  pendu  par  les  pieds ,  Se  eftoufFé  parla 
fumée  qu'il  rcceuoit  par  la  bouche ,  àc  par  le  nez.  Et  la 
cruauté  des  bourreaux  n'cflant  pas  encore  affouuiej'on 
luy  fit  couler  dans  le  ventre  de  Teau  bouillante,&:  rom- 
pre les  mafchoires. 

Que  fi  vous  eftes  condamné  à  cftre  rompu  vif  fur 
la  roiie  ,&  mis  en  quatre  quartiers  ,fouucnez  vous  de 
Sain(5l  Adrian,  lequel  après  auoireflé  outrageufemcnt 
battu  de  verges  ,  eut  les  pieds ,  &:  les  mains  couppez ,  &: 
tous  fes  membres  brifez,  &:  rompus ,  rendit  en  fin  l'â- 
me à  Dieu.  Que  lî  vous  eftes  iugé  à  auoir  la  tefte  tran- 
chée ,  vous  vous  remettrez  en  mémoire  ceux  qui  font 
morts  de  mefme  façon  î  Et  entre  autres  de  Saincl  Jean 
Baptifte  :  de  Saind  Pantaleon  ,  lequel  après  auoir  efté 
eftendu  fur  le  cheualet,  &:  fon  corps  defchiré  de  lames 
ardentes ,  eut  enfin  la  tefte  tranchée.  Saind  Blaife  aufsi 
ayant  efté  mis  en  pièces  auec  des  peignes  de  fer ,  eut  pa- 
reillement la  tefte  couppée .  Sainde  Melitine  ayant  efté 
premièrement  pendue  ,  puisdcfchirée ,  eut  femblable- 
ment  la  tefte  tranchée.  ÈtSainde  Barbe  ayant  foufFerc 
vne  longue  ,  &  cnnuyeufe  prifon  ,  la  rigueur  de  l'huyle 
boùillâre.fes  mammelles  deuorées  par  des  tenailles  ar^ 
dentés ,  &:  infinis  autres  tourmens ,  finit  par  ce  mefme 
genre  de  fupplice  de  mort.  Saind  Thimorhée  d'An- 
tioche  ayant  eftc  tout  premièrement  battu  cruellement 
de  verges ,  &  fon  corps  délabré ,  ayant  fouflfert  vne  in- 
fufîon  de  chaux- bruflanre,  perdit  pour  vn  dernier  fup- 
plice la  vie  en  perdit  la  tefte.  Que  Saind  Grégoire  dic 
donc  maintenant:^  Nousvovons  les  Efleus  de  Dieu     oinich, 
faire  de  très  bonnes.&famdes  adions,&neanrmoins  fpf^^^^XmddS 
i^iuffrir  des  cruaurez  nompareilles.  Ils  nefontcoulpa-  tolcrare. 
blés  de  la  mort  de  perfonne ,  ils  n*ont  rien  defrobé ,  ils 
n*ont  point  réduit  le  pauure  dans  l'opprefsion ,  ils  n'ont 
violé  la  couche  de  qui  que  ce  foit,?  Et  toutesfois  did     p^w^Mus., 

Rjri: 
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Et  cimeri  grAu'ora  la-  gj^j^^^v  Ambroifc ,  ils  cftoiciit  Contraints  dc  foiifFrir  dcs  ''^ 
gcbanturûipi>Ucia.      tourmcns  plus  rigoureux, que  les  plus  grands  voleurs 
de  la  terre.  Vous  qui  defirez  d'attaindre  au  ce  eux  au  (c-  " 
jour  des  félicitez  ccernellcs  ,  pourquoy  ne  voulez  vous  " 
pas  endurer  les  mcfmes  tourmens  qu'eux,  &:  la  mort 
mcfmc. 

Ils  n'auoicnr  commis  aucun  crime,  par  le  moyen 
duquel  ils  eud'enrmcriré  des  peines  fi  cruelles  ,&  tou- 
tcsfois  ris  les  ont  librement  (oufFertcs  pour  l'amour  de 
lefus  Cbrift.  .Ne  vous  eilimerez  vous  point  plus  hom- 
me de  bien  qu'eux  ?  le  veux  croire  qu'il  Toit  vray  qiui 
vous  eftes  innocent  du  crime  dont  l'on  vous  accufe, 
mais  combien  d'autres  en  auez  vous  faids ,  dont  vous 
n'auez  point  fai(5l  de  pénitence  ?  Le  temps  cil:  venu ,  au- 
quel il  fliutquece  fupplicc  fcrue  defatisfadion  pour 
toutes  vos  fautes.  Que  fi  vous  auez  vne  parfaide  ,&: 
entière  repentance  de  vos  péchez ,  vous  eftes  quafien 
c  inTtced,  l'eftat  d'innoccncc  .  fuiuant  le  dire  de  Scnecque.  ^  Ce-  " 

^ciTe erinuoceu"  '  luv  q^i  efl  marry  d'auoir  offensé ,  ell  réputé  quafi  com-  ' 
me  innocent.  * 

Partant  n'ayez  point  de  vergongne  de  confefler  tous 
vos  péchez.  RecognoiOez  que  vous  eftes  pécheur,  à  fin 
que  vous  attiriez  fur  vous  la  grâce  de  la  mifericorde  de 
Dieu ,  Se  luy  demandez  auec  humilité  vn  pardon  gêne- 
rai pour  toutes  vos  fautes.  Ayez  defplaifîr,  non  pas  de 
fouffrir  vne  mort  ignominieufe ,  en  prefence  de  tout 
vn  peuple,  mais  d'auoir  fi  fouuent offensé  impudem- 
ment la  Maiefté  diuine  :  Pardonnez  à  tous  ceux  qui 
vous  ont  accusé  ,  qui  vous  ont  condamne,  ou  qui  vous 
ont  porté  preiudiceen  quelque  façon  que  ce  foit.  Et 
didlcsauec  lefus-Chrift.  O  Père  pardonnez  leur  ;  car 
alors  vous  pourrez  en  toute  liberté  ,  recommander  vo- 
ftreamcàDieu.  Cependant  ayez  toujours  en  la  bou- 
che, &  au  cœur  le  Saind  Nom  de  lefus ,  inuoqucz, 
diiic  ,  ce  lefus  que  vous  verrez  dans  peu  de  temps, 
vous  le  verrez  feantà  la  main  dextre  de  fon  Père ,  luy, 
que  d'autres  ont  veu  pendant  en  l'arbre  delà  Croix, 

entre 
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entre  lefqucls  ciloic  fa  propre  mcre  ,1a  très- henreiire 

Viegc  Marie  jclle  qui  fcrt  d'Aiilc  aux  pécheurs, qui 

coniole  ceux  qui  font  en  afflidion,  qui  donne  fecours 

aux  fidellcs:  ion  cœur  cftoit  pour  lors  atcainc  d'vne  cri- 

ftefîe  indicible  ,mais  à  prefent  elle  aura  vne  extrême 

ioye,  Il  elle  void  que  vous  ayez  vne  parfaide  contrition 

de  vos  péchez,  que  vous  en  demandiez  pardon  ,  & 

qu'après  les  auoir  déclarez  par  vne  bonne,  &  foJemnel- 

le  confefsion  ,  vous  pardonniez  à  vos  ennemis,  &  fouf- 

friez  la  niorc  auec  confiance.  Allez  la  donc  inuoquant 

&:  priant  en  ces  termes.*   Sa'm^k  CMere  de  Dieu  ^nous    ^"^^"""^  pi-sfùiinm 

nous  mettons  a,  coituertjotws  vojire  Satncre garde  ,  ne  mejpn-  g<^nitiix,noftiasde  Tr 

rez>  point  les  prières  que  nous  pouffons  iufquei  a,  'vous  du  milieu  *^^"^''l<^'  "e  dtfpicias  m 
t  l     c.     J       r^      i  ■  n!J   ■        -,,  1  ncceflitatibus. 

denos  necepteT^y&c.  Ou  bien:  UVfarie  CMert  de  grâce  y  vel 

Mère  de  mifcricorde ,prene'^nous  en  vojlre  prote6ïion  centre  les  ?^^"''*  '^^^^ ^^^  gi'3n>, 

attaques  de  Pennemy.  Et  nous  rcceuez.  s  il  vous  flaifià,  l'heure  nos  S  hoftcTrote^^'^" 


delà  mort. 


hora 


mortis 


fufcipe. 


A  ceux  qm  de  fessèrent  de  leur  Salut, 
Chapitre    X  X  X I  î. 


A  haine  o^Lie  le  malin  efprit  porte  aux 
hommes, cil  fi  enragée,  qu'après  les 
auoir  plongez  dans  le  péché  foubs  l'ef- 
perance  du  pardon ,  non  feulement  il 
edaye  par  tous  moyens  de  les  diuer- 
tir  défaire  pénitence,  mais  mefmeil 
les  précipice  dansledcfefpoir,  leur  remettant  fans  cefle 
deuant  les  veux  l'enormiré ,  &:  la  multitude  de  leurs  pé- 
chez. C'eilpourquoys'il  arriue  iamais  quelque  ten- 
tation de  d:fefpoir  ,  pour  auoir  fouuent,&  griefuc- 
ment  offensé  Dieu  ;  Penfcz  tour  premièrement  à  l'ex- 
trême amour  dont  Dieu  le  Père  a  efté  porté  en  voftre 
endroid,quoy  que  vous  foyeztres^grand  pécheur, yeu 

Rrr  r     i 
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^  jg^^  j  qu'il  cfl;  cfcrit  de  luy.  *   L'affcâfion  que  Dieu  a  eu  ffour  le 

sic  Dcusdilcxit  mun-  mondc  ,  (flo'ttmonîl'd  "vntel excc^,  qutlamefrne  volontaire' 
duni.vc  nUum  fiinm  v-  donné  fon  jUs  vmqueyO.  fin  que  tous  ceux  qui  croiront  en 

nigemtu  darct.vc  om-  >      J  h   n  i  i  /r 

nis  qui  credic  m  eum  lu)  ^  ne  courent  fortune  a ejtre perdus  yaws  eju  ils  puiffentac- 
nonpcreat,rcdhabeac  guérir  Uvie  éternelle.  Confidcrcz  aufsi  quelle  a  elle  l'af- 

vitamaecernain.  -'  i       n      i      v^-  •  .-i      i  • 

lecrion  du  fils  de  Dieu  enuers  nous, puis  qu  il  a  bien 
»  vhiîip  X  voulu  defcendredu  Ciel  en  terre,  &  ■çïcnàïc  la  forme 

Formara  lerui.  d'vnferf^  pour  vfer  des  termes  de  l'Apoltre  ,c'efl:  à  dire, 

fereuellir  de  la  chair  humaine,&  fe  faire  homme,  con- 
uerrcr,&:  manger  auecles  hommes,  à  fin  de  vous  de- 
liurer  de  la  damnation  éternelle-  Tellement  que  com- 
me les  Pharifiens  s  ellonnoient  de  le  voir  manger,  mcf- 
»  Hatîh.^.  me  auec  les  publicains ,  il  repartit;  *  ^tlnefioitfas  ve- 

Nonvcnivocareiiiftos,  ^^^  ^  deffein  d' appclkr  Ics  iuftes ,mais  bien  les  pécheurs.  Saind 

fed  pcccacorcs.  ;!(.  n-  ■  r  J  r  i      •        i  •  i 

Augultin  rellcntoit  vne  h  grande  coniolation  lors  qu  il 
repafl'oit  par  Ton  efpritle  myftere  de  l'incarnation  du 
verbe  ,  (k  de  la  venue  du  Seigneur, que  fouucnte- 
fois  il  luy  eft  arriué  de  faire  cefte  prière  contre  les  ter- 
r  lih.mcdit.eap.x^.  rcurs  d'cfprit  >  les  defefpoirs ,  &:  mcffiances.  ^  le  pou-  '' 
Defpcrare  vtiquc  po-  uois  faus  doutc  ,  tomber  dans  vn  cruel  defefpoir ,  lors  " 

tuiflcm  proprer  nimia  -.  L-rJ  u  o,^** 

pccca:amea;&  m  finiras  cjuc  le  repcnlois  au  nombrcuitiny  de  mes  péchez  ,  &  a  " 
negiigentias  meas  nifi  j-^ej  négligences ,  &  parelTcs  excefsiues ,  fi  voftre  verbe  " 

verbum  cuum  ,  Deus,  a»-^.  ,  .        n'c-'i.y-       o.'t»-.  C    tt 

caro  ficiet,sc  habicarec  ^  Uicu  w  auoit  elle  faicl  cliair  ,&  S  il  n  eut  conuerle  " 
innobis.AipiceinfiUo,  parmy  nous.  Icttcz  Ics  yeux  fur  voftre  fils, à  fin  que  *' 
ScSsfîuramencû*,  vous  puifiez  de  là  Ics  mifcricordcs  que  vous  faides  à  " 
&  remitte  carnis  reacû.  yos  feruiteurs  confiderez  le  Sacrement  de  la  chair,  à  fin  " 
que  vous  pardonniez  les  crimes  que  commettent  ceux  " 
qui  font  en  cefte  mefme  chair.  '« 

Imaginez  vous  en  fuitte, quelles  ont  efté  les  dou- 
leurs que  le  mefme  Seigneur  a  fouffert  pour  vous ,  luy, 
qui  pouuantd'vnfeul  mot,  aucc  vne  fimplc  larme,  ou 
la  moindre  goutelctte  defon  fang  , effacer  tous  les  pé- 
chez ,  q-.ielques  grands ,  &:  atroces  qu'ils  foient,a  neât- 
moinsefpanché  toHt  fon  précieux  fang  pour  l'amour 
de  toy.  Sainâ:  Bernard  fent  fcs  forces  redoublées  par  le 
%%efm  6.\nCant.  ^  reflonuenir  de  cefte  pafTionjdifant.^  l'ay  commis  vn  « 
drcXm?t"nicfe'n' péché  enormc ,  &:  qui  peut  mettre  moname  en  quel-  « 

ciajfed  non  pertuibabi-  qUC 
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î>  que  el'pcce  de  defordre  ,  mais  elle  ne  fei'a  pas  pourtant  tur^quoniam  vu!n?Tum 
>'  abandonnée  au  defefpoir,  parce  que  i'auray  mémoire  ^°"^'^"'    rccoidabor: 

1       c    •  T  r  •       ^  J       \  s    a^       "^'""^'^  vulnera-us   eft 

»•>  des  playesdu  beigneur.  le  me  louuienaray  des  bleiiu-  proptenniquitatcs  no- 
»>  res  qu'il  afouflFerc  à  caufe  de  nos  péchez.  Qu'eft:  ce  ^^^^h . 
1)  qu'ily  a{l  dignedc  more,  qui  ne  puilTe  rencontrer  (on  Quid  tam ad mortem, 
î>  Salut  dans  la  mort  deIelus-Chril"b.Si  doc  iepeux  main-  quo'inonChriaimor. 

r     .  r        -iV  or         ;  J       telaluetur  ?  Siergo  m 

>j  tenir  en  mon  elprit  vn  li  puiliant ,  &:  ii  prcient  remède,  mcnrem  venerit  tam 
»  il  n'y  a  point  de  maladie  ii  aiguë  quelle  me  puifle  don-  potens,taaK]ucefficar 

•'*  1/-  1-1     A  mcdicamentum ,  nulla 

J»  ner  aucune  apprehenficn:  Et  partant  il  elt  certam  que  iam  poiTum  morbi  ma- 
55  celuy-là  s'eft  grandement  trompé  ,  qui  a  did  :  Ms^pe-  jigniuteterreii:&  idco 
ché efiji grand  ,qii  il eji indigne  de pndon.  Efcoutons  auflTi     Genef.l^'^^ 
Saind  Au2ufl:in,lequel  va  encore  failant  fa  prière  en  M^ior    eft  iniquitas 

„  cesmots.^  lin  y  a  plus  d  apparence  Seigneur  que  i  oie  mgrcor. 

„  mclaider  emporter  au  defefpoir,  parce  qu'ayant  elle     ^Lib.medit.eaf.x^. 

r   ■  .  n_  '  •      o.  ^1-        Derperare>Domine,  iâ 

„  vue  rois  ennemis,  nousauons  elte  remis,  &:  réconciliez  non  audeo,  quia  cum 
„  par  le  moyen  de  la  mort  de  voftre  fîls  :à  plus  forte  rai-  inimicicncmus  .recô- 
„  fonapres  vue  réconciliation,  &:  paix  li  certaine,  pou-  tcmfiVjTu"-q 
,.  uonsnous  eltre  aflfeurezde  nodre  falut  par  luy  mefmei*  g«s  reconciiiaà  faiai 
Et  incontinent  après  il  addrefTe  encore  vne  autre  prière  ^  '  umuspereunu 
au  mcfme  Seigneur,  Vous  ne  délirez  pas  Seigneur  la     uC=ip.]o. 
"  mort  des  pécheurs,  la  perte  de  ceux  qui  meurent  ne  J,:,^^';,;,^;^: 
"  vous  chatouille  d'aucun  contentement  :  au  contraire  nccl^tarisïnperditio- 
"  vousauezfouffert  lamortàfînde  rendre  la  vie  à  ceux  "«  nvr.encum.mo.vc 

j  r  ,  \    moituiviiiciec  tu  mor- 

'   qui  l'auoient  perdue,  &:voitremort  a  donne  la  mort  a  tujses,&  mors  tua  pec- 
'*  la  mort  des  pécheurs ,  ils  ont  recouuré  la  vie  par  voftre  "^""i'"  '"^  ^^'"  "«!' 

f  ^  '  _        dunpli  te  moncntc  vi- 

mort;  ic  vous  coniure  donc  o  Seigneur  ,  que  par  ion  xerunt;obccro,vtrc 
"  moyen ,  ie  puifTe  eftre  exempt  de  la  mort.  moneiue,noamonar. 

Dauantagc ,  mirez  vous  dans  les  exemples  de  ceux 
qui  par  vne bonne, &fainde  pénitence,  s'eftansenfin 
tirez  du  bourbier  des  plus  falcs  péchez,  fe  font  guindez 
au  repos  éternel, quoy  que  la  grauité  de  leurs  <:rimes 
fembla  les  deuoir  p^recipiter  dans  le  gouffre  du  defef- 
poir de  la  mifericorde  diuinejainû  qu'Adam  noftre  pre- 
mier père ,  qui  par  fa  cheute  ,  a  entraifné  celle  du  refte 
des  hommes  i  vn  Dauid  ,  vn  Nabuchodonofor ,  le  lar- 
ron pendant  en  la  Croix,  vn  Matthieu  dans  fa  banque, 
vne  Magdeleine  peçhere{re,vn  Pierre renieur  de  Dieu» 

Rrrr     j 
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vn  Paul  perfccuteur  de  Ton  Eglife  ,  &:  infinis  autres- 
D'où  Saind  Bernard  au  dilcours  qu'il  faict  à  Tes  Moy- 
ncs ,  fur  Icfu/cd  de  lafelle  des  Apollres  Sainct  Pierre,, 
X  .s.'rw.î.  &:  Sainct  Paul , prend  occalion  de  leur  parler  ainli.  ^  Si  '* 

SiPc:rus[>oft"mgra-  c^j^jj-^^^  Pierre  ,  après  auoir  fi  lourdement  choppé  ,  a  peu  " 
rediite.iiirientumraii-  actamdrcavn  pomct  11  eminencdc  bamctece,qui  eit 
aicatis.qms  de  caetcro  l'efprit  fi  foibic  ,  qui  Ic  puiHe  huiler  gai^ncr  au  deier-  " 
lucrice<Ttedi'*pcccacoi'  pou" ,  Il  toutesrois  ji  veut  prendre  ynerecmerelolution    . 
de  quitter  ton  pèche  ?  Et  Sainci  Auguftin  auoit  couftu- 
nie  de  dire  ,  qu'il  fe  lentoic  encouragé  par  la  conildera- 
y  Ltb.meiit.  <-^/'- 1 4-     [jon  de  la  conucrfiou  des  pécheurs.  ï  le  pieiis  courase, 

Animant  me  ruDlici-  in    i  i  •      .  t       r  i  r       ■        » 

ni,meretrices,&  lacro-  voyaut  Ics  Pubiicains ,  Ics  remmesdç  mauuaue  vie  ,  & 
nes,qui  à  faucibus  ho-  \ç^  larrous  titçz  dc  la  ^ueule^bcaiite  de  l'ennemy ,  pour  '' 
piunturpa  lotis.  eitre  receuz  das  le  ieindu  louueraui  Paitcur.(4iieceluy 

donc  ne  perde  iamaisTelpcrance  d'entrer  dans  le  Ciel, 
au  pouuoir  duquel  il  fera  àc  toïtk  du  péché. 

11  faut  aufli;  confiderer ,  que  Dieu  ne  veut  la  perte 

*Ezerh.iS.       _    d'vuc  fculeperfonne  j  Car  il  va  crianf.  *  le  m  dejire  ^as 

Nalomovtcm  mon  -  /^ ^^^^  /^^^^^  ^^^  hommes.  cofîîiertt(fe7  vous  t  & 'vttiez. 

uite.  Tellement  qu'il  ne  faut  Jamais  deielperer  de  la  mileri- 

corde,puis.qu'iia(Teureaue,ç. ferment  par  la  bouche  du. 

*  Cflp.jj.  niefme  \^ïo^\\Qtci^  ie  vous  ime; en  vérité ^ que  ienefou- 
yiuoego:nolo  morte  haittcpowt  U  moYt  àti  fccleut^aim  plufioft  qtiil  quitte  fort 

impi|,i<.'d  vcconuerta-  /  ;        >  #     •  »      t-      ,     "' -i        •         i,       '    • 

turâ  via  rua,st  viuac.  mauuais  chcmm  j  &  qa  il  vtue,, .  Auui  n  y  a  il  point  d  appa- 
rence ,  qu'ayant  prodigué  fa  yie  pour  les  pécheurs, il  re- 
cherche leur  mort ,  qu'après  leuç  avioir  ouuert  1q  pas  de. 
leurfalut ,  il  vueille  leur  perte  :  ce fl:  luy  mefme  ,  qui 

*  i.Pc/.j.  comme  dictSainâ:  Pierre:  *  Ne  veut  f  as  que  fer  forme  foit 

me,TMomnis'^ad7œ^  ^^^^  ^^  f^^^^ '  ""'^'^^^^  ^^f^^  1'*^  Ci^4c««y?  <enueriijjfe ,  &fafie 

nicentuni reuerti.       femtence.  Et noufeulemenc.il  aèveut  pas  la  perte  de 

quelques  vns  ,  mais  fuiuanc  que  l'aO-eure  i'Apoftre 

*  xTt-n.x  Saind  Paul,  *  il  veut  que  totts  les  hor/^mes  foientfauue^  à* 
Ville  ômnes  domines  ^«'/// 4m«f;?/ i  U.c'oq^rjoifiancc  delà  'ùerhé.  Hé  quoylne 
tio/nn  vcriuua  ve-  croircz-vous  point  a;  la  parole  de  Uieu  quivadiiauc,  le 
""<=•                       ne  délire  point: Ja  mort  de  l'impie  ?  li'aaioufterez  vous 

point  foy  aux  Apoftresi  qui  aiTeuîeritjDiieunefouhait- 
te  pas  qu'il  en  y  aie  aucuns  qui  fe  perdent  ,^c.  ain>  il 

veut 
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veut  que  tous  foienc  fauucz.  Efcoutercz  vous  pkiftoft 
iediablc  qui  vous  fouffle  aux  oreilles  ;  Qii'il  piailla 
Dieu  que  vous  foyez  damné  ,  qu'il  n'a  point  rcloJu  de 
vous  garemir  ?  Sçachez  qu'il  eil  impoflible  que  celuy 
qui  crie  tantoil  icy  ,  Viues  i  &  là,  qu'il  viue/ouhairtc  la 
more  éternelle  des  hommes. 

Vous  me  ferez  peuc-eftre  ceflie  queftion  ;  d'où  vient 
que  tous  les  hommes  ne  font  pas  fauucz  ,  s'ileftainli 
que  la  volonté  de  Dieu  foie  que  perfoncc  ne  pcrife 
"  Saind  Ambroiferefpondàceflobjeft:^  Il  plaiftà  Dieu     xim.Ttm.t, 
"  que  tout  le 'monde  foit  fauué  ,  pourueu  qu'il  vienne  \um\cxT^{hiÇii^c'^}-' 
"  luy.'Car  il  n'entend  pas  defauuerles  hommes  mai-gré  ^^eunu  Nonemm^c 
*'  eux  mefmeSjmais  bien  fi  bo  leurfemble.  Pourquoy  dôc  11  ,;!7,"'i'^M'^^^!^i"^° 
deielperez  vous  de  volrrc  laluc  ,  puis  quil  ne  de^^cd  que  ">fî  Sc  ip/î  velim. 
de  voftre  volonté  ?  Pourquoy  refufcz  vous  ce  que  Dieu 
vous  offre  ?  Efcoutez  Saind  Hierofme;  ^  Parce ,  dici-il, 
que perfonne ne  peut  cftre  fauué  contre  Ton  gré  >  t)ieu     a  ^nï.r^.p.Adtpher. 
veut  que  l'homme  contribue  fa  b.onne  volonté, à  f  n  que  ^■^.  ""^'"'^  abfcjue 

\  V  '       ■\  1  /T    J     r  propria  voluntaccfal- 

quandnous  1  aurons  apportée,  n  accompiiiiede  (a  part  uauu,  vult  Dcusnos 
fes  prudens  confeils,^  faindes  intentions,   ioigncz  "^""""^  ^^^'^' ^"c"'t^ 

1  t       ^  \\      A      T\-  ^  c  voluerimus,  vclk  m 

doncvos  volontezauec  celle  de  Dieu  ,ahn  que  vous  nobis&inefuamim- 
puifsiez  eft.FCvny  à  Dieu  ,  lequel  n'ayantque  des  dcf-  P^ercconiîUuni. 
feins  vtiles ,  &  aduantageux  pour  vous,e'ell:  vneinlî- 
gne  manie  que  vous  ne  cherchiez  que  voftre  mal-heur 
parvndefefpoir. 

Mais  pour  refoudre  toutàfaidcefte  difficulté  pro- 
posée i  il  faut  entendre  &:  interpréter  la  volonté  de 
Dieu, d'vn  défi r,&:  affedion  fincere,&:  droide,qui 
faid  qu'il  fouhaittc  auec  pafsion  ,  que  tous  les  hommes 
foienc  fauucz;c'eft:  pourquoy  il  nous  a  dôné  lefus  Chiift 
pour  nous  racheter ,  &  par  luy  il  nous  a  fourny  la  grâce, 
les  Sacremens ,  àc  tous  les  autres  moyens  necelTaires  de 
faparcpournoftre  faluc,  à  finques'il  arriue  que  qucU 
ques  vns  perifTenfjCe  ne  foit  pas  par  le  vouloir  de  P^eu, 
ou  par  aucune  force  fecrette  ,  &  predeftination  qui 
vienne  de  luy  ,ains  par  la  propre  faute  ,&  malice  de 
ceux  quife  iettciic  dans  le  danger.  Tellement  que  cefte 

volon 
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volonté  qui  eften  Dieu  ,  de  fauuer  tous  les  hommes, 
n'eft  pas  feulement  en  exemple ,  &:  en  fignc  ,  c'cft  à  dire 
qu'il  ne  l'a  pas  feulement  demonftré  par  tant  d'exhor- 
tations ,  de  commandemens ,  de  peines ,  &  de  recom- 
pcnfes  proposées  aux  hommes  ;  mais  elle  eft:  encore,  &: 
dépend  de  fon  bon  plaifir,  non  pas  toutesfois  qu'elle 
foit  abfoluë ,  &  tout  à  faid  puiflante ,  &  efficace  de  la 
part  de  Dieu  feul.  Surqùoy  vous  remarquerez,  que  la. 
volonté  qui  eft  en  Dieu, laquelle  nous  qualifions  de  fon. 
bon  plaifir  elle  eft  double  ,  l'vne  antécédente,  laquelle 
précède  la  preuoyance  de  toutes  les  bonnes ,  &  mau- 
uaifesadions  des  hommes.  L'autre  eft,  confequente, 
par  laquelle  Dieu  après  auoir  preucu  les  bonnes,  ou^ 
mauuaifes  actions  de  l'homme  ,  veut  ablolument,ôi 
efficacement  qu'il  foit  (auué  ,  ou  damné. 

Et  partant  ie  dis,  qu'il  plaift  à  Dieu  de  fauuer  tous- 
lies  hommes,  non  point  par  ccfte  volonté  confequente, 
d'autant  que  pour  celle-là  ,  il  veut  que  les  mefthans 
foient  damnez,  &  non  fauucz  ,  après  auoir  preueu  co 
quicftde  leurs  impietez  :  Mais  par  fa  volonté  antécé- 
dente :fçauoir  eft,  celle  qui  précède  la  preuoyance  de 
î'impenitencc  finale,  oude  la  mort  de  quel^u  va  dans, 
fon  péché.  Et  en  ce  cas,  pour  ce  qui  concerne.  Dieu  ,  il 
defire  ,  &  veut  tout  de  bon ,  &:  auec  paffion ,  que  tous 
foient  fauuez,il  les  inuire  tous  à  cela,  hc  pour  ceft  effeâ: 
leur  donne  des  moyens  fuffi  fan  s.  Mais  pour  rendre  cc- 
fte volonté  antécédente  parfaide ,  &:  efficace  ,  &  qu'el^ 
leaye  vn  plein,  &  entier  efted,  qui  n'eft  aiure  chofc 
que  le  falot  que  Dieu  veut ,  il  faut  en.  mefme  temps, 
que  la  condition  qu'il  requiert  de  la  part  de  l'hommcv 
s'y  rencontre ,  il  faut  qu'il  y.  coopère  de  fon  cofté  ;  c'eft 
'adiré ,  qu'il  fe  férue  des  moyens  que  D»eu  a  prefcript 
pour  fon  falut ,  &  qu'il  s'en  rende  digne  par  de  bonnes 
allions.  Or  il  n'y  a  perfonnede  nous  qui- n'en  puiffe 
vfer,  &  qui  ny  puifl'e  contribuer  par  vne  bonne  peni^ 
îencependanttoutle  tempsde  la  vie.  Que  perfonue 
donc  ne  defefperç  de  ibsiifaluc  :  car  fu.iu^nt  SaiiK^ 

Hiçrofme, 
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Hierofmc  le  feulpcché  de  dcferpoir  eft  fans  remède,  soium'"'  deV^mi^nis 
Peiir-cftre  me  direz  vous ,  que  vous  nuez  beaucoup  cnmeij  eftquodn-.ede- 
e  preiomptions ,  lelquelles  vous  lorcenc  a  croue ,  que 
vous  n'eftes  pas  du  nombre  des  predeftinez ,  &  ce,pour 
autant  que  vous  retombez  toufiours  aux  mermcs  pé- 
chez ,  &:  dans  les  mefmes  deffauts.  A  cela  ic  relponds 
que  cefte  imagination  eft  trompeufc  :  car  vous  tombe- 
riez mille  fois  dans  vn  chemin  glifTant ,  vous  pouuez 
vous  redrefler  mille  fois  pendant  que  vos  forces  font 
entières  i  Qui  empefche  donc  que  vous  n  eflayez  de 
vous  relener  du  péché  ,  auee  vue  ferme  refolution  de 
ny  plus  retomber?Efcourez ,  ie  vous  prie  ,  Saind  Chry- 
„  loltome.c  Auez  vous  commis  quelque  pèche ,  taictes  p^^^^f^-  ,  p^ij/ecic. 
g,  pénitence  f  Auez  vous  mille  foisfaidt  la  mefmefaute,  Milliespecca^tI.?mll- 
„  recommencez  autant  de  fois  laniefme  penitcce.  £^^1^1^^^'^"^^^^"-^'"^^^;^ 
„  tombé  j  vous  pouuez  vous  redrefler.  11  eft  en  voftre  li-  vtramuispartcnihabes 
beral  arbittre  de  faire  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  vous  auez-^'^,'';."";  arbitr:um  si 
efte  blefse ,  penfez  vous  mefme  voftre  bleiiure  tandis  tibicuram.diimvims, 
"  que  vous  eftes  en  vie ,  que  vous  refpirez ,  voire  mefme^"™/^"^ ,  ctiam  m 

jii  ni  11^  1        iplo  ledopofitus  jctia 

pendant  que  vous  eftes  dans  le  lier  ,&  que  vous  rendez  fi  dicipoceft,  amoiam 
'^  ledernier  foupir  pour  fortirdecemonde.Lamifericor-^^^^"^  ^^  lainde  hoc 

3î    1      1     T>»-  y   CL  •  1         1       i_  J'         -       mundo excas- Non  1111- 

de  de  Dieu  n  clt  pas  retramte  dans  les  bornes  d  vn  teps  pedimr  teinpons  an- 
courc,  &  bref.  Ic  veux,difie  ,  que  vous  ayez  péché  S^^^i^"^»^^"':^^*^^^^^! 
iufqu  au  dernier  poind  de  voftre  vie ,  en  ce  moment  là 
mefme,  vous  pouuez  vous  releuer.  Car  fuiuant  Sainâ: 
„  Hierofmc,  «^  la  conuerfion  n'arriue  iamais  trop  tard.     ^  E/'/Aa^iiMm 

XT     1      1  rr  1  rr        Numquam  lera  eit  co- 

^^  Ne  ladifterez  donc  point,  &  s'il  arriue  que  vous  eu  liiez  ucriio. 
de  remife ,  prenez  garde  que  vous  ne  perdiez  rout  à 
faid  Foccafion  de  vous  conuertir  icar  celuy  qui  vous 
permet  défaire  ces  remifes ,  n'attend  autre  chofe  ,fi-» 
non  que  vous  changiez  de  vie ,  &  celle  qu'il  vous  don- 
ne n'eft  pas  à  intention  de  vous  perdre. 

Prenez  garde  auflî  que  le  nombre  infinyde  vos  pe^ 
chez ,  ne  vous  effraye  point, car  lamifericorde  de  Dieu 
eft  beaucoup  plus  grande  que  tout  cela.  Ayez  confian- 
ce en  Dieu,  lequel  veut  exert:er  fur  vous  fa  mifericor- 
vdie,  parce  qu'il  eft  tout  bon;  Et  qui  le  peut,  d'autant 

S$ss 
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qu'il  eft  tout  pLîiiTant.  Que  la  porte  de  voftre  faluc  ne 
foie  point  fermée  par  vous  nicime>  puis  qu'il  a  plcuà 
e  fffw.58  de  tiwp.      Dieu  de  rouurir  par  fa  miferi corde.  "■  O  hoinme ,  did  *' 
Sim  pe^'ccLTrûTS^  Saind  Auguftin,  qui  que  ta  fois ,  qui  t'arreftcs  à  confi-  " 
tuiiiîein  attendis- ,  ctir  dcrct  ceftc  grande  multitude  de  péchez  que  tu  as  com-  " 
kiliTMeSoTatcé"  mis  ,pourquoy  ne  te  repre(entcs-tu  pas  auffi  la  main  '* 
disîCum  enim  Dïui  fouucraine  du  celellc  Médecin  ?  Car  celuy  qui  croie 
rus'X^Tpoïqml  4^'^  ^i^^  "e  peut ,  ou  ne  veut  pas  exercer  fa  miicricor-  '* 
omnipoccns  ti\ ,  ipfe  de  cu  (ou  endroit ,  il  reuoque  en  doute  fa  bonté  ,  6d  fa 

!â;;",l'd':uJic;<iuî  P^'""^»^^  fouueta,ne , &  l«y  mefme  ayde  à fc  fermer  ia  ;; 
Deum  fibimifcrcriaut  portc  ,  &  l'entrée  à  la  bonté  diuine,eftânt  certain  que 
nonveiie.autnonpof-  ^^ç^  -j  contribue  fon  affedion ,  commc  eflranc  '' 

le  crédit,  cumqae  auc  \  r  1      '     1  rr 

bonum,automnipoté-  tout  Dou  ,  ÔJ  lou  pouuoir ,  cu  qualitc  de  tout  puiflant. 

tcm  ciTcdiffiait.  [)(.  plus^aprcs  auoir  repafsé  par  voftre  efprit  la  gran- 

deur de  vos  péchez  ,  donnez  vous  le  loyfir  de  confidc- 
rer  l'excez  de  la  mifericorde  diuine.  Et  fi  ce  pas  vous  a 
cftéouuert  au  péché, ne  vous  fermez  pas  celuy  qui 
conduit  à  l'efperancc  du  pardon.  Dauid  commit  vn  cri- 
me fort  atroce ,  il  ne  fe  précipita  point  pourtant  dans  le 
defefpoir,  au  contraire  il  eut  recours  aux  larmes,  &  à  la 
pénitence.  loignez  vos  larmes  auec  celles  de  Dauid, à 
fin  que  vous  foyez  fauué  aufîi  bien  que  luyjn'adiou- 
ftez  point  péchez  fur  pechezj&  fi  vous  le  faides, gardez 
vous  bien  d'y  mettre  encore  celuy  qui  eft  le  plus  grauc 
,    {içVfAi.^o.  de  tous,fçauoir  eft,  le  defefpoir.  Efcoutons  le  fage 

Ïi7„«irtr;',t';  ^°^^^^  q»^  nous  donne  le  mefme  Dcfteur.  <  Que  per-  ;; 

damnandusfumj  Dcus  fonucne  die:s'y  i'ay  commmis  quelque  faute,  ie  mérite 

talibus    maiis    non  j'eft^e  damné  ^Dieu  ne  pardonne  iamais  de  fi  grands  '' 

ignolcit    :     cur     non  ='  .  .    j  •        n.  .  .  9  .     <c 

aùdo peccata peccati.?  pcchcz  :  pourquoy  donc  n  adiouiteray-je crniic  lur  cri- 
Fruar    hoc     f^cuio  ^le  ?  ie  paffcray  cefte  vie  en  plaifirs ,  en  delicçs ,  &  au  " 

m  volupcatc , m  lafci-       ....       %  /  ,  1        i    r     •    1/  »  «« 

«ia,incupiditatc  ne-  iTuIieu  Gcs  voluptcz  Ics  plus  delreiglces.  Apres  auoir 
faria.  lam  perd;ca  fpe  perdu  toute  efocrauce  de  faluc,  il  faut  du  moins  que 

rcoaracionis ,  vel  hoc  :.  rT     i  '  •  •       o  ■       >   n  r  r  ■  «^ 

habcam  quod  video ,  fi  ^^  louylic  dc  cc  quc  ic  VOIS ,  oC  qui  m  cit  prelenc ,  li  le  ne 
non  pofsûhabcrequod  peux  attaiudte  à  ce  qui  eft  promis  à  ceux  qui  ont  lafoy,  '* 

credo. Qiiirquis  pecca-  *     ,  r>.     •  r  •  1    /      <c 

fli,?cdubrtisac.crcpœ-  ^  '^  crcance.  Qujcouque  ioyez  vous,  quiayans  pechc, 
nitcntiampropcccato  pcrdcz l'cfperance  devons  fauuer,& faides  difficulté 

tuo,  delperando  faltitê  j  •     v  1  r-r  1-^       •  1     1  /-       *' 

t^am  i  audi  D.midi^c-  ^^  rccourir  a  Ja  pénitence  >  hicoutez  Dauid  dans  ics 

gemifle- 
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gemifTemens.  Cen  eft  pas  vn  (impie  Prophète  Nathan,  mcntem.ad  te  .vathan 
qui  eft  eniioyé  vers  vous ,  c'cd  Dauid  kiy  mcrme  ;  Ef-'  -f-op^ctanôeamiflus, 
coûtez  les  cris,  &:  vous  pleignez  aucc  luy  ;  Oyez  les  eft  j  audi  eum  daman- 
profonds  fourpirs  ,  &;  larmoyez  auec  luy  ;  voyez  Tes  f5^'«^^i'iiuicia.ia5âu- 
pleurs,  6<:ioignezles  voitres aux  liennes.Uauid amen-  mirce:auciitientem,& 
té  le  pardon  parla  ferme efperance  qu'il  a  eu  en  Dieu,  iungeUchrymas. 
&  par  le  moyen  de  la  pénitence  qu'il  a  faid.  Parce  que 
félon  Saind  Chryfoftomc,?  tout  prcft  de  faire  naufrage,  S  ^fii-^7-J»  M^uh. 

»    .,     ,  ,    ^      .  ;  »  ,     1,    <-  ^       Naufragus,&propcmo- 

11  n  a  pourtant  lamais  perdu  le  courage,n  y  lelperance.  dum  rubucrfus   non 
PleutàDieuquecetraiftreludaseneuft;  vsé  de  la  forte,  ^^^P^^^""- 
duquel  le  péché  de  defefpoir  fut  beaucoup  plus  grand, 
que  celuy  de  fa  trahifon.  ^  ludas  ,  di£l ,  Sainâ:  Hierof-  , .  ^Z"  ^Af'  is. 
mcia  plusgrieruement  orrense  Uicuen  seitranglant  ofîlnciit    Dominum, 
foymefme,  qu'en  trahi iTant  noftre  Seigi/eur,  Suyuez  '^'^"/c'u^pendicquàm 

'j  i>  1J1  Jr^Jo  4"°^  Dominum  pro- 

donc  1  exemple  de  la  pénitence  de  Dauid,&:non  pas  didic. 
celuy  du  defefpoir  de  ludas. 

Or  d'autant  que  ceux  qui  ont  Tefprit  trauaillé  de 
quelque  fafcherie ,  ou  le  corps  de  quelque  cruelle  dou- 
leur ,  ou  qui  font  tombez  en  des  crimes  graues>&  attro- 
ces ,  ils  font  alors  dans  vn  p.îs  plus  glilfant ,  &:  plus  da- 
gereux,  le  diable  fe  fert  de  cède  occafion  pour  les  pouf- 
fer dans  le  defefpoir,  &:  par  ce  moyen  les  induire  à  fe 
perdre, &fe  tuereux-mefmcs  ,c'eft  pourquoy  il  faut 
qu'ils  vfent  de  cefouuerain  Antidote,  &  qu'ils  répétée 
fouuent  ces  mots  ;  va  Satan*,  car  cefte  tentation  ne  peut 
prouenir  quede  la  part  au  diable, lequel  ayant  efté  û 
osé  que  de  porter  ceft  audacieux  propos  au  fils  de  Dieu 
mefme  >  lette  toy  du  haut  eni^as  :  Qii'ell-ce  qu'il  ne 
peut  pas  dire  ,  &:  entreprendre  de  perfuader  à  vn  hom- 
me qui  eftfoiii'lé  du  vice  ,  qui  eft  dans  les  .entraues  de 
toutes  fortes  de  crimes, &  qui  a  l'efprit  dans  l'affedion, 
&;  le  fens  troublé  ?  Pourquoy  voulez  vous  exercer  fur 
vous  plus  de  cruauté  ,  que  ne  feroit  le  diable  mefmc? 
S'il  luy  eftoit  loyfible  ,  il  entreprendroit  volontiers  de 
te  tuer  ,  &  de  te  précipiter  du  haut  en  bas.  Garde  toy 
bien  d'auoir  les  mefmesdcfreinsqueîuy.&:  d'execurec 
contre  toy  mefme,cc  qiii  luy  eft  detfcndu  pour  l'amour 
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de  toy  :  Prcns  garde  ,  difie  ,  que  n'ayant  pas  le  pouuoir 
de  ce  rauir  la  vie  ,  tu  ne  la  perde  par  ces  propres  mains  à 
fa  pcrfuaflon  :  Et  confidere  que  ceux  qui  fe  font  causé 
•  la  more  de  leur  plein  gré,  &:  par  quelque  efpece  de  def- 
efpoir ,  tant  s'en  faut  qu'ils  aycnt  mérité  quelque  loua- 
ge enuers  Dieu,  ou  à  l'égard  des  hommes  ;  Au  contraire 
ils  n'en  ont  rapporté  que  du  blafme  du  des  honneur. 
Quelle  efb  l'infamie  qui  a  terny  la  mémoire  de  ce  perfi- 
de ludas ,  lequel  par  vn  cruel  dcfefpoir  ,  eftrangla  d'vn 
mefme  coup ,  comme  did  S.  Auguftin  ,  &:  fon  corps, & 
iUh.Homl.^o.  Bomil  ç^^^  ^^^, ,  ^e  mal,  dia-il ,  que  Tudas  fit  à  fon  corps,fon 

Quoi  ludas  fccit  in  am^c  s'cu  rcflentit.  Car  tout  ainfi  que  ceux  qui  fe  ferret 
corporefao  ,  hocfaftu  j^  ^^j  ç^  ç^^^^  moutir, parce  qu'ils  empefchent  que  l'ef- 

eft  in    anima    iplms.  ,     ,,  'r  T  t  1 

Quoiiiodoquifibicol- pritdel  air  que  nous  humons  ,  ne  pénètre  dans  leurs 

,  lumhgât.indefeocci-  cotDS  :  de  mefme  ccux  qui  defefpercut  delamifericor- 

intrac fpiritusaéiishu-  OC  de  Dicu ,  ils  eltouftent  leurs  âmes  par  le  delelpoir 

ius:fîc  iiii,qui  dcfperât  nicfme  ,  oftant  le  moyen  au  Saind  efprit  de  les  vifiter. 

dcinduleétia  Dei,ipla         -n      cr  y      i-    \  \  rjJJ  r 

dcfpcratione  intus  fe  Bret  11  le  diable  VOUS  pcrluade  de  perdre  toutc  clpc- 
luftocâcvt  eosSpirirus  rancc  d'obtenir  iamaisla  grâce  ,  &r,  la  remiiîion  de  vos 

fanilus  vificarenôpol-  ,  ~  .        °  •  «     i  j- 

fi-,  péchez, reprelentez  luy  au  contraire,  &:  luy  dittesj 

*  Eeelef.io.  £a  mifericorde  .(^T  ^^  bonté  de  Dieu  font  très- grande  s  :q\\  bien 

Majrnaeftmirericordia  ^    •     n  .  ^     /  n      J    i         r   • 

Dei,&  piopitiacioeius  cncot  ;  Qm-eft-ce  qmpeut  raconter  les  meructUes  de  la  mtjeri- 
Quis  adiiciet  nsrrare  corde  diutne  ?  Que  fi  VOUS  medittes  que  la  mifericordc, 
mifcncoidiam  eius?      ^  j^  -^^^^^^  ç^^^  .j^^  attributs  Icfqucls  fe  rencontrent 

également  en  Dieu  :  Et  que  tout  ainfi  que  Dieu  donne 
des  recompenfes  aux  gens  de  bien,  aufTi  fçait  il  chaftier 
les  mefchans.  A  cela  ie  refp6ds,&  dis  qu'il  eft  vray,que 
^  ces  attributs  font  égaux  ,•&  en  pareil  degré  entre  eux 
mefmcs,  mais  non  pas  en  ce  qui  concerne  leurs  effcds; 
Car  il  cft  cer.tain ,  que  Dieu  exerce  plus  fouuent,&;  plus 
abondamment  fur  nous  fa  mirericorde,quefa  luftice. 

I  E  s  V  s- C  H  R  I  s  T  ,  n'a  iamais  did  j  ie  veux  la  luftice: 
Et  toutesfois  il  va  criantjie  defire  la  mifericorde  :  il  n'v-. 
fe  point  d'vn  terme  qui  fignifie  le  pafle  ains  le  prefenc 

II  nedid  pas,ie  l'ay  voulu  ,maisie  la  veux:. comme  s'il 
difoiti  (i  vous  commettez  quelque  faute  maintenant^ 
que  vous  en  vouliez  faire  pénitence  ,  ic  fuis  content  de 

vous 
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VOUS  faire  mifencordc  en  mefine  temps.  Car  i'ayme 

beaucoup  mieux  faire  roifericorde,qu'vfer  de  punicion. 

C'eft  pourquoy  parlant  de  foy  mcfme  il  n'a  point  did; 

Le  fils  de  l'homme  eft  venu  pour  perdre,  &  rendre  mi- 

ferable  ce  qui  eftoit  deiia  perdu:  Ains  il  didi  *  Le  fils  de     *  Matth.19. 

l'homme  eft  venu  pour  cherchera  fauuer  ce  qui  eftoit  ^'  ^Tl'J',  Tft' 

perdu.  D  ou  S.  Àuguftin  prend  fuje£t  de  tenir  ce  dif-  ccrequodpenerac. 

cours  plein  de  pieté  à  la  druine  bonté.  ^  Vous  6  mon   ^^^Li^.mechr.c^p^t. 

r\-  n.      }     r-  J  l    r        1  •       -  lutadoromntuDeus, 

Dieu  ,  quieitesie  Créateur  de  toutes  choies,  oien  que  iicctincûftisopeiibus 
toutes  vos  œuures  foient  autant  de  merueilles ,  il  fem-  f"!^  ^^^  mirabilis,  mira- 

...  bui£)r  ranien  crederis 

ble  neantmoins  que  ce  qui  cftde  plus  admuable  en  efle  in  oper;bus  pieta- 
vous  ce  font  celles  là  de  pieté. 'Aufiri  par  la  bouche  de  ''^''  '^'ndedcremccipfo 

.  *  loi  r       ■     P^^  quendam  leruum 

1  vn  de  vos  leruiteurs ,  v-eus  auezdict  de  vous  meimes,  tuumd:xifti,miferario. 
fes  mifericordes  tiennent  le  haut  bout  par  delFus  toutes  "^^  ^'"^  ^"P^*^  °'""i^ 

^  -,  .  -j^     ,  r  11  opéra  cius.  Etqualide 

les  autres  actions,  ht  le  meime  parlant  de  toutes  vos  finguiis  locuentem.dc 
œuures  en  detail,nous  fommes  certains  que  vousauez  vmuerfo  populo  cuo  te 

,.^1  (~i  1        T         >    /i     •  •  •  dixiHeconndiniusimi- 

dict  de  tout  voitre peuple:  le  n  elioigneray  lamais  ma  fencordiam  meam  nô 
mifericorde  .  &ne  refpandray  que  fur  luy.  Car  vous  difpergamabeo  kuIIû 

r       r  r  ■,  ■  i  i  enim  ipernls.neminein 

ne  metprilez  perlonne ,  vous  n  en  reiettez,  ny  abhorrez  abiicis ,  neminem  per. 
aucun  ,finon  peut  eftre  ccluy  qui  eftant  tombé  en  vn  horrefci^.mTi  fortcqai 

r  '  11  •  ^  r\  amens  teexhorruerit. 

Icns  reprouue  vous  abhorre  premierement.Or  vous  ne 

pouuez  auoir  vne  auerfion  de  Dieu,  qu'en  vous  meffiâc 

de  fa  mifericorde,  bc  par  ain{î,vous  lailTant  aller  au  def- 

efpoir  de  voftre  falut.  Pouffez  doncvoftre  prière  iuf- 

qu'au  Seigneur ,  &  dittes  luy  en  toute  humiHté ,  auec  le 

raefme  Dodeur:  ^  En  vérité  toutes  mes  forces  ne  font  ^  ^  ^''?îo. 

pas  fufhlantes  pour  renltcraux  traicts  de  voitre  cour-  nicquodpcfTecroiera- 

roux.  Mais  Seigneur  ayez  mercy  de  moy  ,  ne  permettez  '■ete.MKererciiedefpe 

o  1  1      1    rr  •        J  rcmjlcdlperandorelpi- 

pointquieie  tombe  dans  le  deielpoir,  ams  donnez  moy  rem. 
la  grâce  de  refpirer  en  efperant. 

11  ne  faut  iamais  defefperer  de  la  diuine  mifericorde, 
puis  quele  Pfalmifteva  s'informant  d'elle  en  ces  ter- 
mes :  *  He  qmy-  Dieu  ne  Muifera-Hpoint  (a  mtCericorde?     *^^''.'7^*..  .     ._ 

,.,-',.  •        o  -ir  NUmqut»!  milericordu 

comme  s  il  parloit  par  vne  negatiue.Surquoy  il  raut  re-  j-uamabrcmdec. 
marquer  que  ce  mot ,  couper  ,  &  diuifer ,  fîgnifie  que- 
Dieu  n'aiamais  couppé  le  fillet  de  fa  mifericorde ,  ainfi 
que  l'ayant  tyfTu  de  toute  éternité ,  il  a  fans  celTe ,  &: 

S  s  s  s     3 


6^  o  "bouclier  de  Patience  y 

fans  aucune  intermifîîon  continué  la  trame  de  fcs  bie- 
faids,&  la  continuera  toujours  a  l'aducnir.  Prends 
garde  que  tu  ne  couppe  toy  mefme,ce  que  Dieu  taTchc 
de  côferuer  en  Ton  entier;  Orcefîlecn'eftiamais  coup- 
pe,que  par  le  moyen  du  defefpoir.  Ainfi  Gain  l'a  rompu, 

Maior^'êft^*  iBiquitas  ^^^^  ^^"'^  ^  ^^^'  "^  ^^'^  P'^^  cjffi  grand,  quil efi indigne  de 
mea,  quàmvt  veniam  fArdon;  Ou  bien  fuiuant  la  verfion  des  Septantes  ;  Men 
îîicrcar.  cYÏme  eji fi  atroce, qu'il  ne  me  peut  eftre  remis.  Lefcuelles  pa- 

roles eftant expliquées. par  les  Pères, tous  demeurent 
.  d'accord, qu'elles  procèdent  de  la  bouche  d'vn  homme 
qui  dcfefpere  entièrement  de  la  diuine  mifericorde, 
C'eft  ainlîi  aufsi  que  ludas  a  couppe  ce  mefme  filet, 
lors  qu'il  s'eftrangla ,  comme  nousauons  dcfîa  diâ:.  Ne 
fuiuez  point  ces  exemples ,  ne  couppez'point  ce  filet  en 
vous  deferperant ,  crainte  que  par  ce  moyen  vous  ne 
foyez  retranchez  du  nombre  de  ceux  qui  doiuent  eftre 
fauuez. 

Oppofez  encore  au  malin  efprit ,  le  S.  Nom  de  lefus^ 
&  l'inuoquez  auec  deuotion  lors  qu'il  vous  fuggerera  le 
defefpoir  ;  Car  au  feui  récit  de  ce  nom  il  fe  mettra  en 
fuittc.  Or  S.  Bernard,  ainfi  que  nous  auons  remarqué 
ai]leurs,cnfeigne  combien  grâd  efl:  l'effeâ  que  l'on  ref- 
Labitur  quis in  crime?  ^^^^  "^  1  muocatio  de  ce  nom  tres-iama:."^  Quelqu  vd, 
Currit  infuper  ad  la-  did-il ,  tombe-il  en  pechérSe  va-il  précipiter  dans  les 
r":om°c  fi ttm  la"  de  la  ™o«  par  vi,  cruol  defefpoir  .  N'eft  .1  pas  vray 
nomen  vitaîjconfeftim  quc  s'il  fe  donne  le  loylir  d'inuoqusr  le  nom  plein  de 
refpirabicad  vicaffl?      ^-^^^^^  mdvdQ  temps  il  refpirera  vn  air  plein  dedouceur 
&  de  vie?  Que  I  e  s  v  s  donc  defcende  en  voftre  coeur, 
&de  là  il  faute  fur  vos  lèvres,   Inuoquez  en  outre  la 
bien-  heureufe  Vierge  Mère  de  I  e  s  v  s ,  laquelle  eft  re- 
doutable au  démon  tout  ainfi  qu'vne  armée  en  bon  or- 
«  nm^,  ^.M^rUi^Hs  ^'_^;  ^!?^  ^^  "^efme  S.  Bernard  prend  occafion  de  dire:. 
tft.  "  ^i  fu  lens  ton  efprit  troublé  par  la  granité  des  crimes 

Si  criminum  Jmmani-  que  tu  as  commis ,  fi  tu  es  couuert  de  honte,&  de  con-  « 

tarerurbatu  jconicjen-  r  (-  .  ij/ï*  /i  r  -i 

tix  fœditate  confufus,  lelsion  pat  la  ditiormite  de  ta  confcience  ,  li  i  horreur  « 

audKi.h  rrore  pcrter.  a*vn  iugement  feuere  te  iette  dans  l'apprehenfion,  fi  ru  « 

abforbeuîa!lici«»  de-  commences  a  eitre  enueloppe  dans  le  gouffre  de  la  tri-  « 

fteffe, 


M 
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3,  ftefTe,  fi  tu  te  fens  cntraifiié  dans  l'abyfme  du  deferpoir,  perationis  ai>y{fo,M2- 
„  fonge  à  Marie  ,  inuoque  Marie  :  qu'el  le  ne  forte  point  inuoca.non  tccedarafe 
5,   de  voftre  bouche  ,  qu'elle  n'abandonne  point  voftre  °^^«"°"«"ecedatàcor- 

rr-       j.  1  '  ae:  ipiamfequensnoa 

93  cœur  :  1  andis  que  vous  marcherez  en  ces  pas ,  vous  ne  dtn\zi  :  ipfam  roaans 

quitterez  iamais  le  bon  chemin  :  Pendant  que  vous  luy  "P"  «ierperasnpfam  co- 
JJ     /r  w  >        u  •  •    J  gitans  non  erras, 

addreiierez  VOS  vœux,  VOUS  ne  tomberez  lamais  dans 
le  defefpoir  :  Tandis  que  vos  pensées  feront  attachées 
fur  elle ,  vous  ne  ferez  iamais  en  faute. 

Souuenez  vous  au  furplus  de  ce  que  vous  diâ:  Sainâ: 
Cyprian  ,  &:  vous  verrez  ce  que  dcfirc  la  diuine  dou- 
ceur,nonob{lant  tout  ce  que  peut  reprefenter  Thumai- 
,>   ne ,  ou  diabolique  maHce.  °  En  l'article mefme,  did-il,  ^  serw.de CxKaDm 
>,  auquel  l'ame  préparant  fa  fortie  ,  e(l  défia  fur  les  lèvres  in  codcm  articulo  té- 
„  deceluyqui  s'en  va  mourant .  la  bonté  ,  &  clémence  f,^^|^'^"^;]« 
„  de  Dieu  ne  mefprife  point  la  pénitence  :  Et  pourueu  gTedicnsadiabiacxpi- 
„  quelle  foit  vraye ,  elle  ne  vient  iamais  à  tard  ;  Et  ce  qui  'f  "'  emerièm.pœni. 
55  part  d'vne  bonne ,  Se  rr?.nche  volonté  ,  cit  touhours  ai-  Dei  bcnignita*   non 
„  gne  de  pardon  ;  Ec  quoy  que  la  pénitence  foit  conime  ^jp^n^^"'^  =  "«  fcrum 
„   rorcee  ,  il  n  y  an  y  quantité  de  crunes ,  n  y  bricruete  de  remiffibilcquod  voiû- 
„   temps  ,ny  heure  préfixante ,  &  proche  de  la  fin,  ny  fale-  """;?'  ^qu^cumquc 

f    i^     .     ^     .  ^  ^,  ,  ï         ,  ,  ^  neccfluascogatadpœ- 

„  te  de  vie  qui  vous  puiUe  exclure  de  pardon ,  pourueu  nicudincm  nec  quanti- 
„   que  vous  foycz  touche  d'vne  vraye  contrition  ,  6c  d'vn  "^  crimaus,ncc  breui- 

'     /  ^     ,  .  1    -A  i-      I  /  1  tjsteinpons,  ncchora» 

„  terme  propos  de  quitter  vos  plaihrs  :  Et  bon  gre  ,mal  excicmitas ,  nec  vus 
eré  l'erreur  de  l'Herctique  Nouatus ,  la  srace  de  Dieu  enormitas  fi  pacos- 
a  tounours  les  bras  ouuerts,&:  reçoit  les  penitens  a  tou-  lupcatum  murado ,  ex- 
tes  heures  qui  leur  plaift:  :  Saind  Ausuftin  efl:  de  ce  cludjcàvcnia.-htvelit 

/•  i-„T  •  in-i-n  r        '     "^^'t   Kcuatu  hsreti- 

melme  aduisi  P  La  pénitence ,  dict-il ,  qui  eit  preientec  cus.omni  te.npore  Dei 
aueccandeur,&  fincerité  n'efi:  iamais  rebutée  de  Dieu,  g-a^u lecipk pcenkcn- 
II  ne  faut  pas  pourtant  abufer  delà  diuine  clémence,  pSfm.nsjetemp. 
ainsilfaut  recourir  à  elle  auec  humilité.  Numquâ  fpemic  Deui 

Aurefte,ie  fais  prière  a  Dieu,  qu  il  luy  plaifeper-  cerc&iîmphâcerok 
mettre,  que  ceftefcrit  apporte  toute  forte  de  confola-  "ti^r- 
tien  à  ceux  qui  prendront  le  foin  de  le  lire,  afin  que 
quclqu  vn  d'entre  ceux  qui  auront  ietté  l'œil  fur  ce  U- 
ure ,  puifl!'e  dire  auec  vérité  ce  traid  d'Ouide. 


qOuid.i.4<  Vtnte. 
Sic  ego  mente  iacen«# 
&acerb(}  fàucius  iâ:a> 

Admonitus  coepi  for- 
tiorefle  tuo. 
£t  iam  deficiens  fie  ad 
cua  verba  reuixi, 

Vt  folet  in  fufe  vena 
redire  mcro. 
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q  K^infi  démonte  de  courage^ 
Zt  confommé  d'vn  cruel  feu 
ïay  veu  tes  confeils  peu  à  peu 
jiydez  de  ton  fige  confeiU 
Et  défi  A  toutfailly  de  cœur. 
Tes  difceuYs  m'ont  rendu  U  vie 
Comme  on  njotdU  douce  liqueur 
Refiahlir  U  veine  affoiblie, 

LOiiange  ,  honneur  &  gloire  fbit  rendue  à 
Dieu ,  qui  eft  la  fource  de  toute  forte  de  con- 
fglations  3  &  qui  nous  conforte  en  toutes  nos  af- 
fligions i  Et  à  la  bien-heureufe  Vierge  Marie, 
laquelle  ferc  d  ay de  ?  &  de  fecours  aux  aflBigez. 

FIN. 
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meftiqucs  ne  l'en  euffent  cmpef- 
ché.  289 

Adrian  eftant  fajt-  Empereur  mcf- 
prife  la  vengeance.  j  5  4 

S.  Adrian  après  auoir  eftc  battu  de 
verges ,  eut  après  les  pieds  &  les 
mains  coupes»  677; 

rAducrfitc  nous  fert  autant  que 
l'cfperon  auchcuaî,&l'aigullon 
au  bœuf.  48 

Aduerfitez  ne  doîuent  cftre  reiet- 
tees  fuiuant  le  telmoignagc  de 
Virgile.  S7 

Aduerfitez  doiuent  eftre  fupporteesv 
conftamraent  fous  efperance  de 
la  vie  éternelle.  144. &  145. 

AiBidion  femblable  à  ce  boi»  qu'E- 
lisée ietta  dans  le  lo'rdain.       Si 

Afïïidlions  comment  fe  doiuent 
fupporter.  54«&  95  • 

Agcfilaus  iniiiré  de  quitter  la  vie 
aufterefait  vne  belle  repaitic.J|7 
Xt£t. 
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Agefilaus  trauaillc  des  gouttes  ,  ce 
qu'ildit  à  Carneades.  54^ 

S.Agnes  fait  recouurer  lavieau  fils 
d'vn  Préfet.  ïi8 

S.Agnes  Vierge  à  l'âge  de  treize 
ans  fouffre  conftamment  diuets 
tourmens  pour  fouftcnir  la  foy 
Chreftiennc.  191  ^  ^9^ 

Aîmei  la  beauté  ,  &  mefprifer  la  re- 
nommée eft  vn  raauuais  difcours 

les  Aigles  les  plus  nobles  fuyent 
les  villes  &  les  maifons.         43  8 

Albert  le  Grand  compare  la  patien- 
ce à  vne  pierre  precieufe.  4 

Alcibiade  s'eftonnoit  c  -mment  So- 
cratc  pouuoit  fupporter  les  mau- 
naifes  humeurs  de  fa  femme  ,  ôc 
fa  repartie.  '*'  ''^'  5'' 

Alciraeuide  fie  décapiter  Pannonia 
pourvu  petit  fujer.  481 

Alexandre  dit,qu'eftre  ras  &  tondu, 
c'eft  fignc  d'efclauagc.  45  j 

Alexandre  quel  confeil  reçoit  d'A- 
liftotc  pour  modérer  (a  colère. 
30t 

Alexius,  S.  Rochjlean  Calabite  ont 
fait  choix  d'vne  extrême  pauure- 
té  ,  &  d'vne  honieufe  mendicité. 

471 

Aman  rcmpîy  d'honneurs  &  âc  ri- 
chefles  ,  meurt  finalement  en  vn 
gibet.  M^ 

Aman  eft  attaché  a  la  mefme  po- 
tence qu'il  auoit  fait  drclTer  à 
Mardochcc.  55  J 

Amafis  confole  vn  père  qui  auoit 
perdu  fon  fils.  6^6 

Amaxilas  afleurc  que  les  flatteurs 
font  les  vers  qui  rongent  les  ri- 
ches. 489 

l'Ame  mefchantc  ne  veut  prcuoir 
les  maux  à  venir.  238 

Ammon  aime  fa  fœur  Thamar  d'v- 
ne aifeclion  violente.  530 

-Ammon  ayâi  violé  fa  fœur  Thamar 
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fut  tué  par  le  coffimandcroent 
d'Abfalon.  186 

TAmoHr  faic  r  des  attraits  plems 
de  vilenie.  çz<5 

TAmour  réduit  l'homme  à  defircc 
les  chofcs  impoliibles,5(:  en  quoy. 

iMmour  fale  eft  wû3t  fur  toutes 
chôfes.  5Z7 

l'Amour  charnel  fait  retirer  de  ce- 
luy  du  ciel.  )^  \  /        520 

l'Amoureux  > félon  Plante  eft  mi fe» 
rable.  53  j 

Anaxagorc  rcfpond  àcenx  qui  luy 
apportèrent  les  nouuelles  de  la 
mort  de  fes  enfans,qu*il  les  auoit 

-   engendrez  mortels.  ijj 

Anaxandiidas  confole  vn  qui  ne 
pouiioitgoufterlc  bannilTcmcnt. 
639 

Anaxarquc  fait  voir  faconftanceau 
Tyran  Nicocteon ,  au  fort  de  (es 
tourmens.  184 

Andomare  Euefque  recouura  la 
veuc  defirant  de  voir  le  corps  de 
faind  Vvaft  que  l'on  pottoit. 
J90 

Anciens  eft.i«s  à  rable  n'apprchen- 
doicnc  rien  ,  croyans  les  dieux 
auec  eux.  j8i 

Anges  font  contcns  &  ne  fouhatt- 
icnt  rien.  256 

l'Ange  déclare  à  Tobie  la  caufe  de 
fon  aueogltment.  yi 

Anglois  font  mourir  cev.^K  qui  po- 
felTent  la  Religion  Chrcfticiine 
fous  de  faux  prétextes  ,  &  quels. 
191 

Anges  reçoiuent  lear  principale  fé- 
licité de  méfier  leurs  volonrez  à 
celle  de  Dieu.  1 18 

Animaux  pernicieux  feruent  à  pu- 
nir l'homme.  275 

Animaux  diuers  pourquoi  créez  274 

Anne  vefue  Romaine  fe  feruoit 
d'vn  beau  Dilemme  pour  ne  fc 

rem  a 
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jeraarfer.  303 

i'Antechiifl;  doit  venir  fous  l'tm- 

pire  d'vne  vefue. 
Anthitora  bois,n'eft  confommc  par 

le  feu,ains  s'y  purifie.  j  i 

Antigonus  loué  de  ce  qu'il  dit  à 

ceux  qui  mefdifoientde  luy.     30^ 
Amigonus    fortant   d'vne   grande 

maladie   diminua  fa  vanité,  & 

recûgnut     qu'il   eftoit   mortel. 

Antiochus  &  Hcrodc  font  rongez 
des  vers.  5i 

Antoine  après  auoir  cftc  longue- 
ment  tourmente  par  les  de- 
monSjCe  quiaduint.  84 

Apollonius  fait  voyage  en  ithio- 
pie ,  pour  voir  les  Gymnofophi- 
ftes.  180 

l'Apoftrc  S.  Paul  veut  que  l'on  re- 
fpedie  les  vefues.  491 

Arcadion  reçoit  des  ptefens  de 
Philippe  quoy  qu'il  euft  mefdic 
de  luy.  3îf 

Aimes  du  cclefte  Efpoux  quelles 
funt.  I 

Armes  des  fidellcs  quelles  doiuent 
ellie*  ihid. 

Ariftote cftima  fapanuretéplus  que 
les  richefles  de  Callias.         4»7i 

Afa  Roy  de  ludce  ,  en  fa  vieillclfe 
fur  fujet  à  de  grandes  defluxions 
fur  les  pieds.  J3J 

Afa  Roy  futtrauaillc  d'vne  excefli- 
ue  d-ju leur  aux  pieds.  5<6 

Artale  defcritdans  Senecque  tout 
ce  qui  cft  de  cette  vie.  215 

Acheniens  dcdioiêt  leurs  premières 
cheuelures  à  Apollon  Oclphien» 

Aheniens  dreffcrent  vn  Aurel  au 
Dieu  incogneiis  pour  cft«  deli- 
u.ez  de  la  peftei.  94 

Aiheniens  affligez  de  pefte  à  quoy 
recourent.  93 

i'Athicie    Dcmocrire  ,  quoy  que 
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goutteux  ne  lailTè  de  defccndre 

dans  la  lice.  y^o 

At tique  fameufe  putain, ayant  lafic 

le  bourreau, coupa  fa  langue ,  & 

la  cracha  au   vifage  du  Tyran. 

184 
A ùaricieux  combien  endurent.  148 
Augnftepardônaà  Cinna  quiauoit 

refolu  de  le  tuer.  3^4 

5.  Auguftin  rend  raifon  pourquoy 

Dieu  nous  chaflie.  242 

l'Aumofne  cfteint  lc$  fumées  du 

péché.  368. 

Aurelian  ayant  refola  vne  perfeca- 

tion  fut  tué  par  les  fîcns.       1^9 

Axiome  des  Stoïques ,  le  fage  feul 

eft  riche,  parce  <}u'il  ne  defire 

rien.  15:4 


fi 


BAlaan  ne  veut  maudire  le  ftit- 
pie  de  Dieu  quoy  ^ue  foUiciic 
par  le  Roy  des  Moabites.       )  24 

BanniHcmcnt  de  Diogenr  cft  caufc 
qu'il  cmbraiiè  l'eilude  de  la  Phi- 
lofopbie.  ,       638 

le  Bapicfme  n*ofte  toutes  les  pei- 
nes du  pcché.  i75&  176 

S.  Bafiie  donne  vne  très- belle  in" 
ftruâ:ion  aux  mariez.    -  508 

Béatitude  hui(fiicfn)e  quelle.     250 

Benjamin  Htrmiie  dcuint  Hydro- 
piqiie,(5c  gueriflfoit  route  forte  de 
malades  par  fa  feule  prière* 
éoo 

Beauté  eft  vne  tyrannie  de  peu  de 
dorée  ,  félon  Socrare.  J24.  eft  vu 
bien  fragile ,  Ôc  qui  fe  perd  en  vn 
ififtant.  5*4 

Belle  repartie  que  fit  Terrullien  à 
Scapula ,  Pitfidcnt  de  Caithage. 
171 

Belle  comparaifon  d'vn  Médecin 
qui  voit  diuers  malades.  169.  & 

ayp 
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BeliTaire  eft  rcHuit  ^  celle  extremi  c 
de  mcad'cr  fa  vie  ,  luftinian  luy 
ayant  faic  creuer  les  yewx.       48* 

la  BicKe  &  le  Cerf  fonr  fans  fiel ,  à 
ce  que  tiennent  les  Naturallftcs. 

Biens  rpiritueiscoramcnt  s'acquiè- 
rent. 1 9 

Bien  de  la  patiêce  appelle  par  Cœ- 
liuSjdcfenfc  du  Koyautne.        10 

Bion  dit  que  c^cft  vn  grand  mal  de 
nepouuoir  foutiFrirle  mal.        zi 

Bleds  enfemcnfcz  profitent  dauan- 
tage  cftans  couueits  de  nege.  187 

Bouclier  de  lofué  pourquoy  tflcuc'.i 

Bouclier  de  Myrcillus  eflimé  par 
les  Grccs,&  pourquoy.         ibid. 

Bouclier  d'où  deriue.  j 

Boccc  banny  à  tort  pendant  Ton 
exil  fait  de  rares  cfcrirs.  6^t 

le  Boire  Se  le  manger  efteignent  la 
faim  &  la  foif  pour  vn  temps, 
mais  l'argent  n'cfteint  pas  l'en- 
U'cd'en  auoir.  589 

Buiflbn  où  Dieu  Ce  prefenta  à  Moyfe 
brufloit  fans  fc  confomraer.      j  f 

BuiiTon  atdan»-  que  rid  Moyfe 
qu*eft-ce  qu'il  tcprefentoit.  81, 
8a.&  8i. 


LA  Calamité  exerce  &  fait  pa- 
roiftre  la  vertu.  31 

Calamité  comment  doit  eftre  com- 
battue. 177 

Calamité  de  lob  dura  l'efpace  de 
fept  ans.  398 

Calcul  de  Conna  ioiieur  de  Harpe, 
denotoit  quelque  chofe  de  peu 
d'importance.  $6S 

Calcul  tire  fa  dénomination  d'vn 
verbe  Latin  ,  qui  fignifie  fouler. 

Calignle  deuint  Ci  pauure  ,  qu'il 
c'eut  pas  le  moyen  de  conftituer 
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dot  ï  fa  fiWe.  )95 

Caflîens  enferroîent  entre  quîire 
murailles  leurs  pères  &  mercS 
quand  ils  auoienc  atteint  l'aage 
de  cinquante  ans.  537 

S.Catheiinc  de  Siennevefquit  long 
temps  fans  prendre  autre  refed  ô 
quelaS.Eiichariliie.  177 

Ccfar  en  la  bataille  de  Pharfalc 
commande  à  Tes  foldats  d'cfpar- 
gncr  les  Romams.  i<6 

Ccfar  affeure  vn  marinier  efpou- 
uanté  fur  mer  de  la  tempefte.  87 

Cerfs  &  Sangliers  ont  plus  de  fa- 
neur après  q/ils  ont  efté  cou- 
rus. 28^ 

Ceifpaffanr  les  mers  &  lesfleuues, 
fe  fuiuent  queue  à  queue.      5  i  o 

Chair  de  Cerf  mangée  le  matin  a 
cette  propriété  de  chaiïcr  les  He- 
ures,félon  Pline.  17$ 

Charité  n'a  des  yeux  que  dan«  le 
cœur.  587 

la  Chafteté  reprefente  l'eftat  de 
gloire  ,  ôc  la  condition  de  l'im- 
mortalité. 42} 

Cheuelure  d'Abfalom  loy  feruit 
d'vn  lacs  pour  l'arreftet  à  vnc 
branche,où  il  fut  miferablemcnt 
tué.  4^6 

les  Cheueux  (îgnifient  les  fu|  cr- 
iluitez  des  choies  temporelles. 4. 8 

Chilon  confole  vn  qui  fe  plaignoit 
dcfesmaux.  i\6 

le  Chreftien  fe  doit  reptefentct  les 
peines  d'enfer  pour  rc  ognoiilic 
que  ce  qu'il  louffre  tll  bien  lé- 
ger. J19 

Chrertiens  condamnez  à  mort  pst 
les  Tyrans  ,c(toient  repeusdela 
fafnâreEuchanftie.  \~j 

Chreftiens  premiers  repens  de  la 
S.Euchariftie  ne  pcuuoicnt  cftic 
gaigncz  par  la  violence  des  fiip- 
plices.  iSi 

Chryfoprafc  coirparéc  à  la  patien- 
ce 
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cc.ij.cllc  bnlîc  la  nn!6k,&  paroift 
comme  vn  or  pale  le  iour.    ibid. 

S.Chry  foftorae  te  confolc  foy  mef- 
tne  eftam  enuoyé  en  exil  par  tu- 
doxie.  »9Ç«&  '9^ 

Chmaque  difoit  que  le  plus  pauurc 
Moine  eftoïc  St<gncur  de  tout  le 
inonde.  «^i  i 

le  Cœur  eft  le  premier  qui  a  v.e,& 
qui  meurt  le  dernier.  jSi 

Comparàiion  de  S.  Chryfoftome 
peur  fiipporter  les  iniurts.      i9y 

la  ConfeUiou  facramentcUc  net- 
toyé l'ame.  16;^ 

Confciencc  nette  eft  vn  grand  fe- 
cours  ,  ôi  celle  qui  eft  noircie  de 

'  crimes  eft  bourrellce  inccflam- 
menr.  164 

Gonlcience  maunaife  comment 
tourmentée, félon  Macrobe.    f6f 

Consolation  que  S.  Chryloftomc 
donne  aux  p-ilonniers.  617 

Confolaiion  aux  prifonniers  &  ef- 
claues.  éi8 

Confolation  queTertullien  donne 
à  quelques  Chreftiens  prilon- 
riecs.  619 

Confolation  de  S.  Chryfoftome  à 
vn  père  qui  pleuroit  la  mon  de 
fon  filsv  6fi 

Confolation  que  S.  Bafîle  fe  donne 
eftant  en  exil.  é^j 

Confolation  de  S. Chryfoftome  aux 
captifs.  6;  9 

Confolation  à  ceux  qui  font  con- 
damnez aux  galères.     658. &  659 

Confolation  à  ceux  qu'on  mené  au 
fupplicc.  é68.&  fuiuans. 

Confiance  de  lob  &  de  Tobie.     ^9 

Conftance  de  Poffidonius  àfoppor- 
ter  toutes  fes  douleurs.  55Î 

Conftance  admirable  de  "quelques 
Martyrs  à  fuppottér  ItstoùVmens. 
67'^. &  fuîuar.s. 

Contraires  ioin(5^sàIcur$  contrai- 
re» cfclâicç  m  dauantage.        16$ 
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la  Conueilion  n'arriuc  tiiniis  trop 

tardjfelon  S^Hierofme.  68/ 

la  Colère  fuiaanc  S.  Bafile  eft  vne 

courte  folie.  318 

Coibeaux  abandonnent  leurs  petits, 

pa- ce  qu'ils  les  voyent  blancs.  518 
le    Corps  de  leius  Chrift  entrant 

en  nous,met  mcontinent  en  fuit- 

te  les  démons.  179 

le  Corps  de  noftreSe'gneur  deue- 

ment  teceu  nous  efchaufFc  à  ay- 

mer  Dieu.  ,174 

Cour  Royale  qualific'e  par  S.  Paul, 

vn  péché  du  temps.  479 

Cour  doit  eftre  fuye  pour  viure  en 

feureté.  ^8| 

Courtifane  Athénienne  crache  fa 

langue  contre  la  face  du  Tyran. 

5501       ■      -■ 
Courge  femcc  au  pied  d'vn  pin  re- 

piefente  la  profpcrité  des  mef- 

chans.  lyi 

Crates  blafme  Aniiphane  de  ce  qu'il 

luyreprochoit  fa  vieillelTe.       5^9 
Crates  le   1  ht  bain  iette    quantité 

d'or  dans  lamer,&  ccqr/iidit.590 
les  CrcTturesfont  emprironiiee"  en 

ce  monde, &  comment.  6i8.6(:  619 
vn    Crime    grand  a  befoin  d'vne 

grande  (atisfadion.  674 

Crefiphon  regimbe  contre  vne  mu- 
le. 3, s 
S.Cyprian  en  quels  termes  efcrit  au 

Prefedl  Deraetrian,     189. &  190 


DAmnez  punis  en  enfer  moins 
qu'ils  ne  méritent.  1 27 

Daniel  vcfquit  faindement  au  fort 
delà  capriiiité  dcBabyk  ne.  6i9 
Dauid  tft  de^ilourné  de  la>vengcantè 
par  le  mcyen  d'Ab'gàît.-:       517 
Dauid  corpe  lé  bout  de  11  cafaqute 
de  Saul.5  9  ne  peut  en  fa  vieillc0e 
'  (cttchat'Her,&pcuiquoy,  <•■<  >xo 
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Danid  fupportc  paticnMiacnt  les  in- 
iures  de  Semci.  2.45 

Daiiid  qualjfîc  la  Cour  des  Princes, 
Tabernacle  des  pécheurs.       478 
Dauad  àfeptante  ans  ne  pouuoi«  fe 
réchauffer.     •     <       '  J}$ 

DauidjSalomon  ,  Samfon  ont  aymé 
les  fennmes  lors  qu'ils  ont  elle 
oififs.  519 

Dauid  dit  que  Scmeï  l'iniutia  par  le 
commandement  de  C^i€^^.  5  j.  96, 
&  fuiuans. 
Dauid  ayant  en  fon^  pouuoir  Sâiil 
fon  ennemy  ne  voulut  l'offenler. 
185. 
dit  de  Democrite  touchant  le  vieil- 
lard.. 539 
Demofthenc  de  riche  eft  réduit  à 
vne  extrême  pauur€té.394.&  59J 
Deibics  facrifioient  les   vieillards 
au  lieu  d'Hofties.  537 
Defefpoir  attire  la  ruine  en  ce  mon- 
de,&  en  l'autre  éternellement. ii) 
le  Diable  nous  fait  du  dommage 
pour   nous    inciter   à   proférer 
quelque  blafphcme.                100 
le    Diable    voulant    tenter   lefus- 
Chrift  luy  môtra  tous  lesRoyau- 
mes  du  monde.                        izj 
le  Diable  fuTcite  vn  ennerry  pour 
induire  à  la  vengeance.          jii. 
Didymus  ayant  perdu  la  vcu'c  fut 
confolé  par  S.Antoine.           581$ 
Dieu  ert  tout  bon  ,  &  tout^  ce  qu'il 
fait  eft  bienfait.                      éj7 
Dieu  ne  veut  la  perte  de  perfonne. 

682 

Dieu  hait  fur  toutes  chofes  celuy. 

qui  defire  la  vergcance.  ii6 

Dieut.djfferc  aucunefois  de  chaftier 

celuy  qui  fait  i'iiure.  jo8 

D'ieo  benit:Noe  &:fes:enfans  quand 

iU  furent  fortin  dfeUArche.     524 

Dieu  ;  comment,  fe  conduit  à  l'eaf 

droitdefesFneus.  7?  &  74 

JQieu^  prcfcnijint  dans  vn  buiilqn  ■ 
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ardant  que  (igni^e.  8 1  .&  Sx 

Dieu  permet  quelquefois  pour  no- 
ftre  bien  que  nous  foyons  fiappcr 
des  langues  mcfdifantes  de.  nos 
ennemis.  6  s 

Dieu  nouserpreuue  parla  patience 
ainJi  que  fait  l'ouvrier  ayant  fon- 
du vne  cloche.iy.ditdeSvAugu- 
ftin  furcefujet.  zt 

Dieu  fe  troupe  particulièrement  aa 
fecouts  de  celuy  qui  efl:  en  affli- 
€liorii  80 

Dieu  artTî^  toutes  Içs  créatures  pour 
punir  les  mefchans..     _  «>5 

Dieu  tutelaire  des  Romains  ne  pou« 

uoit  eftre  appelle  par  fon  nom 

,  fur  peine  de  crime- 1 54.pourquo3F 

incogneu.  1/5 

Diçu  eft  père  des  orphelins,  &  luge 
des  vtfues.  4.94 

Dieu  feul  eft  labcautc  mefme.  /  2  j 

Dieu  ne  mefprife  point  la  penitcn- 
ce,mefmcs  en  l'article  de  la  mort. 
691 

Dids  de  Senecque  touchant  l'adr 
uerfire'.  31 

Différence  de  l'Ordre  du  Cloiftre,. 
ôç  celuy  de  la  Cour,  félon  Hngo« 

490 
Diocletian  quitte  l'Empire,  &  vit 

ex»  pariicultet.  dans  Nicomedie. 

289 
Dion  deSyracufe  pendant  fon  exil 

fit  vn  grand  amas  d'argent.  658 
Dilemme  repnarquûble  d'Anne  vef- 

ue  Rofîî.aine.  502.&  foj 

Difciples  de  Pythagore.gardoientls 

filence pendant  nnq  annces-  193 
Diogene  voulant  eftudietfuus  An-» 
.  .^tirthene.eft  rcpo.ursçt  58 

Piogene  eftime  les  pjus/iobjcs.cerx 

qui  endurent  les  iriiuiçs-  jtj 
Diôg.enc  Ce  ponicrx^it  d'vn  tonneau 

poui  fe  mettre  à.couuerr.  471 
Diogene  eftant  captif,fcsainis  deli- 
.jherent  4e  le  racheter.     ^       €19 
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Dîôgcne  dîToit  que  Ton  banmireméc 
i'aiioit  fait  embiaflcr  l'eftude  de 
la  Philofophic.  ^}^ 

Dioxipus  branc  Aihieiç  ,eft  vaincu 
par  vnc  fille,  525 

Domitianiuc  par  vne  ccmrpiradon 
des  fiens.  iS? 

Dorcade  morrc ,  eft  reflufciccc  par 
fain6t  Pierre.  4^ 

Douleurs  de  vieillefle  font  pleines 
d'vjic  extrême  triftcire.  5  3  6 

Douleurs  les  plus  violences  s'atta- 
chent aux  endroits  Ic^pigs  mai- 
gres. '  ■s  ■'.' ■  557 

S.  Dunftant  auant  qu*e(lre  malade 

ne  Te  peut  refoudie  à  la  vie  reli- 

.gicufc.  6S6 


ELîzabet  Roinc  d'Hongrie  s'cm- 
ploye  à  loulagei  ôc  guérir  les 
n)aLdes.  4^9 

Elizabtfth  Sconange  vierge  ,  quoy 
qoe  toute  cotuierte  d'vlceies 
n'en  tefmogna  aucun  derplaiHr. 

éoi. 

Eleazar  marche  courageufemcnt  le 
premier  au  fupplice.  187 

Eleazar  aymc  mieux  mourir  que  de 
contrcuenir  aux  loix  defa  patrie. 
150 

Egyptiens  affligez  de  maladie  cou- 
poient  leurs  cheueux,  &  les  vou- 
oient  aux  Autels.  454 

l'Eléphant  n'cft  appriuoisc  qu'à 
coups  de  foiier  ,  de  mefme  plu- 
fîeurs  fans  les  aducrfitez  ne  fçau- 
roienc  fe  rendre  familiers  auec 
Dieu.  ;nf,|  J9 

Eléphant  mis  en  defotdre  par  les 
moindres  bedioles.  ^01 

Elie  fut  repeu  par  le  miniftere  de 
rAng€,&  fouftint  la  faim  pendâc 
quarante  iours.  lyyôciyé 

Elic  viljce  U  refue  de  Sarepchane 
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par  lecommundeir.ct  de  Dieu. 495 

Ehe  elt  nourry  par  le  miniftere  de* 
Corbeaux.  475 

Elise'eeft  fecourableà  vnc  vefue,& 
à  deux  de  fes  en  fans.  496 

EÎcge  des  anciens, Le  Sage  efl  con- 
tent de  foy  mffitie.  25  4. 

Emblème  d'Alciat  reprefentani  la 
profperité  des  me^chans.         37^ 

Empedocleaucjit  touûours  qudqiic 
chofeàdcmellsr  auec  quekju'vn. 
400 

Eiapedocle  fe  précipita  tout  vif 
dans  les  embraferaens  de  la  mô- 
tagne  d'Etna.  1S4 

TEmpereur  Galien  fçachant  la 
mort  de  fon  pejc^quelle  repartie 
il  fît.  65; 

Enfans  Laconiens  eftoientcouch.z 

dans  vn  Bouclier, aq  lieu  de  ber- 

.   ceau.  f 

Enfans  font  Prophètes  dcuant  que 
fçauoir  parler  félon  S.  Auguftin. 

Enfans  veus  en  la  fournaife  de  Ba- 
-   bylone  ,  dont  l'vn  rcfTernbloit  le 

F^ls  de  Dieu.  84 

Enfans  d'ilracl  cftant  an  defert  ric 

fe  contentèrent  delà  manne.  10  j. 

comment  punis.  104 

Enfans  de  lacob  ,  ce  qu'ils  dir<  nt 

eftans   acculez    d'auoir  dclVobé 

vne  coupe.  i6j 

Enigme  d'Ariftcrc,N'attaqiîc  le  feu 

à  coups  d'eTpcc.  joo 

Ennius  ne  laifloit  de  faire  des  vers 

eftanr  trauaillc  des  gouttes.  548 
Enfeignement  de  S.  Grégoire  pour 

la  confolation  des  goutteux.  5J5 
TEnoic  fe  giifle  par  tout.  .  i>Q 
Epaminondas  Thcbi>in  mourut    Ci 

pauure, qu'il  falnt  l'enterrer  aux 

defpens  du  pubhc.  47  J 

S.Ephrcn  fe  vantoit  de  r/auoir  ia- 

mais  plaidé  auec   aucun  Chrc- 

ftien.  402 

Epi  de 
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Epifkete  dit  que  le  plus  heureux  eft 
celuy  qui  fe  contente  de  ce  qu'il  a 

Epidetc  eut  vne  lanterne  de  terre 
qui  fut  eftimée  trois  mille  drach- 
mes. 3^7 

Efaii  feruit  à  lacob^fuiuant  ce  qu'il 
fut  dit  à  Rcbccca  enceinte.     ^66 

EfleusdeDiea  pourquoy  trauaillez 
par  lescalamitez  ôc  atFlidions.77 

l'Efprit  eftant  troublé  de  l'enormi- 
té  de  nos  crimes ,  faut  inuoqucr 
Marie.  690.dc  691 

S.Eitienne  fit  fa  prière  debout ,  puis 
fe  mit  à  genoux.  307 

Eftoille  des  Mages  difparut  àl'arri- 
uce  des  Mages  en  la  Cour  d'He- 
rode.  478 

l'Euchariftie  eft  la  médecine  de 
l'immortalitéi'  "«^'^'-•'^  "-^  -'  ••" 

Euclide  de  Megare  fait  voir  fâ  pa- 
tience>ayant  efté  offensé.       5  j  4 

Eufraûavefue Romaine, refufe  de 
fe  marier  auec  l'empereur  pour 
fertiirDieu.  499 

Eufenis  mignon  de  Ptoloroce  fut 
pendu  pat  le  commandement  du 
Roy.  481 

Eunuques  de  Pharao  qui  eftoient 
prifonnicrs  auec  lofeph  eftoient 
rriftesj&  lofeph  ioyeux.         170 

Exemples  mémorables  de  la  con- 
ftance  de  quelques  vns  à  foufFrir 
destourraens.  349 

Exhortation  de  Terrullien  à  vne 
Nonnain.  449 

Exil  de  Dion  de  Syracufe  fut  caufe 
qu'il  fit  vn  grand  amas  d'argent. 
038- 

Exil  cboifî  de  Saturnîus  pluftoft 
que  de  ployer  fous  des  loix  iniu- 
ftes  640 

Exil  n'eft  qu'vn  changement  de 
place  félon  Senecque.  641 

Exil  iniolte  de  Boëcc  eft  caufe  qu'il 
lait  de  do^es  efcrits.  ^41 


BLE 

Exil  de  Fulgencc  en  l'Ifle  de  Sar» 
deigne,parThrafiraonde.      ^41 

Exil  de  S.Iean  en  l'Iflc  de  Paihmos> 
le  rend  digne  de  la  vifion  de  la 
celefteHierufalcm.  657 

Exil  de  S.  Chryfoftome  par  Eudo- 
xiea&  ce  qu'il  en  cfcrit  i  Cyrias. 

Exil  de  Pontius  Diacre ,  luy  fait  ef- 
crire  vn  beau  liure  de  la  vie  & 
martyre  de  fain<flCyprian.    641 

Exil  de  Marcelius  accompagne  d'v- 
ne  grande  Patience»  640 

Ezechias  &  plufieors  autres  fontfe- 
courus  par  l'oraifon.  1 14 

Ezechiel  eftant  prifonnier,  eut  plu- 
sieurs vifions  diuines.  619.  les 
cieux  luy  furent  ouueits.       651 


FAble  plaifante  de  PAfne  qui  de- 
fkoit  changer  de  maiftre  à 

chaque  coup.  258 

Fare  vieigcdcuint  aueugle  à  force 

de  pleurer.  f^i 

Femme  de  Socrate  de  facheufe  fan* 

meur,  jii 

Femme  eft  le  plus  grarid  de  tous  les 

maux  félon  S. Chryfoftome.    jii 
Femmes  doiuent  fupponcr  les  im- 

pcrfe<5lions  de  leurs  marys.     J15 
la  Femme  de  Tygranes  anoit  de- 
meure long-  temps  en  la  Cour  de 

Cyrus  fans  l'auoir  regardé.      514 
la    Femme  eft   leg.erc  fur  toutes 

chofes.  511 

la  Femme  eft  plus  amere  que  la 

mort.  Jii 

la  Femme  fit^chaHer  Adam,  &  sé- 

urer  dès  délices  du  Paradis,   jji 
Femme  félon  Aflorisée  qu'cft   en 

vne  maifon.  Jti 

Femme  introduite  par  Planté  fça- 

uante  en  amour.  5|0 

Fille  qui  vefcat  trois  ans/ans  autre 

nourricure 


DES^  MATIERES. 


,  nourriture  que  d'vne  Hoftie  fa- 
crée.  176 

Flatteurs  font  les  vers  qui  rongent 
les  riches.  489 

Flattcur'eft  Fait  femblable  aux  poux, 
aux  ombres  ,  aux  Singes, aux  cor- 
beau x,(Si:. aux  vers.  488 

Flatterie  rire  fa  naiirancc  delà  Cour 
des  Princes.  488 

Folie  extrême  de  preuenir  par  vn 
trauail  certain  ,  les  chofes  incer- 
taines. 16^ 

Fortune  des  mariées  quelle.        4;  i 

Fourmis,poules  &  fouris  ne  pcuuct 
fouffrir  qu'on  les  touche.  ju 

S.François  aima  roieux  demeurer  en 
vne  humble  fubiedlion  ,  que  d'a- 
fpircr  aux  dignitez.43  3.  ce  que  k 
Dodlcur  Seraphique  efcrit  de  luy. 

S.François  s'achemina  à  la  perfe- 
â:ion  après  vne  dangereufe  mala- 
die. 6c6 

Frfol  II.  Roy  d'Efpagnc  fut  atteint 
de  lèpre  577 

FueiHes  de  Plane  ont  la  formed'vn 
Bouclier.  m 

Fulgencc  Euefque  fut  relégué  en 
rifle  de  Sardeigne  par  les  Airiens. 
641 


SAin<5le  Geneuiefue  a.eflé  affligée 
de  lèpre.  i   .;    ,  571 

Gouttes  n'empefchoient  Niccphore 
de  s'employer  à  fes  eftudes  ordi- 
naires. J48 

Gouttes  trauaillans  AgeiJbiis  ce 
qu'il  dit  à  Carneades  ibid. 

Gouttes  n'empefchoient  Ennius  de 
faire  (4es  vers.  ibid. 

Gouttes  affligèrent  grandement  S. 
Gregqiçq ,  6c  .cç  qu'il  en  .efciit. 

Gouttes  font  guéries  par  la  pauure- 


té,  fuit  forcée  ,  oq  yolontaire. 

Goutteux  confeillcz  parHippocraîe 
de  (e  rendre  Eunuques.  jji 

la  Grâce  de  Dieu  a  lOLifiours  les 
bras  ouuerts  pour  receuoir  les  pe- 
niiens.  691 

S.  Grégoire  fut  grandement  affligé 
des  gouttes  ,  &  ce  qu'il  en  elciit. 
545> 

S. Grégoire  nous  donne  les  moyens 
pour  adoucir  les  douleurs  que 
nous  endurons.  24^ 

Grotte  de  Trophonius  ,  y  eftant  en- 
tré iamais  on  ne  rioit.  6>6 

Grues  fe  preparans  à  vn  grand  vol 
auallen.t  du  fabla.  56.1 


H 


HAnnon  perd  fa  couronne  poiu 
auoir  fait  raire  la  moitié  de 
la  barbe  aux  Embaflfadcurs  de 
Dauid.  54e) 

Hébreux  regrettoient  les  marmites, 
les  melons ,  les  pourreaux  ,&  les 
oignons  d'Egypte  ,  que  fignifie* 

437 
Hébreux  enroollezfousIefus-Chrift  • 

mefprifoient  les  richcfles.       152, 
Hely  fut  puny   pour  auoir  fait  vn 

faux   iugement   d'Anne   femme 

d'Helcanor,  ^40 

Hercule  enquis  s'il  eftoit  Gi-ec  ou 

Thebain  ,  repartit  que  toute  la 

Grèce  eftoit  fa  patrie.  635  • 

Hérétiques  &  luifs  ne  doiuent  eftie  . 

compris  au  nombre  des  Martyrs.  . 

191- 

l'Hçrctique  Nouarus  niçxit  là  gr^- 
ccde  Dieu.  69  j 

Hérétiques  d'Angleterre  font  mou- 
rir ceux  qui  profélTent  la  Reli- 
gion-Chreftienne  fous  de  fabx'. 
prétextes.  iPl' 

Herode  êi,  Amiochus  rongez  desi 
Vv-vv 
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Mich^e  fut  mis  aux  ceps  &  battu 
pour  auoir  prcdi:  la  perte  d'vne 
bataille  à  Achab.  i88 

Miion  Crotoniate,valeureux  Athlè- 
te eftant  vieux^regardant  Tes  bras, 
dit  la  larme  aux  yeux  ,  Ces  pau- 
urers  font  défia  morts.  55; 

Miltiades  fit  voira  Tes  fiDldats  vne 
ioufte  de  coqs  pour  les  accoura- 
get  contre  le  Roy  de  Perfe.     185 
Miphibofet  boiteux  refta  feul  de  la 
^    maifonde  Saiil.  $5 S 

Mifeces  humaines  prouoquent  à  lar- 
moyer. 616 
Miferes  de  l'homme  bien  reprefen- 
tecs.  647 
la  Mifericorde  &  la  bonté  de  Dieu 
font  très  grandes.  688 
Maux  que  la  femme  a  fait ,  félon  S, 
Chryfoftome.  S^t 
Maux  que  fouffrent  les  amoureux 
font  en  grand  nombre,  j  zo.  ôc 

Manafteres  font  des  vrayes  ruches 
dcmoufchesàmiel.  450 

le  Monde  &  fes  adions  eft  vne  cf- 
pece  de  comedie,&  pôurquoy.ziy 
le  Monde  n'eft  autre  qu'vne  prifon 
couuertc  de  ténèbres  &  d'obfcu- 
ritez.  619 

Mort  d'vn  vieillard  femble  vn  pafia- 
ge  félon  Sophocle.  545 

Mort  arriue'e  par  les  playes  eft  vio- 
lente Se  cruelle ,  mais  par  le  long 
aage  elle  eft  douce  &  légère.  545 
Mort  eft  apoellce  fommeil  par  les 
Authcurs  acrez  &  profanes.  648 
la  Mort  n'clt  qu'vn  voyage  félon 
Senecque.  645 

Mort  infaillible  à  rhGmme.é44.c'eft 
folie  de  la  craindre  puis  qu'on  ne 
la  peut  fuir.  645 

Mort  endurée  patiemment  pour  les 
péchez  eft,  vne  fatisfadtionpour 
iceux.  67J 

Mort  à  quels  doit  élire  redoutable 
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fuiuant  Calnô:  Cyprien.  66^ 

Mort  de  Didon  plcurce  par  S.Aiigu- 
ftin,dont  il  fe  repent.  615 

Moufches  faites  pourfaire  paroiftre 
la  fragilité  de  noftre  chair.      zyy 

Moynes  de  la  Thebaïde  loiicz  par 
Ca{îîan,&  pourqnoy.  419 

Moyfe  pourquoy  rcfufoit  les  délices 
delà  Cour  de  Pharaon.  14Ô 

Moyfe  appuyoit  fes  bras  laffez  fur  la 
pierre  tandis  que  lofué  combat- 
toit  les  Amalecites.  509 

Moyfe  &  Aaron,ayans  efté  perfecu- 
tez  par  le  peuple  vont  prier  pour 
luy.  i8j 

Moyfe  loué  de  Dieu  alors  qu'Aaron 
murmura  contre  luy.  561 

Moyfe  Abbé  ayant  commis  vn  ho- 
micide  embrafl'e   la    pcrfe<flion 
Religieufc. 
Moyfe  aima  mieux  endurer  que  d'c- 
ftrc  rehaufsé  en  la  Cour  de  Pha- 
raon. 479 
Moyfe,Tobie  &Dauid,fc  font  exer- 
cez en  la  patience.  14 
Mutius  laiife  librement   brufler  fa 
main  fur  l'Autel.                    184 


N 


NAbal  eftoit  de  complexion  très- 
difficile, fafchcux,  ôc  remply 
de  malice.  517 

Naboth  fut  lapidé  à  la  pourfuitte 
delefabel.  188 

Nabuchodonofor  par  la  tribulation 
obtÎHt  la  cognoifiance  de  Dieu. 
59.il  Falut  fept  ans  pour  le  rédui- 
re à  fondeuoir,  ibid. 

Nerf  principal  du  pied  coupé  en  la 
Chine  aux  icunes  filles.    "      444 

Néron  enferma  {es  chcueux  dans 
vne  boire  d'or^^  en  fit  vne  offrâ- 
de  à  lupicer  Capitolin.         '  45i 

Néron  mourut  de  fa  propre  main. 

289.  ''' 

Noé 
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Nûc  maudit  Chanaim  fil  de  Cham. 

Je  Nom  de  lefus  prononcé,  excède 
de  beaucoup  la  verge  de  Moyfe 
en  miracles.  159 

le  Nom  de  lefus  auant  Tlncarnation 
eftoit  enclos  comme  dans  vn  vafe, 
ibid.  I 

le  Nom  de  lefus  fut  premièrement 
nommé  par  le  Père.  ,  157 

Nom  de  lefus  proféré,  eft  de  très- 
grande  efficace.  354 

ie  Nonfkde  lefus  fut  rcuelé  au  Pa- 
triarche lacobjfuiuant  la  croyan- 
ce de  quelques-vns.  1^0 

ie  Nom  de  lefus  inuoquéacft  l'efpe- 
rance  de  falut.         '  666 

le  Nom  de  lefus  eft  lepetc  deux  cens 
dix-neuf  fois  aux  quatorze  Epi- 
ftres  de  S.  Paul.  1 57.  il  le  profera 
encore  fa  tefte  eftant  fèparée  des 
efpaules.  ij8.  trois  fontaines  re- 
jaillirent de  trois  bond«  que  fa 
tefte  fit.  ibid. 

le  Nom  de  lefus  fut  refpeâic  de  S. 
Auguftin  ,  mefmes  auant  fa  cori- 
ueriion.  ibid. 

le  Nom  de  lelus  comment  fe  doit 
inuoquoer  ,  fuiuant  le  Bien-heu- 
reux Laurent  luftinian.  lél 

le  Nom  de  lefus  proféré  ,  fait  com- 
mémoration defa  mort  &  paîfion. 
ibid. 

la  Nourrice  pour  fevrer  fon  petit 
frotte  fon  fein  de  quelque  chofe 
amere  ,  afin  qu'il  croye  que  Ta- 
mertume  procède  du  lai^Sl.iiy.de 
mefme  fe  faut  reprefencer  les 
amertumes  dé  l'enfer ,  pour  fe  fe- 
vrer des  plaiiîrs  de  ccfte  vie.  ibid. 

le  Nom  de  Lfus  tient  le  premier 
rang  depuis  l'Incarnation  de 
Dieu.  159 

le  Nom  de  lehouah  nepouuoit  eftre 
nommé  par  les  Hebteux,&  pour- 
quoy.  1^6 
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Nonnams  appellees  l'Autel  de  Dieu 
par  S  Ignace.  449 

Nopces  commencent  par  les  chan- 
fons  ,  &.finiireni  par  les  gcmilfe- 
mens.  J05 

Nouât  us, hérétique  nioii  la.grace  de 
Dieu.  6ç)i. 


L'Oeil  eft  le  premier  qui  meurt  & 
fe    pourrit   en   tout  noftrc 
corps.  583. 

Oeil  le  plus  mçfchant  déroutes  les 
chofes  créées.  ,581 

Oifeanx   fe    frappent   l'vn    l'aarre 
tout  àtour  pour  s'exeitcr  à  voler. 

183 
Oifeaux  mieux  aimca/ont  enfer- 


mez dans  des  cages, 


44J 


Olympias  ieune  vcfiAe  n«,fc  veut  te- 

marier  quoy  que  follicitée  pSr 

l'Empereur  Theodofe>  499 

OJympius  eft  repris»  de  S.Bafilede  ce 

qu'il  auoit  quitté  la   pauureté, 

471  .  i 

l*Oraifon  eft  le  Soleil  de  If^ïoCifelon-i 

faincSt  Chryfoftomfe.  . -.  z -n; Jîîî7 / 
l'Oraifon  eft  tres-viile,  e<iîa  tribu- 

lation.  lïf 

Othile aueugle,  rendant aûions de 

grâces  à  Dieu  recouura  javeuë» 

104, 
Ouide  fouffrit  patiemment  fon  exiî^ 

&  publia  de  beaux  efcrits.      640 
rO-urs  ne  peut  fouffrir  d'eftre  pri- 

fonnier.  6tS 

Oyfiuetcxaufelefoi  amour.      519 


PAchomius  eftabiit  l'Ordre  des 
Tabennefiorcs  par  le  confeil 
d'vn  Ange.  45^ 

Pam  quotidien  ne  peut  manquer  à 
l'homme  iuftc.  .  47î 

PaUa 
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■     temporelles.  37^ 

'luftes  comparez  arfràifiti,& pbur- 

•      quoy.  78 

Infte  pourquoy  apauuri,&  le  iufte 

enrichi.  ^75 

•luftice  fc  fait  à  celUy  dont  on  venge 

'les  iniures.  50^ 

luftinian  fait  creuer  les  yeux  à  Beli- 

faire  ,  qui  fut  âpres  contraint  de 

mendier.  4^^ 


i  Y  Es  Lacedomoniensauoient  vne 
\''\  j  fefte  foilemnelle  en  laquelle 
'"  les  ieiines  hommes  des  meilleures 
•■:  ^  familles  fe  flagelloient.  -  '  i88 
Laconiens  chaftioient  de  nôuueaa 
-ïï'Ucurs  enfans  ayans  cfté  chaftiez 
î^-r  par  vn  autre.^  -  -'  >-  64 
-^â:  de  L^ance  tonckant  léS  dHà- 
''q  ftimenV  de  la  main  de  Dicsû. -241 
-Ladres  hays  entré  les  Perfes.  571 
sl^iht-'bbis  -,  ne  fè'CQBfomme  dans  le 

Lanterne  d'Epidiete  eftimc'e  trois 
•^/raillé 'drachmes."  387 

Larmes  ne  demandent  pas  feule- 
"-joroent  le  pardon,  maiis  elles  le  me- 
.   -ritent.  -  164 

Larmes  font  la  fueut  de  l'ame,dit  S. 
,.i.r  Hilàke.  609 

Larmes  feruent  d'cfponge  pour  effa- 
cer toutes  les  fautes.  ^15 
jLarmes  pendant  noftce  vie  ont  le 
'■>  pouuoir  d'effacer  nos  péchez. 617 
Larmes  foulagent  l'efprit ,  &  appai- 
fent  les  chaleurs  de  la  poidrine. 

bon  Larron, creut,efpera  ,  &  fe  con- 
feffa  ,  qui  fut  caufe  de  fon  falut. 
zo7.aa  fuppliceil  ne  peidir  pçi'ot 

.  l'efperance.  to8.  dc  io9-  il  ne  de- 
mande d'ellre  deliuré  de  la  croix, 
ains  feulement  qu'il  plcuft  à  lefus 
•Chrifl:  Ce  fouueair  de  iuy.  tio.  eft 
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tenu  pour  vray  Martyr,  iii.ôc 

211 

Latins  appellent  les  Palais, des  Bafi- 
liques.  485 

Laurent  luftinian  Parriarchc  <:om- 
mcnt  exhorte  d'inuoquerle  nom 
de  lefus.  161 

Lazare  fupporte  patiemment  fa 
pauuretéjlans  blafphemcr  contre 
Dieu.  to6.  on  ne  lit  pas  qu'il  eut 

-ci point  fait  de  bonnes  œuures  ,  fî- 

■   non  qu'il  a  fupporte  auec  pacien- 

ce  tous  -les  maux  qui  ^uy  arri- 

ooient.  i*'!'  ''s  ••'  '  ao7 

Leçon  que  S.Anabïoife!  fait  aux  pau- 
ures.  469 

•Lèpre  parmy  les  Abyfîins  paroift 
comme  populaire.  J71 

Lettre  de  faind  Hiercfmeà  Furia. 

■-:  5oi  'v'  •''■  .  ■    '--•• 

Licorne  hayt  la  cotileur  rouge',  & 
-^■' voulant  tHer  eft  prifc.    •  35} 

Lionne  dément  iamais  font  natu- 
rel,&paffe  toufiours  pour  Lion, 
5 19  /bi  iL  a.  yi  ai 

•  Liuius  appelle  la  Crdixi Arbre  infâ- 
me. 669 

Loth  s'afflige  de  voiries  imputerez 
des  Sodomites.  6^ 

Lucifer  non  contant  de  fon  fort  eft 
contraint  de  defcendré  plus  bas. 
249 

la  Lune  croiffant ,  l'humide  s'aug- 
mente dans  le  corps  des  animaux, 
381 
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MAchabees  conftans  aux  tour- 
mens  que  leur  fît  endurer 
Antioclius.  1 87 

Mach.nbees  eurent  la  languej^rra- 
chéeja  peau  du  vifage  emportée, 
les  pieds  &  les  mains  coupées,  &: 
finalement  frjcaiTez  pour  fi>ufte- 
nir  la  loy  de  Dieu.ipo.  conOancc 

admira 
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admirable  de  leur  mère.         1 9 1 

Majol  Moync  de  Ctugny,quoy  qu'a- 
ueugle ,  pour  la  iaindc  vie  en  fut 
faicAbbé.  591 

Maifon^  où  les  voyageurs  repofoiéc 
la  nuidt  eftoient  appellees  par 
ceux  de  Crète, cimeriere.        649 

Maladies  reueiUent  i'efprit ,  félon 
Pline.  S95 

la  Manne  cft  figure  du  faindt  Sacre- 
ment de  l'Autel.  17^ 

Marcelin  Eucfqne  d'Ancone  eftant 
goutteux  fit  de  grands  miracles. 
549 

Marcellus  s'accourage  foymefme  à 
fu p porter  fon  exil.  63 z 

Marcellus  fupporte  fon  exil  auec 
grande  patience.  640 

P.  Margat ,  au  Frère  lean  Ruffih 
Lyonnois-,  excellent  Prédicateur, 

-  •fut  extrêmement   trauaille    des 

'    gourtes'. ':i  î^fc  :ii<-;  555 

Maris  ne  doinent  battre  ,  ny  outra- 
ger leurs  femmes.  50^ 

le  Mary  doit  fupporter  les  infirtuir 
tez  de  fa  femme.  50S 

Mary  comment  fc  doit  conduire 
auec  fa  femme  félon  le  Sage. 
S09 

Mariage  ôc  vieilleffe  ont  quelque 
rapport  entre  eux-  416 

Mariage  produit  plufieurs  maux ,  & 
de  diuerfes  fortes,&  quels.     419 

le  Mariage  eft  accompagné  de  di- 
uers  chagrins.  410- Célibat  rend 
les  Religieux  femblablesaux  An- 
ges, 425 

au  Mariage  il  s*y  trouue  de  la  fteri- 
lité,le  vefuage,de  la  jaloufie.  456 

le  Mariage  eft  vn  vailïeau  fubjet  à 
beaucoup  de  tempeftcs.  joy 

Mariage  cft  fi  plein  de  trauaux  qu'à 
peine  donne  l'il  loifir  de  penfer 
en  Dieu.      i  451 

Mariez  doiuent   eftre   comme   les 

;    bœufs  qui  fupporcem  le  ioug  qui 
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•  leur  cft  imposé.  50  7 

Marie  fœurde  Moyfecft  frappée  de 
lepre  pour  auoir  fait  vn  faux  ia- 
gement  de  fon  frère.  34a 

Marie  Magdeieine  nerefpond  quo.y 
qu'attaquée  en  fon  honneur  par 
le  Pharifien.  300 

Martia  fille  de  Caton  difoitquele 
dernier  iour  de  fa  vie  termine- 
roi  c  fon  ducil ,  fon  mary  eftant 
mort.  yoi 

Martyrs  &  leur  conftance  defcrire 
par  S.Cyprian.  190 

Martyrs  cruellement  tourmentez 
par  toutes  fortes  de  fupplices. 
in 

le  Martyre  s'acquiert  en  beniffanc 
Dicu,&luy  rendant  grâces.     Z05 

Mâximian  fut  mis  à  mort  par  le 
commandement  de  Conftance. 
289         ■ 

le  Médecin  ne  doit  fléchir  à  la  voix 
du  malade  ,  &efpargnerla  playe. 
119 

Melania  dédie  fa  viduité  au  Sei- 
gneur. 499 

Mémoire  des  amis  defiidt.s  feri  beau- 
coup à  noftre  confolation,  dit  Se- 
necque.  6^7 

Mémoire  de  nos  péchez  quel  profit 
nous  apporte.  244 

h  Mère  ds  Tobie  fe  tentente  en  fa 
pauureté.  253 

Mcfchans  ne  doiuent  eftre  enuiez 
en  leur  félicité.  2.41 

Mcfchans  n'ont  point  de  part  au 
ciel.  379 

Mefdifance  comment  doit  eftre  fup- 
portéc.  504 

la  Mcre  de  Dieu  comparée  à  la 
fueille  de  plane  qui  a  la  figure 
d'vne  taigue,&pouïquoy.  121.& 
123 

Metellus  choifit  pluftoft  l'exil  ,  que 

:     flefchir  fous  les  loix  iniuftes  dc 
Saturninus.  ; ,-,  J.  ^/ii:  r,  j  y-,  /| 
Vvvv    3 
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Palladius  le  Moyne  ce  qu'efcrit  de 
foy-mefme.  459.&440 

Pallas  Strozzc  pendant  fon  exil  de 
Floience    Te  dcledc   à   Keilude. 

Palomba  de  Perufc ,  âgée  de  vingt 
ans ,  fut  fept  ans  à  ne  viure  d'au- 
tre c  ho  fe  que  de  l'Euchariftie. 
176 

S.Pancrace  cxpofa  librement  fatefte 
pour  lefus-Chrift.  191 

le  Pape  Innocent  defcrit  les  mifercs 
de  la  vieilleire.  536 

Parraenion  fut  raiferablement  tué 
auec  fon  fils  Philotas.  48 1 

Paroles  remarquables  de  Dcmetrius 
1Q5.&  106 

Paroles  remarquables  du  pjus  icune 
des  Machabees  à  Antiochus.  656 

Paroles  remarquables  que  Senecque 
efctit  à  Marcia  fur  la  mort  de  fon , 
fils.  6; 5, 

la  Patience  eft  liée  d'vne  eftroitte 
amitié.auec  la  bonne^confcience. 
171 

la  Patience  nous  inuite  à  fupporter 
patiemment.ee  que  nous  nepou- 
uons^euiter-      .  loj 

Patience  rcprefentce  auec  fcs  liurees 
par  Tertullien.  u 

Patience   defcritc    par  Prudemius. 

Patience  appellée  ,  ïfcu  inexpugna- 
ble par  S  Chryfoftome.  4 

Patience  tft  la  mère  des  fîdeîes  ,  fé- 
lon fainft  Ambroife.  14.  lob  fut 
accucil'y  paricdlc.  ibid. 

Patience  eft  le  remède  à  toutes  for- 
tes de  douleurs.  3 

Pjatïencc  loiiée  par  plufieurs  graues 
Ali. heurs.  .  6. y 

Patience  nt  loge  en  vn  cfprit  qui  n'a 
la  vraye  fafiencc.  8 

Piatience  des  racfchans,qucUc.8.5>.a^ 
10 

Pauençenous  met  aux bppnes grii- 
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ces  de  Dieu.  1 4.  elle  appaîfè  fon 

ire.  1^ 

S«Paul  fut  attaqué  de  diueiTes  iniu- 

re^  s  qu'il  fupporta  patiemment. 

i9f 

S.Paul  Heimire  allité  d'vne  paraly^^ 
fIe,rendoit  la  fanté  à  tous  les  ma- 
lades, éoo 

S.Paule  fupportoit  les  iniures  auec 
grande  patience.  i5'5 

Pau^a  eft  repiifc  de  S.  Hicrofme  de 
ce  qu'elle  auoit  vn  trop  grand 
reffentimcnt  de  la  mon  de  fa  fille. 

la  Pauureté  afflige  les  mariez  ,  la  )a- 
loufie  les  louimente ,  &i  les  que- 
relles   les  tieniient    en    colore. 

k  Pauure  ne  craint  pornt  les  vo« 
leurs  ,'lçft  exempt  de  tous  les 
accidcns- delà  fortune.  465 

Pauureté  prisée  par  Senecque.      87 

Pauureté  extrême  choffie  ,  par  Aler 
xius,S.Roch,lean  Calabite.    471 

les  Payens  ont  recogncu  que  la  bon»- 
ne  conlcience  feruoit  d'appuy  ôc 
de  defenfe  à  l'homme.  i  ^4 

Pechtz  font  effacez  pas  les  larmes 
pendant  cefte  vie.  6iy 

Peines  de  l'Enfer  font  deffous,  &  nô 
delTus  la  terre,  ii8 

Peines  du  Purgatoire  font  tempo- 
relles,  ôç  feruent  de  fatisfa<Stion, 
214 

Peines  de  l'enfer  font  éternelles  ,^ 
ne  caufcnt  aucun  mérite.        114. 

Pénélope,  airaoit  cheremcnî  fon 
Vlyfle.  514. 

laPenitence  en  a  conduit  plufieurs 
au  falut  éternel.  68i.ôt68i 

la  Pénitence  prefcntée  auec  ca^ndeur 
n'eft  iamais  rebutée  de  Cieusé^i 

Pericles  ayant  appris  la  rrort  de  (es 
deux  fils  ne  laiffe  de.  haranguer. 

Pçndcj    lefiiîoigne    fa     patience 

eftant, 
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P^rfecuteurs  des  antres  ont  fcati  les 
traidls  de  la  vengeance  diuine. 
189 

Peuple  fans  bouche  félon  S.  Aiigu* 
ftin.  25*  J 

Peuple  n'ayant  point  de  langue  ,  fé- 
lon Pline,&  S.  Auguftin.         293 

Phileraon  le  Sophifte,ce  qu'il  difoic 
eftant  trauaillé  de  la  goutte,    jfo 

Philippe  enuoye  des  prefens  à  Arca^ 
dion  quoy  qu'il  euft  mefdic  de 

luy.  5  3r 

Philippe  fit  mourir  par  poifon  Ara- 
tus  Sicyonien,  482 

didfc  de  Philomene  touchant  les  ca- 
lamiiez.  4J.  rcfponce  deSocrate, 
interroge  fur  lemefmefujct.  ibid. 

Phocion  elloit  grandement  honoré 
de  fa  femme.  514 

Phocion  refufe  quantité  d'or  d'Ale- 
xandre. 471 

S.Pierre  enquis  pourqnoy  gueriUant 
les  autres  il  ne  g'ieri^Toit  fa  propre 
fille  ,  refpondic  que  celle  incom- 
modité luy  eftoic  necelfaire.   60} 

S.Pierre  reltufcitc  Dorcade  eftanc 
morte.  49e 

Pierre  du  Pont  ayant  receu  la  fain- 
fte  Euchariftiefur  le  mont  Sina, 
vint  iufqucs  en  Alexandrie  fans 
manger.  iy6 

Pigeons  ne  violent  iamais  la  foy  du 
Mariage.  510 

Pilate  ayant  eftc  relégué  en  France 
fe  tua  de  fa  propre  main.        642 

le  Pilote  fçauât  quitte  les  dixiefmes 
ondes  delà  mer ,  parce  qu'elles 
font  plus  grandes  que  les  autres. 

Plaintes  de  Iules  Cefar  après  la  mort 
de  Pompée,  jo.  ce  que  Lucain  di- 
foit  de  luy.  ibid. 

le  Poète  Alexis  eftant  vieil, interro- 
ge qu'il  faifoit ,  repartir ,  le  me 

-  lacurs  petit  à  petit*  5^5 
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Poëces  feignent  lupiter  auoir  deux 
tonneaux. l'vn  plein  de  mielj'au- 
tre  de  fiel.  3^ 

Pompée  Prince  d'Efpagne  ,  com- 
ment il  fut  foulage  des  gouttes. 
J48 

Pontius  Diacre  efcrit  vn  beau  lime 
pendant  fon  exil.  641 

Prier  eft  rcfpirer  félon  S.Chryfofto- 
me.117 

Prifon  en  langue  Latine  deriue  du 
mot  qui  fignifie  rerTerrer.       62.0 

Prifonniers  confolez  par  Profper. 
611 

Procès  quoy  qu'aucunement  iuftes 
ne  peuuent  efhc  entrepris  lans 
péché.  400 

Profperité  des  mefchans  comment 
reprcfentécpar  Alciar.  37J 

ProucrbejNe  t'amufe  point  à  ronger 
d'vne  dent  l'autre.  295 

Prunelle  de  l'œil  appcllée.  Membre 
diuin  par  Galen.  357 

Publicain  eft  iuftifié  par  fa  prière, 
326 

Publias  dit ,  que  ce  qui  peut  arriuer 
à  vn,peuiarriuer  à  toust         2^^ 

QFe  nos  chaînes  demeurent   cm" 
praintes    tn   vos    mémoires. 
2.Tim<Jth.2.  661 

ÇlMt  efi-ce  qui  peut  raconter  les  merusil- 
les  deU?nifcricorde  diuineiEcckCio. 
688 
Qu'y  a-t'il  entre  routes  les  chofes 
créées  de  plus  mefchancque  l'œil^ 
Ecclcf.ji.  jSi 
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RAmc    su  Païquêt  de  la  luAi- 
ce,  prouerbe  ancien.        666 
Rebecca  enceinte  eft  aducrtie  qu  E- 
faii  feruiroit  à  lacob.  3  C  (^ 

X  X  X  K 
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BJçguïus  fte  veut-  qiie  fa  vie  &  fa  li- 
bfttc  foit.  rachetée  aux  dcffcns» 
fiiç  pîuficurs  y  ains  aime  mieux 
foafîcir  plu  (leurs  tourmcns.     184 

Ktligicux.ancieus  fe  relî-ouylloient 
oyaus  dite  ces  mot^  j  Grâces  à 
Dicuv  1^97 

Rclicicufes  en  leur  efta:  comparées 
aux  Abeilles.  4îo 

Remarques  de  Mantouan  touthan: 
l'aduetûté^  49 

Remordre  celuy  qui  a  mordu  câ 
■  vne  a(5tion  du  diable  félon  Scnec- 

que.  ?^* 

Repartie  d'Ariftippc  à  Denis  qui  luy 
demandoit  pourquoy  il  cftoit  ve- 
nu en  Sicile.  4^4 

Reproche  de  Diogeneà  Ariftippe». 
48(5 

îlerponfe  que  fie  la  femme  de  Tigïa- 
ncs  à  fa  detuande/i  eileauoii  veu 
Cyrus.  >^4 

îe  Riche  glouton  ne  peut  iamais  ob- 
tenir vne  goutte  d'eau  d'Abra- 
ham, m 

Romains  s'accouftumoicnt  ï.  fouf- 

frir  des  chofes  inouïes.  ^9 

Roys ,  Princes ,  riches ,  &  Nobles, 

ne  font  exempts  des  tribulations. 

V 


Sanglier  a  yn  coftc  fi  endurcy, 

que  ny  efp£e,ny  cfpieu  ne  le  pcu- 

uent  percer.  4 

Sanslieri  &  Cerfs  ont  plus  de  fa- 

ueur  après  qu  ils  ont  elte  courus. 

SagetTe  &  Bonté  font  deux  qualitpz 
tres-emincntcsen  Dieu.  104 

les  Sainds  ont  imputé  leurs  aftli- 
dions  à  leurs  démérites.         24S 

Samfon  eftouffoit  les  lions  ,  ôc  ne 
peut  eftoutfcr  fa  padîon.         p-} 


Samfon  ayaJtt  perdu.  lies,  yeux  tu^L 
beaucoup  plus  de  gens- qu'il  D'a- 
uoit  fait  en  y  vojjaivt..  581 

Samuel  ,  quoy  que  ilemis  de  la,. 
PiLncipautc  prie  pout  le  pcupie. 
185 

SaphiXj&fes  propriétés.  61^ 

Satyre  Menippce  de  VarronjMenip- 
pée  defcri:  le  deuoir  d'vn  maay. 

Saul  eft  rcferué  pour  coriferucr  ks. 
habits  de.  ceux  qui.  lapidoicnt  S. 
Eflicnne.  j6i> 

Saul  cft  aucuglé-  lors  q;u'il  perfeeu- 
toit  les  fidèles.  100 

Sauterelles  qui  mangcrent4es  bleds 
en  vne  prouince  de  Bretagne» 
pottoient  faus  leurs  ailles  efcrir^ 
l'/re  de  Dieu.  240 

le  Sénat  de  Rome  gageoit  vn  hom- 
me de  bien  pour  défendre  laca:u- 
fe  des  pauures.  m 

Sénat  ôc  Sénateur  tire  fon  ctymoU)- 
gic  du  mot  Latin  ,  vieillard* 
540 
Senecque  cftoit  efchaufTé  par  la  le- 
âiure  du  iiure  de  Sextius,à  endu- 
rer les  trauaux  les  plus  rudes* 
140 
Senecque  fur  le  fujet  àcs  chofes  pe- 
riirables.  li^ 

Sentence  remarquable  du  Philofo- 
phe  Epiéicte.  »ii 

Sentence  des  Sages  :  La  nature  eft 
contente  de  peu.  i/4 

Sentence  mémorable  de  Senecque 
touchant  l'adocrfitc.  ii6> 

Sentence  de  Dcmocritc  touchant  la 
bonne  foitunc,  59^ 

Septimus  Seuerus  fe  voyant  mefpri- 
sé  à  caufe  de  fes gouttes,  cequ*i! 
6t,  54S 

Serpens  fouettez  pour  faire  la  Thc- 
riaque.  iS/ 

Scucre  fe  fit  préparer  l'vrne  dans  la- 
quelle il  vouloit  que  fes  cendres 

fuflent 
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fùlTcnt  mircs,&  ce  qu'il  difoir. 

Senuile  fat  paralytique  dés  le  ber- 
ceau iufqiies  à  la  moi::.  6oi 
Silence     defcrit     par     Plutaroue. 

Silence  comment  îoiie  de  S.  Am- 
broifc.  297 

Simon  le  Phirifîen  pourquoy  iugca 
que  lefus  Chrift  n'eftoïc  pas  Pro- 
phète. ^        357 

Silence  de  lofeph  admiré  par  S. 
Chryfoflomê.  625 

Silence  de  lefus-Ghiift  raui:  Pilate 
enadmirationo  25>S 

Siluie  Vierge  citant  malade  refufe 
les  bains,(3^  pourquoy.  600 

Singes  fe  troauent  p'fudoft  en  la 
Cour,  qu'vn  Coq  qui  reHieille. 

479 
Socraie  auoit  vne  femme  de  fâcheu-. 

fe  Iiua7eur.  51 1 

Socrate  1e  plus  excellent  de  tous  les 

Pliilofophcs  ne  fut  iamais  que 

pauure.  471 

Spcrate  ne  sVrmcat  ayant  receu  vn 

fouftlet.  534 

Soldats  Athéniens  auoient  vn  foin 

particulier  de  ne  pas  perdrcleurs 

Couclieis.  5 

Sommeil  e(t  vne  efpccc  de  mort,  & 

liraort  vnlonc^fommeil.       649 
Source  des  maux  oftéc  ,  arrcft-e  les 

■torrens  des  malheurs.  239 

Stoïciens  honorent  la  prunelle  de 

l'œil  du  Nom  de  Dieu.  357 

Symphorofc   fut  fpe(ftatrice  ck  la 

mort  de  fes  fept  fils.  654 

'laSybilleErithréeapredit  quel'An- 

tcchrift  viendroit  fous  i'£mpire 

d'vne  vefue.  454 


T 


T 


Abennciîotes  Religieufcs  tres- 
fainâies   fc    coupoie-at   Içs 


TIERES. 

cheueux.  45^ 

Table  ronde  de  Roderic  de  Bie.%î 
fort  eftimée  par  nos  predecef- 
feurs.  18; 

Terence  apprend  quelles  doîuenr 
eftre  les  plus  feiieufes  cogitations 
de  rhomme.  134 

TertuUien  parle  hardiment  au  Prc- 
fident  Scapula  perfecuteur  des 
Chreftiens.  18,9 

TertuUien  mefprife  les  tourmens 
que  les  Payens  faifoient  fouffrir 
aux  Chrcûiens.  349 

TertuUien  confolc  quelques  Ckrc- 
fliens  prifonniers.  610 

Thamat  eft  aimée  de  fon  fiere 
Amon  d'vne  afFe^ion  violente. 
550 

Thebaîns  fculs  e^oient  capables  de 
<lonner  de  l'apprehenfion  à  Ale- 
xandre. ^^2- 

T.Medore  Cyrcnée  ,  cond-amné  par 
Symmaque  à  eftre  crucifie, luy  fit 
vne  hardie  repartie.     149.&  i;o 
Theophrafte  reprochoit  à  Ariftoce, 
■qu'il    abandonrK)it    l'Académie 
pour  fuiure  la  Cour  du  Roy  Phi- 
lippe, 4S5 
Thomas  de  Cantoibie  meurt  pouï 
iJouftenir  les  droits  de  rEglife. 
290 
Thcramenes  cfchappé  de  la  ruine 
de  fa  mai(on  ,  ôc  ce  qu'il  dit. 

37; 

Thésée  cnfeigne  le  reraede  louuî- 
rain  contre  la  douleur.  234 

Thucydide  fupporte  fon  bannifle- 
ment  auec  vne  gcnereufc  patien- 
ce. ^40 

Thraflmonde  enuoye  en  exil  Fui^ 
gence  Euefque  en  TlHe  de  Sardei- 
gne.  ^4ï 

Tombeau  de  Lipfe  quel.  128 

Torrent  où  beuuoitHelie  fut  feichc 
en  peu  de  iours.  i^f 

la  Tortue  ciloit  iadis  le  fymbsle 
Xxx  X     2^ 


T  A  B 

éeh  fèmmft.  44-^ 

k  Tribu lation.  exerce  la  patience.. 

Tiibulatioa  comparée  à  la  baguette 
du  Roy  Alfaere  ,  pource  la  Rei- 
ne. Heller   en.  redoute  Tabord:.. 

73 
k  TriflcnTc  ell  vn  mal  diuers  ,  Se  a 

,pluiîeurs  plys.  i66. 

Triftcde  de  deux  fortes  ,  Pvne  félon 

Dieu, l'autre  félon  le  monde,  lèa 

Tiitemîus  ce  qu'il  difoic  en  faueur 
de   l'Ordre   de  Saindl    Benoift. 

Trophonius  refidoi:  en  vne  grotte 
où  tous  ceux  qui  entroient  de- 
dans iamais  ne  rioient.  éld 

Tro^ibles  d^efprit  refTencisen  maria- 
ge. -  4î7 

S.  Ty!>urce  Martyr  braue  Torquac 
l^onlugCi  J7i 


VAifTeau  plein  ne  refbnne  point, 
&  s'il  eft  yuide  il  mené  vn 

grand  bruit.  515 

Valeniinian  fait  perdre    la    vie  à 

^tius    par    vu    faux    foupçon. 

481 
ValeiÎLis  Saranus  mourut  de  maie 

mort  pour  auoir  osé  prononcer 

le  nom  de  Dieu.  1/5 

Vefue  fecoiiruc  par  Eliice  ,  6c  deux 

de  fes  enfaiiS.  49  e 

Vefne    de  Sarepchane  vifite'e    par 

Eiie.  491 

Vefues  de  grande  recommandation. 
Vefue  ioiiee  par   noftrc  .Seigneur. 

la  Vefue  Olympias  ieune  vefue  ne 
fe  veiK  remarier  ,  quoy  qye  f -lli- 
cicéc  par  l'Empereur  Tiieodore. 

499 

Vefue  en  langage  Grec  eft  dctiuc 


L   E 

d'vH  Verbc,qui  figniEe,dcftituèr, 
defolcr,priuer.  451 

ia  Vc  ue  Valeria  eft  recommanda- 
ble  par  fa  continence.  501 

Vanité  d'Alcibiade  comment  raua- 
lée  par  Socrate.  408 

la  Vefue  Nohemi  aoec  fss  deux 
brus  ,  mcrica  vne  ires-grande  bc- 
ncdjdtion  de  Dieu.  456 

Vengeance  n'eft  pas  vne  adJrion  de 
courage  ,  ains  de  fûiblclfe  ôc  de 
craince;  }ii 

Vêts  d'Euripide  loiiés  de  Ciceron. 

Vers  de  Thomas  Moruç  après  auoic 
cflayc  le  rcuers  de  la  fortune  de 
Cour,  48J 

la  Vertu  eft  contente  de  foy-raefmc» 
dit  Cîceron.  254 

les  Vertus  font  reprcfentees  ayans 
les  yeux  fermes.  587 

Vibius  Crifpus  fe  difoit  perdu  s'il 
n'euft  elle  trauaillé  d'vne  mala- 
die. 5v7 

VieillefTc  eftant  fnjette  à  plufieurs 
affronts, il  n'y  faut  adioufter  l'm- 
famiedavice.  j^C 

Vieillards  pafTans  forxante  ans ,  les 

habicans  de  Co    ôi  de  THelle- 

'  fpont  leur  faifoient    aualler   de 

l'Aconit.  537 

la  Vierge  Marie  a  garanti  îe  Cid  5c 
la  terre  de  ruine  par  fes  prières, 
ijo.incommoditcz  qu'elle  a  fouf- 
fcrtes  en  ce  monde,  ibid.  elle 
compatit  auec  les  affligez.  151. 
pourquoy  appellee  eftoille  de 
^icr.  1  ji.  le  Pape  Innocent  com- 
ment imploroic  fon  fccours. 
ibid. 

la  Vierge  Marie  par  fon  interccflîon 
en  a  luë  de  Teltat  de  damnation. 
117 

la  Vierge  Marie  pourquoy  eft  dite 
aux  Cantiques,  Belle  c«mni(  U  Z«- 

k 


h  Vierge   Ntaiie  cftant  faluée  par  Yic  de  S-  iea»  Baptifte  acln;îirce  pat 
quclqu'vn  refpondoit  ,  grâces  à  S. Grégoire.  ^  i^t 

Dieu.  197-  appellçe  die  difoit  les  Vigne  qui  n'eft  taillce  ictte  trop  de 
mefmes  paroles.                      19^  bois  ,  &  produit  des  raiCins  de 

U  Vierge  Marie   tient  le  premier  itiauuais  gouft.  41 

rang  entre  les  Sainds  pour  inter-  h  Violence    d'vnc  extrême  douleur 


ccder  pour  nous.  1 1 2..  cefVe  inter- 

ce(Tion  comuient  indiquée,  ibid. 
Vierges  dédiées  àDicu  en  Egypte  ÔC 

S)'rieâuoyenc  accoutumé  de  rai- 

re  leurs  chcucux.  4J<$ 

Vierge  doit  eftre  fainde  de  corps  ôc 

d'cfpLit.  45. î 

Vie  humaine  u'eft  quVn  nid  bafty 

de  bouc  5c  de  paille.  6^6 

Vie  fans  but  Se  fans  delfein  eft  vague 

&C   incertaine    félon    Senccquç. 

la  Vie  du  Monaftere  eft  beaucoup 
plus  alleurée  que  celle  du  monde. 
446 

Vie  éternelle  promife  enrecompen- 
fedela  pauureté  des  Religieux. 

4.15 

Vieillards  facrifiez  par  les  Derbies 
au  lieu  d'Hofties.  jj7 

Vieillard  eft  infuffifant  à  faire  beau- 
coup de  chofcs.  540 

Vieillards  en  leur  foibtefTe  font  ca- 


lencontre  bien  toft  fa  fin,dit  Se- 
necque.  iiS 

k  Vipère  quitte  tout  fon  venin  de- 
uant  que. de  s'accoupler  aucc  la 
Murène.  508 

VlylTe  fçachant  la  mort  loudaine  de 
fon  chien  ,  pleura,s'eft3nt  imagi- 
né de  voii  fa  femme  mourante. 

VlytVe  eft  lieureux  en  fon  bannifte- 
inent,ôc  pourquoy.  658; 


XEnophon  dit    qu^il  fe  trouue 
fort  peu  d'âdions  où  il  n'y 
ait  lîen  à  redire.  354 

Xcnophon  fait  voir  fa  conftancc 
fçachant  la  mort  de  fon  6ls,  6j  4 . 
ÔC65;. 

Y 
Eux  principal  inftrumct  du  for-» 
tilege  d'amour.  582 


Y' 


pables  de  .Ticttre  en   fuitte  les     TYrondelle   quoy  que   pauurc  eft 


plaifirs.  541 

Vieillards  par  les  Latins  appeliez 

Capulaires,  qui  eft  à  dire,Voifins 

de  la  mort.  555 

Vieillards  d'aage  décrépit  femblent 

pluftoft  mourir   lentement  que 

viure.  5H-&  S^S 

Vieillards  honorez  par  la  ieunefl'c 

de  Sparte.  558 

VicillclTc  haye  5c   mal  voulue  de 

tous.  556 

Vieillerte  eft  vne  maladie  aflaillie  de 

pUifieurs  intîrmitez.  554 

Vieillefte  &  mariage  ont  quelque 

rapport  entre  eux.  416 


remplie  d*induftri£.  474 

Z 

ZEnon  ietta  tout  ce  qu'il  auok 
en  la  mer.  4'  ^ 

Ztbedée  eut  des  enfans  qui  fouhait- 
toient  de  changer  leur  condition, 

Zenon  eftendu  fur  le  cheùilet ,  au 
fort  des  tourmens ,  ne  iena  vn 
feulcry.  »J» 

Zacharic  fut  tué  entre  le  Tcmple,&: 

i'Aurel.  '8S 

Zenon  Eleate  maintint  à  Denys  iuf- 

ques  à  la  mort  la  refponfc  qu'il 

auoit  faite  à  fa  demande.        1 84 
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